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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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AVIS  DU  LIBRAIRE- 


En  1810  9  j'achetai  cuTiron  trois  cents  exemplaires  de  l'ouTrage 
de  Sabbathier'  de  Chàlons  ,  intitulé  :  Dictionnaire  pour  V intelli- 
gence des  Auleurs  classiques ,  etc.  ^  lequel  formoit  alors  36  yoL 

L*état  d'imperfection  dans  lequel  Fauteur  avoit  laissé  cet  ouvrage 
(  a  en  étoit  resté  à  la  lettre  S  ),  me  le  fit  obtenir  du  vendeur  à 
très-bas  prix;  je  crus  devoir  partager  mes  avantages  avec  tous^  les 
littérateurs  attachés  à  l'Université,  En  conséquence ,  je  leur  donnai 
les  36  vol.  de  Sabbathier  pour  Z^  fr.  ^  mes  trois  cents  exemplaii*es 
furent  vendus. 

Ensuite  il  s'agissoit  de  faire  valoir  les  matériaux  qu'avoit  laissés 
lA.  Sabbathier  pour  compléter  cet  ouvrage. 

Ces  matériaux  y  remplis  sans  doute  de  reclierches  intéressantes  y 
puisqu'ils  sont  une  copie  littérale  de  Mémoires  de  presque  toutes 
les  Académies  de  l']plurope  y  auroient  formé  de  quoi  composer  dix 
à  douze  volumes  in-8°. 

Mais  présidoit  alors  à  la  librairie  un  nommé  le  baron  de  Bom- 
mereul  y  qui  trouvoit  tout  du  domaine  public  y  afin  de  se  faire 
payer  5  centimes  par  feuille. 

Ainsi  l'ouvrage  devenoit  impraticable  à  ôause  de  cet  impôt. 

n  ne  m'appar.tient  point  d'accuser  l'auteur  du  côté  de  la  prolixité 
qui  régnoit  dans  son  manuscrit*,  je  n'ai  d'autre  mérite  que  d'avoir 
senti  la  nécessité  de  réduire  y  par  une  méthode  analytique  y  les 
douze  volumes  de  Sabbathier  en  un  seul. 

Le  rédacteur  a  fait  tout  son  possible  pour  répondre  à  la  con- 
fiance du  public  et  à  Timportance  du  sujet. 

J'ai  fait  hoounage  du  manuscrit  original  à  S.  Exe.  le  grand- 
maître  de  P¥aiversité  royale  9  à  qui  seul  il  appartient  de  disposer 
dfi4ottS.  les  ouvrages  relatif  à  l'instruction  publique. 

CRAPART. 
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LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE»,  LA  FABLE 

et  les  antiquités; 

Par  Fr.  SABBATHIER, 

lUSHEaB    HONGILAïaS    D£    l' ACADÉMIE    D£S    8CIEKCES  ET   BELLE5  •  LSTTlLtS  US 

BERLIN  ,   ASâOCIE  DB  L'iITSTITUT  SB  7KANCS  ^    ETC. 

/ 

TOME  TRENTE-SEPTIÈME  ET  DERNIER , 

Rioioi,  d'après  les  matériaux  de  1? Auteur ,  par  lun  Professeuiv 

de  rUnirersité  royale  de  France. 


IMFBJMERZE  IXE  T.  GRATIOT»      ' 

A  PARIS, 

Chez  CRAPAB.T ,  mbraire  ,  rve  du  Jardinet  ^^n"»  lo. 
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UN  MOT 

SUR  CE  DICTIONNAIRE 

ET  SUR  SON  AUTEUR. 

JLi'ATlftElTR  de  ce  Dictionnaire  est  un  de  ce»  écrivains 
Utiles  et  modestes ,  dont  on  ne  connoît  guère  que  les 
ouvrages.  C'est  en  vain  que  nous  avons  cherehé  des  reiï^ 
seignemens  sur  sa  vie  publique  et  privée ,  i^ous  sommes 
forcés  de  nous  en  tenir  au  peu  de  lumières  que  répandent 
là-dessus  les  dictionnaires  historiques  et  les  feuilles  pério-= 
diques  du  temps.  .        '  ^ 

JFi^ançois  Sabbathîer  naquit  à  Condom  le  5i  octobre 
1735  y  et  fit  de  bonnes  études  chez  lès  Oratoriens  de  cette 
ville;  idans  une  éducation  particulière  dont  il  fut  chargé 
à  OrléaàS)  il  leur  donna  ce  degré  d'amélioration  qu'un, 
bon  écolier  ne  manque  jamais  d'acquérir ,  lorsqu^au  sortit^ 
de  ses  classes  il  ec^eigne  ce  qu'il  vient  d'apprendre. 

A  Fâgè  de  28  ans ,  il  composa  un  Essai  sur  la  Puis-- 
9ance  temporelle  des  Papes  ^  qui  fut  couronné  à  l'aca- 
dénué  de  Berlin  ;  ce  suocès  fut  le  commencement  de  sa 
réputation  littéraire.  ILifut  aj^elé,  eu  1762^  au  collège 
de  C3iâlons*-sur-Mame,  où  il  professa  pendant  sei^  anc 
la  quatrième  ou  la  troisième  clasisb.  Il  employa  les  loisira 

422159 


yj  UN   MOI* 

wfùe  lui  laîssoient  ses  travaux  seolastiques  à  composer  uu 
Jtêùiteil  de  Dissertations  sur  divers  sujets  de  V Histoire 
dp  France.  Un  ouvrage  plus  important  sortit  bientôt  de 
sa  plume  :  les  Mœurs  ^  Coutumes  et  Usages  des  anciens 
Peuples,  pour  servir  à  l'ëducation  de  la  jeunesse,  eii 
trois  volumes  in-12.  C'étoit  le  préciu-seur  d'un  autre 
ouvrage  bien  plus  imponant  sans  doute ,  son  Dictionnaire 
pour  ^intelligence  des  auteurs  classiques ,  dont  il  fit 
parolière  trente-six  volumes  de  1766  à  1790. 

s, 

s 

Il  en  ëtoit  resté  à  la  lettre  S^  les  événemens  de  la 
révolution  ne  Fempêchèrent  point  de  le .  continuer ,  et 
il  consacra  les  douze  dernières  années  de  sa  vie  ^  le  ter- 
miner, 

Sott  commerce  avec  les  morts  lui  déroba  fort  tieureuse- 
ment  le  ap^ctaole  qu'oifroiènt  à  cette  époque  leS('fiireurs 
et  les  calamités  des  vivans  :  comme  Archimède ,  il  tracoit 
paisiblement  des  lignes  au  milieu  de  la  crise  la  plus 
violente;  mais,  plus  heureux  que  le  mathématicien  de 
Syracuse,  le  professeur  de  Châlons  survécut  aux  désas-* 
très  de  sa  patrie,  et  mourut  tranquillement  dans  un  bourg 
près  de  cette^  ville,  le  11  mars  1807,  âgé  de  soixante- 
douze  ans. 

Son  Dictionnaire,  quoique  prôné  par  les  jotimalistes 
chaque  fois  qu'il  en  paroissoit  un  volume ,  n'en  fut  pas 
moins  traité  de  la  manière  la  plus  virulente  par  qudques 
Aristarques.,  et  particulièrement  par  l'abbé  Sabathier  de 
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Castres  :  ce  dernier ,  non  content  d'en  relever  des  erreurs , 
s'écarta ,  dans  sa  critique ,  des  ^ards  que  prescriyent 
l'urbanité  littéraire  et  les  usages  de  la  bonne  société.  Sans 
doute  l'auteur  du  DictionnçUre  des  Auteurs  classiques 
eût  fait  un  meilleur  livre ,  s'il  eii  eût  élagué^  les  articles 
^i  le  surchargent  inutilemeiit ;  mais,  s'il  est  diffus,  ne 
peut-on  pas  reprocher  à  son  antagoniste  d'être  beaucoup 
trop  court  et  trop  incomplet  dans  ses  Siècles  païens , 
autre  dictionnaire  qu'il  composa  dans  le  temps  que  Sab- 
bathier  de  Châlons  publioit  le  sien ,  et  dont  le  sujet  étoit 
le  même,  avec  cette  différence  que  Sabathier  de  Castres 
n'embrasse  que  l'histoire  ancienne  proi^ne;  ce  qui  devoit 
nécessairement  faire  donner  la  préférence  au  dictionnaire 
|Hifalié  à  Châlons  ?  indè  irarum  causas. 

Insensible  à  ces  tracasseries  littéraires,  et  fort  de  l'uti- 
hié  de  son  travail ,  notre  auteur  le  continua  avec  une 
persévérance  qui  fit  le  désespoir  de  ses  rivaux.  Il  est  vrai 
qu'il  goûtoit  une  consolation  bien  propre  à  redoubler  son 
courage  :  tandis  que  l'envie  faîsoit  siffler  ses  serpens  sur 
sa  tête ,  il  recevoit  les  encouragemens  les  plus  flatteurs  de 
la  part  de  plusieurs  Souverains  qui  l'honoroient  de  Ist 
plus  haute  estime.  Il  trouvoit  surtout  à  la  cour  de  FrancQ 
un  de  ces  ministres  qui  se  font  un  plaisir  de  protéger  le$ 
talens  partout  où  ils  les  découvrent  :  l'ami  de  l'abbé 
Barthélémy  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  un  Mécène  dans 
M.  de  Choiseul. 

Un   travail  lucratif,  peu   dq>  bespins,   une   dépeixse 
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réglée  par  une  sage  économie  j  avoient  jprocuré  à  M.  Sab- 
bathier  une  aisanee  qui  paiement  est  le  partage  des  êi^- 
voris  des  muses  :  heureux  si  ,  content  de  ne  servir 
qu'Apollon  5  il  n'eût  point  sacrifié  à  t;ette  déesse  aveuglé 
qui,  presque  toujours  ,  préféra  les  Beaujons  aux  Jean—. 
Jacques  !  H  fut  la  victime  d'une  spéculation  malhepreuse, 
à  laquelle  sa  qualité  dé  littérateur  le  rendoit  étranger  ; 
die  consistoit  à  établir ,  a  Châlons-sur-Marne  ou  aux 
environs,  une  papeterie  à  l'instar  de  celles  de  la  Hollande; 
.  il  fit  venir  à  grands  frais  des  ouvriers  de  ce  pays  3  cette 
entreprise  causa  -sa  ruine,  en  préparant  la  fortune  do 
ceux  qui  ont  su  en  profiter  j  tant  est  vrai  Ce  vieux  adage  : 

Sic  Pus  non  vobis  nidificatis  avea!  ' 
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id>  lettre  deValpJ^abet  ^  lïôttimée 
communément  655^^  maîs^  d'a- 
près on  système  plixs  raisonna- 
ble, appelée  se. 

C'est  le  sigma  de  la  langue 
gre^cque»  Dans  la  plupart  des 
mots  que  nous  avons  empruntés 
des  laTi:gaes  mortes,  et  qui  com- 
mencent par  la  lettre  s  suivie 
d'une  autre  consotine ,  nous  ayons 
mis  e  devant  «/  de  spiritu^ ,  nous 
ayons  fait  esprit-,  de  spatium,  es- 
{^ace  ;  de  spes,  espérance.  Ce  n'est 
pas  une  règle  générale,  puisqu'il 
n'y  a  point  <Vè  devant  spectacle 
qui  vient  de  specîaùulùjh  ;  devant 
scène ,  qui  vient  de  scenà,  * 

On  prononce  celte  lettre  tan- 
tôt avec  un  sifflement  fort ,  com- 
me dans  ces  mots  :  savant  ^  SO" 
Tome  XXXriL 


teù  y  sérmoii ,  supérieur;  tantôt 
avec  un  sifflement  foible  ,  qui  la 
^ait  ressembler  au  z  ^.comme  dans 
parasite  y  misanihrcgpe  ,  hésiter, 
fusé  y  etOï 

On  prononce  cependant/»ara- 
soî  comme  si  la  syllabe  sol  étoit 
détaciiée  de  ^a/Y». 

La  lettre  S  toute  seule,  dans 
les  livres  classiques  ou  dans  les 
monumens,  a  différentes  signifi- 
cations ,  dont  le  choix  dépend 
du  sens  que  présente  l'objet  dont 
il  est  question,  ou  le  reste. de  la 
phrase.  Etie  veut  dire  Sacetlum^ 
chapelle,  trésor  public;  sacrum, 
sacré,  consacré;  sepulchru7n,sè* 
pulcre  ;  sancfus,  saint  ;  sic,  ainsi  j 
silentium,  silence;  stipendium, 
solde  de  guerre;  sub,  sous. 
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S.  A.  Ces.  d^m  aj^>^év^atîoûs 
signifient  rittérâlèment  soiîs  fa 
hache;  mais  elles  ne  prései^tent 
aucun  sens  par  rapport  aux  tom- 
beaux anciens  sur  lesquels  on  les 
trouve  gravée^.  On  a  beaucoup 
écrit  cbncèrii^ant  ce  point'  d'an- 
tiquité. 

M.  Sabbatbier  auroit  pu  ob- 
server que  souvent  plus  on  veut 
éclaircir  jun  point  obscur  de  Vaur 
tiqùité  ,  plus  on  Tobscnrcit  en- 
core. Eh!' pourquoi  ne  pasi  sup- 
poser que  les  anciens  ont\ouiu 
représenter  sur  les  ton^beaux  l.a 
niort  s6us  le  symbole  de  la  ba- 
cbe  qoi^,  s'il  est  permis.de  parler 
ainsi ,  coupe  lessbommes  comme 
les  arbres  ?  Après  les  deux  mots 
8ub  asciâ  j  n'aurpient-ib  pas  sous- 
entendu  ceeidity  il  est  tombé  sous 
Jes  coups  de  la  hache,  ou  de  la 
mort? 

SAC.  sacerdos ,  prêtre;  sacri- 
Jicium  y  sacrifjce  ;  sacrum  y  con- 
sacré.' Sh^,8càû8  y  galùt^  con- 
servation ;  la  déesse  Sahts.  SC. 
die  y  aimi  ;  sicuty  comme  ;  senor- 
tûs^onsaltum  y^éfidXu&'QoxïSiAie. 
j|CI.  Scipioy  Scipion.  S.'D.  «a- 
ctum  ï)iifi ,  consacré  aux  Dîeù;x*, 
on  supradictus  ,  susdit  y  marqué 
ci-dessus.  SEMP.  Semproniu^  ; 
SEPT.  'iSeptimus  ;  S.  EQ.  Q.  ÇH). 
ET  P.  R.  senatus  eqiiesterquç 
Ordo  et  popufus  rprnanïis ,  le  sê- 
nrft ,  l'ordrç  des  chevalliers  et  le 
jiéuple  romain.  SER.  Serrius , 
SèfviUua  ,  'Sergliis  ;  S.  E.  T.  L. 
sii  éi  terra  l^i^is ,  mois  que  les  an- 
ciënsprononçoîent  en  rendant  les 
demies  houDCurs ,  pour  dire, 
qaHl  repose  en  paix,  ScéV,  Seve^ 
rus  y  SéVèrè;  S.  G.  scicrilegium. 
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sa^crilége.  §.  L.  mcer  luili^,  bois 
sacré;  ou  sacer  ludus ,  jeu,  spec- 
tacle sacré  ;  ou  aine  linguâ ,  muet. 
S.  L,  T.  seilicety  savoir.  S.  M. 
sacrum  inanibus,  consacré  aux 
mânes  ;  ou  sine  manibus  ^  sans 
mains;  ou  sine  malo y  sans  mal. 
S.N.  senatus  y  sénat;  ou  senten-^ 
tia,  avis;  ou  sine  y  sans.  S.  P. 
Spurius y  nom  propre;,  ou  sine 
pecuniâij  sans  argent;  ou  sine 
pâtre  9  sans  père  ;  ou  sine  pedi- 
bus  y  sans  pieds.  S.  P.  D.  sahitem 
plurimum  dico  ou  dic'ty  je  sou- 
haite ou  il  souhaite  une  parfaite 
santé.  S.  P.Q.  R.  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain*  8S.  sançtissimus  , 
très*saint.  S.  T.  A.  >*i/7é»ou  suh 
tutoris  auctoritate  y  sans  ou  sous 
l'autorité  du  tuteur ,  sans  ou  avec 
l'agrément  du  tuteur.  SYL".  ou 
SL.  Sylla y  nom  propre. 

La  lettre  S  seule,  ou  doublé© 
et  coupée  en  deux  parties  ét^ali^s 
par  uae  ligne  horizontale  ,  est 
une  note  qui  désigne  des  sester- 
ces ou  différentes  parties  de  Vas. 

S,  comme  note  numérale^  si- 
gnifie sept.  Chez  les  Grecs ,  cette 
lettre,  avec  un  accent  aigu ,  vaut 
deux  cents ,  et  deux  cent  mille 
quand,  l'accent  est  au-dessus* 
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SAAB,  lieu  de  Polestime ,  dans. 
J.1  Galilée,  patrie  d'Eléaziir,  lil^ 
de  Snmcus. 

SAAIÎÏANIM,  ville  de  Pales- 
f^iié ,  dans  la  tribu  de  Nephtali. 

SAASIM,  ville  de  Judée,  1^. 
dernière  de  la  tribu  de  Çiméop  ^ 
suivant  le  1*'.  hv.  des  Paralipo-- 
mènes. 


SA 

SâBâ.  Plaslefirs  Arabes  ont 
porté  ce  nom;  l'im  fwt  l'aîné  dei 
fik  de  Chus,  deux  autres  uaqui*- 
reot  de  Jectan,  et  habitèrent, 
futt  TÀrabie  heureuse ,  et  Tau- 
tre  l'Arabie  déserte. 

SABA  f  la  reine  de  ] ,  célèbre 

Er  la  visite  qu'elle  l^t  au  roi  Sa- 
non.  Le  nom  vague  de  reine 
du  Midà ,  que  lui  demne  l'Evan- 
gile,  a  fait  naiire  pour  les  savans 
tm  pfoblèmiet  ^ut  Os  n'ont  pu 
Iroovar  la  solutioa.  Le»  tw»  ont 
cru  qve  cette  priaeesse  avait  son 
trône  dfiBsiFATabie  y  lesi  autres-  en 
Ethiopie, 

Jo$ephe  pr  itendiqne  Saba  étoil 
Vanclen  nom  de  Vile  ou  de  la  ville 
it  Meroe.,  atamt  qu£  Cainbj^  kû 
eût  donné  celui  èe  sa  sœur ,  et 
t[iie  c'est  de  là^  que  'vîept  la  reine 
^OTstoons  pavions.  Mais  les £thio^ 
ptens  soutiennent  ensore  a^ijonif^ 
d'hiii  que  cette  princesse  étoit  de 
■  leorpays,  et.que.s«adesGen4ans 
y  ont  rigné  long-temps» 

SA6AÏ>t17S ,  ttn^  des  AiissaX  des 
Thraces. 

SABAISME,  ftoaii  de  la  pre^ 
miëre  idolâtrie ,  qui  consistoît  k 
adorer  les  étoiles  et  les-  autres 
corps  céles€es. 

II  existe  encoî?e  dans  f  Orient 
one  reli^on-  de  ce  nom ,  qui  pa- 
roit  être  un  composé  du  judaï»- 
n»e ,  du^  christianisme  et-  du  ma- 
boBoétîsme. 

SABiAïMA ,  ville  de  Palestine , 
dans  ItL.  tribu  de  Ruben-.  léaiie 
parle,  des  vignes  de  Sabaora  , 
cpiii  furent  coupées-  par  les  en-- 
semi&cksMoabites.  Gesderniér* 
avoient  pris  cette  ville  et  fcs  a«* 
tres^  pay«t  de  Bubep ,  depui»q«ii^ 
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cette  tribu  avoit  été  menée  eii 
captivité  par  Téglathpbalasar. 

SABAN ,  même  vUle  que  lâ 
précédente,  au  moins  suivantle) 
Septante. 

-SA B ARIA ,  ville  eticoïonîe  ro- 
maine dans  la  Pannonie.  Un» 
médaille  rapportée  par  Goltzins 
et  par  *e  P.  Hardouin ,  la  nomme 
Col.  Sabaria  Clottdiana  jiusnia^ 
ta.  Il  existe  aussi  une  pierre  avec 
cette  inseriptton  insérée  au  Rc«* 
cueil  de  Gruter: 

'L.  Vcd.  X.  Fil.  CL  Cen'soriniUi      - 

D.a  es. 

Les  quatre  lettres  de  la  sBcott<îe 
ligne  ,  signifient  decurio  C^iy- 
niœ  ClamiHanû^  Sabariœ» 

On  croie  qpe  l'ancienne  Ss^ 
barie  est  mainl(euant  Sarvrar^ 
place  forte  de  Hongrie ,  au  een- 
Euenl  de  la  rivière  de  Gunts  «>€ 
du  Rab ,  au  comté  de  Sarwar. 

Quelques  auteurs  prétehdeai 
^'Oi^id^ ,  ayant  obtenu  l'a  per- 
mission dis  reTentr  de  son  exil, 
mourut  eu  chemin  à  Sab^rie»  ^ 
Gospar  Bruschius  dit  qu'en  r5o8, 
on  trouva  dians  cette  ville  une 
TtiAte,  av«c  ^inscription  sui- 
vante ,  qui  désignoit  le  tombettu 
de  ce  pbëte  : 

Fatum  necessitatis  lex.. 
Hji.c  situs  est  vates,  quem.dipî 
Gœsari§  ira 
Augustl  patriâ  cedere  jussit 
humo. 
Sœpej,  miser ,  vobiit  patriis  ocf 
cumhere  terris  ; 
Sed  frustra  ;    hune  illi  fatà 
^      dedere  loçupp. 

Ces  Ters ,  dont  la  foiblesse  dè*^ 
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cële  le  temps  gothique  ou  ils  fu« 
rent  composés ,  ont  au  moins  le 
mérite  de  faire  connoître  l'en- 
dcoit  oii  le  misérable  Ovide  fut 
enseveli. 

Laziujs  croit  que  Sabarie  est 
présentement  Stairi  am  Anger-y 
bourgade  située  sur  la  rivière  de 
Guntz ,  qu'il  appelle  Sabaria , 
ou  Saharlus  Fluviust 

SAB  ARLM ,  lieu  de  la  Pales  * 
tine ,  situé  aux  environs  de  Haï 
et  de  BetheU 

Il  y  a  voit  aussi  une  ville  de  ce 
nom,  qui  servoit  de  limite  à'ia 
,  Tprre  promise*,  du  côté  du  sep- 
tentrion. 

SABASIA  ,  fêtes  nocturnes 
qu'on  célébroit  en- l'honneur  de 
Bacchus  ou  de  Jupiter  Sabasius. 
Foyez  SabasHis. 

Jupiter  métamorphosé  en  dra- 
gon j  dit  saint  Clément  d'Alexan- 
drie ,  eut  affaire  avec  Prosèrpine 
sa  fille  ;  de  là  vint  que ,  dans  les 
mystères  nommés  SabasiensTy  on 
faisoit  entrer  un  serpent  qui  se 
glissoit  sur.  le  sein  de  ceux  qu'on 
initipiu 

SABASlCS^oi*  Sabaïius,  sur- 
nom donné  à  Bacchus  et  à  Ju- 
piter.' .  '' 

Ce  nom  fut  également /donné 
à  l'un  des  fils  de  Jupiter  pu  de 
jpaçchus. 

Orphée',  dans  un  hymne  en 
l'honneur  de  Sabasius ,  ou  Saba- 
zius ,  fils  de  Jupiter ,  dit  que  ce 
fut  le, même  Sabasius  qui  cousit 
Bacchus  dans  la  cuisse  de  Ju- 
piter. 

SABATH ,  nom  du  onzième 
mois  de  l'^nuée  chez  les  Hé- 
breux.      ■ 
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SABATHA  H  SABATHACA , 
troisième  et  cinquième  fils  de 
Chus  ,  qui  peuplèrent  chacun 
une  partie  de  l'Arabie. 

SABATHAÏ ,  l'un  de»  inten- 
dans  des  ouvrages  qui  se  tirent  à 
Jérusalem  pour  la  construction 
du  temple  >  du  temps  de  Zoro- 
babeL 

SABATINA  ,nom  d'une  triba 
romaine,  ffoyes  Tribu. 

SABATIN) ,  les  Sabatins ,  peu« 
pie  d'Italie,  dans  la  Campanie. 
Tite-Live  met  ce  peuple  au  nom- 
bre de  ceux  que  le  sénat  déclara 
libres  ,  l'an  210  avant  Tère  chré- 
tienne* 

SABAZIENNES  [lois] ,  Saba^ 
zia  itistituta  ,  lois  dont  on  attri- 
bue l'établissement  à  Bacchus , 
fils  de  Caprins.  Ce  Bacchus  fnt 
san<  doute  celui  qui,  portoit  le 
surnom  de  Sabaziua, 

SABBA  ,  prince  indien  ,  le 
même  que  Sambus.  F  oyez  Sam- 
bus. 

SABBA ,  nom  .d'une  devine- 
resse mise  au  nombre  des  Sy- 
biiles.  Quelques  historiens  pen- 
sent que  c'étoit  la  Sybiile  de 
Cumes. 

SABBAT,  Sahb'thuTTty  non 
du  dernier  jour  de  la  semaine, 
chez  lesHcbr^ux  ^  cemotsignifio 
repo^, 

SABBATIQUE  [  le  fleuve  ]  , 
Sahbaticus  Jluviwi  j  fleuve  dont 
Josephe  '  parle  à  l'occasion  de 
Tite  :  «  Ce  prince,  dit-il,  ren- 
}j  contra  dans  son  chemin  une 
u  rivière  qui  mérite  d'être  r(  mur- 
»  quée  ;  elle  passe  entre  les  villes 
»  d'Arcé  et  de  Ri)pbanée,  qui 
»  sont  du  royaume  d'Âgrippa^ 
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»  et  elle  a  quelque  ckose  de  mer- 
]>  yeilleux  ;  car  ^  après  ayoir 
»  coulé  durant  ^^  jours  y  en 
})  grande  abondance  et  rapide- 
»  ment  ^  elle  se  s^he  toot  d^un 
ïf  coup  y  et  reccHiuneiice  le  len- 
»  demain  à  couler  durant  six 
9  autres:  jours  comme  a u para- 
»  Tant,  et  à  se  séclier  le  septième, 
»  sans jamaisclianger  cet  ordre: 
))  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
»  de  Sabbatique ,  parce  qu^il 
»  semble  qu'elle  fète  le  septième 
)>  .jour,  comme  les  Juifs  fêtent 
»  celuidu  sabbat.  »  > 

SABÉ  ,  Ville  d'Arabie  selon 
Ptolemée.  Ce  géographe  conuoît 
deux  villes  de  ce  nom ,  l'une 
jSb^^ simplement  y  .et  l'autre  Sa- 
hê.Regif;  mais  cette  dernière 
est  nommée  Sam  daiis  le  greci 
La  différence  qùeiPtolemée  éta« 
blit  entre  ces  deux  villes,  est 
BS^ez  ecmsidérablé pour^'dfine 
doive  pas  les  confondre, 

SAB££  ,  ville  de.  Palestine 
dans  la  quinzième  tribu  de  Si~ 
méon.   ^  » 

SABÉE ,  Sabasa  ,  contrée  de 
l'Arabie  qu'habitoteat  les  Sa* 
héens.  Suivant  Claudien  v*  les 
femmes  jportdiflÉit-le  sdepl^  : 

Médis  y  levîhusqûé  Sdbœià 
imperat  hic  sexué, 

SABÉENS  ,,pe«^le  d'Arabie , 
descendaïkt  de  Saba ,  fils  de  Ghu&. 

On  met  aussi  des  Sabéens  en 
Afrique 9  dans  Pile  de. Méroé. 

SA  BËLLI  y  terme  employé 
par  Horace ,  par  Virgile^  ék  par 
quelques  autels  aniciéns.  Léi 
commentateurs  ne  s'accordent 
pas  sur  1^  s^cns  /de  ce-mot  y  selon 
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quelques-uns ,  c^est  un^iminutif 
de  Sabini,  et  signifie  le  même 
peuple  s  oe  qui  est  vrai  ^  dit  naïve- 
ment M>.  Sabbatbier. 

SABraE  [laLégion]>  &iè£/^ 
legio  y  légion  dont  il  est  parlé 
dans  Tite^Live.  ' 

SABÏNS,  Safcim  ,  peuple  d'Ita- 
lie ,  célèbre  par  là  guerre  qu'il 
eut  à  soutenir  Contre  Romenais^ 
saïUe ,  au  sujet  de  l'enlèvement 
de  ses  filles^  par  le  combat  des 
Horaces  et.  des  Curiisices ,  et  par 
la  paix  qu'il  fit  avec  ^on  ennemie; 

Strabon  place  lesSabîns  entre 
les  Ombriens  et  les  Latins  ;  et  il 
ajoute  que  leur  pays  s'étendoit 
jusqu^âux  montagnes,  mais  qu'il 
s'avançoit  beaucoup  plus  vers  la 
partie  de  1- Apennin  y  voisine  dés 
Marses'j'il  dit  en  outre  qtie  ce 
pays  est  étroit ,  mais  fort  long  ;  il 
lui  donne  mille  stades  de  lon- 
gueur, depuis  le  Tibre  et  No— 
mente  jusqu'aux  Yestins.  Ils  n'a-* 
voient  qu'un  petit  nombre  de 
villes  -y  et  ces  villes  mêmes  avoient 
été  ruinées  par  des  guerres  coi|-* 
tinuellesi*  c'étoient  jÉmitemay 
Reatè^,  Interoerea  ,'  *  Foruleaj, 
puHo  9  Vrehuia  ,  .JEretum  ,  et 
quedques  autires  qu'on  de  voit 
plutôt  prendre  pour  des  villages. 

StABll^US  AGER ,  le  teicri- 
loire  des  Sabins, 

SABIS ,  nom  d'une  des  diarL* 
mtés  auxquelles  les  Arabes  tren- 
doient  leurs  bommages*,  ils.  lui 
payoient  la  dune.  * 
>  SABIS  ,  fleuve  de  la  Gaule 
Belgique ,  qui  avoitsa  soiiroe  stir 
les  frontières  des'V^éromanciuens 
et  des  Ncrviens  y  c'est  àujoui!'*' 
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SABRAQUES ,  iSbè?wiw>pe»- 
pla  puissant  parmi  les  Indiens^ ,. 
€(ui  se  gouternoU  ea  forint  àç 
republique..  A  rapproché  d'A- 
lexandre ,  les  Sabi^ques  avoient 
l^yé,  s'il  feu t  en  croire  Quinte- 
Curce,  soixante  mîlte  hommes 
de  pied ,  six  mille  db^^vaux  et 
èînq  cents  diariots  ^  zbais  l'as-^ 
pectt de»  troupes  macédoniennes 
te»  remplit  d'un  tel  efiFroi  ^  qa'ils 
crurent  yoir  une  arùiée  de  dieux^ 
«t  s'empressèrent  d'envoyer  des 
ambassadeurs  pour  se  rendre; 
Alexandre  reçut  leur  horhmage. 

S ABRINA,  fleure  de  la  Gran- 
de-Bretagne 9  selon  Tacite.  On 
présume  ^ue  c'eBt  aujourd'hui 
lé  Sarerne  ^  grand  ilèuve  d'An-t 
|;letèrfe^  qui  ^h  dëtisla  prisK 
eîpaielé  de  Galles  y  et  arrose  les 
pnoTinces  de  SbroweAury  ^  de 
Worcester  et  de  Glocestcr.. 

SACAST  ANA  ,>aj«2  Saces. 

SACGARIENS,  nom  qu'on 
donnoit  chez  les'  Romains  à  line 
ccmipagnie  de  portefaix,  qui  seule 
ÀToit  le  privilège  de  transporter 
les  marchandises  du  port  dans 
Jesma^sin?;  personne  ft*acv<ài 
le  droit  d'employer  ^  à\cet.éffiBt^ 
ies  proprés  esclaves  /-  encore 
moins  cenx  d'antrui.  .'   ; 

-  S ACEIA ,  divinité  queplusîeurs 
croient  avoir  été  là  miftme  qu'Ar 
a^tis  y  déesn.' des  Perses;  elle  est 
moins  oonniœ  que  la  £ête  peir^ 
santie ,  qui  portoitle  méitie  nom  ^ 
assez  semblable  aox  saturnales^ 
eh  ce  qae  les  nkalttes  ^tVôiênt 
les-  valets  pendant  *  cinq   purs 

.l'elle  duroît  :  on  de  ceis  valets  ^ 
it  i^Lthénée  d;'aprës  Berose  ^  est 
Tevètu  d'un  habit  royal  y  et  coîa* 
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Biande  en  niaître  )  on  le  notixmm 
SSoganès^         ,  •     <  '    "'    - 

SACEL3LUM,  diminutif  de 
Sacrum,  'Le  .SaoeMam  n'étoit 
au tre  ehese-  qit'u n  lieu  consacré 
et  environné  aenlemeut  d'un  mur 
sans  toit.  On  se  servoit  aussi- de  ce 
mot,  pour  exprimer  tonte  sorte 
de  temple^  ^  Iorsq«^l»  étoient 
petits, 

SACËR  y  masc.  Saura  ,  fém. 
SacTMTn  y  ù^Mt»  Ce  mot  signifie 
toujours- iS'ao/*^ /  mais  il  devient 
nom.  propre  et'  partiouËer  «i  un 
lieu^  lorsqu'il  est  attaché  à  quek 
que  autre  mot  qui  l'afiEecté  à  ce 
heu  ;  en  voici  quelques  eicem-^ 
pies. 

SAŒR  AGER  >  champ  sàérj. 
C'étoit  un  canton  de  l'As^  mi» 
neure  j^uï  fut  rendu  aux  habitdtrs 
de  Milet  par  lea  Romains  ^  '  l'aft 
188  ^aiit  J.G« 

•S4CËR  GABAPUS ,  eampa^e 
sacrée.  On.appdoit  ainsi  une  île 
du  Nil  y  située  ^tiprès  d^  iki6n^ 
tàgnes  xpà .  téparbient  l'^Egy  pta 
de  l'Ethiopie ,  parce  que  .  qiiel<^ 
ques-nns  prétendôieni  qaé  les 
corps  d'Ostris  e€  dlsia  y  avaient 
été  enterrés; 

fà(3^.  FONS^  fontaine  sa.* 
crée.  On  trouvoit  une  fontaine 
de  ce  nom  dans  ÎTEpîre. 

11  y  en  a  voit  encore  une  autre 
qui  portoît  le  même  noià  en 
Egypte.  «  Le  bœuf  consacré  au 
dieu  Apis;dit  SôIhuhs  ,  ae  devoit 
vivre  qu'un  >ceTtatn  temps ,  et , 
quand  ce  temps  étolt  fini,  où  le 
faisait  monrir  en  le  plongeatit  aa 
fond  de  la  fontaine  sacrée,  ut 

SACER  LUCUS.  buts  sacré  > 
en  Italie  >  sctaé  ii  l'emboHiChur^ 
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Ja  Lirîs,  près  de  Jifintumes  :  on 
croii  que  ce  lieu  s'appelle  aujour^ 
d'hui  Hamu 

SACEft  LUCtS,  boîs  sacré 
JuPéloponèse ,  (laiis  rArg6lîdej 
il  étoît  consacré  à  Gerès. 

SiCER  MO]!irS,  montagne  sa-^ 
crée,  située  ea  Espagne ,  vers  les 
frontières  dû  payé  des  Gallaces. 
Jtfstin  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis 
d'y  employer  du  fer ,  c'ést-à-. 
dire,  d'y  fouir  pour  trouver  l'or 
dont  cette  montagne  étoit  rem«> 
plie  i  mais  que  si  le  tonnerre  du- 
TToit  la  terre  s  ^^  4^^  arritoîl 
assez  souTent  en  ce  lieu  ,  il  étoit 
permis  de  raniasser  l'or  qui  étoit 
<JécoaY€i*l ,  et  de  ji'etnpor ter  corn- 
ibe  un  présent  d4^>D«eu.  Elle  est 
entre  Orense  et  Compostelle. 

SACÈR  tÔRÏtJS ,  port  sacré , 
daDS  la  Sarmatie  asiatique ,  isur 
fe  Pont-Euxin  ,  à  cent  quatre  - 
vingt  étades  du  jport  de  Pagres. 

SâCÇA  FICUS ,  le  figuier  sa- 
cré^ fôt^urg  d'Atbënes^  par  oii 
l'on  alloit  à  Eleusis. 

Sacra  "yiA^^fe^  vdîè  sacrée  ; 
cljemin  de  Grècïi^  dans  l'Àtii^ 
<l«e;  il  condûîsoit  d' Athènes  à 
Eleusis.  i 

SACRA  VIA  ,  ^ôle  sacrée  ; 
autre  chehiin  dé  Grèce  ^  dans  le 
Péloponèse  ,  par  où  l'on  alloit 
d'ElisàOlympié. 

Il  y  ayoît  èà^o^fe  à  Roinc  tille 
nieqùîportdît  le  nom  de  iàcrd 
^wf.  Ce  fut  au  haut  de  celte  rue 
qne  l'on  fit  élever  Ùtfè  ètdtdè 
équestre  à  Clélife,  5ofi  ansa^an^ 
l'ère  chrétienne.  Horace  fait  men- 
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tlon  dé  cette  rue  danii  ûhè  dé  lieé 
E^îtres , 

Iham  forte  %>iâ  gacrû. 

SACRUM  iSEilUS ,  hors  sa- 
cré, dont  foarlé  tadté,  i  l'oc- 
casion de  Gladdîùé  tiVilià,  qui  y 
appela  les  Batàves.  Althémèr 
pense  Ijue  c'est  âmoArd'&uî  le 
bois  de  La  Ilaye  :  cependant  ît 
n'est  point  ▼raisemblabîê  cjtie  ce 
Çois  Sacré  fût  daiià  lé  payrf  deà 
Ba^àvés. 

SACRA  ,  ^lùr. ,  neiit.  5  hoin 
que  lés  Romaink  donnbiènt  en 
géiaéral  à  toutes  lè^  cérémonie^ 
religieuses,  tantparticulièresqué 
publiques. 

.  SACfel  LtJm,jéiix^cféâ éta- 
blis chez  lés  tjrrecs  et  les  Romains 
pour  rendre  un  cùltè  public  a 
une  divinité. 

SACRI  PORTtJâ ,  lieu  d'Iia- 
lié ,  aux  énvifoiià  dé  Prehesiè  , 
oi  Sylla  défit  ^arius. 

SACRI  PORttJâi,  autre  lieu 
d'Italie,  sur  la  côte  de  la  inéip 
Ionienne,  à  quinze  milles  ëti* 

tirdti  de  Tarente. 

»    ■ 

Nous  ayons  mis  de  suite  tou4i 
ces.  exemples  .de  lieui:  sacrés  y 
sans  avoir  égard  à  l'ordre  alpha-* 
l)étique,  pour  ne  point  séparer 
des  articles  qui  roulent  sur  le 
même  sujet. 

SACERbOCE,  iSfûfc^r^oiffz/^ 
dignité  <jui  désigné  les  ministres 
delà  rehgi<in..£Ue  «ppartenoit 
anciennement  aux  chefs  de  fei^ 
mille  ;  de  ceux-ci  elle  passa  qux 
chçf^  des.  peuples. 

SACËRDpTAtJ;*  [Jeux].  Oit 
api^loit  dïfâi  lés  îèui  c{ùé  \a 


* 
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peuple  y  dans  les  proylnceS;  oblî- 
geoit  les  prêtres  de  lui  donner. 
•  SAGES  du  SAQUES  ,  peuple 
sur  lequel  Frerét,  au  sujet  de  ses 
observations  concernant  la  Gy- 
ropedie  de  Xënophon ,  a  fait  des 
recherclies  curieuses,  d'où  il  ré- 
culte  que  les  Saques  étoient  Scy- 
thes ou  Partlies  d'origine.  Ils 
étoient  d'abord  établis  au-delà 
duJaxarte,.  dans  la  grande  Scy- 
iliîe.  Tous  les  géographes  an-* 
ciens  donnoient  le  nom  général 
de  Saques  j  aux  peuples  que  les 
Grecs  riommbiènt  Scythes  j  et  que. 
nous,  appelons  aujourd'hui  Tar- 

tcLPes 

SÂCRAMÉNTUM  j  c'étoît  le 
serment  de  âdélité  que  les  sol- 
dats prétoicnt  en  corps  lorsqu'ils 
étoient  enrôlés  ^  il  difiPéroit  du 
jusjuranduTTh  en  ce  que  ce  der- 
nier mot  étoit  le  serment  formel 
que  chacun  faisoit  ea  particu- 
lier. 

SAGRASIENTUM ,  nom  don- 
né chez  les  Bornai ns  au  dépôt 
que  le  plaideur  étoit  obligé  dé- 
consigner y  et  qui  restoit.  dans  le 
trésor;  la  portion  consignée  par 
le  plaideur  qui  succomboit  en 
justice  ,  étoit  confisquée  pour 
payer  les  honoraires /des  juges. 
On  observott  le  même  usage  à  ' 
Athènes  ,  d'où  vraisemblable- 
ment ,  il  fut  apporté  à  Rome. 

S  ACRANI ,  peuple  d'Italie  ;  où 
lit  dans  Virgile  : 

Et  aacranœ  actes  et  picti  scuta 
labicL 

SACRARIUM,  petit  temple 
ou  oratoire  dans  la  maison  d^un 
particulier!  c'est  dans  ce  sens 
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3 ne  Gicéron  emploie  ce  mot  ^  onà 
onnoû  aussi  ce  nom  à  des  lieux, 
sacrés  publics. 

Ltesacrarium  differoit  du  laror*- 
rium,  en  ce  que  c'étoit  une  clia* 
pelle  consacrée  à  quelque  divi- 
nité particulière ,  au  lieu  que  le  ' 
lararium  étoit  dédié  à  tous  les. 
dieux  de  la  maison. 

SAGRIFIGE  ,  Sacrificiunt  ^ 
acte  de  religion  qui  tend  à  hono- 
rer ,  d'une  manière  solennelle  y  la 
divinitédont  on  croit  avoir  reçu 
ou  dont  on  espère  quelque  service  .. 

Les  premiers  sacrificea  connus 
sont  ceux  \le  Ga'ïo  et  d' Ahel  ;  ils 
furent  la  cause  de  la  première"^ 
ialousie  et  du  premier  assassinai  : 
la  préférence  que  le  Seigneur 
sembloit  dou&ner  à  ceux  d'Abel 
blessa  tellement  l'amour-propre- 
de  Gain ,  qu'il  porta  sur  son  frère 
une  main  meurtrière. 

On  choisissoit  ordinairement^, 
avant  l'époq^  de  la  loi  ^  pour 
ministres  des  sacriâces ,  tes  chefs 
de  famille ,  les  honmies  les  plus 
recommandables  par  leur  âge^ 
leur  moralité  ,  leur  naissance.. 
Depuis  Moïse,  ce  ministère  fut  ré  ^ 
serve  à  la  seule  famiUe  d'Aaron. 

Ghez  les  païens,  les  premiers 
sacrifices  furent  très-simples  ;  les. 
Egyptiens  oSroient  à  leurs  divi- 
nités des  herbes ,  du  laurier , 
qu'ils  se  contentoient  de  mettre 
sur  l'aiutel. 

Ensuite  on  .brûla  des  par-^ 
fums  y.  et  l'on  ne  sacrifia  des  ani^ 
maux  que  lorsqu'ils  eurent  fait, 
quelque  ^rand  dégât  des  herbes, 
ou  des  fruits  destinés  pour  l'autel^ . 
comme  pour  le^  punir  de  l.eijir 
attentat  sacrilé^e^ 
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Outre  les  sacrifices  des  herbes 
et  des  prémices  des  fruits ,  o^n* 
pratiquoit  aussi  communément 
des  libations  ;,  en  Tersant  sur  les 
autels  de  l'eau'^  dn  yin  ^  de  l'huile 
et  du  miel. 

On  ignoré  en  quel  temps  les 
païens  commencèrent  à  faire 
u^ge  âes  sacrifices  sanglans  ^  qui 
amenèrent  cheat  differens  peuples 
des  coutumes  assez  bizarres.  Chez 
les  Athéniens  y  le  victimaire  ^ 
après  avoir  frappé  l'animal  qui 
devoit  être  immolé^  s'eufujqit 
de  toutes '^ses  forces^  et 9  pour 
n'être  pas  arrêté  ,  il  je  toit  la 
hache  dont  il  s'étoit  servi  ^ 
4X)ntme  la  seule  coupable  de  ce 
meurtre. 

On  alla ,  par  la  ^ite  ^  jusqu'à 
immoler  des  victimes  humaines. 
Suivant  un  fragment  tle  Sancho- 
BÎalon  ^  ce  fut  Saturne  qui  >  le 
premier^  introduisit  ce  barbare 
nsage. 

Les  sacrifices  étoient  chez  les 
païens  ou  publics  y  ou  domes- 
tiques^ on  étrangers;  les  pre- 
miers se  faî soient  aux  dépens  du 
public  pour  le  bien  de  l'étut ,  les 
seconds  ad:c  dépens  dès  fabliliès  ; 
les  sacrifiées  étrangers,  étoient 
ceux  qu'on  faisoit  à-Rome*^  lors-^ 
qu'on  transportoit  les  dietkx  tuté- 
laires  des  villes  et  des  provinces 
subjuguées  -,  on  avoit  soin .  d'y 
pratiquer  les  cérémonies  de  leur 
culte,  comme  pour  les  rendre  fa- 
Torables  par  ce  pieux  hommage  ^ 
et  les  naturaliser  avec  leurs  dieux 

indigènes» 

11  y  avoit  en  Grèce  des  sacri- 
Sces  auxquels  on  n'admettoit  ni 
l^filles/i|i  1^  èbclaves*  A  Ché- 
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ronée^  le  prêtre. se  teîioSt  à  la 
porte  du  tem{>le ,  un  fouet  à  1» 
main  y  et  défendoit  à  haute  voix 
aux  esclaves  étoliens  d^  entrer. 

Les  dames  romaines  ne  pou-^ 
voient  assister  9ux  sacrifices  que 
voilées. 

Les  sacrifices  avoient  quaire 
parties  principale^. 

La  première  se  nontmoit  Li^ 
batioy.  la  libation,  ou  le  léger 
essai  de  vin  qu'on  £aisoit  avec  les 
eOusiops  sur  la  victime* 

La  .seconde  s'appeloit  Immola-* 
tio  y  l'immolation  y  quand  y  api'ès 
avoir  répandu  sur  la  victime  le& 
miettes  d'une  pâte  salée  >  on  l'é^ 
gorgqoit.      ^ 

La  troisièoie  étoit  nommée 
Redditio  ,  lorsqu'on  ofîroit  les 
entrailles  aux  dieux. 

On  appeloit  la  quatrième  Li^ 
tatio  y  lorsque  le  sacrifice  se  troU'* 
voit  accolnpli  s.ans  qu'il  y  eût  rien 
à  retire,. 

T^ous  finirons  cet  article  par 
observer,  que' le^  Grecs  dislin- 
guoient  .quatre  sortes  de  sacri- 
fices généraux  : 

1^.  Les  ol&andes  de  pure  vo* 
lon.t,é,  et^ celles. qu'oji.  faisoit  en 
conséquence  d'un  vœu  ;.c'étoient 
les  prémices  .des  fruits  qu'of-* 
froient  les  laboureurs  pour  ob- 
tenir  des  dieux  une  abondante 
récolte;  a'^.  rofTrande  propitia- 
toire pour  détourner  la  colère  de 
quelque  divinité  offensée;  3^,  les 
supplications  pour  toute  sorte 
d'entreprises  ;  4**.  les  sacrifices  ' 
expressément  ordbnnés  par  les 
oracles  qu'on  veupit  consulter» 

SÀCRlMAi  C'est  ainsi  que  les 


/' 
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Romaiiu|  nommoîeot  le  t»  non* 
y^avL  qulb  oSroient  k  Baccba^^ 
ea  reconnoissance  dé  la  récolte 
«bondftnte  qa'ib  oroyoîent  aroir 
obtenue  par  sa  protection. 

SrACROVIR  [  SvLivs  ] ,  Gau- 
lois natif  du  pays  des  Eduens , 
auteur  d'une .  rétolte  considé- 
rable contre  les  Rottiàins^  avec 
lesquels  il  osa  se  laesorer  ;  in- 
prieur  en  forces  >  U  fut  vaincu  et 
•e  tua  de  ses  propres  mains. 

SADDUCÉENS  [les  ]  ,  une 
des  principales  sectes  des  Juifè. 

SADOC^  grand-prèt]*e  de  là 
vace  d'Ëléazar. 

SAGALASSUS, Tille  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Pisidie.  Pline  la 
nomme  Sagalêssos  ;  Suidas ,  Sa- 
gallesus  ;  Strabon  >  Sagalà&ius  ; 
maïs  Sagalassua  est  le  -véritable 
nom ,  comme  on  le  voit  par  une 
médaille  de  Yespasien  • 

SAGARATIS ,  n^hkphé  aimée 
par  Atjs  ',  d'autres  diaeiit  Sch' 
garitiû, 

SAGÂEIDE^  SagarU,  nom 
d'une  bacbe  à  deot  trancbanà. 
Les  Amazones  se  àetvoient,  com* 
me  les  PerSès ,  de  la  sagaride.  Les 
Messagëtes  «voient  des  sflgarides 
de  cuivre. 

SAGARTiENâ ,  nom  qu'Hé- 
rodote donne  k  une  partie  des 
Perses.  Suivant  œt  btstorien ,  il 
y  avoit  des  nomaded  appelé»  Sa- 
gartiens^  et  oui  étoient  Perses  de 
nation  et  de  langage. 

SAGES  DE  LA  GRÈCE  [les 
sept],  o'étoient  des  hommes  ce* 
lëbreS  par  leur  talent  poétique  et 
leur  goût  pouf  la  philosophie  ; 
pFCto^ue  tous  furent  législatedrs 
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et  obtinrent  dans  leur  patrie  te 
principal  maniement  des  «  ffaires; 

SAGESSk.  [  livre  de  la  ]  L'au;- 
teur  de  cet  ouvrage  emprunte  le 
nom  de  Saloinon,  et  parte  aux 
maîtres  de  la  terre,  au  nom  de 
ce  grand  prince  « 

SAGMEN  ,  terme  qui ,  dans 
Tite-LIve  ,  désigne  une  herbe 
que  les  ambassadeurs  portoient 
àvpc  eùx.Oii  croit  que  cette  herbe 
étoit  de  la  véracine ,  parce  que 
Lucien  dit  que  les  JPerises  en 
donnoient  à  leurs  ambassadeurs* 

SAGOCIÎLAMTS  ,  sorte  de 
vêtement  qui  tenoit  en  partie  de 
la  soie  et  en  partie  du  surtout 
que  portoient  les  gens  de  guerre 
et  les  voyageurs ,  et  qu'on  nom- 
mait cfilamys, 

SÂGONTE ,  ville  d'È^gne 
au  pays  des  Éditains,  selon' Pto* 
lemée;  elle  étoit  éloignée  de.  la 
mer  d'environ  mille  pas,  ^i  l'on 
^n  croit  Tite-Live ,  mais ,  au  rap- 
port de  Plijue ,  ell«^  en  éU)it  dis^ 
tante  de  trois  mille  ^4  son  siège  ' 
et  sa  prise  par  les  Gatlhâginoi^. 
l'ont  rendue  tris-fiaimeuse  danf 
ThistoirO.  Elle  fut  reprise  ^ux 
Carthaginois  par  P.  Corn.  Sci-^ 
pion.  f^Q^et  les  divers  auteurs  de 
l'histoire  grecque  et  romaine* 

Sagonte  avoit  une  sorte  de 
terre  dont  on  faisoit  de  la  \aia^ 
selle  qai  avoit  un  gr&nfd  débit. 

Tictà  Sdguhtino  cymbia  màl{x 
luta.  Maatial. 

La  ville  de  Moviedro  occupe 
actuellement  ^  peu  près  la  place 
o&  étoit  Sagonte. 

Au  mois  d'avril  1745,  oh  « 


àkônreri  ^rèâ  de  cette  ville ,  Mtr 
k  grand  chemin  >  un  paré  de  mcH 
teîqoe  qa'bn  droit  aroir  serti  à 
Hû  temple  de  Bacchus.  Cet  oa-< 
trage  ^  quoique  tcftniiitk  ,  étoît 
cependant  fort  grossier  ^  ce  qni 
feroit  présumer  qu'il  appartient 
k  nne  époque  à  laquelle  les  atts 
étoîent  à  Rome  dans  leur  enfance 
oa  sur  leur  décKn. 

SAGONTIE.  Il  j  avoît  en  Es- 
pagne deux  villes  de  ce  nom  ; 
l'ane  dans  la  Bètique  au  pays  des 
TuedetainS  ;  t^oyez  Ségovie  ;  et 
IWre  dans  la  Tarragoimotse  au 
pajs  des  Arevaces.  Ptolémée  nef 
parle  point  d«  cette  dernière, 
maïs  Tite-Lîvè  la  oomme  Sa^ 
guntia  Cekiberum. 

iSAGRA ,  iléttTe  d'Italie  dan^ 
b  grande  Grèce ,  Vers  la  frontière 
duterrhoire  deé  Locrîens.  Sur 
ses  bords  étoit  un  temple  deà 
deux  frères  Castor  et  Pollux ,  où 
dix  mille  Locriens ,  assistés  des 
babitans  de  B.hegium  ,  déûrent; 
dit-on,  cctit  trente  mille  Croto- 
niates  en  bataille  rangée  ;  de  \h 
▼itft  le  prcrterbe  usité  quand 
quelqa'utLrei^soit  de  croire  une 
ebôsé  :  ((  Çekt  e&t  plus  i>rai  que 
la  bataille  de  Sagra,  Cicéroà 
rapporte  ce  conte  et  céproTerbé 
àm%  son  livre  de  la  Nature  des 
dieux. 

Quelques-uns  prétendent  que 
Sagra  est  au)durd^btii  PAlaro; 
d'antres  yeulent  que  ce  spit  le 
Sagriano  ,  oé  qut  pârolt  plus 
misemblablé  à  cau'se  de  l'éty- 
mologle. 

8AGUM  ,  SAIE  ou  SAYÈ  , 
câpèce  d'habit  militaire  dont  la 
{orme  et  le  liom  étoiént  vettui 
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ctes  Gaules  avant  qu^etles  fassent 
subjuguées  par  les  Romains.  Vk 
parott  que  c  étoit  uile  ^espèce  de. 
surtout  qui  ti'àToit  poitit  de  màn- 
cbes  à  Rome ,  tnaiâi  qui  en  avoit 
ebez  les.  Gaulois. 

Montfauéon  et  pltisieurs  autrea 
ont  pen^  que  le  sûgum  étoit  la 
même  chose  que  lépaludamen^ 
ium  et  la  chlamjde. 

Les  Giérmaînft  anâsi  âToient 
leur  vagHtn ,  dont  parle  Tacite. 
Cluvier  prétend  que  c'étoit  ua 
petit  itlanteau  ëarré  qui  s'aita-* 
choit  ixxt  la  poitrine  et  sur  l'é- 
paule ^  et  qu'on  toumoit  du  côté 
de  la  pluie  dU  du  tént  :  il  étoU 
eirdinaîferaetit  cle  peaii. 

Les  flébreui,  Selon  la  Tnlgate, 
ée  Serroietit  d'une  espèce  de  san- 
guin en  temps  de  guerre. 

SAIS ,  ville  delà baWe  Egjrpie, 
tnétî'opole.  du  pays  des  Saïtés. 
Diodore  dé  Sicile  attribue  aux 
Athéniens  sa  fondation  ;  elle  ètoil 
i*eniarquable  par  un  tethple  de 
Minerve,  oi  se  trouvait  ccttd 
inscription  :  Je  êuis  tout  cê  qui  a 
été,  ce  qui  est  y  cê  qui  Sera,  et 
personne  jtisquHci  n'a  percé  I0 
^ite  qid  fne  couvre. 

SAÎTKXM  OSÎIUM ,  em- 
bouchure séïtiqûe .  it^e  des  bdtt* 
clies  'du  Hil,  ainsi  nofbînée  du 
•  toisinage  tles-  Saiftés. 

SAITIS,  un  des  stihîorfis  de 
Minerve ,  pris  du  culte  qtL^da  lui 
iiendoît  à  Snïs. 

SALA ,  ville  de  Tht^at  sîhicô 
à  l'embouchure  et  à  Porïent  de 
l'Hèbre,  dans  une  plaine  hon^< 
inéeDorisque. 

SALACER ,  dt%kc  des  ah-< 
<:reti9;  inconnue  dé  tous  les  mj-» 
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tb/pilogues.  Varron  seulemetit 
nous  apprend  que  ce  xlieii  aToît 
un  prêtre  nommé  Flamen  Sala- 
cris;  on  l'appeloit  Dwus  Pater, 
Ne  seroit-ce  point  le  Veiis  igno- 
tus  ?  : 

SALAMIEL,  un  des  princes 
de  la  tribu  de  Siméon  ;  il  sortit 
d'Egypte  à  la  tête  de  cinquante- 
neuf  mille  trois  cents,  hommes 
portant  les  armes ,  et  fit  son  pf- 
frande  au  tabernacle ,  comme 
çbef  de  sa  tribu.  % 

.  S  AL  AMINE ,  île  grecque  sur 
la  côte  de  l'Attique  entre  Eleusis 
et  Atbènes,  trës-célëbre  par  la 
victoire  que  les  Grecs  y  rempor- 
tèrent sur  les  Perses  ,  48o  .ai^s 
ayant  Tère  chrétienne.  On  y  re- 
inarquoit  entr'autres  monumens 
un  temple  de  Diane  et  un  trophée 
dressé  poui' conserver  le  souvenir 
de  la'  fameuse  victoire.  Cette  île 
se  nomme  aujourd'hui  Calouri-^ 
elle  est  dans  le  golfe  d'En^ia,  - 

SALAMINE  ;  ville  de  Tîle  de 
Cypre ,  située  sur  le  bord  de  la 
mer  d^ns  la  partie  orientale  àf^ 
l'île  ,  vis  -  à  ^  vis  de  I^odicée. 
Elle  dut  sa  fondation  à  Teucer, 
qui  en  fît  la  capitale. d^un  petit 
royaume,  où  sa  postérité' régna 
plus  de  huit  cents  an&. 

Cette  viU^  fut  nommée\par  la 
suite  Constantia. ,  et  qualifiée 
sous  ce  nom  métropole  de  Vile 
de  Cypre.  D^^ns  les  notices  d'Hié- 
,  roclès  et  de  Léon-le-Sage ,  le  lieu 
qu'elle  occupoit  garde  encore  son 
nom;  il  s'appelle  Porfo.-^Cons- 
tc^nza,, 

SALAMINIA  NAVIS  ,  c'est 
un  vaisseau  dont  il  est  souvent 
p^rlé  dans   Thucydide  ,  et  qui 
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v^isemlilablement  étoit  em* 
ployé  pour  les  afiPaires  publiques^i 
se  trouvant  quelquefois  nommé 
aveè  le  vaisseau  Paralos y  qui, 
chez  les  Athéniens  ^  avolt  cetta 
destination. 

SALAMIS ,  fille  d'Asopus ,  en- 
levée par  Neptune  ,  et   portée 
dans  une  «île  qui ,  de  son  nom  ^ 
-  fut  appelée  Salamine* 

SALAMIS ,  poëme  de  Solon  , 
composé  de  cent  vers.  Ployez 
Sol^n.   .  ♦ 

SALAPIE ,  ville  d'Italie  dani 
l'Apulie.  Il  y.  eut  deux  villes  de 
ce  nom  ,  ou  plutôt  la  même 
ville  a  existé  en  deux  lieux  diffé- 
rens.  Strabon  dit  dans  un  endroit 
que  Salapie  étoit  à  une  petite 
distance  au-dessus  de  la  mer ,  et , 
dans  un  autre  endroit ,  que  Sa-» 
la  pie  étoit  le  port  des  Argy- 
répéens.  „    . 

SALAPINÀ  PALUS ,  mâraîsj 
au  voisina|;e  de  Salapie  ^  d'où  il 
tiro^it  son  nom. 

SALARIA  VIA ,  chemin  d'Ita- 
lie, ainsi  appelé,  dit-on,  parce 
que  les  Sabins  apportpient  parla 
leseldepuisla  mer  jusqu'à  Rome ^ 

SALARIA  PORTA ,  une  d^s^ 
portes  de  Rome,  par  laquelle  le 
sel  entroit  dans  cette  ville.  Ou  la 
nommoit  autrement  Qidriimle\^ 
Agonale  et  Colline, 

SALARIA,  nom  d'une  déesse 
à  laquelle ,  suivait  quelques-uns,^ 
les  Salien;s  sacrifioient  \  d'autrea 
sous-entendent  Carjnina  ,  et  pré- 
sument qu'oïl  dpnnoit  ce  uojfx 
aux  vers  que  les  Saliens  chau^ 
toient  dans,  leurs;  cérçfnonies, 

SALASSES,  peuple  d'Italie i, 
dan§  les  Alpes,  f^oyez  Sti:abo,Os 
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SALAÏHTEL,  fils  âe  Jécto- 
nîas,  fut  père  de  Zorobabelj  il' 
moctrut  à  Babylone  pendant  jla 
captivité. 

SÂ.LË  y  fils  d'Arpbaxad  ,  na- 
quît vers  Tf^n  di^  monde  i6g5.  Les 
Septante  et  saint  Luc  le  font  fils 
de  Caïnan  et  petit  -  fils  d' Ar- 
phaxad. 

S  A  LEBïN,  ville  de  Judée  ;  elle 
est  jointe ,  dans  le  Livre  des  juges, 
aux  villes  d'Harës  et  d' Aïalon ,  et , 
dans  le  troisième  Livre  d€S  rois , 
aux  villes  de  Manès  et  de  Belhsa- 
mes.  Les  Septante  Pappellent  Sa- 
icthin  et  Thalabln» 

Eusebe ,  qui  la  nomme  Salaha, 
la  met  dans  le  canton  de  Samarie. 

SÀLECHA ,  vitk  dePalestine  j 
•îtuée  à  l'extrémité  septentrio- 
nale du  partage'  de  M&nassé^  au- 
delà  du  Jourdain. 

SALEM,  ville  de  Judée,  ou 
régnoit  Melchisédecfa.  Saint  Jé- 
rôme ,  l'auteur  de  la  Chronique 
pascbale,  et  Keland  croient  que 
c'«toit  une  autre  ville  que  Jéru- 
salem .  Saint  Jérôme  la  place  dans 
le  terrixoirede  Scvtoplis,  où  l'on 
montroit  encore  de  son  temps  lel 
ruines  ,  que  l'on  disoît  être  celles 
du  palais  cie  Melcbisédecli. 

Cependant  Calmet  croit  avec 
Joseplie,  et  la  plupart  des  inter-' 
prêtes ,  qucMelqbisédecb  régnoit 
à  Jértisalem ,  qui ,  dans  qi^elques 
passa'gps  de  l'Ecriture,  est  ap- 
pelée Salem.  . 

SALEM ,  ville  des  Sîçbimites , 
où  Jacob  se  rendit  à  son  retour 
de  la  Mésopotamie. 

SAXENTINA  BEGIO,^le  pays 
desSalentins.  ^oye^^Varticle  sui- 
Tant« 
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SALÈNTINI,  les  Salentins, 
peuple  d'Italie,  dans  la  grande 
Grèce  Strabon  dit  qu'ils  étoient- 
Originaires  de  Crète,  et' qu'il  j 
avoit  cheZ'  eux  un  temple 'de  Mi-^ 
nerve  fort  riche,  et  un  écueîl , 
appelé  Promontorium  salenti- 
num,  " 

Léaudre  croit  que  le  pays  der 
Salentins  i^épond  aujourd'hui  à  la 
terre  d'Otrante  ;  mais  cela  n'est 
pas  vrsii  en  tout. 

SALEBA ,  ville  de  l'Afrique . 
propre  ;  elle  fut  prise  par  Corn. 
Scipion  î  l'an  de  Rome  648.  Foyez 
Tite-Lîve.  ' 

SALERNE ,  Salemunt ,  ville 
d'Italie ,  au  pays  des  Pifcentins  » 
sur  le  bord  de  la  mer,  au  fond 
d'un  golfe.  Elle  conserve  encore. 
SOI?  nom ,  qu'elle  donne  au  golfe , 
et  fait  partie  du  royaume  de  Na- 
ples, 

SALGANÉE  ,  ville  grecque  , 
dans  la  Béotie.  Elle  n'est  plus 
qu'un  village  delaLiyadie ,  nom« 
vûtéiScdganioo, 

SALÏENS,  Sala,  prêtres  du 
dieu  Mars ,  ainsi  nommés ,  parce 
qu'ils  saùtoient  et  dansoient  dans 
les  cérémonies  :  c'étoit  un  sacer- 
doce très-auguste  et  réservé  pour 
les  principaux  d'entre  les  Ro- 
mains ;  il  fut  institué  par  Numa 
Pompilîus ,  qui  créa  dou^te  prêtres 
saliens.  Voyiez  Denys  d'Haï icàr- 
nasse ,  Tite-Live  ,  Plutàrque. 

ïly  avoit  des  vierges  saliennes , 
qu'où  louoit  et  qu'on  joignoit  aux 
Saliens  ;  elles  portoient  par  hon- 
neur l'habit  de  guerre  ,  appelé 
paiudamentïtTtt ,  avec  des  bonnets 
élevés ,  tels  que  ceux  des  Saliens; 
elles  faisoient,  comme  eux,  c|e» 
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isacriâces  avec  \&$  poàtîfes  KUr  le 
mont  Palatio. 

SAUNES,  Saline»  ylkvkdtiB.^ 
lie^  d^iQftl^  G^mpanle,  où  it  f 
aToU  469  hainft,  doot  U  est  &it 
mention  daii$,  Piutarque». 

SÀUTiO,  exercice  militaire , 
qui  consii^toit  à  voltiger  sur  un 
cl^Tal  4e  bois  :  09  sautoit  tantôt 
à  droite ,  tantôt  a  gaûebe^  ajant 
une  épçe  niie  |t  la  main. 

SALLUSTIA  j[geiî$] ,  famUl^ 
romiiine ,  que  l'hiitorien  SaHcisté 
a  rendi^e  célèbre. 

SALLUSTIA ,  mroem  de  Vé^ 
nus,  pris  du  temple  qn'on  lui 
aVoît  bâti  dans  les  jA^diua  qui  ap- 
partenoient  à  la  famille. SaUu3tia, 

SALMAGIS ,  nympUc  qui  ai- 
ma inutilement  Blrmpplirodite. 
Cette  fable  a,  doi^né  Ueu  à  beau- 
coup de  rè'^eries  de  hk  p^rt  des 
mythologues. 

SAliSMLNAZAR.roîd'Assyrie, 
Ters  l'an  7^0  avant  Jé^us-Clîrist. 

SAWMK)J>fJÉE,roid'Elide,  si 
présomptueux,  qu'il  voulut  pas- 
ser pOBi;  usn.dieu;  il  feisoit  rou- 
ler sur  un  pont  d'airain  un.cha-* 
riot ,  qui  imitoît  le  bruit  du<  ton- 
nerre ,  eti  lançoit.  die*  torcbes 
allumée^  sur  quelques  malheu- 
ipevtji.  qu!il;faisoittuer,  ajiii  d'aug- 
meuiter ,  par  cet;  auuGce ,  cetto 
eroyancev 

SALOME ,  fille  d'Antipaier  etj 
sceur  d'Héisodey  l'une  dè5  plu» 
Qiécbantes  feinmes  qujQ  l'on,  ait 
connue.  , 

SALOME  ,  fille  d'Hérodiade  ; 
elle  obtint  du  roi  Autipas.,  son 
beaa-père ,  U  tête  de. saint  Jean- 
Baptiste,  pour  prix  de.  qu^lques^ 
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SAXiOMÊ  »  épouse  da  Zé^é'^ 

dée,  et  Tune  des  saintes  fei^imès 
quisuiYoientordiaaireiuentJ.  C« 
dans  ses  voyages. 

SALOMON,  nom  qiti  signifie 
pacifique  y  donné  au  fils  que  Da:^ 
vid  euiide  Betbsabée,  et  oui  lui 
succéda.  Il  épousa  une  fille  de 
Pharaon,  roi  d^Egypte:  ce  ina-f 
3?iage,^veo  une  princesse  étran- 
gère ,  fut  généralement  imprbu-^ 
vé,  et  l'ou  Attribue  à  cette  égyp-t 
tiieuQe  le  cbangement  de  Salo-f 
mon  qui  d'abord  avoil  ixiontré 
tant  d^  sagf^ ,  sur-tout  dans  le 
jugement  qu'il  p]:'ononça  'conî^ 
cernant  dewx  lemmes  qui  se  dis- 
pu^oient  un  en^t  :  «  Qu'on  là 
partçige  endeui,,  dit-il,  etquW 
en, donne  la  moitié  k  chacune.». 
^—K 01^ ,.. répondit  W  véritable 
mère;  et  c'est  à  cette  exclamaf* 
tion  et  à.  ses  larmes  qu'elle  fut 
recoqque,.etgagua  sa  cause. 

I^a  quatrième  année  de  son 
règne,  Salomon  commença  la 
con$lrii^tioa  du  temple ,  qui  ao 
61^'  achevé  que  sept  aus  après  :  Ia 
J<Wir  d^sadédicace,  ilfijbimmoleQ 
tingtrGleux  mille  bœufs  eli  cea^ 
i^iûgt  mille,  moutons 

Outre  deux  palaia  qu'il  fi.t  en^ 
eore  construire,  l'un  pour  lui) et 
l'autre  pour  son  épouse ,  il  bâtît 
aussi  les  muirs  de^  Jérusalem,  e% 
fortifia  toutes  les  villes  où  il  avoit^ 
ses  maga^na  de  blë,  de  vin  etf 
d'huiles. 

Il  équipa. une  flotte ,  près  d'E- 
îftth ,  sur  lai.  mer  Bouge ,  poun 
l'envoyer  à  Ophir.  Hîràm  ,  roi 
de  Tyr ,  lui.pi^ta,des  hommes  de 
mer ,  versés,  daus  Fart  de  la  navio% 
gation  ,  comme  il  lui  avoit  prêter 
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Jesourriers  babilespour  la  cons- 
truction de  son  temple.  D'un 
seul  voyace  maritime,  on  rap- 
porta à  Saiomon  quatre  cent  cin- 
quante talens  d'or. 

Salonaon  fut  peut-être  le  plus 
riche  de  tous  les  princes  :  de  son 
temps  y  dit  TEcriture ,  l'argent 
étoit'  aussi  commun  à  Jérusalem 
que  l.es  pierres  :  le  reyeuu  an- 
nuel ^  son  doi^aine  étoit  de  six 
cent  soixap^e-^ixtaleps  d'or ,  s^ns 
CGipptiÇX  l^s  Uibqts  que  learois 
et  1}Ç%  peuples  qu'il  aToit  sou- 
mis I^ji  envoyoient  >  les  subsides 
que  fpj^raissoient  It^s.  Israélites , 
lî^s  souMpes  que  le^  marckands 
payo.içDt  pour  les.  droits  d'entrée 
et  de  sortie. 

Ses  dernières  années  ne  répon- 
4irçn^  point  au  reste  de  sa  vie  ; 
il  passa  du  comble  de  la  sagesse 
çiu  ^rpier  degré  de  corruption 
et  de  libertinage.  Ce  prince ,  si 
visîbleQient  favorisé  du  vrai  Dieu, 
finit  par  sacrifier  aux  idoles,  et 
q^JOirut,  eu  loBl. avant  J. C.  ^  âgé 
d'e^Tiion  58  ans. 

Il  ayoit  composé  trois  mille 
Paraboles ,  mille  et  cinq  Canti- 
ques, suivant  le  texte  bébreu ,  et 
cinq  xpîlle  suiyant  les  Septante 
et  plusieurs  interprètes.  Il  écrivit 
des.  traités  sur  tous  les  arbres, 
clepuis  le  cèdre  qui  étoit  sur  le 
liban,  jjusqn'àl'hysope,  et  sur 
les  animaux  de  la  terre ,  les 
I  oiseaux,  les,  reptiles  et  les  pois- 
sons. Ce  qui  suppose,  dans  ce 
iQoaarque  >  une  grande  variété 
de  oonnoissances,  èf  des  idées 
peu  communes  à  cette  époque. 
Vojez  les  Zéivres  des  Mois ,  les 
-antiquités  Judaïques  d^Josephe, 
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et  les  Mémoires  de  Vjic.  deslns- 
cHpt,  et  BelL  Lett, 

SALTATION,  SaUatio,  art 
qui ,  cbez  les  tlomains ,  avoit 
pour  objet  non^seulement  dé 
former  les  attitudes  et  les  mou- 
vemens  qui  i^ervent ,  on  pour  la 
bonne  grâce ,  ou  pour  certaines 
danses  artificielles ,  accompa- 
gnées de  sauts ,  mais  encore  de 
régler  le  geste ,  tant  des^  acteurs 
du  théâtre  que  des  orateurs,  et 
même  d'enseigner  une  manière 
de  gesticuler,  qui  se  faisoit  en- 
tendre sans  le  secours  de  la 
parole. 

S  ALT  U  AIRE,  SaUmritu, 
nom  que  ks  {lomains  donnoieni 
à  une  espèce  d'officier  ou  de  do^ 
mestique ,  chargé  du  soin  des 
maisons  de  caqipajgne ,  des  terres  ^ 
des  bois ,  et  de  El  conservation 
des  fruits ,  des  remparts ,  etc. 

Pans  les  lois  des  Lombards, 
ScUtuarîus  signifie  proprement 
un  officier  chargé  de  la  garde  des 
frontières. 

SALtJS  9  santé ,  déesse  ches 
les  Romains.  Tite-Live  parle  du 
temple  que  lui  éleva  le  censeur 
C.  Junius  Bubuleus ,  près  d'une 
des  portes  de  la  ville  qui ,  pour 
cela ,  fut  appelée  la  Porte  de  Im 
Sun  té. 

SALYÉS^  ou  Salutvieks, 
peuple  de  la  Gaule  narbonnoise. 
La  première  manière  d'écrire  le 
nom  de  ce  peuple  paroit  la  plus 
usitée  \  mais  l'autre  est  autorisée 
par  les  fastes  des  triomphes  ro- 
mains. Il  habitoit  le  long  de  la 
mer  etitre  le  Rhône  et  le  llkr. 

3AMARIË ,  ville  de  Palestine, 
capitale  du  royaume  du  même 
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nom  qui  cotDpi^enoit  les  dix  tri^ 
bus.  Grâce  à  la  bienfaisance  de 
ses  rois  ^  elle  devint  très-belle  et 
très-florissante  ^  mais  ,  plongée^ 
dans  les  délices  >  pour  me  servir 
des  expressions  d'Amos  >  elle  s'a- 
mollit^ et  devint  la  proie  de  Sal- 
manazar ,  roi  d'Assyrie ,  vain- 
queur féroce  qui  la  réduisit  en 
un  monceau  de  pierres^  717  ans 
avant  l'ère  chrétienne. 

Le  nom  de  Samarie  étoit  com- 
mun à  la  ville  et  au  pays  des  en- 
virons; les  auteurs  du  Nouveau 
Testament ,  comme  le  remarque 
D.  Calmet,  parlent  peu  dé  Sa- 
marie >  et  lorsqu'ils  emploient  ce 
mot,  c'est  ^plutôt  pour  désigner 
le  pays  que  la  ville. 

SAMARIE  [  le  royaume  de  ]. 
Ce  foy.aume  n'est  point  différent 
de  celui  d'Israël ,  formé  de  dix 
tribus  qui  se  détachèrent  du 
royaume  de  Juda  après  le  règne 
de.Salomon;  mais  ce  nom  ne  lui 
convint  que  sous  le  règne  d'Amri, 
ibndateur  de  Samarie. 

SAMARITAINS  [les]  étoient 
des  colonies  de  Babyloniens ,  de 
Chutéens  et  d'autres  peuples 
qu'Aissaradon  envoya  pour  re- 
peupler la  province  de  Samnrie , 
5ont  Salmanazar  avoit  transporté 
le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tans  au-delà  de  l'Euphrate. 

SAMAROBRIYE  ,  ville  de  la 
Gaule  belgique ,  au  pays  des  Am- 
biains,^  dont  elle  étoit  le  chef- 
lieu  jtFules  César  y  tint  les  états 
,  de  la  Gaule.  Voyez  ses  Commen- 
ta  ires 

4|^MBAN£ ,  ville  d'Asie ,  où 
les  troupes  d'Alexandre  se  repo- 
sèrent sept  jours. 
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SAliïBASTES,  peuple  îhdifett  > 
chez  lequel  Alexandre  fit  sa  pre* 
mière  descente. 

SAMBULOS,  mobtagne  d'A* 
sie  ^  vers  la  Mésopotamie  y  cé-^ 
lèbre  par  le  culte  qu'on  y  rfen- 
doit  à  Herculev 

SAME,  un  des  noms  que  porta 
l'île  de  Céphallenie. 

SAME  ,ville  de  l'île  dfe  Céphat 
lenie^  que  d'autres  ont  nommée 
Samos,  Voyez  Samos. 

SAMIA  TERRA ,  cantjon  de  la 
côte  d'Ionie-,  qui  dépendoit  des 
habitans  de  l'île  de  Samos. 

SAMIENNE ,  Samia,  surnom 
de  Junon ,  pris  du  culte  qu'on 
lui  rendoit  dans  l'île  de  Samos. 

SAMIENNE ,  Samia,  nom  de 
la  sixième  sybille ,  selon  Eratos- 
thène ,  qui  dit  l'avoir  lu  dans  les 
annales  des  Samiens» 

SAMINTHE  ,    Samynthua  , 
ville  du     Péloponèse  ,    sur  les 
'  confins  de  l'Argolide  et  de  la 
Laconie. 

SAMNITES ,  Samnitœ^  peu- 
ple d'Italie  dont  le  pays  s'appe- 
loit  Satnnium;  les  latins  disoient 
Samniies  au  pluriel  pour  dirô 
les  Samnites  ^  et  Samnis  au 
singulier  ,  pour  désigner  un 
Samnite. 

Les  Samnites  occupoient  la 
partie  de  l'Abruzze  supérieure, 
tout  le  comté  de  Molisse  avec 
des  parties  de  la  terre  de  Lia- 
bour.  Ils  combattirent  environ 
soixante-dix  ans  contre  les  Ro-^ 
mains,  et  unirent  par  se  rendre 
l'an  de  Rome  48o.  Celte  guerre 
fournit  aux  généraux  romaiua 
l'occasion  de  vingt-quatre  triom^ 
phes.  ( 

Ou 
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On  a  beaucoup  parle  des  ma- 
riages samnites^  où  la  beauté ,  la 
sagesse  y  la  naissance  et  les  ri- 
chesses étoienC  la  dot  de  la  vertu 
«Bt  des  services  rendus  à  la  patrie. 

SAMNITES ,  sorte  de  gladia- 
teurs romains  -équipés  en  guerre 
comme  les  anciens  Samnites  ; 
mais  9  comme  ils  n'aroient ,  pour 
armes  offensives',  que  desfleurets^ 
ils  ne  pouToient  pas  se  faire  grand 
mal  ^  c'est  pourquoi  Horace  ap^ 
pelle  cet  exercice  militaire  len-^ 
tum  diielïum, 

SAMpS,  île  célèbre  de  la  mer 
Egée  ,  province  de  l'Asie  mi- 
neure fort  peuplée  et  opulente 
diz  temps  'que  la  'Grèce  floris- 
soît.  Ses  richesses  venoient  de  sa 
fertilité^  Le. luxe  et  le  dérègle- 
ment des  mteurs  y  étoient  à  leur 
comble. 

La  ville  de  Samos  ^  autrefois 
capitale  de  file ,  est  entièrement 
détruite.  Environ  à  cinq  cents 
pas  de  la  mer ,  sont  les  ruines  du 
fameux  temple  de  Junou  la  Sa- 
niienne.  A  onze  milles  des  ruines 
de  ce  temple  ,  est  un  crand  cou- 
vent  de  la  Vierge,  situé  à  mî- 
c<ôte  de  montagnes  agréables  cou- 
vertes de  chênes  verts,  de  pins 
à  pignons  et  de  pins  sauvages. 
Samos  fut  saccagée  et  dépeuplée 
après  la  paix  de  Constantinople. 

SAMOS ,  ville  de  l'île  de  Cér 
phallenie.  Voyez  Sam^é. 

SAMOSATE,  ville  d'Asie  sur 
TEuphrate  dans  la  Comagène  , 
dont  elle  fut  la  capitale  ,  aux 
confins  de  la  grande  Arménie. 
Cette  ville  a ,  dans  quelques  mé- 
dailles ,  le  prénom  de  Flavia , 
qui  lui  est  commun  avec  d'autres 
Tome  XXXFII/  • 
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viHes  de  Forient.  Le  nom  mo- 
derne du  lieu  où  fut  Samosate 
est  Scempsal;  mais  il  n'y  a  plus  ' 
de  ville  y  ce  ne  sont  que  des 
ruines. 

SAMOTHRACE  ,  île  de  la 
mer  Egée,  située  à  l'opposite  de 
l'embouchure  de  l'Hèbre ,  fleuve 
de  Thrace.  Voyez  Diodore  de 
Sicile. 

SAMSON ,  un  des  juges  d'Is- 
raël ,  fut  célèbre  par  sa  force 
extraordinaire  et  par  Iç  manière 
étrange  dont  il  se  défendit  contre 
une  armée  de  Philistins  avec  une 
mâchoire  d'âne.  Le  secret  de  sa 
force  qui  consîstoil  dans  ses  che-f 
veux  pourroit  bien  être  le  sym- 
bole de  la  force  de  sa  tête ,  que 
Dalila  parvint  à  séduire- pour  le 
livrer  aux  Philistins  dont  elle 
étoitla  compatriote  et  l'agente. 
Sa  mort  tint  du  prodige  comme 
le  reste  de  sa  vie.  Par  sa  force 
miraculeuse  ,  il  ébranla  deux 
colonnes  dont  la  chute  l'écrasa. 
Il  n'avoîl  encore  que  trente-huit 
ans.  • 

SAMUEL ,  fils  d'Ammiu<ï ,  de 
la  tribu  de  Siméon,  fut  un  des 
chefs  désignés  à  Moïse  pour  faire 
le  partage  dela'lerre  promise. 

SAMUEL  étoit  Gis  d'Elcana  et 
d'Anne,  de  la  tribu  de  Lévi.  Il 
fut  tout  à  la  fois  juge  d'Israël , 
prophète  et  capitaine  habile;  il 
eut  à. se  mesurer  avec  les  Philis- 
tius,  et  sut  ^  par  ses  talens,  sup- 
pléer à  l'infériorité  de  ses  forces. 

Ce  fut  souç  lui  que  la  répu- 
blique des  Hébreux  fut  changée 
en  royaume ,  dont  Saûl  fut  le 
premier  roi  :  il  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-dix-huit  ans. 
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SANABAtLAT ,  gouverneur 
jçtes  Sam^irilains  pu  Ghutéens, 
fat  un  des  plus  grands  ennemis 
des  Juifs  9  et  Fun  de  ce^x.  qui 
s'opposërent  le  plus  fortement  à 
la  reconstrucUQn  du  temple  dé 
ïérusalem  que  Nébémie  ayoit 
entreprise. 

SAWAN  ,  vlllft  de  Palestine 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SANATES ,  nom  que  les  Bo- 
mains  dotinoient  k  leurs  Yoisîns 
qui,  après  une  révolte ,  se  sou- 
znéttoient  aussitôt;  cette  prompte 
soumission  leur  procuroit  les  mê- 
mes privilèges  qu'à  tousifss  autres 
citoyens,  en  vertu  d^une  loi  des 
douze  tables. 

SAISCTUS  i  surnom  donné  a 
Heroule  ,  et  même  à  Jupiter  ; 
c'étoit  aussi  le  nom  d'un  des  cbç- 
Taux  du  cirque. 

SANC13S ,  dieu  des  Sabîns , 
père  de  Sabînus.  F'ojes  Sabinus 
et  Fidius. 

SANDAliË  ,  Sandalitium  , 
ilorte  de  cbaussure  qui  n'étoit 
guère  autre  diose  que  des  se- 
melles qui  couvroient  la  plante 
dés  pieds^  elles  étoient  attacbées 
avec  des  courroies  et  des  bandes 
de  cuir.  On  en  faisoit  d'or,  de 
soie  et  d'autres  étoffes  précieuses, 
j^ivant  récriture  ^  ce  fut  par 
ses  sandales  que  juditb  séduisit 
Ilolopberne. 

Apollon  étoit  quelquefois  nom- 
jnè  Sandatlarius  j  faiseur  d« 
candales ,  vraisemblablement  à 
Éduse  de  sa  parure  elFéminée  , 
Comine  s'il  eût  voulu  imiter  les 
flemmes  qui  mettoient  une  espèce 
de  coquetterie  à  porter  des  san- 
dales qui  I^ssoient   a  nu  une 
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partie  du  piedî  ^^  antiqiitîres 
^t  les  critiques  n'ont  pas  encore 
trouvé  un  motif  plus  vrais^m-- 
blable  de  cet  étrange  surnom. 

SANDALlSTIS^nom  que  por« 
toit  autrefois  Tilo  de  Sardaig^e. 
VoyiBZ  Sardaigne. 

SANDAPIUE.,  nota  que  les 
Romains  ^nnoient  à  une  espèc^e 
de  civière  ou  de~  brancard  qui 
servoit  à  porter  les  gens  de  baaae 
qualité. 

SANDÏUS  COLLIS ,  qollinc 
de  l'Asie  mineure  dans  la  Carie. 

SANE  >  vilje  de  Tbrace  dans 
l'istbme  du  mont  Atbos  ^  près  du 
fossé  creusé  par  Xerxès. 

SAMOA  y  un  des  personnaj^ 
que  Térence  introduit  dans  fioa 
Eunuque. 

SANGALA  ,  ville  de  l'Inde 
rasée  par  Alexandre  ;  il  y  a  des 
versions  qui  portent  Salgala. 

SAINHEDRIN;  c'étoit  che» 
les  Juifs  un  tribunal  dont  on  fait 
remoulrr  ri^islitution  jusqu'à 
Moïse ,  qui  choisit  soixante-di^L 
des  anciens  d'Israël ,  pour  l'aider 
a  porter  le  poids  du  gouverne- 
ment* 

Les  Juifs  a  voient  encore  d'au* 
très  cours  de  justice  subalterne  , 
qu'on  nommoil  aussi  Sanhédrinii. 

Mais  il  n'y  avoit  qu'un  grand 
Saubédrin  pour  toute  la  nation  \ 
il  tenoit  ses  assemblées  dans  le 
temple  ;    les   petits   sanhédrins 

Ï^renoient  connoissance  de  toutes 
es  affaires  qui  regardoient  la 
Justice  pour  la  ville  et  le  terri* 
toire  dans  lequel  ils  se  tenoient» 
Il  y  avoit  encore  chez  les  Juifs 
une  troisième  espèce  de  Sanhé- 
dria  qui  resta  toujours  l»  mèvae 
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•«  ittiEea  icBrruiiasitoéBB  que  les 
antres  éprooy^eiit  ;  c'étoît  la 
coar  de  trois  qui  ^Ueî^oîl  tuas 
les  différens  entre  les  partki»- 
hers  y  eoBceriNint  des  mJo^hés, 
des  irentes,  et  ioqte  espèce  de 
coDimts.  Les  deia  partie  choi- 
«MiÂeiit  chacune  «n  airbître  ]  et 
ces  dev:^  arbitres  en  cboisisfliQient 
un  troisième;  c'étoient  les  trois 
personnes  qui  Donnoient  la  oonr, 
qui ,  après  avoir  entendu  les  par- 
ties, décidoit  en  dernier  ressort. 

SA^IS  j  punition  cbe^  les/ 
Grecs  qui  cousi&toit  a  uttacber 
un  malfaiteur  à  une  potence  >  et 
à  le  laisser  dans  cet  état  plus  ou 
moins  long -temps  suivant  son 
crinae^ 

SANTÉ ,  Salua  ,  déesse  adorée 
à  B-ome  sur  le  mont  Quirinal  ; 
elle  étoit  représentée  comme  une 
dame  romaine,  envijponnée  d'her- 
bes médicinales  p  et  tenant  dans 
sa  main  droite  un  serpent  -,  elle 
étoit  toute  couverte  de  cheveux 
que  les  femmes  se  couppiçnt  çn 
son  honneur. 

SANTOTŒS  ,  peuple  de  la 
Gaule ,  placé  dans  fa  Celtique  ou 
dans  rÂquîtaine  ;  c^est  aujour- 
d'hui la  Saintonge. 

SAPÉENS ,  peuple  ^e  Ttrace^ 
son  pays  est  nommé  dans  Appien^ 
SapœiQa  prcefectura, 

SAPHA,  lieu  fortîBé  d'Asie. 

SAPBIR ,  pierre  précieuse  qui, 
en  béin^eu ,  signifie  aussi  heauti, 

SAPHm ,  ville  de  Palestine , 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SAPHO ,  c^bre  par  ses  ta- 
leasjpoétiques  et  par  les  vers  aux- 
quels elle  donna  son  nom  ;  la  pu- 
reté^e^s  «sœurs  ne  répenditpas 


à  son  génie  ;  sa  mort  fut  le  cbAt}- 
ment  de  sa  vie.  Dans  le  délire  de 
sa  folle  et  vaine  passion  pou^ 
Pfaaon ,  elle  se  précipita ,  dit-on , 
du  haut  du  promontoire  de  Leu- 
cate  dans  la  nier.  Elle  étoit  née 
à  Bfitylène,  ville  de  l'ilè  de  Les- 
bos,  vers  Tan  6o4  avant  Tèrls 
cbrétiennc. 

SAPPMLA  TWBUS,  noth 
d'une  partie  de  POmbrie ,  qu'il 
falloît  traverser  pour  aller  dans 
le  pays  des  Boiens. 

I^AQUES.  A^o/«  Sdces. 

SABA  ,  femme  d'Abraham , 
mère  d'Isaac  qu'elle  allaita  elle- 
même. 

SARA  A,  ville  de  Palestine^ 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SARAIAS  ,  grand-prétte  des 
Juifs ,  emmené  en  captivité  avec 
tout  le  reste  du  peuple  par  l^abo- 
sardan,  général  de  l'armée  de 
Nabuchodonosor. 

SAKAIM,  ville  de  Palestine , 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SARAISGES,  peuple  d'Asie, 
au  Bord  oriental  de  la  Perse. 

SABAPIN,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  au  dieu  Serapis. 

SAEATHASAR,  viUe  de  Jur 
dée,  dans  la  tribu  de  EuLen. 

SARCOPHAGE,  tombeau  de 
pierre ,  o&  l'on  mettoit  les  morts 
que  l'on  ne  vouloit  pas  brûler* 
C"  étoit  dantles  sarcopnagesqu'on 
mettait  anciennement  les  restes 
des  grands  seigneurs. 

SARDAIGWE,  Sardinia/nt 
«de  la  mer  Méditei^ranée,  l*un^ 
des  plus  considérables,  soit  pat 
sa  grandeur,  soit  par  la  fertilité 
de  son  terrain.  Il  y  règne  un  maud- 
irais air  j  de  là  vient  que  les  an- 
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.tiem  ont  4it  de  cette  tle,  que  la 
-terre  y   étoit  iiieilleure,  que  le 

,  S ARDENE ,  montagne  de  l'A- 
sie minevire,  située  près;  duileuve 
Hamus. 

SARDES ,  habîtans  de  la  Sar- 
daigne. 

SARDES ,  Tille  de  l'Asie  mi- 
neure,  dans  la  Lydie  ;  elle  a  pres- 
que toujou]|rs  été  nommée  Saraes 
au  pluriel  par  les  anciens ,  et  ré- 
cemment Sardis  au  singulier.  G'é- 
toit  la  capitale  du  royaume.de 
Lydie ,  et  le  siège  de  ses  rois. 
.  Ell«  fut  puissante  par  ses  riches- 
ses, qu'elle  devoit  en  grande  par- 
tie à  la  fertilité  de  son  territoire. 
On  vantoit  suf-tout  re3j.cellence 
de  ses  vins.. 

Cette  ville  n'est  plus  qu'un  mi- 
sérable village  composé  de  quel- 
ques chaumières  où  logent  un 
petit  nombre  de  Turcs  j  de  tous 
ses  anciens  titres,  ce  lieu  n'a 
conservé  que  sou  nom  :  les  Turcs 
le  nomment  Sart.  * 

SARDIAINS,  Sardlani,  les 
habitans  de  Sardes. 

SARDIÇPJ,  surnom  d'IJerqulè,, 
.provenant  du  culte  qu'on  lui  ren- 
doitjà  Sardes. 

.  :  SARDIQUE  ,  ou  Serdï^ije  ', 
Serdica,  capitale  et  métropole 
de  nilyrie  orientale. 

SÀRDONIUM  MARE,  ou 
Sardoum  •  MARE  ,  mcr  de  Sar- 
daigne ,  partie  de  la  Méditerra- 
née qui  baigçe  cette  île. 

SAREA ,  yille  de  Palestine , 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 
;    SAREDlTHA,  ville  de  Judée, 
autrement    nommée    Sarthun  , 
dans  la  tribu  d'Ephraira.  Ce  fut 
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dâus  cette  ville  qu'on  jeta  «a 
.fonte  lès  plus  grands  ouvrages 
'.en  cuivre,  que  fit  Hiram  pour  le 
.temple  de  Salomon. 

SAREPTÀ,  ville  des  Sido- 
niens ,  située  dans  la  Phénicie  , 
entre  Tyr  etSidon  ,  aur  la  mer 
Méditerranée  ;  elle  étoit  fort  cé- 
lèbre par  l'excellente  qualité  de 
ses  vins.  Ce-  n'est  aujourd'hui 
qu'un  petit  village.         •       -> 

SARES ,  nom  que  les  anciens 
donnoient  à  l'une  de  leurs  ma- 
nières de  compter  ;  elle  marquoit 
trois  mille  six  cents. 

SARGA  ,  TÎUe  de  Macédoine  , 
daiis  la  Chalcidice. 

SARGETIA,  fleuve  de  la  Dace , 
maintenant  appelé  &r^««^î«^  ou 
'  Argentia, 

SARTSSE ,  pique  ou  lance  dont 
se  servoient  les  Grecs,  et  en  par- 
ticulier les  Macédoniens.'  "" 

SApiSSOPHORES ,  surnona 
donné  à  des  soldats mncèdonieiis . 
sans  doute  parce  qu'ils  étoient 
armés  de  sa  risses.    " 

S  ARM  ATES ,  ou  S  auromàtes  , 
habitans  dp  la  Sarmatie. 

SARMATIE,  vaste  contrée  qui 
compren'oit  de  grands  pays  de 
l'Europe  et  de  l'Asie;  ce  qui  la 
fît  diviser  en  Sarmatie  euro- 
péenne et  en  Sarmatie  asiatique. 

SARNII3;flèuye d'Italie,  dans 
la  Campante-   ... 

SARON,  dieu  particuliier  d.es 
matelots  ;  c'est  pour  cela  que  les  ' 
Grecs  lui  avoiem  donné  le  no.ai 
du  bras  de  mer  qui  étoit  près  de 
.Corintbe,ou  du  golfe  Saroni  que. 
Il  est  à  présumer  que  ce  Sarj9n 
avoit  ét^&npiexmemeat  un  roi  de 
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Corînthe  ^fameux  par  ses  exploits 
maritimes.  :  .    : 

SARONI A ,  ou  Sahoiïis  ,  Sor- 
ronide  ,  surRom  de  Diane  et  d'une 
fête  que  les  Corinthiens  celé'-, 
broient  en  son  honneur,:  . 

SARONIDES  ;  nom  que  les 
Gaulois  donnaient  a  leurs  philcH 
sophes  et  à  leurs  théologiens . 
pour  lesquels  ils  ^pbient  remplis 
de  yéttéràtion.  Ilsjouotent  dea 
instrumens  et*  ehantoîent  'à!  la 
tête  des  armées ,  an^ant  et  aprài 
les  eombaits.^>  Iteur.  .premier  ,  ^  'el 
originairement  ^và  utïique  coK 
lége  ,  étoit  enlrie  'Cblarti*es  '  et 
Direuî  ;  on  sait'^qufi  c*étoil  ausA 
le-  cfaef-lîettr^es  'Dpi'ùles  y  a^ec 
lesquels  peuttiàttreon  à  confondu 
les  Saronides.  :r»;- 

SAREBDON,  fils  de  Ju|iitcr  et 
d'EuFope ,  frère  -de^Minos  et  dte 
Bhadamante..  Il:'diS|ylita  la  cou* 
ronne  à .  Minos  ^  :fiit  ^Témeu ,  et 
forcé  de  sortir  4e  Vile  de4l^rëte» 

11  aUa.fDnâer:ii»ilIt)<V'*''^7^>^^^ 
dans  la  Lycie;  ilrs'étoit  ai^am- 

vant  retiré  daîistila»  Garîè ,  où:il 

avoit  bâti  la  ville  deMile.t.  Ëyaif^ 

dre:  son  Çlsiûi  aue^éda.  .    ' 

S  ARFEDON,  ftlse^  »içcesse»r 

dîEvandre ,  et  sui.v4n%lejs  poëtea^ 

fils  de  Jupiter  ^  combattit  et  mou.»* 

rot-  a»  ^stég^  de  Ti^oie^  xJf&yez 

niiadCi'  ;.'  <*.':-.    ;•"[   ;'•.•'.    ''C:       -S 

Il  y  eut]  un?  autre'  Sarpedm^ 
homaie  :quei^LduV,  qui  fat  tué 
par  Hercule  à  :dc^ttf#Je,flècbèsj 
et  enfin  un  quatrième ,  qutrégiU 
sur  la  Thface..  V  -*  :  v  :     . .   -/ 

SARPEDONJAi,:  jsurnom  de 
Diane  ,  qWbn::  adwN>it  sous  ce 
nom  dan^  la  Cilîcie,  eii  elle  avoij 

«n  templejet  M  <^4cl^« 
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SARRA  ,  premier  -  nom  que 
porta  la  ville  deTyr.  ,•        • 

SARRACUM,  nDo»xl'iin.eba» 
fort  et  grossier. deftti3f)é  ^  trans-* 
porter  les  fardeau^  pesans.  :  ^ 
'. . SAIE^^SilN'S  , . peuplefameux 
par  SCS  coaquêtês.  iUc^idreît  pou^ 
la  preiùiëré  fois  dazisiriiistoii'e  y 
sur<  la  Eh  du.  second  sîèblede  l'ère 
cbirétienne.         ^,"  .   T      ^ 

SABRASTES ,  p^upfeîd'Ila-. 

lie;  '    :  -  •    .  "\.     r.[\    .    '        m 

SÀRRITOR  , .  diiBu;  dœ.  Ro^ 
ïnains*,  c'étoit  une-  des  divinités 
cbampètres^  'qui  pnésîdQit  à  L'a^ 
gri culture  ,  et£  efn  c|iûi<  ooncepj 
nbitr  le^soiiî  de  sarélfed  et  â'Àrra- 
cher  les  mauvàisebalMQrtees'qiir 
naissaient  dànar^lâs  flerjntta  ënse^ 
mencées.->w  :•.•»*  r.»»-!  '^  •;  ^.  -.z 
,  tyARSAGHIM  ;  jùàta,  d^uBè 
di^ilé  qui  si  gmfiottrle^  rince  cfai 
échanaonsu.  ..\  wr--,  o^.  là 
.  mSÎ^RSURE ;.&iriwra:i  ville. de 
FA£éique  propre ,  remportée  par 
Jules  César.  ...•';   .'  .  J    ,\ 

.  SiRTAt/TEÊTAÇÉRyARE. 
Il  y  aiYjûiit  db8«/Ji3s  Rosftains  des 
ministres  obai^é^ r? de-::  tenir  Je? 
iesnples  ea  bon.  ^étèft/;  :  c.eÀt  cb 
qu'on  appeloit  Satêtift'^teoUi  ser^ 

• . .  SiART  AGO ,  «Stif^kJ^i  iwm  q«f 
lesLaitîos.d^Ofm^tiii  iioipoèlév 
SARUS^  flm<rei^'deil'A»ie|ini}' 
itéurc»,;quii4«rav,e|-à0Hl09 'yalBées 
dji  jaaont  TauriHi^  eXpitisiès  eami^ 
pa^r^eASiilelaClliWe*!  ,;  /  ;  .;o:> 
,  S4SASANDA ,  ,p(8câi{ftrleti  de 
i'Asieàmîa^uFe  ^lèiieàl^  Curûd.  •  <  c» 
-:  ^A^WRES  Vî  |>feupl«-  ;,d'Asi« 
éatife(;î^»méede^Xtr/pès.  'T 
; .  SAl^SAi^AS:!AÀ§{ifitiiiÂêcdè  Wr 
da^  à  qui  Cyrus  fît  remetlreld» 
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raisseatix  saorés  da  tetbple  ^e 
NaBiichodoiiosor  a  voit  emportéii 
à  ^abjtàae.  Îjbl  |>iupart  des  ia- 
terprètés  posent -que  Sassabasai* 
est  le  même  que  Zorobabel ,  et 
qu'il  portoit  le  noÉCi  de  Sassaba^ar 
ehes  le»  Ba|byioniei}8. 

SASSULE >  Tille  d'Italie ,  aa 

ys  des   Trbm-tins,  prise  par 
es  Romains  35 1  ans  avant  Ji*G. 

SATiiN^  SaùçLiias,  mot  béinreu 
qui  signifie  ennemi ,  "persécn** 
(eur  f  a<icusateur ,  que  les  Cbi^é-^ 
tiens  regardent  comnie  le  chef 
des  génies  kifemaux ,  qui  nous 
portent  sans  cesse  au  mal. 
.  8ATIGULË  y  Saiieula ,  ville 
3'Iiaiîe  dans  ie  Samnium  ;  Ser> 
viiiis  1»*^  plaeè  dilns  la  Gampaàie; 
mais  il  paroît  qu'il  se  trmnpe« 
Festus/3H«e-IiiTe  ei  Gellarttis^ 
affirment  positivement  qu'ells 
étoit  près  de  Samnium. 

SAÏIS,  ville  de  Macédéine , 
située  sur  la  rive  méridionale  du 
lac  Ljcbnîdus. 

SATOR,  UibxA  d'un  dieu  des 
laboureurs  ,   iAvoqtté   cbns   lé 
teknps  des  semaijle». 
'   SATRAPE,  gouveroefurd'imè 
provinoéeA  P^e. 

Les  Pbilistins  avoient  avssi 
lies  satrapes  quivivoidnt  <x>inme 
des  rpîs ,  et  gouvernaient  aveè 
un-pouvoir  tfbscrlti* 

SA.TR APBII ,  nom  que  Po^ 
Ijrbe  donai;  k  sm  peuple  qu'on 
eroit  avoir  babité  la  Sùtrapène^ 

$ATRAP{;N£  .Soèrapène, 
contrée  d^Asié  y  abondante  eA 
toute 'Sorte  de  biens^.  Ott  j[y|*ésa- 
me  que  c'est  le  pays  queDiodo^e 
de  Sicile  AOBime  Slaciné,  ou 
SUaoène. 
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SATRES,  peuple  de  Tbrace  ; 
situé  sur  de  bautes  mcmtagnes, 
étéraellement  couveirtes  de  nei-^ 
ge  y  à  laquelle  ils  doivent  la  con^ 
servatif>n  de  leur  libei^té. 

SATRICUM,  ville  d'Italie, 
au  pays  des  Latins ,  datis  le  v<»i- 
sinage  de  Goriôles. 
.  SATTAGIDES,  ScÉttagidœ^ 
peuple  d'Asî^  compris  dians  la 
septième  Satrapie  des  Perses/ 

SATXJM,  mesure  ereuse  des 
Hébreux  >  pour  les  cbioses  sëcbcss  : 
elle  tenoit  enviroiï  ijaatbrxe  pin- 
tes, mesure  de  #aris^ 

SATURJE  PALUS  ,  marais 
d'Italie  dans  :  le  Latimn.  Cln* 
vier  croit  que  c'est  1^  nnuraîs 
Pomptin  d'anjorurd'huî,  dont  le 
deSsëcbement  a  coûté  la  vie  à 
tant  d'ouvriers.  Aussi  Yi^^te  lui 
doiine-t-  il  l'épi  tbète  d'oéTu. 

SATURNALES ,  SeaurnaUa  ^ 
fête  qtte  les  Romains  célâ>roîeot 
en  iTionnent  de  Satffirne  :  elle 
OMiimen^  ^  dil«on  >  de  temps  de 
;}atitiS',  i^\  sarvécfit  à  Saturne  ^ 
et  le  mit  aii  tkbjaAnrt  des  dieux. 
Les  saturnales  étoient  des  |ours 
de  réjouissance  qui  se  passoîent 
en  ft«tÎ0s,  6ii  la  puissance  des 
maîtres  suf  leurs  esclaves  étoit 
suBpei^duei 

SATURN  AUTI  A.,  nom  qu'on 
donnoit  aiiix  présens  qui  se  iaî- 
soieni  pendant  lestaatiirnaies. 

SATURNIA€t>LO»lAv  viHe 
d'Italie,  dam  le  territoire  de 
Caletra. 

S  ATURNI A  TELLUS ,  un  des 
premiers  tfoms  qu'ait  eu  l'Italie  y 
erdinaîrémefrt'entplejé  par  les 
^ëtes. 

SATURMA  U&BS -,  les 
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eîeimes  likiorres  rapporten(^'iI 
yavoîl  ittie  vû^noimiyée  Satur- 
nia  g  sor  lé  mont  Tarfi^ïen  :  Yaiv- 
ron  prétend  qu'on  en  Yoyoît  len 
te8iîg«s  de  son  temps. 

8A.TURNIENS  [vers],  Satur^ 
Tims  mumeruM,  Ces  ters  étoient 
les  mêmes  que  les  Fescennina  j 
et  ils  tiroient  ces  deux  noms  de 
deux  anciennes  ailles  de  Tos- 
cane* 

S  ATKRKIUS  MONS  ,1«  mont 
de  Saturne  *,  c'étoU  Tun  des  mon- 
tîcnles  sur  lesquels  fut  bâtie  la 
▼îlle  de  Rome  ,  cft  qui  fut  depuis 
nommé  le  Mont  Cc^itoHn^ 

SàTURHUS,  Skuurne,  re- 
gardé comme  }e  pliis  aoeîeo  des 
dieux;  c'étQtt>  suivant Diodiure 
de  Sicile,  Tainé  de9 Titans  ^  qui 
ét^l  dcTeii^u  roi  dans  lef  pays 
ocddenlauXy  ciyiUsa  ses  iiu)els 
encore  sauTagea ,  et  porta,  sa 
gloire  en  difi^eus  lieux  de  la 
terre. 

fous  les  auteurs  latins  con- 
Tiennent  que  Saturne  régna  en 
Italie  après  Janus ,  qui  l'avoit 
reçu  dans  ses  états  ^  quand  Jupi- 
ter l'eut  détrônéf  JH  gouTCrna 
avec  tant  de  sagesse  et  de  bon- 
heur, que  le  temps  de  son  règne 
fut  surnommé  le  sièffle  (for.  Bes 
pbîlosopbes  n'ont  entendu  par 
Saturne  y  que  la  planète  qui  porte 
son  nom  y  «t  qui  est  la  plu«  grande 
et  la  plus  élevée  de  toutes. 

En  général  on  neignoit  Sa- 
turne souslestraitsa'un  vieillard 
courbé  y  tenant  une  faux  à  la 
main^  pour  désigner  qm'ilprésî- 
doit  i  Pagrîculture  ',  ou  coinme 
qrmbble  3u  Temps  ^  qu'on  re- 
présente SHissi  avec  une  faux. 
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SÂTTRE ,  iSb^m,  poème  dans 
lequel  on  attaque  directement 
le  vîce  ,  on  quelque  ridicule  : 
elle  n'eut  pas  toujours  le  même 
fonds  ni  la  même  fo#me  ;  elle 
éprouva  beanooup  de  vicissitudes 
à  Rome  et  dans  la  Grèce.  Hi^aqei^ 
et  Juvénal  firent  son  g^re 
d'une  manière  irrévocable  ^  el 
tous  les  modernes  qui  ofkt  «i^ultiti 
cette  bran^be  de  liUéralnH'^j  l>At 
mai^cbé  sur  leurs  traees  \  tqls 
sont  )  B,oileau  cbez  les  Fr^f^is^ 
et  Pope  en  Angleterre;  Voyat 
le9  Mém.  de  l'Ac,  d^  fnfçriptp 
0i  Bell.  LeU.  t.  ij.  .       ' 

SA^T  YRES,  *w5yn>  die  w  obam- 
pêtres.    J^es  Ai^ciepft  eroyoiaut 
qu'ils  'babiloient  daip^s  les  fotrfets 
on  sur  les  montagnes»  «t  ils  le# 
i>eprésentoient  comme  de  p0tit# 
b^mmesveluSy  avec  des  o^r^ie^ 
à  la  tète ,  des  pieds  de  cbèvre  y 
et  une  qaeue  derrière  le  doSi» 
On  prenoit  indistinctement  fli!^ 
uns  pour  ks  au  Ires ,  les  salyres.>, 
les   faunes  «   les  silènes ,  avec 
cette  diâerence  ,1  selon  quelquelr* 
uns  I  qne  ]e«  silènes  éû>ieot  lea 
satyres  les  plus  avancés  eo  .4ge« 
Saint  JérAme  et  plusieurs  ^m^ 
très  auteurs  ODt  cru  que  les  9^ 
tyres  ét^ient  véritdilemout  di^a 
bommes.  Cependant  âl  ^9X  vi)ai- 
semblable  que  c'étoient  ilç  .giroe 
langes  y  ou  peut-être  des  sauvâ-s 
ges  qui  ressembloient  a  des  si»* 
ges  :   tel  est  te  sentiment  de 
Pline. 

SATYRIQUB«[>wi^I,  Jéf^^ 
satfrici^  espèce  de  pièces  boiif-^ 
fonnes  qu^on  )ouoît  a  Rome^  \^ 
matin  avant  la  grande  pièçç.» 
pour  amuser  le  peuple.  On  avoit 
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emprunté  des  Grecs  celte  espèce 
de  farces.   ' 

SATYRUS ,  nom  qu'ont  porté 
U'ois  rois  -du  Bosphore  Clmmê- 
rien  ,  dont  le  premiçr  inourut  la 
quatrième  année  de  la.XCVI®. 
olympiade. 

On*rapporte,  au  sujet  du  troi- 
sième y  un  oracle  assez  fri- 
vofey.mâis  qui  avoit  acquis  de  la 
créance  dans  le  pay?.  Il  avoit  été 
dit  ice^rince  qu'il  se  défiât  d'un 
petit  rat ,  dont  la  morsure  dcYoit 
lui  ôter  k  vie.  C'e&t  ^^u^quoî  il 
n'avoit  permis-  à  aucun  de  ses 
esclaves  ni  de  ses  autres  officiers 
déporter  ce  nom;  et  de  plus, 
par  la  crainte  qu'il  àvoit  de  cet, 
animal  même ,  tous  ses  gens* 
étoient  chargés  ,  tant  à  la  ville 
qa'^  la  campagne ,  de  tuer  autant 
de  rats  qu'ils  en  rencontreroîent , 
et  de  boucher  soigneusement 
avec  du  plâtre  tous  les  troua  ou 
ils  pôurroient  s'être  réfugiés.  U 
croyort  âv;oîr  ainsi  détourné  l'au- 
gure de  sa  mort ,  lorsqu'il  fut 
blessé  dans  sa  dernière  bataille  , 
contre  Eumelus ,  au  muscle  du 
bras.  Sur  quoi  il  faut  observer 
que  mus,  en  grec  ,  signifie  un 
rai  et  un  musclé ,  et  muscutua  , 
en  latin ,  veut  dire  un  petit  rat 
et  un  muscle. 

SA\^É',*  yallée  de  Palestine  , 
appelée  aussi  la  vallée  du  roi; 

SAUL  ;Saulu$ ,  premier  nom 
de  saint  ï^aul. 

SAUL  ;  roi  d'Idumée. 

SAUL,  un  des  fils  dé  Sîméon  ; 
il  fut  chef  de  la  famille  des  Saii- 
lites. 
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SAUL ,  fils  de  Cîs ,  de  la  trîbw 
de  Benjamin ,  fut  le  premier  roi 
d'Israël;  s'il  faut  en  croire  J^o— 
sephe  ,  il  étoit  si  grand  et  doua 
de  si  belles  qualités  d'esprit  et  de 
cœur  ,  qu'il  pouvoit  passer  pour 
un  homme  extratord inaire.  Voy* 
les  Livres  des  Rois ,  et  Josephe  , 
de  Antiq.  Judaic. 

SAULITES  ..Sauliiœ,  famille 
juive  qui  descendoit  de  SaiiL 
Voyez  Saùl ,.  fils  de  Siraéon.'    / 

SAURIE,  ville  de  Grèce  dan» 
l'Acarnanie. 

SAUROMATES,  Sauromatce-, 
nom  que  les  Grecs  don ùoient  aux 
peuples  que  les  Latins  appeloient 
ordinairement  Sarmates.  C'est  uu 
nom  général  pour  désigner  prin- 
cipalement la  partie  de  la  Scy^ 
thie  toisine  du  Tana'is  oii  des 
Palus-Méotides.       .  ' 

SAUROMATIDES,  V.  Sau- 
romates.  Hippocrate  rapporte 
que  les  filles  sauromatides  ttiôn— 
toient  à  cheval ,  tiroient  dé'  l'arc 
et  alloient  à  la  guerre  comme 
les  hommes.  Ce  n'étoit  qu'ajprès 
avoir  tué  trois  ennemis  qu'elles 
avoient  le  droit  de  se  marier.  ^ 

SAtJT,  Saltus  ,  un  des  cinq 
exercices  qui  composoicnt  le 
pentathile.  Celui  qui  sautoit  Iç 
mieux  et  le  plus  loin  obtenoit  le 
prix. 

SaVUS  ,  fleuve  de  la  Panno- 
nie,  nommé  Sabus  par  Justin. 
C^est.  aujourd'hui  la  iSa^^e  qui 
coupe  l'une  et  l'autre  Carniole 
d'occident  en  orient. 

SAXONS,  peuple  germain 
plac^  par  Ptolemée  au  midi,  de 
la  Chersonèse  cimWique.  ^ 


se 


se 


SCÀBILLES ,  ScabilU ,  sorjLe 
d'instrument  de  musique  dont  il 
n'est  guère  possible  aujourd'hui 
de  déterminer  la  forme  ni  le  vjé- 
ritable  genre.  II  rendoit  des  sons 
forts  et  harmonieux, dit  Arnohe. 
On  s'en  scrvoit  chez  les  Romains 
pour  animer  les  danseurs  et  sur- 
tout les  pantomimes. 

SC^A  POHX^,  une  des  por- 
tes de  Troie  ^  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  é toit  à  la  gauche  de  cette 
ville ,  c'est-à-dire  au  couchant  du 
côté  de  la  mer  où  les  Grecs  atta- 
quoient  les  Troiûens.  ,         ^ 

se  ALJE  GEMONI^ ,  ou  sim- 
plement  Gemonicè^  e^  ^a^s.Plinç 
Gemonii  gradins.  ILes^  antiquaires 
ne  s'accordent  pas  sur  ja  signifir 
cation  de  ces  mots;  les  uns  prér 
tendent  que  <;'étoit,  UPG  espèce 
de  fourches  patibulaires ,  les  au- 
tres un  puits  où  l'on  jetoit  les 
corps  des  criminels  e^^écutés  à 
jGDort.  f^ojez  Gémonies. 

SCAtÂSlA,  nom  que  les  IV?- 
maïns  donnoient  aux  esp^ceç  qui 
separoient  les  differens  coins.de 
l'amphithéâtre 5  -et  par  lesquels 
on  passoit  pour  aller,  prendre 
place  sur  les, difîerçns  gradins^ 
chacun  selon  ;son  rang.  ; 

SCALDIS ,  fleuve dçla  Crsuà^ 
belgique ,  selon  JuL  Gésar,  Plin^ 
«t  ritinéraire  ;^'An(onin.  Plin^ 
est  le  seul  qui  nomme  ce. fleuye 
Tabuda,  Il  prenoit  sa  source 
dans  le  pays  de.s  Véromandiens, 
et  couloit  chez  les  Neryiens.j^t 
chez  divers  autres  peuplçs. 

Lorsqu'il  s'approçhoit  de  l'O- 
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çéan  f  il  se  partageoh  en  divers 

bras ^.  celui  qui   passoit  à  Ber- 

gués  alloit  ce  jeter  dans  la  Meuse  ; 

les  autres  bras  se  rendoient  à  la 

mer. 

.    Le    Scaidis    est/  a^ujourd'hui 

Vflscaut, 

SC4MANDRE  ,  Scamander, 
fleuve  de  l'Asie-  mineure  dans  la 
Troàde;  il  prend  sa  source  au 
mont  Ida. 

Le$  voyageurs  anglois  qui 
novs  ,pnt  donné  les  ruines  de 
Palmyre  passèrent  quinze  jours , 
en  '^'J^U.i  à  faire  sur  les  lieux 
une  cai^ted^  la  plaine  rde  Sca- 
mandr«*  .  .  » 

On  assure  que  les^  filles  de 
Phrygie  ^  dès  qu'elles  éÉoient 
fiancées  ,  alloîent  ofiFrir  leur  vir- 
ginité au  Scamandrç  :  ce  qui 
probablement  veut  dn'e  qu'elles 
ûHôiéfat  y  pï'eftdreun^bain. 

';  SCAMÀOT)RE,rilàdeJupilei: 
içt  de  Doris  ;  il  avoit  perdu  la  rai- 
Son  dans  la  célébration  des  mys- 
tères de  W  mère  des  .dieux,  et 
alla  se  jete>  dans  le  fleàve  dont 
riousVen6tis  de  parler,  et' auquel 
îtdirin'â'sounom.      ' 

.  SCAMANDRIUS.  F^oye/^  M- 
tyimax."  /  ,r.    ',.   ;,.,.. 

SCA^MIVIA ,  profondçi|r  ou  eu- 
beînte  creusée  dan3  les  lieujt  des 
combats':  il  é toit  défendu  .aux 
combattans  d  en  sortir. 

.,  SCAINDÉE,  ville  de.  l'île' d© 
jCylhère^  :^ituée  >  ^elqui  ?Chuçy- 
di^  ,  ^UK  le  bovd  de  b  .toer-    ' 

,  SCAWTIA  SYLVA  /  forêt 
dMil^a^iQ;  qu'on  pourroit  pla^r 
•daps  la  Campanie.  . 

Il  y  avoit  des  eaux  qui  por- 
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de  Gasaubon  sur  kthenée ,  avoit 
quelque  chose  de  flçiible  e  i  d'effé- 
minée. 

SCHOENABATES,  nom 
donné  chez  les  Grecs  à  des  dan- 
seurs de  corde ,  de  scoinos  yfunis 
et  haino  incedo  ;  ce  sont  les  dan- 
seurs qu'on  appelait  ^  Rome  fu^ 
nambules,  dés  mots.jfz^f$  eX.am- 
bulo»  Une  chose  reei^rquable , 
c'est  que  nî  le,s  n?ofii  incédo  ,  am- 
hulo  ne  répondent  pas  à  .noire 
inot  françois  danser  ou  sauter. 

.  SGHOENUS  .ville  du  Pélopo- 
nès€|  dansFArcadie.  Au  bas  de  la 
moûtagae  de  Phalante,  dît  Pau- 
sanlas.,  est  une  plaine,  après 
laquelle  on  trouve  la  ville  de 
Schoenus.  •  .    . 

SGHOENUS,  port  de  Grèce  , 
au  fond  dû  golfe  Saironjque ,  à 
l'endroit  où  l'istlmie  de.Coriatbe 
est  le  plus  é|;roit  :  c'est  de  là  qu'on 
transportoit  les  vaisse^aus;  d'une 
mer  à  l'autre. 

SCgpLL\STE,;é<?riyâta  qui 
commente  y  ou  qui  expliqua  l'ou- 
vrage  d'un  autre.  '  ,- 

SGHORODO]yiAQUES,»&Ào- 
rodpmachi ,  peuple  imaginaire 
dont  psurle  Lucien. 
,  SGiADEPHORÈS,  upm  que 
les  Athéaiens  donnèrent  à  des 
femmes  étrangères  qui.^Qnwîu- 
,  roient  dans  leur  Tillei,  pai^c^ 
qu'elles  étoient  obligées^  à  la  fêtie 
des  Paiia^beilées ,  de  porter  des 
parasol&pour  garantir  les  femmes 
athéniennes  du  soleil  ou  de  la 
pluie. 

SCIADÏON,  espèce  de  cha- 
peau que  portoient 'les  Grecs ^ 
assez  semblable  à  ceux  qu^  nous 
portons  aujourd'hui. 
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Ce  mot  se  prend  aussi-  -péuB  ce 
que  nciiuS'!a|ipeIoiïs  parasoL 

.  SCIAMÀCHIE,  Soiamachm^ 
espèce  d'cxeif ct4ûe  «usité  cbe«  lear 
anciens^  qui  consistoit'dârtis  dc^ 
agitations  de  bras  ,    pareilles  à , 
celles  d'une  personiie  qui  se  bat- 
toit  contre  son  ombre.  C'jétoit  un 
remède  pour  dissiper  une'  sensa- 
tion de  lassitude  ,  pour  fortifier 
les  jambes  ef  renfoi«cé|?^' tdnt  \e 
corps.  »    ' 

SCIAMANTIE  ,  Sciatnfantia  ^ 
ou  Sciomantif*  y  sorte  dé  'divina- 
tion ,  qu'on  appeloît  aussi/?4;yr^o- 
mantie  :  elle  consistoil  à  évo- 
quer lés  âmes  des  morts  pour  ap- 
prendre d'eux  l'avenir.  '  ' 
,  SGÏATHOS,  île  dé' la  iier 
Égéé:  '•    '  '                    A    .     .  ' 

SCïlDRyS ,  vvllé  d'Itâlîô ,  qui 
n'éloit  pas'  éloignée  de  '  S^bàtis. 

SCIERIES,  ScierUiy  fête  cé- 
lébrée dans  l'Arcadîe  en  l'hon- 
neùr  de  Bacchus,  dont  on  pdr-: 
toîtîa  slaiue  sous  un  pjTc^soI. 

SGILLÎUjSTlS,  île  de  ïa\w» 
des  Indes;  Arien  l'appelle. ÇZ/r 
lutd^  « 

SCIi;pTït£  ,  vifle  du  Pélo- 
ponèse  djins  la  Triphylip..  ,,  ,  ; 

SCINli»HES ,  moucjheBO^&îrf 
petits,  dit  Origènie.,  quHls^soint 
presque  in^pereeptibles  à  U.Tue  ^ 
mais  lorsqu'ils  s'attaajieol^  rif* 
corps  3^  ils  causent  une  vivfe.dQHfr 
leur.  Un  déluge  de  ce&.moUpt#- 
rons  fut  la  Croisiènie  plaie  dçnt 
furent  atteinJts  les  EgypûeH^» 

SCIONE,  ville  que  Plinèiiî*^ 
sur  le  golfe  Tbermaïque  ;  elle^JfW 
bâtie  par  de?  Grecs,  qui  reve- 
noient  du  siég/e  d^  TrpLe.     ^  >; 
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SCIPIO  EBURNEtîS ,  i*m 
que  les  Romains  doiitioient-à  un 
bâCon ,  ott  sceptre  à^irôire  \  ^ué 
les  cansols  portotent  pdui*  mâr- 
qae^  de  leur  dignité.  Sous  ta  ré- 
publique^ ce  bâton  n'étoit  qu'une 
verge  unie  et  sanS'  omemeiit  ; 
sous  les  empereurs;  il  fut  sur- 
monté d'un  aigle  ^  et  terminé  par 
un  ^ste-qui  réprésèntoit  l'em- 
perewt  riégnant. 

SCIWON,  Scipio,  jiom  d'une 
famille  romaine  trfe-célfebré  du 
temps  de  la  république,  et  qui 
fournit  un  grand  nombre  d'excel- 
lens  capitaines,  entre  autres  les 
deux  Scipions,  surnommés ,  l'un, 
VAjHcain  ,  et  '  l'autre  \  VAsia^ 
tique.  Cette  famille  étoit  une 
brandie  de  la  famille  Cornélia, 

Au  sujet  de  difiPérens  Scîpîons, 
Toyez  Ti£e-Live;eX  Rollin,  JEÏist, 
rom. 

SCIBADIUM,  promontoire 
que  Plutarque  paroit  placer  sur 
la  cote  de  l'Attique ,  près  de  Mé- 
gare. 

SCIRES,  Scirij,  fête  athé- 
nienne. 

SCIRITES,  nom  d'une  co- 
horte lacédémonieune  :  c'étoit 
un  corps  de  réserve  qui  se  tenoit 
aux  côtés  du  roi  ;  il  marchoit ,  au 
premier  signal  ,  au  secours  de 
ceux  qui  étoient  pressés  p^ar  l'en- 
nemi. 

SCIRITIDE,  Sciritis,  contrée 
du  Péioponèse  dans  la  Laconie. 
Thucydide  et  Xénophon  appel- 
lent ses  habitans  Scirites. 

SCIRON  [  les  rochers  de  ]  , 
Scironià'Saxa^  SçironideapeircBy 
rochers  de  Grèce  ^  au  territoire 
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de  ïSégare,  en  ire  la  ville  de  ce 
nom ,  et  l'islhiïie  de  Corinilie. 

SCIRON  [  le  chemin  de  ]  , 
Scironis  pfa,  chemin  de  Grèce  j 
il  prit  son  nom  de  celui  d'un 
commandant  de  Mégare ,  qui  le 
^t  aplanir  pour  la  commodité 
des  gens  de  pied.  Voyez  Pausa- 
nins,  liv.  85. 

SCIRON  ,  fameux  brigand , 
défait  par  Thésée ,  près  des  fron- 
tières de  Mégare  ,  et  précipité  du 
haut  des  rochers  dans  la  mer. 

SCIROPHORION,  nom  d'un 
mois  chi^  les  Athéniens. 

SCIROS  ,  bourg  de  Grèce, 
dans  l'Attique  ,  entre  Athènes  et 
Eleusis. 

S  C  ï  S  S I S ,  ville  d'Espagne , 
prise  d'assaut  par  Cn.  Corn.  Sci- 
pion ,  l'an  218  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

SCODRA,  ville  d'Illyrie,  ap- 
pelée Scardvn  par  Strabon ,  .Ix 
dix- sept  mille  pas  de  la  mer. 

SCODRUS,  montagne  d'illy- 
rie,  la  plus  haute  de  cette  con- 
trée. 

SCOLIN ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  leurs  chansons  de 
table.  .     • 

SGOLION  ,  espèce  d'épitha- 
lame  que  chcintoient  les  convives 
couronnés  de  myrte  et  de  lau- 
riers ;  quelquefois  ce  n'étoit 
qu'un  simple  impromptu. 

SCOLOPÔIS  ,  nom  qui  se 
trouve  dans  Hérodote  ;  c'étoit 
apparemment  un  fleuve ,  car  il  le 
joint  à  Gasson,  qui ,  selon  Athé- 
née ,  étoit  un  fleuve  de  Carie. 

SCOLOTES  ,  nom  que  les 
Scythes  avoient  pris  de  l'un  de 
leurs  rois»' 
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SCOLÛS;,  Tillagje  de  Giëce 
clans  la  Béotie  ;  il  étoii  siiué  au 
pied  du  nnoiit  Cytheroa>  dans 
un  quartier  si  rude  y  qu -il  donna 
lieu  à  ce  proverbe  :  née  ac^àam 
ipse  jbis  ,  aliumufe  scqusfie  ,  ifous 
nuirez  ni  seul ,  ni  ea  compagnie 
à  Scolua. 

SCORPION,  Sçofpio,  sont 
de  fouet  armé  de  pointes,  dont 
Boboam  menaça  de  frapper  leg 
Israélites ,  qui  se  plaîgnoient  de 
la  pesanteur  de  leur  joug. 

SCORTÉE,  sorte  de  Tètement 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  étoit 
fait  de  peau. 

SGOTUSSE ,  Tille  de  Macé- 
doine, à  t^oîs  cent  trente-cinq 
mille  pas  de  Djrracliûmi ,  sui- 
vant Pline. 

SGOTUSSE ,  ville  de  Grèce 
dans  la  Pélag;ie,  contrée  de  la 
Thessalie.  Elle  ne  aubsistoit  plus 
vdu  temps  de  Pausania»,  qui  la 
nomme  dans  un  endroit  Seo^ 
toesse.  Pltttarque  lit  îndiffisrem- 
ment^  Scotussée,  Scoéuae  ,  Seo* 
tua. 

Alexandre ,  tyran  de  Pkeres , 
prit  cette  ville  par  oompoaîtion , 
se  moqua  du  traité  ,  s'empara  dii 
tbéMre  oà  la  plupart  des  habi- 
tans  s'étotent  assemblés,  et  les 
fit  massacrer  ;  ^uant  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  exrfans,  il  en 
fit  des  esclaves,  qu'il  vendit  k 
,  prix  d'argent. 

SCRIBE  ,  î^fiba  ,  nom  feri 
commun  dans  l'écriture ,  oà  il  a 
plusieurs  significations;  i^.  il  si- 
gnifie secréuUre ,  emploi  três-co»- 
sidérable  à  la  cour  des  rois  de 
Juda  ;  a*^«  un  commissaire  d'ar* 
mée  qui  fait  la  revue  destroupes^ 
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qui. en  timt  re^stve  ctqitt  en 
tait  le.déttomJbrem^iil  ^  3°^  scribe 
se  prend  sur-to«i  pour  unbomme 
babile,  un  docteur  de  lakâ  doBjt 
le  ministère  consistoil  k écrire^ 
k  ijlterprétcr  l'écriture. 

SCRIBS ,  officier  de  ya^içe 
cbez  les  Romaina.;  il  exerçoil  à 
peu  près  les  mêmes  fonotionâ  qu^ 
le  greffier  dans  nos  tribunaux  |  À 
tenoit  le  registre  dea  Ipia,  des 
ordopnances,  des  sentences  ^  des 
actes  »  ^  eu  délivroit  copie  aux 
parties  intéressées. 

Les  scribes  changèrent  de  nom 
sous  les  empereurs;  on  les  appela 
Notarii,  parce  qu'ils  se  servoient 
de  notes  anrégjées  au  moyen  dés- 
quelles  ils  écrivoient  aussi  vite 
qu'ils  parloîenl;  c'est  de  là  pro- 
bablement que  nous  est  venu  le 
nom  de  notaire, 

SCBIBLITA ,  sorte  de  gàieau 
des  anciens,  sur  lequel  l'antiquité 
ne  nous  a  conservé  aucun  rensei- 
gnement. 

SCRIBONIA  ,  nom  de  trois 
dames  romaines,  dont  l'une  étoit 
sœur  de  Scriboni«ts  Libon  ,  et 
épouse  d'Octayien ,  qui  la  répu- 
dia le  jour  même  qu'elle  accou- 
cha de  la  fameuse  Julie ,  à  cause 
de  la  dureté  de  ses  manières; 
Pautre  étoit  tante  de  Drusus  Li-^ 
bon  :  Sénèque  vante  sa  prudence. 
La  troisième  avoit  épousé  M. 
Crassus,  et  mourut^  avec  lui, 
sous  Claude. 

SCBIBONÏXJS  [L.],  un  des 
prisonniers  romains  que  fit  An- 
nibal  à  la  bataille  de  Cannes  j 
niB  ans  avant  Père  chrétienne. 
U  fut  un  des  tretae  députés  ii  qui 
le  vainqueur  permit  d'aller  it 
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Rome  demander  qu'on  lesrrache* 
tât.  Annibal  avoit  nne  «i  grande 
confiance  dans  leur  bonne  foi  y 
qu^il  u^en  youlut  d'outre  garanl 
que  le  serment  qu'tk  firent  de 
revenir. 

SCBIBONIUS  CLRION  [C], 
fut  élevé  au  consulat  avec  C.  iVî- 
tavius^  76  ans  avant  J.  C.  P Ai- 
dant son  consulat ,  un  tribun  4m 
eu|>le  j  Sicinins ,  eut  avec  lui 
e  fréquentes  prises ,  et  comme 
ce  tribun  possédait  le  talent  de 
la  plaisanteHe  ,  il  toornoît  tres^ 
])ien  en  ridicule  son  adversaire , 
qui  y  malgré  son^  éWution  abc»' 
daute ,  n'avoit  aucun  ordre  dans 
ses  discours  >  dont  la  mémoire 
étoit  souvent  infidèle ,  et  le  lais- 
soit  dans  l'embarras.  A. ces  dé- 
fauts  f  il  joignoit  des  gestes  ridicu- 
les,  il  se  balançoit  sans  cesse  en 
parlant  ^  ce  qui  (donna  lieu  à  ufoe 
mauvaise  plaisanterie  de  Sici^ 
nius.  Les  deux  consuls  ayant 
paru  devant  le  peuple  sur  la  tri- 
bune aux  harangues ,  et  M.  Oc- 
tavius  9  qui  avoit  la  goutte  ^  étant 
deoiiettré  assis  et  enveloppé  de 
liogcs  avec  des  catii^plasmes  y 
Scrifoanius  Curion  parla  seul  au 
nom  des  deux.  Lorsqu'il  eut  Gni  ^ 
le  tribun ,  adressant  la  parole  à 
M.  Octavius,  lui  dit  :  k  Jamais 
vous  f^  pourrez  reconnoitre  les 
obligations  que  vous  avez  à  votre 
colique  ;  s'il  ne  ^'étoit  balancé  à 
son  ordinaire  ^les  mouches  vous 
anroient  mangé.  » 

SCRIBONIUS  CURION  [C], 
fils  du  précédent  y  hérita  de  ses 
pères  d'un  bien  considérable , 

3u'il  dissipa  par  son  luxe  -et  ses 
ébiiuches  jusqu'à  «'endetter  dç 
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soixante  millions  de  sesternes 
(sept  millions  cinq  cent  mille 
livres  ).  Gomme  il  étoit  plein 
d'esprit,  et  doué  d'utie  grande 
éloquence ,  Jnl^  César  voulut 
l'ailaclier  à  aon  parti  ,  et  paya 
ses  dettes  ^  «  Aussi ,  dit  Pline ,  il 
n'avoit  pour  patrimoine  que  les 
troubles  de  l'état  et  la  discorde 
des  premiers  citoyens;  n  et  Scri- 
bonins  prouva  par  son  exemple 
qne  les  plus  grands  dcms  de  la 
nature  sont  inutiles  et  même  fu- 
nestes à  ce;ux  qui  n'y  joignent 
pas  la  sagesse  et  la  modération. 

SCRISÏUM  ,  porte  -  feuille , 
cofiPre,  armoire  où  l'on  mettoic 
des  papiers  ,  que  nous  appelons 
aujourd'hui  bureau. 

SCRÏNIUM  VESTIMENTO- 
RXJM,  gârde-robe  oiil'onserroic 
les  habits  de  l'empereur. 

SCRIPTUM  QUJESTO- 
RltJM,  charge  de  greffier;  Ho- 
race en  avoit  acheté  une  y  mais 
il  ne  s'en  occupa  guère  ;  ^e  genre^ 
de  travail  n'étoit  point  compa- 
tible avec  son  goût  pour  la  poésie. 

SCR1PTURA  ,  nom  d'un  tri- 
but qu'on  payoit  chez  les  Romains 
pour  les  bois  et  les  pâturages , 
et  qu'où  affermoit  à  celut  qui  ea 
ofiroit  le  plus. 

8CROBE  ^  ou  SCROBICBLE , 
espèce  de  fosse  que  les  Romains 
crenseîentypour  y  faire  des  sa-^ 
crifices  et  des  libations  en  l'hon* 
neur  du  dieu  des  enfers. 

SCRUPULE  ,  nom  du  plus 
petit  des  poids  dont  se  servoient 
les  anciens  ;  c^étoit  ^  à  Rome ,  la 
vingt. quatrième  partie  dWe 
once. 
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SCRUPOLE  ,  nom  d'un  jeu 
de  jeton  ^  auquel  s'amusoîent  les 
soldats^  et  que  plusieurs  criti- 
ques ont  pris ,  mal  à  propos  y 
pour  le  jeu  des  échecs. . 

SCRUTIN,  Scrutïnîurtty  ma- 
nière secrète  de  recueillir  les  suf- 
frages. Chez  les  Romains  y  dans 
tous  les  Comices ,  les  suffrages  se 
donnèrent  toujours  à  haute  voix , 
jusqu'à  l'an  de  Rome  6i4,  qu'on 
introduisit  l'usage  du  scrutin,  et 
par  suite  de  cette  mesure ,  la  vé- 
nalité des  votes  qui  fut  si  funeste 
à  la  république. 

SCULPTURE,  Sculptura ,  art 
qui ,  par  le  moyen  du  dessin  et 
de  la  matière  solide ,  imite  les 
objets  palpc^bles  de  la  nature: 
soti  origine  se  perd  dans  l'obs- 
curité des  temps  les  pfiis  reculés. 
Voyez  les  Mém.  de  l'Accad,  des 
Jnscript,  et  BelL  Lett. ,  t.  S, 

SCULTENUA  ,  fleuve  dTta- 
Ije,  dans  la  Ligurie,  qui  se  ren- 
doit  dans  le  Pô. 

*  SCUPI ,  ville  de  la  haute  Mœ- 
sîe ,  dans  la  Daridanie.  On  lit 
Scuppi  dans   le  code  Théodo- 
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SCURRA,  parasite ,  bouffon,'' 
flatteur  ;  il  est  souvent  employé 
dans  ce  dernier  sens  chez  les 
Latins. 

Les  parasites  étoient  aussi 
communément  appelés  scurrœ , 
et  l'on  en  distinguoit  deux  sortes 
à  Rome ,  les  uns  qui  s'attachoienl  * 
à  im  seuliiôle  ,  et  les  autres  à 
plusieurs,  donnant  toutefois  la 
préférence  à  ceux  dont  la  cui- 
sine étoit  la  meilleure. 

SCUTfGA,  nom  d'une  petite 
courroie  de  cuir,  dont  les  mai- 


se 

très  ^'école  se  servoient  pour 
châtier  leurs  élèves  ;  c'étoit  une 
punition  légère  qui  différoit  d'e 
flagelîum  ,  en  ce  que  le  fouet 
étoit  un  châtiment  ignominieux  , 
employé  contre  les  esclaves  et 
les  personnes  condamnées  par 
les  triumvirs. 

la  scutica  ne  seroit-elle  pas  ce 
que  nous  appéllions  la  férule  ? 

SCUTULATA  VESTIS,  sorte 
d'habit  dont ,  suivant  Saumaise , 
la  tissure  représentoit  comme  de« 
verges. 

SGYLACE  ,    petite  ville    de, 
l'Asie  mineure ,  colonie  des  Pé- 
lasges. 

SCYLACEUS  SINUS,  golfe 
d'Italie ,  près  duquel  étoit  située 
.  la  ville  de  Scylacium. 

SCYLACIUM ,  ville  d'Italie, 
au  pays  des  Bruttiens.  Selon  le 
Card.  Baronîus  ,  elle  tire  son 
origine  du  voisinage  de  Seylla, 
écueil  dont  il  est  tant  parlé  dans 
l'histoire ,  et  par  les  poètes.  ' 

SCYLAX ,  célèbre  imathéma- 
ticièn  de  la  ville  de  Cariaudé , 
dans  la  Carie  :  il  vivoit  sous  le 
règne  de  Darius ,  fils  d'Hystaspe. 
On  lui  attribue  l'invention  des^ 
tables  géographiques. 
'  11  y  a  eu  trois  Scylax,  selon 
Gérard  Vossius  ;  l'un  d'eux  écri- 
vit contre  l'histoire  de  Polybe  , 
et  il  ne  faut  point  le  confondre 
avec  le  mathématicien.  Le  Péri- 
ple ,  qui  porte  le  nom  de  Scylax, 
donné  par  Hœschelius,  est  en- 
core d'un  auteur  plus  récent  que 
celui  qui  vivoit  sous  Darius. 

-SCYIXA,  écueil  que  les  géo- 
graphes placent  dans  le  détroit 
qui  sépare  l'Italie  de  la  Sicile. 

A  SGYLLA 
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SCYLLÉl,  fille  de  Nisus ,.  roi 
de  Mégare^  JFameuse  par  sa  folle 
passion  pour  Minos ,  par  la  ma- 
nière dont  elle  trahit  et  livra  sa 
ville  natale ,  et  en/in  par  sa  o^ort 
tragique.  Voyez  Ovide ,  métam. , 
liv.  8. 

SGYLLEÏ)  >  promontoire,  du 
Péloponëse  ,  dans,  l'Argolide, 
selon  quelques-uns  :  le  périple  de 
Scjlax  etX^e-Livele  placent  dans 
le  territoire  d'Hermione. 

SCTNUS ,  un  des  officiers  gé- 
néraux d'Alexandre  :.il  obtint^ 
après  la  mort  de  ce  prince^  le 
gouvernement  de  la  Susiane. 
'  SCYPHUS,  gobelet,  ou  vais- 
seau qui,  dans  l'origine,  étoit 
de  bois  ou  de  verre ,  et  dont  on 
ne  connoît  pas  bien  la  forme. 

SCYROS ,  île  de  la  mer  Egée, 
sîtuéeà  rorient  de  celle  d'Ëubée^ 
c'est ,  suivant  Pline ,  la  dernière 
des  Gjclades  ;  elle  est  hérissée 
de  montagnes,  de  pierres  ,  de^ 
rochers  -,.  seshabitansétoient  fort 
braves,  et  avoient  Pallas  pour 
protectrice  :  elle  conserve  son 
ancien  nom. 

SCYTHES ,  Scythœ ,  peuple 
qui  habit  oit  la  Scythie  ,  pays 
qui,  suivant  Justin,  s'avancoit 
vers  l'orient^  le  Pont  le  bontoit 
d'un  côté ,  et  les  monts  Tiphéens 
de  l'autre^  il  avoit  à  dos  l'Asie 
et  le  fleuve  du  Phase. 

Les  Scythes  occupent,  une 
grande  place  dans  l'histoire  an- 
cienne. Voyez  Ptolem.,liv.  5  et 
6  ;  Strabon  ,  pag.  33  \  Tac. 
Annal. ,  liv.  2  ;  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscript,  et  Bell.  Lett. ,  t.  i. 

SCYTOIiE ,  Scytola ,  nom  que 
les  Lacédémoniens  donnoieiit  à 
Tome  XXXriL 
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upcmauière  dont  ilsseservoient 
pQjir  s'expliquer  par  lettres  avec 
leurs  généraux  qui.  éloient  à.  la 
tête  des  armées,  ou  avec  les  am- 
bassadeurs qu'ils  àvoient  dans 
les  cours  étrangères.  Voyez  Plu- 
tarq. ,  t.  i.RolL,  Hist.  anc. , 
t.  à. 

se  YTOPOLIS,  viUe  de  Pales- 
tine ,  située  sur  le  penchant  d'uqe 
montagne ,  au  bord  d'une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  Jour- 
dain ,  à  cinq  lieues  de  Tibériade. 
Il  est  probable  que  cette  ville 
fut  dans  l'origine  habitée  par  les 
Scythes,  qui  lui  donnèrent  leur 
liom  en  échange  de  celui  de 
Beihsan,  qu'elle  portoit,  dit-on , 
auparavant. 

SE     . 

SEBA,  fils  de  Bochri,  de^Ia 
tribu  de  Benjamin  ,  homme  sé- 
ditieux, qui  faillit  à  engager  les 
Israélites  dans  une  guerre  ci- 
vile. 

SEBASipS ,  un  des  surnoms 
les  plus  respectables  de  Jupiter. 
Voyez  Sabàsius. 

SEBAT  ,  Sebet  ,  cinquième 
mois  de  l'année  civile  des  Hé- 
breux ;  il  répondoit  en  partie  à 
janvier,  et  en  partie  à  février. 

SEBENNITE,  ouSebehhtt^^ 
Nome  d'Egypte  ,  situé  entre- 
les  bras  du  Nil ,  appelés  PAa- 
muthiaque  et  Atribitique  :  près- 
de  leurs  embouchures ,  Héro- 
dote et  Pline  ne  connoissent 
qu'un  Nome  Sebennyte  :  niai»». 
Ptolemée  le  divise. en  inférieur 
et  e^  supérieur.  ■  . 
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SEBENNITICUM,  om^eben- 
mrTicuM  bsTiuM ,  une  des  sept 
emboudiares  du  Nil. 

SEBETHE ,  Sehethîs  ,  fleuve 
d'Italiik ,  dans  la  Campanle  *  il 
arrosoit  la  ville  de  Naples. 

SEBETHIDE,  nymplie,  fille 
du  fleuve  Sebethe. 

SEBOIM ,  une  des  quatre  villes 
de  la  Pentopole ,  qui  furent  con- 
sumées par  le  feu  du  (ciel. 

SECESPITE,  sorte  de  cou- 
teaux de  fer  dont  on  se  servoit 
dans  les  sacrifices  pour  égorger 
les  victimes. 

SËCHRONA ,  ville  de  Pales- 
tine ,  dans  la  tribu  de  Juda. 

SECRET  US,  un  des  surnoms 
donnés  à  Jupiter ,  vraisembla- 
blement pour  montrer  combien 
le  ^cret  est  nécessaire  à  ceux 
qui  régnent. 

SECTEURS,  Sectores,^  nom 
que  les  Romains  donnoiçnt,  à 
ceux  qui,  dans  les  ventes  pu- 
bliques ,  mettoient  l'enchère ,  et 
y  achetoient. 

SÉCtLAIRE  [Poëme],  Car- 
men sœculare ,  pièce  de  vers  qui 
se  cbantoit  aux  jeux  séculaires 
deà  Romains  dans  le  temple  de 
quelque  dieu. 

iiC  poëme  sécujaire  d'Horace 
est  le  plus  ancien  et  le  plus  com- 
plet qui  nous  reste  sur  les  jeiix 
séculaires  \  on  le  chanta  dans  lé 
temple  d'ÀpoUon  Palatin,  l'an 
de  Rome  jZj, 

SÉCUIiAIRES  [  jeux] ,  Ludi 
iœcularés,  fête  solennelle  que 
les  Romains  eélébroient  avec  une 
grande  pompe ,  vers  lés  appro- 
ches delà  moisson,  pendant  trois 
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jours  et  trois  huits  consécutifs. 

SECURI  DU ,  dieux  qui  pro- 
curent la  sûreté.  Ces  dieux  ne 
^ônt  connus  que  par  une  inscrip- 
lioii  :  diis  éecuris.  Voyez  Mont- 
faucon.  Aut. ,  t.  1. 

SÉCURITÉ,  Securîtas ,  riom 
d'une  divinité  j  on  la  peignoit 
sous  la  forme  d'une  femme  qui 
tënoit  la  main  sur^sa  tête. 

SECUTEURS,  Secutores,VLom 
d'une  espèce  de  gladiateurs  Bo- 
mainà  ;  ils  combattoient  contre 
les  Rétiaires ,  portant  unfe  épée 
et  un  bouclier  pour  se  garantir 
des  filets  et  des  nœuds  coulans, 
dont  leurs  antagonistes  étoicnt 
armés  :  ils  avoient  aussi  un  cas- 
qué sur  la  tête.  . 

On  donrioit  aussi  le  nom  de 
Sécuteuts  aux  gladiateurs  qu| 
prenoient  la  place  de  ceux  q»» 
étoient  tués  dans  le  combat  r  oa 
tiroit  au  sort  ce  dangereux  bon' 
neuf. 

On  trouve  dans  les  anciennes 
inscriptions,  Secutor  Tribunh 
Ducis,  Cœsaris,  çtc. ,  c'étoient 
des  officiers  qui  accompagnoient 
les  tribuns  et  les  généraux, 
semblables  peut-être  à  nos  aides 
de  camp.       - 

•SEDADA  ,  une  des  viUes  qm 
étoient  à  l'extrémité  septentrio- 
nale de  la  Tei-rè  promise  :  »  «^ 
est  parlé  dans  les  Nombres  e 
dans  Ezécbiel.  .   | 

SEDEClAS,  dernier  roi^^ 
Juda  ,  avant  la  captivité  de  n 

SECESTE ,  SegeBta,  tiUe  ^^ 
ristrie ,  que  Pline  donne  au-^ 
Carniens-,  mais  elle  étdit  détru 
de  sou  temps.  ' 
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Straboa  écrit  Segesfica,  et  la 
place  âanâ  la  Panno&ie^  où  les 
Romaîas  avoîent  établi  leurs  ma- 
gasins durant  la  guerre  contre 
les  Daces.  On  nomme  à  présent 
Segeld  ou  Segestum  ,  te  lieu 
^u'occupoit  cette  ville,  dont  il 
ne  reste  presque  plus  de  traces. 

SEGESTE,  Segesta,  ville  de 
Sicile  ,  que  Ptolemée  marque 
dans  les  terres ,  et  à  laquelle  il 
donne  un  port ,  appelé  Segeeta- 
norum  emporium  ;  au  lieu  de 
Segestanorum  ;  Strabtfti  écrit 
JEgestorum  :  SLuXsefois  la  ville  de 
<Segeste  s'appeloit  Egeste. 

SEGESTIGA»,  Segestica,  Tune 
des  plus  fortes  et  des  plus  ricbes 
villes  d'Espagne. 

SEGETIA,    divinité   cbam- 
^tre,  dont  le  nom  dérivoit  ap- 
paremment  de  Seges  ;  Seia  et 
i     ^getia    présidoient   aux  mois" 

80DS. 

SEGIDA ,  d'autres  disent  Se- 
geda,  grande  et  puissante  ville 
d'Elspagne  dans  la  Celtiberie. 

SEGMEÎÏTA ,  plur.  de  Seg- 
mentum ,  signifie,  dans  Vitruve, 
des  espèces  de  pavés  en  mo- 
saïque de  différentes  fermes  et 
de  diverses  couleurs,  arrangés 
ensemble  avec  symétrie.    * 

SEGMENTUM  ,  espèce  de 
ruban  que  les  femmes  porloienl 
sur  Fépaule.  Ce  mol  :  désigne 
aussi  ,  dans  Vàlère-Maxime,  un 
bî)oti  qui  pendoit  au  cou. 
SEISACHTEIES,  Sekachteia  , 
dediarge  d'uû  fardeau. 

On  appeloit  aussi  Seisachteiea 
ua  sacrifice  qui  se  f  aisoit  publi- 
qaement  à  Atb«înés  ,  en  mé- 
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moire  d'une  loi  de  Solon ,  por- 
tant que  toutes  les  dettes  du 
pauvre  seroient  remises  au  bout 
d'un  temps  dét€rminé,  ou  que 
du  moins  l'intérêt  en  seroit  con- 
sidérablement diminué. 

SE  JUGES,  cliars  tirés  par  six 
cbevaux  de  front  qui  servoient 
aux  triorapbeS. 

SËLA ,  ville  de  Palestine  dans 
la  tribu  de  Benjamin. 

SEL  ASIE,    ou    SELIiJLSIE  f 

ville  du  Péloponëse  dans  la  La- 
conie ,  sur  le  fleuve  Œnonte. 

SELEPITAÏNS ,  Sel^itani, 
peuple  d'Illyrie, 

SELEUCÉENS ,  Seleuceenses, 
babitans  diî  Séleucie  dans  la  Mé- 
sopotamie. 

SELEUCÏE,  Seleucia^  ville 
d'Asie  dans  la  Mésopotamie ,  aux 
confins  de  la  Babylonie ,  à  l'en- 
droit ou  PEupbrate  se  joignoit 
au  Tigre.  S'il  faut  ea  croire  Ta- 
cite ,  elle  avoit  retenu  les  mœurs 
dc^  Grecs ,  sans  se  laisser  altérer 
par  le  voisinage  des  Barbares^ 
et  se  gouvernoit  comme  une 
petite  république. 

SELEUCIE ,  Seleucia,  grande 
ville  située  sur  le  fleuve  Hedy- 
pbon  :  auparavant,  ditStrabon^ 
on  la  nommoit  Soloce. 

SELEUCIE,  autre  ville  d'Asie, 
à  l'entrée  de  la  Syrie  ;  elle  par-* 
vint  à  un  tel  point  de  grandeur  et 
de  puissance  que  la  fortune>  elle- 
même.,  dit  Pausanias ,  sembloît 
l'avoir  prise  sous  sa  protection. 

SELEUCIE,  nom  que  le  roî 
Seleucns  donna  à  la  ville  de  Ga« 
dara ,  située  au-delà  et  à  l'orient 

Ca 
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de  la  mer  de  Tibériade.  Voyez 
Gadara.      -.        •      / 

8ELEUCXJS ,  roi  du  Bosphore 
Cimmérieay  succéda  à  Sparta- 
eus  P*"  ;  il étoil  probablemenison 
fils. 

SELEUCUS ,  surnommé  iVi- 
cator,  ou  le  vainqueur,  étoit  fils 
d'Antiochus  ,  un  des  lieutenaus- 
généraux  de  Philippe.  Après  la* 
mort  d'Alexandre  ;  il  obtint  seu- 
lement le  commandement  d'un 
corps  de  cavalerie  que  Perdiccas 
quitta  comme  incompalible  avec 
la  place  de  chef  du  conseil  ;  dans 
un  nouveau  partage  y  Seleucus 
eut  la  Babylonie. 

SELGE ,  Selga-y  ville  de  l'Asie 
mineure  y  dans  la  Pisidie ,  située  ' 
au  milieu  des  montagnes  y  selon 
les  cartes  de  Banville. 

.  SELINONTE ,  Selinus ,  fleuve 
du  Péloponèse  y  dans  l'Elide. 

Il  y  avoii  un  autre  fleuve  du 
même  nom  dans  le  Péloponèse  ; 
il  traversoit  la  ville  d'Egium  en 
Achaïe.  ^ 

SELINONTE ,  Selinus,  fleH|e 
^e  l'Asie  mineure  y  dans  l'Ionie  ; 
ilcQuloit  prësdu  temple  de  Diane^ 
à  Ephèse. 

r  '  SELINONTE ,  Selinus,  fleuve 
de  Sicile  ^  qui  baignoit  le  terri- 
toire des  Hybléens  y  surnommés 
MégarésTis, 

.  SEUnONTE,  Selinus,  ville 
de  Sicile  sur  la  côte  méridionale 
de  cette  île  y  à  l'embouchure  du 
fleuve  du  même  nom  ;  elle  dut  sa 
fondation  aux  Syracusains^  selon 
Thucydide  y  et  aux  Méganéens  y 
9eloa  Strabon. 

SEJUNOKTE,  Selinus,  ville 
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de  l'Asie  mineure  dans  la  Cilicit^  ; 
elle  étoit  située  à  rembouchure 
du. fleuve  du  même  nom. 

SELIQUASTRE  ,  .Seliquas- 
trum ,  espèce  de  siège ,  destiné ,  à 
ce  que  l'on  croit,  pour  les  femmcsj 
il  étoit  fort  simple. 

SELUSTERNES,  festins  des 
déesses. 

SELONIUM,  lieud'Italie  dans 
le  territoire  de  Lanuviùm  ^  peut- 
être  faut-illire  Solonium. 

SEMBEIiLE ,  Semhella^  pièce 
de  monnoie  romaine  y  qui  vulqit 
la  vingtième  partie  du  denier. 

SEMEIAS  y  un  des  prophèteSi 

SEMËLÉ,  fille  de  Cadmus, 
fameuse  dans  la  fable  par  la  pas- 
sion qu'elle  avoit  inspirée  à  Ju- 
piter. 

SEMICÏNCTION,  espèce  de 
tablier  que  mettoientlesôuvrierSi 
plus  ou  moins  grossier^  selon  la 
nature  de  leurs  ouvrages. 

SEMINARIUM  SENATUS, 
pépinière  du  sénat;  c'est  ainsi 
"(ija  on  appeloit  à  Rome  l'ordre  des 
chevaliers ,  d'où  l'on  tiroit  prin- 
ci{falement  les  sénateurs. 

SÉMIRAMIS ,  reine  des  Assy- 
riens y  l'une  des  souveraines  les 
plus  illustres  >  ou  du  moins  les 
plus  fameuses  de  l'antiquité  par 
ses  victoires  y  ses  monumens  ;  elle 
ternit  sa  gloire  par  une  honteuse 
pa^ssion  pour  son  fils  Ninyas  qui| 
pour  l'en  punir ,  lui  ôta  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Elle  avoit  sac- 
cédé  à  iNinus  son  époux. 

SEMIS  y  pièce  de  monnoie  ro- 
maine de  la  valeur  de  six  onces. 

SEMKONES,  peuple  gennain, 
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qui;  suivant  Tacite^  prétendoit 
être  le  plus  ancien  et  le  plus  no-' 
Lle-ides  Suèves;  ils  habitôîent  >. 
entr'autres  pays,  la  marché  de 
Brandebourg  aux.  environs  de 
Frahcfort-suf-rOder ,  la  Lusace 
et  une  partie  de  la  Silésie. 

SËMON,  dieu  delà  bonne  foi. 
Voyez  Fidius. 

SEMOIŒS  [Icsdlepx],  dii 
temones  ;  c'est  ainsi  qu'on  iappe- 
loit ,  chez  les  Romains ,  des  dienx 
fort  inférieurs  aux  dieux  célestes^  ^ 
ils  tenoient  comme  le  milieu  en- 
tre Içs  dieux  du  ciel  et  ceux  de  '■ 
la  terre^  et  faisoient  leur  séjour 
dans  les  airs. 

SEN  ACULE ,  Senaculum,  lieu . 
où  se  tenoit  le  sénat  de  Rome. 

L'empereur    Héliogabale   fit 
construire  une  grande,  salle  pour  > 
l'assemblée,  des  dames ,  appelée 
Senaculum  matronarum, 

SÉNAT  [  le  ]  ROMAIN ,  Se-  j 
ruztus  Romanus,  que  Cicéron, 
dans,  son  oraison  jpour  T.  An. 
Miloo  ,  définit  si  bien  :  (cTJn  tem-  \ 
B  pie  de  sainteté ,  de  majesté  > 
»  de  sd  gesse ,  la  tête  de  la  répu-i 
»  blique ,  l'autel  des.  nations  al- 
i)  liées  de  Rome,  l'espoir  «et  le 
»  refuge  de  tous  les  autres  peu* 
u  pies.  »  l^emplum  sanctitaHs  ^ 
ampliéudinis  j  mentis,  cûnsiliique 
publici  Romani,  caput  orbis,  ara 
sociorum  ,  portusque  omnium 
gentium.  Telle  est  la  'belle  défi-^ 
nitioH  qiÉe  nous  donne  cet  ora- 
teur du  sénat^  romain  ;  telle  est 
ridée  que  l'on  doit  s'en  former. 

Tel  étoit  en  effet  ce  corps  res- 
pectable dans  son  institution  et 
dans  les  beaux  jours  de  la  répu- 
blique. 
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Nous  allotis  indiquer  quels  fui- 
rent son  origine  ^sa  constitution , 
sa  juridiction  ,  sa  puissance ,  les 
lieux  où  il  s'asserobloit,  le  temps 
et  la  durée  de  ses  assemblées. 

Les  citoyens  qui  composoient 
le  sénat  romain ,  se  nommoieat 
sénateurs.   V,  Sénateur  romain. 

Les  délibérations  ou  les  d  écretf  - 
qu'ils  rendoient ,  s'appeloient  se' 
natus- consultes,  Voyez  '  Sénatus- 
consulte. 

I.  Le  sénat  comprenoit  la  no- 
blesse él  le  sacerdoce.  Il  com- 
prenoit la  noblesse  )  et  c'est  pour  ' 
cela  qiie  Tacite  l'appelle  semina- 
TBum  omnium»  dignitatUm,  quoi- 
que la  plupart  des  '  questeurs  et 
des  tribuns  y  qui  y  étoient  admit 
àxaison  de  la  dlagistrature  qu'ils  ' 
a  voient  exercée  ^  fussent  souvens 
tirés  des  familles  plébéiennes . 

Le  sénat  comprenoit  aussi  le' 
sacerdoce,  c'est-à-dise ,  que  quoi- 
que les  ministres  de  la  religion 
ne  fussent  pas  nécessairement 
n^embres  de  ce* corps,  à  l'excep^ 
tÎQÉi  àvL^kanen  dialis,  les^na- 
teurspouToient  devenir  pontifes , 
augures  et  flaminès;  comme  ceux- 
ci  ,  lorsqu'ils  n'étoient  pas  mem- 
bres .du  sénat ,  pouvoient  le  deve- 
nir, lis  ajotttbient',  en  ce  cas ,  le 
titre  de 'Sénateurs  à  leurs  autres 
titres..  < 

L'opinion  conimane'  est  que , 
sous  lesirois  de  Rome,  l'élection 
et  le  cboix  de  tous,  les  sénateurs 
dépendoient  uniquement  de  la  • 
voiqnté  du'prince,  sans  que  le 
peuple  eût  drbit  d'y  prendre  part 
directement  ou  indirectement  ;f 
que  les  consuls,  qui  succédèretit 
au  pouvoir  des  rois,  eurent  la 
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pbur  des  affaires  de  pea  de' con- 
séquence ,  fut'  observé  dans  la 
suite  lors  des  affaires  les  plus  sé-r 
rieuses  et  les  plus  importantes. 
Le  sénat' acquit  donc  ainsi  une 
juridiction  particuliëi^e  y  et  la  con- 
noissance  de  quelques  matières , 
à  l'exclusion  du  peuple,  quoique 
Té  pouvoir  absolu  de  cfe  dernier 
s'étendît  sur  tout,  suivant  les  lois 
et' la  constitution  du, gouverne- 
ment. Ainsi ,  par  exemple  : 

1^.  Le  sénat  prit  pour  li\i  l'ins- 
pection et  la  surintendance  de  la 
peligion,  de  sorte  qu'on- ne  pou- 
voit:  admettre  quelque  nouvelle 
divinité,  ni  lui  ériger  d'autel, :ni 
consulter  les  livres  sibyllins  ,j5ans 
Tordre  exprès. du  sénat. 

2'.  L'une -des  prérogatives  de- 
de  corps  fut  de  fixer  le  nombre 
et  la  condition  des  provinces- 
étrangères,  qui ,  tous  les  ans  , 
étoient  assignées  aux  magistrats. 
G'étoit  à  \m  de  déclarer  quelles' 
de  ces  provinces  étoient  les  con-' 
italaires,  et  quelles  étoient  les^ 
prétoriennes. 

3®.  Le  sénat  a  voit  entre  ses' 
mains  la  distribution  du  trésor 
jSubtic.  Il  ordonnoit  toutes  les 
dépenses  du  gouvernement.  11 
a*^ssrgnoit  les  appointemens  des' 
généraux ,  déterminoit  le  nom- 
bre de  leurs  lieutenans,  de  leurs 
troupes,  des  fournitures,  des  mu- 
liitions  et  des  vétemens  de  Tar- 
ihée.  Il  pouvoit,  à  sa  Volonté , 
donlirmer  ou  casser  les  ordon- 
nances des  généraux ,  et  prendre 
ati  trésor  l'argent  nécessaire  pour 
les  triompbes  qu'il  avoit  accor- 
dés. En  un  mot,  le  fténat  avoit . 
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l'autorité  dans  toutes  les  affaire^ 
militaires. 

4*'.  Il  nommoit  les  ambassa- 
deurs  que  Rome  envoyoit ,  et 
fournissoit  les  secours  nécessaires 
aux  peuples  indigens.  II  ordon-^ 
noit  la  manière  dont  on  devoit 
recevoir  et  renvoyer  les  ministres 
étrangers,  et  rédigeoit  ce  qu'on 
devoit  leur'  dire  ou  leur  répon- 
dre ,  de  sorte  que ,  pendant  l'ab- 
sence des  consuls ,  la  république 
parut  toujours  gouvernée  par  le 
sénat:  Il  pouvoit ,  au  bout  de  l'an , 
prolonger  le  commandement  aux 
consuls ,  ou  le  donner  à  d'autres. 

Ti.  Sempronius  Graccbus,  vou- 
lant diminuer  l'autorité  du  sénat, 
fit  passer  une  loi  d'après  laquelle, 
dans  la  suite,  cette  compagnie  ne 
pouvoit  permettre  que  personne 
gouvernât  plus  d'un  an  une  pro^ 
vin  ce  consulaire.  Mais  il  semble 
que  les  règlemens  dé  Graccbus 
augmentèrent  plutôt  qu'ils  ne  di- 
minuèrent l'autorité  du  sénat , 
puisque ,  par  la  loi  Sempronia 
dont  parle  Gicéron ,  il  avoit  été 
statué  que  le  gouvernement  des 
provinces  seroit  toujours  donné 
annuellement  par  le  sénat. 

5**.  Il  avoitle  droit  d'ordonner 
des  prières  publiques ,  des  actions 
de  grâces  aux  dieux  pour  les  vic- 
toires obtenues,  ainsi  que  le  droit 
de  conférer  l'honneur  de  l'ova- 
tion ou  du  triomphe  I  avec  le 
titre  àHmperator  aux  généraux 
victorieux. 

6".  Une  de  ses  affaires  et  un  de 
ses  soins  étoit  d'examiner  les  délits 

publics  ,  de  rechercher  les  félo- 
nies on  les  trahisons ,  tant  à  Rome 
qur'dans  les  autres  parties  de 
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ritalie  ;  de  Juger  ItÀ  c<yotçsta-* 
ùôns  entre  les  alliés  et  les  Tilles 
dépendantes.  Cependant ,  quand 
ils'agîssûit  de  juger  des  crimes 
capitaux^  le  sénat  ne  se  crojoît 
pas  le  seul  juge.  En  effet,  lors  du 
sacrilège  de  P.  Glodins ,  quand 
les  mystères  de  la  bônzie  déesse 
forent  profanés ,  les  consuls  de- 
mandèrent l'adjonction  du  peu- 
ple pour  décider  de  cette  affaire^ 
et  il  fut  déterminé  par  un  séna- 
tos-consalte ,  que  F.  Clodîus  ne 
pouToit  être  jugé  que  par  les  tri- 
bus assemblées. 

7^.  Le  séqit  exerçoit  non-seu- 
lement le  pouvoir  d'interpréter 
les  lois,  mais  encore  de  les  abro- 

Ser ,  et  de  dispenser  les  citoyens 
e  les* suivre.   ^ 

8^.  Dans  le  cas  des  dissension», 
civiles ,  des  tumultes  dangereux, 
dé  l'intérieur  de  Rome^  et  dans 
toutes  le»,  affaires  importantes  , 
le  sénat  pou  voit  accorder  aux 
consuls  un  pouvoir  illimité  pour 
le  gouvernement  de  la  républi- 
que ,  par  cette  formule,  4^6 
Jales  César  -appelle  la  dernière 
ressource  de  l'état ,  que  les  con^ 
mlê  eussent  som  qu'il  n'arrivât 
aucun  dommage  à  la  république^. 
Ces  paroles  dpnnoient  une  telle 
autorité  aux  cpnsnls,  qu'ils  étoient 
en  droit  de  lever  des  troupes  com- 
me bon  leur  sembleroit ,  de  faire/ 
la  guerre,^  et  de  forcer  les  séna- 
teurs et  le  peuple;  ce  qu'ils  ne  pou* 
Toient  pas  exécuter,  au  rapport  de 
Salluste ,  saùs  la  formulé  expresse 
dont  nous  venons  de  parler. 

9^.  Le  sénat  étoit  le  maître  de 
proroger  on  de  renvoyer  les  as- 
semblées du  peuple ,  d'accorder 
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le  titre  de  roi  à.  quelque  prince , 
ou  à  ceux  qu'il  lui  pkisoit  de  fa-, 
vpriser.  C'étoit  à  ce  corps  de  dé- 
férer^ les  actions  de  grâces  ou  les 
éloges  à  ceux  qui  les  avoient  mé- 
rita ,  le  pardon  et  la  récompense 
aux  ennemis  ,  ou  à  ceux  qui 
avoient  découvert  quelque  tra- 
hison. Il  avoit  le  droit  de  décla- 
rer quelqu'un  ennemi  de  la  pa- 
trie ,  et  de  prescrire  un  change- 
ment général  d'habits,  dans  le 
cas  de 'quelque  danger  ou  de 
quelque  malheur  pressant. 

Tels  étoient  les  principaux 
che6  dans  lesquels  le  sénat  avoit 
constamment  exercé  une  juridic-, 
tion  particulière,  à  l'exception 
du  peuple.  Ce  n'étoit  pas  en  con- 
séquence de  quelque  loi  expresse^ 
mais  en  se  conformant  aux  cou- 
tumes et  aux  anciens  usages  qui' 
avoient  eu  lieu  dès  les  premiers 
temps  \  et  comme  on  épronvoit , 
par  une  longue  expérience  ,  que 
c'étoit  la  manière  la  plus  utile  d& 
régler  les  aïEPyres  publiques ,  et 
la  plus  convenable  pour  mainte- 
nir la  tranquillité  et  le  bonheur 
des  citoyens  j  cette  juridiction 
fut ,  du  consentement  tacite  du 
peuple,  laissée  entre  les  mains 
du  sénat ,  bien  plus  comme  une 
chose  de  convenance  que  dé. 
drdft.  AiAsi,  dans  l'objet  du  bien 
public ,  cet  usage  fut  plutAt  ap- 
prouvé et  toléré  qu'il  ne  fut  ac- 
cordé. 

Mais,  toutes  les  fois  quHm  tri- 
bun entreprenant ,  ou  que  quel- 
que magistrat  factieux,  mécon- 
tent de  n'être  pas  parvenu ,  selou 
l'usage ,  aux  dignités  de  la  répu- 
blique y  se  déterminoit  à  recourir 
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à  rantorité  du  peuple  ^  pour  ob- 
tenir quelque  distinction  particu- 
lière y  dans  ce  cas  y.  la  multitude 
excitée  par  les  intrigues  et  l'arti- 
fice de  ce» hommes  turbnlens,  qui 
se  déclaroient  leurs  chefs  ,  cher- 
ehoit  à  reprendre  les  différentes 
parties  de  cette  juridiction  dont 
nous  ayons  parlé  j  et  qui  ^voit 
toujours  été  administrée  par  le 
sénat.  Depuis  que  cette  méthode 
avoit  été  employée  arec  succès 
dans  quelques  cas^  elle  devint  in- 
sensiblement le  recours  de  tous 
ceux  qui ,  pour  satrsfairç  leur 
ambition ,  affectoient  ua  carac- 
tère de  popularité.  Elle  Cut  à  la 
^lîn  portée  si  loin  y  que  le  sénat  fut 
dépqùillé  de  tout  son  pouvoir  et 
de  toute  l'influence  qu'il  avoit 
dans  les  affaires  publiques. 

m.  Pasfsons  à  la  conyoçation  et 
aux  lieux  d'assemblées  àa  séiiat. 

Ce  corps  étoit  toujours;  çonvp-: 
que  par  le  dictateur  y  lorsqu'on 
en  créoit  un  dans  quelque  con- 
joncture critique,  ^is,  dafns  louS; 
les  aj^tres  cas ,  le  ctroi^  d^  convo- 
quer le  sénat  appartçnoit  aux  con- 
suls ^  suprêmes  magistrats,  de  la 
république.  En  Ifiur  absence  ,  ce 
droit  étoit  dévolu ,  seloi^  les  tois , 
aux  magistrats  subordonnés  y  tels 

Sie  les  préteurs  et  )es  tribuns. 
e^t  v;rai  que  ces  derniers  se 
croyotQ^t  fondés  à  convoquer  le 
séna^  j  dans  quelque  temps  que 
ce  fût  9  et  lorsque  les  intérêts  du 
peuple  le  rçq^érorenu  Maiç  y  mal- 
gré ce^tte  prétention  y  par  respisct' 
pour  l'autorité  consnl^re ,  on  ne 
convoqua  jamais  de  cette  manière 
le  sénat;  que  lorsque  les  consuls 
étoient  absens^  à  i^oins  que  ce 
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ne  fût  dan^  des  affaires- d^impoi^ 
tance,  et  dans  des  cas  imprévus^ 
où  il  falloit  prendre  une  prompte  '. 
détermination.  Enfin ,  lorsque  les 
premiers  décemvîrs  ou  les  trium- 
virs furent  établis  pour  gouver- 
ner la  république ,  ce  n'étoit 
qu'à  eux  qu'il  appartenoitde  con- 
voquer le  sénat ,  comme  le  rap- 
porte Àulu-Gellè ,  d'après  Var- 
ron. 

Dans  les  premiers  temps  de 
Rome,  lorsque  l'enceinte ^e  la 
ville  étoit  peu  considérable,  le» 
sénateurs  étoient  appelés  person- 
nellement par  un  agsariteur ,  OO' 
par^n  courrier ,  quelquefois  par 
un  crieur  public  y  quand  les  af- 
faires exigeoien^  une  expéditioa 
immédiate.  Mais ,  dans  les  tenips. . 
postérieurs^  On  les  convoquoit 
d'ordinaire  par  lé  moyen  d'un 
^dit  qui  assignoit  le  temps  et  le 
lieu  de  i'assen^blée ,  et  que  Fonr 
publioit  quelques  jours  aupara- 
vant y  afin  que  la  connoissance  et 
la  notoriété' en  fussent  publiques. 
Ces .  édits  n'avoient  communé* 
mept  lieu  que  pour  cçux  qui  ré- 
sidoieqtà  Rome .,  ou  qui  en  étoient 
peu  éloignés.  Cependant  ^  quand 
il  s'agissoiti  de  traiter  quelque 
affaire  extraordinaire  y  il  paroîv 
qu'ils  étoient  aussi  publiés  dan» 
les  autres  villes  d'Italie.  Si  qod' 
que  sénateur  refusoit  ou  négli^ 

Î;eoit  d'obéir  à  l'appel ,.  le  cdnsul 
'obligeoi^  de  donner  des  sûretés, 
pour  le  paiement  d'une  certaine- 
somme  y  au  cas  que  les  raisons' de 
son  absence  ne  fussent  point  re^ 
cites.  Mais  y  dès  que  les  séna- 
teurs étoient  parvenus  k  l'âge  de: 
soixante  ans  ^  ils  n'étoieni  plus: 
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assojettîs  à  cette  peiae,  et  ils  n'é- 
toient  plus  obligés  de  se  rendre 
dans  les  assemblées  y  que  lors-) 
qu'ils  le  youloient  bien. 

Dans  les  anciens  temps  ^  an  rap- 
port de  Valérîus,  les  sénatçjtirs 
étoient  si  occupés  du  bien  pu- 
blic,  que  sans  attendre  un  édit  ^ 
ils  étoient  dans  Tbabitude  de  se 
rassembler  d'eux-mêmes  sous  un 
certain  portique ,  près  du  palais 
du  sénat ,  d'où  ils  pouToîent  s'y' 
rendre  promptement ,  dès  t|ne  Iç 
consul  étoit  arrivé.  Ils  croyoient 
à  peine  digne  d'éloge  leur  atten- 
tion à  s'acquitter  des  devoirs  de 
leur  état  et  de  leurs  obligations 
envers  la  patrie ,  si  ce  n'étoit  vo- 
lontairement et  de  leur  propre 
gré  ,  et  s'ils  attendoient  le  com- 
mandement d'atitrui ,  ou  l'inti- 
mation qui  leur  eitl  seroit  faite  ; 
maïs  7  où  s'asseml}lpiént-fls? 

■  Lés  premiers  Romains^  pleins 
de  religion  et  de  vertu,  avoient 
oontume  d'cssembler  le  sénat 
dans  un  lieu  sacré,  dédié  aux  aus- 
pices ,  afin  qiie  la'  présence  dç  la 
Divinité  servît  à  feire  rentrer  en 
eux-*mémes  ceui^  obi  s<>ngeroîent 
à  s'écarter  des  règles  de  la  pro- 
bité. Homulus  le  cônvoquoit  hors 
de  la  ville  dans  le  te^nple  de  Vul- 
cain ,  et  TuUus  Hostilius  dans  la 
curie  Hostilie.  INous  lisions  dans 
lesanciens  auteurs,  qu'aprësrex- 
pokion  des  rois ,  le  sénat  s'assem- 
bloît  tantôt  dans  lés  temples  de 
Jupiter,  d'Appolon ,  de  Mars,  de 
Bellone,  de  Castor,  çle  la  Con- 
corde ,  de  la  Vcrtà ,  de  la  Fidé- 
lité ,  tantôt  dans  les  curies  Hos- 
tilie et  Pompeïa  ,  dans  lesquelles 
ks  augurer,  avoient  fait  bâtir  des 
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temples  pom*  cet  efifet»  Tons  ce» 
temples  formoient  les  lieux  d'as^ 
semblées  du  sénat» 

Il  y  avoit  des  temps  marqné» 

Ï^our. assembler  le  sénat,  savoir: 
es  calend  es ,  les  nones  et  les  ides ,. 
excepté  les  jours  dés  comices,, 
pendant  lesquels  on  Iraitoit  avec 
le  peuple.  Dans  ces  jôurs-lài ,  la 
loi  Papia  défendoit  d'assembler  le 
sénat,  a$n  que  les  sénateurs  ne 
fussent  point  distraits  dans  leurs^ 
suffrages;  mais,  suivantla  loîGa- 
blnia ,  les  sénàteuifs  dévoient  s'as- 
sembler pendant  tout  te  mois  de 
février  ,  pour  répondre  aux  gou- 
verneurs de  provinces ,  et  rece^ 
voir  les  ambassadeurs. 

Lorsque  le  sénat  s^assëmbloit 
dans  les  jours  fixes ,  marqués  cw 
dessus ,  on  l'appeloit  le  vrai  sé- 
nat. Lorsqu'il  s'assembloît  bors 
de  ce  temps-là  et  ex traordinai re- 
ment, pour  traiter  de  quelque 
affaire  de  conséquence  et  inopi- 
née ,  on  le  nommoit  sénat  convo- 
qué ,  et  il  l' étoit  alors  par  le  pre- 
mier magistrat.  De  là,  cette  dis^ 
tiuction  de  sénat  ordinaire  et  de 
sénat  convoqué ,  dont  il  est  parlé 
dans  quelques  auteurs. 

Le  sénat ,  selon  l'usage ,  s'as- 
sembloît toujours  le  premier  de 
janvier,  pour  l'inauguration  dès 
nouveaux  consuls,  qui  prènoient 
alors  possession  de  leurs  charges. 
Il  s'assembloit  aussi  quelques  au- 
tres jiburs  <!lu  même  mois,  selon 
les  anciens  auteurs ,  et  il  n'y  avoit 
d'éitceptés  qu'un  ou  deux  iours 
de  ce  mois,  jusqu'au  quinzième. 
Lia  dernière  partie  de  janvier  étoit 
probablement  destinée  pour  les 
assemblées  du  peuple.  Le  mois 
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de  février  éloit  réservé  tout  en- 
tier, par  l'ancien  usage,  au  sénat  ^ 
pour  donner  audience  aux  am- 
bassadeurs étrangers.  Mais,  dans 
tous  ces  mpis  généralement,  il  y 
avoit  trois  jours  qui  paroissent. 
avoir  été  destinés  d'une  façon 
plus  particulière  aux  assemblées 
du  sénat.  Ces  trois  jours  étoient 
les  calendes.^  les  nones  et  les 
ides-,  c'estxe  qu'on  préjuge  des 
fréquentes  assemblées ,  tenues 
dans  ces  jours,  et  qui  sont  rap- 
portées dansl'bistoire.  Mais,  dans 
la  suite  des  temps ,  Auguste  or- 
donna ,  par  une  loi ,  que  le  séna^ , 
ne  pût  régulièrement  s'assembler 
que  deux  jours  du  mois ,  les  ca- 
lendes et  les  ides. 

On  n'assembloit  que  très-rare- 
ment le  sénat  pendant  les  fêtes 
publiques,  destinées  à  des  jeux 
et  consacrées  aux  pompes  de  la 
religion  ,  telles  que  les  satur- 
nales ^  quèl'on  céiébroit  dans  le 
mois  de  décembre ,  et  qui  du- 
roient  plusieurs  jours  consécu- 
tifs. Cicéron  ,  lorsqu'il  rapporte 
les  disputes  élevées  dans  le  sénat, 
en  présence  de  deux  cents  séna- 
teurs, appelle  l'assemblée  tenue 
dans  cette  occasion ,  une  assem- 
blée plus  nombreuse  qu^il.n'au- 
roit  cru  qu'elle  dùtl'être  i  lorsque 
les  jours  saints  étoiént  déjà  com- 
mencés. 

Le  sénat ,  dans  ces  jours  d'as- 
semblée ,  ne  mettoit  sur  le  tapis 
aucune  affaire,  avant  le  jour,  et 
ne  la  terminoit  point  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Toute  affaire ,  pro- 
posée et  conclue  avant  ou  après 
ce  temps,  étoit  nulle  et  sujette  à 
cassation)  et  celui  qui  Favoit  pro- 
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posée ,  étoit  soumis  à  la  censure  : 
de  sorte  que  ce  fut  une  règle  sta- 
ble ,  qu'on  ne  proposât  aucune 
affaire  dans  le  sénat  après  la  qua- 
trième heure  de  l'après-dîner  ;  ce 
■qui  fait  que  Ciçérou  censure  cer- 
tains décrets  prononcés  par  M.An- 
toine dans  son  consulat  ^  comme 
rendus  trop  avant  dans  la  nuit , 
et  qui,  pour  cette  raisQn ,  n'a- 
voient  nulle  autorité. 

On  voit  cependant  un  exem- 
ple d'une  assemblée  du  sénat, 
tenue  à  min  uit ,  l'an  de  Home  2qo,  . 
à  cause  de  l'arrivée  d'un  exprès, 
envoyé  par  l'un  des  consuls  j  pour 
informer  le  sénat  qu'il  se  trou- 
voit  assiégé  par  les  Eques  et  les 
Tolsques,  dont lesforces étoient 
supérieures^  et  qu'il  risquoit.  de 
périr  avec  toute  son  armée  ^^  si  on 
ne  lui  envoyoit  un  prompt  se-, 
cours  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  tout 
de  suite  par  un  décret.  C'est  De- 
ny  s  d'Halicarnasse  qui  le  raconte. 

liC  sénat  étant  assemblé ,  le  lec- 
teur sera  bien  aise  de  savoir  la 
mcihode  que  cette  Compagnie  ob- 
servoit  dans  ses  délibérations. 

Il  faut  d'al}ord  se  représenter, 
qu'à  la  tête  du  isénat  étoient  pla- 
cés le  dictateur  et  les  consuls  dans 
des  sièges  distingués ,  élevés,  ainsi 
qu'on  le  croit  ^  de  quelques  de- 
grés au-dessus  des  autres  bancs. 
Par  égard  pour  la  dignité  de  <^s 
premiers  magistrats  »  lorsqu'ils 
entroient  dans  la  curie ,  tous  les 
sénateurs  étoient  dans  l'usage  de 
se  lever  de  leurs  sièges.  Un  pré- 
teur ayant  manqué  à  ce  devoir, 
im  jour  que  le  consul  M.  ScauruS 
passoit  près  de  lui,  ce  suprénaCt 
magistrat  le  punit  d'avoir  mé- 
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prisé  sa  dignité  y  et  ordonna  qu'on 
ne  plaideroit  plus  a  son  tribunal. 

Manuce  croit  que  les  magis- 
trais  inférieurs  étoient  placés  à 
côté  les  uns  des  autres^  au-des- 
tous  des  sièges  des  consuls,  cha- 
caD  suivant  leur  rang  ,  les  pré- 
teurs ,  les  ijenséurs ,  les  édiles , 
les  tribuns  et  les  questeurs.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est 
que  les  sénateurs  sur  leufs  sièges 
gardoient  entr'eux  un  ordre  de 
préséance ,  pris  de  la  dignité  de  la 
magistrature  qu'ils  avoîent  au-, 
parayant  remplie.  Lorsque  Ci- 
céron  en  parle ,  il  indique  cet 
ordre.  C'étoit  aussi  celui  que 
gardoient  les  magistrats  en  se 
plaçant ,  et  lorsqu'il  s'agissoit  de 
proposer  leur  opinion,  chacun 
dans  leur  rang  et  à  leur  tour, 

'  Quelques  sayans  conjecturent 
que  les  édiles ,  les  tribuns  et  les 
qnesteurS;  étoient  assis  sur  des 
bancs  séparés;  ayec  c^te  diffé- 
rence, que  ceux  des  magistrats 
curules  étoient  un  peu  plus  éle- 
vés que  ceux  des  autres.  Il  sem- 
ble que  Juvénal  indique  cette 
différence  dans  une  de  ses  satires  ^ 
lorsqu'il  parle  de  celui  qui  veut 
faire  voir  qu'il  a  une  dignité 
enraie.  '  Les  bancs  étoient ,  en 
qaelqoe  sorte  9  semblables  à  nos 
petites  chaises  sans  dossier.  Sné* 
tone ,  dtos  la  vie  de  Claude  y  dit 
^e  qoand  cet  empereur  avoit 
quelque  grande  affairé  à  pro- 
poser au  sénat/  il  s'asseybit  sur 
un  banc  des  tribuns ,  placé  entre 
les  chaires  curules  des  deux  con- 
suls ;  mais  ibfalloit  aussi  qu'il  y 
\bt  d^autres  bancs  longs  ^  de 
manière  que  plusieurs  sénateurs 
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pou  voient  s'y  placer  :  car  Cicé- 
ron ,  dans  une  de  ses  lettres  ^  rap- 
porte que  Cn.  Pompée  appeloit 
les  décisions  du  sénat,  le  juge^ 
ment  des  longs  bancs  j  pour  dis- 
tinguer ce  corps  des  tribunaux 
particuliers  de  jusU^. 

IndépendammenS'de  la  diver- 
sité desbs^ncs,  et  des  places  as- 
signées à  chaque  ordre  de  séna- 
teurs, l'un  des  membres  de  cette 
auguste  compagnie  étoit  tonpors 
distingué  des  autres  par  le  titre 
de  prince  du  sénat.  Cette  distinc- 
tion, qui  avoit  commencé  sous 
les  rois,  eut  lieu  dans  tous  les 
temps  de  la  république.  On 
voulut  conserver  cette  première 
forme  ^  établie  par  le  fondateur 
de  Rome ,  qui  s'étoit  réservé  en 
propre  le  choix  et  la  nomination 
du  principal  sénateur ,  lequel ,  en 
son  absence* et  en  celle  des  rois, 
devoit  présider  dans  cette  assem- 
blée. Le  titre  de  prince  du  sénat 
étoit  dans  lés  règles,  et  par  voi^ 
de  conséquence,  donné  à  celui 
dont  le  nom  étoit  placé  le  pre- 
mier dans  la  liste  de  ce  coi^s  ; 
toutes  les  fois  que  les  censeurs 
la  renouveloient. 

On  eut  attention  de  donner 
toujours  ce  titre  à  un  sénateiir 
consulaire ,  qui  avoit  été  revêtu 
de  la  dignité  de  censeur.  On 
choisissoit  l'uii  de  ceux  que  sa 
probité  et  sa  sagesse  rendoient 
recoramandable.  Le  titre  de 
prince  du  sénat  étoit  tellement 
respecté  ,  que  le  sénateur  qui 
l'avbit  porté ,  étoit  appelé  de  ce 
"nom  par  préférence  à  celui  de 

Juelqué  autre  dignité  que  ce  fût  ^ 
ont  il  se  serbit  trouvé  revécu. 


•^ 
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Il  n^y  ayoit  cepemlant  aucun 
droit  lucratif  attaché  à  cC  titre, 
et  il  ne  donnoît  d'autre  avantage , 
qu'une  autorité  qui  sembloit  na- 
turellement annoncer  un  mérite 
supérieur  dans  la  personne  de 
ceux  qui  e||,tptoienl  hotiorés: 

Le  sénat  étant  assemblé  ,  les 
consuls  ou  les  magistrats  qui  en 
atyoient  fait  la  conyocation  par 
Jeur  autorité  ,  prenoient  aVarit 
tout  les  auspices  ;  et ,  après  aToir 
rempli  les  devoirs  ordinaires  de 
lareligic^n  par  des  sacrifices  et  des 
prières ,  ils  étoient  dans  l'usage 
de  déclarer  le  motif  de  la  con- 
vocation de  cette  assemblée ,  et 
de  proposer,  les  matières  de  dé- 
libérations de  ce  jour.  Par  préfé- 
rence à  tout,  on  expédioit  d'a- 
bord, et  sans  délai,  les  affaires 
de  là  religion  ,  et  qui  concer- 
noiènt  le  culte  des  dieux.  Lors- 
•que  le  consul  a  voit  soumis  à  l'exa- 
tnen  quelque  point,  on  le  dis- 
cutoit:  s*il  étoit  question  de  ren- 
dre un  décret ,  il  disoit  son  opi- 
nion à  cet  égard ,  et  parloit  aussi 
long  -  temps  qu'il  le  vouloit  :  il 
demandoit  ensuite  les  opinions 
des  autres  sénateurs ,  en  les  ap- 
pelant par  lenrsnoms,  et  suivant 
i'ordi*e  dans  lequel  ils  étoient 
placés  :  il  commençoit  par  les 
sénateurs  consulaires ,  et  conti- 
nuoit  par  les  sénateurs  préto- 
riens. 

Originairement  on  étoit  dans 
l'usage  d'interroger  le  prince  du 
sénat  le  premier  :  mais  bientôt 
on  ne  se  conduisit  plus  ainsi ,  et 
cette  politesse  fut  accordée  à 
quelque  vieux  sénateur  consu- 
laire ,  dîhingué  par  ses  vertus , 
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jusqu'aux  derniers  temps  de  la 
république ,  que  s'introduisit  la 
coutume  fixe  de  donner  cette 
marque  de  respect  a  ses  parens, 
à  ses  a  mis  particuliers ,  ou  à  ceux: 
que  l'on  croyoit  vraisemblablç- 
ment  dun  avis  conforme  a  ses 
propres  vues  et  à  ses  sentimens 
sur  la  question  proposée. 

Quelque  ordre  que  les  consuls 
observasseat,  en  demandant  les 
opinions,  le  premier  de  janvier, 
ils  le  gardoient  pendant  tout  1^ 
reste  de  l'année.  Jules  César,  à 
la  vérité,  se  mit  au-dessus  de 
cette  règle,  et  en  changea  l'usa- 
ge; car,  quoiqu'il  eût ,  au  com- 
mencement de  son  consulat., 
interrogé  M.  Crassus  le  premier, 
cependant  ayant  marié  sa  fiUe  % 
Cn.  Pompée,  dans  le  cours  de 
ceftte.magistrature ,  il  donnacetU 
marque  de  prééminence  à  sou 
gendre  ;  politesse  dont  il  fit  en- 
suite excuse  au  sénat. 

Cet  honneur  d'être  interrogé 
d'une  manière  extraordinaire, 
et  par  préférence  à  tous  les  au- 
tres sénateurs  du  même  rang, 
quoique  d'âge  plus  avancé  et  de 
noblesse  plus  ancienne,  paroît 
ne  s'être  étendu  qu'à  quatre  ou 
cinq  personnages  consulaires; 
tous  les  autres  sénateurs  étoient 
interrogés  suivant  l'ancienneté 
de  leur  âge  :  celte  méthode  étoit 
généralement  observée ,  çendànt 
l'année,  jusqu'à  l'élection  de» 
consuls  suivans  ,  qui  se  faisoit 
d'ordinaire  vers  le  mois  d'aoûU 
De  ce  moment ,  jusqu'au  premier 
janvier,  en  conséquence  diiû 
usage  constamment  suivi,  on 
demandait  aux  couaub  désignés 
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leurs  ùyis  /  airant  qne  de  le  de- 
ffianâer  aux  autres  séoateurs. 

G>mme  ils  devoleot  parler 
ehacaa  suîyant  leur  rang  y  il 
n'étok  permis  à  personne  de  le 
faire  ayant  son  tour,  à  l'excep- 
tioa  des  magistrats  qui  semblent 
aToîr  «u  le  droit  de  parler  dans 
toates  les  occasions  ,  et  toutes 
les  fois  qu'ils  le  croyoient  néces- 
saire. C'est  pour  cette  raison, 
nns  doute,  qu'ils  n'étoient  pas 
interrogés  en  particulier  par  le 
€onsuL  Cicéron  dit ,  à  la  vérité . 
^ne  dans  certaines  occasions  il 
fut  interrogé  le  premier  de  tous 
les  sénateurs  privés  j  ce  qui  veut 
dire  que  quelqu'un  des  magis- 
trat» aroit  été  interrbgé  avant 
lui;  mais  alors  ils  l'étpient  par 
le  tribun  du  peuple  qui  avoit 
eonvocpié  l'assemblée ,  et  qui 
donuoit  naturellement  cette  pré- 
férence aux  magistrats  supé- 
rieurs' qui  étoient  présens  :  mais 
•a  ne  trouve  point  qu'un  con- 
âl  interrogeât  d'abord  quelque 
autre  qu'un  sénateur  consulaire^ 
ou  les  consuls  désignés.. 

Quoique  cbaque  sénateur  fût 
obligé  de  dire  son  avis ,  lorsque 
le  consul  le  lui  demandpit ,  il 
^n'étoit  cepend|Eint  pas  restreint  à 
la  seule  question  qui  se  discutoit 
alors.  Il  pouvoit  passer  a  quelque 
autre  matière^  la  traiter  aussi 
longuement  qu'il  vouloit  ;  et 
^oiqu'il  pût  dire  librement  son 

!ivis;  lorsque  c'éloit  son  tour , 
e  sénat  ne  s'occupoît  point  à  le 
xjKuter,  et  né  traitoit  pas  cette 
question  épisodiqùe ,  à  moins  que 
quelqu'un  des  magistrats  ne  la 
proposât  dans  la  même  assem- 
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biée  :  ils  avoient  seuls  le  privi- 
lège de  demander  qu'on  opinât 
sur  quelque  question ,  ainsi  que 
le  droit  de  renvoyer  celle  qui  se 
traitoit.  Toutes  les  fois  qu'un 
sénateur  donnoit  son  avis  ,  il  se 
levoit  desonâiége  ^  et  demeuroit 
debout ,  jnqu'à ce  qu'il  eût  achevé 
de  parler  ;€nais  quand  il  ne  fai- 
soit  qiie  se  ranger  à  l'avis  des 
autres,  il  deraeuroit  à  sa  place. 
Les  magistrats ,  dans  la  même 
séance  ,  avoient  la  liberté  de 
proposer  des  avis  différens ,  et  de 
traiter  différentes  questions  dans 
le  sénat.  Si  par  hasard  on  vou- 
loit  remettre  sur  le  tapis  quelque 
affaire  d'importance ,  et  que  les 
consuls  eussent  négligé  de  la 
proposer  9  ou  qu'ils  fussent  éloi- 
gnés de  le  faire,  l'usage  étoit 
que  le  sénat ,  par  certaine  accla- 
mation qui ,  quelquefois  ,  deve- 
noit  générale,  excitoit  à  la  pro- 

Ï)oser ,  et  lorsqu'ils  refusoient  de    * 
e   faire  ^   les  autres  magistrats 
avoient  ce  droit ,  même  malgré 
eux. 

Si  queloue  opinion,  proposée 
à  l'assemblée  du  sénat ,  renfer- 
moit  différens  chefs ,  dont  les 
uns  pouvoient  être  approuvés  > 
et  les  autres  re jetés ,  c'étoit  en- 
core l'usage  de  demander  qu'elle 
fût  divisée,  quelquefois  d'un  ac- 
cord unanime ,  et  nar  un  cri  gé- 
néral de  l'assemblée,  exprimé 
par  ces  mots,  dwide^dwide;  ou 
si  dans  la  discussion  des  affaires 
il  y  avoit  eu  difféi^ens  avis,  si 
chacun  de  ces  avis  avoit  été 
appuyé  par  un  nombre  considér 
rable  de  sénateurs ,  le  consul  ^ 
sur  la  lin,  étoit  d^ns  l'usage  de 
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les  rappeler  tous  ,  pour'  que  le 
sénat  traitâtséparénient chacune 
de  cei^  opinions.  Mais,  en  même 
temps ,  ce  magistrat ,  préféroit , 
selon  qu*il  lui  paroissoit  conve- 
nable ,  l'opinion  la  plus  favorable 
à  la  sienne  :  il  supprimoit  alors , 
ou  passoit  sous  silence  celle  qu'il 
désapprouvoit  -,  dans  le  cas ,  toute- 
fois, oli  il  ne  paroissoit  ni  diffi- 
culté >  ni  opposition ,  on  rendoit 
le  décret  sans  demander ,  et  sons 
donner  les  avis  à  cet  égard. 

Lorsqu'une  question  avoit  été 
décidée  par  le  scrutin ,  on  sépa- 
roit  les  parties  opposées ,  dans  les 
différens  côtés  de  la  curie  Ou 
lieu  d'assemblée  j  ce  ^ue  le  con- 
sul ou  magistrat  qui  présidoit 
en  son  absence,  faisoit  de  cette 
manière  ;  que  ceux  qui  sont  de 
tel  avis  ,  passent  de  ce  côté;  et 
que  ceux  qui  pensent  différera-' 
ment,  passent  de  celui-ci.  L'avis 

•  que  le  plus  grand  nombre  de 
iénatèurs  approuvoit  ,  s'expri- 
moît  dans  un  décret  qui  d'ordi- 
naire étoit  conçu  dans  les  termes 
dictés  par  le  premier'  de  'ceux 
qui  avoient  traité  la  question, 
ou  par  le  principal  orateur  en 
faveur  de  cette  opinion  ;  lequel , 
après  avoir  dit  tout  ce  qu'il 
croy oit  propre  à  la  rendre  agréa- 
ble au  sénat,  terminoit  son  dis- 
coui's  dans  la  forme  du  décret 
qu'il  vouloit  obtenir.  Ce  décret 
qu'on  nommoit  «^/lûf^*-  consulte , 
éloil  toujours  souscrit  'par  un 
nombre  considérable  de  séna- 
teurs»,  en  témoignage  de  leur 
approbation  particulière. 

La  république  ayant  été  op- 

•  primée  par  Jules  Césary  celui- 
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ci  fc^roôit  tout  seul  les  sénatus- 
consultes ,  et  les  sonscrivoit  da 
nom  des  premiers  sénateurs  qui 
lui  venoient  dans  l'esprit'.  Le 
sénat  se  vit  alors  sans  fonctions  , 
sans  crédit  et  sans  gloire.  Ensuite ,. 
sous  le  règne  des  empereurs,  ce 
même  sénat ,  autrefois  si  respec- 
table ,  tomba  dans  la  servitude  la 
plus  basse  :  il  porta  l'adulation 
jusqu'à  encenser  les  folies  de 
Galigula  ,  et  jusqu'à  décerner 
des  honneurs  excessifs  à  Pallas  , 
affirancbi  de  Claude.  Pline  le 
jeune ,  parlant  de  l'état  de  ce 
corps  immédiatement  avant  le 
règne  de  Trajao ,  avoue  qu'il 
étoit  toujours  muet,  parce  qu'on 
ne  pou  volt  y  dire  sand  péril'  ce 
qu'on  p(;nsoit ,  et  sans  infamie  ce 
qu'on  ne  pensoit  pas. 

'  Ce  portrait  est  bien  diÔerent* 
dç  celui  qu'avoit  fait  long'temps 
nuparayant  du  sénat  de  Rome ,. 
le  célèbre  orateur  Cinéas,  lors- 
qu'à son  retour  de  cette  ville  où 
l'a  voit  envoyé  le  roi  Pyrrhus ,  *  il 
dit  à  ce  prince  que  le  sénat  lui 
avoit  paru  icne  assemblée  déplu- 
sieurs  rois, 

SÉN  A^T  DÉ  LACÉDÉMONE, 
Voyez  Lacédémone. 

SÉNAT    DE    CARTHAGE. 
Voyez  Carthage. 

SENATEUR  ROMAIN  ,  S^ 

nator  romanus  ,  membre  du  sé- 
nat de  Rome ,  c'est-à-dire ,  de  ce 
corps  auguste ,  qui  étoitl'appui , 
le  défenseur  et  le  conservateur 
perpétuel  de  la  république.  j^ 
On  doit  être  avide  de  savoir 
quel  étoit  le  nombre  des  mem- 
bres d'un  corps  qui  tenoit  dans 

'ses 
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sesjnaÎDsles  i;^i)eS'd,'qii  shpuisr- 
$^t  empire  9  qii^  r^oit  ,toi^tç^ 
les  affaires  avec  Içs  étrangers  ^ 
e,t  qnî  y  daos  sça  histre ,  présidoit 
à  toute  la  terre.  On  demaDde  à 
quel  âge  on.pouToU  deveoir  sé- 
nateur ,.quellp  quaptl^é  de  biens 
ilfalloit  avpi]^  AUX  termes  de  la 
loi,  quels  étoient  les. devoirs  de^ 
séoateurs  ^  les,  honneurs.de  leuf 
cbarge ,  et  Içurs  privilèges.  iNoufi 
alloq^  essayer  de.  satisfaire  à 
toutesces  questions  curieuses.  , 
.^  L  L'opinion  générale  est  quç 

le  nombre  des  sénateurs  fut)>.oir}94. 
ît  trois  cents,  depi^lç*  temps  des 
cois  ji;^si}u^à  celui  d^s  GracphuA; 
maison  ne  dQÎtpa5.pren4re  çetl,^ 
fixation  à  la  i;îgj^^ur>  ps^ipe  quç, 
quelquefois,,  <  cp  nombre  peut 
avoir  été  moindre  ;  et  dans  Iç 
cas  d'uiie  grande  diminution  imr 
prévue ,  on^coinplétoitles places 
vacantes  pM*  yi^e. promotion  exr 
traordinaire  .:  a\^sî. ,  ;  c(j>mme  le 
nombre  des  m^gislft^l^  augmen- 
tpit  daiis  les  nouT,^l<e8^JC9i\qi|ét^9 
de  la  républiqn^,^,e^.  dan^  ]^^ 
açqtoissemens  ;  qi^'e}le  fai^it^  4 
8Q14  domaine,  d^  ftéqiei lenpiôr 
bpe  dies  séiiateyif  ad^ppiri^  paf 
1^  .^iT,ers  ac^idi^pf  ^^H^^q^M^  1 1^ 
rèjpi^îlUiqne  ,f ut  «;^p^)$^e.  iép!  xl iffè- 
jT^pf?  .tepips,  el  qvijd^i-fiMt  jais^r 
dçs  -vicies  dans  Iç  f ^at  . .  ) 
,  .Le,diicta^ur  l^  Çofn.  ^yl]bir ^ 
loVsgae  ce  çoi^psse  tf^uya  comm^f 
ep,Miâé  I  par  le^  .prosci:.iptions  4% 
lç^gu6iTesçiTile^;fcr^troisçe^Ui 
ro^mbresen  iine  s^]ie  fois-fri) 

ïifSiePrU  ^^^  l'ordre  .^Hestç^j 
loej^  jajijgni^^tiqn  fit  pr^aj^l^ 
jBï^i^ljlJpnterlenoiîa^hreftftlèerji^ 

Tome  XXXrU. 
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n  paroit  ^ue  le  sénat  s'eal  maî|^- 
tenju,4an$  oet  état  j  usqu'à  la  ruine 
jde,  la  liberté  par  Jules  César  4 
pikisque^  Gicéron ,  .dans  un  r éck 
qu'il .  fait  d'une  affaire  partioi»* 
Aiër^y  dite  T.  Pomp.  Atiicaî^ 
que .  quatre  cents  quinze  séna- 
teurs y  ayoleut  assisté,  ce  qa'U 
appelle  ïe  plein  séncUt 
.  II,  Jjes.apciens  auteurs  noua 
indiquent  clairement  qu'il  étpU 
néceas^ire  d'avoir  un  certain  Age. 
pour  être  élu  sénateur ,  quoique 
aucun,  d'eux  ne  nous  ait ,  préci-^ 
fémçnt fnarqué  quel  devoitètre 
qet  4ge«  Il  fuVréglé  par  les  lois»., 
j^vaie  règne  de  Servius  Tullins-^ 

3ue;  pisrsonne  ne  pourroit  eutrei: 
ans«  le.  aeryice  militaire ,  qu'il 
n'eût  /atteint  di9L'ae|>t  ajna  -, .  et 
chaque  citoyen ,  au  rapport  de 
Çolybe  ^.  étoit  obligé  ne  aervir 
(dix  ans  dans  les  guerres.>  avani 
jqfske  .  de  .pouTPtr  prétendre  a 
aucune  magistrature,  civile.  Ce 
qui  ser.ir.à  déterminer  l'igeavt-^ 
^el:  ùfk  pQuyoit  demander-  la 
q(iesl;uf:e  ou  le  çreo»ier  grade  dea 
bpni)etirà,  c'est  *à- dire  ,  TAge 
4^  irii^^idlii|iV)an$.  G)mme  eetfè 
jnagis^/ai^vediaaa^it  eniréedana 
îf^a^^i^)  l^plupkért  des  aavaaa.par 
rois$en^.avpit:  jixé.  robt^niioado 
X&ng^e  s^na^uxtàràgedeiiS  an9» 
..  Ijr^,Travique  quelques jécrî^ 
;^ain3;^d'«[pt1ibfi'aatorîlé  deSîom 
Cassiua  >  Ç[ntpeQ8éqUe^>Âged'adr 
ilf^s^ion  ds^na  ce  cotpk  était  de 
!:yingir0iQ^  ap$  ,^e  fs^saiit  -inaaîat-r 
tentiohqMeDloo  Caaslus  oerap* 
.portQ  cef^it  que.canunë}iiiie.règ{e 
jprpppaée  a  Auguste ,  par  son  &- 
jlS^ri  l^écQf^./  Maîa>  i  en  >iigflr 
Ban  Ifiiaag^jde  la  9épujbliq«e.«â 

*         D 
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ces  demîeirs  ternes  j  fige  f^nt^ 
étTe  questeur,  ain^i  que  pour  être 
«énftUtor  ,  étoit  de  trente  &A 
accomplis,  parce  que  Cicérott, 
^i^déôlare  dang  quel^ès-uâ^â  ' 
■dese&ioraisons^uHiavéït  obteM 
-les  ■  honneurs  de  la  tê|mbliqtie 
«ans  avoir  essuyé  aucun  Téfus-, 
et  chacun  de  ces  hoâtfieur;s  dau« 
'Vàge  vmtm  parles  loîs^  n'obtint 
«n  etfet  la  -questure  qu>^êi  trenrtë 
:aiis  passés  { ^et  lorsque  Gn.  Pom* 
fée  ^t  ctêé  consul  d'une  tnaf 
-nièrc  estraordtnaire ,  à  l'âge  d% 
triente-^ixans^sans  atoî^pÂ^é  pat 
JesgfadelB  infi^rieui^s,  Cîcéroft  ob* 
«tÉrrvejli  eetiég^d^  qu'il  fut'élevé 
«à  lia  "plus  ihatlte  magistrature '^ 
savant' que  lès  k>îs  lui  peignissent 
a&'obt^ir'  les  tnoitis  coâaidéra*- 
i>1eS  \  e0  qui  f  <<garâe  l'édilité ,  qui 
'étDÎ:t4e  ^  pretiii  or  emploi  ^  appelé 
:|^t^reiâent^iiit^im/tfr&^,  et  qui 
ncpouvoit  ètrcex^re^e  qu'après 
nh  intettvalie  de  cinq' Ans  éhft'e 
t^eue  charge  «t  la  questMie.' 

'  L'opinion' 'qùé  dOuS  é^oj^totiè 
«emble  éire  ^nûroiée  ^i»%  dis^ 
poiilion  'de- certaines  ibis,  que 
itounërent  ^  dii^ers  ïètBÈif^  véS 
gouverneurs  romariusTaux  nations 
ét^angèi^^,  sulrlçs-règleàifènàdè 
iàuT9  -petits  sénats.  Bar  ëiemple  *, 
tatsme  ceux  ti'Halèse  ,  vîlle'de 
âioile,  e)]ikiei|l  de^grandesicbnbs- 
«aâdns  entWelfiBisurl'étectioii'ile^ 
«^ateuré',  ilr  requirent  le  sénat 
àt  Eome  d0l(»ditfger  à  cet  égml  ; 
etflrfiréteu^GjClaudifiS'leur  eti- 
^oyat  «dc^ '  Ida  Ab« id^  règli^tnens 
€OttiFeaitfales.-^'uu  dé  cesrègleh 
mens  étoit  ^  ^^  Pou  nfe  pÀtdiei- 
T^ir  f sénateur  aTH^t'  l^âg^e  "it 
ti«tifiç^iitis,éoqof0nbiie:rëeût  pei^ 
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Wtme  qtti  exerçât  quelque  mé^ 
lieir/ote  qut^  n'eût' une  certaine 
«quan^té  de  biens.  P.  Corn.  Sd- 
f>ion  prescmit  le^miémes  loisaut 
iiàbitans  d'Agrigente. 
*  Ënfîn^Plinefaitmentîontruné 
foi,  donnée  en  pareille  occasioé 
aux  Bithyniens  par  Cn.  Pompée 
le  Grand.  Cette  loi  défendoit  la 
réception  dans  le  sénat  avant  l'âge 
'de  trente  ans.  £lle  ordonnoit^dè 
î)lns>  que  tous  ceux  quiavoient' 
exercé  une  magistrature  fussent 
V^onséquenmient  admis  daus  o^ 
^orps. 

Ces  divers  rëgléipens  indi^ 
quent  ^'uhe  tuaniëre'assèz  cltrirè 
«I  sou^ce'dorit'ilsétoient  éthàhé^^ 
et  '{trouvent  qbê  les  magistrats 
i^mains  avoient  naturellement 
donné  aux  autres  peuples  les 
Usagés'établts  dans  la  république!. 
Cicéron  fréténdque  les  lois 
pour  régler  l'ftgé  des  magisti'ats 
^'étoient  peS  bien  anciennes  ; 
ip'ottlés  fit  ^oiar  itoettre  un  frèîû 
Il  l'atUbitidn  vléràesurée  des'uo^ 
Mes,  eï  rfejjdi^^tdus  les  àïlÀré^^ 
éfgBxtx  daris  la  i*éfchërcl:ie  des  Wif- 
iieut%;  Tîte-Lîve  nous  api^rëii^ 
^felii  Va»ris',i:r$tmn  dupeupfle, 
ftit'le*  préittierquïle^  introduisit, 
l'an  (Je  R6nié'572y^et  téo  aVànt 
l'ère  thréilëàiië:  Mars ,  bïcfl^n 
temps  avant  %tlé  ëpoque ,' cA 
trouve  qu^  <ies  lois' èk  ces  ùsaçiji 
avoient  Iteti  k  Rôm^V  dans  Veû- 
fence  même '«e  ld'rêpubliqrt«] 

Sttr  exempte ,  lorsque  1eà»tribûns 
irent  institués , /le^-  (*onsuls  Ai" 
felarferentdànSte  Sénirtt,  ^esôàs 
peu  de  temjbi  ils'cbfTtgëh)îçklt  là 
piétulà^nee  des  jéunès  ridlflfei?,  ^« 
ÈkoyevL  d^ànè  toî  îidHb^TWttrt 
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pr^arée  pour  régler  i'ige  des  sé- 
nateurs. 

m.  Il  j  aToît  vue  antre  qua- 
lité requise ,  et  regardée  coninie 
nécessaire  à  un  sénateat*.  On  exî- 
geoit  un  fotds  de  biens  considé-. 
raMe  pour  le  inaintîen  dé  cette 
4igt)ité ,  et  cette  quantité  de  biens 
étoit  établie  par  les  lois  ;  mais  on 
,ae  trouTe  eh  ancuti  endroit  le 
'temps  de  cet  établissement  y  ni  à 
quelle  somme  ces  biens  deToiçnt 
monter.  Suétone  est  le  premier 
des  auteurs  qtiî  en  ait  parlé ,  et  il 
nous  apprend  que  la  quotité  detf 
biens  àoit  fixée  à  fatiit  cents  ses- 
terces avant  -le  règpe  d'Auguste; 
ce  qui,  suivant  le  calcyl  de  la 
nonnoie.anf^iloisè^  monté  de  six 
i  sept  mille  litres.  Cette  Som^ie  j 
ainsi  que  quelques  àut^nrS  l'ont 
prétendu ,  ne  Jcvoit  p^s  être  re- 
garclée  corniste  iine  rente  au- 
noslle ,  n^ais  comme  )e  fpnds  des 
biens  d'un  séuatepr^  fpnds  réd , 
«ppartenai^t  k  'lui;  en  propre  >  et 
estioié  on  évaliié  parle&cen$eur$.' 
Cette  qaapiité  de  biens paroîtra 
peut-être  trop  .peu  coq:tsidérable  ^ 
et  on  ne  la  trouvera  "pîis'propor- 
Amnée  an  rakig  et  'à  ;la  dignité 
^Qfi  sénateur  irôindin  :'mâis  on 
doit  Caire  attendu  que  c'i^oit  la  ^ 
iQQÛ&dre  qyantHé  dq  biens  qu'oi^ 
pàtavoîr  pourpaiiveuii'ice  gi*ade. 
Sn  effet  /lorsquUl  arirîvoit qneto 
ïiiûateurs  possédoîe|:it  moins  que 
cette  s^mme  y  ils  pérdoient  l^vit 
place  dans'le  sénat. 

D'ailleurs,  quelque  peu  ^psi^ 
dérable  que  paroisse  aujourd'hui 
*îelte  portion  de  bie^s,  .11  estcer- 
Wn  qu'elle  sufHsott  pont*  main- 
"lenir  va  sénateur  cohicttuJiIè^ 
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ment  à  son  rang,  sans  qu^l  fàC 
forcé  de  s'occuper  de  quelque' 

{profession  Tile  et  Itfcrativè  *,  qui 
ni  étoit  interdire  pa|*  les  lois. 
Mais  la  constitution  en  elle-même 
ne  paroît  pas  avoir  été  bien  an- 
cienne ;  ce  qu'on  peut  laisément 
se  persuader,  puisque,  dans  les 
premiers  temps;  les  principaux 
magistrats  étoient  tirés  de  la 
charrue.  P.  Corn.  Rufinus,  qui 
avott  été  dictateur  et  deux  foia 
consAI ,  fnt  chassé  du  sénat ,  l'an 
de  Rome  433,  et  Slg  avant  Tère 
chrétienne ,  parle  censeur  C.  Fa- 
bridos,  parce  qu'on  trouva  dans 
sa  maison  des  vases  d'argent  da 
poids  de  dix  livres.  On  ne  don- 
nôit  doric  pas  alors,  dans  l'élec-^ 
ttoh  d'un  sénateur ,  la  préférence 
à  la  quantité  de.^  Inens.  Mous 
Voyons,  en  effet,  Pline  se  plain- 
dre, dé  la  «^ici^sitnde  des  temps  , 
ejt  déplorer  le  cban sèment  qui 
s'étoit  introduit  dans  le  choix  de^ 
sénateurs,  des  juges  et  des  magis- 
trats qu'on'  élisbit ,  selon  le  cal- 
oui  de  leurs  biens ,  époque  à  la- 
qnelle  on  commença  k  n'àfoir 
plus  d'égard  an  Vrai  mérite. 

Cîicéron  ^  dans  une  de  ses  lettre^ 
éqrites  Iqrs  de  l'adininistra^tion 
de  Jiiles  César ,  rend  un  témoi- 
gna^e  assuré  de  la  quotité  dés 
biens,  que  devoit  avoir  un  séna- 
teur. 11  ,priè'nn  de  ses  amis ,  qiïi 
avort  rflbrs  du  crédit ,  d'empê- 
cber  que  certaines  terres  '  ne 
soient  eplevées  par  le^  soldats  à 
Cnriiiis,  qui,  sans  ces  biens,  ue 
ponrrnit  conserver  k,rang  de  sé- 
nateur, auquel  Jules  César  l'avdft 
Iui*mémeelevé. 

ïT.  Ce  «'étoit  pa^  àssëi;  pot^ 
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les  sénateurs  d'avoir  une  certaine 
quantité  de  biens ,  il  falloit  en- 
core qu'ils  donnassent  un  exem- 
ple de  bonnes  mœurs  k  tous  les 
ordres  àe  l'Etat.  Mais^  iadépen* 
damment  de  cette  régularité  de 
mœurs  qu'on  exigeoit  d'eux ,  Ci- 
céron  nous  parle  encore  des  de- 
voirs auxiquels  ils  étoient  assu- 
lettis. 

L'un  de  ces  devoirs  étoit  l'obli- 
gation d'être  assidus.  La  liberté 
qu'ils  avoiènt  d'aller  à  la  cam- 
pagne ,  dans  les  intervalles  d'une 
assemblée  à  l'autre ,  ayant  dégé- 
néré en  abus  i  les  consuls  leur 
défendirent,  dans  plusieurs  cir- 
€onslances,de  s'absenter  de  Eome 

1>lus  de  trois  à  la  fois,  et  de  s'é- 
oigner  de  manière  qu'ils  ne  pus- 
sent revenir  dans  le  jour. 

Le  second  devoir  consistoit  à 
ne  parler  qu'à  son  tou^. 

La  troisième  règle  de  discipline 
étoit  de  ne  pas  étendre  sou  avis 
au-delà  des  bornés  y  mais  cette 
règle  eut  souvent  ses  exceptions* 

Au  reste ,  un  sénateur  perdoit 
son  état,  lorsqu'il  se  dégradoit 
lui-même  en  montant  sur  le 
théâtre ,  ou  en  descendant  dans 
l'arène. 

n  arrivoit  quelquefois  que  plu- 
Meurs  des  membres  de  ce  conseil 
suprême  avoient  sous  leur  pror 
iection  particulière ,  des  rois ,  des 
villes  et  des  nations  entières.  . 
,^  Ciçéron  ;  rendant  compte  de^ 
^avantages  d'un  sénateur  sur  les 
membres  <les  autres  ordres  de  la 
république ,  dit  qu'il  a  voit  l'au- 
torité et  l'état  dans  Borne,  le 
nom  et  la  faveur  chez  l' étranger, 
iyouissoit  du  privilège  de  pI^e^- 
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dre  place  dans  les  assemblées  des  - 
sénats  des  provinces  alliés  .à  la 
république.  Quelle  est  la  ville  ,  ' 
ajoute  Cicéron ,  dans  les  parties 
les  pluj»  éloignées  de  la  terjre  , 
quelque  puissante  et  quelque 
libre  qu'elle  soit,  quelque  ru-» 
desse  et  quelque  barbarie  qu'elle 
puisse  avoir  ;  quel  est  le  roi  qui 
ne  se  îasse  un  plaisir  d'accueiltîir 
et  de  bien  traiter  cliez  lui  un  se* 
nateur  du, peuple  romain? 

Parmi  l^es  men^bres  de  cet  or- 
dre seulement ,  on  choisissoit  les 
ambassadeurs  et  tous  ceux  qu'on 
envpy  oit  dans  les  Etats  étran  gers  \ 
et  lorsque  des  sénateurs  avoient 
quelque  motif  particulier  de  vc^j  a< 
ger  au  deboirs,  même  pour  leurs 
propres  intérêts,  ils  obtenoient 
de  leur  corps  le  privilège  d'une 
légation  libre.  Ce  privilège  leur 
donnoit  le  droit  d'être  traités 
par-tout  avec  les  honneurs  ^s 
a  un  ambassadeur,  et  d'être  four* 
nis^  pendant  leur  route,  d'une 
certaine  quantité  de  vivres  et  de 
choses  qui  pou  voient  leur  être 
nécessaires ,  ainsi  qu'à  leurs  gens,. 
De  plus^  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  résidoient  dans  les  pro^ 
vinces  dé  la  république ,  le3  gou- 
verneurç  de  ces  provinces  étoient 
dans  l'usage  de  leur  donner  les  1 
licteurs  qui  les  précédoient*  S'ils 
avoiènt  quelque  procès,  ou  qucK  . 
que  discussion  d  intérêt  c(^ns  ces 
provinces,  il  parpît  qu'ils  jouis-<- 
soient  du  droit  de  deipander  leur 
renvqi  à  Rome. 

lis  n'étoient  pas  moins  distin- 
gués ,.d^s  autres  citoyens  dsns 
cette  capitale  du  monde ,  par  des 
privilèges  et  des  lM)uneurs  parti* 
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cnliers>  ptiismiej  dansles  fêtes  et 
les  jeux  publics /ils  a  voient  des 
places  qui  leur  étoient  assignées 
daasle  lieu  le  plus  coiiunode  et 
le  plus  honorable;  ]or.^{a'on  ef- 
froi t  des  sacrifices  à  Jupiter  ,  ils 
îoaissoient  seuls  du  droit  de  don- 
ner des  fêtes  publiques  dans  le 
Capitole ,  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie ,  ou  des  habUs  pro- 
pres aux  charges  qu'ils  avoient 
exercées. 

Us  étoient  encore  distinguée 
des  autres  citoyens  par  les  orne- 
meus  de  leurs  habits  ordinaires  y 
ainsi  que  par  leur  tunique ,  par 
la  matière  et  la  forme  de  leurs 
souliers ,  dont  les  anciens  autei/rs 
rendent  compte  :  l'ornement  de 
leur  tonique  étoit  le  laticlaue* 
:  La  forme  de  leurs  souliers  étoit 
particulière  ^  et  différente  de  celle 
des  aatres  citoyens.  Gicéron  , 
parlant  d'un  certnin  Asinius , 
qui ,  dans  le  désordre  général 
causé  par  la  mort  de  Jules  César, 
s'étoit  introduit  dans  le  sénat ,  dit 
qne  voyant  la  cour  ouverte ,  il 
changea  de  chaussure ,  et  devint 
tout  d'un  trait  sénateur. 

Cette  différence  consistoit  dans 
la  couleur  ^  dans  la  forme  et  dans 
Pomement  de  ces  isouliers.  Leur 
couleur  étoit  noire,  tandis  que 
ceux  des  autres  citoyens  na- 
voient  pas  une  couleur  particu-* 
Kère  9  et  qu'elle  dépendoit.de 
leur  éintaisie.  La  ^ornie  en  étoit 
en  quelque  sorte  semblable  à  nos 
brodequins  -,  ib  remontoient  jus- 
qu'au milieu  de  la  jaulbe ,  ainsi 
qu'on  le  voit  daiis  quelchies  sta- 
tues antiques  et  dans  des'  bas^ 
xdiçh  ',  et  ils  étoient  ornés  de  la 
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figure  d'çne  demi-lune ,  cousue 
et  attachée  sur  la  partie  de  de- 
vant ,  près  de  la  cheville  du 
pied. 

Flutarque ,  dans  ses  Questionê 
romaines ,  donne  diverses  rai- 
sons de  cette  figure  embléma- 
tique. Mais  d'autres  auteurs 
disent  que  cela  n'a  voit  aucun 
rapport  avec  la  lune,  quoiqu'il 
parût  que  la  figure  le  dénotât , 
et  que  cette  figure  servôit  seule- 
medt  à  exprimer  ia  letti^e  C , 
comme  un  signe  numératif ,  et 
comme  la  lettre  initiale  du  mot 
centum ,  nombre  fixe  deii  séna- 
teurs dans  leur  première  insti- 
tution par  Komulus. 

La  toge  et  la  robe  d'un  séna- 
teur ordinaire  nedifféroient  point 
de  celle  des  autres  citoyens;  mais 
les  consuls ,  les  préteurs  ^Jes  édi- 
les ,  les  tribuns ,  etc.  portoient 
toujours  >  '  dans  «l'année  de'  leur 
magistrature  ,  la  prétexte ,  qui 
étoit  une  robe  bordée  '  d'une 
bande  de  pourpre  ,  et  c'étoit 
aussi  l'habit  que  tout  le  reste 
du  sénat;,  qui  avoit  déjà^mpli 
les  grandes  charges  >  portoitanx 
fêtes  et  aux  solennités. 

Dans  les  commencemens  de  la 
république ,  les  sénateurs  n'o-- 
soient  quitter  en  aucun  lieu  les 
marques  distihctives  deleur  ranff. 
Mais ,  dans  la  suite ,  on  se  négli- 
gea sur'  les  bienséances  respecr 
tables:  C'est  à  cette  époque  qu'il 
faut  rapporter  le  trait  satirique 
de  Juvénal  contre  les  sénateurs 
de  son  temps.  Il  dit,  qu'£/r  a^ 
ment  àparoUre  tout  nus  en  plein 
eénat,  parce  que  la  Jolie  est  moine 
honteuse  que  la  mollesse.  Le  luxe 


54 


SE 


vînt  eniçore  9u,  secours  èe  Vm^é^ 
cçrice,  et  l'aimable  simplicité  de9 
premiers  Romains  fut  entiëre-r 
ment  bannie. 

Nous  )aisseronsIà}e  tableau  de 
ces  sénateurs  efféroinésYplus  ini- 
modestes  que  les  cq^rtisaçnes.  1} 
pous  suffira  d'avoir  présenté  aui^ 
yeux  des  lecteurs ^Fliistoi te  d'ùe^ 
corpsauguste,  digne  de  nous  étr^ 
transmise  y  lorsque  ce  corps  ^  au 
comble  de  sa  gloire  et  de  soui 
pouvoir  y  étoit  également  ver*: 
lueux  et  libre  dans  ses  délibé^ 
rations. 

SENA.TÔRES  MAJORUM 
GENTIUM.  Foyez  Tarticle  sui- 
Tant. 

SENATÔRES  MTNÔRUM 
GÈNTIUM.   Tarquin  rançien,| 

S  lui  étoit  un  étranger^  et  que  U 
ortune^  avoit  placé  sur  le  tronei 
de  Rome ,  choisit  ^  dans  la  vue  de 
se  faire  des  créatures  et  d'assurer 
sa  puissance ,  cent  hommes  des 
meilleures  familles  plébéiennes,» 
et  les  mit  au  nombre  des  patri'-; 
ciens  -,  ensuite  il  les  éleva  au  rang 
de  sénateurs.  Telles  furent  les  fa- 
milles/W/aj,  SeivUia,Qidnctiax 

etc. 

On  appela  ces  derniers  y  Sena- 
tores  Wtinorum  gentiwn,  séna^ 

Îear^  d^  moindre  condition.  Alors» 
e  sénat  se  trouva  composé  de: 
trois  cepts  personnes. 

Après  l'expulsion  de  Tarquin 
Içsuperbe^ij.  JfuniusBrutus  ayant 
fait  cboii  dé  quelques  autres  pour 
les  faire  aussi  entrer  dans  le  sé- 
nat y  ceux-ci  y  avec  le  temps  ,.  fur 
rent  appelés  SencUores  maforuwk 
gentmm,séMi%nv&  de  plus  grande, 
qualités 


SÉNATUS.CORSULTE,  Sen 

natâs-Consultum  ,  décret ,  déli* 
bératioh ,  arrêt  du  sénteit  romaiii 
sur  quelque  queâti0a  y  quelque 
point  de  droit,  qaelque  fait^  ou 
quelque  règlement  concerinanl 
rËtat.Tls'agitdesiAToir  comment 
se  formoientcesdécpetS;  et  quelle 
en  étoit  Ja  force. 

I.  Un  décret .  du  sénat  étoit 
toujours  souscrit  et  attesté  par 
un  nombre  considérable  de  sén/H 
teurs,  qui  étoient  intervenus  à 
tout  ce  qui  avoit  été  lait  >  et  qui 
y  avoieut  ajouté  leurs  noms  comr 
me  un  témoignage  de  l'approba- 
tion particulière  qu'ils  donnoient 
à  cette  ;|fiPaire  »  ainsi  que  du  res- 
pect qu'ils  avoient  ponr  la  per- 
sonne y  par  l'autorité  ,  ou  en  fa- 
veur de  laquelle  le  décret  avoit 
été  rendu. 

Ces  soiiscri  ptions  ou  signatures 
étoient  appelées  les  autorités  des 
sénatns-consultes;  et  telle  étpi't 
leur  forme  :  In  senatu  fueruni 
CCCLXXXIÏI.  On  mettoit  k^ 
noms  des  sénateurs  et  celui  de  la 
tribu  dont  ils  étoient. 

Lorsqiie  l'on  découvre! t  que  le 
sénat  étoic  disposé  à  rend^  uu 
décret .  il  dépendoit  de  quel-^ 
qu'un  des  tribuns  du  peuple  d'in^ 
terposer  son  autorité ,  et  de  teor 
Terser  d'un  seul  mot  tout  ce  qui 
avoit  été  résolu  ^  par  sa  simple 
opposition  j  Sans  et)  rendre  au- 
cune raison,  ha.  loi  générale  ile 
ces  interventions  I  étoit  que  oba-*^ 
cun  des  tribuns  du  peuple  avoit 
le  pouvoir  de  s'opposeï*  aux  acte» 
de  son  collègue  ^  ou  des  tnafts- 
trats  qui  lui  étoient  subordonnés.^ 
I^es  tribuna  dm^  peuple  avoieBl 
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Cfieore  laprérogalÎTe  de  s^ioppo- 
ser  .iiax  actes  des  autres  magîs*- 
tratff  y  sans  ^ne  personne  fût  en 
droit  de  cxiiktiedîre  le&  leurs. 

Mais  y  dans  tous  le»  cas  oii  les 
déteriDÎiiatioits;  d»  séfiat'étoieiit 
reuyersées  par  la  simple  opposî* 
tûm  d'cdft  tvibim  du  peuple,  ce  ^ 
dont  oa  trouve  des  exoniueft  sans 
BOiubreyri  le  séisalétoît  unanime 
dans  ses  suffira^ea^  et  qu'il  fût 
disposé  à  rendre  le  décret ,  on  se 
servolt  d^'itue  foraiivle  »  et  Te  dé^ 
cret  ebangeoit  de  nom.  Il  étoit 
appelé  Fautorltédusénat^  senatûsis 
muctoritas» 

On  le  mettait  alors  dans  les 
registres  de  ce  corps  y  quoiqa^l 
se  servît  qu'a  rendre  témoigna^ 
de  la  façon  de  pense»  du  sénat 
nr  cette  question  partléullère , 
et  à  faire  retomba*  sur  le  tribun 
ni  l'avoît  empécbé,  la  hàlne  de 

opposition  faita  à  un^ade  avait- 
feageux.  Pour  tenir  ka  tribuns  du 
peuple  éloignés  d'«nc  conduite 
factieuse  dans  des  affîtires  d'im* 
portanoè ,  ceux  qui  étoient  d'avis 
de  rendre  un  décret  y  aîoutolent 
que  y  si  quelqu'un  songeoit  à  s' j 
opposer,  on  le  regarderoît  comme 
ayant  travalHe  contre- les^  Intérêts 
dé  b  république. 

Cette  clause^  néanmoins,  ser-^ 
voit  rarement  à  mettre  un  &ein 
a  l'eâtrepriflie  destribuns>du  peur 
pte ,  accoulnmés  à  faire  leur  op- 
position avec  la  même  liberté 
que  dans  les  occasions- les  plus 
tudifférentels.  Lçs  sénateurs  les 
moins  considérables ,  tes  fàctleta  ' 
e^ tes  cbefs  dç^  parti' avoiènt  en« 
eere  differens  moyens  d'empê-- 
cber  ou  de  venvoyer  ua  déccel? 
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sous  plusieurs:  pvêtextes  et.  par 
les  obstacles  qu'ils  y  m^t^teiit, 
Tanlol  par  des  scrupules  en  ma^ 
ti^e  de  religion ,  ils  supposoienft 
que  tes  augures  n'étolent  pas  fa^ 
vôrables^  et  qu'ils  n'avoientpas 
été  pris  légitimement  ;  ce  qui, 
étant  confirmé  par  les  augures^ 
retajrdolt  l'affaire  pour  quelques 
jours.  Tantes  ils  Insistpient  sun 
quelque   prétendu    passage,  des: 
livres  sybillins ,  qu'il  falloit  alora 
eonsnlter  ^  et  qu'ils^    interp^é-^ 
teient  selon  leurs  vues. 
'■  C'est  ainsi  que  ^  dans  une  coo-. 
testatlon.qui  s -éleva  sur  la  pro* 
position  faite  de  remettre  le  roi 
Ptoléoiée  sur  le  trône  d'Egypte ,  , 
le  tribun  du  peuple,  M.  CatoU'^i 
dit  d'Utique  y  qui  s'y  dpposoity' 
rapporta  quelques  vers  des.Kvre» 
sybillms,  qui  avertissoient  de  ne- 
r^étabKr  sur  son  trène  aucun  roi. 
d'Egypte  avec  une  armée;  ce  qut^ 
fit  qu'on  décida  dans  cette  ôo^ 
oasion  qu'il  étolt  dangereux  de 
donner  à  Ptolémée  une,  ax^Bée, 
pour  rentrer  dans  ssa  royaume.  ï 
Mais  W  méthode  la  pbis.  ordl^i 
naire    d'empêcher  ia.  déçisidik 
d?une  affiiiiie>  étoit  celle  d'em«> 
ployer  le.  jour  entier  S  parler 
deux  ou  trois  beures  de  suita>' 
de  façon  q^'il^  ne  restât  pas  assesr 
dé  temps  ce  jour-la*  Oa  trouvé  >  * 
dans  les  anciens  auteurs- ,,.  dea^ 
exemples  de  cette  conduite  ;  e^,.. 
lorsque  quelqu'un  des  magistrat» 
lès  plus>  séditieux  abusoit  tropi 
ouvertemetil  de  es  dréii  eontrc- 
le  pencbafft*  général  de  Tàssem**  . 
bl^ ,  les  sénateurs  étoient  albrs^ 
si  impatiens  qu'ils  lui  împosoient 
silèRcev.  pour  ainsi  dtr«;  par  Ik 
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force;  ^  îl^  lo  troabloîént  de 
telle  manière  par  leurs  clameups, 
leurs  huées  et  leurs  sifHtpméas , 
Qu'ils  Tobligeoient  à  se  désister* 
II  est  probable  que  les  lo  s  exî- 
geoi^nt  la  présence  d'un  certain 
nombre  de  sénateurs  pour  rendre 
un  acte  légitime  y  et  donner  de 
la  force  à  un  décret ,  puisqu'on 
s'opposoit  quelquefois  aux  con- 
suls ,  sous  prétexte  qu'ils  avoient 
poursuivi  des  décrets  subreptices 
secrètement  dans  une  assemblée 
qui  n^étoît  pas  assez  nombrieuse. 
Nous  voyons  aussi  que  le  sénat 
avoit  renvoyé  quelquefois  cer- 
taines affaires  y  lorsqu'il  ne  s'étoit 
pas  trouvé  un  nombre  suffisant  de 
sénateurs  pour  les  décider.  C'est 
pourquoi ,  lorsque  y  dans  une  as- 
seml^fée  qui  étoit  imparfaite /un 
des  sénateurs  avoit  dessein  d'em- 
pêcher le  jugement  d'une  affaire  y 
il  intimoit  le  consul  de  compter 
le  sénat ,  en  lui  adressant  ces 
mots  t  Ni^mera  senaûum  ,  comp- 
tez les  sénateurs* 
.  On  ne  voit ,  à  la  vérité ,  dans 
ancun  des  anciens  auteurs  ^  qu'il 
fallût  un  nombre  déterminé  de 
sénateurs,  si  ce  n'est  dans  un  ou 
deux  cas  particuliers.  Par  exem- 
ple, lorsque  les  Bacchanales  fu«^ 
rent  défendues  à  Rome  ,  il  fut 
ordonné  que  personne  n'osât  les 
célébrer  sans  une  permission  par- 
ticnlière  accordée  ^à  cet  effet  par 
le  sénat  composé  an  moins  de 
cent  sénateurs.  Pent-élre,  dans 
ee  temps^là  étoit^œ  le  nombre 
juste  et  requis  dans  tous  tes  cas, 
et  lorsque  le  sénat  n'étoit  com- 
posé qoê  de  trois  cents  penKinnes. 
Le  6èciatiu*'OOii8alte  dont  nous 
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parlons  Tût  fait  dans  le*  temple  d« 
Bellone ,  Van  de  Rome  566  y  mt 
186  avant  l'ère  chrétienne ,  soos 
le  consulat  de  Sp;  Postnmius  Al« 
binusetdeQ.  Marcius  Philippns. 
Ce  sénaiii»>con6nlte  av^oit  été  ré-^ 
digé  en  langue  osque. 

Environ  un  siècle  après  y  lors- 
que le  nombre  «les- sénateurs  fut 
augmenté  et  porté- jusqu'à  cinq 
cents ,  G.  Cornélius  y  tribun  du 
peuple  >  donna  lieu  à  l'établisse* 
ment  d'une  loi  qui  ôtoît  au  sénat 
le  pouvoir  d'absoudre  qui  que^ce 
fût  de  l'obligation  des  lois  y  si- 
deux  cents  sénateurs  au  moins 
n'avoient  été  préseos  au  décret 
d'exemption.  G.  Gornélios  vou- 
lut rétablir  la  Jurisprudence  des 
premiers  teàQpsdela  république , 
snivanl  laquelle  le  sénat  n'aecor- 
doit  point  de  dispense  oà  la  clause 
de  la  faire  agréer  au  peuple  ne 
f^lt  insérée.   Gette  clause  y  qui* 
n^étott  plus  que  de  style ,  négligée 
même  depuis  quelque  temps  dans 
les  dispenses^  dont  un  très-petit 
nombre   de   sénateurs  s'étoient. 
rendu  les  maîtres,  déplaisoitau 
sénat.   Il  fut  cependant  foreé^^ 
après  une    pénible   résistance  y 
Pan  de  Rome  685 ,  et  67  avant 
l'ère  chré  tienne ,  soiis  le  <x>nsulat   , 
de  G.   Calpurnius  Pison  et   de 
Man.    Aciliùs  Glabrion  ,   d'ac«* 
cueillir  cettef  loi  dans  les  eomices. 
On  fit  en  même  temps  défense  à 
celui  qui  auroit  obtenu  la  dis- 
pense )  de  s'opposer  à  ce  qui  en 
seroit  ordonné  par  le  peuple , 
lorsque  le   décret  d'exemption 
lui  seroit  rapporté. 

Après  tout  9  il  est  assez  diffleîlB 
dç  décider  quel  nombre  de  s^ 
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nateors  étoit-  requis  pour  porter 
un  sénatns-consulte.  Lés  anciens 
auteurs  ife  nous  en  apprennent 
rien  exactement  ^  et  par  consé- 
quent nous  ne  faisons  que  de^ 
TÎner.  Deujs*  d'Halicarnasse  a 
écrit  qu'Auguste  Tojrant  quelles 
sénateurs  étoient  en  petit  nom* 
bre  y  régla  qu'on  pouvoit  porter 
des  sénatus^consultes  9  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  (Quatre  cents  sénatèui» 
pr^ens.  Anciennement  ^  dit  un 
auteur  y  il  n 'étoit  pa^  permis  de 
porter  des  '  sénatus  -  consultes , 
qu'il  n'y  -eût  trois  cents  "pères 
conscripts  du  ménsie  sentiment  -, 
mais  ce  passage  paroi t  plutôt  se 
rapporter  au  nom))re  des  avis 
qu'à  celui  des  sénateurs.  Il  est. 
cependant  certain  qu'il  y  avoit 
an  nombre  fixe  de  sénateurs  né- 
cessaires pour  les  sénatus-con- 
suites.  Car  ^  comme  il  a  déjà  été 
remarqué  ,  tout  sénateur  qui 
Touloit  empêcher  de  porter  des 
sénatus- consultes,  pouToit  dire 
aux  consuls  :  Comptez  les  aénc" 
teurs. 

Les  décrets  du  sénat  étoient 
d'ordinaire   lus  et    publiés  dès 

S'ils  étoient  rendus^  et  l'on  en 
posort  toujours  une  copie  au- 
thentique dans  le  trésor  public  y 
qui  étoit  au  Capitolé  y  au  lieu  o& 
ron  a  placé  depuis  le  palais  du 
Clonservateur. 

Sans  ce  préalable  y  on  ne  les 
regardoit  pas  comme  décrets 
Tandes  y  et  rendus  sekm  la  fonne 
des  lois.  Lorsque  l'affaire  dont 
on  traîtoit  dans  le  joxxv  étoit  finie^ 
le  consul  ou  quelqa'autre  magis- 
trat, qui  aToiicoti¥oqué  l'assem- 
Uéer>  étoit  dans  l'usage  de  la 
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séparer ,  et  de  la  rompre  par  ces 
paroles  :  Pères  conscripU ,  il  n'est 
plus  besoin  de  vous  retenir  ici; 
ou  bien  :  //  ny  a  plus  rien  qui 
vous  retienne  ici. 

II.  ïlr  est  encore,  bien  difîlcile 
de  dire  précisément  quelle  étoit 
la  force  des  décrets  du  sénat.  Il 
e&t  certain  qu'ils  n'étoient  pas 
regardés  conmie  des  lois  ;  mais 
il  paroît  qu'originairement  ils 
jiToient  été  rendus  dans  le  des- 
sein de  préparer  la  loi  dont  ils 
étoient  cOmoAC  le  fond  et  la  base 
principale.  Ils  ayoieu  tune  espèce 
de  force  et  d'autorité  prOTÎstOQ* 
noile ,  jusqu'à  ce  que  le  peuple 
en  eût  &it  une  loi^  .selon  les 
&rmes  prescrites  et  ordinaires  ; 
car. y  dans  tous  les  siècles  dé  la 
république,  on  ne  fit  jamais  au- 
cune, loi  sans  le  coâsentemiei^ 
général,  du  peuple. 

Les  décrets  du  sénats  regar- 
doient  principalement  la  partin 
exécutrice  du  gouvernement,  la 
destination  des  provinces  à  leurs 
magistrats,  la  quotité  desappoin- 
temensdosgénéraux.IIsportoient 
aussi  sur  le  nombre  des  soldats 
qu'on  leur  donnoit  à  commander  y 
et  sur  toutes  les  affaires  iniipréTues 
et  de  hasard,  sur  lesquelles />n 
n'avoît  fait  aucun  règlement,  et 
qui  en  requéroieut  un;,  de  sorte 
que  l'autorité  de  la  plupart  de 
ces  décrets  n'éloit  que  passagère 
et  momentanée ,  et  qu'ils  n'a- 
Toient  ni  force  ni  vigueur,  si  ce 
n'est  dans  des  occasions  particu- 
lières ,  et  pour  lesquelles  ils 
avoient  jeté  faits.  Mais ,  quoiqu'à 
la  rigueur  ils  n'eussent  point 
force  d^  loi  I  ils  étoient  o^en* 
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dant   regardé^  coaiiiie  ohliga*^ 
toîres ,  et  l'on  y  obéissoii. 

Tons  tes  otdre»  des  citojen^ 
s'y  80uBmUoi<^t ,  f  ttsqii'à  cequHIs 
eussent  été  annulés  par  ^lelque 
9utre  décret  >  ou  renvetsés  par 
Fétablisseiiiei»t  de  qnehjue  loi.  it' 
estTrai  que  le  respect  qu'on  aToît 
pour  ces  décrets ,  ét(Ht  phitéc  la 
ftdite  d^in  usage  reçu ,  et  TCiioit 
plus  de  l'estime  générale  des  ci- 
toyens pour  Fautorrté  de  ce  con- 
seil suprême  ,  que  de  quelque 
obligation  prise  de  la  forme  du 
gouyernement  ^  puisque  dans  Ie$ 
tçmps  les  plus  reculés  >  lorsqu'il 
naissoît  quelque  difficulté  sur  un 
décret  particulier  ^  nous  trouTons 
que  les  consuls ,  auxquels  l'exé- 
cution en  étoit  confiée ,  et  qui  ne 
vouloient  pias  leur  donner  forco 
de  loi ,  se  fobdoieot  sur  ce  qu^ils 
étoient  faits  par  leurs  prédéces- 
s^rs ,  et  donnoient  pour  raison 
que  les  décrets  du  sénat  ne  de-^ 
Toiebt  avoir  lien  qu'une  années 
seulement  y  et  pendant  la  durée 
de  la  magistrature  de  ceux  qui 
les  airoîent  rendus  ou  fait  rendre. 

Oicéron  ,  dans  un  cas  pareil , 
lorsqu'il  plaidoit  la  cause  d'un 
de. ses  cliens ,  qu'il  défendait  sur 
le  mépris  qu'il  avoit  marqué  pour 
un  décret  du  sénat ,  déclara  que 
ce  décret  ne  devoit  avoir  aucun 
effet;  parce  qu'il  n'a  voit  jamab 
été  por^  au  peuple  pour  en.  re- 
cevoir l'autorité  d'une  lo:. 

Dans  ces  deux  cas ,  quoique  les 
consuls  et  Cicéron  ne  dissent  rien 
qui  ne  tùx  fondé  et  qui  ne,  oonTint 
à  la  nature  de  la  cause ,  ils  le  di-* 
soient  pependant  ^  peut-être  plus 
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|>ar  néCfe^lÀs  et  »  raison  de  Vttt^ 
térét  partieuU^r. qu'ils  y  avoient^ 

Ju'ils  ne  «Pfiurpieot  fait  daaii. 
'autres  circpnstanoesb  Les  cotr^ 
suis  le&isoieH^t^pour  éviter  I'^m-» 
Gution  d'une  loi  qtii  ne  leur  plai  • 
soit  pas  ^  et  Clicéron  pour  l»  dé- 
fense d'un  client  qui  se  trouvoît 
dans  .le  plusigraïud  danger^ 

Mais ,  véritablement ,  dans  ton* 
tes  les  occasions  ^  les  magistrats 
principaux  ^  soit  de  Rohie ,  soit 
du  dehors,  paroisse nt  avoir  eu 
plus  ou  moins  de  respect  poui^ 
les  décrets  du  sénat,  selon.qu'ii£r 
étoient  plus  onVnoins  avantageons 
à  leur  intérêt  particulier  &t  à  leur 
penchant ,  ou  an  pavti  qu'ils  a^ 
voient  embrassé  dans  Ta  répu-^ 
blique. 

Dans  le&derniera  temps ,  lors- 
que le  pouvoir  suprême ,  usurpe 
par  quelqu'un  de  ces  chefs  trop* 
fameux  ,  eut  surmonté  tous  les 
obstacles  ,  et  mis  à  l'écart  toute 
sorte  de  contumes  et  de  lois  ^ 
dont  le  maintien,  et  la  conserva- 
tion pouyoient  nuire  à  leurs  vues 
ambitieuses,  nous  voyons  que  les 
décrets  dn  sénat  étoient  traités 
avec  beaucoup  de  mépris  par  eus 
et  par  leurs  créatures  ,  tandis 
qu'us  avoient  à  leurs  ordres  une 
populace  subordonnée  anâsi  cor- 
rompue que  piH)njpte  à  leur  ac- 
corder tout  ce  qu'ils  dema  ndoreiat 
jusqu'à  la  ruine  entière  de  la  ré- 
publique.    ;    ,   ' 

SENNACHËKIB,  fils,  «r 
successeur  de  Sahnanasar  a» 
royaume  d^A^rie,  célèbre  par* 
sa  malbeureuse  expédition  çon*- 
tre  la  Judée ,  oiv^  aans.ttne  sattl^» 
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■Bit/}!  perdît  céut  quatre^vio'gt- 
ùq  mille  hon^nes»  fut  forcé  de 
retoamer,  et  ou.  il  fat  assasàîué. 

SEKPNES  ,  peuple  de  la 
C«ttle  celtique. 

Il  y  aroit  ausal  leâ  Senonês  d'I* 
talie  dans  la  Gaule  cîspâdane^sur 
lebcM  delà  mer  Adriatique.  Ils 
étoient  Gaulois  d'origine. 

SEKTIA  y  déesse  qu'on  adoroît 
eosime  inspirant  les  pendées  aux 
hnomes. 

SENXraUM,  yillé  d'Italie 
lans  l'Omhrie  ;  Pline  en  nonme 
ks  habitans  Senâinaies  y  et  lea 
place  dans  la  sixième  régiotf  de 
Fft^lie. 

S£NTINIJS,  dieu  à  ^ui  l'on 
readèit  un  culte  particulier,  par- 
ce qo- il  étoit  regardé  comme  don*' 
sani:  le  sentiment  aux  enfans  dès 

f'ils  étoient  nés  ou  conçus  dans 
•ein  de  leur  mère. 

SENUIUS ,  dieu  ^ne  l'on.fai- 
soit  présider  à  la  vieillesse. 

SËPHAATH  9  tille  de  Pales- 
tine |  appelée  par  lasuite  J^(»rma, 
tBstliëme.  Juda  et  Siméon  y  dé- 
itrentles  Ghananéens  qui  rhabî- 
Unent^  et  les  passèrent  au  fil  de 
l'épée. 

SËPHAR  ^  montagne  d'orient , 
•(iparemment  aux  environs  de 
VArménie. 

SEPHARVAIM,  ville  que  l'on 
«oit  avoir  été  le  chef-lieu  des 
Sepbarvaïm  ,  peuple  dont  il  est 
&it  mention  dans  l'Écriture* 
Sainte.. 

SEPHER,  montagne  qui  fut 
lia  des  campemens  des  Israélites 
dans  le  désert  de  Ceelaiha. 

SEFHORA ,  mié  dé  Jètàro , 
fat  mariée  à  Mnm. 
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iSEFHORIS  y  vide  de  h  tribu 
dé  ZatNilon  ,  capitale  de  la  Ga- 
lilée j  elle  fut  Dommée  parla  suile 
Diocêsarée»  Elle  n^étoit  pas  loin 
du  Thabtor. 

SEPTADE,  promontoire  de 
Grèce  dans  la  Magnésie ,  contrée 
de  la  Theesalie  y  étoit  située  à 
rentrée  dut  golfe  Pélasgique. 

SEPimJM,  ville  d'Italie  au 
pays  des  Samnites  près  du  mont , 
Apennin;  Plme  en  nomme  les 
kahitnns  opinâtes. 

SEPLASIE,  Seplasia^On  croit 
que  c'étoit  J^  place  publique  de 
Capoue.  Cicéron  parle  souvent 
de  ce  lieu. 

SEPTA ,  nom  que  l'on  don<^ 
noit  anciennement  ^  un  clos  ou  à 
un  endroit  fermé  de  barrières  on 
de  lustrades  faites  de  planches, 
par  ou  Ton  passoit  ponr  donner 
sa  voix  dans  les  assemblées  des 
Romains ,  qui  se  tenoieut  dans  le 
cbamp  de  Mars. 

On  nommoit  encore  ce  cloa 
ou  enclos  Ovilia* 

SEPTANTE  [la  version  des J. 
Version  grecque  des  Kvres  de 
l'ancien  testament ,  à  l'usage  des 
sytiagogues ,  faite  par  ordre  de 
Ptolémée  Philadelpbe ,  roi  d'E- 

Epte ,  par  septante  interprètes. 
I  plus  ancien  et  le  meilleur  ma- 
nuscrit des  Septante 9. c'est  l'A- 
lexandrin qui  est  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  d'Angleterre  h 
Saint-James;  il  est  tout  en  lettres, 
capitales,  sans  distinction  de  cba  - 
pilres,  de  versets  ^  ni  de  mots.  €p 
fat  uii  présent  fait  à  Charles  P^ 
par  Cyrille  Lncar ,  alors  patriar- 
che de  Conslantinople,  quiPavoit 
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étéaupatraTaotd'Aletflnâi'îe^â'ou 
il  emporta,  ce  manuscrit, 

SEPTEMBRE  y ,' Septemher  , 
septième  H^ois  de  Tan  née  ro- 
maine, étoit  sous  la ,  protection 
de  Vulcaîn.  -  . 

On  le  trouve  personnifié  sous 
la  figure  xi'un  homme  presque 
nu ,  ayant  seulement  sur  l'épaule 
une  espèce  de  manteau  qui  flotte 
au  gré  des  vents;  il  tient  de  la 
main  gauche  un  lézard  attaché 
par  une  jambe  à  une  ficelle.  Ce 
lézard,  suspendu  en  l'air  ,  sie  dé- 
liât autant  qu'il. peut^  aux  pieds 
de  l'homme  sont  deux  x^uves  ou 
Vases  préparés  p6iir  la  veudange , 
comme  le  marquent  les  quatre 
vers  d'Ausone,  dont  voici  le  sens  : 
((  Septembre  cueille  les  grappes; 
c'est  ^ans  ce  mois  que  les  fruits 
tombent;  îl  se  divertit  à  tenir  en 
l'air  un  lézard  attaché  par  le 
pied  ^  qui  se  démène  d'une  ma- 
nière agréable.  ^> 

SEPTEMVIRS  y  Septemi^lny 
nom  de  sept  prêtres  romains , 
chargés  de   faire   les   sacrifices* 
a|)rës  les  jeux. 

SEPXERIE ,  Septerium ,.  fçte 
que.  les  habita  ns  de  Delphes  ce- 
lébroient  tous  les  neuf  ans,  en. 
mémoire  du  combat  e%  de  la  tiç- 
tcvre  (l'Apollon  contre  le  serpent 
Pjtbon. 

SEPTIER,  Sextarius ,  mecure 
des  liquidés ^chez  les  Romains; 
elle  contenoit  à  peu  prè»  trois 
demi-aeptiers  def Paris.  On  l'ap-, 
pelo^t  Sextarius  y  parce  que  c'é- 
toit  la  derrière  partie  du  congé;  • 
c'éloit  la  mesure  d'Auguste  pour 
le  vin ,  quand  il  vouloit  boire  un 
peu  plus  qu'à  son  ordinaire. 


SE 

lie  sept ÎQP  des  armées  9  'Sesèta** 
riu8  castrensisy  étoit  le  double  de 
celui  de  la  ville. 

SÉPTIMIANE  [la  potle],  iSfej»- 
tlmianaportay  une  des  portes  dé 
Eome  entre  le  Tibre  et  le  Jani- 
'cule . 

SEPTIMIUS  [  L.  ]  ,  officier 
romain,  au  service  du  roi  d'E- 
gypte ;  il  fut  un  de  ceux,  que  ce 
moaaiHjue  chargea,  d'assassiner 
Pompée  y  sous  lequel  il  aroit  ser* 
vi  y  et  qui  lûtavoit  confié  un  em- 
ploi considérable  :  il  n'en  fut  pat 
moins  celui  qui  lui  porta  le  pre« 
mier  coup. 

SEPTIMENTIUM  ^  fètc  des 
sept  monta gaes  de  Rome  /qu'on 
célébroi  t'en  décembre  ;  on  &isoit 
ce  Jour-là  sept-  sacrifiées  eu  sept 
dinérens  QndroHs;  on  s'envoyoit 
des  gréseos ,  et  les»  emperevrs 
faisoîent  des  libéralitésiau  peuple^ 

^ÉPDLTURE.  L'antiquité  a 
regardé  la  sépulture  »  comme  nn 
devoir  dat^pixis^acrésdoatxiu  ne 
.|>t>uvoit^^e  -dispenser  sans  s'ex*- 
posera  lavengeance  des  dieus. 
Parmi  les  Juifs,  on  Pacoordott 
méiné  aux  .criminels.  Lesempe^ 
reurs  Dioclétien  et  Maximien 
voulurent  qu'on  donnât  •  la  sé- 
pudture  :à  ceux  qu'on  avoîtsup' 
pliciés ,  et  firent  chacun  un  res- 
crit  à^e  sujet.  .^   . 

.  A  Rome  y  au  commencement 
de  la  république  ,  tous  •  les  ci- 
toyens a  voient  leur  sépulture 
dans  la  ville;  mais Pinfection que 
les  corps  enterrés  cauSoient  dans 
un.  climat  si  chaud ,  fît  'OMH 
prendre  dans  là  lot  des  donse 
tables  U  défense  d'ensevelir  les 
inorts  dans  l'enceitite  de 
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OU  •  n^àccorda  ce  •  Aoit  f  qu'aux 
y<eslatés  -  et  à .  un  petit  nombre 
d'hommes  quiaToîent  reudu  de. 
grands  «eryices  à  l'état. 
•  Les  Bomains.  placèrent  leurs 
toflobéaux  hors  de  la  ville ,  et  les 
élevèrent  sur  les  grands  chemins 
les  plus  fréquentés. 

SÊQUANÔIS ,  peuple  de  h 
Gaule  celtique;  il  confinoit^  uù 
o6té  du  nord  aux  Rauraces;  du 
cété  de  l'orient  aui  Helvétiéns; 
da^  câté  du  midi  aux  Âllpbro^ 
gés'y  et  du  côté  de  l'occident  aux 
Eduens  et  aux  Lingones.  ' 

SÉQUANOJSE  [ia.gràhite ] , 
Ifaxima  Sequahcrtlm  y  proyincç 
de  la  Gaule,  forméfe  'du  pays  des 
Séquanois  et  des  Heivétiens. 
Sexttts  B.ufus  la  joint  ayec  lès 
deux  Germanies  et  lés  deux  Bel- 
giqnes. 

SEQUESTRE?  ,' .  Sequestn  ; 
c'étoient  à  Rome  des  entremet? 
leurs  chargés  y  dans  les  élections , 
de  gagner  les  suîEFra&e^  du  peuple 
en  déposant  che£.l|B  rotant  le^ 
i^mmes*  d'argent  proif^ises» 
.  SÏIR ,  ville  de<  Palé^ipe  y  que 
lé  livre  de  Jospé  met  d^os  la  tribu 
deilfephiali.     ,     ,i  -.  : 

SERAPHINS,  nom  donné  à 
des  ^uges  du  premSer  ordre ,  de 
jl^  première  htéi^arcfliie  ;  ^  mdt 
li^nt.  de  Vhëhrepi^aàrapf^  y  qui 
iveut  dire  brûlerycnflahiiner,  etc., 
fi  V#nx:rovt  qiiiiQ  oesie^itftalevtes 
sont  ainsi  nommés  a  causé  de 
l'amour  divio\4iii'tes  idstuaùiiie. 
Iffaïe  les  re{]llËseaié^  ai^-dessùs  du 
trône,  de  j'éâerttel,a:}«tùjt  ^x:  ailes; 
deux  dont,  ils  "VoilQieîit  leiiar  face , 
deux  doot  ils, fôQM^mmptt leurs 
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jj^iedsj  et  deux  dont  ils  se  ser-* 
▼oient  pour  voler. 

.SERAPION,  gouverneur  de 
l'île,  de  Cjpre  pour  la  couronne 
d*Egjpte ,  vers  l'an  44  avant  Jé- 
sus-Christ. Il  se  montra  d'un  parti 
contraire  à  celui  de  Cléopâ;rè ,  * 
qui  s'en  vengea  d'une  maniera 
aussi  cruelle  qu'impie,  en  le  £ai-^ 
sant  mourir^  après  l'avoir  arra- 
ché du  temple  d'H«ypcule,  asile 
sacré  où  îl  s'étoit  réfugie. 

SËRAPIS,  grand  dieu  Ats 
Egyptiens  ;  on  lui  donne  ceU(^ 
ép^tbetç  de  grand  dans  plusieurs 
inscrj^)^ions  ^  fort  souvent  on  le 

S^renoit  pour  Jupiter.  Tout  porte 
i  croire  que  cette  divinité  étoit 
inconnue  en  Egjpte  ayant  les 
Plôlëmées.  Hérodote  y  daps  si^n 
second  Uvre  y  ou  il  nc^mme  ea 
diy^rs^  endroits  les*  dieux  ég}p^ 
tiens,  ue-fait  point,  npentiou'  de 
Séfapis;  on  ne  voit  pas  même  sa 
figu;re  dans  la  table  isjaque ,  quî 
comprend  toute  la  théologie 
égyptienne  y  et  tous  leurs  diG4ï% 
grptQd3.ft petits.  '  ,  .     . 

Plusieurs  d'entre  Ie&  pères  dé 
régUseoW  cru  que  c'est  Joseph , 
fils  de  Jaoôb  y^ui ,  en.  qualité  dcr 
{itenfaiTteur  de  l'Egypte ,  fut  bon 
90i^i|C(âi»iae  dieu  squs  le  nom  de 
Sérapis^  :  Jiiais  ce  n'est  ^a>qù'une 
coiije^^ture^  ' 

OBt  s'étoit  généralement  formé 
de^Sérapts  une  idée  comme  d'mi 
dieu :Uvîqoe, qui  c^preÂoit  i^i 
attributS'detotttes  le^  autres  di- 
vinités] 4'fiscwlapeyd'Ôsiris /de 
Jupiter ,  de  Pluton  >  de  Neptufne^, 
etc.:^«ë  qui  donna  lieu  aux  païens 
de);piiUliçr'que  les  €hrélfiens  et  « 
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les  Juifs  y  qui  ne  re^onnoissoieol 
qu'ua  seul  dieu ,  mais  en*  trois 
personnes ,  adoroîeat  Sérapis, 

Le  culte  de  Sérapis  passa  de  la 
Grèce  cliez  les  Romains  ^  qui  lui 
élevèrent  un  temple  dans  le  cir- 

3ue  de  Flaminîus ,  et  établirent 
es  fêtes  en  soii  honneijr  en  dif- 
férens  temps  de  l'année. 

Le  symbole  le  plus  commun 
et  le  puis  universellement  em-. 
ployé  dans  les  médailles ,  dans 
les  images  ,  les  statues  et  les 
pierres  gravées  de  Sérapis ,  est  le 
boisseau  ou  panier  appelé  en  latîit 
calatkus ,  qu'il  porte  sur  sa  tête  5 
ses  autres  aitrrbutssoritlesrayons, 
le  serpent ,  le  bâton ,  le  vaisseau , 
le  papillon  ,  l'aigle,  le  cerf,  etc. 

SERB03NIDE,  SerhonU,  laé 
èitué  entre  la  Palestine  et'  ITE* 
gyple  sur  la  Méditerranée  5  ou 
cïiok  aûjbui*3'buî  qu'il  est  deà7  ' 
séché ,  ou  rempli  de'sablé.  • 

SERESr,  peuple  de  l'Ètbîopîd 
asiatique ,  qu,e  Lucain  place  vers 
les  sources  du  Wil/  l^oyez  Sé- 
rique.  ,  ' 

SËRÉS  y  les  mêmes  que  lès 
Ser&s..     .    '  ;»..•"■. 

SËRGIA ,  l'une  ides'tkmes^ro-^ 
maines  convaincues  d'empoisôn'^ 
nement  ^  e^^  morCe  On  poisotî 
qtt'elleavoitpréparé  ysur'la  phtë 
publique,  où  les  cotisais  l'a  voièifi 
fait  comparoître  ;  elle  avala  !fîè-' 
remert  le  breuvage ,  pour  prou- 
ver que  jÇjéiioit  un  re^mède  sdlu^ 
taire  et  qu'elle  étoit  innocente. 

I^SBiGi A^  ->  '  tribu  romaine: 

SERGIUS ,  nom  de  plusieurs 
grande  perstinnages  d'une  famille , 
patrici^[i,»e  àiRome.  Siès  les^pvet 
mi^rs  tfimp9  de  la  r^uUsquel^ 
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elle  donna  des  consuls  et  des  tri<^ 
buns  militaires;  un  d'entr'eux  fut 
un  desidécemvirs  qu'Appius Clo- 
dius  s'associa  lui«-n^ésie  pour  col? 
lègue.- Mais  le  plus  fameux  de 
tous,  ce  fut  Sergius  Catilina, 
dontJSblluste  a  si  bien  retracé^ 
la  conjuration. 

SERIPHOS,  ou  Sbrïphus,  jlc 
de  la  m.er  Egée ,  et  l'une  des  Cjf 
cladesf  Tacite  la  noipine  Saxum 
Ser/phium^  eile  n'étoit  pourtant 

f»as  déserte  ^  car  Qérodote  dit  que 
es  SéripbiçuQS  furent  presque  je;| 
seuls  des  insulaires  qui  prirent' 
le  parti  des  Grecs  contre  Xeroès. 

Cette  île  étoit  la  Sibérie  des 
Romains.,  où  .rpu  envpjoit  les 
scélérats  et  ceux  qu'on  youloit 
fiaîrç  mourir  d'e,onui* 

S'il  fuut  èa  prolre  Pline  ^  itlien 
et  Théophraste,  les  grenpuillef 
éloient  muettes  à  Sériplios ,  et 
sitôt  qu'on  les  tràrisportoît ,  èfleii 
recoiivroient  la  Voix;  la  froideur 
de  l'eau  dé  ce  lieu  étoit  sans 
doute  la  cause  ,de  ce  silence  ; 
quel(Jues  auteurs  prétendent  que 
dans  les  anciens  m^nuscrit^  de 
Mihe,  ott  llsoit  des  cigales',',  et 
non  des  grenouilles. 

SERIQUE,  contrée  d'Asie, 
que  «Bldlémée*  joint  à  la  S«^ytbie 
au-deiài'de  L'imims^  «lie  étott 
habitée  par  les  Seres  y  >et  réponâ 
à  peu  pc^s^à  lajpartie  septenlHo" 
nale  de:la«Cbine  oiiCathay.  Left 
auteurs  ne  s'seeordent  pas  sut  8â 
position.  ' 

SERMENT  y  juramentum  jjt^ 
randumy  jusJiêranSimj  attisstfl*- 
tion  veli^use'de  la  vârité  de 
quelque  affirmation  y  engdg^ 
ment,  «piismesse,  etc. 


L'antiquité  ire  coimoissoU  rien 
^e  phis  mriolaMe  *et  de  plus  sa-^ 
are  qae  les  sermétis.  Elle  avoit 
«oututae  de  les  appeler  les  pins 
saints  de  tous  tes  engageixrens 
auxquels  les  bomtoes  puisseut 
▼olontaîreinent  s'assujettir ^^  et 
elle  les  re^rdoît  côinixre  le  plus 
fort  lien  de  la  société.  Eu  efifet, 
les  seroaeos  raésinzibloient  tout 
ce  qu'il  y  avoit  die  plus  capable 
et  rappeler  l'bomitie  à  lui-mê- 
me, et  de  le  contenh*  dans  le 
devoir.  Quiconque  se  lioît  pai^ 
une  de  ces  obligations "solen** 
neflles',  Wntractoit'  tn  quelque 
sorte  a^ec  toute*  £â'  daturé.  Il 
devenoît  «oœptafble  an'  crêl  'et  à  ' 
la  ïérre  ,  et  iî  ne  ^poutoît  tnan-^ 
qner  a  sa  parole^  sans  isouleTer 
contre  lui  les  dieux  et  lés  bom* 
mes. 

Je  ne'  prétends  pas  parler  icf 
du  serment  eu  iS^éôlogien ,  ni  en 
jarisconstflte /ni  en  moraliste.  Je 
ne  Tenx  en  traiter  qu'en  simple 
fittératenr.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  ^es  ins^ 
crîptions  -  et  belles  -  lettres  >  des 
dëlails  très-étendus  sur  ce  sujets 
et*  cela  dans  le  plan  que  nous 
nous  proposons.  Cette  matière-^, 
envisagée  sous  ee  point  de  vue, 
présente  quantité  de  cboses  a  gréa^- 
Viçs  y  cimeuses  et  solides  :  c'est 
PJîfetqîire  idé  tons  les'  ç^nplés. 

IRtmià  exaininero^is'donc  dàné 
cet  ajftirte  ^  qtrï'sefi^'àans  CéhCré- 
dît'uii  d^  p^<»  in^eà!tô1ls  de  ce 
dictionnaire  ,:  i».'*  qoffle  à  «elfe 
iWlkîn^  des  sermebè  ;  '^â*»:  par 
qtiéttefl^  ditibiiés^liés  iahcieîbs  ^li^ 
tditèbt  j  3».  îes  dlflRÎirëtrtesl  céréi- 
i|k.onîes  dont  ils 'àe^bntpagnoiéttl 
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te  serment  ;  4«.  leur  morale  suif 
se^ obligations;  5".  Piisage  qn'il$ 
faisoient  "du  serment  dans  la  so-^ 
ciété  ;  6®.  l'horrenr  qu'on  avoît 
pbur  e^uxquî  le.violoient  onver- 
téOTeht*,ouquî ,  pàrdesÎBlerpréi 
tations  artificieuses;  essajoient 
d'en  éluder  la  force.  * 


ï. 


i^  l'origène  des^  tSerràefté,    ' 

Pylfbagore  et  ses  di&c^les 
avoient  sur  l'origine  9es  sermens. 
une  pensée  fort  iîneulière'.  tli 
croyoîent  qu'il  falloit  en  eiier-» 
ober  la-  première  source  dans  ié 
sein  même  de  la  tlivinité  ;  car^ 
comttie  <}ls  étoient  persuadés  que 
le»  esemplaires  de  tout  ce  qtti 
subsiste  daâs  la  nature  se  tron-^ 
vent  en  Dien^  ib  disoiént  que> 
de  tov^'ételrnîté  y  Tfltre  sonve-* 
rain  Vêtant  déterminé  yolontaî-^ 
rémeilt  à  tirer  du  néam  les  éréa* 
tures  ,  41  '^étbi't  aiissi  engagé  i 
par  un  serment  volontmre^  k  les 
ponserverdans  nnr  oertain  ordre  > 
et  &  >leè  conduire  par  les  rëglei 
qu'îlavoit  fugéès  les  pltur-conve* 
nables^  Yoilli;  sans  contredît  > 
^  uhe'idéen^gnifiqtie  etfstfbUHie') 
que  Pytbagore^  et  ses  «disciples 
s'étoient  formée  y  vraiseAiUable*- 
'ttietît  sur  qaëlques  ea:pres^on« 
des  livrets -de  la  Bible.  lls'pré«» 
tendoiènt  que'  ce  serment  éter- 
tiel  éloit  le  modèle  de  tous'oeux 
qui  avoiéiftétl^  faits  dâmsle  temps  > 
et'  i^'  eMeignoiei[ft  que  comme 
l'un  iétoii  1^' gardien  de  la  foi  de 
Bien  (  c*^loîent  leurs  termes  ), 
les  ^emres/  qu'ils  reginrdoieni 
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cofmme  des  ombres*  el  des  images 
du  premier ,  étoieni  les  garaâs  de 
la  foi  des  hommes.  C'étoit  peut- 
être  reprendre  lès  choses  d'un 
^  peu  loio.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  peut  douter  que  les  ser- 
mens  ne  soient  presque  aussi  an- 
ciens que  le  monde. 

A  la  yéritéy  il  J  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  premiers 
hommes  en  ignorèrent  Tusage. 
Sortis  récemment  des  mains  de 
leur  auteur,  ils  se  resseutoient 
de  l'exoellence  de  leur  origine. 
Pour  être  fidèles  et  sincères ,  ils 
ji'aToien.t  besoin  que  de  ces  prin- 
cipes, de  droiture  grayés  dans 
leur  cEœur,  et  que  les  passions 
n'avoieiit  point  encore  effacés. 
La  simple  nature  qu'ils  prenoieot 
pour  guide ,  les  menoit  sans  biais 
et  sans  détour  à  l'utilité  com^ 
mune,  d'où  jamais  ils  ne  déta- 
choient  •  l'utilité  particulièrie. 
<^'est  ce  temps  que  les.  poëtes  > 
dont  leà  fables  sont  presque  tou- 
jours fondées  sur  la  vérité  ^.nopis 
représe9.tent  âous  le  nom  de  Vàg^ 
d'or,  et  dont  ils  HQii^font  dei 
(ceintures  si  délicieuses  et  si 
charjoantes.   Ils  nous  assurent 

an^itn  di^splus  grands  aTanl<7ge8 
onidn-^ouissoit  alocs>  ^'est  que 
la!  bdoine  rfoi  régnait  fpfini^i  l,es 
hôiiiAri9S.«^  Ils  TiYoi^nt'  jehtar'fv^ 
san»  soupçons,  sans  ^iéChsnce.  ^Ils 
se  <^o;^Oiç«it  réciproqueme^lavir 
leur»  parole ,  et  ne.  sayoient.  ce 
que  c'étoit,  ni  que  do  faÛTQ  jiLes 
sermens ,-  ni  que  de.  les  yioleit.  . 
tJn  temps  ^i  heureux,  ne:  fut 
pas.  de  longue  durée.  Les  }iQV^^ 
mes  oublièrent  bientôt  les  4ffir 
seins  que  U  nature  i^Toit  éi^  ^^r 


eux  en  les  formant;  et  an  lieu  de 
se  regarder  comme  ne  composant 
qu'une  grande  famille ,  ils  «è  fi- 
rent  des   iutéréts    particuliers. 
Chacun  ne  songea  plus  qu'à  &'ap* 
proprier  ce  quij  selon  sa  desti- 
nation ,  de  voit  être  commun ,  et 
dans  la  Tue  de  s'agrandir,  n'eut 
point  de  honte  devoir  recourt 
aux  moyens  les  moins  légitimer 
Alors ,  les  hommes  n  'eurent  point 
d'ennemis  plus  redoutables  que 
les  honimes  mêmes.  Ils  employé* 
rent,  pour s'entre-^étruire, non- 
seulement  la  force  et  layic^eacÇy' 
mais  encore  la  fraude  et  l'artifice. 
Us  se  yir,ent  donc  réduits  a  la 
triste  nécessité  de  se  précaution? 
ner  les  uns  .c^i^tre  {les  autres; 
Les  pron^es^es  ,,Ies  protesta^ioftf 
éloieni  des  liens  trop  fpi))lçs*  Ou 
tâcha  de  leur  donner  de  la  forc^ 
en  les  marquant  d'un  sc/9au  de 
religion.;  et  l'on  crut  que  4:e^ 
qui  ne  craigiH>ient  pas  d'être  iii> 
Adèles ,  craindroient  peat-vêlc^^ 
au  jqi^oius  d'être   impies*  p'^^ 
aiiisi ,  :  qu'à,  la  honte^  de .  i'huoif^ 
AÎté  f,\e^i  çer meus  pj^rent  ;  nai^ 
sauce  ;.  .ojçjgine  fort  ançieiu^ei 
puisqu'il^  çommenqèrept  a  s'ét/M- 
hlir  presque  d^^ns  le  mén^te^^pi 
'  que  les,  b^^i^es  cvj^imencèr^nl 
àtrompe^.       ...;., 
;    Au.  reste >  vKnici  çpmmenttef 
poë^s .  çoif t^pt  k  leur  mafiièrf 
eette . vérité  historique.  «,Ladis- 
».  .çpi:de>  fiÙe  A^  la  npit,  à^t 
».  IJççi/94e,.e^nta,Ies  pénjbto 
!►  trjayavc]^  »  »  lç«i  querelles  ,;  W 
»  m ensongçf .r  les  d  iscours  an^^'r 

»  gqs  et  capj^ieux,  et  enfia  h^, 
ji  )aie|it,sij^ffeste<à  tçatm^t^ 


S£ 


Par  quelles  dij>inUés,  le^micimê 
Juraient  ? 


'k    \      9 


.^      »  *        *  » 


L'on  jttra  d'abord  f%fid  Ii)ieu  yé- 
ritable.  Lai^ai$pii.l)ODkaiae>quoit> 
1^  dé)à.fort  affoiUia  ps^rl/eç  pas* 
9I&D9  >  pelaîsSQÎI  ,pa«de.fi|ÇDt)r  «n- 
^rqqpie  le  garant  fia tfçr^jLide  la 
yérité  étoU  celui  «juj^,  parj8onq^ 
ftçnGe,  eat  ia:y;^rHé«Spw.  Oatr? 

te  de.  £ert4:  f0ii4ée  sui?  r^excelr 
liençc;  dei  leur,Q^|9]M^^piepsM>ient 
f ?ec  j  qst^ce  ^qj^e  «i,|  v^)ir«9f  f^ir^ 

reçpiir^  à  unter  c^M^wa^tiîwgàre,, 
08  d^Toi^t  •  d«« ,  woin^ ,  îa»  ,5i€çr-: 
çh^ir^an$  ^;^rj^^}4fl^  P^r^dit 

que  ^e  l€iiir*J43J[ui;>rcnv40PC[P*r 
r^tnç,$ouT^aÎQ,'jQ^>$ste9  ^onaom 

ajfvus  CQnnpi§9ai|i^Q  ;  jPI»}j^i«!d'i^ 
bf^^j^y  aq  rqi^3i>dqme>  çejui 

•^)fiPfr  »î9eJw,,qjij^'E;^4zer  foit  à 

si  elles  eussent  été  su^e^ti^  à  la 

>,ffW.fi»r^fcAwflï«^^s  mq 
meps,  dont  i;>ipwt{»fti<f i4  le  i  t^tr 
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ttciit^qiie  UoQ  eonsidèffe  ]efs  e)ipre#- 
mimB  magiûliques  .dooAil^iétaM)^ 
peyetus*  t  .{  , .  .  ■"  ■  •*  i»î?',i  j  . 
.  ,  MaislQ0»qu^les.bi>m«iQI  >  ^nr 
iretou^sies  liiJKiiQrçSird^  }e^t* 
:r^^n.*et,.  de»  ïew,  cf>ti$<i^»Qe, 
eurent  quitté  )«'Tr%2ipjifÇi^^>Q.Mr 
s'e9  &irf)  d^  fauxau,^  deJ^îM<:p 
j^a^ipns  ejtj  de.  leiii^»  ?|ce^;»  1^  serr 
^tint  suiyit.le:  sqrtdâla  f  f^liff{op^ 
Il  prit  çiutaat  de  fpri»^i  4iflK* 
r.et^t^a  ^ue  la  î^iyiaitéj^ietsitlfç 

ip|ftn(|^.fnjtjt0»t  |ui:prkd^/»  t^Wr 
ver  rempli  d'une  uiultiliuUjpçgr 

4i6^eM§e  ;de  di^^  r|i|o^$^ru«|ix , 
.4«i\^J[e  i^tpas  nwins,,d!?,ae:Ti>}jr 
ammfi  Iw>n4é;di'>»nj4^lug(Çi  î^ 
«Qiqm^ns  .ri^iqulef  ..^QB;^^^,  ;  ^]f^ 

HMlm  bommei»»  p4d>}i^n^'€intièT 
jr0^ie^tj^ujç.preaû^rip,  gjj^dpuf  i 
i^'^yilir^ia,  et  se  .dép-adjÈ^!fi^,,H$ 

ippl§,,  <ï;Qnr|eHle«uw^:iqB.4«ié^W 
>qil,'il$i#^^nt  fait  fondra  ^Jff^^ 

jects»  et  les  plantes  lèspIus.TU^ 
JE^JHitt  mit,  il  «t'y  çjit ;fie«  dftns 

^piéioftqu^  d!eîix:^4^s.,j;j;.,:i 
l:,Çm^mK  qw-l^«^  Egyptiens 
im-èfi^^fe»  iVpi*ri^e|filfiDf|en;,4;)4ri^|j 
àÂfv^  liis  etQsin8|H/ÎVW>du,pj«i^ 
4tftfefl[tj^,^pré§eptés,.4op^{  de|)fir 
«Wff  te»ma^we%«ari,Ani^is  qiîji 
WF%tf  ^»«niAt^^4ej  jçhif .n^,.pa^.  ,iç 
fe«i^t4«5 «par  h  fSi^ge,  |wr,J|^ 
.liÇ(?fiQ4ilj|^fe^s  i^nc^^lïar  Tail-, 
P»ç;la>pQttG^,  par  l^^s.ogn^i^ft, 

«w>}j9f>Hf::  w^pswm4^V^fip^ 

itl>»i»l>pëfe^ii;Mi^ei,  tqrpisspfejçjj 

E 
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le  ^IeiS';'pltt8  excuMiblefli  »' «â 
^élque  façon,  qaetles-Sgypti^BS^ 
Si  l'on  conaldëre  le  rang  que  cet 
a6t!i^  tient'enire  le^  ouvrages  de 
jà  nature  y  'et  les  effets  admtt*ai'^ 
h\e§  ^uHl  prolAiiû  dans^oxtftes  le» 
l^frlieéde  IWtiTer»^  dès^t^j^  édt 
'^imumé  Vhto^j'  en  ne'  pi^m  dis- 
tië»temr' dn'iau  moin^ypér  eé^ 
éiidroitsy  il  tiè  ^E  xxûé  été  plus; 
B^rlilàntes  ifbagèis  de  là  DiVmitî^. 
Àxim  tef  '^keiit  Â'él^H-il  -ptxi 
iftdM^^flé^eska  Gredsîèicliék 

-  -I^ft'Scytteai»8oîeni^69âiid']âtt 
M>l>â^ént  ^{11(1  àToit  q<^elqitëk)lH>M 
ife  i^^l^  èf'  db  fier  /' «t^  qul^^ré^ 
fî^dol^  'aâ^z  biéh  an  caràfcffëi^é 
lâi  peu  féi[*oéiè  cle  éett»'  nailôm 
Os  îitt>oi^»a  =par  Hn^'  ^'  )ia^  lé 
itâînèli&iVe-,  l^s  deui^  pirindp^les 
«l0ilëit^  dîi4tiUéa;  l'aîrï  èonitn^ 
éteint  lé  ^in^e  de' la  TÎe  yjsï  le 
<âiMQrèterrë  ^bafme  ^uWt  «n»é  d^ 
causée  '  feil  pkta  'Cfihdinatteé  4e  la 

Ba«^  le'  IKalogue  ik^ ' Lofcifen 
itti»  >,lèsi  e^ëlb^»-  nàéinëfabièà  ' 
jt'àtsaitié'v  ^'IHttterloeutetir  g«je 
insulte  feiF^^\x  SeytbeièiM^ieëy^ 
èb/të^  i}è' «ei^nieilè  /  et  prétend 
^11'^-  "(enojt  qu^b'  cej^iiplè 
bét'i4^re<iefureriansdt  par  leja-^ 
yAà^y\  pàr'k'  lanee  et; perte' jf>cli^ 
fcèn  /  ptilsqûé  desinTènti^è  t^ènfïf 
)!âc)eQ8e^tee  bàilMiéM  ppéXk  kMri 
iàhofîilè  tdavent  qde  le  éidtîkmi. 
Vitàà  eelG^,  éns^abànidditil^iit 
oh  j^éé  ti«|i  ;  sèlod4é^géh(é  de  se 
icÉsmii,'  %  l'àrdeàr  de  -  ^iâcbm^ 
tbi  de '^)8&kftër;  ne  prèhd  pa« 
^èfrUe  4â?l  dbiinë-crRé'be^  oc^ 
casion  au  Scjtfcë  il^ttiër  tlérefjir^ 
Ittflieif  >  ti  ié  Ito^i^ner  ^  i^idtcUe 


SE 

pin  grand  nombre  de  sêrmens, 
dont  se  servoiet^t  lea  Grecs,  et 
qui  n'étoîent  guère  plus  raison- 
fialïlesqoê  eeoxdofitseaemoiieiïC 
les  Çcythes*     «. 

Enfin  les  Grecs  et  lea  Romaiua 
;sit(eseoî«îit  liNi  radieux  >  qui  \  èonr 
la  plf>|>^¥t  liéliy  étotent  cein!Bii!ms« 
€es  dêitx  ;  penptes   avoleât'  imé 
ZDàhiliideMè  4^nx;  car  tion<» 
Sf^iHëin^àf  ils 'ttdofitërettt'  éëuît 
dé»  anfre^  riéCtlonâ,  niviis^  tb  en 
èniaifitëifëittftne  infinie  de  iiott^ 
Teaux.lls  f  il^eî^ni  tanlé'l  par  im  ^ 
t|uelqiiefbia  par  dèax>  sortent 
{siii-  tous  ensemble*  Biais  ib  ne 
réserToiëiit'pàa  p^r  les  diedx 
iiënls  le  privilège  d'A^  les  té- 
mrdîaa  dè'kvé^ité.  tb  ttsfpocfoieni 
ali' Wêitié   lionneâr  lés  àenA-^ 
dieux  V  et  ib  jnroiéntpar  Castor, 
et  BdBû»,  pai»  Hercule  ,  fetc.  ^ 
ftirec    cette' différence   qu^'Ie^ 
bommes^iib  jià^ént  par  Héiv- 
enle,  tes'hofnmes  et  lesifemiitëà 
p«r  1Hq4Im  ,  et  les  femmes  senleiè 
t^arCa^lUri  Cies  règles  rféUnéHt 
pbér  taàt  f  aj^  '  iél^ariablehient'^db- 
serrées  ;  cafr-qUbiqtt'Anlu-GeBé 


ëasùre  ^  pfey^ifrànent  ^*ok  tiç 
tirbùTera'^as  ilàta^  -vin  séfnl  bon 
auteur  ïâ«ii,  ^ejitmàis'aiitfàn 
bonîikie  éit^àt^pa^  Castor  ^^  hix 
eii  trente  néelf^fetioîns  t^  el:£eât* 
(lié  i«f«i^l!<^blk  dans  Ptâîite; 
qàtS  8elbiltelÔêlttëA^là-*Gè%^ 
éèt  m  ^dé»  iMelHennr  tMeati  de 
làbtî»9téJ'^  ■  ■;  :•■•     -\     '•  '• 

pillé  MHd  défilât  "ée  (i^nteà-les 
ditinhéè  par  léédclell^  W  Ko^ 
matfis'jtii>ëie^i  Nms  «jouterons 
aéulMAent'  qae^>'\»sëidâ  etb^  ^'lâ 
CICC9S6  Ttvf  •  mitreiudiiiiii  nuoiiic  • 
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et  la  dîeaJPfiitf  PiéJk»^  préâU 
doient  aa3L  sêrmeiis  d'une  ma-t 
ai^^rticulîëre.  F^oyen  ^vàè^ 
HâéeÈVMoÈ  (pins.) 

Qaoiii|ne  leà'  {sèrraens  dont 
nons  ^avoDS  parlé  fussent  com- 
mnas  par  tonte  la  Grèce  et  par 
toute  rilalîe ,  il  y  en  âvoit  quî 
régaoîént  plus  en  certîiins  lieux 
qn'eti  d'autres.  Ainsi  à  Atbënes 
oo'jiitbît  le  plus  souvent  par  Mi- 
nerve ,  qui  étoîl  la  déesse  tuté- 
laîJ'é  de -cette  ville;  à  Lacédé- 
moné^  on  juroit  par  les  Cls  de 
Jupiter*,  Castor  et  Pojîux ,  des-i 
cendùs  paflêtir  rafer^  <lcà  i*ois  du 
JMiys';  eh  Stcile ,  pàr'Pyoserpihe , 
prcé  cràec^'fut'én  ce'lteiiqué 
rlutôriTenlevà'.  Biinscetté  fùémé 
fle ,  lëlong  dtt*»d^e  Sîméthu», 
on  -f^rénbrt  à  témoid  '  les  dieut 
Palices. 

,ïîon-seutement  les  contrées  et 
léi, villes,,  mais,J|eà  par^ticuliers 
avoient  aussi  oeftàin$  S|Brnien$ 
dont  ils  usoient  davantaçç ,  se)oi^ 
.îa,dîffêr,cncè  de  Ieu^.|etai  et  de 
leH]*$eneaigemens^  dé  leurs |ppùts 

Les  vestales  )uroient  p^r  If 
i^mf^  h  W^^  î^çiJl^cé^ient 
içpp^f^^^^  flwwçif  €|s>ii^riér,*>, 
.p«)^»o<ir«flV>J  »çésid^t.a  la  paj^ 

seurs  /par Diane  *,  lo^ja^^is,  p«M!* 

•  ibli»an  ^înrioii  MDHieidemeiitpar 
lea  divinités,  uaia'eBciire  par 
tfivft  ce  qvi  relcivoil;  (de  lau»  em  ^ 
•inve  ^  papileMf  feHHplei ,  par  lés 
r^MS  4e4e«)di^fniAé ,  pér  Us 
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armes  qntleor.  étinent  partions 
lîères.  Javénal  nous  présente  une 
longue  liste  des  arme!  desdieiiji  ^ 
par  lesqmeUesles  fureurs  de  pro^ 
fessfon  tâchoieiit  de  donner'  dm 
poida^  leurs  paroles,  a  Un  kemint 
»de  ce  caractère,  ditnil ,  bi-ave 
1^  dans  ses  sernsens,  et  les  rayons 
9  da soleil,  et  les  foudres  de  Jn* 
•'  piter  ,  et  le  sabrer  de  Mars  ^ 
»  et  les  traits  d'Apollon ,  et  les 
i>  flèches  de  Diane ,  et  le  trideni 
il  de  NieptMcie ,  et  l'arc'  d'Her- 
»  cnle  y  et  la  lunoe  de  liioertc% 
%  et  enfin  tout  ce  oa'il  rad.'ar*' 
,»  «es  daptlesme^ninciel.  » 
'i  C^est  ainsi  que  les  buosmes» 
après  avoir  par  leur  finie  perdu, 
Soute  créance ,  se  prirent'  à  teut 
pour  tiçhor  de  retuettreleur  pa^ 
rôle  en  quelque  sorte  de  créidifc  ^ 
et  s'ima|;bièrent  qu'en  ihéme 
•temps  qiietoa te  leur  conduite 
doADiHt  de  justes  défiances  dé 
leurdroisnreet  de  léuar  sincérité, 
«ai  en>ieroiroît  plutôt  leurs  dis*- 
\eovaes  que  ieurs  actions,,  s'fb  in- 
terposaient; le  téoioignaige  des 
choses  du.nlDndc  lespkn  méprs- 
iSabk8eliK>s  plus  frivoks. 
:  i  Ce  quf^H'  y  a  de  snrpncBaut>y 

-  è'e^t  'xpié-'  ceux  qui  fiusoiënt  une 
.profession  parUcolière-  de  s'éthe 
feonsBcrés.à  l'étude  de  la  isagesse^ 

n'éibient  I  pae  sur  ce  point  plus 
.  dge«pe  ie«>i«nii>!dako«itM»: 
;ll'ibtxt  pourtant  en  excepter  Pjr- 

"tbanorc;  Ce-preuier  auteur  de 
'  Is'^ilofliaphije  ne  juroit  que  par 
-lefinyslévienx  nombre  de  quatre, 

-  ipriil  regardait  eomme  le  neosbee 
iideginomkees,  et  par  cette  raison, 
•  comme  le:s}rnboie  de  la- divinité. 
.Ses.di8!eipless'abBtenoient  deee 
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aermeiit^ar  respect^  étfiiroient 
simplement  par  leur  maître  ; 
encore  se  faisoîeot-ils  une  reli-^ 
gion  de  ne  le  point  nommer.  On 
croit  que  leur  intention  étoit  de 
faire  ei(iteDdre  par  la  que ,  quand  . 
nnhomine  enseigne  aux  autres 
les  mérités  les  plus  sublimes,  on 
doit  l'honorer  jusqu'à  jurer  par 
loi  ;  et  tout  homme  qu'il  est ,  1« 
considérer  comme  une  espèce  de 
Dieu  sur  la  terre. 

La  plupart  des  autres  philo*-* 
aopbes  donnèrent  ou  parurent 
donner  'dans/  les  .  extravagances 
populaires»  Zenon ,  chef  des  stoi^ 
oiens,  avoit  coutume  de  jurer 
par  le  câprier  ^  arbre  qui  porte 
cette  fltafrté  de  petit  fruit  que 
l'on  confit  avec  le  vinaigre.  So^ 
crate ,  à  la  vérité ,  juroit  souvent 
par  le  Dieu  véritable^  par  le 
Dieu  qui  préside  à  l'amitié,  ^is 
il  lui  est  échappé  quelquestiser-^ 
mens  dont  les  ennemis  de  ce 

Srand  homme  ont  pris  oocasima 
'inMiker  a  sa  mémoire*  l^ous 
apprenons  y  en  effet ,  qu'il  lui  cA 
firrivé  de  jurer  par  le  cbien ,  par 
l'oie  y  par  le  plane.  Amobe  lui' 
en  fait  un  grand  crime.  ■  Mais 
saint.  Augnstin  le  justifie^^et  pré- 
tend que  ce  philosophe  vouloit 
.par  là  feire  entendre  àuxhommes 
qu'un  chien  même ,  étant  Fou- 
Trage  de  Dieu,  méritoit  plus 
d'honneur  que  tontes  les  idoles 
par  lesquettesils  juroient.  Dacier 
croitqufune  des  vues  de  Socrate 
étoit   d'accoutumer  insensible- 
ment les  hommes  à  ne  pas  pren- 
.  dre  si  souvent  le  nom  de  Dieu 
en  vain.  Mais  lés  ancieris  eux* 
a^èmes  ont  bien  sentî  que,  par 
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cette  manière  de  jurer  y  il  tiroii 
indirectement  sur  les  dieux.    * 

Enfin  ,  après  que  les  hommes 
eurent ,  si  Von  peut  s'exprimec 
ainsi ,  promené  leurs^e|*m,enspar 
tous  les  être»  les  plus  vils ,  m  se 
rabattirent  à  eux-mêmes.  Us  ne 
voulurent  pas  qu'on  pût  dire  que 
de  leur  propre  aveu ,  il  n'y  eût 
dans  la  nature  qu'eux  seuls  dont 
le  témoignage  fût  justement  ré- 
ensable.  Ils  jurèrent  donc  ^  et 

frar  eux ,  et  par  les  personnes,  qui 
eurétoient  chères  9  soit  que.ces 
per^nnes  fussent  déjà  mortes, 
soit  qu'elles  fussent  encore  vi— 
y^lites;  et  alors,  ils  juroient,  ou 
par  toute  la  personne  en  gé^ié^ 
rai,  ou  en  particulier  par  qneir 
qu'une  des  [Hrincipales  parties 
dont  le  «corps  humain  est  oom*- 
posé. 

^  Entre  les  sermens  de  cette  der- 
nière espèce,  un  des  plus  respec* 
tables  étoit  celui  qui  avoit  là  tète 
pour  objet  ;  car  les  anciens  la  ire* 
gardoient  comme  la  partie 'diji 
corps  la  pldé  noble ,  et  comme  le 
siège  de  l'àmë ,  au  moms  seloa 
l'opinion  la  plus  communémeiik 
reçue.  ' 

Ils  avoient  encom  beàtieéap 
dç  respect  pour  les  sermens  qtti 
se  faisoieùt  par  la  taain  droite* 
En  effet ,  elle  a  été  considérée 
dans  tons  ies  temps  et  ehéi  tèiv 
les  peuples  >  comme  le  àjrmbole 
delà  fidélité.    ^ 

On  juroit  àuiBsi  par  ïtsyenx, 
et  c'étoit  le  serment  le  pki»4»tdt« 
naire  des  amans.  . 

Le  cbmble<  de  l'aveudeiMBt 

.  fut.^ue  les  hommes,  apm  avoir 

ainsi  transporté  à  ^dlpiwp  pa»- 


8M 

tkftxltt  èorps  un  Aroit  qaiy  i 
proprement  parler-,  ne  conTÎent 
qu'à  l'Etre  soQTerain^  s'avise- 
•  rent ,  afin  qu'il  n'y  eût  sorte  d'ex- 
tFairagaifecesoJi  ils  ne  tombassent  ^ 
d'attribuer  à  cet  Etre  un  corpà 
semblable  au  nôtre  ;  ce  qui  leur 
donna  Heu  d'imaginer  qiï^lques 
sermens^  tout-à>fait  injurieux  à 
h  majesté  suprême.  Aussi  ^  Usons- 
nous  qu41  y  eut  un  ^èmps  où  rien 
n'étoit plus  commun  que  de  jurer 
par  la  tète  et  par  les  cheveux  de 
IMeu  ;  sorte  de  serment  qui  dura 
long-temps  y  même  après  l'éta'*> 
blisseœent  du  christianisme  y  jus* 
Gu'à  ce  qu'enfin  ,  vers  le  n»ilieu 
du  sixième  siècle,  Justinien,  par 
une  constitution  faite  exprès ,  dé* 
fendit,  sous  des  peidès  très-sé* 
▼ères.  Cette  indécente  formule. 
Les  bemmes  ne  se  contentoient 
pas  de  jurer  par  d'autres  hommes 

2 ni  leur  étoient  cbers.  Si  la  ten^^ 
resse'  eut'ses  sértnèns,  la  poli- 
tique eut  aussi  les  siens.  Qn  fit 
bientôt,  por  dés  Tttf^' d'intérêt 9 
ce  qu'en  avoit  fait  d'abord  par 
sentiment.  Lés  peuples  s'empres- 
siéent  à  l'envi  de  juréi^  par  ceux 
qui  étoient  leurs;maîtres  souve-* 
ràins  ,  et  que  sourent  ils  n'aU 
moien^  guère.  -Cette;  coutume 
de  )txcer  par  les -pnnceff^ést  'fort 
ancienne  ;  elle  étoiti connue  en 
Egypte ,  àbê  le  tempfe  de  Joseph^ 
puisqu'il  jura  a  ses  frères ,  par  le 
salut  de  Pharaon  y  qu'ils  étoient 
des  espions. 

Les  Scythes  pratiquoient  la 
même  cbose  à  l'égard  de  leurs . 
véiSé  Ils  aboient  même  àïir  ce 
point  une  superstiii^n  aâsex  plai- 
sante. Ik  croyoiii^itiflpie  la>f»nDé 
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du  rdi  dépendoit  de  l'usage 
que  ses  sujets  fiiisoient  du  ser^ 
ment^  de  sorte  qu'aux  rooin^ 
dres  atteintes  que  le  roi  sentoit  « 
on  ne  doutoit  point  que  quelques 
téméraires  n'eussent  pris  son  nom 
en  vain  00  à  ^  faut^  ;  et  alors  on 
fiiisoit  des  perquisitions  exactes  p 
et  en  cas  de  conviction  >  des  exem* 
pies  irès-sévères. 

lies  Romains ,  qui  outrèrent 
fout  en  fait  de  Vertus  et  de  vices^ 
et  qoty  du  plus  libre  de  tous  les 

Ï peuples  ^  devinrent  dans  la  suite 
e  plus  esclave ,  usèrent  de  la 
néme&tterie  a  l'égard  de  leurs 
empereurs  y  et  ils  le  firent  avec 
une  profuûon  de  termes  qui  n'eut 

eintde  bornes.  Ils  juroiept  par 
génie»  par  le  salut  ^  par  brfor^ 
tune  y  par  b  majesté  y  par  l'éter- 
nité de  leur  souverain.  Tertullien 
s'élève  y  avec  beaucoup  de  force , 
contre  cette  bassesse  impie,  et 
leur  reproche  qu'ik  auroic^t 
mieux  aimé  se  parjurer,  par  tous 
les  dieul£  ensemble  y  qiie  ^par  -ie 
seul  géqie  de  l^enipéreur. 

Ce  qu'il  y  eut  d'humiliant  ppfir 
les  sonvieràins  de  la'  terre  j  ^fut 
l-éirange  imagination  qui  vint^à 
l'runrid'sëux  y  et  qui  auroit^bien  dû 
faire  comprencnré>  à  .tous* les  au* 
très  la  vanité  et  le  néant  d'un 
hommage  où  Us  trouvoient  un 
plaisir  SI  jflatteur*  Caligula,  soit 
par  une  envie  secrète  d'insulter 
d'une  manière  icruelle  à  la  lâ«i> 
cbeté  des  Romains  y  soit  par  un 
entêtement  dont  tous  les  siècles 
n'ont  pu  fournir  encore  un  exem.* 
pie  y  avoit  coutume  de  jurer  par 
le  salut  )  par  la  fortuue  y  t'par  le 
génie  de  <soacb«TaLIi'A^inoiît:oe 
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ckeyalaTec  tant  de  tetiAress^, 
dit  Suétone ,  qu'il  le  faisait  man* 
ger  à  sa  table ,  et  qu'il  jurpit  par 
lui  dans  toutes  les  formes ,  comme 
il  auroit  juré  par  une  diTÎnité.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  f  après cda , 
«pie  Caltgnla  fût  par  lai-mèmesi 
jaloux  d^n  pareil  honneur.  On 
dit  qu'il  pousAoit  si  loin  la.  déli^ 
catesse  sur  ce  .point ,  qu'il  fit 
mourir  plusieurs  personnes  qui 
H^étoient  coupables  que  du-  seul 
erime  de  n'avoir  jamais  juré.pdr 
60n  génie. 

On  peut  bien  croire ,  en  d&et^ 
que  les  prûices  ne  tardèrent  pas 
à. se  mettre  en  possession  dno 
honneur  que  la  flatterie  des  pen* 
fies  leur  avoit  comme  déféré,  lis 
s'acCàntumkrent  aisément '!à  se 
regarder  comme  de  iûrs.garans 
delà  vérîtë  ;  et  poui^  donner  conrs 
par  leur  propre  exemple  h  line 
préveolion  qui  les  divinisoit  en 
quelque  sorte .](  ils  jurèrent  ttofn* 
seulement  par  lenr  personne  sa-» 
CKrée^.mais  encore  par  leur  dia^ 
dème  y  par  Icdr  Crôoe  ^  par  lenr 
soepire* <  '• 

>  Après  avoir  présenté'  on;  ta4 
Meaw  fidèle  de  la  mise*e  '  àei 
hommes  (dans  l'a^s  qu'ils  firent 
des  sermenSi  il  convient  de  tra* 
oer  au  moins  bn  léger  crayon  de 
cdle  dés  dieux,  qui  n^en  abusée 
rent  pas  d'une  milnière  moîiif 
'  honteuse.  S'ils  avoientété  ce  que 
porte  leur  nom ,  ils  se  seroient 
regardés  comme  les  seuls  garans 
de  la  vérité ,  et  n'auroiont  point 
juré  )  ou  n'aoroient  juré  que  par 
eax-mémes.  Mais,  enfantés  par 
le  mensonge  ,  ib  se: rendirent 
Jastfce  ;  oe(*  er^irent^:  a  Teiempt^ 


SB 

des  Ti^nnans ,  ^e  leurs  parolei 
a  voient  '  besoin*  d'une  garantît 
étrangère.  Tout 'le  monde  sait 
que  W  dieux  juretent  ordinal* 
rement  par  k'Styx  ,  que  nom 
avons  coutume  de  concevoir  ^us 
l'idée  d'un  dieu ,  mais  que  leà 
Orccs  concevpient  soua  l'idée 
d'une  déesse. 

Hésiode  conte  fort  au  long 
tout  ce  qui  regarde  œlte^  divi- 
nité redout£tble.  £lle  lut  mère 
d'un  filset  de  trois  fdies.  Ih  pri* 
reat  tous  qpatne  viirement  les  in- 
térêts de  Jupiter,  dans  la  auerre 
qu'il  eut  a  soutenir  contre  les  Tr- 
tans^Le  maître  du  monde  y  pour 
récompenser  le  service  des  en* 
fans,  voulut  qu'à  l'avenir  tous 
4es-dieux  jurassent  par  la. mère; 
et  en  métne  «temps  il  établit  des 
peines  sévères  contre  quiconque 
des  dieux  oseroit  violer  un  ser- 
ment si  respectable^ 

Bienta'étoit'pln»  terrible  qn« 
le  supplice  exemplaire  qu'on  fftt* 
soit  souffrir  au  dieu  parjure.  On 
le  mettoit  en  pénitence  pourneuf 
ans«  Pendant  ta  première  année, 
ilétoit  obligé  de  garder  le  Kt, 
sans  voix  et  sans  respiration,  6t 
plongé  dan*»  une  léthargie  pro* 
fondé.  Il  ne  sortoit  de  cette  es* 
pèce  d'anéantissement  que  po»' 
commencer  une  vie  beaucoap 
plus  triste.  -Pendant  les  Imit  an- 
nées suivantes,  il  erroit  ék^f^ 
du  ciel ,  excltis  de  tous  les  con*» 
seils  des  dieux ,  et,  ce  qui  n'étoit 
pas  moins  douloureux  y  de  tons 
leurs  repas;  mais  enfin,  la  dixiè' 
me  année,  après  avoir  expié  son 
crime ,  il  reprênoit  sa  pw^  ;  ^^ 
vèntixÀ  daiis^tXMis  ces  droite' 
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Jjlaiis  y|Sn€^s,4^jKQÎir,/qtte  la 
Ixmae  foi  dToHJ'embej^q^„  pour 
9e  90»te^j  dfeiujNru^ef  le  a^* 
coan  <lcs  serment..  11. faillit  qtui 
les  ^^mçns,  à  Jeur,  tour  ^  pour 
se  co^enrer  da,iifq^eji|ii^  force  » 
enss^ni  x#paui>,k  «eriaipes  ^érér 
manies  exlérlçijr^«  L^s.}»ammeftf 
esclayef  de  \evsr^  9f^xm  y  ipuliArcfiil 
être  frappés  par  4e&  wage^  mo^. 
di)lie3  9.  ei,  a  fe  boute  de  leur 
raisop  ,  V^P^i^^il  fîtis^Ti^kH  plim 
d^iiopressipfà  6ar  eii|&  g^ic  la  aer* 
mentiiiême. 

.  L'vaage  le  pltmaocien ,  ^t  peut* 
être  le  pluA  naturel  eti  1^  plua 
simpl^^  c'étoit  4e  l^^i^if  r  là  Bft&ia 
en  jarant.;  du  moioa  €p  Hit  eu 
celte  sorte  que  se  fil;  le  premier 
serment  dont  nous  ajous  cou- 
noissance  :  />»  lèvéfai  i^nUsd^ 
devant  le  Seigneur,  h  fHeu  très'* 
haut»  dit  Abrahanw 

Cette  cootttn^e,qiiiparoit  s'être 
deppis  irépaifdue  dans  tout  le 
vfuit^àpf  en  amena  bietitot  plu- 
«ieii^  autres*  Les  faomaiies  ne  ae 
contentèrent  pas  de  ^eitte  gif^nde 
amplicité ','  cea^^qi^î,  par  letnr 
étal  9  étoient  distingués  des  au-. 
treSyTOttlurent  )uaque:daxis  cette 
oérénton^  ,  faire  paraître  des 
cyu^iM^es  et  des  inslriintens  de 
hors  dignités  ou  de  leurs  pn>*' 
feasipns^  Ainsi  les  rois  levèrent 
kor  sceptre  en  haut',  les  géné- 
raux d'année  9  leairs  lances  on 
leurs  pavots  ;  les  soldats ,  leur 
épée,  dont  q^LelqujB&^S.ai^  ils 
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a'appUquoîettt  la  pointe  sur  ki 

Îorge ,    s^n    le    teikuiigttaga 
'A.mmien.  Miarcellin.  .  > 

On  crut  dans  la  suite  4]tt'e« 
dfsvoit,»  lorayie  le  lieu  etles  eir* 
cou8€aiii?e4  le  permettoi^mt',  nust^ 
tfede  la  partie  lescheaassacriftesà 
Qa  établit  qu'on  ^urer#it  dans  les 
t^aa^es*  On  fit  plus;  on  obligen 
ceopLqjui  )ttraient|  k  toucher  Ifii 
initelsb,  ti'bistoti^e  grecque  ra^ 
porte,  que  Xénocrate  i  nn.  des 
plus,  bonnètes  bommes  qu'il-  j 
e^Lt  >^piaîs^  ayant  un  joiir  i*sndti 
témoignage  y  s'avança  veiss  l'au*^ 
|el  y  pe«ii^  >urer  en  la  manière 
a€(Niitttiiyviiée>  mais  que  toua  leé 
ji2gess'î»f»piieèreBt  à  son  deasetnr^ 
fl^s'écrièirc^V  d'une  voi&  iina*? 
D^me  :' t'^Jémoiptûge  ch  Xénon 

~  Tout  k'ÉMMitle  sait  que  ce  lui 
Cfette  toélAt  coutume. qui  donna 
lîeu  è  Piérîclèa  de  répondre  ^  b 
quelque^  personnes  qui  lé  prefri 
soient  de^-fiéire  un  serment  éqm'n 
voque  en-^veUr  d*nn  bommé 
avec  lequel  il  était  lié  d'nnst 
longUt  anâîé  :  Je  mu  amijmm 

.  LesiéeritsdesBomainsne  noua 
four^isseAt  pas  moins  de  preuvea 
que  la  ùàéilDke  cbèse  se  piatiqpvoili 
parmi  eux»<  Gicéron ,  pariant  de» 
Falcidiiis  qui  y  dans  une  causa» 
cél^re^  avoit  ehvojé  pât>  écrit 
sa.  déposition  :  «c  .Cet  bopime^ 
»dit^il^  «i^ut  qu'on  1^  croie 
»  lorsqu'il  dépose  par  lettre  ^  lui; 
y^  que  personne  ne  voudroit  croâ*. 
»  re  y  quand  même  il  déposerait^ 
u  ayant  la  main  sur  l'auUeU  »  Ju^; 
vénal  y  fbudroyantleë  moeurs  eor^- 
rompues  ^Ason^sièelei  ne  ikit^ 
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point  difficulté  cfe  âilrey  qtiHl  ek 

4>ljsià/d'hûmmfs  parruresy   qtli 
oucheût  de  sang-^fi'oid  que)^« 
imteVqtif  ce  puisse  être.  '  ' /  ' 

■  On  croyott  métdfe  «lorsque 
cette  ofircoûstance  é'toit '<i  etoett^ 
tieUe  et  »i  i»éce98aire'  danà  q«aeV^ 
qiies  sermenSy  que ,  l0rdq«i4|'eeili 
qui  idëvoient  les  prêter  se  kre^-i 
'  voient^  éloigiiés-  des  teinfl^s^, '  on 
*^  élpvoit'cies  autelB  à'iâ  bâtëv'titi 
InèmeoQ  eu  avait  'de  p^tàlift'4 

Ïie  roM'-  ne  farSoit  que  direâdér 
kns  lelieu  a&  le  serment  deVôtt 
86  faire.- •  •  •.-  .<•:•.-.••''• 

:  '^Souvent  aussi  e^  jurant  on 
immolait  d^s  Tiotimes  y  oniftfisâit 
des  libatioos/et  Fon  jbignoîl^ia 
eelo  '  des  '  formules'  »  convenables 
au  reste  de  la  pom|le.  ll's^réit 
facile  d'en'  rapporter  plusiéurii 
ésemples;  maisflomèreeib'fo^r-^ 
nit  un  qui,  par  le  détail  qu'il 
eontî'ent ,  Tsut  seul  tous'  '1^  flu-^ 
ti^es.  :  LèsiGreos  et  lesjTt^Têntf  9 
ésalennent-  rebutés  «diéflr'fetignes 
/  dnia  long  )iiése  y  Ibnàeflt le  des-L 
sein  de  terminer'  leùr'jiiiTérent 
paY  un  conabat  singutiev»  ils.re^ 
mettent  leur  querelle  entre  1e$r 
mains  de  Ménélàiis  et)  de  Paris  ^ 
les  deux  principaux  iraleiii«tf4e^ 
a  giiérre.  On  choisit  lé  lieu*,  OU* 
dresse  fescpnditions  j  on' prépare^ 
tout  pour 'les  serméc(s.  -Lés  hé-< 
ràvts  d'afrmes  amëiient  lee'v4c--' 
times  ç  (ils  remplissent  dé  vin  'les 
TMCS  «acres ,  et  i versent  de*  i- eau 
sur  les  mains  des  rois  qifi  dotrent 
aussi  fôire  les  fonctions  de  prê- 
tres. Alors,  Agamemnon  s'avance 
au  miliew  des  deux  armées ,  et  le 
cimeterre  àk  «lUaîn  ;  Dieux  du' 
cM'f  é$  ta  terre  et  des  er^rej, 
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soyez  y  dit-il,  et  les  témoins  et  la 
consen^ateurs  eSsëkraiiés  que  nom 
allons  jurer.  ^  Il  dit,  et  plonge  le 
îenv  dans^la 'go4rgè  des  victiraes, 
On  répand  de, toutes  parts  le  ti» 
à-  pJê^Aeé  céui^iès  T  et  ron/eàlciui 
les  GreW  et'lé^TWïyens  diré3ê 
rang  eô  rbng:  «  Jupiter  3^*6tin* 
))"de  tciut^'glbii'é   et  èe  \\Mt. 
'i^  gi^andeur,  *et'TOus  toas'k^^Uîît^ 
)>'qtié  V^US  étes^  dieni  inofMbi'^ 
»tel8';  qui  nufe^ce  soit  dé'hoiM 
)r  qui  'ose^  le  pirettiîer  violet'  ' 
)>  sertbëtfe'flO'sbléiîUeb,  qii^' 
j)  «Sang ,  <que  'beltili  de  tbite. 
»  tacè coUlèsirla terre ',6on(Mé' 
a.'Ce  tiuret^lé'sÀog  de  ccè^tic- 
»;tinlés  éi[)utent  sur  Tosautèlé!» 

Quelquefois  encore ,  potirrett' 
c^etèt  ap{>ak'eil  plus  terrible,! 
eeuk  4^î''s'bp^geoient  pâjr  âe^l 
sermieuk ,  treibpôient  lleurs  tnaiiis 
dans  lë  sang  et  t^àiis  les  entrailles 
des  TÎotiraèsi'^C'est  ce  que  iioos 
apprend  £sebyle  dans  sa  ti^agMie 
intitulée  ,  Lès  sept  Capitaines 
deifcmf  Thèhes:  ^  "• 

Mais  outre*e^s  céréinonies ,  qui 
étoientpresque  communes  à  tmi- 
tes  les  nations,  il  j  en  ayùît'de 
partiouliëfes  à  ebaque  péupte^ 
toutes  différentes ,  selon  la  dt£fê* 
rence  de  leurs  religions  ou  de 
leurs  caractères.  On 'Toit 'dans 
l'Ecriture  ,qu'Àbreba  m' faitteu* 
cbersa  cnissU'pM*~£Iîézel','dont 
il  exigeoit  le  -serment.  Jaco>b' 
mourant  prescrit  la  même'  fol^ 
malî  té  à  Josepb .  Sur  quoi ,  14iifr< 
torien  Josepbe  dit  simplement 
que  cette  coutume  étoit 'générale 
chez  les  Hébreux .  qui ,  selon  les 
rabbins ,  furoient  de  ia  sorte  pour 
honorer  la- circoncision  t 


SE 

Les  Scytliea  Àceompagnoveitt 
Iéur3 isepmens  dei  pratiques  toutr 
àr&it.  conformés  à  leur  génie. 
«^«Uwfsqae  Bonarvqulons,  dit  l'un 
;i;d'eax  dazis  Lueien^  nous  pi^r 
»  soknnellenient  «ne  smitié  ma* 
p  tujdle^  nous  liouB  piquons.  le 
»  Jbcrat  du  âoigt>  et  nous  en  re* 
»  ceYons  le.8ang^da,iw:une  coupe* 
»  ChacQxiy  tkeoppe^la  pointe  de 
iscHL  épè^y  et  £i  •portant  à^sa 
s  bouche ,  suce  cette  liqueur  pré* 
» cieuse. C'esCpacminèus la  plus 
»  grande  marque  qu'on  puisse  se 
»  donner  d'un  attachement  in- 
))  TÎoIable  ,  et  le  témoignage  le 
»  ^Itts  infaillible  des  disp'oékîon^ 
1»  ojr  l'on  est^ «te 'répandre,  l'un 
A^pour  l'autre  jusqu'à  la  dernière 
»  goutte  de  soii  isang.  »     . 

Ce  même  Scythe'rapporte  une 
datre  cérémonie^  ^^ue  ceux  de 
cette  nation  observoient  ^  et  qui 
n'est  pas    moins    surprensinte. 
UwPlque  l'un    d'eux  avoit  reçu 
quelques  injures  y  et, qu'il  étoit 
trop  foible  par  iuF-ni^e  pour 
^n  tirer  Tengeaéce',   il  faisoit 
rttir  un  bœuf-,  le  conpoit  par 
pi^eîes,  et  •  les  mains  liées  der-« 
me  le  dçs  crâe  un  ptison- 
nstfp  s'asseyoit^  sur  la'pëati  au 
milieu  de  cetaïuaft  de  Tiandes. 
(leiix  qui  passoient  par  là ,  et  qui 
Yonloient  lé  secourir ,-.  en  pre- 
fiotseut  lîn  moatceau ,  et  s'enga- 
geoient  à  lui  aiùener ,  l'un  cinq 
«CTàliers,  l'autre  dix,  chacun 
ttidù  lear  pouvoir;  et  ceux  qui 
tt'aToient  que  leurs  pei^onnes, 
promettoient  de  yenir-.  eux-mê- 
n«8i  Si  nous  en  croyons  ce  Scy- 
the y   ils  .  assembloient  par  ce 
Viojtn  de  gf àitdea^liâfj^ces ,  plus 
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^nttdérables  encore  par  la  ya- 
leùr,  que  par  le  nombre,  parce 
qu'elles  n'étoient  composées  quoi^ 
'<le  personnes  qui  s'y  portoient 
par.  des  raisons  d'honneur  et 
d'amitié ,  et  qui ,  de  plus  ,  so 
eroyoient  liées  par  un  serment 
indissoluble. 

-  A{»rës  des  passages  si  formels, 
qui  nous  apprennent  non-seule- 
ment que  les  Scythes  juroient , 
mais  encore  de  quelle  manière 
il»  s'y  prenoient  en  jurant  ;  il  y 
a  lieu  d'être^urpris  que  Quinte- 
Gurce  eàe  arancer  que  les  ser- 
mens  étoient  inconnus  parmi  ce 
peuple;  ' 

■  '  Quant  aux  Grecs ,  il  est  cer- 
tain qu'assez  souvent ,  pour  con- 
lînner  leurs  sermens ,  ils  jetoient 
dans  la  mer  une  masse  de  fer  ar- 
dente ,  et  qu'ils  s'obligeoient  de 
.  garder  leur  parole  Jusqu'à  ce  que 
cette  'masse  rcfvint  d'elle-même 
sur  l'eau.  C'est  ce  que  pratiquè- 
rent les  Phocéens  ,  lorsque  déso- 
lés par  des  actes  continuels  d'hos- 
tilités ,  ih<  abandonnèrent  leur 
viUe  ,  et  s'engagèrent  à  n'y  ja- 
mais retourner. 

Les  Bomaîns  avoient  aussi  leur 
sernvent  particulier,  qu'ils  re- 
gurdoîent  comme  le  plus  ancien 
eiE^le  plus  solennel .  de  tous  *  ceux 
dont  ils  avoient  coutume  de  se 
éervir.  Ils  juroient  par  Jupiter 
pierre  y  per  Jop£m  lapidém.  On 
est  assec  en^barrassé  pour  dire  au 

Îuste  ce  qui  "pouvoit  avoir  donné 
ieu  à  une  expression  si  extraor- 
dinaire; Quelques  -  uns  l'expli- 
quent tout  simplement  de  là  sta- 
tue-de  pierre  que,  dès  leS  pre« 
miers -temps  de  Borne ,  <6n  ayoit 
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élevée,  à  Cie  iUeu  dans  le  CA|)ji^^]te^ 
D'autres  prétendent  que  Jupi^ef 
étoit  désigné  par  la  pÎQrrê,.€^ 
même,  qu'il  en  portoit  le  nom  9 
parce  que  Rhéa  sa  mer^  l'aydpX 
mis  9u  monde .  offrit,  au  lieu  de 
lui,  une  pierre  à  Saturue  so^ 
père,  qui,  pour  ne. point  éléyet* 
d'enfans  niâles ,  s'étoit  engagé  à 
les  dévorer.  Ënûn  ,  la  plupart 
croient  que  ce  qui  donna  lieu  a 
une  expression  si  étrange.,  q'est 
que  ceux  qui) uroient  solennelle- 
ment par  Jupiter ,  tenoiei^t  d'Or* 
dinaire  une  pierre  à  la  u\ain. 

Quelquefois ,  au  rapport  d^ 
Festus,  ils  la  lançoient  au  loin 
de  toutes  leurs  forces,  en  disant: 
<(  Si  je  manque  à  ma  parole,  que 
)>  Jupiter  me  jette  hors  de  Rome,  . 
»  comme  je  jette  cette  pieri^ee  loin' 
>»  de  moi.  »  Quelquefois  aussi , 
selon  Tite-Live ,  ils  en  frappoi^nt 
une  victime  au  milieu  du. frqnti 
et  la  formule,  dpnt  il^  se  servoiçnî 
alors  étoit  ^tonçue  en  ces  te^qc^es  ; 
<(  Si  je  Viole  ma  foi ^. que  Jjapiter 
ïi  me  frappe ,  conoune  )e  vais  fitap-» 
)>  per  cette  victime  ,  et  qu'il  119^ 
?)  frappe  avec  d'autant  plus  d9 
yt  force  j  que  son  pouvoir  est  plus 

»  au-dessus  de  celui  des  hoizHil^»^> 
Le  même  Tite-Live  nous  apprend 
que  Qet.jnsage  s'observoit  adaii 
chez  les  Carthaginois. 

Les  hommes  ne  se  bôrpèrenl 
pas  aux  céréinonies  que  nous  ve- 
nons 4^  rapporter  ;  qt  dont  la 
,  plupart  n'étoientau  moins  qui^ 
bizarres  et  ridicules.,  Ils  «en  m-* 
ventèrent  4e  cruelles  et  de  bai^ 
bares«  Il  y  avoii  un  pays  dan».  la 
Sicile  >  où  Ton  étoit  obUgé  d'é* 
criirç  âOA  serment  sur  l'écorce^: 


et  dele-jeter  ■aM'cfto.  S'il  tiirîia^ 
geoit^  if  panait  pour  vrai;  s'A 
alloitta  îssbA  ,;on  le.répiitoit  faiisy 
et^le  preténdUparjnreétoit  ]M*i)llé. 
\a  $Qholiasteide  Sopàocle  nouft 
assure  que  y  •  dans- pluaieur^  m^^ 
droits  de  la  Grèce,  on  obligeoîl; 
«eux  qui  juri^ieuit  de  tenfr  dn  feu 
ayec  la  main  y.  ou  de^mareber  le» 
pieds  nus  sûr  un  fer  chaud  ;  éw* 
perstitioDs  dont  nuelqties  reatei 
se  conservèrent  long'-temps  ia« 
milieu  même  du  christiaoînttc. 

De  la  rm^mU  (ies  ùmcienâ  $ulr  lait 

La  créance  des  anciens  'Sur  Iq 
serment  ayant  été  si  coï-rompue^ 
il  est  surprenant  qu'elle  ait  été 
si  pur^  qua^t  à  la.  morale. 

Entre  les  différens  devoirs  des 
hommes )  ils  donnoient  le. pre- 
mier rang  fi  la  piété  envers  les 
dieux  ,  et  \a^  regardoient  comme 
la  source  de  toutes  les  vertus  ^ 
mais  ijis  donnoient  le  second^à  k^ 
religion  des  sermens.  Py thagiore^ 
dajas  cet  excellent  poërae  ^t|i 
porte  son  nom»  mais  qu'on  croit 
èt^^e  de. son  4iAo^p(£  Lisis,  com-« 
menoe  ses  instructions  par  eetta 
maxime;  honorer  I09  aiet^x,  "Et, 
immédiatement  a^rès  il  ajoutar 
celle-ci,  et  reapecUz  h  serment* 
Plusieurs  ont  cru.  que  les  livres 
de  Moiise  n'ont  pa&  été  inconnuâ: 
à  ce  fameux  philosophe.  Il  y  a 
lieu  de  s'étioiiner  qu'outrçles 
preuves  qu'ils  en  apportent ,.  iU 
omettent  celle  qu'on  peut  tirer 
de  ces  deux  graoîietes  vérité^  qu!il 
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pose  .pour  fondement  de  sa  doe^ 
trÎBe.Caril  est  certain  qae  Moïse 
garde  le  ménae  cxrdre ,  et  qu'à  la 
la  léte  de  ses  dix.  préceptes  oii 
il  a  xeniems^é  loUte  l'économie 
ies  mœurs  ^  il  recommande  avant 
tooles  choses ,  d'honorer  le  sou- 
verain Être ,  et  de  ne  point  pren* 
dre  son  nom  en  vain ,  droh  il 
semble  qu'on  doit,  conclure  que 
Pjrthagore  a  puisé  dans  Mo'ise 
œs  deux  maximes. 

Hiéroolès  prétend  que ,  si  l'on 
veut  creuser  ces  deux  mots,,  r&«- 
pecter  le  aermerU ,  on  trouvera 
qo'ils  reuferment  tout  i  et  qu'ils 
BOUS  présentent  les  meilleures 
règles  que  nous  puissions  suivre , 
soit  en  jurant ,  soit  après  avoir 
juré. 

La  première  de  ces  règles  , 
dit-il ,  c'est  qu'on  ne  doit  îurer 
que  très-rareinent  ;  car  il  est 
bien  difficile  ^u'on  conserve  long- 
temps le  respect  poup  les  choses 
avec  lesquelles  on  se  familiarise. 
Les  anciens  croy oient  en  eift^t 
que  jurer  souvent ,  c'étoit  se 
mettre  dans  une  espèce  de  né- 
cessité d^étre  quelquefoisparjure. 
Leur  grand^principe  sur  ce  point 
étoit  que  le  plus  sûr  moyen  de 
ne  pas,abiiser  du  serment  y  c'étolt 
de  n'en  point  user.  Ce  principe 
donne  lieu  4^  croire  qu'ilsaToient 
entrevu  cette  grande  vérité,  qui 
nous  a  été  depuis  clairement  en- 
seignée ,  qu'il  est  de  la  perfec- 
tion de  ne  jurer  jamais ,  et  qu'en 
tonte  rencontre  on  doit  se  con- 
tenter d'assurer  que  les  choses 
sont, .ou  qu'elles  ne  sont  pas.  Ils 
élment  donc  persuadés  qu'il  ne 
nous  est  permis  dt' prendre  la 
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diviniié  à  témoin ,  que  lorsqu'une 
nécessité  absolue  nous  y  engage , 
et  lorque  le  serment  est  Tunique 
moyen  par  ou  la  vérité  puisse  se 
sauver. 

La  seconde  instruction  que  les 
anciens  découvroient  dans  la  ma- 
xime de  Pythagore  ,  et  qui  a^ 
beaucoup  de  rapport  à  la  pre- 
mière ,  c'est  qu'on  ne  doit  jurer 
que  dans  des  choses  grandes  et 
importantes.  Car ,  selon  eux  y  ce  ' 
n'étoit  pas  respecter  le  sernient , 
c'étoît  le  profaner  que  de  s'en 
servir  pour  des  sujets  vils  et  fri- 
voles ,  leur  bassesse  les  rendant 
indignés  d'être  scellés  par  le  plus 
respectable  de  tous  les  témoi- 
gnages. 

La  trQisième  conséquence  qu'ils 
tiroient  de  cette  maxime  géné- 
rale y  c'est  qu'on  ne  doit  jamais 
affirmer  rellgieiTsément  que  ce 
qu'on  sait  indubitablement  être 
vrai.  Ils  exigeoient ,  de  la  part 
de  celui  qui  jnroit ,  une  certitude 
pleine  et  entière  ;  jusque  là  qu'ils 
régardoient  presque  comme  un 
crime  égal ,  de  jurer  dans  le 
doute  et  de  se  parjurer.  «  Si  ja- 
»  mais^  dit  Juvénal  y  vous  êiCi 
))  cité  pour  déposer  un  fait  am- 
»  bigu  et  incertain,  quand  même 
»  PlialarU  en  personne  vooscom- 
n  raanderoit  de  trahir  votre  cons* 
i>  cience  y  quand  même  vous  me* 
}>  naçant  du  taureau  d'airain  et 
»  du  feu ,  il  vous  dicteroft  Ini- 
»  même  le  parjure,  éroyet  que 
s>  c'est  le  plus  affreux  de  tous  les 
»  crimes  que  de  préférer  la  vie 
M  à  l'honneur,  et  que  de  peindre , 
D  pour  la  conserver ,  ce  qui  seul 


fS 


SE 


»  peut  TOUS  rendre   digne  -  dé 
»  yivre. » 

La  quatrième  vérUé  que  l'oo 
Goncluoit  dé  la  maxime  de  notre 
philosophe  ,  c'est  qu'on  ne  pettt 
s'engager  par  serment  au'à  ^cs 
cKoses  honnêtes  et  louahfes  ;  que 
si  l'engagement  qu'on  avoitpri^ 
étoit  mauvais  en  soi ,  les  anciens 
croyoient  que  dës-là  il  étoit  nul , 
et  que  bien  loin  qu'on  fût  obligé 
de  tenir  sa   parole  ^  l'on   éloit 
obligé  d'y  manquer.  C'est  en  CC} 
cas  que ,  selon  Sénèque  ,  l'exac- 
titude à  tenir  sa  parole  est  un 
crime ,  scelus  estfides.  Et  en  exé- 
cutant ce  qu'on  a  promis ,  on  ne 
fait  qne  couronner  un  premier 
crime  'par  un  second.  C'est  sur 
ce  principe  que  Cicéron  assure 
qu'Àgamemnon  fut  doublement 
coupable  ,  et  de  s'être  «tigasé 
par  serment  à  immoler  sa.  fille 
Iphigénie ,  et  de  l'avotr^  immolée 
en  vertu  de  cet  engagement* 
•    Enfin ,  une  dernière  induction 
que  les  anciens  tiroîent  dit  pré- 
cepte dePythagore  , c'est  qu'on 
ne  peut ,  en  jurant ,  apporter  trop 
.  de  droiture  et  de  si^iplicité  de 
cœur.  Us  •condamr^oient  tous  ces 
biais  et  tous  ces  détours  ,  que  la 
finess^e  et  la  malice  des  hommes 
ont  imaginés  pour  échapper  aux 
coirventions  les  plus  saintes  ,  et 
'  que  Cicéron  appelle  les  subter- 
fuges du  parjure.  Ils  croyoient 
Sue  ces  fausses  subtilités  étoient 
irec^tement  opposées   au   ser-^ 
ment,  et  qu'elles  en  ruinoient 
entièrement  la  nature.  Car  les 
siermens  n'ont  été  institués  que 
pour  rendre  les  desseins  des  hom? 
mes  plus  clairs  et  plus  certains  > 


SE 

et  cesrafinèifiens  né  tetidéiit  qa'à 
les  rendre  plus  obscui*B  et  plus 
juteux.  Ainsi ,  daas  leurs  prin-^ 
cipes  ,  la  ,  f rmide  ouverte  éloit 
moins  à  craindre  que  les  itmp^ 
beries  cachées  \  parce  qu'on  est 
en  garde  contre  l'une  et  qn'ott 
ne  se  défie  nullement  des  àutretw 
Ou  les  respecte  même  :^  parce 

Qu'elles  se  couvrent  et  se  parent 
es  dehors  de  la  probité.  Dansla 
société  civile ,  dit  Cicéron ,  il  m'y 
a  point  de  scHrte  d'injustice  plus 
redoutable  que  celle  de  ces  hom* 
mes  qui,  lorsqu^ls  trooÀpent'le 
plus ,  ont  le  plus  de  soin  de  se 
travestir  en  gens  de  bien. 

Mais  si ,  selon  les  anciens ,  le 
respect  dû  aux  sermens  engâgeoit 
à  tant  de  précautions  lorsqu'on 
les  faisoit,  il  n'engageoit  pas  à 
moins  de  fidélité  apf  es  qu'on  les 
a  voit  faits.  Ils  avoient  sur  cela 
deux  grandes  règles^ l'une,  que 
pour  aucune  considération  que 
ce  pût  être  ,  on  ne  pouvoît  se 
dispenser  de  tenir  son  serment  ; 
l'autre  ,  qu'on  devoit  le  tenir 
dans  toute  son  étendue. 

Nullç  raison  ne  pouvoît. dég/atT 
ger  celui  qui  une  ioXs  a  voit  con- 
tracté un  engagement  si  saÎAt  ^ 
ni  la  sqrpri^e  dont  on  avoit  usé  à 
son  égard,  ni  la  violence.qu^oa 
lui  avoit  faite ,  ni  l'infidélité  de 
celui  avec  lequel  il  avoit  traité  , 
ni  enfin  le^  maux  qui  pojuvoient 
lui  revenir  de  l'accomplissement 
de  sa  parqle  ^  quelque  grands  que 
ces  maux  pussent  être  en  appar 
r|Bnc,e..  \. 

Voyons .  ea  délail  q«idies 
étoient  les  opinions  des.aaoieiif 
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sur  chacun  de  ces  articles  >  et  si 
PoD  tfpnre  qae^quelqaes-iiDes 
KÂent  (Hitrées^  il  faut  excuser  la 
trop  grande  sévérité  dea  maxi- 
nés^  par. la  disposition-  eneore 
pki  grande  o&  s<mt  les  hommes 
de  n<$  $e  relâcher  que.  trop  dans 
la  pratique. 

il  ne  servott  de  rien  d'^U'éguer 
qa'oa  avoit  été  surpris*  Tout  ce 
qaW  eût»  prouvé  par  là^  c'est 

£W  aToit  été  imprudent.  Mais , 
I  anciens  cn»^«îent  que  dès-là 
osméFÎtoitdepprAèrfla-petne  de 
no  impifndenee,  en  acconpli»- 
ttnt  .fidèlement  ce  qu'on  sToit 
témérairement  promis.  Us  cdn- 
lenoient.  bien  qu^il  s'en  suivoit 
ià  là  qu'on  ne  pouvoit  trop  jêtre^ 
sur  ses  gardes  aVant  que  de  j^urer  ^ 
mais  ils  sonteooient  qu'aprësque 
le  sermejat  étoit  &it ,  .ilii?y  ayoit 
i^'Ae  retour^  et  que  Je  seul 
futi  qui  restoit  à  prendre^  c'étoit 
^  d'accomplir  religléusemientsa  pa- 
role. I9ousaTons  8«r  celaun  exémr 
plQmén^orable  dans- Alexandre- 
le-Grand.  Insulté  .par  la  willede 
lAmpsaque ,  iVmaxobotl'dans  la 

fésoms^n  île  la  détruire.  Un  de 
fes  habîlans ,  îqui  aToiHeu  autrer 
Iw  part  à  l'éduîoatîèn  du  }eùne 
primée ,  fi|t  prié^  par^  se»  concir 
toyens  y  d'aller  an-^dèvanide  lui^ 
et  d'intercéder  pour  leur  patrie 
comauioe*    Maiar-'d'aussi    loin 


^^'Alexandre  -  l'appq^çttt  •  :  Je 
/w  >  sfécr|£Htf;îI ^i^ueyerne voua 
Aoçordendipoini  ^etque  vous  cUlez 
"ie  demmuleri  Mé  £>^»>  dit  lixa- 
hitant  de  Lampsaque yice^ue  je 
fai»  demande  ,  c'est  que  vous  dé" 
^nM&c  LampàtiqiÂBk  Ce  seul  mot 
fnteon^ne  une  a%Q»  ^'arrêta 
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tout  k  coup  ce  torrent  prêt  à  tout  ^ 
ravager.       ^ 

.    Ce  que  pensoit  Alexandre  sur 
cela  n'ét<»t  pas  une  simple  idée 
de  particulier  y  c'étoit  l'opinion 
g^éralement  reçue  :  témoin  le 
danger    que    coîirut    Euripide 
pour  ne  VaToir  pas  assez  res« 
pectée .  dans  un  de  ses    yers  ^ 
oà  il  fait  dire  à  Hippolyte  y  que 
sot  langue  *a  fmt  serment,  ?nai^ 
que  son. cœur  n'en  a  points  fait. 
Malgré  toutes  les  précautions 
qu'Euripide  aToit  prises*,  malgré 
tout  l'art  avec  lequel  il  ayoit 
toucEié  un  endroit  si  délicat  y  l'ac- 
teui^  n'eut  pas  plutôt  prononcé 
ce  rers^  que  tous  lea  Athéniens, 
se  récrièrent  et  m  a  rquèrenr  hau- 
tement leur  indignation»  Il  fut 
question  d'arrêter   le   poëte  et 
dé  \e  poursuivre  juridiquevuent 
comme  coupable  d'impiété..  Ils 
ne  pouToient  lui  pardonner  d'a- 
voir,- même  dans  une  pièce  de 
ShéàtrC'^  et  avec  tous  les^ménage- 
mens  imaginables ,  hasardé  une 
propositioti  qui  pourtant,  comme 
Cicéron  l'observe ,  étoit^à  la  ri- 
gueur y  susceptible  d'un  fort  bon 
sena:  tant  alors  op  étoit  rigide 
sur  tout  ce  qui  pouvoit  donner 
la  plus  légère' atteinte  à  la  reli- 
gion des  sermens  !     •   < 

La  violence  qu'on  avoit  6ouf«- 
•ferte  h'étoit.  pa^une  excuse  plus 
légitime;  et  même  les^anciens 
ne  comprenoient  pas  qu'on  put 
se  prévaloir  d'une  raison  pa- 
reille. Contenir  que  l'on  a  suc- 
combé à  la  force ,  c'est  recon- 
•noître  que  l'on  a  été  lâcbe,  et 
Jam^ais  un  aveu  de  lâcheté  ne  peut 
acquérir  à  celui  qui  le  fait  le 
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droit  de  devenir  parjure.  Âum 
M.  Pomponius  >  qui  se  trouTa 
dans>  ce  cas  ,  ne  balança  pas  un 
moment  à  pronoacer  «ontre  law 
xnéuie. .  .  - 

Il  étoit  tribun  du  peuple;  et  f 
par  l'obligation  de  sa  charge ,  il 
ayoit  inteaté  uneaecuàatîon  coch 
treL.  Manliufilniperîosus ,  qui  ne 
s'étoit  pas  démis  de  la  dictature 
dana  le  temps  prescrit  par  les 
IdJs.  Le  fils  de  ee  dernier ,  jeune 
hoaune  vif  et  entreprenant  ^  et 
qui  fut  depuis  si  oonnu  sous  le 
nom.  d^  *!•  ^Manlius  Torquatus  « 
ayant  appris ,  à  la  campagne  où 
il>étQit^  le  danger  que  son  père 
couroit  à  Rome ,  y  accourt-  en 
diligence  ^  trouve  le  secret  de 
s'introduire  dans  la  maison  dé 
l'accusateur ,  le  surprend  seni  , 
et  lui  mettant  le  poigiaard  sur  l^ 
gorg^  f  le  :  force  de  jinrer  4|a'il 
abandonnera  sa  pû«i'8iute."Ja« 
mai^  seff^ieotnefut  arràcèié  anree 
une  Ttolence  pluscrtantç  ta  plus 
mairquae.  Gepaadant ,  Mi  Pom* 
pottittSxfit  son  raipport  au  peppk 
de  eè  ^ui  étoît  arrîyé ,  et  déclara 
qa!ll né  se  croyait  pins  en: droit 
cie  contionaer  raecusatien  :  qu'il 
a  voit  comniencée  ,  et  sfor  seepoînit 
it  n'y  eut  qu'un  avis.      '•  ^         .  i 

Celui  qui  âToit  jotè'  hetbU 
pass  mieux,  reçu  à  diret  qu'on  lui 
ixyokt  manqué  de  pavole.  Laréi- 
présaÂlle.  iini  étott  défendue,  ^ 
le  parjure  d'un  autre  ne  Paiitpri- 
soit  pâs^a  se  parjurer  luir^ro^me. 
Quelques  .Bomains  pourtant  ne 
dtfsafppvott^oieatpas.ée mot  d'A- 
trée^iqul^  dans  une  pièce  A'Ao- 
cîus^dit>  fiour  se  justifier  de  ce 
qu'il  >'l«le  son  serment^'  qwe/a- 
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mais  it  n^it'defméy  et  ne  donné 
êa  parole  à  qmconque  ne  -^mt-poê 
tenir  la  sienne.'  Gicérinn'  tièsn^ 
moins  ^  qu'on  ne  peut  trop  cit^ 
sur  la>  matière'  présente-,  cmi^ 
damne  éette  m&xime  comme  pef>t 
nîcieitse,'  et  prétend  qa'ellen'M 
excusable  en  cet  endroit  ^  -qoé 
parce  que  lepoëie  ne  l'avJttce 
pas  en  son  nem  y  'raaîs^'la'  m^ 
dans  la  bouche  d'an  i^oi'im^ie!^ 
qui ,  parWint  d'ube  monjèrecon* 
forme  à  son  caractère,  fait  »e^ 
tomber  sur  la  propdsition  niie 
partie  de  la  kaîne  «itacMé  à*'k 
personne.         ' 

Et  en  efiRét^.Ios  anclênT  plti" 
çoîenl'la  gloire  >  ntinf  à>étye'ii'- 
dèle  .àl'^avd  de  •  ceux  <qiii  le 
sont  :^  mata  à<  l'être  à  l'égard 
même  de  oeuxi^i'  ne  lé  -foift 
paa.  AiussiToyiMss-fiousqaeSilittb 
hab'cuBy.après  a'voiii  inâftini^ 
exalté  eeCle  ejoactitode  veiigîevf- 
se  avec  laifaelle  M.  Atilin^'ile*' 
gnl«9 avok'ranpli  tontes l'oUi^ 
•gaiioii'dê  sen  serment  y  cMt  iif 
pontoir  mieux* finir  l'éloge  de-e^ 
grand  hônime  qae  par  oe'iwaii 
titiit  :»  «Onmiyus  iôisera  àivaÀ^WA 
»  les  sièeléft  d'avoir  gardé  la  6d^ 
t»'Uté  eux  CdrUsaginoisy  le  f^as 
-»  infidèle  de  tous,  les  peuples*  »' 

Le-  dernier- iprétex te  dent  <m 
eût  p«;  |)alKef  •  son  •  piar^nrà  ^ 
étoît  lie'  dommage  i^'ii»trr"eAt 
souffett>à  giff  ^i"  sa;  piun>ïe.>  3ilat9) 
quelque  gra^d^fiteee>âbmnai{^ 
p4t  être ,  les  ancurnsne  cr^joÎMM 
point  :qu-en'  axk^uit  es»' h  |>^^ 
autoriser.  ui^>  tqanqneihieiit  ^  A 

foi.       ■^':■    >V.    ^     .  -,    .     ^v_ 

Le  >seul  exemple  de  M.  ÀtW«^ 
iiegnlns|leMrj)âroissoitadécîii^wir 
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ce  point.  Jamais  hamnie ,  en  ac^ 
eompU^nt  son  sidpâ[iéiit  ;'n^a  dû 
i^atiténdre  à  des 'suites  plus  ter- 
ribles, li  savoît ,  dit  fiorace ,  les 
boitnens  cruels  qti'iiti  bourreau 
toi  préparûtt.  Cependant ,  il  se 
sépare  de  ses  atiiis  et  dn  peuple 
fôis'opposoîent  ^  sÀn  retour  arec 
litméme  égalité  d^^e  et  lar  même 

trammillité  BTcrer  siVapr^s  ayoïr 
termiiié  quelle  afikire  d^une 
lonciie  et  pénible  disenssjon  ',  il 
se  fût  dérobera  sescôncitlcHr^ns 
jifraf aller  pendàdtâù^lcp!!  èé  fours 
le  délasser ,  ki^ii^  de  S^s  tnâisons 
(fisctaitipagne,  d^  tuiiiufte  et  dès 
«tflwfi^s'dclifîtfei*  '.'^"^ 

<^«st  qaë  d4ibérâ'oti  ne.fiit  pas 
fort  frappé  de  la^agi^diiWfté  de 
cé|î>ïnqpfaoiQiifté;0&  îi%ëa  ^'il 
ii'atott  hit  qvi/R  &d  qà'U  devait 
fiwc.  So#acti6rfte^déVittt  fort 
k|^blei|uepar  la  corruption  des 
âjdi  My&rns,  Ce  xftty  ^^iix  datiS 
b  ^^  s)  gran^'ët^i  héroïqae , 
fit  Cicéron  ,  li'avoit  rien  ,  du 
t«inpà  de  M:'  ÂtHias  He^fÂHs'; 

Eè  iftihRnaîrë  îç^' dé.  commun.' 
vieWa  des:  hommes  ati  '  mtHeu 
^dfils  il  tîvoit  tiè  Wî"pei*mel- 
^.pâs  de  faire  autrement^  et, 
qn^^e  admit^àbte  ëU^bn  ait 
^rè' depuis  ^  côUduitê^  éd 
iloitiiibljDs  en  louer  le  héros  que 
*W8»de.- 

P' étoitdoncparmi^sFR^màjn^ 
^feopinlon  toute  comibckié  que^ 
phrtAt  que  de  manqUèi^  i  30in  ser- 
""^,  on  devoit  être  prêta  bra- 
j^r  tout,  ce  que  f  exil ,  îâ  prison , 
^«npplîces  et  U  niori  ont  de' 
P«w  affreux  héût  raison  étoît 

V^}  de  tous  tés  matut  qtU  peu* 
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Vent  arriver  à  un  homme ,  le^plus 
grahd  é'est  de  violer  sa  foi.  Bien 
plus^  on  Touloit  qu'on  portât  la 
grandeur  d'âme'  jusqu'à  croire 
que  tous  ces  maux  prétendue 
ii'én  étoieot  pas  dans  le  fond  ^  et 
|usqu^à  tesregardf  r  inéme  conaraiQ 
dés  biens ,  lorsqu'on  les  souffroit 
pour  une  bonne  cause. 

Quelque  sévères  que  les  an-* 
eiens  fussent  sur  la  dispensé  de$ 
sermens  ,  ils  ne  Tétoieut  pas 
moins  sur  la  manière  de  les  exé- 
cuter, lis  exîgeoieht  qu'on  tint 
é:^aciement  tout  ce  qu'on  ayoii 
promis ,  en  sorte  que  L'attente  dé 
cjèîui  envers  qui  1  on  s'étoit,  en- 
gagé fÂt  plemement  satisfaite. 
"j&ar  la  réglé  de  ce  que  de  voit 
taire  ceîiîi  qui  àvoit  Juré  n'étoit 
i^oint  l'intention  qu'il  pôuvoit 
iiiàïf  eue  ;  autrement  lessérmeu^ 
n'étissént  été  qu'une  pure, illu- 
sion ,  puisqu'il  n'auroit  dép.ei^dii 
que  dé  lui  d^avoir  en  jurant  telle 
intention  qu'il  aùroit  voulu  ;  c'é- 
toit  rintéutioh  dé  celui  auquel  il 
âVoit  juré ,  et  qui  9  résuftant  natu- 
rellement dés  termes  mêmes  ,  no 
Î»ouvoU  a  voir  iété  inconnue  à  ce- 
îii  qui  s'étoit  lié  par  le  serment. 

XJtt  général  romain  éloit  con- 
venu avec  les  ennemis  d'une  sus- 
pension  d'armes  pour  quinze 
jours ,  et  ne  laissoit  pas,  pendant 
toutes  leshuits,  de  ravager  leurs 
terres ,  soùs  prétexte  que  dans  les 
termes  dé  la  trêve,  il  u'étoit  fait 
mention  que  du  jour  ^  et  non  pas 
dé  la  nuit.  Le  sénat  et  le  pe^uple 
condamnèrent  sa  conduite  ;  et  la 
traitèren,t  d«  fraude  et  de.  super- 
cherie, parce  qu'il  ne  pouvoît 
ignorer  que  les  ennemis  ayoient\ 
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eu  inteatioa  de  comprerif^e  è^^r  moia$  qu^il^  n'étoient  ^pas  tptts.si 

lement  les  jours  et  les  nuits  idnxfi^  ^x\xi^yi&xi.  Q^elque^runsoiéiq/ç 

le  traité.                                  ."  ên$iBijgnQÎe»t  Mue  morale  î^utc 

Lès  Carthaginois,  dans  une  .opposée^  pt -pe  regard  oient  le* 

autre  occasion  ,  avoient  fait  idix  $ermens  gi^e  çoinme  de^.ai^usç;^ 

Romains  prisonniers  de  ^erre.  men3.  t^eù  die;  p^r^^^n^  ^ff^ 

Ils  leur  permirent  d*aller  anoppie^  rent  cetjte.  Cameusie  et.  déteslablç 

après  leiir  avoir  fait|)romettreji  maxiif^ç  ^ui  eut /tant  de  çQwri^ 

aveô    serinent  ,    qu'ils  revien-  dana   l'antigiiité  >   qu'i/  i/<*^Pf^ 

droient|aù  eamp.  L'un  d*eux  ne  qfiu4^erh9.e.nfitns (^ 

fut  pas  glùlôt  sorti  q^'il  y  revint  ^,  ^t  teshoptmea  ayeâ  .d^  serm^iyi* 

isous 'prétexte   d'y  avoir  oulilié  On  i?e  saitgas.q'tii.  ][a  jd^ébital^ 

quelque  chose ,  et  repartan t  àus-  ptèmipr.  ^j  M, ce, fut. Philippe  ^^re 

sitôt,  se  remit  en  route.  Il  crut  d'Alex^ii^riç. ,.  ,0Ur.Ly^S|^r.C|!4^ 


lement  dans  le  fond,  jjbr  ^  en  ma4  même  8(\xi  ^f^]iei,^^,^nfiV(^^fi/i  ijM» 

tièredeserment,ajoute  ce  grand  ▼ér^^j^j^^^ut.^j^jç,,.;^^       ,,Ji.{\  not 

tomme,  c'est  par  le  fond  et  pai^  .    (^ûoi  .gff  }iifn,i^,rfiç,m^ 

r intention  qu'on  doit  se  réclei» j^  reur ,  |roij[i|^^i  ^ avp^t  g]ipTJf^,  ,p^ 

tl  noti  par  la  signification  jSuè-j  d'^pcyei^i:! 'p/^Jiir,,,'^'^^^ 

raie deb  termes.  ^j'   .  I^ensi'ïw§q}lé ^pressé  4e ifl?^ 

Ce  principe  admii:able  résolut  u^n  parji^re  ,•  nrlgondiljq»^/^ 

iou teâ  les  dimcùltés -;  car  it s'é/)-  ^toit  aux  diè^ux  xle  yepger  les,pui 

suit  delà  que,  quoi^d'oîa  lejKë-  irageif  faits  aux  dieux.  On  jm^u^ 

cuté  tout  ce  que  là  lettre  du.  ser-  a  u^  a^ôie^^  :  ^'a^Voir/  dit ,  qnf| .  }p: 


juré.  Comme,  au  contraire  ,,bn  ufi^  spécifique,  p^ur  guéri|E:  hfi 

ne  l'est. ^ak  dès  qu'oii  remplit  dettes.',  jë^/7/^^^^ 

cette  attente^  quoique  d'ailleurs  Plâutë,^<dai^suij(^e  de.sea,pii^Q^< 

on  ne  paroisse,  pas  exéci^tër  tout  introduit  to  l^ppime   tpjfjcj^ 

ce  que  la  lettre  porté.  Enfin ^14  également  prêt,  et  à  i^ifh.^ 

doctrine  constante  et  invariable  seitn(çnS|,^et:à,IjÇS,yipJcr.    1'  » 
de  cet  excellent  casùî^te  dés  Ro-         Il  ny;  ayoïi  que  trop.qe  p^ 

mains,  est  que  la  fraude  né  dé-  sonne^,q|ii,,|jy.Qn]ÇO^e»t  jsérif^jx^ 

gagé  jamais  du  serment,  et  né  nient  de ^paireillçipi^aw^ 

fait  que  le  serrer  davantage.  qui  tachp^ent  j^^.Ie.^jggir^Yp^^^ 

Telle  étoit  la  délicatesse  des  a  la  favjevr.  d'une  .  plaisap^çio 

anciens  sur ,  les  obligations  des  profane.  Mai$t  il  y,  aurait-de  IV' 


sermens.'Il  faut  ayoùel^  néan^    y^stipe^ w^^^i^srôïeçp^ 


toute 
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qoel(|iie8  paiticuliers.  Oaofi  tous 
les  sièdes,  il  se  crouvja  dea  hom- 
me» «ildacieus; ,  qui  o^enX  c3om<- 
-hitjb'e  left  yérilës  les  plus  saintes* 
Mais  il  faut  piger,  de  la-créani^ 
de  cjiaçtte  [sîèâe ,  non  par  ■  les 
opimons  qn'iiQ  petit  noinbre  de 
libertins lOBt  pu  se  faire,  mais 
•par  edk&  que  le  gros  des  faon- 
oétes  igefi8.4>nt  siiiTftes.  Si  Ton 
«pfili^ae..aa  su)el  |>résent  cette 
i^glç  si-iconforme.aux  principes 
de  l'édité  ^. on  «oniôèbdra  que^ 
Ar  oe  tfUL.régiatnle  1&  sejonent  > 
-ks  anciens  .ont  su  ,•  par  Je  seiil 
tecoars  ide  ia<  rabon  y  appmdiôr 
de  for  t.. près  tle  la  morale  du 

ûbristianiane  y  e(peiif}-èitreœ4>'>^ 
'<iieIqQefoib  y  atteindre* 

^  Comiiieiy^aitoietittoa^i  haute 
tÂée,i4ut^^*fn«nt  i;  \\i  tachoii^nt 
d^eii  fittr&<pn,i emploi  utile  idans 
1^. société..  Ils'jle-iregârdoîeiit 
^fJ^BBm»  iioiii^eaipiriiiciiia^x.fonr- 
dattsnsido-U^aàiretéifÀUifue.et 
^^fOiUiièré.  Dan»  toiitaaies  oo-^ 
^A^i^Bs  imioflaiitf»^  ils  V«n^r- 
ll^'li^ii' dehors  et  au  dedans  d0 
t£tal;,i9Mi|  ddborB>  .|kâiri  scidier 
'tie<^,kSiéli)angeHrs.des  àUiances^ 
desttrk«èS|  des^traibét.de  paix; 
^ftidedans  ^  pour  «ngager.  tous 
l^'ckojwns  a  <}ooeotirir>  unani- 
*'6inamaa)Nbn^ola.cai«9e  oooi- 

'On  peut  dèaÙBkmmti  d«i».loét 

Tome  xxxru. 
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:è(MiyeifnemcUit  ^  trois,  sortes  de 
dignités , .celles  du  sacerdoce,  dé 
lia  magistrature  et  die  la.profes- 
.sion  militaire.  Le  serpient  ètoit 
«le. premier  pas  qu'il  failoiti&ire 
pour  y  entrer  ^  et  l'on  ne  pouroit 
'  presque  en  exercer  aacunei  qu'on 
•ne  jurât  aufiaravant  d'en  remplii:> 
.  régulièrement  Ibii  deroirs.    ' 
11  7  avait, même  à  Athènes  un 
.usage  fort  singulier  ;  c'est  quct 
(tout  homme  né4ans  cette  grande 
>YiUe  é^oit  obligé  de  prêter  ser- 
.lUSeat^  non  t seulement,  lorsqii^il 
^enlrôit  dans  les  chai^ges ,  mais 
^encorelonsque ,  pour  la  première 
•iois ,  il  étjoit  inis  aur  la  liste  des 
..  citoyens*  On  vouloit  que  le  pre- 
mier engagement,  ciotttractë  pair 
Jas  îeunes  gensyje  fût  ayec  la 
^république,  i  Jusque  Jà  Ùs  Va^ 
toient  été  que  iils  d'Àthéhiens , 
.ians  être  «proprement  Athéniens 
.eux>mémas.Cen'étoîtqu^enT«rta 
/.de  cet.  ^t3te.  public  et  solennel 
qu'ils  devenoient  mémoires  >d« 
"tEtat. 

Toutes,  ileî'  cixconstanèea  et 
oeUe  féte.étment  grandes  et  tta« 
-{piifiques*;  Les  jeupes  réqipién-i 
•~?daire&n'iétoi6nt|admis  à  i^ire  ce 
-âermeu;t.4ine  dans  lavingtiènie 
iaunée.de  Jeur.âge.  On  atiendoit 

{*u8qu'à>c:e;,temps*Ia^  afin  <me 
eurraiton^  qui  commençoit  & 
être  :dfn&.sa  fi)£ce  >  f ût  eâpaUe 
<de:sentir  toute  l'étendue  des  obli*^ 
-gatiatô  qu'ils  alloiastyimposer^ 
sjet  que  IflLuature  kùr  aroit  impo- 
sées par  avance,:  La  cérémonie 
/se  ûiisoit  dans  let  temple  d'A- 
lipt^uré;  et  cPéUlit  pour  uike  t^i--  , 
.  sou.  perliculièire^  qu'on  dei/«»it  \sk 
'j&irlulaiis  ce  Uea»pré£âriJ>lemekl 
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à  tout  autre.  Agiaure  étoit  uoe 
fille  de  Gécrops.  Instruite  que 
l'oracle  ,   cousulté  sur  certains 
besoins   pressons  de  l'Attîque , 
avoit:  répondu  que  les  calamités 
publiques  dont  ce  pa^^s  étoit  af- 
fligé cesserbient,  si  quelque  par- 
itiqulier  avoit  le  courage  de  s'im- 
moler pour  le  salut  de  tous ,  cette 
i  princesse  se  précipita  du  haut 
:ja''uae  tour.  Ce  fut  en  mémoipe 
:de  ce  bienfait  que  les  Athéniens 
lui  éleyèrent  un  temple  ;  et  c'é- 
'toit  à  là  face  de  ses  autels  que  les 
;:jennes  Athéniens  se  consacroient 
il  la  patrie  ^  aûn  que  le  souvenir 
.de  ce  qu'avoit  fait  Aglaure  leur 
•fitcoàiprendre  ce  qu'ils  dévoient 
toujours  être  prêts  à  faire* 
)     Il  est  surprenant  que  les  autres 
•oàtions  n'aient  point  emprunté 
, des  .Athéniens  une  coutume  si 
capable  d'allumer  Taînour  de  la 
patine  dagas'  le  cœur  de  tous  les 
!  jeunes  citoyens.  Mais  si.^  chez  les 
.autres  peuple» i  il  n'éloit  pas  né- 
cessaire de  prêter  serment  pour 
:,être  incorporé  à  P£tat ,  c'étoit 
•du  moinsi  une  nécessité  absdloe 
>d'en'passer  par  la  pour  y  occu- 
•  per  quelque    poste.    Parmi   ce 
:  .grand  nombre  de  places  diffé- 
:  rentes  ou  le  mérite  et  la-Vertu 
;^euyent  élever ,  celle»  qui  con- 
i-cérnent  le  ministère  dès.  autels 
-  onat   toujours   tenu  le   premier 
.  rang*  Oa  ne  pouvoit  y  être  ins- 
,^Ué  que  par  une  espèice  de^bon- 
.  séçration  qui  renfermoit  un  vœu 
e.t  jan  serment. 

.  (    A  Rome^  lelsouverain  pontife 

.Juroit,  de  maintenir  ia  religic^ 

,^9M  tous 'ses droits*  les  prêtres, 

de.  vitx'e'it^ec  .toute  la  pureté  de 
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mœurs  qu'exigèoit  là  sainteté  de 
leur  caractère.  Outre  cessermeos 
généraux ,  ils  en  faisoient  de  par* 
ticuliers ,  seloîi  les  différentes 
.fonctions  dont  ils  étoient  char- 
gés*  Ainsi.,  les  vestalei  s'eoga- 
geoient  à  ne  laisser  jamaiséidin- 
dre  le  feu  sacré  ;  les  fécious  ,  à 
qui  Ton  commettoit  le <  soin  àe 
traiter  avec  les  ennemis,  s'obli- 
geoieot  à  suivre  en  tout  les  règles 
de  la  justice,  soit  qu'elles 6isseBt 
favorables  aux.  Romains  >  soit 
qu'elles  leur  fussent  contraires. 
Les  augures ,  qui  éioient  comme 
les  dépositaires  du  fond  de  la  re- 
ligion ,  pt'otestoient  qu'ils  ne  ré- 
vèleroient  rien  de  tout  ce  qai 
regardoitles  mystères.  Geite  pré- 
caution n'étoit  pas  inutile,  car 
les  choses  qu'on  leur  confîolt 
étoient  la  plupart  si  ridicules, 
que  M.  Gatou;^  qui  avoit  passé 
par  cette  charge  >  disoit  qu'il  ne 
comprenoit  pas  comment  deux 
augures  pou  voient  se  rencontrer 
sans  rire. 

'  ' 'Ge  qu'il  y  a  de  remar^able, 
c'est  que  les  prêtres,  par  ce  pre- 
mier serment,  acquéroient  le 
droit  de  n'en  plus  fai^  dans  la 
suite.  S'il  arrivait  qu'en  quelque 
occasion  leur  téanoienage  devint 
nécessaire ,  on  étoit  ooligé  de 
s'en  rapporter  à  leur  pai^e,  et 
l'on' ne  pouvoit  exiger  qu'ils  ja- 
rassent.  Plutarque-  apporté  plu" 
,  sieurs  raisons  de  ce  privilège  ,'€t 
en tr^aûtres'  cea'  deux  princi|>al^  ; 
la  première  ,  que  le  serment 
étant  une  espèce  de  torture  ou 
•l'on  met  des  .personnes  libres, 
la  bienséance  vouloit  que  d^ 
hommes   consacrée    aux  dieax 
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fenssent  Pesprlt  ^  comme  le  corps , 
afiraDchi  de  todt  ce  qui  pouToit 
sentir  la  violence  et  la  contrainte  ; 
k  seconde  ;  c'est  qu'il  ne  conve- 
Hoitpas  que ^,  sur  (lies  choses  cte 
moindre  in^portaticti.  Ton  se  dé- 
fiât de  ceux.à  qui  l'on  avoit  con- 
fié tout  ce  qu'il  y  avoit  de*plus 
saint  et  de  plus  auguste. 

On  ne  prenoit  pas  moins  de 
précaution  à  l'égard  des  juges. 
Tous  ceux  qui,  dans  la  Grèce > 
i^mplissoient  quelque  place,  de 
magistrature  9  s'enga^eoient  so- 
lenneltement  à  prononcer  selon 
les  lois.  Le  sénat  des  cinq  cents  ^ 
les  thermothètes ,  les  archontes 
joroient  comme  les  autres.  L'a- 
i^opagemême  n'en  étoit  pas  dis* 
pensé. 

A  Rome,^  tous-  lés  -magistrats 
etoient  indistioctement  assujettis 
à  la  même  nécessité.  Mais  on  ne, 
^  coctentoit  pas ,  comme  parmi 
»ôU8,  de  les  èdive  jucer  une  fois 
pour  touies.  On  les  obligeoit  de 
renouveler  leur  sern;^ent  à  cha- 
que cause  qu'ils  dévoient  juger. 
^  la  vérité,  les  ouvrages  des  an- 
ciens ne  nous  fournissent  aucune 
autorité  positive,  qui  oblige  de 
croire  que  les  sénateurs  obser- 
vassent la  même  coutume.  Mais 
*>  l'on  prenoit  tant  de  sûretés 
*^ec  ceux  qui  ne  connoissoient 
<|ie  des  affaires  particulières ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on 
«û  prenoit  encore  plus  avec  ceux 

<loi  étoiçnt  chareés  des  intérêts 
publics.  ^ 

.  ïv  est  certain  que  les  consuls 

juroient ,  et  même  qu'ils  juroient 

««ut  fois  :  Tune,  lorsqu'ils  en- 

*roicnt  en  diarge ;  et  l'autre, 
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Jotsqu'ils  en  sorloient.  Par  le  prc' 
,mier  serment,  ijs  s'engageoient 
à  ne  rien  faire  qu'en  vue  du  bieu 
public;  par  le  seçonc} /ils  pro- 
testoient  que ,  dans  tout  le  cours 
<Je,leur  administration^  ils  n'a- 
voient  cherché  que  les  intérêts 
de  la  cause  commune. 

Les  Romains  exigeoient  le  ser- 
ment militaire  avec  la  même  ré-- 
gulaHté.  Toutes  les  nations  l'ont 
toujours  regardé  comme  le  plus 
fidèle  aardien  de  la  discipline, 
et  le  fjlus  ,sûr  garant  des  succès, 
ftjais    il  est  douteux   qu'aucun 
.peuple  Tait  jamais  porté  à  ua 
plus  haut  point  de  perfection  que 
.  les  Romains  :   aussi  l'empereur 
.Maximin  avoit-il  coutume    de 
l'appeler  le  grand  mystère  de  la 
^politique  romaine. 

Ce  serment  étoit  triple,  etren- 
fermoit  les  trois  qualités  princi- 
pales que  doit  «voir  tout  homme 
de  guerre.  On  sait  que  ces  qua- 
lités sont  ^obéissance ,  la  valeur 
et  la  justice;  l'obéissance,  par 

.  rapport  au  général ,  la  valent 
contre  l'ennemi,, et  la  justice  à 
l'égard  de  tout,  le  monde.  Tous 
ceux  qui  portoiei^t  les  armes 
s'engageoient  par  trois  8ermeQ.s 

.  à  une  pratique  sévère  et  invio- 
lable de  ces  trois  vertus: 

Ils  faisoient  le  premier  dans  le 
temps  même  de  leur  enrôlement  ; 
et  la  form^le  dont  ils  usoient 
alors  portoit,  quHIs  se  trouve- 
roiçnt  exactement  à  l'ordre  du 
cousul  ,  et  ne  8*éloigneroient 
qu'avec  sa  permission  expresse. 

Ils  prêtoieiit  le  second  lors- 
qu'ils prenoîent  place  dans  le 
corps  où  ils  dévoient  servir:  et 

Fa 
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alors  ils  s'engageoîent  k  'ne  quit- 
ter leur  rang  que  pour  aller  k  la 
charge,  et  à  ne  revenir  en  combat 
-tfu'feprès  avoir  vaincu  Pennèaii» 

Etiân,  ils   faisoient  le  troi- 
•lëme' lorsqu'ils  campoient;  e% 
cour  lors  if  juroîent  de  ne  fôîre 
aucun  tort  à  personne  y  ni  dans 
lé  bamp  y  ni  à  dix  mille  pas  à  la 
-ronde.  Ils  étoieht  quelquefois  si 
't«èlfgieax-observîitettrîi  de  ce  dër- 
'iiier  engageaient,  qu'au  rapport 
de  M.  Schutus ,  tme  ôrmëc  ro- 
HMiue  %yûnt  trti  scrir  càitipé  pi*ès 
d^tm  aHbrè  changé  Ae  fftiits,  on 
rcrtiai»qÉra  le  lendeinatn  ,  lors- 
qu'elle «é  rëttiit  6n  marche,  que 
qhî  que  ce  sbït  n^y  avoit  'porté 
lamain.Tb^eârci-aprës,  Serment 
dés  soldats  rcftnains. 

Au  reste  ,  c'étoieht  ces  ser- 

-tbens  qui  côtli^îtuoient  pi;ppre- 

tiiënt  le  soldat,  et  qui  lui  cotffé- 

toîènt-  lé  d'rbit  d'uâér  de  ses  sit- 

mes ,  de  rtïahifeî*c  que  IcIrsquHl  ne 

Ifetf  atdt  faits  que  pour  un  tetnps , 

**et  qiie  te  tèiânps  étoit  éxpiïé  ,  îl 

•*atJit*  obligé  d'en  Faire  de  noû- 

■  Tfeàux^  fatrte^de  qttoi  il  ùè  lui  élbit 

'^s  permis  de  combattre.  È'e^t 

*  feoitr  cela  qûé  le  fils  de  M.  Galon , 
Sy^tit  ^té  licencié ,  et  ne  laissant 

*^^]^  de  dedacurer  àl'armée ,  parce 
qu'il  aimoit  la  guerre ,  son  père 
écrivit  au  général ,  que ,  s'il  Vou- 
'  loitlerellétiir,  il  l'eiigaçeât  par  un 
-  nbtoVèatt  setmeht,  parce*  qtte ,  le 
'  pi^éttiief  né  èubsistïin t  plus ,  il  ne 

Ïoùvoit  pltis  tirer  légttlmemient 
épée. 

Les'Rdittains,  pareéttfegfatide 

^^évérité,  Vôuf6ient'*>iiner  a  en- 

\etidré  qàe'bifl  homttie  h^voit 

*  >a<*ût  dt<rft  Httt  là  Vie  d*ttn  âiitre , 
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•s*iï  ne  le  recevoit  dcTaulorîte 
'publique.  Ce  principe  étolt  si 
universellement  reconnu  parlo il- 
te  l'antiquité,  qu'un  jour  de  ba- 
taille Chrjsas ,  soldat  de  Cytiis  , 
ayalDt  tetrassé  un  ennemi  ,  et 
ayant  déjà  le  bras  levé  pour  lût 
porter  lé  coup  mortel ,  s'arrêta 
tout  à  coup ,  parce  qu'il  entendit 
sonner  la  retraite.  Il  crut  que  ce 
signal  lui  ôtant  le  droit  de  com- 
'  battre ,  lui  ôtoit  à  plus  forte  rai- 
son le  droit  de  tuer. 

VI. 

î^e    l*ftorreur   que    les  anciens 
àf^oientpour  ceux  qui  piolo  ient 
,    'imrs  Sermens. 

I  * 

'Suivies  màximes'des  anciens , 
et  plus  eticore  sur  leur  conduite , 

'cfn  peut  aisément  se  faire  une 

•idée  de  l'horreur  qu'ils  avoient 
pour  lés  infracteurs  des  sermens. 
On   lés   regardoit  comme    des 

^fa^ttiinès  détestables  ,  dont  un 
seul  strffisoit  pour  attirer  la  ma- 
lédiction sur  tout  un  peuple.  On 
cm^oit  méine  que  leur  impiété 
pouvbit  être  funeste,  non-seule- 
ment à  leurs  contemporains  , 
mais  encore  à  une  lohguesuite  de 
générations  téii^si  les  punissoit- 
on  sévèrement;  et  lespeiiles  éta- 
blies Contre  eux  ti'alloient  pas  à 
moins  qu'à  Piàfafniéiet  à  la' mort. 
Il  âekhblait  ]^<5iirtabt  qu'il  7  eût 
une  sorte  d'exception  et  de  pri- 
vilège en  faveur  de  quelques  per- 
sonnes. Tels  étoiént  lés  OTïiteurs, 

'  lesjpoëtes  et'les'^rmans. 

On  eût  dit  qtie  les  ^rfttenH 
atoîent  3tir  ce  point  le  champ 
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libre.  Bien  n'étoit  plus  camnran. 
Qtted'enyoir  d.çi;i;xji;irer^  chacun. 
de  leur,  coté ,  4^09  W^»  même. 
cause ,  Y  m  poiir  a|&i7i;^,  W  £biU  , 
et  Tantre  pour  le  nier  ;  d'où, 
néanmoips  îLs'cnsuWoit ,  de  né- 
cessité absolap ,  qae  ^^n  des  deus; 
étoit  parjure.  Mais  enfin ,  il  sem- 
hloit  que  la  conljEtme  autorîMt, 
un  tel  abus.  Démo^lhëne ,  un  des^ 
plus  grands  oratemrs.  qu'il  y  ait 
ea  f  étoit  aussi  un  d^s  plus  grande 
jureors  qoî  fûjt  jamais,  Il  âtt^te 
les  dieux  à  chaque  page;  tantôt; 
c'est  Jupiter  ,  tantôt  4pollon  y 
so^Yent  Mînerre ,  déès^  ti^tç- 
laire  d'Athènes,  et  pitiç  isouTent 
Um  les  imiBortels  ensemble.^ 
Escbine  ,  le  plus  redoufable 
de  tous  ses  riyattx ,  lui  en  fait 
des  reproches  éternels.  Cet  Bom- 
me ,  dît-il  quelque  part ,  croit 
^'à  force  de  jurer  ^  il  rendra 
vrai  ce  qui  ne  Fèst  pas.  Il  lui  re- 
proche ailleurs  de  ne  pps  prendre 
jOHiis  les  djieiM^  à  témoin  avec 
pins  d'assurance  eid<B<  hardiesse 
fie  lorsqu'il  sait  que  cequll  va 
dire  est  plus  évideioment  faux. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  surpre^ 
lutut,  c'est  qu'Escl^iae,  qui  fait 
très-sérieusement  à-  Démotthène 
«acjrimed'unepareitte  condi^ite, 
^  ctesse  Itti-uiéiBe^  comme  seé 
Mviasea  en  font  foi ,  de  tomber 
^HS  &  même  dé^ut. 

QainliUe»  remarque  trës^jiidi* 
<^iciuenenlï  qu'il  n^y^pasgrande 
fiiMsse  àjurerdelas^te^^t  q>uey  de 
^Blesles  beautés  qui  se  trouvent 
^nis  les  écrks  de  ces  deux  excel« 
W  or^uitst,  ce  sont  là ,  sans 
<^tredit ,  celles  qu'il  ^st  le  plu6 
^6  4'Î9ii|er,  C!e$|  traii^jBmbla^ 
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blemiSi]^  p^  cette  raison,  fff^ 
leurs  suc^ejKseui'sparoissem  s'4tre^ 
plus,  attachée  à  leuir  ressemblei* 
par  celliss-là.  que.  p^r  toutes  loft 
autres;  l'ezpi^rience  lewjayîmtt 
fait  conhoitre  que  ,  dans^uq,  dis- 
CQurs^yil  est p^ fi^cjJ[^,dQ.pa}(er 
4e,  sermens  que.  d^.  payier  de 
preuves. 

On  ne  fitisoit  pai|  plus  d'atie^'* 
tion  auxc  sermens  que  Iqs  poëlieti 
répaudpient  daps  leurs  ouvr^g^s. 
Qju  étpi;  persuadé  qu'ils  ne  s'en 
^eirvoient  que  pour  remplir.  U 
me^rcL  de  leur^t  vers  y  ou  pouc 
diversifier  leur  style.  L^  plupart 
n'en  étoient  nullement  avares,  el 
^i|f;^tpi^^,  les  poëtes  de  théâtre, 
lyesi  tragédies  d^Ëaichyle,  de  So- 
phocle et  d'Euripide  eu.  sfi»,t 
pleines  9  et  l'on  ne  trouve  autre 
choses.  4^1)4  les  comédie-".  U  ne 
&ut  qi|'oi|y.rir  celles  de  PUute* 
Il  s^n^bk  que  cet.am^ur  se  fj^se 
i](i).pl£^Î9ir  d'entasser  serment  sur 
sçrm^ijij^  tquapluAbivftrres^et  plus 
rld&çulen  leç  up^.qu^.le^  ^HtreiB» 
II;  est  vpa^  que  çeuji  qMÎ.  t|ia|i[»il7 

VbfimJ^df^ukdfkm  le  m^ne  ^at 
re.  ^reiMi  un,  p^»,  pbu:  retenus. 
i^i^  iU^ne  laissèrent  p^  dfappe- 
IçiP  lai4iiVi^i^tàb^eAd^s.dsu>ses> 
ou  son»  i|Lt^rventipn  n'éioit  pas 
fort  n^essaijre.  Cîept  peut-^ira  à 
leur  exemple ,  ppiir  le  remarquer 
en  pas^aat ,  que  no$.  vieux  poëtes 
aimpieni  ta|3,t  à  jurer. 

£nt,re;toii^;le$^i;meo3.9  il  n'y 
çaavojit  ppint  pour  qui  l'oA  parut 
aveir  plns^d'indulgenoe  quie  pcws 
ceux  des  amans.  On  les  regardoil 
plutôt  iCpmme  un  badinage  que 
comme  de»  eugagemeos  sérieux. 
Fkitpi»;  eiii  raffaite.  ime  rgiaoïi ., 
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qiÂpeut-êlpe'pai'oîlra'peil  grave 
dans  la  bouche  d'un  si  grand 
phiicTsophe.  C'est ,  dit-il ,  que  les' 
amours  sont  des  enfans,  et  qu'on 
ne  doit  attendre  de  cet  âge  rien* 
dé  suivi.' 

Quoi  qu'il  en  soit,  tottt€s  des' 

firôtestjîtioûs  réciproques  ,  que 
'entêtement  d'une  passion  a  cou-i 
tuiue  de  dicter  ,étoient regardées 
comme' une  espèce  de  langage  à 
paft ,  qui  ne  tiroit  point  à  consé- 
qûenfcé  ;  de  manière  que  ces  deux 
mbtS)  aerment  d'amant,  passèrent 
en  proverbe,  et  ne  signifièrent 
plus'  dans  le  langage  ordinaire 
que  faux  serment» 
•  Les  fenlmes  ne  contribuèrent 
pas  le  moins  à  ce  décri.  Néan- 
mbins  on  avôit  tâché  d'abord  de 
donner  cours  à  une  opinion ,  qni 
eût  été  bien  capable  de  les  tenir 
dans  le  devoir',  si  uiie  fois  on 
a  Voit  pu  la  bien  établir.  On  vou- 
lut leur  faire  accroire  que ,  s'il 
leur  arrivoit  de  violer  leurs  ser- 
mens ,  elles  en  seroient  punies 
dans  la  chose  du  monde  qui  leur 
étoit  la  plus  précieuse,  dans  leur 
beauté  ;  qu'à  chaque  par)urejelles 
përdroient  quelqu'un  de  *  leurs 
attraits  ;  que  même  leurs  plus 
légers  mensongesseroient  comme 
autant  de  petites  taches  qui  ter- 
îàiroient  l'éclat  de  leur  teint  ;  en 
un  mqtque  leur  taille ,  leurs  che- 
veux ,  leurs  dents  mêmes  et  leurs 
oiigles  en  seroient  marqués; Mais 
les  hommes  eurent  beau  prêchei» 
cMte  mprale  ,  les  femmes  n^n 
furent  point  les  dupeë.  Leur  ex- 
périence les  rassura  contre  les 
vai  nés  fray  euris  qu'on  vouloi  1 1  èur 
40!^aer»  Elles^  sarôiènt-  au  fond 
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de  leur  cœur  îqtie ,  pour  trôrtipcp 
souvent  j  elles  n'en,  étoient  pas 
moins'  belles.  On  rejeta  donc 
cette  opitiîoii  pour  s'attacher  à 
une' autre,  ' 

On  fit  courir  le  bruit  q^é  les 
dieux  s'entehdoient  avec  elles-, 
que  Jupiter  prenoit  plaisir  à  leurs 
parjures;  que  Vénus  elle-même, 
les  nyra/phes  et  le  cri^el  dieu  de 
Vamour  n'en  faisoient  que  rire. 
On  alla  plus  loin ,  on  leur  débita 
qu'elles  gagnoient  même  à  se 
parjurer. 

Cesprincipes  trouvèrent  moins 
d'obstacles  à  s'établir  dans  l'es- 
prit des  femmes,  et  la  plupart  ne 
donnèrent  que  trop  lieu  de  croire 
par  leur  conduite  que  .  c'étoit  à 
celte  deruière  opinion  qu'eljes 
s^cn  ten oient. 

Telle  est  ew.  abrégé  l'histoire 
des  sermens^  tels,  qu'ils  étoient 
en  usa^e  parmi  Ic^s  anciens.  \ky 
comme  dans  la  plupart  xlesins: 
titutions  humaines,  ou  peut -re* 
marquer  un  mélange  surprenant 
de  sja gesse  et  de  folie,  de. vérité" 
et  de  mensonge ,  tout  ce  que  la 
religion  a  deplusvénérable.et49 
plus  auguste  confondu  avec  tout 
ce  que  la  supersditiou  a.  de.  plus 
vil  et  de  plus  méprisable..  C'est 
le  tableau  fidèlie  de  l'homme, qui. 
se  peint  dans  tous  ses  Otfvragi^^ . 
et .  qui  n'est rluirmême ,  à  le. bien 
prendre ,  .quVp,  composé  mons-*- 
trueux  de  lumières  et.de  téoi^- 
bres ,  de  grandeur  et  de  bas- 
sesse. Mém.  de  V Açckd,  de»  in^^ 
et  belL  lett*.,  t.  .1 ,  p.igi.^  t«  4, 

P>   !•    . 
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BOMAINSiCe  qui  concerne  le 
sennent  que  les  armées  romaines' 
prètoieot  à  leuH  géiléraiix  est 
im  des  points  les  plôs  obscurs  de 
l'antiquité. 

II  y  a  dans  Âplu-rGelle  um 
passage  très-singulier  d'un  an- 
téar  nommé  Cîncius.  On  voit 
far  ce  passage  qu'anciennement 
lesdtoyeDS,  à  mèsare  qu'on  les 
eorâoit  pour  le  service ,  furoient 
(|«e  ni  dans  le  cppip ,  i^i  dans  l'es^ 
pace  de  dix  mille?  ^  1%  ronde  y  ils 
nç  voleroient  rien  chaque  jour 
qai excédât  )a  ifralenr  d'une  pièce 
d'ai^eot  ;  et  que  s'il  leur  tomboit 
entr^  les  mainâ  quelque  effet  d'un 
plfS  jrand  prix ,  ils  le  rapporte- 
roi^o^  fidèlement  .au  général , 
eicepté  certains  effets  spécifiés 
da38  la  formule .  du  serme nt .  - 

Lorsque  .les  noms  de  .tous  les 
<àlojepsétoientinSpTitS^  on'fixoit 
le  jour  de  l'assemblée  générale  ; 
et  ils  faisoient  tons  vu  ^ecpnd 
serment  9  par  lequel.ila  s'enga- 
geoient  à  se  trpuTer  ^u  rendez- 
vous,  s'ils  n'éioîent  retenus  par 
des  ennpéchemens  légitimes  9  qui 
SQAt  aussi  .spéciûés«  14  n'est  pas 
douteux  que  ce  çeccind  serment 
ne  renfermât  la  prome/sse  de  ne 
point  quitter  l'arôiée  staiijs  la  per- 
aûssiou  .du  général.  AtlurGelie 
ne  rapporte  point  les  termes  de 
cette  promesse.  M^is  Tite-Live 
nom  les  a  conser^s.  Le  consul 

L,  Quifitius /Gihcin^^tui»  V  ^^9** 
yers^  par  les  tribuns  du  peuple 
^nsle^essein  tja'îla  de  faire  I4 
gmerfe.  aux  VQliques  ;,'  déclare 
qu'il  n*a  pas  h^soifi  d'un. nouvel 
^roVenaent^^piiisfflih  toMs»  les  Ro- 
mains ont  pr(9Xiisi.  1b  Â^^lérius^ 
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auquel  il  YÎent  d'être  subrogé.,» 
qu'ik  s'assembleroieut  skix  or- 
dres du  consul,  et  ne  se  retire^ 
roient  qu'avec  sa  permission. 
.  On  doit  remarquer  que  la  for- . 
mule  rapportée  par  Aulu-Gelle 
p^roitètre'de  la  pluftbante  anti-- 
quité.  Il  semble  /qu'on  y  réduit 
tout  le  code  militaire  à  ne  rien 
dérober  ;  ni  dans  le  camp,  ni 
aux  environs.  La  promesse  sôlen* 
nelle  de  ne  point  voler  ses  cama-' 
rades ,  oq  plutôt  de  ne  dérober 
par  jour   que  la  valeur  d'une 
pièce  d'argent ,  ce  quisuppoSe  la 
permission  de  voler  jusqu'à  cette: 
concurrence ,  caractérise  tôut-à- 
fait  .UAe  troupe  de  bandits  tels 
que  furent  les Roml^ins  dans  leur 
origine.  Cette  promesse  est  digne 
d'une  multitude  de  brigands  ,' 
qui  commencent  par  se  précau- 
tionner les  uns  contre  les  autres  9 
et  qui  ^  ne  pouvant  renoncer  au 
larcin ,  sont  obligés  de  le  régler*  ' 
Mais  eile  Jie  convient  nuUement 
à  .une-  armée  d'honimes  poli/^és  y 
tels>  que  ^ furent  les  Rônminii  de-; 
puis  Nnn^a  Pompiiius. .  -  '  . 

Il  arri'^eisouvcnt  que  les  for- 
mules continuent  d'être  en  usa-* 
ge  y  soit  tout  entières  ^  soit  aveo 
quelque  ■'cbângemetit , .  quoique 
les  raisons  qui  l^s  'firent  établir 
ne  subsistent  plus  ou  soient  de* 
yen ues;  moins  fortes* 

Selon   TitC'Live  ,  jusqu'au 

temps  de  la; seconde  guen^e  Puni^ 
que  ^  on  n'exigea  d'autre  seitnent 
des  soldats  que  celui  de  joindre 
l'armée  à  jpur  marqué  ,  et  de  ne 
point  se  retirer  sans  permissîcHit 
^  faut  ajouter' oelini,  dé  ne  point 

yol$ip  d^  l^'cuiiipi  Quoique 
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oet'liis^oTÎ^'n^en'  parlé  pis ,  il' 
esË  d'aiU€ul*s  suffii^tDmefntaties- 
té.Màis  lorsque  1es-soMatsét6i€t)1r> 
ossemblès  et  partages  ebbdftdibs' 
(de  dix  et  de  cetrt ,  cfettx  qi^ifoi-- 
moîent  chaque'  bahde    sh    ju^' 
roietit  Tt>lômàireib9eiit  1^^  xitir 
aux  autres  de  ne  point  pfendtç^ 
là  fuite  ,  et  de  ne  point  sortir  de 
leur  rang ,  sSoFon  polir  grei^re 
leur  jave^lof ,  pôur  en  allrt'  chët^ 
plier  un   autre ,   potit»   frapper 
l'ennemi ,  pour-  sauver  un:  ci- 
toyen. 

L'an  de  Rente  558,  et  2i4' 
a^Tiant  Tère  dlirétîenfte ,  quelques' 
nijois  avant  la  biFitatll^  de t>nti6s , - 
dânis  un  temps  critique  ,  èà  l'on* 
Croyoit  ne  pouvoir  trop  s'osàni^êxr 
dtt  courâj^e  des  armées  ,  les  tri- 
buns de  chaque  légion  coinmeM- 
cèrent  à  faire  prêter  îurldtqiie- 
mpnt  et  par  antorité  (^tth^k^i^é  le 
serment  que  les  soldats' avbietot 
cdutuitté  de  faire  entré  eux.  M- 
fist  à  croire  qu^oA  leiar'fe  aussi 
promettre  dé  nouveau  éfe  qu'ïlé* 
Tenoient  de  promettre  elfi  s'cn- 
rôlant ,  et  qu'alors'  ou  dans  là' 
rtiiie  on  grossit  la  fbrmule  de 
quelq^ies  détails  que  l'iott  jùgfea 
âééesiaires. 

Qudî'<çxHl  en  soit,  à  îa  tête 
de  là  légioti',  un  sbld^f  choisi 
par  lès  trd)tftf8pron6nçbit  la  for- 
mule du  serment.  Ôïi  appéMf 
jf^suife  chaque  légionnaire'  par 
son'  ndiâi  II  s'avafnCoit-,  et  di^oit 
éiiAplemeitrt  :  Jèpromeés  la  mlê/Hè 
'ibhàsè;  idem  in  me  (  strppl.  rêétf' 
pio),  I>  fornralè  de  de  nou-^éàu 
f^ërment  n'est  rapportée  liulfë 
pâfrt:,  et  peÀt^ètrë  qu'il  nf'y  en 
)àV^I  point  de  détëinn'i^.  Mai^', 
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ed  ctfniMfiftnt''divers  éùAHiU  ié 
Polybe^  de  Denys  d?Bj*ic»r* 
liasse^,  ^e  Titê-Lke  et  de  Tacite , 
on  tr^iMXtë  qtf^élle  se  réduisoit  en 
substance  à. ce  qui  suit  :  Je  furé 
d^dbéétàtmiégl  \  on  exppirtoit  le 

nom  è&  géivérbl  )  ;  d'ekécutêr  sêé  i 

àrdfes  de  tôUt  mùnpôU^oir;  de  i 

/fe  BuU^é^  qUèiqile  paru  ^tt-il  w«  ' 

&c^dui$è  ;  dê^  nJe  Janicdè' cAûn^  \ 

dmn^lesdrdpèàU»-;  kiëàtpoiM  i 

prendtëUi'fuifey  dènèpoijiPs&T'  a 

fir  de  mon  ràrig^  ï^pYonieté  mm  j 

d*étre  fidèle  aif^naê^  e0aWpeïiph  < 

tôntàiny  et  d}^' ne^  tien  fiii^e  m  l 

préjudice  de  lit  fidélité  ^  ^&i  tsur  :; 

éètdUè.   Cette  dernière'  cfease  % 

fut  peut-être  insérée ,  dépttiè  ^  < 

l'ons'aperÇùt  que  les  génfy'axi  i 

s'altachôient  trop  les  séîdat*.  ' 

Voila  ce  qu'^^nappeloU  jufcre  * 

in  uérbh  impi^àiofrîé.  Q^ttSé  n-  t 

pression  signifia  à'ià  lettre ,  jurer  ? 

que  l'on  regardera  cb|iiia*é'  urt  i 

loi  tonteà  hp  paroles  do  çéiiéfral,  ? 

et  hon|ms ,  comme  qikelqii^sûBà  ^ 

se  l'imègfinCfnr,  ï^péte*»  \k  fér-  \ 

mille  que  prdnônçoit  Ife  général,  il 

Ge  n^étoii  poirit  lui  qn^  la  piro^  t 

nonçéit  ;  et  à*  i^fe  cbnsuîtter  q«rt  i 

les  a*pparfeùe?e!à  ,  ù'h  eût  ci^^qu-il  ^ 

n*êxigë6it  point  le  se**itie*tt  die»  ( 

légîonsy  et  qoe  c^étcfièht'  iéê  trir  i 

bî&is  ^  les  d|6Wats  qiii',  âëhm  | 

pi^opre  nbôuvémcnt,  s'ënipWs-  \ 

Soient  de  hij  dontaer  cette  asstt-  i 

raiiCé  aUtheïitIqtie  de  sèW  et  à^  \ 

sb'u^sâibn  à  toutes  ses  Tolontétf-  i 

Lés  armées  prêtèrent  Serment 
"a^iX  erapereurf',  coiifimfe  elles 
avoîent  fait  aux  généï^iftt».  O* 
juroit  in  ^>erfà  Tibérii  GSsnriê, 
ComiAè  IV  ft'vbit  aùfr€^is'pir6 
in  v^ha  T^  Si^piorUè, 
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Mai^  U'faiiijt  remarqveir  ^uev 
«DOS  lesk  emperears  ^  la  pres^ljon 
diisçrmeotse  roboaTeloitchaqixe» 
auaée»  le  jour-  de$,  oaJi^:u)es  de 
janyier.  Ce  seraifiaV  anouel  dpit 
être  reg^dé'  ctMDine  un  vest^fo 
d'af)tù|aUé;  Dans  l'origiae,  le 
<^aiiini^deiiieii(t  4es  armées  ap*- 
partetioit  aia  copsiuk-6t4iiuL  pré-» 
tearsi  et  pdar  coosi^^nt  le  g^, 
néi^lat  éioû'  apfiuet,  <i9<si-bl<»a 
quelecQftôuU^le^lapfçé.dire.  Qn 
nesaurOLt  prputer  que  ]a  coi^ 
tome  de  renouveler  le  serment 
fût  plus  auQÎe^oe  que  les  empe^ 
tuors.  Cepçpjdant  ^  ou  croirait 
?oloatiQr$  m'^lle  ^'étpit  Lntra-T 
duite  avec  X'aï»us  c|q  Qontiuueir 
les  générai^»  lltesjt  rs^rement  arr 
xm  qtie  1^^  RoiBaios  se  s^i^pt 
écartté»  d'un  usiagQ  ao/Qi^n  >  sans 
laî  reudve  en  qiéiine  tenipsi  honir 
tasg$  par  une  formalité*  Sous 
les  einpereuirs;>  on  ré^toit  en- 
core leserttient  auY  i^urs  annî* 
Ternaires  de  le«^r  naîssa^ioe  et  de 
lear  avèneipentà»  l'empiFe.  Mais 
iMi  le.  renouT^l^ît  ^TÉfC .  plus  de 
solennité  de  cinç  ans  en  cinq 
ftpS)  à  compter  du^premier  )Qur 
i^oquel  ilS'  avoîeiiijt  oonMi^nfe^  à 
légaer* 

Auguste  n'a^^tmt  }a^aJB  ac- 
cepté l'einpire'  qi^  pour  cinq^ 
^08  ou  poui?  dii^ ,  iors  même  q^^ 
b  dignité  idap^sriale  fut  de^i^Uue 
perpétuelle ,  seç  successeurs  ,  k 
la  &n  de  ckaque  cinquième  ef, 
de  obaqnedii^ièineaiMiéede  lear 
v^ne,  solennisoien^  vue  iète-, 
^^oomie  s'ils-  eussent  pris  de  nou- 
veau pos^ssion  du  gériféralat^  en 
^TUft  d'une  nonrelle  élection-  La 
I^Fi^wère  f^is  l|»f  l'w  prètoi>  jle 
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^pjçm&Ekt  y  ^t  tOi^tes  hs^  fois  qu'on 
/Le  rônouTeloît ,  surtout  aux  fêtes 
des  Quinquennales  et  des  Dé- 
Gennales>  les  enmereurs  don- 
noîent  à, chaque  soldat  une  som- 
me d'argent.  Les  anciens  géné- 
raux n'ayoient  rien  fait  de  sera* 
bkWe, 

ÎDu  temps  d'Auguste  >  de  Ti- 
bère ,.  et  même  de  Caligula^  on 
ne  cptipais^it.  ]|oint  encore  ces 
•libéralité^  toujpurs-  onéreuses  y 
souvent  funestes  à  l'Etat  y  qui 
furent  connues,  depuis  sous  le 
npm  de^  dçnatiuunh;^ et  9, dans  le 
ba&-empire^  so»s.  celui,  d'<uf^2M- 
talicun^.  £31e.s  durent. leur  ori- 
gine à  la  timidité ,  ou  ^  d  l'on 
veut  y  à  la  reconnoissau^e  de 
Cl^ucle  ^  qui  y  le  preniier  de  tous 
Iqs  Cé^rSy  suivant  l'expression 
de  Suétone ,  ncheta  la  Qdélité 
de&  solda ti|.  Ce$  gratifications  de- 
viqrentdes  dettes,  et  malheur 
au  prince  qui  ne  les  eût  pas 
payées;  il  auroit  été  bientôt  dé- 
tj:6ué.  Les  soldats  «  en  recevant 
leur  solde  >  à  plus  forte  raison 
lorsqu'on  leur  faîsoit  des  lar- 
gesses, juroient  de  préférer  à 
toMt  le  salut  de  l'empereur.  On 
sç  serw>it  peut-être ,  dans  ces  oc- 
casions, d'une  fonnule  particu- 
lere. 

1}  y  a  une  autre  différence  es- 
sentielle à  observer  entre  le  ser- 
ment qne  l'on  avoit  fait  aux  gé- 
néraux et  celui  que  l'on  faisoit 
afix  empereurs^  Tacite  ^  au  pre- 
nait' livre  de  çon  histoire  9  ra- 
conte qiije  les  légions  de  la  haute 
Oermanie ,  le  jour  même  des  ca- 
lendes de  janvier ,  au  lieu  de 
prêter  sermient  À  Galba /selon  la 
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coutume  9  mirent  efu  pièces  ses 
images  -,  mais  que  craigna^  de^ 
paroître'se  révolter  contre  l'Em- 
pire ,  elles  jurèrent  obéissance' 
au  sénat  et  au  peuple  ,  à  qui  de-* 
puis  long-temps ,  dit  l'historien, 
On  ne  prêtoit  plus  serment.  Ipso 
calemdarum  januariarum  dlè  di- 
rumpunt  imagines  Galbœ..:,..... 
u4c  ne  réverentiam  imperii  exuere 
piderentur,  in  S.  P.  Q.  R.  ohli- 
teYata  jam  nomina ,  ^sacramenta 
adpocabaht» 

Ce  passage  prouve  qu'autre- 
fois, en  prêtant  au  général  le 
serment  de  fidélité^ , Farm ée  le 
prêtoit  nommément  à  la  nation , 
et  confirme  ce  qui  se  ti:ouvc  dans 
le  dixième  livre  de  Denys  d'Ha- 
licarnasse ,  que  les  soldats  ju- 
roient  de  ne  rien  faire  au  préju- 
dice du  peuple  romain. 
■    Le» même  passage  prouve  aussi 
que ,  dès  l'an  f»8  de  l'ère  chré- 
tienne, il  y  avoif  long-temps  que 
les  chddes  étoient  changées  à  cet 
égard ,  et  que  l'on  ne  prêtoit  plus 
le  Serment  qu'à  l^empereur.  Mais 
il  n'est  pas  aisé  de  fîxei*  l'époque 
de  ce  changement;  il  est  anté- 
rieui^  àKéron  et  même  à  Claude, 
ptrisque ,  dès  te  temps  de  Galba  , 
il  étoit  déjà  fort  ancien  :  In  S,  P\ 
Q,  JR.   ohliterata  jam  nomina, 
etc.  Supposé  que  Caligula  l'eût 
introduit,   l'horreur    que    l'on 
avbit'de  ce  tyran  Fa uroit  fait 
abolir  après  sa'  mort.  Si  Tihèrc 
eh  étoitàuteur^  Tacite  le  diroit 
dahs  "ses  Annales.  Il  seroit'  fort 
singulier  que  cet  histo"rien  n'en 
eût  parlé*  qoe  dans  la  partie  du 
cînqijiènje  lirrfequi  nous  manque. 
Ce  cfiie  Aous  savons  de  la  polit- 
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tique  d*A»guste',  ëfc  du*  respect 
qu^il 'affecta  pour  les  ançîtmiiea 
coutumes ,  depuis  qu'il  eut  trou-  •  . 
vé  le  ^secret  de  reiidre  son  gott- 
vernement   légitimé  ,    ne  noUat. 
permet  pas  d'aitribuer  à  ce  prîn-   , 
ce  une  innova ti^M^qui ,  sans  aug- 
menter son  pôwvbîr  effectif ,  eûf 
fait  sentir  ati3t-B<)mlaitts  qu'ils  n*é-. 
toient  plus  libres.  Affreuse  vérité   . 
qu'il  eut  toujours  soin  de  leur   . 
déguiseK  11  faut  donc  rembwtër 
jusqu'au  temps  de  JuleS'Gésar. 

Le  sénat  et  le  peuple ,  après 
que  cet  usurpateur  eut  triomphé 
de  tousses  ennemis,  accumule* 
rent  sur  sa  tête  tous  les  titres ,  . 
tous  les  privilèges,  tous  les  hon- 
neurs humains  et  £vins.  II  fut 
nommé  dictateur  perpétuel  >  et 
seul  général  de  toutes  les  troupes  ^ 
romaines  ;  sans  Collègae ,  sans 
adjoint^  avec  le  pouvoir  absplii 
de  disposer^ des  finances  et  des 
années.  On  déclara  le  généralat 
héréditaire  pourries  descendans, 
soit  par  la  nature ,  soit  par  l'a- 
doption. Il  est  à  croire  que  les 
armées  réconnurent  solennelle-^ 
ment  Jules  Cèsat*'  pour  général 
perpétuel,  et  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  nouveau.  Les  fribuus 
qui  le  firent  prêter  supprimè- 
rent sans  douté  le  nom  du  sénat 
et  'du  peuple ;,  bien  assurés  de 
faire  leur  cour  à  un  homme  vain 
qui  ne  gardoit  presque  plus -de 
mesures  avec  la  nation. 

Il  n'est  pas  douteux  que  pen- 
dant les  vin^t  mois  qui  s'écoulè- 
rent depuis  la  mort  du  dictateur 
jusqu'à  V^exécrjable  ligue  des 
triumvirs  ,  le*  nom  du  sénat  et 
du  peuple' n'ait H|té  rétabli  dans 
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le  serment.  Mais*' il  y  a  ISett  de 
croire  >aussL  que  ^  sous  le  triant-- 
TÎrat ,  il  fut  retranché  pour  tou- 
jours. Lorsqu'Auguste  ,  ayant 
réuni  toute  la  puissance  de  ses 
eollègoes ,  se  fit  contraindre  d'ac- 
cepter l'empire^  les  officiers  exi- 
gèarent  .le  serment  selon  la  for- 
mule, nouvelle.  Ce- prince  ne  lit 
pas  semblant  de  s^en  apercisToir. 
Personne  n'osa  s'en  plaindre;  et* 
d'ailleurs,  dans  les  transports' 
d'admiration  e t- d'idolâtrie  «qu'a- 
▼oit  excité»  dans  tous  les  cœurs 
900  abdication  prétendue  y  l^s 
Romains  étoiént  plus  dispensés  à- 
le  forcer  de  recevoir  ce  qu'il  re- 
fusoit ,  qu'à  lui  contester  ce  qu'il 
Touloit bien' accepter;  que  peut^ 
être  la  formule  n'avait  jamais  été 
fixe,  et  que  les  tribuns  étoient 
maîtres  de  choisir  les  -  termes/ 
Ajoute?  encore ,  qu'en  retran-- 
cbant  ce  qui  concernbit  le  sénat 
et  le  peuple,  on  y  suppléa  par 
qtielquepspëced'équivalent.G'est 
ainsi ,  selon  toute  apparence^  que 
s'établit  le  nouveau  serment , 
sans  aucune  attache  de  FautoHté 
publique,  sans  ordre  de  l'empe- 
reur, sans  déci'et  de  la  nation  ^ 
sans  qu'elle  renonçât  à  ses  d(roits.r 
Au  reste,  rien  n'empêche  de 
croire  que,  dès  le  temps  d'Au- 
guste ,  la  formule  n'ait  été  celle- 
là  .même  que  rapporte  Yégëce  , 
et  de  laquelle  on  se  servoit  du 
temps  de  Yalentinién  II.  Quand 
on.  dit  que  ce  pouvoit  être  là 
•  même,  il  faut  néanmoins  en  ex^ 
cepter  la  différence  qu'a  voit  in- 
troduite le  cjbaogement  de  reli-» 
Çiôni  <(  Le«  soldats,  dit /cet  au-* 
i).  tenr,^'  jurent  au  xiom^  de  Qieu  \ 
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»  du  Glirist  et  de  l'Esprit  saint, 
»  et  par  la  majesté  de  l'empe- 
»  reur,  d'exécuter  en  braves  gens 
»  tout  ee  que  l'empereur  leur 
»  ooromandera ,'  de  ne  jamais^  dé- 
))  sérier ,  et  dé  sacrifier  leur  vie , 
)>  s'il  le  faut ,  pour  la  république 
»  romaine.  »  Jurant  autem  per 
Deum  et  per  Christum,  et  per 
Spiri tutti  éànùtum ,  et  per  maje"- 
tatefnrNïperatoris,,.  omnia  stre- 
nuè  fdcturos  quœ  prœcepptit  im- 
peraforj  nUhquàm  desétturos  mi- 
litiam ,  nec  'rriortem  recusUturos 
pro  romanâ  republicâ.  Ces  der- 
niers mots  sont  l'espèce  d'équî-» 
valent  dont  nous*  avons  "parlé 
plus  haut.  La  république  romaine 
est  le  sénat  et  le  peuple  ;  ^x  jurer 
de  mourir  pour  elle ,  c'est  à  plus 
forte  raison  promettre  de  ne  rien 
entreprendre  au  préjudice  de  ses 
droits. 

Après  tout,  quoique  dans  le 
serment  on  eût  cessé  de  faire 
mention  expresse  du  sénat  et  du 
peuple  ,  leur  nom  qui  y  jusqu'au 
règnç  de  Constantin,  se  lisoit 
dans  les  drapeaux ,  étoit  une  pro- 
testation subsistante  contre  les' 
innovations.  Constantin  le  fit 
àter  ,  comme,  l'on  sait ,  pour 
mettre  à  sa  place  le  mohogram- 
me  de  J.-Cb.  ;  et  il  y  a  lieu  de 
soupçonner  que  ce  profond  poli-' 
tique ,  outre  le  dessein  de  rendre 
la  religion  chrétienne  la  religion 
dominante ,  se  proposoil  encore 
de  porter  lés  derniers  coups  à 
l'autorité  de  la  nation.  Julien/ 
par  des  vues  diainétralément  op- 
posées à  celles  de  Constantin,  lit 
reparoîlre  dans  les  drapeaux  les 
lettres  initit^les  qiai  dé&ignoient 
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le  sénat  et  le  peuple  romaiii; 
mais  y  à  sa  mort  ^  ellea  dispara-' 
reot  pour  jamais. 

Au  reste  y  la  foranule  du  ser- 
ment que  Yégèce  a  rapportée 
prouve  que,  n^éme  après  Cons- 
tantin f  on  distinguoit  tou)oars 
la  république  de  son  chef ,  et. 
que  l'on  ne  confondoit;  point 
1  empereur  avec  la  nation* 

Les  Romains  étoient  une  na- 
tion toute  militaire.  LeurS*  ar- 
mées, durant  plusieurs  siècles, 
lie  furent  composées  que  de  ci- 
toyens, enrôlés  au  besoin*  Ils 
lirent  même  long-temps  la  guerre 
à  leurs  dépens,  n'ayant  de  sçlde 
que  la  gloire  et  l'aTanlage  de  ser- 
vir leur  patrie,  qui  éloit  pour; 
eu^  une  patrie  véritable .  Après 
avoir  combattu  Tennemi  pendant 
Pété,  ils'revenoient  ensemencer 
leurs  terres ,  passer  l'hiver  dans 
le' sein  de  leur  famille ,  et  pren- 
dre, part  à  toutes  les  affaires  de< 
TEtat.  Lorsqu'ils  eurent  des  trou* 
pes  soudoyées,  et  loTs  même  que 
le^jour  d'Annibal.  en  Italie  et 
les  conquêtes  éloignées  eurent, 
ccmtraiot  la  république  d'avoir 
ton  joars<de  puissantesarmées  sur 
pied,  chaque  citoyen  ,  dès. qu'il 
av^Ât.  atteint  l'âge  viril,  étoit 
obligé  de  s'enrôler  aussitôt  q^'il 
eu  éioit  requis.  C'est  sur  ce  prinr- 
eipoque,  dans  les  temps  de  trou* 
Ue0«td'alarmes,  le  sénat  ordon- 
heitdeqiMiterlat<3ige  pour  pren- 
drotlr'habH  militaire  :  tok  ville  de 
Rome;  devenpit  un  ca^np. . 

'  Q»  doit  observée  utéanmoins 
que ,  hors  le  *cas  d'une  extrême 
nécessité,  personne  n'avoit  droit 
de  combik^rQ  sans  dvoir  puM  U 
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serment.  C'ététt^dcxTc  la  preste* 
tien  du  serment  qui,  k  propre^ 
ment  parler ,  faisoxt  lé  soldatcheK 
Ifs  Romains* 

Dès  qu'ils  eureat  choisi  un 
généralissime  de  ïttLvû  armées , 
ceux  mênie  qui  n'étoient  peint 
dans  le  service  voulur«nt  être  ses 
spidats ,  au  moins  pour  la  àéîiMSie 
de  sa  personne  9  et  dana  It^;  cas 
où  sa  vie  seroit  menacée.  AiBsi , 
conformément  aux  principes  an^n 
ciens>,  il  fallut  que  toùt'le- monde 
pré^4t  un  serment.  £n  consé^ 
quenpe  d'un  arrêt  du  séttat^  cba*- 
que  membre  de  la  république 
s'engagea  solennellement  à  dé- 
fendre la  perscmue  de  Jules  Cé^ 
sar^  Us  jurèrent  donc^de  lui  ser* 
vjr  de  gardea,  de  poursuit re  à 
U>ute  QuirajUce'  quiconque  atten* 
terpit  à  ^  vie;,  ou  ne  le  défen*^ 
droit  pas,  en  c^^  qu'il  fût  attaqué. 

Yraisemblab)ement  ^  Auguste 
se  soucia  peu-  d'une  cérémonie 
qui ,  selon  quelques-uns ,  n'avoit 
servi  qu'à  plonger  son  onde  dans 
une  funeste  séouijié.  Cependant 9 
qUiQique  l'histoire  i^'en  dise  rien» 
il  nf^st  pas  douteux  que>  tous  les 
grdrea  de  l'Etat  n'aient  ûiit,  pour 
Auguste  le  même  serment  qu'ils 
avoient  fait  pour  Jules  César*  l^ 
fanatisme  de  la  servitude,  car- il 
est  des  fanatismes  de  toute  es- 
pèce, a  voit  alors  succédé  tout 
d'un  coup,  à  celui  de  la  liberté. 

Pour  achever  d]e  donner  au 
lecteur  une  idée  nette  des  ser- 
mons militaires  des  KomainSf 
nctas  devons  observer  que  ,  sa«« 
l$î  i^épublique,  il  y  avoit  troil 
sortes  d'engagemeos  pour  kf 
troupes.  Le  premier  ^>IÇ«J<>** 
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wacrajnenium;  c'étcrit  eêlûi  par 
lequel  chaque  soldat  pré  toit  ser- 
ment en  particnlier  entre  les 
mains  de  son  général;  et  pro~ 
mettdit  de  le  suivre  partout  oii 
ses  ordres  le  conduiroient  ^  sahs 
jamais  Fdbandontier^  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  pût* être, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  lîeencié. 

Êa  secondé  espèce  d'engage- 
ment militaire  s'appèloit  conjur- 
wàito ;  c'est-^à-dire  que,  dans  l^es 
troubles  imprévus,  tiu  à  l'aj>pro- 
'^e  ftôbite  ae\rennémi,  cas'^qui 
'  demandoit  iin  proirki|)t' secours , 
et  qui' ne  laissoit  pas' le  tem|>s 
d'exiger  le  sermkiit  de  chaque 
soldat  en  partîctdier/  le  èonsUl 
mootoit  au  Capitole ,  et  de  là , 
levant  deux  éteùdards,  Ttin  âe 
^eonleur  de  rose  pour  l'infaùferië , 
l'autre  bleu  pour  la  cavalerie ,  'il 
s'éerloit  :  i^iè quiconqueveut  le 
wahU  de  la  ^"^fnMique  me  éuipe. 
.  lies  Romains  alors  se  rangeôient 
,  chacun  aons  leur  drsfpeau  \  fls 
jitfoient  tous  e^iaèmlde  d'être -fi- 
•d^es  ,^  et  s>'obligeoient  au  ser- 
vice que  la  république  attendait 
d'eux. 

Le  troisième  engageasent  se 
faiaoit  lorsque  les  magistrats  dé- 
.  péchoient  en  divers  lieux  des 
hommes  de  choix ,  avec  pouvoir 
de  lever  des  troupespour  les  be- 
soins de  la  républiqucv  Cette- troi- 
sièibe^mpanière  de  s'en^ageF  s'ap- 
pèloit evocatio. 

Outre  le  serment  qu'on  pré- 
toit dans  chacune  de  ces  trois 
manières  de  s'engager,  les  tri- 
~  buns  exigeoient  lé  serment  par- 
ficûKêr  de  touè  les  soldats  ^  de  ne 
lien  prépare  p€^ttr  eux  j  mais  d^ 
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porter  tout  ce  qu'ils  trouveroien  t 
à  la  tente  du  général. 

Une  dernière  .  observation  , 
c'est  que  Flutarque  nous  ap- 
prend qu'il  n'étoit  perùais  à  au- 
cun soldât  de  tuer  on  même  de 
frapper  l'ehnemr,  avant  que  d'a- 
voir fait  le  serment  militaire ,  ou 
après  avoir  obtenu  son  congé. 
Mém.  de  l'Ac.  des  inscr,  et  belL 
lèit,  / 1.  21 ,  p^  3i8  et  suîv.  '     , 

SERMYLE,  Sermyla,  yille 
grecque  ,  située  dans  u,n  pays 
nommé  Sithonie  du  temps  d'fiLé- 
rodote. 

SERPENT,  Serpens.  Cet  ani- 
mal est  un  symbole' oi^diaaire  du 
soleil;  il  étoit  aussi  celui  de  la 
médecine  et  des  dieux  qui  ypré- 
sidoient,  >tels  qu? Apollon ,  Escu- 
lape. 

Les  Egyptiens  ne  se  conten- 
toient  pas  de  :méler  le -sapent 
avec  leurs,  divinités  ;  «ils  repré-* 
sentoientsouventleurs  dieuxavec 
leur /tête  propre ,  mais  avec  le 
corps  et  laïqueue  du  sapent  \  tel 
étoit  pour  l'ordinaire  S^pis. 

SERPERASTRE,  Serperas- 
tra ,  sorte  d'éclisses  Aé  bon  que 
les  Romains  attachoieht  aux  jam- 
bes des  eirfans  pourlesredresser.' 
Gicéron  appuie  figui^émeht  &r- 
permtre»  les  officiers  d'âne  co- 
horte romaine ,  châtiés  de  i^tâ- 
blir  l'ordre  ^aus  les  provinces, 
comme  les  éélîsses  redressent  les 
jambes  câgnènses. 

SERRACUM,  vbilurë  desGaû- 
lois,  dohton  ne  copnoît  pas  1^ 
forme. 

SERRATrfNuMMi].  Ou  ap^ 
pelôi^t  ainsi  certaiaes  monnoit:& 
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,    qui  étoient  dentelées  comme  ur|e 
scie. 

SERRHEUM ,  ou  S^brhium  , 

'  protiiôntoire  de  Thrace  sur  la 

'  roçr  *  Egée.   Pline  en   fait    une 

^loûtagne  \   cj'est-à-dire  ,  appa- 

'  rettiment,  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu 

un  promontoire  et  une  montagne 

du  même  nom  j  il  devoit  y  avoir 

aussi  une  forteresse  ,  puisque  , 

suîrant  Tite-Live,  Bhilippe^.roi 

de  Macédoine ,  s*en  empara. 

SERTORIUS  [Q.],  né  dans  le 

Ï>ays  desr  Sabins ,  suivit  d'abord 
a  carrière  du  barreau,  oiii  il  se 
distingua  par  son  éloquence  ; 
mais  .quelques  brillans  succès 
qu'il  obtint  à  la  guerre  le  dé- 
terminèrent pour  celle  des  armes. 

.  11  servit  avec  éclat  sous  le  com- 
mandement de  Marius^  dont  il 
s'acquit  l'entière  confiance. 
Il  ne  tarda  point  à  se  faire  une 

,  haute  réputation  enEspagne,  où 

-  il  avoit  été  envoyé  avec  le  titre 
,  de  capitaine.  A  son  retour,  on  le 
nomma  questeur  de  la  Gaule  si- 
tuée autour  du  Pô  ;  cela  fut  très- 
beureux  pour  Rome;  car,  dans 
la  guerre  des  confédérés  qui  s'al- 
luma à  cette  époque ,  il  leva  des 

.  soldats  et  ût  forger  4^^  armes 

;  avec  tant  d'activité ,  qu'il  fut  un 
de  ceux  quicontribuèrept  le  plus 

^a  jlélourner  le  péril  qui  mena^çoit 

.  la  république. , 

En,  Sertorius ,  les  qujali^és  du 
corps  répondoient  à  cçUes  de 
l'âme  j  il  avoit  beaucoup  de  force 
etd'agileté,  qu'il  entretenoit  par 
une  vie  simple  et  frugale  j  ajoutiez 
à  ces  avantages  une  politique 
puisée  dans  une  profonde  con- 
noissance  des  hommes.    Num^ 


avoit  eu  pour  guide  la  nymphe 
Egéiie^  bertorius  eut  upe  biche 
Cju'il  avoit  apprivoisée  /  et  dont 
il  prétendoit  recevoir  des  avis  in- 
téressans  pour  la  république  et 
pour  lui-même* 

Les  défections,  ïês  trahisons 
qu'éprouva  ce  grand  homme  > 
changèrent  ou  plutôt  aigrirent 
son  caractère  -,  il  ternit,  par  des 
actes  de  cruauté ,  les  derniers 
momens  de  sa  vie;  et  ces  traits 
de  barbarie  précipitèrent  le  ter- 
me de  ses  jours ,  eu  suscitaat 
contre  lui  une  troupe  de  conju- 
rés qui  l'assassinèrent  au  milie^u 
d'un  festin  chez  M.  Perpenna 
Vento  ,  qui  Tavoit  instamment 
engagé  à  s'y  trouver.  Cn.  Pompée  ' 
vengea  sa  mort  par  le  supplice 
de  Perpenna  Vento  et  de  la  plu- 
part de  ses  complices. 

Sertorius  fut  assassiné  73  an» 
avant  l'ère  cbrétiénner.  Koy&z 
Yell.  Paterc. ,  1.  iï ,  c;  29  ;  Plut. , 
t.  1  ;  Csss.,  de  Bell,  civil, ,  t-  1  ; 
Roll. ,  Hist,  anc, ,  t.  5 ,  p.  4o3. 

SEPtUS  ,  dieu  des  Teutons. 
Voyez  Cérusi 

SERVUS  A  PEDIBUSMEIS, 
nom  que  l'on  donnoit  à  PescIaTC 
dont  on  se  servoit  à  Rome  pour 
les  messages  et  pour  porter  les 
lettres,  du  temps  de  la  répu- 
bliqne  :  on  ne  connoîssoit  point 
alors  les  postes.  Ce  nom  répond 
à  peu  près  à  palet  de  pied, 

SESACH  ,  nom  sous  lequel 
Jéiémîe  désigne  Bahylone.    • 

SESAME ,  Sesamus  ^  ville  de 
l'Asie  mineure  y  dont  les  habi- 
tans  marcLèrent  au  secours  de» 
Troyens  contre  les  Orecs  j  elle 


pHt  par  la  suite  le  nom  SArtuiè- 
tm.  f^oyez  Amastus. 

SÉSOSTRIS,  l'un  des  plus 
grands  rois  d'Egypte  et  des  plus 
^meux  conc(uérans  de  l'anti- 
«j^îté.  Voyez  Hérod.  ,  liv.  a,; 
Diod.  de  Sic.,  p.  345  et  RoUin, 

SESTE  ,  Sêètos  ,  Tille  ^e  la 
Gfaerscmnèse  de  Thrace,  âitnée 
«or  les  bordsr  de  l'Hellespont ,  à 
l*opposite  d'Abyde.  • 

Rien  n'est  plus  célèbre  dans 
la  fa-ble  que  les  amours  du  jeune 
Léandre ,  d'Abyde ,  et  de  Hero, 
prétresse  de  Yénus  à  Seste. 

SESTERCE ,  Sestertius ,  nom 
d*une pièce  de monnoiéromaiDe , 
(jui  yaloit  le  quart  du  denier ,  et 
an  peu  plus  de  deux  sols  de  notre 
monnoie. 

On  trouve ,  dans  les  auteurs 
latins ,  trois  marques  différentes 
da  sesterce  ;  c'est  ou  lis,  ou  iis, 

ou  HS. 

Les  Romains  comptoient  par 
Sestertii  ou  par  Sastertia;  on  ne 
trouve  jamais  Sestertiwn  au  sin- 
gulier. 

SEVE,  Seua  ,  long  couteau 
pour  égorger  de  grandes  victir- 
raes  ;  on  croit  que  la  Sève  étoit 
la  même  que  la  Secespite,  > 

'  SÉVÈRE  [L.  SeptimiusJ,  Z. 
Sqytimius  Severua,,  ndS{VL\l  dans 
la  ville  de  Leptis  en  Afrique,  le 
11  avril*  de  l'an  de  Rome  897  ,  çt 
de  l'ère  chrétienne  i46.  Son  père 
«e  nommoit  M.  Septimius  Géta, 
et  étoit  d'une  famille  de  cheva- 
liers romains.,  Sq&  deux  oncles 
'paternels,,  M.  Agrippa  et  Sep- 
timius Se  vertu  1^  furent  consuls* 
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^    Sévère  fiit  éleyé  avec  soin,  et 
il  acquit  une  grande  connoissance 
des  lettres  latines  qt  gjecques.  A  ) 
l'âge  de  dix:-huitans,  il  fit  preuve 
de  ses  progrès  dans  les  études  par 
dqsdéclamationspubliques.  jVlais 
bientôt  d'autres  soins  l'occupè- 
rent ,  et  les  lettres  furent  sacri- 
fiées à  l'ambition  et  à  Tamôur  du 
plaisir.  Il  vint  à  Rome  sous  l'em- 
pire de  Marc-Aurèle,  qui  le  fit 
d'abord  avocat  du  fisc,  çt  en- 
suite sénateur.  Sa  jeunesse  fut 
licencieuse,  et  même  remplie  de 
cifimçs.  On  intenta  contre  lui  une 
accusation  d'adultère  ,  dpnf  il  se 
tira  plus  heureusement  sanscïou- 
te  qu'il  ne  méritoit  j  ist  il  fut  re- 
devable du  bon  succès  de  son  af- 
faire au  président  du  tribunal , 
pidius  Julianus,  qu'il  priva  dans 
la   suitjB   de   l'empire  et  de  la 
vie. 

Il  obtînt  successivement  du 
même  empereur  Marc-Àurèle  les 
charges  ,de  questeur ,  de  tribun 
du  peuple  et  de  préteur;  et  il 
s'en  montra  digne  par  une  gran- 
de activité  et  par  une  attention 
exacte  à  tous  ses  devoirs.  Il  fut       \ 
lieutenant  du  procpnsul  d'Afri- 
que après  sa  questure ,  .et  dans 
.  cet  emploi  il  parut  bien  jaloux 
de  son  rang  ;  car  un  de  ses  com- 
.  patriotes  ,  homme  du   peuple  , 
l'ayapt  rencontré  précédé  de  ses 
licteurs,  et  étant  venu  l'embras- 
ser comme  un  ancien  camarade , 
Sévère  le  fit  battre  de  verges,  ei 
ordonna  au  criéur  public  de  liû 
reprocher  sou    audace   eii   ces 
termes  :  Soupenez-uoics  de  la  mo- 
destie qui  convient,  à  ce  que  vous 
étes^  et'  n'ayez  pas  là  témérité  • 
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d'embrasser    un   lieutenant  du 

/  peuple  romain, 

*  Après  sa  préture ,  il  fut  en- 
voyé ctt  Espagne ,  et  eo  suite  éta- 
bli commandant  d'une  légion.  11 
quitta  cet  emploi  pour  aller  & 
Atliënes ,  afin  ,  'dit  Thistorien , 
de  s^ypei^feciionnertlànslctl  let- 
tres >  de  Yisitet  les  antiquités  dont 
cette  ville  étoit  remplie ,  et 'de  se 
faire  ififtier  aut  mystères  de'  Cé- 
rès.  Ce  voyage  pouiYoît  bien  ca- 
cher une  clisgi*Àce ,  dans  laquelle 
Sévère  aura  été  efnveloppé  sons 
'  Commode ,  avec  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  i^eslime  de 
Marc-A\ii*fele.Dansle  séjour  qto*il 
fit  à  Athènes,  il  éjprouva  ce  qtii 
arrivé'  h  ce  ut  qui  sont  mal  efn 
'  cour.  Il  fut  négligé ,  et  reçut 
même  qtietques  injures  des  Athé- 
niens/ il  sut  bien  ^'en  Venger 
lorsqu'il  se  vit  empereur,  en  di- 
minuant leurs  privilèges  ;  trait 
remarqtiable  de  tfçfa  cai^adtèi*e 
vîndîcàttf  et  dangeretix, 

Comttie  il  avait  beaucoup 'de 
rusé  et  d'ihtrîgue ,  il  Vitat  k  bout 
de  reprendre  faveur.  îl  étoit  gou- 
vènieur  de  là  Lyonnaise  peddaùt 
la  guerre  derf^déserteûrs  ;  et  Ton 
ditnléme  que,  dans  cette  place, 
il  se  fitaîmer  des  peuples  c6iifiés 
à  ses  soins.  11  s'éievâ  ensuite  au 
coustilioit ,  -et  parvint  ,'poit  le  cré- 
difdupréftit  du  phStoire  Ldetus , 
à  l'un  des  pliis  beaux  t^mman- 
démette  dé  rEmpirte»  11  fnt  mis  à 
la  tête  dès  légions  qui  gardoient , 
contre  lés  barbares  ;  la  Wvc  du 
Daoiibe  en  Panucibie',  et  telle 
étoit  sa  polsition ,  lorsqtt'arriva 
la  mcrrt  de"  Coiumède ,  ùVed  lès 

■  révbltftiôTis^Ulhsûîtbrètitv* 
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SévèrerecènBtttPerlinax.  MâM 
lorsqu'il  vit  l'Empire  déshonoré 
par  1^4»oiiieux  m^k^îbé  d^Didius 
.' Juiianus ,  qui  l'avoit  iacheté  à 
•prix  d'aDgeut ,  et  Tiadignatioii 
publique  aiituuée  en  conséquen- 
ce ,  il  critt  que.  Je  jmament  éuii 
venu  de  satisfaire  l!*i|ibition  qu'il 
ravoit  tOlKJours  nourrie,  (iaus  ison 
cœiir  ;.car  >  de  tQut  4eû^&  il  aiM^U 
, aspiré  au  Irène  „  ^%im  écrits  4^ 
historiens  so.nt  rempliitdes  ffit 
:  tendus  présages  de  sQti  élév^i^ 
future,  c'est^à-^re^.desj^r^vfs 
de  ses  désirs  et  de  seS)e,sp4r^aee^ 
Il  suffira  d'eu  rapporter  un  si^i^l 
trait. 

Sévère  étant  devenu  veuf /«ic 

:.Mar<^a  ,,qiV^V  a  voit  épousée,  en 

.  premières  xiQç^ ,  alla-  çhercbpr 

une  femme  jusque  clans  la  Sy;i'i^) 

et  il.^QusaJa..célè|)re.  Julie ,. par 

la  raison  quer}iorQsco|)ç  Ae.a^i^ 
dame  lui  prpu^ttciit ,  Âii-on  i,fc 
rang  suprême. 
Yoy wt  dpniç  arrivée  l'occa^îoa 

^,qu  il  attetidoit  depuis  si  long- 
temps ,  $évère  résplut  de.  ne  la 
pas  laisser  échapper.  Ilavoittout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  mçner 

'  à  sa  fin  une  grande  entreprise  i 
audacieux  et  rusé  tout  ensemble; 
endurci  a  la  fatigue  y  et  suppoi** 
tant  sans  peiné  le  froid,  la  faim 
et  les  plus  rudes  travaux.  Ajou-»! 
tez  un  coup  d'(!éil  perçant,  et  J 
pour  exécuter  pé  q^Hl  ayoit  con-* 
çu,  une  activité,  quij  l'on  peut 
comparer  presque  à 'celle  de  Jute 
César.  , 

'  Dan!^  le  fbit  dont  il  ragit, 
isaisit -totit  d*un  cpup  la  face  1 
jplus  avantageuse  par  laquelle 
pourait^présèiUerv  Laînéi    ^ 
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de  Pertiâax  étoit  partout  Iréspéo 
tée et  chérie,  et  singulièrement 
parmi  les  légions  d'illjrie ,  au 
milieu  desquelles  il  s'étoit  signalé 
tous  le  règne  de  Marc-^Ai'urèle  par 
de  glorieux  exploits^  et  par  toute 
sorte  de  vertus  guerrières  et  mo- 
rales. Sévère ,  qui  oommandoît 
actuellement  ces  mêmes  légions , 
comprit  que  la  plus  favorable  en« 
trée  qu'il  pût  se  ménager  auprès 
d'elles,  c'étoit  de  témoigner  un 
grand  désir  <^e  Venger  la  mort  de 
rertinax,  qui  avoit  excité  dans 
leurs  esprits  l'indignation  etl'hor* 
reur.  Ce  fiit  suivant  ce  plan  qu'il 
parla  auxprenoiiers  officiers ,  sans 
témoigner  en  aucune  manière 
qu'il  pensât  à  s'élever  à  l'empire. 
Ceux-ci  j  gagnés  ,  communiquè- 
rent les  menâtes  impressions  à 
leure  subalternes  et  aux  soldats. 
Tousentrèrept  avec  joie  dans  un 
li  beau  dessein  ^  et  ils  tirèrent  ai- 
sément la  conséquence,  queponr 
laettrêleur  chef  en  état  de  veng- 
er Pertinax ,  il  falloît  le  faire 
ul-méme  empereur. 

Lesbommesdece  climat,  dît 
l'historien ,  sont  aussi  épais  d'és- 
'>rLtqae  de  corps,  grands  de  tail- 
e ,  robustes ,  excellons  pour  com- 
battre, mais  peu  capables  de  dé* 
mêler  les  ruses  et  les  artifices. 
Sévère ,  au  contraire ,  étoit  le 
pW  fin  et  le  plus  délié  des  mor- 
tels; insinuant,  beau  parleur,  et 
dyant  dans  la  bouche  souvent 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  pen- 
<oit  au  fond  de  l'âme ,  ne  ména- 
geant ni  les  promesses,  ni  les 
Knnens,  sauf  à  les  tenir  ou  à  les 
Violer ,  selon  que  son  intérêt  le 
demanderoit.  11  n'avoit  pas  be- 
Tome  XXXFII. 
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soin  dé  toifte  son  bubtleté  pour 
amener  à  son  but  les  légions  et 
les  peuples  d'IUjrie.  Leur  em-> 
pressement  fut  extrême  à  pro^ 
olamer  empereur  le  vengeur  d€ 
Pertinax  ;  et  Sévère  5  pour  les 
mieux  persuader  de  la  sincérité 
de  ses  intentions,  prit  le  nom  de 
celui  qu'il  s'engageoit  à  venger* 
Il  sa  voit  que  ce  nom  lui  seroit 
une  aussi  favorable  recoraman^ 
ds\tion  dans  itome ,  qu'auprès  de 
son  armée*  Ce  fut  à  Carnunte  ou 
à  Sabaria  qu'il  fût  déclaré  empe* 
reur,  sur  la  fin  d'avril  on  aa 
commencement  de  mai  de  l'an 
de  Rome  944 ,  et  de  l'ère  cbré- 
tienne  igS. 

Les  gouverneurs  et  les  troupes 
des  provinces  voisines,  jusqu'aii 
Rhin ,  suivirent  l'exemple  de 
l'IUjrie*  Sévère  leur  avoit  dépè« 
cbé  des  courriers  et  des  négo- 
ciateurs pour  se  les  concilier. 
Mais  son  plus  puissant  appui  fut 
la  diligence  de  sa  marche ,  et  la 
rapidité  de  ses  succès. 

Car,  dès  qu'il  se  vit  élu,  il 
prit  la  résoliïtion  de  partir  sur-le<» 
champ  pour  aller ,  à  la  tète  de  | 
son  armée ,  se  faire  recoonoître  ' 
dans  Rome  ;  et  ayant  assemblé 
les  soldats ,  il  leur  parla  de  ma-* 
nière  qu'il  fut  fort  applaudi.  Les 
soldats,  donnant  &  leur  chef  les 
noms' d^ Auguste  et  de  Pertinax» 
se  déclarent  disposés  à  le  suivre. 
Sévère  ne  laissa  pas  refroidir 
leur  bonne  volonté ,  et  il  fit  aussi- 
tdt  les  préparatifs  du  départ. 

Après  avoir  distribué  des  vivres 
et  des  provisions  pour  plusieurs    , 
jours  ,  il  mit  son  armée  en  mou-» 
vement^  marchant  lui-même  à 

G 


9»  SE 

la  tête,  et  se  fabant  accompa- 
gner d'une  garde  fidèle  de  six 
cents  hommes  d'élite,  quy  ne  le 
perdoienl  point  de  "voe  ,  et  qui 
ne  ffuitlèî'cat  la  cuirasse  que 
lorsqu  ils  furent  arrivés  à  Rome. 
Sa  drlit^ence  et  son  activité  se 
seroient  reproché  un  moment 
perdu.  Jl  ne  séjonrnoit  nulle 
part;  à  peine  accorttoit-il  aux 
troupes  quttlques  haltes,' quel- 
ques interyalles  d'un  ropos  ah- 
fioltimeat  indispensable  ;  et  elles^ 
sopportoient  avec  joie  tontes  les 
fiitigites  ,  pai-ce  qu'il  leur  en* 
dounoit  Fexemple.  Il  ne  se  dis-' 
tiugui»it  en  rieo  du  comntvn  des 
soldats.  11  meitoit  la  main  le  pre- 
mier à  tout  ce  qa^l  j  avoit  de 
plus  pénible.  So  tente  étoit  sim- 
ple et  sans  ornemens,  sa  table 
servie  des  mets  les  plus  vulgaires. 
Le  soldat ,  ainsi  gouverné  ,  est 
capable  de  tofit.  Sévère  eut  bien- 
tôt traversé  la  Pannonîe,  et  fran- 
chi les  Alpes  ;  et  prévenant  là  re- 
nommée j  il  parut  en  Italie  avant 
que  l'on  yeàt  reçu  la  nouvelle 

L'Italie  étoit  alors  un  pays  iout 
ouvert.  Depuis  qu'Auguste  avoit 
ohdiDgé  la  constitution  de  l'Etal, 
toutes-  les  forces  de  l'Empire 
étoient  distribuées  dans  les  pro- 
vinces frontières  ;  et  l'Italie  au 
ceolre ,  jouissant  d'un  pleifi  re- 
pos et  d'une  coBtinuelle  .tran- 
quillité ,  avoit  désappris  la  guerre 
el  le  métier  des  armes.  Sévère , 
en  y  entrant,  n'y  trouva  donc 
anc^une  résistancev  La  terreur 
'saisit  et  les  villes  et  les  peuples; 
et  d'aillebrs  ,  la  couleur  qu'il 
MToit  su  donittv  k  aoa  entre- 
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prise,  lui  gagnoit  les'cœnrs.  On 
étoit  charmé  de  voir  arriver  ce- 
lui  qui  devoit  venger  Pertinax. 
Ainsi,  il  fut  reçu  parlont  avec 
joie  ,  et  les  habitans  des  villes 
sortoient  ànrdevant  de  lui,  cou- 
ronnés d^  fleurs.  Rave  une  ea 
particulier  lui  ouvrit  ses  portes, 
et  le  mit  en  possession  de  la  flotte 
que  l'on  entretenoit  dans  son 
poirt. 

Dîdins  Julianus,,  a  qui  la  ré- 
volte de  Pescennius  Niger  avoit 
causé  beaucoup  d'effroi ,  fut  en- 
core plus  alarmé  lorsqu'il  apprit 
la  proclamation  de  Sévère.  î'ous 
les  efforts  qu^il  put  faire  pour  se 
maintenir  furent  inutiles.  Ré- 
solu de  se  défendre  jusqu'à  l'ex- 
trémité ,  il  se  fortifia  d'abord  de 
Fautorité  du  sénat  dont  il  étoit 
le  maître,  et  il  fît  déclarer ,  par 
délibération  de  cette  compa- 
gnie ,  Sévère  ennemi  public.  ÎPar 
le  même  arrêt ,  on  prescrivit  aux 
soldats  qui  le  suivoient ,  un  terme 
au-delà  duquel  ,  s'ils  restoient 
dans  ce  parti,  ils  seroient  trai- 
tés en  ennemis^ 

Pour  les  détcfrminer  à  aban- 
donner un  ctief  rebelle ,  et  à  re- 
cotenoftre  l'empereur  qui  avoit 
pour  lui  les  suffrages  du  sénat, 
on  leur  envoya  une  députalioa 
solennelle  ,  toute  composée  de 
personnages  consulaires.  On 
nomma  un  soccesseur  à  Sévère, 
(X)mme  s'il  eût  été  aussi  aisé  de 
le  dépouiller  du  commandement 
que  de  l'en  déclarer  déchu.  En- 
fin, outre  ces  démarches  pobU- 
qttes  ,  Didius  Julianus  tenta  h. 
voie  de  l'assassinat ,  et  il  fit  p^^**' 
tir  furtivement,  pour  tuer  son 
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rival,  QTi  oenturion  nommé  AquU 
lias,  qui  avoit  déjà  fait  ses  preu- 
ves par  le  meurtre  de  plusieurs 
sénateurs. 

Il  n'avoit  point  d^autres  trou-^ 
pes  à  se»  ordres  que  les  préto- 
riens, et  peut-être  les  cohortes 
de  la  ville,  dont  pourtant  les 
historiens  ne  font  ici  aucune 
mention  ,  apparemment  parce 
qu'elles  smvoient  lés  impressions 
des  pi^étoriens ,  supérieurs  cii 
nombre  et  par  la  dignité  de  levr 
corps;  On  doit  y  joindre  encore 
les  soldats  de  la  flotte  dé  Misène', 
qui ,  n'étant  pbini  accoutumés  à 
combattre  sur  térfe ,  ne  pon- 
voient  pas  renfdre  dé  grande  scr*- 
vices.  Il  ii'étoit  don*  guère  poç^ 
«îUeIk  Dîdiùs  Julîanùs  dcjÉ^îi* 
la  campagne  contre* Par n(ieè  de 
Sévère  5  et  ^n  ne  Voit  ^a's  qu'il  y 
ait  lieu  de  lui  rejjroëher  cdmmè 
une  lâcheté  la  "résolivtîon  qu'il 
prit  de  ae  renfermer  dajis  là 
ville. 

Il  travailla' à  la  mettre  éh  état 
de  défense-,  il  en  réparâmes  for- 
tilicaiions;  il  cortîmcnça  à  dres^ 
sér  un  camp  -daria  Tun  d«s  fau- 
bourgs, ïî  éîrtèara  mêitae  le  par- 
lais de  iraocHéeset  dé  hafiricadeai, 
voulant  s'en  faire  «ne  dernière 
rcftraite  en  cas  de  diserâce ,  et 
éviter  de  tomber  dans  le  même 
malheur  que  Pertinax  /  qui  n'a- 
voit péri  que  -parce  4"®  les  as- 
sassins avotent  trouvé  toutes  les 
entrées  lîjbres  pour  arriver  jus- 
qu'à lut.  Dit^ius  Jutianus  pré- 
tendit aussi  tirer  parti  des  élé- 
phans  amenéii  à-  Rome  pour  Içs 
tpectacles ,  et  U-  lés.  «  arma  en 
(tienre,  te  flattant  que  leur  for- 
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tne  insolite  et  leur  odeur  jette- 
roientle  trouble  parmi  la  cava^ 
lerie  de  ses  ennemis. 

Ces  foibles  ressources  appré^ 
toient  à  rire  au  peuple  et  au  sé- 
nat, qui  en  remarquôient  avec 
pbisir  Tinutilitév  Mais  c'étoit 
«urtout  quelque  chose  de  risible 
que  de  voir  faire  l*exércice  aux 
pitojebles  troupes  qui  fondoient 
toute  l'espérance  de  Didius  Ju- 
lianus.  La  mauvaise  discipline 
avoit  entièrement  fait  •  otrblier 
auK  prétoriens  les  opérations  dç 
ia  milice  *,  et ,  st  on  les  comman- 
doit  [k)ur  quelques  travaux,  aussi 
mous  qu'ignorans,  il^sé  faisoient 
suppléer  par  des  hommes  à  gdges.. 
Les  soldats  de  marine ,  transpor- 
tés SUT  tm  autre  élément  j  ne  pou- 
voient  faire  un  métier  qu'ils  n'a- 
Toîeot  jamais  appris.  Cependant 
tout  étoit  en  mouvement  danji 
JRo«i«,  qui  prit  la 'face  d'uûç 
ville  de  guerre  j  chevaux',  élé*- 
phan»,  armés,  soldats  dé  diffé^ 
rens  corps  et  de  différentes'  cs«- 
pèces  ;  beaucoup  de?  fracas  et 
peu  cFeffet. 

Didius  Jultanus  seiitbit  luif- 
méme  l'étrange  inégalité  dç  ses 
forcés ,  totnpàréesà  éè;lhKS'de  ^p. 
adversaire  ;  et  pour  ciefmble  'de 
malheui*^  il  comptoit?  j>éu  sur  la 
-fidélité  dés  prétoriens ,  quoiqu'il 
leut' prëdiigtiât  les^  Hargesses ,  et 
que  y  pour  tâcher  de  contenter 
,  leur  avidité ,  \l  dépourllàt  jus- 
qu'aux temples^  Il  crut  aussi  leur 
faîrettn  s^îcrifice  agréa  ble,en  met- 
tant à  mort  Laetus  et  Marcia  ,  qui 
avoient  été'  les  prîncipj^ux  au- 
teurs du  meurtre  de  Cojaamode.D 
HnpuU  i  Laetus  des  intelligences 

G2 


lOO 


SE 


jBccrètes  avec  Sévère,  qdi  pou- 
voîent  éire  réelles;  et  il  pensa 
en  conséquence  être  désagé  de 
1^  reconnoissance  qu'il  lui  de- 
Voit  pour  lavoir  autrefois  érité , 

r'  son,  crédit  sous  Commode , 
danger  dWe  accusation  de 
lèse  -  majesté.  Mais  ^  quoiqu'il 
n'épargnât  rien  pour  s'assurer 
de  l'affection  des  prétoriens,  il 
éprouva  que  la  société  du  crime 
ne  fait  que  des  liaisons  infidèles, 
€til  fut  abandonné,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  de  ceux  dont 
il  avdit  acheté  si  chèrement  la 
£iveur.  Les  députés  du  sénat, 
envoyés  vers  l'armée  de  Sévère , 
donnèrent  le  signal  de  la  déser- 
tion ,  en  passant  dans  le  parti  de 
celui  contre  Isquel  ils  devoienjL 
agir. 

Ne  pouvant  sç  résoudre  ^  re- 
noncer à  une  fortune  qui ,  visi- 
l>lement,  lui  éçhappoit,  Didins 
Julianus  se  tourna  en  toute  sorte 
de  formes.  Il  recourut  aux  im- 

Siétés  de  la  magie ,  et  il  immola 
es  enfaoa  pour  se  rendre  pro- 
pices les  dieux  des  enfers.  Il  pro^- 
posa  au  sénat  d'envoyer  au-de- 
vant de  son  ennemi  les  vestales 
Jtl  les  f^plléges  des  prêtres  de 
Rome.  C'eût  été  une  Xoible  bar^ 
rière  pour  arrêter  des   sdidats 
plus  barbares  que  Aomatns  ;  en- 
^core  ne  lui  ftit-il  pas  permis  d'en 
faire  usage;  et  l'un  des  augures, 
personnage  consulaire,  osa  lui 
.  dire  en  face ,  que  celui  qui  ne 
.pouvait  pas  résister  par  les  armes 
à  son  concurrent ,  ne  devait  pas 
être  empereur.  Didins  Julianus, 
dans  u^  premier  mouyenient  de 
colère,  eut,  dit-on i  la  pensée 
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de  faire  massacrer  le  sénat  entier, 
qui  avoit  paru  approuver  cette 
hardie  remontrance.  Mais,  toute 
réflexion  faite ,  il  aima  mieux  en- 
trer en  négociation  avec  Sévère, 
et  lui  proposer  de  l'associer  à 
l'empire. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici 
une  rencontre  assez  singulière, 
qui  fut  remarquée  comme  ua 
présage.  L'un  des  noms  de  Didins 
étoit  Set^erus  ;   et  lorsqu'il  fut 

froclamé  empereur,  le  bérault 
appelant  simplement  Didius  Ju- 
lianus, il  voulut  être  nommé  com- 
plètement, et  lui  dit  d'ajouter  en*> 
core  Sévère,  Ce  mot  revint  en  la 
pensée  des  sénateurs ,  quand  lis 
l'entendirent  demander  qu'on  lui 
donnât  Sévère  peur  collègue;  et 
ils  courent  que  leur  délibération 
actuelle  en  étoit  l'accomplisse- 
ment. On  sent  combien  cett<  ' 
observation  est  frivole;  mais  elle 
paroissoit  sérieuse  à  ceux  qui  la 
faisoient. 

Le  >8énaf  déclara  donc  Sévère 
empereur,  conjointement  avec 
Didius  Julianus,  qui,  sur-Ie- 
cbamp ,  chargea  TuUins  Crispi- 
nus ,  l'un  de  ses  préfets  du  pré- 
toire, d'eiï  porter  le  décret  à  son 
rival,  devenu  son  collègue  ;  et, 
en  même  temps ,  il  reconnut  pour 
troisième  préfet  du  prétoire  celai 
que  Sévère  avoit  nommé  à  cette 
charge.  Mai$  un  tel  accord  ne 
pouvoit  avoir  lieu  :  Sévère  pré- 
tendoit  régner  seul ,  et  une  as- 
sociation n'étoît  nallement  de 
son  goût;  Jl  consulta  ses  soldl^ts, 
bien  sûr  de  leur  suffrage  ;  et  par 
leur  avis,  il, répondit  qu'il  seroit 
toujours  l'ennemi  de  uidius  Ju- 


J 


SE 

iîanùs  y  et  jamais  son  compa- 
gnon. Il  crut' même  ^  ou  Toulut 
eroire  que  la  proposition  étoît' 
un  piège  j  et  qoie  Tollius  Grispi- 
DUff  étoit  en'xùyé  à  mauvaise  in- 
tention et  pour  trouver  l'ocoa- 
sîen  de  l'assassiner^  sur  ce  soup- 
çon y  bien  ou  mal  fondé  >  Sévère 
le  fit  tuer. 

Cependant  il  approchoit  de 
Rome  y  et  y  semblable  à  L.  Sylla , 
^i^  renard  et  lion  tout  ensem- 
ble ,  étoit  encore  plus  redoutable 
par  la  ruse  que  par  la  forée  ^  il 
attaqua  son  adversaire  par  les 
sourdes  intrigues^  et  entreprit 
de  corrompre  la  fidéKté  des  pré- 
torîens>  qui  tenoità  peu  decbose, 
pour  parvenir  à  les  rédoire  enx- 
mémes  sans  combnt  sous  sa  puis- 
sance ;  car  son  artifice  étoit  dou* 
ble^  et  dirigé  d'une  part  contre 
Didius  Julianus  qu'il  vouloit  dé- 
pou  ilter^  et  de  l'autre  contre  les 
prétoriens^  qu'il  Se  proposoit  de 
punir. 

Dans  ces  vues  y  il  détacha  plu- 
sieurs de  ses  soldats  qui ,  se  par- 
tageant ,  entrèrent  dans  Home 
par  différens  chemitvs  et  par  dif- 
férentes portes ,  cachant  leurs 
armes^  et  en  habit  de  paix.  C'é- 
toient  autant  d'émissaires^  qui 
avoient  ordre  de  promettre  de  la 
part  de  Sévère  y  aux  prétoriens  > 
que  y  pourvu  qu'ils  lui  livrassent 
les  meurtriers  de  Përtinax^  il 
feroit  bonne  composi-tion  à  tout 
le  corps.  Us  s^acquittèrent  habi- 
lement de  leur  commission  ;  et 
les  prétoriens  y  gagnés  par  leurs 
discours  ,  saisirent  ceux  qui 
avoient  tué  Pertinax ,  les  cons- 
tituèrent prisonniers  ;  et  en  don- 


SE  ioi 

nèrent  avis  à  l'un  des  consuls 
actuels. 

Dans  ce  péril  extrême ,  Didius 
Julianus  fit  encore  quelques  mi- 
sérables tentatives.  1)  eonVoqua 
lé  sénat ,  duquel  il  ne  reçut  au- 
cmie  réponse.  Il  voulut  armer  en 
guerre  les  gladiatetirs^  que  l'on 
dressoit  à  Gâpoue  ;  il  invita  à  re« 
vendiquer  l'empire  le  sage  Pom-  ^ 
péien  y  qui  n'eut  garde  de  prêter 
l'oreille  k  une  semblable  propo-' 
sition.  Enfin  ^  rien  ne  lui  réus- 
sissant y  il  s'enferma  dans  son 
palais  avec  son  préfet  du  pré- 
toire et  son  gendre,  las  de  lutter 
contre  sa  mauvaise  fortune^  et 
remettant  à  la  volonté  d'autrui 
la  décision  de  son  sort. 

Le  sénat  y  qui  l'a  voit  toujours 
haï  9  voyant  qu'abandonné  de 
tous  il  s'abandonnoit  aussi  lui-^ 
méo^  y  s'assembla  sur  la  convo-^ 
cation  desitconsuls^  et  d'un  voeu 
unanime ,  il  déclara  Didius  Ju- 
lianus déchn  de  l'empire^  le  con- 
damna à  la  mort,  reconnut  Sé- 
vère pour  empereur,  et,  parle 
même  arrêt ,  décerna  les  bon- 
neujrs  divins  à  Pertinax.  Ainsi, 
Sévère ,  vainqueur  sans  avoir  tiré 
Fépée,  fut  proclamé  empereur 
dans  Rome,  lorsqu'il  en  étoit 
encore  à  une  assez  grande  dis- 
tance. Cet  événement  ne  fut  posi- 
térieur  que  de  quelques  mois'  à 
la  première  proclamation  de  Sé- 
vère ,  que  nous  avons  placée  sur 
la  fin  d'avril ,  ou  au  commence- 
ment de  mai  de  l'an  de  Rome 
944 ,  et  de  l'ère  chrétienne  193. 

Quoique  l'on  témoignât  dans 
la  ville  beaucoup  de  zèle  pour 
honorer  Sévère  et  pour  célébrer 
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fon  avénenient  à  l'empire^  au 
fond  l'inquiétude  éioît  plus  yîv^ 
que  la  joie*  Toyi9  les  ordres  pou- 
TOlent  crafindre.  sa  colèfe  :  le.sér 
Dat,  peu  «uparayaut^  avoit  reu- 
du  contre  lui  )ua  arrêt  sanglant. 
L'inclînatioU  du  peuple  sétoit 
déclarée  pouir  PeScennîus  l^iger^ 
les  prétarieii^  se  sentoi^nt  cou- 
pables des  pluQ  grands  crîm«8-^ 
«t  Sévère  >  de  son  oâ^é  »  ne  .$e. 
conduisott  ppi$  de  manière  à  di- 
minuer te scraintes  y  faisant  .a van*. 
cer  tQute^  s^^  groupes  vers  Honi.«^ 
et  continuant ,  mérae  depuis  qjcie 
Didius  Jp.lûinus.a'éloit  plus  y  k 
marcher,  comme  en  pays*  en--- 
nemi.  -        .       .. 

Le  sénat  \a\  envoya  une  dé^uri 
talion  solenneHe  de  cent  sétia- 
teurft^  pour  lui  porter  le  décret 
de  Son  élection  à  l'empire.  Ils  le 
trouvèrent  k  Intéramna  j  et  1» 
réception  qu'il  leur  &%  fut  mêlée 
de  témoignages  dé  bonté  et  de 
rigueur  :  car^  d'une  part,  il  tou-'' 
lut  qu'ils  fiissçi^t  fouillés  avant 
qiXe  de  se  présenter  devant  lui  ; 
il  leur  donn^  audience  au  milieu 
dé  ses  gardés  en  armes  i  étant 
lui-même  armé  ;  de  l'auU'e  >  \l. 
leur  distribua  à  cbaoun  soixante^ 
quinze  pièces  d'or^  et,  éa  )e& 
congédiant ^  il  permit  .à  ceu& 
d'ei>tr'^ux  qui  le  voudroîent  de; 
ijéster  auprès  de  sa  personne. 

Quant  aux  prétoriens,  il  ré^. 
sol  ut  d'en  feire  justice  ^  avant 
que  d'entrer  dans  la  ville.  Il 
commença  par  envoyer  au  sup-r 
plice  tous  ceux  qui  a  voient  treitv- 
pé  leurs  mains  dans  le  sang  de 
Pertinax.  Ensuite  il  employa  la: 
r.use  pour  avpiji:  tout  le  corps  souf 


sa  puissance^  et  pour  s'en  rendre 
l'arbitre. et  le  maître ,  sans  qu'au* 
Gun  osât  résister.  11  feignit  d'a- 
voir intention  d^,  les  conserver 
et  d'agréer  Icu^  service  ,,  et  or- 
donaa  qu'ils  vinssent,  sa n^  leurs 
armes ,  lui  prêter  serment*  L'u- 
sage de  la  discipline  romaine 
n'armoit  le  soldat  que  daas  les 
occasions  où  les  armes  étoient 
néCéssaîre^^  AiAsi  ^  l'ordre  de 
venir  sans .  armés;  n'avoit  rien 
dV^traordinaire  pour  léS  préto* 
riens ,  ni  qui  fût  capable  dé  les 
^louiéter»  Ils  obéirent  ^  et  lors- 
qu  ils  ^e  furent  rangés  en  ^^ce 
du  tribunal  de  l^empereur ,  les 
légions  d'IUjrie,  bien  armées, 
les  environnèrent,  et  ils  se  trou- 
vèrent pris  comme  dans  un  ûlet. 
.  Alors  Sévère ,  d'un  visage  me* 
naçant,  d'un  ton  de  fierté,  leur 
reprocha  tons  leurs  crimes ,  Is 
meurtre  de  Pertinax ,  la  vente  de 
l'Empire ,  la  lâcheté  même  avec 
laquelle  ils  avoieijt  abandouné  ei 
trahi  DidiuS  Joliânus»  Il  conclut 
qu'il  n'étoit  point  de  supplice 
dont  ils  ne  se  fussent  rendus  di- 
gnes par  ces  forfaits»  et. que  c'é- 
toit  par  pure  clé.mence- qu'il  leur 
accordoit  la  vie.  Mais  il  les  cassa 
ijgMominieusément  y  et  léur  or- 
donna de  s'éloigner  pour  jams** 
<je  Home  3  avec  défense,  |0"* 
peine  de  la  vie ,  d'e*  approcher 
de  plus  nrès  que  la  distauce  ds 
cent  milles. 

Les  prétoriens  furent  frapp^^ 
«omme  d'un  coup  de  foudre ,  et 
se  trouvant  dans  une  in^puîssance 
absolue  de  résister ,  ils  se  laisse*- 
rent  dépouiller  par  les  soldats  de 
rûrméed'Utyri^ ,  qui  leur  obèrent 
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sur-le-cbamp  leurs  beaudrîérs  ef 
huTS  épées^  et  tout  ce  qui  pou- 
Toit  leur  rester  de  marques  et 
d'omemens  militaires  ;  et  ils  s^en 
allèrent  coayerts  de  honte  et  à 
demi  nus. 

Sévère  pensoit  à  tout.  Il  avoit 
préru  qu'il  pourroit  arriver  que 
les  prétoriens  irrités  voulussent 
retourner  dans  leur  camp ,  et 
reprendre  leurs  armes.  11  ât  oc- 
cuper ce  camp^par  des  troupes 
d'élite ,  qui  y  entrèrent  dès  qve 
les  prétorieàs  en  furent  sortis  ^ 
et  qui  les  privèrent  ainsi  de  cette 
ressource ,  s'il  eussent  eu  dessein 
de  la  tenter. 

Aprèi  cet  acte  -de  justice  et  de 
politique  eu  même  temps ,  Sé- 
yère  ht  son  eotrée  dans  Rome 
avec  un  appareil  hîen  propre  à 
inspirer  la  terreur.  Il  est  vrai 
qu'il  quitta  l'habit  d>e  guerre  aux 
portes  de  la  ville,  et  que  des- 
cendÉtn  de  cheval ,  il  prit  la  toge 
et  marcha  à  pied  ^  xnaîs  son  arrné^ 
l'accom^agnoit  en  ordre  de  ba- 
taille   et   enseigues  ^iéployées^ 
comme  s'il  eût  été  question  d'en- 
trer dans  une  ville  prise  de  force. 
DloXk  Cassius,  qui  étoit  pnésent, 
assure  n'avoir  jamais  vu  «n  plus 
beau  spectacle^  Les  rlies  étoient. 
tapissées    magnifiquement  ^    et 
joucbées  de  fleurs  ;  des  illumi- 
nations 9  des  cassolettes  de  par- 
fums se  faisoient  remarquer  de 
toutes  parts.  Lee  citoyens  ,  ha- 
billés de  blanc ,  faisoient  retentir 
les  airs  de  mille  cris  de  )oie  et 
des  vceax  qu'ils  adressoient  au 
ciel  pour  le  nouvel  empereur. 
L'armée  marchoiten  un  très-bel 
ordre  9  et  porloit' rentersés  les 
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drapeaux  enlevés  aux  prétoriens. 
Les  sénateurs,  revêtus  des  orne* 
xnens  de  leur  dignité ,  environ- 
npieut  le  prince  ;  de  toutes  parts 
les  regards  avides  d'>une  multi- 
tude infinie  se  fixoient  sur  lui 
seul.  On  se  le  montroît  récipiro- 
quement  ;  on  examinoit  si  ia  for- 
tune n^avoit  rien  changé  dans  ses 
procédés  et  dans  son  maintien. 
On  louoît  en  lui  l'activité  j  la 
noble  confiance,  et  le  bonheur 
aingulier  d'avoir  fait  de  si  gran- 
des choses  sans  être  obligé  de 
tirer  l'épée.  Tout  cela  formoit 
sans  doute  une  pompe  brillante; 
mais  ce  sont  de  terribles  hôtes 
que  soixante  railiq  soldats  (car 
1  armée  de  Sévère  de  voit  aller 
au  moins  à  ce  nombre  )  ,  qui 
prenoient,  sans  payer,  tout  c« 
qui  se  fouvoit  à  leur  bienséance, 
et  qui,  si  on  leur  résistpit,  me« 
naçoieut  de  piller  la  ville. 

Sévère  ,  ainsi  accompagné  , 
monta  au  Capitole  ,  visita  quel*^ 
ques  autres  temples ,  et  enfin 
vint  prendre  possession  du  palais 
impérial'  Les  soldats  se  logèrent 
dans  les  tf;raples,  dans  les  poiv 
tiques 9  surtout  aux  environs  du 
quartier  où  habitoit  rcmp*ereur. 

Le  leudenoain ,  Sévère  se  ren- 
dit au  sénat,    environné  non» 
seulement  de  ses  gardes  ,  mais 
d'une  escorte  d'amis  qu'il  avoit 
fait  armer ,  et  qui  entrèrent  avec 
lui.  Son  discours  n'eut  rien  qui 
se  ressentit  de  cet  appureil  de 
-terreur.   11  rendit  compte  des 
.motifs   qui  l'avoient,  disoit-il  , 
déterminé  à  se  charger  du  soin 
,  de  l'empire,  et  il  allégua  le  désir 
\de venger  Pertinas. ,  et,  la  nécesr- 
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fité  àe  mellre  >a  propre  per- 
•onne  en  sûreté  contre  les  assas* 
sîns  apbrslés  par  Pîdius  Julianus. 
II  annonça  son  plan  de  gourer- 
nement  sous  les  idées  les  plus 
flatteuses,  promeUant  de  con- 
sulter en  tout  la  compagnie,  et 
<le  ramener  les  choses  à  la  forme 
aristocratique.  Màrc-Aurèle  de- 
voit  être  son  modèle  ,  et  il  Se 
proposoit  de  renouveler  non- 
seulement  le  nom ,  mais  la  con- 
duite sage  et  modestii  de  Perti^ 
nax.  Il  témoigna  surtout  un  granU 
élbignement  pour  les  condamna- 
tions arbiti'aires  et  tyranniques. 
II  protesta  qu'il  n'écouteroit  point 
les  délateurs ,  et  que  même  il  les 
puniroit.Ils'engagea  par  serment 
à  respecter  la  vie  des  sénateurs; 
et  comme  s'il  eût  prétejidu  se 
lier  les  moins  sur  un  sujet  si  im- 
portant, il  fît  rendre  ,  sur  la  ré- 
quisition de  Julius  Solo ,  un  arrêt 
par  lequel  il  fut  dit  qu'il  n'étoit 
point  permis  à  l'empereur  de 
ineltre  à  mort  un  sénateur  sans 
le  consentement  de  la  cbmpa-^ 
gnie;  et  l'arrêt  ajoutoit  qu'en 
cas  de  contravention ,  Pempereur 
cl  ceux  qui  lui  auroient  prêté 
leur  Finistère,  seroient  traité^, 
eux  et  leurs  enfans,  en  ennemis 
publics. 

C^étoit  en  dire  et  en  faire  trop 
pour  être  cru.  Aussi  Hérodien 
remarque^t-il  que  les  anciens  et 
'ceux  qui  connois^oient  Sévère 
de  longue  main ,  ne  se  fioient 
point  à  ses  belles  promesses ,  sa- 
chant combien  il  étoit  dissimulé, 
fourbe,  et  habile  à  prendre  dans 
■chaque  eccasion  le  masque  le 
|>lus  conforme  à  ses  intérêts^  Jj6$ 
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effets  vérifièrent  leurs  tîraînles; 
car  nul  empereur  n'a  fait  mon* 
rir  un  plus  grand  nombre  de 
sénateurs  que  Sévère ,  et  en  par- 
ticulier ce  même  Jnlius  Solo, 
qui  lui  avoit  servi  d'interprète 
povir  provoquer  Parrêl  si  favo- 
rable à  la  sûreté  de  là  vie  des 
sénateurs,  fut  mis  à  mort  par  ses 
ordres. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut 
d'honorer  la  mémoire  de  Perli- 
nax.  11  s'étoit  fait  gloire  de  s^'en 
déclarer  le  vengeur  ;  et  ses  dé- 
monstrations de  zèle  pour  une 
si  belle  cause  avoient  beaucoup 
contribué  à  lui  frayer  le  cliemin 
à  l'empire.  Devenu  empereur,  il 
suivit  le  même  plan  ;  il  fît  exé- 
cuter le  décret  du  sénat  qui  avoit 
mis  Pertinax  au  rang  des  dieux. 
11  lui  consacra  un  temple ,  avec 
un  collège  de  prêtres;  il  ordonna 
que  son  nom  fût  récité  parmi 
ceux  des  princes  dont  x>n  juroit 
tous  les  ans  d'observer  les  actes, 
Il  voulut  que  sa  statue  en  or  fût 
portée  dans  le  cirque ,  sur  ua 
char  tiré  par  des  éléphans,  et 
que  dans  tous  les  jeux  on  Int 
plaçât  un  tronc  enrichi  d'or. 
Gomme  on  ne  lui  avoit  point 
rendu  solennellement  les  der^^ 
niers  honneurs ,  Sévère  lui  fit 
célébrer  une  pompe  funèbre  dont 
Dion  Gassins  nous  a  conservé  la 
description. 

Ge  prince  ne  fit  pas  un  long 
séjour  dans  la  ville,  étant  appelé 
ailleurs  par  le  besoin  des  affaires 
et  par  les  soins  de  la  guerre  con* 
•tre  Pescennius  Niger.  Le  peu  de 
temps  qu'il  passa  dans  Aome,  il 
^e  fut  pas  oisifs  II  se  délivra  de 
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la  crainte  que  lui  donnoient  les 
amis  de  Dictiuà  Julianus ,  en  les 
faisant  proscrire  et  mettre  àmort. 
Il  travailla  à  se  réconcilier  le 
peuple  et  les  troupes  par  des  dis- 
tributions d'argent,  H  prit  des 
mesures  efficaces  pour  l'appro- 
visionnement de  la  ville  ^  qui 
couroit  risque  de  manquer  de 
vivres  par  la  mauvaise  adminis- 
tration des  temps  précédons.  Il 
écouta  les  plaintes  des  sujets  de 
l'empire  qui  avoient  été  vexés 
par  leurs  gouverneurs ,  et  il  fit 
une  sévère  justice  des  coupables. 
Il  maria  ses  filles  à  Aëiius  et  à 
Probus,  qu'il  nom  ma  consuls  l'un 
et  l'autre ,  et  qu'il  combla  de  ri- 
cbesses.  Il  clioisit  parmi  les  lé- 
gions d'IUyrie  les  plus  bravés 
soldats  etles  plus  beaux  hommes 
pour  en  forîX|er  de  nouvelles  co- 
hortes prétori>snne$ ,  en  la  place 
de  celles  qu'il  a  voit  cassées;  il 
suivoit  en  ce  point  l'exemple  de 
ce  qu'avoît  fait  autrefois  Vitcl- 
liffs  après  sa  victoire  sur  Othon  ; 
et  l'on  sent  asse^  qu'une  politique 
prudente ,  et  le  motif  de  récom- 
penser ceux  a  qui  il  étoit  rede- 
vable de  l'empire  ,  lui  dictoiént 
cet  arrangement/  Cependant  il 
,De  fut  pas  approuvé  ,  selon  le 
témoignage  de  Dion  Cassius. 

Il  ayoit  enc8re  une  autre  pré- 
caution très-importante  à  pren- 
,dre  avant  que  de  s'engager  dans 
la  guerre  contre  Pescennins  ISi- 
ger  :  il  falloit  qu'il  s'assurât  de 
n'être  point  inquiété ,  pendant 
que  ses  fof  ers  combattroient  en 
Orient,  par  Albinus,  comman- 
dant des  légions  de  la  Grande- 
Bretagne  y  ^i  pouvoit  avoir  des 
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vues  sur  l'empire.  Sévère ,  ju- 
geant de  ce  que  feroit  Albinus 
par  ce  qu'il  le  voyoit  en  état  de 
faire ,  et  considérant  qu'un  hom- 
me qui  savoit  la  guerre ,  qui  étoit 
à  la  tête  d'une  puissante  armée , 
qui\^e  surpassoit  par  la  naissance 
et  l'égaloit  par  la  dignité  des  em- 
plois ,  pourroit  bien  vouloir  pro- 
fiter de  l'occasion  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Rome  et  de  l'em- 
pire pendant  que  lui  et  Pescen- 
niusNiger  se  battroientenOrienti^ 
entreprit  de  le  leurrer  par  une 
association  frauduleuse  ^  et  de  lui 
persuader,  en  le  décorant  du  ti- 
tre de  César,  que  leurs  intérêts 
étoient  communs.  Il  lui  écrivit 
donc  d'un  ton  d'amitié,  le  priant 
de  partager  avec  lui  le  poids  dti 
gouvernement;  il  ajoutoit  qu'é- 
tant vieux  ^  fatigué  de  fréqueni 
accès  de  goutte ,  et  n'ayant  que 
des  enfans  en  bas  âge  ,  il  avoit 
besoin  d'un  appui  tel  que  lui , 
d^un  aide  illustre  par  sa  naissance 
et  par  ses  exploits  ,  dont  Fâge 
encore  vigoureux  pouvoit  soute- 
nir les  plus  grands  travaux. 

Tout  ce  discours n'étoilqu'un 
tissu  de  fourberies.  Il  parok 
qu' Albinus  n'étoit  guère  moins 
âgé  que  Sévère ,  et  celui-ci  gros- 
sissoit  l'idée  de  ses  infirmités, 
pour  faire  plus  sûrement  tomber 
sa  dupe  dans  le  piège  :  Albinus 
s'y  laissa  prendre.  Sévère ,  libre 
d'inquiétude  de  la  part  de  ce  gé- 
néral ,  tourna  toutes  ses  pensées 
et  tous  ses  efforts  contrç  rescen- 
nius  Niger. 

L'empereur  avoit  fait  de  très- 

f;rands  préparatifs.  Toute  l'Italie 
aifoarnitdessoldats;  les  troupes 
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qui  étoient  restées  en  lUyrîe  eu- 
rent ordre  ôe  se  rendre  en  Thra- 
'  ce  ;'  les  flottes  de  Rayenne  et  de 
Misèoe  furent  employées  pour 
transporter  les  armées  d'Italie 
en  Grëce-  Des  légions  furent  en- 
Toyées  en  Afrique ,  pour  garder 
le  pays  et  empêcher  que  Pescen- 
nius  Niger  ne  s'en  emparât  en  y 
entrant  par  l'Égypté  et  la  Cyré- 
naïque  dont  il  étoit  maître ,  et 
ne  se  mit  ainsi  en  état  d'afPamer 
Rome.  Sévère  ne  négligea  rien , 
sachant  qu'il  avoit  affairé  à  un 
ennemi  puissant ,  et  qui ,  s'il 
s'étpit  d'abord  laissé  endormir 
par  l'attrait  séduisant  d'une  for« 
tune  inespérée ,  avoit  été  bientôt 
tiré  de  son  assoupissement  por 
Ij^  danger^  et  se  disposoit  à  faire 
la  guerre  avec  autant  d'activité 
que  d'intelligence. 

Gequi  doit  paroître  singulier , 
c'est  qu'au  milieu  de  ses  formi- 
dables  apprêts  contre  Pesceaniu$ 
Niger ^  Sévère  ne  faisoit  aucune 
mention  de  lui,  ni  dan^le sénat ^ 
ni  devant  le  peuple.  Ce  silence 
étoit  sans  doute  politique ,  et  afr 
fecté  par  rapport  aux  circons- 
tances qui  lui  paroissoîent  e^^iger 
de  grands  ménagemens.  Sa  con- 
duite à  l'égard  de  la  femme  et 
des  enfuns  de   son    concurrent 

{trouve  les  mêmes  attentions.  Il 
es  avoit  trouvés  à  Rome  ,  parce 
que.  Tes  défiances  ombrageuses 
de  Commode  engageoient  ce 
prince  à  tenir  comme  otages , 
près  de  sa  personne .  les  familles 
de  tous  éeux  à  qui  il  confioit  des 
comme ndemens  importans.  Sé- 
vère eut  grand  soin  de  se  rendre 
maître  de  la  femme  et  des  enr 
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fans  de  Pescennius  Kiger  ;  maïs 
il  les  traita  ,  tant  que  la  guerre 
dura ,  avec  une  extrême  distinc- 
tion. Il  avoit  poussé  la  feinte  jus- 
qu'à vouloir  faire  croire  que  , 
comme  ses  deux  filsétoient  eX'- 
trêmement  jeunes ,  son  intention 
étoit,  si  la  mort  le  prévenoit , 
d'avoir  pour  successeurs  Pescen-* 
nius  Niger  et  Albinus  ;  et  il  oe 
rougit  pas  de  consigner >  daiïs  sa 
vie  écrite  par  lui-même ,  ce  men^ 
songe  grossier. 

Toute  cette  modération  appa- 
rente avoit  la  crainte  pour  prin- 
cipe. Sévère  ne  cpmptoit  guère 
sur  l'affection  des  Romdins^  et 
il  ne  s'embarrassoit  pas  beau* 
coup  de  la  mériter.  Il  sa  voit  qàe 
Pescennius  Niger  avoit  été  ap<- 
pelé  par  Jesvœux  du  peuple^  et 
il  apprébendoit  que  ces  mêmes 
sentimens  ne  vécussent  encore 
dans  les  cœurs  ,  d'autant  ,plus 
que  son  rival  avoit  pris  soin  de 
les  entretenir  et  de  les  échauffer 
par  des  lettres  et  des  édits  en- 
voyés à  Rome.  Il  partit  donc 
pour  aller  attaquer  Pescennius 
Niger  visans.a voir  notiûé  ses  des- 
seins o^une  manière  authentique^ 
et  sans  s'élit  fait  autoriser  par 
le  sénat.  On  peut  voir^  sous  l'ar^ 
licle  de  Pescennius  Niger  ^  le 
détail  de  cette  expédition.  £lle 
se  termina  par  la  défaite  et  par 
la  mort  de  Pescennius  Niger, 
dont  la  tête  fut  apportée  à  Sé- 
vère. 

Ce  prince  ,  qui .  n'avoit  pas 
beaucoup  paru  dans  les  opéra- 
tions de,  la  guerre  y  se  montra 
terrible  après  la  victoire.  Il  con- 
damna à  l'exil  la  femme  et  I^ 
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enfaxis  de  Pescennivs  Niger , 
pour  I^qoels  il  a  voit  jusqu'alors 
témoigné  une  très-graude  consi- 
déra lion  y  et  ce  traiiement  rigou- 
reux n'étoit  que  le  prélude  de  la 
Teugence  qu'il  méditoit.  Quant 
aux.  partisans  àe  ^pn  eni:iea|iy 
ceux  oui  en  furent'  quittes  pour 
la  conÈscation  de  leurs  biens  et 
l'exil  y  eurent  lieu  de  sç  louer  de 
leur  sort.  Sévère  châtia  par  la 
bourse  et  les  particulj|ers  et  les 
Tilles  9  et  il  taxa  au  quadruple 
^aiconque  a  voit  fourni  de  1  ar** 
gent  au  pai*ti  vaincu ,  soit  de  gré> 
«oit  de  fooree.  Ce  genre  d'accu- 
sation étoitune  yoie  ouverte  con* 
tre  tous  ceux  que  l'on  youloÂt 
perdre.;  et  il  y  eut  ^n  grand 
nombre  de  persaïuie»  vexées  sous 
ce  préte:^te ,  quoiqu'elles  ii'euS" 
sent  [aniaîs  connfi  Pescennius 
I^iger  j  ni  pris  d'intérêt  a  ce  qui 
le  regardoit« 

.  Sévère  ne  s^ei^  tii|t  pas  aux 
peines  pécuniaires  j  selon  Spar^- 
tien  >. et  il  tit itiettre  à  niort  tous 
les  sénateurs  qui  ^volent  |S6rvi 
comnae  oiBciers  d^ns  les  ai'B^es 
de  son  rival.  11  s'ejd  trouva  un 
oéanmoinS  qui ,  ayant  osé  dire 
ce  que-  tout  le  monde  p^nsoit , 
fit  honte  à  Sévère  par  une  libre 
remontrance  de  tant  d'exécu- 
tions sanglantes,  et  le  força  en 
quelque  façon  d'y  apporter  de 
la  modération. 

Pour  ce  qui  est  des  Tilles  qui 
^volent  signalé  leur,  zèle  pour 
Pescennius  Niger  >  Sévère  exerça 
sur  elles  des  rigueurs  excessives; 
mais  aucune  n'en  éprouva  de  pa^ 
reilles  a  celles  qui  furent  em- 
ployéf  s  contre  ByzaQçe^ 
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L'amo«r  de  la  gloire  et  le  dé- 
sir de. fair^  dés  conquêtes  avotent 
conduit  Sévère  en  Mésopotamie^ 
pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Arabes  ,  aux  Adiabéniens  »  aux 
Osroëttiens  et  même  aux  Parthes. 
11  est  pottHant  vrai  qu'il  atoit 
un  motif  plausible  d'attaquer  ces 
peuples 9  dent  les  uns  avoient  oa 
seconru,  .ou  du  moins  favorisé 
Pescennius  TSiaer  ;  1^  autres 
a  voient  profité  oes  guerres  civiles 
entre  les  Romains,  pour  entre- 
prendre de  leur.enlever  ce  qu'ils 
possédaient  au-delà  de  l'Ëuphra^ 
te  >  /et  étoient  venus  mettre  le 
Sfi^ge  devant  Tïisibe. 

La  guerre  de.Sévère en  Orient 
ne  fut  ni  longue ,  ni  mar(|née  par 
de  grands  exploits.  Après  une 
marchje  laborieuse  k  travers  les 
plaines  sablonneuses  de  la  Mé^ 
sopotaraie ,  où  lui  et  son  arméo 
pensèrent  périr  de  soif  ^  il  vint 
à  Nisibe  et  s'y  arrêta.  De  là  ^ 
partageant  ses  troupes  sous  di-> 
yers  commandans,  il  les  envoya 
$ur  les  terres  ennemies  qu'ils  ra- 
vagèrent, et  ou  ils  prirent  quel- 
ques villes^  #ais  sans  faire  .des 
conquêtes  à  demeure.  Sévère  ne 
pouvoit  pas  alors  s'occuper  d'un 
pareil  dessein.  Une  autre  entre^ 
prise  lui  tedoit  plus  au  cœur;  il 
ft'^gjisoit  pour  lui  de  détruire 
Albin  us  ,  afin  de  posséder  seul 
et  toné  rivdl  toute  l'étendue  de 
l'empire. 

Son  but  étoit  donc  seulement 
âe  renouveler  dans  l'Orient  la 
terreur  des  armes  romaines  ?  ^ue 
l'on  n'y  avoit  point  vues  depuis 
trente  ans>  et  d'assurbr  la  trao*^ 
quilUté  de  celte  frontière  pen- 
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clant  qu'il  s'en  éloigneroit  pour 
aller  faire  la  guerre  à  l'autre  ex- 
trémité du  oionde.  Il  se  vantoît 
cependant  d'ayoîr  subjugué^  dans 
son  expédition  orienlale  ,  un 
grand  pays;  et  en  conséquence 
la  flatterie  lui  prodigua  toute 
sorte  d'honneurs.  On  lui  décerna 
le  triomphe ,  qu'il  refusa  pour  né 
pas  paroître  triompher  de  Pes- 
cenuius  Niger  ^  son  concitoyen. 
On  le  décora  aussi  des  titres 
è^ Arabique  /  A^ Adiabénique  ,  de 
.  Parthique.  Spartien  dit  que  Sé- 
Tëre  ne  Toulut  point  receyoir  ce 
dernier  surnom ,  de  peur  d'irrî- 
ièr  les  Parthes.  Cependant  on  le 
trouTè  sur  des  inscriptions  dres- 
sées dans  le  temps  dont  nous  par- 
lons. 

Sévère ,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé ,  ne  s'étoit  accom- 
modé avec  Albin  us  et  ne  lui  avoit 
'déféré  le  titre  de  César ^  que  pour 
n'avoir  pas  deux  ennemis  à  la 
fois  sur  les  bras  aux  deux  extré^ 
mités  de  l'empire ,  l'un  en  Syrie , 
l'autre  dans  la  Grande-Bretagne. 
Lorsqu'il  eut  vaincu  Pescennius 
Niger ,  et  rétabli  11  tranquillité 
dans  l'Orient  par  les  avantages 
remporté^  sur  les  barbares  de 
ces  frontières;  n'ayant  plus  de 
iraîson  de  ménager  le  seul  rival 
qui  lui  restât,  il  entreprit  de 
s'en  défaire. 

Albinus,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
dit;  avoit  été  d'abord  la  dupe 
des  artifices  de  Sévère.  Mais, 
lorsqu'il  eut  ouvert  les  yeux ,  il 
se  fit  proclamer  Auguste  :  c'étoit 
là  ^ae  Sévère  l'attendoit.  Sa  po- 
litique lui  inspîroit  de  mettre 
toujours  les  apparences  de  son 
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côté  ;  et  de  laisser  à  son  adver- 
saire le  personnage  d'agrisseor. 
Il  étoit  çn  marche ,  cotntue  pour 
revenir  à  Rome^  lorsqu'il  apprit 
la  défection  ouverte  d'Albinus, 
A  cette  nouvelle,  il  assembla  ses 
soldats*;  et  saisissant  une  si  belle 
occasion  d'invectiver  contre  l'in- 
gratitude de  son  rital  ;  il  obtiat 
d'eux  sans  peine  qu'ils  le  décla- 
rassent ennemi  et  se  montrassent 
pleins  de  zèle  et  d'ardeur  pour 
aller  lui  faire  la  guerre.  De  ce 
moment ,  les  deux  rivaux  àe  8|e 
ménagèrent  plus  ;  et  il  marchè- 
rent à  front  découvert  l'uti  con- 
tre FaùtrC;  Sévère  partant  'de  la' 
Mœsîc;  et  Albîbus  de  là  Grande- 
Bretagne.  . 

Il  paroît  que  le  plan  de  celui- 
ci  étcftt  de  pénétrer,  s^il  eût  pa, 
en  Italie,  et  d'aller  se  faire rê- 
connoître  datisRoine ,  où  il  avoit 
de  grandes  intelligences.  Sévère, 
qui  comprit  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  lui  d'empêcher  Texé-' 
cution  d'un  pareil  dessein ,  dé- 
tacha une  partie  de  ses  troupes 
pour  occuper  les  gorges  des  Al-' 
pes  du  côté  de  la  Gaule.  Avec  le 

tros.de  son  armée ^  il  fit  tonte  la 
iligence  que  les  circonstances" 
exigeoient ,  et  dont  l'activité  cle 
son  caractère  le  rendoit  capable. 
Il  donnoit  l'exemple  à  tous  de 
supporter  avec  un  courage  invin- 
cible les  plus  dures  fatigues: 
nulle  difficulté  des  lieux  ne  le 
retardoit  ;  il  bravoit  tête  nue  les 
neiges  et  les  frimas  ;  il  ne  prenoit 
de  repos  qu'autant  que  le  besoin 
de  la  nuture  l'y  contraignoit  de 
nécessité  j  et  par  un  genre  d'ex-' 
hortation  si  efficace^  îl  foi^oit 
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Sasser  flans  tous  les  coeurs, lar- 
eur  dont  il  étoit  luî-méme  rem- 
pli. Il  réussit  ainsi  à  prévenir  la 
marche  de  son'ennemi^  qui  étoît 
déjà  maître  de  Lyon^  et  il  vint  à 
la  rencontre  près  de  cette  ville  ^ 
aux  portes  de  l'Italie. 
•  Les  opérations  de  la  guerre  ne 
forent  pas  de  longue  durée.  Il 
se  livra  quelques  escarmouches, 
quelques  combats  entre  des  par- 
tis, ou  desdétacheraens  des  deux 
pands  armées  ^  et  les  geus  d'Al- 
l^inns  y  eurent  assez  souvent  l'a- 
vantage. Dion  Cassius  parle  en 
particulier  d'une  action  dans  la- 
quelle un  des  généraux  de  Sé- 
vère fut  défait,  et  perdit  beau- 
coup de  monde.  Lorsqu'il  y  eut 
une  fois  du  sang  répandu ,  Sé- 
vère demanda  au  sénat  et  obtint 
qu'Albin  us  fût  déclaré  ennemi 
public.  Il  avait  tenu  la  même 
conduite  àPégard  de  Pescennius 
Niger. 

La  guère  fut  terminée  par  une 
bataille  décisive ,  dans  la  plaine 
cotre  Lyon  et  Trévoux.  Les  deux 
armées  étoient  égales  en  nom- 
bre ,  se  montapt  chacune  à  cent 
cinquante  mille  hommes;  et  elles 
avoient  à  leur  tête  leurs  empe- 
reurs. Sévère^  qui  ne.  s'étoit 
trouvé  eu  personne  à  aucune 
des  batailles  contre  I^esçennius 
Niger ,  commandoit  lui  *  même 
son  armée  dans  celle^contre  Al- 
binus.  La  valeur  des  troupes 
étoit  grande  de  part  et  d'autre. 
Les  légions  britanniques ,  qui 
combattoient  pour  Albinus,  ne 
le  cédoient  point  à  celles,  dll- 
lyrie  ;  mais  Sévère  passoit  pour 
plus  habile  général  que  son  coa-^ 
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current.  La  victoire  balança ,  et 
fut  long-temps  disputée;  mais 
enfin  elle  se  déclara  pour  Sé- 
vère, qui  devint  par  ce  succès 
seul  maître  de  tout  l'empire. 

Mais  il  abusa  iusolemment  de 
son  avantage.  N'ayant  p]u8aucun 
motif  de  crainte  qui  le  n  tînt ,  il 
donna  un  libre  essor  à  là  violence 
de  son  caractère;  et  renonçant 
même  aux  légers  dehors  de  mo- 
dération qu'il  avoit  jusque  lii  af' 
fectés  ,  il  se  ipontra  tel  qu'il 
étbit,  cruel  et  vindicatif  au-delà 
de  toute  mesure.  Rien  n'est  plus 
lâche  que  les  indignités  qu'il 
exerça  sur  le  cadavre  de  son 
ennemi.  Après  en  avoir  envoyé 
la  tête  à  Rome ,  il  fît  passer  soti 
cheval  sur  le  corps  ;  il  voulut 
repaître  ses  yeux  de  ce  funeste 
objet,  en  le  laissant  étendu  de- 
vant la  porte  de  son  prétoire  jus- 
qu'à ce  qu'il  devint  infect,  après 
quoi  il  le  Ht  jeter  dans  le  Rbône« 
La  femme  et  les  enfans  d'Albin  us 
furent  traités  avec  la  même  ri- 
gueur ,  mis  à  mort ,  et  leurs 
corps  jetés  dans  lé  fleuve.  Le 
malheur  de  cette  famille  entraîna 
celui  de  la  famille  de  Pescennius 
Niger ,  pour  laquelle  Sévère  a  voit 
témoigné  beaucoup  de  bonté, 
tant  que  Pescennius^Niger  a  voit 
vécu ,  qu'il  avoit  tenue  en  exil 
depuis  sa  défaite ,  et  qu'il  exter- 
mina lorsque  la  victoire  sur  Al- 
binus  lui  eut  assuré  la  possessioii 
de  L'empire.  Il  (il  chercher  les 
corps  des  sénateurs  qui  avoieut 
.  été  tués  en  combattant  pour  Al- 
binus,  et  après  les  avoir  livrés  à 
divers  outrages,  il  défendit  qu'on' 
leur  donnât  la  sépulture*  Les 


/ 


110  SE 

!)rîsoiiiiiers    remarqaables    par 
«ur  naissance  ou  par  leurs  em~ 
plois  furent  mis  à  mort. 

Après  avoir  passé  quelques 
mois  dans  les  Gaules ,  il  partit 
pour  Rome  y  menant  avec  lui  son 
armée  pour  se  readre  plwf  ter- 
rible. Il  y  étoit  arrivé ,  selon  dp 
Tillemont,  avant  le  3  de  juin  de 
la  même  année  197  de  Tère  chré- 
tienne ,  dans  laquelle  il  avoit 
vaincu  Albînus.  Les  babîuns  de 
la  capitale  tâcbërent  d'apaiser 
sa  colère  par  les  boiineurs  qu'ils 
lui  rendirent.  Le  peuple  sortît  au 
devant  de  lui ,  couronné  débran- 
ches de  laurier.  Le  sénat  \mi  le 
recevoir  avec  tous  les  témoigtia*^ 
ges  possibles  de  respect  et  de 
soumission ,  déguisant  ses  crainr- 
tes  sous' des  démonstrations  ex- 
térieures de  joie.  Sévère,  au  rai^ 
lieu  des  applaudissemens  les  plus 
flatteurs ,  entra  dans  la  'Ville  y 
monta  au  Capitole^  y  offrit  des 
aacrijGices  à  Jupiter^  et  de  retour 
dans  son  palais  y  il  se  montra  sa- 
tisfait dju  peuple ,  à  qui  il  promit 
une  largesse  en  ré)ouissanee  de 
sa  victoire.  11  réservoit  pouf  le 
sénat  toute  sa  colère  et.tQutes  ses 
-vengeances. 

En  effet ,  il  avoît  fait  recher- 
cher avec  grand  soin  tous  les 
papiers  d'Albinus  ;  et  s'en  étant 
ï>endu  mahre,  il  s'y  étoit  instruit 
des  intelligences  que  son  ennemi 
eïilrelenoît  à  Bonté.  Muni  de  ces 
pièces  y  sur  le  nombre  de  soixan- 
te^quatre  sénateurs  accusés  d'a- 
voir favorisé  Albinns^  il  en  dé- 
clara innocens  trente-cinq  ^  mais 
il  coiiâttttmai  à  mott  les  vmgl-* 
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neuf  autres ,  et  lés  fit  feiécuter 
salis  aucune  formé  de  procès, 
tous  personnages  distingués, 
dont  plusieurs  étaient  coosi)- 
laires  ou  anciens  préteurs. 

Pendant  que  Sévère  épuîsoît 
toutes  ses  rigueurs  sur  le  sénat, 
îl  prenoit  soin  de  se  rendre  agréa- 
ble au  peuple  par  dçs  jeux  et  des 
spectacles  de  toutes  les  espèces^ 
et  par  des  distributions  aboo^ 
dantes  de  vivres  et  d'àrgebt.  D 
soulagea  les  sujets  de  l'empire, 
dans  les  provînceà ,  d*tiù  fardeau 
trèà-onéreux ,  en  prenant  sur  lé 
fisc  la  dépense  des  postes  et  mes- 
sageihies,  qui  éloieut  auparavant 
à  la  charge  dés  particuliers,  obli" 
gés  de  fournir,'  comme  par  cor- 
vées, des  cbevàux  et'des  voitures 
à  ceux  qui  marehoiet)t  par  ordre 
du  pria  ce  et  de  l'iêtat.  Mais  c'est 
ont  soldats  surtout  qu'il  s'étudia 
k  faire  sa  cour.  L'ejpressionn'c^ 
pointtropforte.Sévtreétoît  d'un 

caractère  rusé ,  uniquement  oc- 
cupé de  ses  intérêts  propres,  et 
comptant  pour  peu  de  chose  les 
objets  du  bien  public.  Ainsi,  pour 
«ç  gagner  Faffection'desgensdc 
guerre ,  il  ne  c^aignqit  point  d'é- 
nerver la  discipline  par  des  lar- 
gesses multipliées,  par  Faugmen- 

tation  de  leur  paie,  par  laper- 
mission  qu'il  leur  donna  de  se 
marier,  de  porter  des  anneao* 
d'or.  Hérpdîen  regarde  cet  erpr 
pereur  comme  le  premier  cor- 
rupteur de  la  discipline  niil»*^'^^' 
en  quoi  îl  va  peut-être  tror  lo"*' 
Commode  avoit  bien  avancé  "ou- 
vrage j  mais  Sévère  Vachcva,e| 
par  ses  mollejs  complaisances,  ^ 
porta  l'insolence  du  soMat  a  ^ 
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tel  excëf  y  que  le  mal  désormais 
fut  sans  remède. 

Le  grand  but  de  sa  politique 
étoit  d  assurer  sa  fortune  et  de 
perpétuer  la  puissance  impériale 
dans  sa  famille.  Le  bas  âge  de  ses 
enfans  y  dont  Taîoé  n'étoît  encore 
que  dans  la  dixième  année  y  Fin- 
quiétoit.  11  se  Mta  de  les  avancer 
par  des  honneurs  précoces.  Gara- 
ealla  aToit  été  déclaré  César  par 
les  troupes  y  sur  la  En  de  l'an  de 
Tère  chrétienne  iq6.  Sévère  lui 
fît  confirmer  ce  titre  1  année  sui- 
Tante  ^  qui  est  celle  dont  nous 
parlons  actuellement,  parnû  dé- 
cret du  sénat.  Il  commença  en 
même  temps  à  produire  le  plus 
jeane  de  ses  Gh ,  Géta ,  sans  que 
nous  puissions  dire  précisément 
en  quoi  consistaient  les  préroga* 
tires  dont  il  le  décora. 

Quant  à  sa  parenté  >  il  ne  la 
releva  que  par  des  honneurs  sté- 
riles y  et  qui  ne  tiroient  point  à 
conséquence.  Il  avoit  une  sœur 
qui  ayoit  toujours  vécu  à  Leptis^ 
oiielle  étoit  née.  Elle  vint  se  ren- 
dre auprès  de  lui  avec  un  Hls 
qu'elle  a  voit.  Cette  femme  de 
province  ,  ,qui  n'avoît  jamais  vu 
la  cour,  qui  parloit  à  peine  latin , 
£aiisoit  rougir  un  frèi'c  empereur» 
Sévère  lui  fit  des  pr^ésens.  Il  con- 
féra à  son  /ils  la  dignité  de  séna- 
teur, et  il  leur  ordonna  ensuite  , 
k  Wn  et  à  l'autre;^  de  s'en  retour- 
ner dans  leur  patrie.  Il  voulut  ce- 
pendant témoigner  son  bon  cœur, 
et  sa  fidélité  aux  sentimens  delà 
nature ,  en  dressant  des  statues  à 
son  père ,  à  sa  mère ,  à  son  aïeul  et 
àsapremicre  femme  :  mais  c'étoit. 
me  iOustrattoa  qui  réjaiUissoit 
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sur  lui.  n  ne  consulta  point  le 
sénat,  selon  l'usage,  sur  l'érec- 
tion de  ces  statues;  façon  despo- 
tique d'agir,  qui  dut  déplaire  à 
cette  compagnie. 

Sévère  ne  fit  qu'un  séjour  dç 
très*courte  d'urée  à  Rome,  s'il 
est  vrai ,  commei  Ta  pensé  de  Til- 
lemonl ,  qu'avant  la  fin  de  cette 
année  même ,  si  remplie  d'évé- 
nemens ,  il  s'étoît  déjà  transporté 
ea  Orient,, pour  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Cette  diligence^ 
tou t  é tonnante  qu'elle  est ,  n'est 
pas  absolument  incroyable  dans 
un  prince  aussi  actif.  On  a  dit 
que  son  unique  but  y  dans  cetto 
nouvelle  entreprise  ,  avoit  été 
l'amour  de  la  gloire ,  et  le  désir 
de  ne  pas  signaler  seulement  sa 
valeur  dans  des  guerres  civiles  , 
mais  d'illustrer  son  nom  par  dtn 
conquêtes  sur  l'étranger. 

Sans  prétendre  exclure  ce  mo- 
tif,  qui  est  très-bien  assorti  au 
génie  de  Sévère ,  on  ne  doit  pas 
néanmoins l'accaser  de  s'être poib* 
té  à  prendre  les  armes  sans  un 
sujet  légitime ,  puisque  les  Par^ 
thés  ,  selon  le  tém(%nage  de 
Dion  Cassius,  peadaut  que  ce 
pri:ice  étoit  occupé  eontre  Albi* 
nuSr'avoient  fait  une  irruption 
dans  la  Mésopotamie ,  et  attaqué 
Nisihe  ,  qui  les  tenoit  perpétua;!- 
lement  en  jalousie  et  en  alarmes^ 
d'i) illeurs ,  Barstïuiins,  roi  ri' A.tra, 
avait  secouru  Pescennius  Niger; 
et  Sévère  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  tirer  raison  de  cette  injure^ 
Tels  furent  les  intérêts  qui  le  rap-» 
pelèrent  en  Orient. 

Le  prince  s'étoit  fait  précéder 
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d'un  de  ses  lieutenaùs  généraux , 
et  il  paroît  qu'aussitôt  après  la 
bataille  de  Lyon,  il  avoit  fait 
partir  ce  général  pour  aller  dé- 
fendre Nisibe  contre  les  Parlhes. 
Il  le  suivit  lai-même  avec  son 
armée  y  le  plas  promptement 
qu'il  lui  fut  possible  ;  et  k  son 
approche,  les  ennemis,  frappés 
de  terreur,  se  reiîrèrt  nt  de  de- 
vant la  place.  Sévère ,  ayant  dé- 
livré Nisibe ,  revint  en  Syrie ,  et 
il  soumit  en  passant  Abgare,  roi 
de  rOsrlioëne  ,  qui  lui  donna  ses 
fils  pour  otage,  et  lui  fournit  un 
secours  de  tireurs  d'arc. 
^  Il  se  proposoit  de  pousser  la' 
guerre  contre  les  Parthes  dans 
ta' campagne  suiTante,  et  il  prit 
tout  le  temps  nécessaire  pour 
les  préparatifs  d'une  expédition 
si  importante.  Il  ne  se  mit  en 
marche  que  sur  la  fin  de  l'été , 
ayant  exprès  attendu  l'arrière- 
saison ,  comme  plus  favorable 

tour  agir  dans  un  pays  aride  et 
rûlant.  Il  avoit  fait  construire, 
dans  le  voisinage  del'Ëuphrate, 
on  très -grand  nombre  de  bar- 
ques ,  sur  lesquelles  il  mit  une 
partie  de^es  troupes  ;  et  cette 
flotte  descei^dit  lefleuve,  en  même 
temps  que  le  reste  de  l'armée  le 
GÔtoyoit  par  terre.  Il  avoit  avec 
lui  le  frère  du  roi  des  Parthes , 
dont  la  présence pouvoit  faciliter 
ses  conquêtes,  qui  furent  en  effet 
très-rapides. 

£n  arrivant  à  Babylone  ,  il 
trouva  cette  grande  ville  aban- 
donnée. De  là  il  gagna  Séleucie, 
faisant,  probablement,  passer  sa 
flotte  par  le  canal  nommé  Naar 
Malcha^  qui  communiquoit  de 
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PEuphrate  au  Tigre*  Séleudîe 
lui  fut  pareillement  livrée  par  la 
fuite  de  ses  habitans.  Ctésiphon 
lui  coûta  un  siège  ,  et  même  son 
armée  y  souffrir  beaucoup.  Les 
Parthes ). animés  par  la  présence 
de  leur  roi  Vologese,  qui  s'étoît 
renfermé  dans  la  ville,  firent  une 
belle  résistance;  et  les  Romains, 
manquant  de  provisions,  réduits  à 
vivre  de  racines ,  et  fatigués  ,  en 
conséquence  de  la  mauvaise  nour* 
riture,  par  de  cruelles  maladies^ 
commençoient  à  se  décourager* 
Sévère  persista ,  sa  fermeté  triom- 

Î>ha  des  obstacles ,  et  fit  réussir 
'entreprise.  La  ville  fut  empor^ 
tée  de  vive  force,  et  livrée  au 
pillage.  Le  carnage  fut  trë»* 
grand,  le  butin  d'une  richesse 
immense,  et  les  prisonniers  se 
montèrent  au  nombre  de  cent 
raille  têtes.  Le  roi  des  Parthes 
échappa  aux  vainqueurs,  qui  ne 
se  trouvèrent  pas  en  état  de  le 
poursuivre. 

Sévère  prit ,  à  l'occasion  de 
cette  conquête,  qu'il  ne  put  pas 
néanmoins  garder,  le  titre  d'im- 
perator,  pour  la  onzième  fois  , 
et  celui  de  partniqne,  rehau  se 
de  l'épithète  très^grcaid.  Il  écri- 
vit au  sénat  et  au  peuple  romain, 
en  termes  magnifiques,  au  sujet 
de  ses  exploits ,  et  il  les  fit  re- 
présenter sur  des  tableaux  qui 
furent  exposés  ^  la  vue  du  pu- 
blic. 

Ce  vain  éclat  ne  fut  pas  le  seul 
fruit  qu'il  tira  de  sa  victoire.  Il 
en  profita  pour  établir  solide- 
ment la  puissance  impériale  dans 
sa  maison.  La  voie  la  plus  sûre 
pour  y  réussir ,  étoit  d'associer 
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aes  fiby  qu'il  a^oit  dans  cette  Tue 
menés  ayec  lai  y  i  tous  les  hon- 
neurs du  rang  suprême  ^  et  Marc- 
Aurële  lui  en  avoit  donné  l'ezeoF- 
ple.  Sévère  le  suiirity  et  même , 
comme  il  arrive  d'ordinaire  dans 
l'imitation  des  choses  abusives, 
il  alla  au-delà.  11  n'attendit  point 
pour  Garacalla  l'âge  que  Marc- 
Aurèle  avoit  attendu  pour  Com- 
mode. Au  temps  de  ih  prise  de 
Ckâîphon ,  ce  jeune  prince  n'é- 
toit  que  dans  sa  onzième  année  ; 
et  dans  les  .  transports  de  )oie 
qu'excitèrent  parmi  les  soldats 
romains  la  conquête  et  le  pillage 
de  la  capitale  des  P^rthes ,  Sé- 
vère les  engagea  à  proclamer 
Auguste\son  fils  aîné.  Géta ,  des- 
tiné un  jour  au  même  rang ,  reçut 
alors  le  titre  de  César ,  et  le  nom 
d'Antonin.  L'autorité  du  sénat 
ln^rvint  ensuite,  et  ratifia  ce 

Î[a'avoient  ordonné  en  premier 
es  soldats ,  auxquels  Sévère  y  en 
reconnoissance  y  fit  de  grandes 
largesses. 

La  disette  des  vivres  et  les  in- 
commodités d'un  climat  étranger 
et  inconnu  contraignirent  ie9 
Bomaios^  tout  vainqueurs  qu'ils 
étoient  y  d'abandonner  Ctési- 
phon  j  et  de  ^nger  à  la  retraite* 
Ils  ne  purent  même  retourner 
pr  le  cnemin  qu'ils  avoient  d'a- 
bord suivi  y  parce  que  le  pays 
Sar  lequel  ils  avoient  passé  étoit 
épourvude  tout;  ils  remontèrent 
le  Tigre  par  terre  et  par  eau  en 
même  temps. 

Cette  route  les  menoit  en  Ar- 
ménie y  où  ils  sç  .préparoient  à 
entrer  hostilement.  On  ne  peut 
dire  pour  quelle  raison^  car  le 
Tome  XSXriI. 


SE 


ii5 


roi  d'Arménie  y  qui  se  nommoit 
Yologèse  comme  celui  des  Par- 
thes  y  n'avoit  donné  aucun*  sujet 
de  plainte  à  Sévère  y  s'étant  abs- 
tenti  d'envoyer  du  secours  à  Pes- 
cennios  Nicer  qui  lui  en  avoit 
demandé.  Moyennant  de  l'argent 
et  des  ôtageadonnéspar  le  prince 
arménien^  l'empereur  lui  accor- 
da la  paix  y  et  même  augmenta 
ses  états  de  quelques  cantons  de 
l'Arménie  dont  les  Romains 
étoient  maîtres. 

U  ne  restoit  plus  à  Sévère 
d'autre  objet  à  remplir  en  Orient 
que  la  vengeance  qu'il  se  propo- 
soit  de  tirer  du  roi  d'Atra.  Deux 
fois  il  met  le  siège  devant  cette 

Ïdace  y  et  deux  fois  il  est  forcé'  de 
e  leyer.  Il  s'en  consola  par  une 
on  plusieurs  expéditions  en  Ara-  * 
bie  y  qui  lui  réussirent.  Si  nous 
en  croyons  Hérodien  y  il  pénétra 
jusque  dans  l'Arabie  heureuse. 
.'Ëutrope  et  Victor  parlent  d'une 
partie  de  l'Arabie  réduite  par  lui 
en  province.  Dans  le  vrai  y  il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  beaucoup 
ajouté  aux  conquêtes  que  Trajan 
avoit  faites  dans  ce  pays. 

Voilà  à  quoi  se  réduisirent  les 
exploits  de  Sévère. en  Orient; 
L'avantage  que  les  Romains  en 
retirèrent  fut  de  s'affermir  dans 
la  possession  de  ce  qu'ils  avoient 
précédemment  acquis  en  ces 
contrées  ,  et  d'y  établir  une 
tranquillité  qui  y  pendant  plu- 
sieurs années,  ne  fut  interrom- 
pue par  aucun  trouble.  C'étoit 
C>ur  Révère  une  gloire  qui  ne 
issoit  pas  d'avoir  son  prix;  mais 
il  la  déshonora  par  bes  cruautés 
qu'il  exe^sa  ;  soit  contre  les  rédtes 
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malheureux  çlu  parU.4e;P.e(|cear 
n^ua  Niger ,  soi  t.  contre  scSs  .pr<v- 
pres  ^mis  .et  officiers»  .Soi  ab^ 
9eace  de ^qoie.  durai  plaa  longr 
teoYpa  5}ue  ^ les  afifalirea  «qui .  J'en 
s^YOïent éloigi;ié. Jl  n'yTeiÎAt  que 
IVn^e  l'ère?  ;çlijréUetme  ao3 ,  et 
par 'qpnséqueDt  sQJo,  y:ajage  doit 
i^Toir'eté'de  six  ans.  I^jâs  deust^ou 
trois  prç^mière^s  «mnéea  ^furent 
enip^9jéesaitxgueri:es.d9iit  poos 
«Lvons  rçn4u  côjnpte  ;  dans,  rin^* 
terralle  qui  rej^e  ,  oto  rtrouT^ 
sqoinsxl'^T^^éipQfîS.iiBién^rables. 

11  ^t  quejl^ûe  gunerre  .^e  peu 
d'impjQrtatiqe  cpjQtre  iea  i^iiKs^,' 
«oit  aqu'iU  eussent  tenté  de  se 
TéyoJter^^oit'qtt'U  leurj^ercbét 
lui-inèiiaie  qnev^difi  pourilepr  aù-r 
çle;n  attacheraient  Â  Bescennius 
iïîger,  dpnt  U  lenrLarToi^t  néan* 
poins  ac<^rd4  le  pptifdon»  IL  pa* 
toit  que  y  d^iis  jceitte:expéditioii, 
C^rajcaJIai  e^  le  titre  dû  ofo^ 
inandem^n  t  ^  puiîqué  letriomphe 
^r  hs  Juifs  fut 'décerné  a  (O^ 
jeune  prince  pigp, le  sénat.. Sévëte 
]^t  divers  rëslemens  TO)ur  laPa-r 
\çsUne ,  0t  4I  défendit  sous  4^ 
]grosses  péjaes^  à  ceux  .qui  n'é-f 
toiejit  p^s  nés  Jui&^  d'enibrasser 
leur  religion.  •  .  .  ' 
.  41  donna  i  son  Gh  a|pé  JU  r6h% 
y\vi\e  k  ^ntiodie ,  a¥^nt  sa  qua-« 
torzième  année  acoojpapUe,  ef  il 
le  ût  fon  ço^^gue  <iUnsle  consu-^ 
latde  l'an  de  l!ër^.  cjirétiettiie 
29fi,  Cette  niéi^e  année ,.  il  >pu« 
jbiia  contre  les  elirètiens  un  edit 
qui  ouvrit  la  cinquième  peraé? 
cution  ;  néançaçins ,  il  leur  ayoit 
4fé  d'àjbprd  si9S0z  faYQira)>Ie« 

Séy^re  y  '4près  wroir  tentière- 
%l,ent  pacifié  i'Qriei^  j^  {lassà  e» 


SE 

y  (d^  en  aiTÎva&t ,  il  ren^ 
Ji(»,defli  honneurs  :.â  la  mémoire 
e^  iauùx»  cendres .  de  rjGn.  K>aipée. 
Il  ne  iparoît.  point  qu'il  ..ait  en 
•d'aulite  miolif  dans  6ew.6rBge.qne 
ledésir.de.visîiei*;«tfie  comioitre 
pàr^IuirinéBie  une  slfameuse  con- 
JUréeé  il  étoit  d'un,  caractère  leX' 
tsémexneqt  .^jçirienx  ,   et  11  n'j 
^imt  xien.  dans  'les  JC^oses^tÎTi* 
xies  <m, humaine^  .qu'il  ^e  sou* 
liaitàtid'eixaminer  y«lQ  creu|^r  et 
d'à|)profûndir.  Ainsi  />îl  fie  se 
.C04tei<itar.paa  de.  iioir>Memphis> 
Ifanciemié  oapitije  dea  rois  d'£- 
^fte  p  là  Atatue  de  Memueti ,  hi 
{lyirs^ides^  le  labyrinthe,  II  ea- 
^radaas  le  sanctuaire  deaièmples 
le^  plus  révérés  ,■  iet  se  fit  repré- 
^efiter  ;les  livres  saerés  que  les 
£éy{>tîens  y  gàrdoient  avec  uq 
rmgîeux  respect;  et  portant  par- 
iout  son  péniQ  curieux  et  tyran- 
nique  y  ;  il  enleva  ces  libres ,  pour 
se  réserHrer  à  lui  seul  Ja  connoi»- 
aanee,de  «equi  pouvoit  j  être 
contenu.  I^ar  le  même  nrincipe; 
il  £eroÎ£E  le  tombeau  d' A lexanare- 
lerGrand>  afin- que  personne  n'^ 
pût  eïitrèr^pr^lui.        ^    * 
'.  I)e  voyage  "d'Eçypte  lui  fit 
grand  plaisir.  La  singularité  do 
climat  et  des  animaux  qu'il  pro* 
doit ,  les  merveilles  de  là  nature 
et  de  l'art;  le  culte  du  dteuSér 
Tapis,  tout  cela  fqt .une' pâturé 
Sgféable  pour  sa  eui^iosit^  «  et  le 
souvenir  (  lui  eu  resta  toute  s* 
vie.  Feuts^fere  doit-on. att|]^er 
à  la  satisfaction  qu.'il  en  ressen^ 
tit  la  fatalité  au4i  eut  d'adoiiicir 
la  pesanteur  ^du  jôug  que  I^^^ 
loiept  les.  Egypiîcnsi  Ils  étoient 
(ouvertes  des^iiraemeiit  1  ^ 
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vertu  de  l'inslîtu^îon  d'ÂtigU^t^ , 
par  un  préfet  qui  leur  teuoit  jreli 
de  leurs  anciens  rois.  Sévère  ac-* 
corda  auxhabitans  d'Ale^andçîe 
l'établissement  d'un  conseil  dont 
les  membres  euren^t  le  titre  e|  les 
.  droits  de  sénateurs^  et  partagè- 
rent l'administration  des  affaires 
publiques.  -/.  ' 

Ce.  prince  revint  à  Rome  sdiis 
l'an  de  l'ère  chrétienne  2o3  , 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  obsorvé  ^ 
ajrant  prjs  sa  route  par  .terte  et 
fait  un  t>;ès:^grand  circuit  par  la 
Syrie  ,1a  Cilicie^  l'Asie  n^neurp , 
la  TJirace ,  Ja  Mœsie.  çt  ,1a  Pjm- 
nouie.  De.  retour  ddus  sa  capi- 
tîJe^  l'on  ne  peut  pas  dire  s'il 
triompha.  Sparti en  rs^pporte  que 
le  triomphe  lui  fut  décerné  par 
le  sénat  y  mais  que  ce  prince  ne 
voulut  pas  Paccepter,  ét^mt  trop 
îneommodé  de  la  goutte,  pour 
soutenir  la  fatigue  depassf|'{)res- 
que  toute  une  Journée  dans  un 
char.  ÈnJa  placç  àa  triomphe  > 
le  sénat  lui  décerna  un  arç  de 
triomphe  qui  subsistç  encore  au« 
jourd'hui,  et. dont  l'iQscriptioa 
nous  apprend,  qu'il  fpt  érigé  dai^s 
la  ons^ièmeannée  delà  puissance 
tribuni tienne  de  Sévère ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  l'e^pacf  qui  roule  en^ 
Ire  le  2  de  juin  de  l'a  a  de  l'ère 
chrétienne  3o5,  et  le  2  juin  de 
l'an  stcA  de  la  métne  ère^ 

Sévère  donna  cette  même  an- 
née des  jeux  et  des  spectacles  de 
toute  espèce  ,  axM^ompagnés:  ftè 
largesses  imfnenses.  Trois  >moti£» 
concouroient  pour  Iis^  solennité 
dé  ces  fêtes  ?  l'empereur  y  cçlé-»- 
broit  ses  viçto*r^)*î«>w*'  les  pf  «pies 
de  l'Orient^  son  retour  à  Home^ 
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él  la  dixième  année  de  son  règne  ; 
il  crut  donc  ne  pouvoir  %rçp  jvo-» 
diguer  la  pompe  et  h  splendeur 
pour  ces  trois  .objets  réunis,  il 
clistribua  aux  simples  citoyens 
et  aux  soldats  ^prétoriens  autani 
de  pièces  d'or  4j^'il  avoit  régné 
d'années ,  et  la  somme  totale  se 

.  monta  L  cinqu^te  millions  d^ 
drachmes,  qui  fout  vingt-cin^ 

.  millions  de^  nos  livres  tournois  j 
dépensa  exorbitante  dont  il  se 
faisoit  beaucoup  d'honneur  ^ 
comme   ayant    surpassé   en  ce 

.  point  la  magnificence  4je  tous 

.  ceux  qui  l'avoLent  précédé» 
Tpute  cette  année  se  passa  eu 

.  fêtf  s.  Sévèrç  y  donna  1«  robe  ^vi- 
rile à  son  second  Ëh  Géta,  qui 
avoit  déjà  été  revêtu  du  titre  de 
César,  ainsi  queoious  l'ato.nsvdit 
plus  haut,  et  il  ni^ria  Caracola 
l'aîné  à  la  fille  de  Plautien  ,s6ii 

{>réfet  du  prétoire  ,  favori  nubi- 
en t,  et  dont  la  fortune  éclatante 
se  teiiniaa  ^  comme  îUra^ive  d'or- 
dinaire,  par  une  sanglante  cata* 
strophe.  i         .  i 

Uri  chagrin  bieii  cruel  pour  ^ 
Sévère  éioit  la  discorde  étemelle 
qui  déchiroit  sa  fainilie  y  et  la 
haine  violente  que  ses  deux  iîls 
se  |M>rtoient  muttieÙement,  Il 
sentoit  parfaitement  les  dangers 
de  la  division  enU-'eu^^j  mais., 
pèr/e  aussi  mou  qu*il  étoit  prince 
lerrible,  il  $e  contenta  (de  leup 
faire  de  siiupl.es  temoQtrances; 
il  leitr  citoit  les  exemples; que 
l'histoire  et  mêine  la  fable  four- 
nisseiFyt  dessuitfs  affreu^esq^n- 

tjraînentlesdiscordesfraterneUes. 
Mais  tout  cela.ne  faisQit  nulle îm- 
pressloQirSnr  des  CQsurs  ulcérés. 

Ha 
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Sévère  s^lla  mêmeAJusqa'à  punir 
.  les  flatteurs  qui  peryertîssoieat 
les  esprits  des  jeuues  princes,  par 
leurs  mauvais  conseils.  Mais  le 
remècle  venoit  trop  tard  ;  il  eût 
fallu  que  y  par  une  conduite  fer- 
me, l'empereur  eût  de  longue 
'main  entretenu  dans  ses  enians 
le  respect  pour  l'aut^orité  pater- 
nelle, et  les  honneur^  précoces 
par  lesquels  il  les  avoit  égalée  à 
son  rang  leur  inspiroient  une 
audace  qu'il  n'étoit  plus  en  son 
pouvojr  de  jcon  tenir.  Nous  disotis 
qu'il  les  avoit  faits  tous  deux  ses 
égaux ,  car  Géta  fut  déclaré  Au- 

Juste  comme  son  frère ,  et  revêtu 
ela  puissance  tribun itienne  l'an 
de  l'ère  chrétienne.  ao8. 

Dans  ces  circonstances ,  Sévère 
fut  charmé  d'apprendre  qu'il  y 
âvoit  dans  la  Grande-Bretagne 
des  mouvemens  qui  demandoient 
«a présence .11  résolut  de  s'y  trans- 
porter ,  et  d'y  mener  avec  lui  les 
princesses  fifs  ,  pour  les  éloigner 
des  délices  de  Eome ,  et  pour  les 
occuper  d'exercices  militaires  qui 
fissent  diversion ,  s'il  étoit  pos- 
sible, à  une  habitude  fatale  d'a- 
nîmosIté*et  d'aigreur  que  l'oisi- 
veté nourrîssoit. 

Mais,  avant  que  de  rendre 
compte  de  cette  expédition  de 
Sévère  ,  dans  laquelle  il  termina 
sa  vie  ,  il  convient  de  placer  ici  ' 
ce  qui  reste  de  faits  ou  de  remar- 
ques qui  se  rapportent  au  séjour 
qu'il  fit  en  Italie  ,  depuis  l'an  de 
l'ère  chrétienne  2o3  qu'il  y  étoit 
.  revenu ,  jusqu'à  l'an  208  qu'il  en 
repartit  pour  se  rendre  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Ce  prince  célébra  les  jeux  se- 
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culaires  l'an  de  l'ère  chrétienne 
2o4 ,  et  de  la  fondation  de  Rom^ 
955 ,  ciuqiiante-sept  ans  après 
ceux  de  Tite  Antonin. 

Il  donna  deux  successeurs  à 
Plautien,  et  il  partagea,  seloa 
l'nsase  assez  communément  éta- 
bli, la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire entre  deux  collègues ,  ayant 
éprouvé  l'inconvénient  d'en  réu- 
'  mr  le  pouvoir  sur  une  seule 
tète. 

Le  sang  illustre  qu'il  continua 
de  verser  depuis  la  mort  de  Hau- 
tien ,  prouve  que  c'est  bien  à  tort 
que  1  on  a  prétendu  rejeter  sur 
les  conseils  de  ce  ministre  les 
cruautés  que  Sévère  avoit  pré- 
cédemment exercées.  Ce  prince 
étoit  cruel  par  caractère  :  desîm^ 
pies  plaisanteries,  un  silence 
d'improbation  ,  des  tours  ora- 
toires employés  par  des  gens  qui 
prétendoient  faire  -  briller  leur 
esprit,  lui  parurent  souvent  des 
attentats  dignes  de  mort  ;  il  fai- 
soit  gf^Diir  surtout  le  sénat  sous 
•une  dure  tyrannie,  et  il  sacri- 
fioit  aux  excessives  précautions 
pour  sa  sûreté,  tous  ceux  qui 
avoient  le  malheur  de  lui  donner 
le  plus  léger  ombrage. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  jusqu'ici  de  Sévère,  le 
mal  prédomine  beaucoup  sur  le 
bien^  L'activité  pour  la  guerre 

Ï>aroit  presque  son  seul  endroit 
ouable.  La  fourberie ,  l'avidité , 
la  cruauté ,  remplissent  tout  le 
reste  du  tableau.  Il  est  pourtant 
vrai  que,  sans  avoir  avoir  aucune 
qualité  propre  à  le  faire  aimer  ^ 
il  en  avoit  plusieurs  dignes  d\ 
tijae.    • 
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n  se  connoissoit  par&itemeDt 
enbomixiieS;  et  il  cboîsissoit  ayec 
'tin  très- grand  soin  ceux  qa'il 
dcToit  mettre  en  place.  Papinien , 
qa'il  fit  préfet  du  Prétoire',  en 
est  la  preuve.  Jamais  l'argent  ne 
fut,  aupi^ès  de  Sévère,  la  voi« 
pour  obtenir  les  honneurs.  U 
gouvernoit  avec  fermeté  sa  mai- 
son, et  il  oe  laissa  pi^^ndreaucun 
crédit  dans  les  affaires  publiques 
à  sesaffirauchîs.  Il  rendoijtla  jus- 
tice assidûment ,  avep  équité  et 
intelligence  *,  car  il  étoit  raison- 
nablement instruit  dans  les  let* 
très,  danslapbilosopbie,  et  dans 
la  jurisprudence.  Il  donnoit  aux 
avocats  tout  le  temps  nécessaire 
pour  exposer  leurs  moyens  ;  et 
les  sénateurs ,  qui  jugeoient  avec 
Itii ,  avoient  pleine  liberté  d'opi- 
ner selon  leur  conscience  et  leurs 
lumières. 

Voici  qiielle  étoit  dans  le  loi- 
sir de  la  paix  la  distribution  de 
sa  journée.,  Il  se  levoit  de  grand 
matin,  et  après  avoir  travaillé 
oaelque  temps  dans  son  cabinet, 
il  adroettoit  les  ministres  aux- 
quels il  donnoit  audience  en  se 
promenant ,  et  régloit  avec  eux 
les  affaires  du  gouvernement.  Il 
JQgeoit  ensuite  les  causes  des 
particuliers  jusqu'à  midi ,  àmoins 
qa'il  %  ne  se  rencontrât  quelque 
grande  fête.  A  midi  il  montoit  à 
cheval  tant  que  sa  goutte  le  lui 
permit  ;  et  après  cet  exercice ,  il 
prenait  le  bain  ,  et  diuoît  assez 
largement ,  ou  seul,  ou  avec  ses 
enfans.  Il  faisoit  ensuite  une 
courte  méridienne.  A  son  réveil , 
il  terminoit  d'abord  les  affaires 
qoi  n'avoient  pas  pu  être  déci- 
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dées  le  matin  ;  et ,  libre  dé  soins , 
il  donnoit  le  reste  de;  la  journée 
à  des  doctes  entretiens  avec  des 
savans  de  l'une  et  l'autre  nation , 
(  Grecs  et  Latins).  Sur  le  soir ,  il 
prenoit  une  ^seconde  fois  le  bain ,  i. 
et  soupoit  avec  ceux  qui  se  trou- 
Toient  autour  de  lui  ;  car  il  n'ai-  . 
moit  point  les  grands  repas,  ni 
la  multitude  des  convives^  et  ce 
n'étoit  qu'aux  jours  marqués  par 
un  usage  indispensable,  qu'il  in- 
vitoit  à  sa  table  les  premiers  da 
sénat.; 

Cette  vie  étoit ,  conâipe  l'on 
voit ,  occupée  et  simple.  Sévère 
ne  connoissoit  point  le  faste.  U 
portoît  à  peine  un  léger  bordé 
de  pourpre  à  sa  tunique  ,  jet  une 
casaque  plus  militaire  qu'impé- 
riale lui  couvroit  les  épaules. 
Mais  il  se  piquoit  de  magnifi- 
cence dans  les  dépenses  publi- 
ques. Il  fit  construire  ou  relever 
un  grand  nombre  d'édifices  dont 
les  plus  célèbres  sont  le  septizone, 
les  bains  de  son  nom  qu'il  fit  bâtir 
à  neuf ,  et  surtput  le  Panthéon 
qui  tomboit  en  ruine ,  et  qu'il 
fit  réparer,  comme  l'atteste  une 
inscription  que  l'on  y  voyoit  en- 
core il  n'y  a  pas  long-temps.  Sa 
magnificence,  néantnôins,  étoit 
réglée  par  une  sage  économie  , 
et  il  laissa  son  épargne  très-riche 
en  moiirant. 

G'étoit  un  prince  d'une  grande 
prévoyance.  Lèrsqu'il  mourut , 
Rpme  avoit  sa  provision  de  blé 
pour  sept  ans,  à  soixante-quinze 
mille  boisseaux  par  jour  ;et  les 
magasins  publics  d'huiljs  étoient 
si  abondamment  fournis,- qu'il» 
po^vpientsuffire  pour  cinq  ans^ 
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Hon^-seiilement  à  Roiti€  ,  malè  à  Gasslos  assure'  en  aroîp  compté 
toute  ritolie.  Uhuile  étèit  d'un  trois  mille  sur  le  rôle.  On  peut 
usoge  fort  étendu  pour  leS' ào- '  juger  par  là  comhiep  le  vice  et  oit 
ciens,  à  cause  des  exercice^  en',-  répandu.  Il  fui  plus  puissaot  que 
corps  très-fréqucns  parmi  eux,  ;  sotv>réfôrmateu^;  et  la  .'plupart 
et  dans  lesquels- 11»  en^fa^soient  :  dé  ces  affaires  ayant  été  négli- 
une  trè&-grand€?'icon8onittialidrt.'^  gées  ^par  ceux  qu'elles  intéres- 
De  Tillemonty  d^a'prèsf  le' lirre  ■*'  scÂênt,^  Sévère  se  refroidît  loi- 
^ttribué  à*G«ilîen^8]Klr  là*thérîa-="  même,  et  "abandonna  l'entre-r 
que,  cite  ttne«uli*e  soMcdepWy-  ■  pi*rsè.  lié  toit  peu  digue  d'eiercer 
TÎsioDs  trës«dîgae  de  la' bonté' et*  cette  fcertsure  ,  puisqu'il  donuoit 
dePatlention  d'ttn'grand  prin^je.  *'  l'exemple  de  l'ituliftereneesurun 
Sévère  avoït'faH«imà9  de  4l)ériâ;^  arlicte  si  imporfant  aux  mœufs, 
que  et  des  autres  remèdes  •les  et  souffroit  iranquillemetit  les 
"plus  chers' ^  'pour  les  distribuera  déréglemens  honteux  de  l'împé- 
ceux  qui  en  avoient  besoins  l-atrice  sa  femme. 

Ô>     ■  ^        Quant  a  la  discipline  milî- 
a  peut  encore  meure  au  ri^ng,  taire,  k  conduite  de  Séyèreétoît 

desact —     — 

le  soin 

qui 

en  Afrique   dau^laquelle  ilétoit     p;;;;nëstroi,peVrqu^eliëss4b^^^ 

ne.  Il  en  éloigna  par  les  arme^î  .  tinssentdesdélices  de  la  licence,  ' 

des  peuples  féroces,  et  mlraita-     ^^  j^   ^^^^  ^^  ^^j        .^^j^  ^^^ 

Mes,  qui  en  tioubloxentlapajx;  côirompre  et  les  énerver.  Nous 
et  SI  le  texte  de  Spartien  n  es^  ^^^^^  ^^^  lettre  de  lui,  dans  la- 
pas altère,  il  donna  lieixaux  ,^Ue  i|  fait  de  vifs  reproches  k 
ïripobtainspnn  diverses  ,lil^ra-  uncertain  officier  ,  conUandant 
lités^e  se  féliciter  d  avoirpour  des  Gaules,  sur  ce^qu'il  soùffroit 
empere^r  un  de  leurs  compa-  que  ses  soldats  s^amollissent  par 
triotes.        ,,         ^  le  vihei  par  la  débauche,  Miiis, 

Sévère  porta  aussi  soii  atten*^  d'un  autre  coté  ^  ï\  flattoit  les 
tion  Sur  les  loiâret  éur^leiStnœiirs.  '  gens'  de  guerre  Y  il.  les  combloit 
XJn  écrivaifi  loue  Véqùité'  des  dé"*  distinctions^  de  li^rgesses ,  de 
Qrdonnancetparle8^«lle9i4per-'  *  privilèges,  et  flnourrissoit ainsi 
fectionna  la  jurisprudetice  ro-  *  totis  lés  vices  qu'il  eût  voulu  dé- 
inaine,  et  Ton  a  de  lui  beaucoup  trctrre.  U  avoit  sur  ce  point,  et  * 
de  lois  dans  le  Gdde.  •  ll>oi;lut  '  ii  ^^ita,  en  mouihant,  à  ses  en- 
réprintef  la  Ifcence  des  adtiltè^s  *  <  faâs  une  maxime  que  de  l'ille- 
par^de  «toufelW  peines  ;  :  et  le  !  m6nt  juge  avec  raison  plqs  digne 
Itèle  du  m*inçe  ayant  réveHié  d'un  ^yran  que  d'un  bon  prince  : 
cehiî  de  la  ^nation  >'-ie8'  accusa-  •'  Enricfiikséz'  les  soldats,  ef  mch 
lions  de 'Celtis  espèce  se  tnultir  *  -  ^z^>^^£^  c^^ /oi^  les' autres  of" 
plièrent    teliètttenti   ^e  Diofi  ^iwde  Vétut,   Garacalla  ne' se 
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soaTiftt  que  trôp^ien  de' cette 

.  Repreiion&  Vo^râre  def  faits  e|; 
des  temps,  et  yenjNÇk»  àl'expéd^ 
tîon  de  S^yère^  dans  la  Crrande- 

».  î     •    ,1».   MfJ    .»*        î.    «1»';      ••«.     • 
reiagiie. ,  lieux  mptiis  princi- 

paax  TV  çàndûisolent  ;  1  amour 

de  la  gloire  qui  ne  yieulisfoil; 

point  chè^'Iîiiy  êt^Ie  désir  dé 

ramener  à'  de  meilleurs  senti- 

mens  les  tirracëssës  filé.  La  gloire 

qu  11  acquit  fut  médiocre  ;  sei) 

fibnese  corrigèrent  point  ;  laine 

surtout Sse'poria à  de  plùs'grand^ 

excès  que  îiamaîs. 

Séyere  Veut  affaire  qiraux, 
Méates  et  aux  Calédoniens,  qui 
hiMtoWt  1a  GràHèê'  Bretagne 
hitVàre  ,  au  delï'des'murk  d'À- 


mâtt  ùh*\l  'n'enirâ'ën  'actibn  que 
rann*fe  sulvàni'è.ir^m^îdya  Thi- 
▼er^'à  'faire  ses  ^jii'éfiàratîfs;,  à 
amasser  desYrdupa^/del^argént/ 
des  prcrri^oûB  de^iute^e^te^ 
et  partâcaltèreoieiK  defe  poiitons,) 
dont  ihprévoy  oit  quHl  avroit  soiH 
Teaf  betoÎD'  dans  un  pays^touv 
coupé  de  marécages.'    • 

LwrBb'rbaresi'eftrfyés  de\îoi<* 
rétf$)^i€ûi<  '  '  en ^  ' pëi%6iihe  ' Mans 
fetii^'tte ,  ctfvoyèi'eift  llii  dtfriiàri-' 
dei*  te  )»^ràon  dd  psP^é^;  etlà^paix 
mt  FaVènh^.'MW^SéVèrfe ,  ''que^ 
Satttofe^t  àeà  id^éèTde'cdtiqitietes , 
ne'toiite  'pcfîtitlreëéyof*^  leurs» 
80ifinisBfot]fs;'ét;  lafs^'ni'Gétà,' 
soh'seédnd  filiH  dtfnà'ta'pr6tîtic5e 
rotriiine  poàr'y  ëèmthdâV!^  en' 
son  abàénce^  et  prendre  sôiù  de' 
toiit'ti^  ê|iii  lirî  serbit  tkéeeSÉâli'é 
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datissoii'éx^dltion;  il  s^itkhéa 
fftfr  les 'terres*  dtfS  ennemis  à  la 
tétJe'dé  ses' légions' i  meàant  aVéd 
Itki  Cardèâlla  son  fils' aînë.lf  se 
fatsdîl^pbrter  eh' cfi^ise,  parce 
«ûe   sa  ffOiïfté    l'eirfp^choit  de 
potiteir'se'tenir. a  cheval.  * 
'   Il  cprbuva'de  gt*ahdé^'diffrciil-»  - 
tés;  eV  il  fut  obRgë  ,  pour  se 
fi^ydr  utie' route  ^  d'abtittrîfe' des 
forêts/  de  couper  des  nibntagi;tes  j^ 
de  jeter  des  pdnts  sur  les  riviè- 
re*, d'étaMir  d'es  chaussées  (Bàns 
lesttiai-a'TS.  Il  péhélra  aiiiri  ave^ 
dës"frftîjgiïés  infinies  presque  jus- 
qu'au nord  de  Fflë',  sans  trouver 
autîilnc ,  a^mée   de  Barbares  qui 
liît^  fH'faéc.  IK  feffoient  pris  le 
parti  dé  se  "séparer  en  plusieurs 
peii^^  pelotons  ',  et  tantôt  ils  torn- 
l)oiertt:l8ur  les  isoldats.'Tomaîns' 
qùî  s*écartpiént ,  tantôt  ils  leiir 
tendaient  des  pièges  i   en  leur 
offratit   des  bestiaux  aisés ,    ce 
setabldit,  à  enlever,  et  les  atti- 
rant par  cet'appâl  dans  des  em- 
bttsfcades  préparées  adrôîtement*' 
11  n'y  eut  donc*  aucune 'actiotf 
générale  ^'màîs  un  ^i^atià  nombre 
de^petrts'cotobats  et  d'escarmôu- 
cb^',  trti' les  Roinâins  ^atoîent* 
sotivent  ledésavaiitâgei 

Le  frdit  que  retira  Sétère  3e^ 
cetfè  laborieuse  expiédltiôn  i  fut 
d*^tettdre  sa^doiwinatîôn  jusqu'à 
Vilotéi^lle  qui  sépatrblt  les  golfes 
Glotà  ét'BodoWa;'  foiblè  com- 
riénsatîori'poifr  cinquante  mille 
R6m%iîiis  qiiî  pèt*ii*ent ,  soitf  dans 
les  combats  ;  ^oft  par  'leÉ  mala-^* 
dies,  ddnt  la  éaiise  principale  fut 
la  mauvaise  qualité  des  eaux.  Les 
Barbares  lui  àbandonnërent  par 
un  traité  l'esj^bé'compt^â  entre 


la  mer  d-Antooio  et  les  golfes 
que  nous  venons  de  nommer  y  et 
ils  se  retirèrent  au  delà.  Pour  \e% 
y  tenir  renfermés,  Sévère  fit 
construire  un  mur  dont  les  restes 
subsistent  encore  aujourd'hui , 
entre  les  golfes  de  Gjyd  et  de 
Forts;  et  jamais  l'empire  romfiin 
n'a  passé  ces  bornes  dans  la 
Grande-Bretagne.  La  conquête 
de  ce  morceau  de  terre  yalut  à 
Sévère  le  titre  de  Britannicua 
Maximus,  et  à  chacun  de  ses 
deux  Êls  celui  de  Briùannicus. 

Une  nouvelle  révolte  des  peu- 
ples bretons  irrita  étrangement 
Sévère^  Dans  la  colère  qu'il  en 
conçut,  il  exhorta  ses  soldats 
assemblés  à  ne  faire  aucun  quar- 
tier aux  rebelles ,  empruntant  les 
expressions  barbares  d'Agamem- 
non  dans  Homère  (  lliad.  L  6 ,  v, 
67  ,  et  seq.)  :  qu'aucun  n'évite  la 
mort,  qv! aucun  n'échappe  à  votre 
épée,  non  pas  même  V enfant  car- 
ché  dans  le  sein  de  sa  mère,  La 
maladie  ell  la  mort  l'empêchèrent 
d'accomplir  sa  Teneeance. 

Étant  au  lit  de  Ta  mort ,  Sé- 
vère fit  venir  auprès  de  lui  ses 
deux  fils.  Il  les  exhorta  à  la  con- 
corde ,  et  il  lelir  fit  lire  dans  cette 
▼ue  l'excellent  discours  que  Mi- 
cipsa  mourant  tient  dans  SaU 
luste  à  ses  fils  «t  à  Jugnrtba.  Il 
en  étoit  lui-même  fort  plein ,  et 
il  en  transporta  quelques  paroles 
dans  une  petite  récapitulation 
qu'ii  se  faisoit  à  lui-même  de  ses 
exploits  et  de  ses  succès.  Tai 
trouvé  y  dit-il ,  la  république  dans 
le  désordre  et  dans  le  trouble.  Je 
la  laisse  tranquille  au  dedans  et 
au  dehors.  L'Orient  et  le  Nord 
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sont  pacifiés  )[>ar  ntee  eoênSé  Je 
remets  à  mes  fils  un  empifepuis'^ 
sant  et  durable, ,  s^ils  sont  gens  de 
bien  ;foible  et  caduc  ,  s'ils  aiment 
mieuk  être  vicieux,  '  ' 

» 

A  ces  idées  de  triomplie  en 
succédèrent  d'autres  plus  conve- 
nables à  sa  situation  actuelle.  Il 
sentit  le  néant  d'une  grandeur 
qui  lui  échappoit  :  J'ai  été  tout. 
dit-il  y  et  une  m  en  reste  aucun 
fruit.  Il  se  fît  apporter  l'urne  o& 
l'on  devoit  mettre  ses  cendres, 
et  l'ayant  considérée  et  maniée , 
il  lui  adressa  ces  paroles:' 7%^ r^/i- 
fermeras  celui  que  n'apu  contenir 
l'univers, 

m 

L'activité,  qui.faîsoit.le  fond 
de  son  caraçt^e  »  se  manifesta 
jusques  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Déjà,  presque  expirant, 
il  donna  pour  mot  à  l'oificier , 
qui  le  lui  demandoit  :  'IravaUr 
Ions,  Et  il  disoit  à  ceux  qui  en- 
viron noient  son  lit  :  f^oyons, 
qu'avons-rnous  à  faire! 

Son  intention  éloit  que  ses 
deux  fils  lui  succédassent  avec 
égalité  de  pouvoir;  et,  confor- 
mément à  ce  plan ,  il  avoit  sou- 
haité, 'quelque  temps  avant  sa 
mort,  que  l'on  doublât  la  statue 
d'or  delà  Fortune,  qui  avoit  cour 
tume  d'être  placée  dans  la  cham- 
bre de  l'empereur ,  afin  que  ses 
deux  fils  eussent  chacun  la  leur. 
L'ouvrage  n'ayant  pu  être  fait 
assez  tôt,  il  ordonna  que 9  lors- 
qu'il ne  seroit  plus,  la  Fortune 
impériale  changeât  chaque  ioor 
de  demeure,  et  fût  portée  alter^ 
nativement  chez  les  deux  Au- 
gustes. Maisi  Garacalla  n'eut  an- 
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mon  égard  k  cet  arrangement.  11 
^'enipara  seul  de  la  statae  y  sans 
TOttloir  en  faire  part  à  son  frère.' 

Cependant  Sévère  soufiroit  des 
douleurs  cruelles  :  et  bi  nous  en 
croyons  l'Epitomé  de  Victor ,  il 
sonnai  ta  de  les  terminer  par  le 
poison  'y  mais  on  lui  refusa  ce  se- 
cours funeste.  Il  prit  le  parti  de 
charger  à  dessein  son  estomac  de 
beaucoup  de  nourritm^e  ^  et  il  se 
procura  par  ce  moyen  uoe  indi- 
gestion qui  l'emporta.  Il  mourut 
à  Yorck ,  l'an  de  Rome  960 ,  et 
de  l'ère  chrétienne  209  ^  ayant 
Técn  soixante  -  cinq  ans  ,  neuf 
mois  et  vingt-cinq  jours.  La  du- 
rée de  son  règne  fut  de  dix- sept 
ans^  huit  mois  et  trois  jours.  Ses 
fils  célébrèrent  sur  les  lieux  ses 
funérailles ,  et  après  que  son  corps 
eut  été  brûlé ,  ifs  en  recueillirent 
les  cendres  datis  une  urne  de 
porphyre'^  ou,  se\pn  Hérodien, 
d'albâtre  9  ou  encore ,  selon  Spar- 
tien ,  d'or  ,  qu'il  portèrent  avec 
eux  à  Borne. 

.  Spartien  témoigne  que  Sévère 
jàt  extrêmement  estimé  et  re- 
gretté .  après  sa  mort ,  et  que  le 
sénat  lui  appliqua  ce  qui  a  été  dit 
d'àJ]gu$te ,  quHl  li^eâù  dâ  jamais 
nedire ,  ou  ne  jamais  mourir. 
G'étoit  passer  les  bornes  sans 
doute  y  et  Spartien  lui  <-méme 
assigne  la  cause  de  ce  jugement 
trop  favorable.  Sévère  dut  beau* 
coup  à  >  la  comparaison  que  Ton 
fit  .de  lui  ayec  ses  successeurs  ^ 
qui,  pendant  un  espace  de  soi- 
xante ans  ^rfurent  (ous,  à  Texoep- 
tîon  d'Alexandre  Sévère ,  dont  il 
eU'ftaarié,  dans  Tartiçile  suivant, 
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platdt  des  brigands  que  des  prin- 


ces. 


On  doit  néanmoins  conve- 
nir que  Sévère-  fut  réellement 
estimable  par  certains  endroits. 
Son  activité  tient  du  prodige.  Il 
sut  maintenir  la'  tranquillité  au 
dedans  de  l'empire,  par  un  gou-  * 
vernement  ferme ,  vigibnt ,  qui 
pourvoyoit  à  tout  avec  une  atten* 
tien    infatigable.   Il  soutint   la 

floire  des  armes  romaines  contre 
étranger,  et  il  les  fit  respecter 
aux  deux  bouts  de  l'univers.  On 
ne  voit  pourtant  rien  qui  lui 
assure  le  titre  dé  grand  guerrier 
que  lu!  donnent  assez  commune"^ 
ment  les  écrivains. 

pans  la  guerrre  contre  Pescen- 
nius  Niger  ^  où  il  s'agissoit  de  sa 
propre  querelle ,  il  ne  se  trouva 
a  aucun  des  trois  combats  qui  la 
décidèrent.  Dans  la  bataille  de 
Lyon  ,  où  il  commandoit  s^s 
troupes  en  personne,  la  viçtoii*e 
balança  beauconp  y  et  elle  paroît 
avoir  été  déterminée  en  sa  faveur 
par  un  de  ses  lieutenans.  Ses  ex« 

{»1oits  contre  les  Parthes  et  contre 
es  Bretons  n'ont  rien  de  fort 
mémorable.  Les  difficultés  qu'il 
réussit  à  taincre  n'étoient  pas 
grandes,  et  il  échoua  au  siège 
a'Atra.  Si  le  succès  général  dans 
ces  guerres  répondit  à  ses  vœux, 
il  avoit  des  forces  tellement  su- 

Eéri&ures,  qu*à  le  bien  prendre 
?s  Romains  furent  vainqueurs 
plutôt  que  Sévère. 

Sa  politique ,  dans  le  gouver- 
nement intérie^ir  des  affaires 
mérita  souvent  le  nom  de  four- 
berie. 11  faisoit  en  plusieurs  cho-< 
fies  le  bien  publie^  mais  toujours 
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«n  Yue  de  6es  ialéréts  pftfticjHr 
liers.  On  découTre  en  lui  de.  la 
Anesse  et  de  laTuser,  mais  on  n'y 
voit  riert  d'életé ,  ri^n  de  ^oble , 
^     rien  de  franQ  >  TJ»en  d<e  généreux. 
Il  ne  paroil  ocoupé  que  de  lui* 
DOiême  f  et  de  l'établt6$ement  de 
sa  famille.    C'est  par  rapport  à< 
cette  fin  qu'il  aperut^t^forlifia  la; 
puissance  énorme  des.  gêna  idc; 
guerreiqui  ocupoientlès  grandes . 
places  de  l'empire; . 

Il  est  inutile  de  parler  de  sa' 
cruauté  et  de  ses  rapines'^  qui  fur-' 
rent  monstrueuses ,  et  qui  ne' 
souffrent  aucune  excuse.  Dpojissa' 
l'esprit  de  ven geahce  j ùsqu'à  yôu- ' 
^  loir^  en  haine  de  Didius  Julia-* 
nus  y  abolir  les  décrets  de  son 
bisaïeul  Salyîus  JuHànus ,  fa- 
meux jurisconsulte ,  et  auteur  de 
l'Edit  perpétuel  sbits  ■  Adrien." 
Mais  la  sagesse  et  l'équité  des  dé- 
cisions de  Salviils  Julianus ,  en 
maintinrent;  l'autorité  contre' 
toute  la  puissance  de  Sévère. 

C'est  encore  un  trait  qui  ne  lui 
fait  pas  d'honneur ,  qu,e  dé  s'être 

Î»eu  embarrassé  des  disoours  que' 
'on  tenouàson  sujet.  Quiconque 
néglige  sa  réputation  est  bien 
disposé  à  compter  pour  peu  la' 
vertu. 

De  qe  que  nous  venons  d'ob-» 
server  y  il  résulte  que  si  Ton  peut 
donner  à  Çévère  place  f  certains, 
égards  ps^rmi  les  ^iiands  princes  ^ 
il  n'est  pas  pernus  de  le  mettre, 
au  rang  des  bons. 

Sa  conduite  privée  ne  se  pré- 
sente pas  nonplvs  d'aneimanière' 
avantageuse^  Ufut^  dit^i^ ,  boni 
ami^  ami  fidèle  »  «ll'on  «îleqttiil«; 
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q«e5.piirtiçu]ieri  qu'il  aima  con*^ 
tamment  et. qu'il  combla  de  rt«- 
chessès;  mikiarîl péebâ  parexcèsr 
en  ce  genre  à  l'é^^rd  de  Plan- 
lien,  pour  qui  il  porta  la  con- 
fiance   jusqu^à  '  l'aveuglement  ^ 
mais  f  trop  indfulgent^  il'gâ^dà 
une  épouse  qui  Te  'déslioiioroît 
par  ses  vices ,  et  qui  se  -  rendit 
même  suspecte  d'une  conspira- 
tion contre  lui  ;  pèrie  mou  ^  il  se 
laissa  donner  la  loi  pâr'sés'en-. 
fans.  Il  SjE^ble  donc  mpiiis'èsti-- 
mable  encore  comme  simple  par*'* 
tictitier  que  comme  prince l  et* 
sous  quelque  face  qu  on  le  con- 
sidère ,  on  trouve  toujours  "enluî 
moins  a  louer  qu'à  blâmérV   ' 

Il'ful  lettré  ou  pliitôt'amateîir' 
des  leUrQS  et  de  la  philosophie  ;  • 
car  il  n  eut  pas  le  temps  de  s  y . 
rendre  babils  ,  ni  dé  se  perFec-' 
tionner  dans  réloquénce  grecque 
ou  latine.  Un  auteur  témqigne 
qu'il  avoit  plus'en  main  isa  langue 
maternelle  y  qui  étoit  la  langue', 
punique. 

Il  écrivit  pourtant  eh  làiin  deV 
mémoires  de  sa  vie  publiqve  -^t 

{>rivéei,  dont  Aarélius  Victor  koe^ 
a  fidélité , .  )CHiite  aux  ornenieiis^ 
du  style.  Dion  Cassius  i|'en  jpeaseR 
pas  si  avantageusement^  et  '  il^ 
accuse,  assez  clairement  Sévère* 
d'avoir  peu  respecté  1^  vérité^ 
dans  ses  técits }  reproche  /e&trè»* 
mement  vr^semUable  en  sot  ,- 
quand  ilnesérott  pas  appuyé'de' 
Uautorité  d'an  éortvaip'  conteoi-» 
porain^:  Sévère  prenoît^  gvànd^ 
scia  de  s'y  jnatifteri  sut'l'artièlm 
de  h. 'cruauté  ^  et  l'on  voit-par^ 
le&  faits  de  quelle  force^  et  'û%f 
quelle  soUdité^  dëvoit  éli«'ibofli> 
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apologie*  Di<^.  Caas.  9  p.  ii4 , 

S!t2  €^  seq,; 'Grév.,  Hist,  des 
Etnp. ,  t.4  5  p»  4o et  suit,  i  3fém. 
del'éujod.  des  inser,  ethelL  leii, , 
t.i,p. 24i  ,  248,  247,570-,  l.  2, 
p.44o,  44i  ;  t. '3',  p.  23i,  232; 
t.  id,  p.  227  elsuîv. 

SÉ.VÉ.RE^  [  Alexanpbe  ] , 
AU^midfir.S^verus^  porta  fl'a- 
bord  le  nom  d'Alexien,  Il  naouit 
Fan  de,r^re  çhrë tienne  208  ou 
209,  dans  .la  vîUe  â*Arcé  en 
Phœnîeîe^  de  Génésius  Marcia- 
nus  et  de  Jul Le  Maniée  ,  seconde 
fille  de  Julia'  Mçsa.  On  a  pré- 
tendu que  sa  mère  étoit  caré- 
tienne,  et  qu.eile.avoil  wspire 
à  son  fîls  de  l  inclination  pour 
les  chrétiens.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'elle  l'éleva  avec  un 
très- grand  soin  ,  et  qu'elle  lui 
donna  d'exceïléns  maîtres'  pour 
le  former; 4^8  l'enfance  à  toutes 
les  parties  dès  beaux-arts  et  à 
tous  les  exercices  militaires. 

Le  Jeune  .Alexîen,  qui  avoit . 
un  lieuréux  naturel  ,.se  prêta  de. 
bonne  grâce  à  ^instruction ,  et , 
il  "se  ,6t  une  .règlç  .qu'il  suivit 
toute  sa  vie ,  de  ne  passer  aucun 
jour  sans  donner  ^uejique  tenips  • 
et  aux  lettres  et  aux  exercices 


loquençe  Uitîne^  le  grec  étoit  sà, 
langue  naturelle.  N^  en  Sj?rie. 
de  pères  syriejiis ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  pris  moins  de 
goât  pour  te  latin  qui  étoit  pour 
lai  une  lakigue  étrangère.  Julie 


damée  eut  encore  plusr  d'at^en- 
ion  à  Tinsti^ttire  dans  la  vertu 
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qiic  d.tns  les  lettres;  et  elle 
trouva  en  lui  Une  âme  disposée 
à  recevoir  toutes  les  bonnes  im- 
pressions. D'aillt  urs ,  il  étoit  beau 
de  visage ,  bien  fait  de  sa  per- 
sonne ,  robuste  pour  son  âge  ;  il 
avoit  le  regard  'vif  et  plein  de 
feu.  Ainsi  il  ne  lui  mnnquoit 
rien  de  tout  ce  qui  est  capable 
de  concilier.  PaiFection. 

'  Comme  Bèliôgabule,  son  pré- 
décesseur à  l'empire,  avoit  ex- 
cité contre  lui  Ja  haine  publique 
par  ses  affreux  débordêiwens , 
Julia  Mésa  porta  se$  espérances 
sur  le^eune  Alexien.  Ir'lle  pi«rvint 
à  engager  Hélioeabaile  à  l'adop- 
ter ,  et  par  là  AÎeiien  se  trouva 
.  être  à  la  fois  et  cousin-germain 
et  "fils  âdopt?f  d'Héliogabalè;  ce. 
prlnce  le  nomma  en  même  temps 
César ,  et.  voulut  qu'ilfût  appelé 
Alexandre.  Il  lui  com^tiniquoit 
par  l'adoption  les  noms  de  Maro- 
Aurèle,et  il  est  bien  probable 
que  la  vénération  de  CaracaUa 
pour  la  mémoire  du  vaincjueur 
de  l'Asie  et  des  In; tes,  fut  le  mo- 
tif qui  engagea  Hêliogabale  à 
cbanger  le  nom  d'Alexieh  en 
celui  d'Alexandre. 

Il  paraît ,  par  les  médailles , 
que  ce  fut  dans  ce  même  temps 

3uë  le  nom  dé  Sévère  lui  fut 
onné  ,  saris  doute  pour  rappe- 
ler le  souvenir  du  prince  auteur 
de  toute  la^randeùr  de'  cette 
maison.  Le  nouveau  César  fut 
désigné  consul,  avec  l'eiôpereur 
pour  l'année  suivante* 

Là  satis&ction  qu'eut  d'abord 
Hélibgabalé  de  cette  adoption  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Ayant 
Toûtu  ipcirrertii^  Sun  ûls  àdoptif , 
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et  en  ayant  été  empécbé  par 
Jalie  Marnée  y  il  le  prit  en.  haine 
et  voulut  d'abord  s'en  défaire 
par  des  embAcbes  furtives  ;  en- 
suite il  l'attaqua  ouvertement , 
et  uoe  sédition  des  prétoriens 
l'obligea  à  feindre  de  se  récon- 
cilier avec  lui*  Maïs  il  reprit  ses 
premiers  desseins  y  et  n'étant  oc- 
cupé que  de  la  pensée  de  fiûre 
tuer  Alexandre  ,  ir  fît  d'abord 
sortir  tous  les  sénateurs  de  Rome. 
£n  se  débarrassant  de  cette  com- 
pagnie ,  Héliogabale  n'avoit  écar- 
té'que  Je  moindre  danger;  les 
prétoriens  s'étant  soulevés  ,  le 
tuèrent  avec  sa  mère  qui  le  te- 
noit  étroitement  embrassé  ^  l'an 
de  l'ère  chrétienne  222. 

Aussitôt  après  la  mort  d'Hélio- 
gabale,  les  soldats  proclamèrent 
empereur  Alexandre  ^  prince 
donnénu  genre  humain  y  ditLam- 
prîde ,  pour  le  remettre  et  le  ré- 
tablir de  l'état  misérable  où  l'a- 
▼aient  réduit  les  empereurs  pré- 
cédens ,  et  surtout  le  dernier. 
Gomme  notre  empereur  est  con- 
nu4ousle  nom  d'Alexandre  Sé- 
vère ,  c'est  ainsi  que  nous  allons 
l'appeler  dans  la  suite  de  cet 
article. 

Dans  une  assemblée  qui  suivit 
de  près  l'installation  d'Alexandre 
Sévère  ,  le  sénat  sollicita  d'ajou- 
ter à  sçs  noms  celui  d'Antonio. 
Le  jeune  prince  s'en  défendit 
avec  une  fermeté  modeste.  Non , 
messieurs  ,  dit-il ,  ne  me  mettez 
point  dans  la  nécessité  de  soute^ 
nir  le  poids  d'uif  si  grand  nom  : 
qui  peut  égaler  la  vertu  des  prin^ 
ces  qui  Vont  rendis  vénérable  et 
cher  à  vos  cœurs  ?  C'est  un  far^ 
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deau  sous,  lequel  je  craîjufrùis  d* . 
succomber.  Le  sénat  lui  fit  des 
instances  réitérées^  auxquelles  il 
résista  persévéramment.  Il  refu- 
sa, à  plus  forte  raison,  le  sur-» 
nom  de  Grand ,  que  l'on  vouloît 
qu'il  prît  comme  un  apanage  du 
nom  d'Alexandre  ;  et  en  rejetant 
tout  cet  éclat  emprunté  y  il  ac- 
quit la  gloire  ,  bien  plus  solide  ^ 
de  la  modestie. 

De  tels  sentimens  lui  étoient 
Seins  doute  inspirés  par  sa  mère  , 
pour  laquelle  il  eonsérva  toujours 
un  respect  infini  y  et  qui ,  con- 
jointement avecïùlia  Mésa^tenoît 
les  rênes  du  gouvernement,  que 
le  bas  âge  d'un  empereur  de 
treize  ans  et  demi,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  conduire  par  lui- 
même. 

Ces  deux  princesses  ^usèrentt 
habilement  et  sagement  de  l'au- 
torité qui  leur  étoit  confiée.  Elles 
commencèrent  par  former  un 
conseil  de  seize  des  plus  illus-' 
très  personnages  du  sénat,  res- 
pectables par  leur  âge  ,  récom- 
mandables  par  la  gravité  et  l'in- 
tégrité de  leur  vie.  Aucun  ordre 
n'étoit  expédié  y  aucune  affaire 
n'étoit  réglée  que  par  l'avis  des 
seize  conseillers  de  Pempereur. 
Cet  établissement  fut  extrême- 
ment goûté  du  peuple  et  des  sol- 
dats ,  mais  particulièrement  du 
sénat ,  qui  voyoit  avec  joie  une 
sa  se  aristocratie  substituée  à  une 
tyrannie  outra geuse. 

La  première  attention  de  ce 
conseil  se  porta  vers  la  religion 
de  l'état ,  indignement  violée  par 
^élio^abale.  On  éloigna  de  Kome 
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le  DOUTeau  dieu ,  que  ce  prince 
âToît  follement  honoré  ;  et  tous 
les  objets  de  vénéra tîon  religieuse 

SuiaToîent  été  apportés  et  réunis 
ans  son  temple,  furent  rendus 
à  leurs  anciennes  demeures.    . 

£n  même  temps  furent  réfor- 
més et  cassés  tous  ceux  qui  sous  le 
goavernement  précédent  aboient 
été  mis  en  place  sans  le  mériter , 
ou  l'ayant  mérité  à  des  titres  qui 
auroient  dû  les  en  exclure.  On 
leur  choisit  des  successeurs  capa- 
bles de  bien  servir  le  prince  et  la 
république.  Chacun  fut  placé  se- 
lon son  talent.  Les  emplois  civils 
farent  donnés  à  des  hommes  qui 
brilloient  par  l'éloquence  et  par 
la  connoissance  des  lois  ;  et  les 
commandemens  militaires^  a  des 
guerriers  expérimentés  qui  y  dans 
un  long  service  y  avoient  fait 
preuTC  de  bravoure ,  d'habileté , 
et  d'amour  de  la  bonne  disci- 
pline. 

On  peut  juger  de  la  sasesse  de 
ces  choix  par  l'exemple  du  célè- 
bre jurisconsulte  Ulpien  y  qui , 
disgracié  par  Héliogabale,  et  éloi- 
gné de  la  personne  d'Alexandre 
Sé?èré  y  fut  rappelé  par  son  au- 
guste disciple  y  devenu  empe- 
reur y  et  reçut  de  lui  la  charge  de 
préfet  du  prétoire.  Son  crédit  y 
îbodé  sur  le  mérite,  s'augmenta. 
H  fut  comme  le  tuteur  de  son 
prince  y  et  il  eut  la  principale' 
part  dans  la  conduite  des  affaires. 

Le  seul  trait  que  remarque  Hé- 
rodien  du  gouvernement  d'A- 
lexandre Séyère  y  c'est  que  jamais 
il  ne  répandit  le  sang  innoceût  y 
juuais  il  ne  fit  mporir  persoxuxe 
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qui  n'eût  été  jugé  et  condamné 
dans  les  formes  régulières.  C'est 
là  sans  doute  un  devoir  de  justice 
rigoureuse  y  oà  l'on  trouvera  plu- 
tôt exemption  de  blâme  y  que  ma- 
tière a  éloges.  Mais  ce  respect 
pour  la  vie  des  hommes  devenoit 
une  qualité  bien  précieuse  pour 
les  Romains  y  qui  avoient  éprouré 
de  la  part  de  presque  tous  leurs 
princes  y  depuis  Marc  -  Aurèle  , 
une  cruauté  tyrannique. 

Lampride  supplée  k  la  séche- 
resse d'Hérodien  y  et  il  nous  met 
en  état,  non  pas  de  donner  une 
histoire  circonstanciée  du  règte 
d'Alexandre  Sévère  ,  mais  de 
peindre  son  caractère ,  et  d'ex- 
poser les  maximes  que  suivoit  ce 
prince  dans  le  gouvernement  et 
dans  sa  conduite  personnelle. 

Nous  commencerons  par  ses 
égards  et  sa  déférence  pour,  le 
sénat ,  dont  il  conserva  et  mém^ 
amplifia  les  droits  y  au  lieu  de 
cherchera  les  restreindre,  comme 
avoient  fait  plusieurs  de  ses  pré-  ' 
décesseurs,  par  une  défiance  mal 
entendue.  Ainsi ,  il  ne  régla  qu'^- 
vec  le  concert  du  sénat  ce  qui 
regardoit  les  provinces  qui ,  par 
l'institution  d'Auguste  ,  étoient 
dans  le  département  de  cette  com- 
pagnie. Tous  les  consuls  qu'il 
nomma  ,  soit  ordinaires  ,  soit 
substitués ,  furent  nommés  sur  les 
suffrages  des  sénateurs.  '  11  prit 
même  leurs  avis  sur  ce  qui  avoit 
toujours  dépendu  uniquement  de 
l'empereur  ,  sur  le  choix  des 
préfets  du  prétoire  et  du  préfet 
de  la  ville.  Jamais  il  ne  nonina 
un  sénateur  qu'avec  i'approLa- 

tiôn  eUe  çonsentemeat  de  ceux 
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à  qui  n  s'agîssoit  de  donner  vn 
confrëcç.  Dons  cette  opération  , 
il  procedoit  ^ivec  des  soin^  jet  des 
atteotioas  qui  répoiidoient  à  la 
bâuie  idée  qu^.îl  s'étoil  faite  du. 
rang  deséuatour.  RegardantVor- 
di*e  (les  chevaliers  comme  la  pé- 
.  piniëre  du  sénat ,  il  en  consorvoit 
soigneusement  la  splendeur ,  et 
il  n'en  permit  jaras^is  Feutrée  à 
aucun  aiOfranchl. 

Ce  fut  par  ménaçemeut  pour 
le  sénat  qu'il  éleva  à  la  digoité 
de  sénateurs  les  préfets  du  pré- 
toire. Il  se  platsoit  à  honorer  les 
gouverneurs  des  provinces  qui 
se  conduisoient  ^Tec  intégrité. 
£n  voyage ,  il  les  faisoit  -monter 
av«c  lui  dans  son  carrosse  ;  il 
:  leur  acçordoit  des  gratifications 
,  considérables  ,  disant  que  de 
même  qu'il  falloit  punir  les  vo- 
leurs en  les  dépouillant  de  leur 
injuste  proie  et  les  réduisant  à  la 
pauvreté  y  aussi  de  voit-on  récom- 
penser la  probité  par  les' richesses 
qu'elle  u'avoit  point  recher- 
chées. 

Âlezahdre  Sévère  poussa  si 
loin  la  déférence  pour  les  pon- 
tifes et  polir  l«s  augures ,  qn'îl 
leur  permit  plus  d'une  fois  de 
soumettre  à  leur  révision ,  des 
causes  qu'il  a  voit  lui-même  ju- 
gées en  sa  qualité  de  souverain 
pontife. 

Le  peuple  recevoit  aussi  de  la 
part  de  ce  prince  des  marques 
de  considération  dont  Vavoit  bien 
déshabitué  le  faste  des  empe-' 
reurs  prpcédens.  Alexandre  Sé- 
vère y  ssembloit  souvent,  et  le 
haranguoit^  comme  faisoient,  du 
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temps  du  gouvernement  répu-^ 
blicain  ^  les  tribuns  et  \e$  con- 
suls. 

,11  est  aisé  de  sentir,  dans  toute 
cette  conduite,  une  impressioo 
de  douceur,  de  modération   et 
de  bonté.  C^étoit  le  fonds  de  son. 
carâclère  ;  il  se  rendoit  acces- 
sible et  anable  11  tous ,  sans  ja- 
mais rebuter  personne.  Toutes 
lés  entrées  étoient  ouvertes  pour 
approcher  de  lui  ;  point  d'intro- 
ducteurs dorit  il  fallût  obtenir 
l*9gVémeut;    les  portes  étoient 
gardées  par  de  simples  huissiers, 
qui  avoierit  ordre  de  laisser  en-» 
Irer  tous  ceux  qui  Se  présenloient* 
Il  alloit  aux  bains  avec  le  peuple  y 
ne  'se  distinguant  que  par  une 
casaque  de  pourpre. 

Bien  éloigné  de  souffrir  qu*on 
'  se  prosternât  devant  lui ,  comme 
l'avoit exigé  Héliogab;  le  ,  il  vou- 
loit  être  salué  sîm{)Ten)ent  par  son 
nom  ;  et  si  l'on  âjôutoît  quelque 
geste  ou  quelque  parole  qui  ex- 
primât l'adulation ,  on  étoit  sûr 
de  l'irriter  ,  et  l'on  devoit  s'es- 
timer heurëui  àî  on  eh  étoit 
quitte  pour  un  ris  moqueur  qui 
marquoitl'improbation  et  le  mé- 
pris. Il  interdit  jusqu'à  I'ns»ge 
du  titre  de  ser^neùV ,  que  TVâjan 
néanmoins  et  plusieurs  autres 
l)ons  princes  avoient  admis.  ï)aTi» 
•les  lettres  qu'on  lui  écrivoît ,  il 
voliloit  qu'on  sUivit  le  St^lé  bsité 
entre  les  particuliers ,  sans  enfler  / 
la  suscrtption  d'uhëiôngue  liste 
de  noms  pompeux,  et  en  expri- 
mant seulement  sa  qualité  d'eni*- 
pei:eur ,  qui  étoit  une  distinction 
nécessaire.. Ceux  qui  venoient  le  - 
saluer ,  surtout  les  sénateurs , 
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Ploient  toajoiù^  invités  à  s^as- 
seoir. 

II  yisftbît  ses  tmiis  nièlades  ^ 
même  ceuxtl'uti  ratig  médiodre  ; 
il'  altolt  tdànger  che2  eux ,  et  il 
-en  avoït  toujours  quel(}ueà-iAls 
à  SA  table  ;  qui  y  Venoient  fânli<- 
lièrement  sanè  intitatfcû  ex*- 
pi'essé.  11  sdnhctitôit  qti'oa  lui 
pértât'Hbrement;  e|  si  qrtôlqti'uja 
m}j6it  avoir  qlit^lqué'  coiaseil  à 
lui  donner,  il  éçoutôit  avecaï- 
ieation  ;  il  profitoit  cfce' l'avis ,  s'il 
h  trt>u^oit  j udÎÊÎeux ',  eu  s'il  ne 
pénsoit  p^^  dév6iKsV>c<Miforraef , 
ilarfléguQitseïjraiséils.  ll-pénS6k 
«onsme  Pesôenmas'Iïlg^t*  sèr  1^ 
pané^t*n{ties'  coâsac^és  à  tih 
prîttee  vivant  ;  il  les  trbttyoît^i*- 
dicùIeSy  et  i)  Q<e  souffrit  jatalais 
'qa'pn.lui'reiidît  an  bôUiiearqui 
ne  poavoit  manqiier  d'être  in« 
fécté  de  âisuef  ie. 

.Sa  ni%re,  qubique  pHutesie 
d'eq^it  et  de  tété,  cej^ëildâtit, 
par  «yin  go'ût  d^  faste  assez  à^tu* 
rétà  son  séie ,  n'àj)pi*ouvoil  p<)înt 
des  précédés  si  simples  et  si  pà" 
pulaires.  Prenez -y  garde,  lui 
dit -elle  un  jour;  tioàs  aMisset 
votre  autorité,  et  ùoua  la  rendez 
méprisable.  — *  Je  la  rends ,  ré- 
poadit'il ,  plus  exempte  d'îAquié- 
tude  et  plus  durable.  Il  méritoît 
qa'une  si  belle  parole  fût  véri* 
fiée  par  l'événement. 

Alexandre  Sévère  avoit  la  doti- 
Oeùr  tellement  empreinte  dans 
l'âine,  que  l'bistoire  lui  rend  ce 
glorieux  témoignage  qù^il  ne  lais- 
soit  passer  àueun  jour  qui  ne  fût 
marqué  par  quelques  traits  d'une 
si  aimable  vertu.  Il  répétoit  sans 
ei»se>  ayee  itù  g6&t  infini ,  cette 
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belle  maxime  de  morale  :  Ne 
faites  point  à  autrui  ce  que  voits 
nevoUfles  pas  qui  vous  soit  fait 
à  vous-^même.  Elle  étoit  gravée 
dans  son  palais  en  grands  earac- 
-tères  ;  il  la  Éaisoit  mettre  en  ins^ 
xrip  lions  sui*  les  édifices  publicsr, 
•et  il  vouloiique  lorsqu'on  exé- 
cùtoftnn'trilnkielqùi  a  voit  violé 
les  droits  dfe  la  société ,  lecrieur  . 
préclamât  'à-  baùte   voix  cette 
•niêâ»e  maxime ,  comme  la  preuve 
lie  U'  justice  dti  supplice  et  •  une 
lecén  pour  les  assistais.  Il   la 
prènoit  iuf-nVéàïe  pour  règle  de 
'sh'^cô'tildùitè,  et  il  ailoft  encore 
aW-àc^là,  se  piquait' de  généro- 
sité et  de  clémence  envers  des 
coupable^  qui  Favoient  offensé.. 
La  "douceur  d'Alexandre  Sé- 
vère n'étôit  point  foibll^sse,  et  il 
a  voit  pour  le  vice  celle  haine 
vigoureuse  qu'inspire  à  un  jeune 
coeui^l'ataditr  iai'dent  de  la  vertu. 
11  comhietaÇa  par  purger  le  pa- 
lais de  toUs  les  ministres  de  dé- 
Iwiubltes  qil^Héliogabale  y  avott 
rassemblés.  Les  inCàmes  ne  Pun 
'H  de   l'autre  sèxe  furent  tous 
chassés  ignoniiniensement  ;  plu- 
siéui^s  relégués  dans  des  iles  dé- 
sertes; lés  plus  corrompus  novës 
dans  la  mer.  Alexandre  Sévère 
baiinit  aussi  du  palais  les  nains 
et  les  naines ,  les  bouffons ,  les 
chanteur^  et  les  chanteuses  ^  les 
pantotnimes  ;  et  parmi  cet  atti- 
rail de  corruption  ayant  choisi 
ceui  qui  pou  voient  servir  à  l'a- 
musement du  p^ple,  41  ies  ]ui 
donna  par  àne  Condescendance 
que  les  meiHeurs  princes  jugent 
souvent  ^nécessaire*  ^Les  autres 
fureni  distraites  en  dift^renies  ^ 
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ailles,  qui  étoient  chargées  de 
les  nourrir  y  aEn  qu'ils  ne  fati- 
guassent point  le  public  par  une 
mendicité  contraire  à  toute  bonne 
police  r 

IjCs  eunuques  qui  a  voient  été  ' 
employés  par  Héliogabale  dans 
les  plus  importàns  ministères, 
furent  réduits  par  Alexandre  Sé- 
vère aux  fonctions  serviles  qui 
leur  convenoienty  encore  né- 
toit-ce  pas  auprès  de  sa  personne. 
Ilméprisoit  et  détestoil  ces  mons- 
tres y  et  il  ne  voulut  en  tenir 
aucun  à  son  service.  11  en  laissa 
quelquesruns  à  l'impératrice  sa 
femme  ;  il  donna  les  autres  à  des 
seigneurs, romains,  sous  la  clause 
expresse  que.  si  ces  misérables 
persistoient  dans  leurs  désordres, 
et  ne  se  eorrigeoient  point  ,  ils 
ne  pourr oient  jouir  du  privilège 
de  la  nouvelle  jurisprudence  éta- 
blie par  Adrien  en  faveur  des 
esclaves,, et  que  leurs  mattres^ 
auroient  droit  de  les  faire,  mourir 
par  leur  simple  volonté ,  sans  re- 
courir à  l'autorité  du  juge. 

Le  zèle  d'Alexandre  Sévère  ne 
se  renferma  pas  dans  sa  maison , 
il  défendit  dans  Bome  les  bains 
communs  aux  deux  sexes  ;  abus 
déjà  proscrit  par  Adrien ,  et  en- 
suite par  Marc-Aurèle ,  mais  re- 
nouvelé sous  Héliogabale.  Les 
désordres  contre  nature  étoient 
'devenus  extrêmement  communs 
parmi  les  Romains,  et  ilsavoîent 
dans  la  ville  leurs  écoles  publi-^ 
qufs.  Alexandre  Sévère  eut  la 
pensée  de  les  défendre  par  de 
sévères  ordonnances  ; .  et  il  l'eût 
fait,  s'il  n'eût  appréhendé  que 
cette  horrible  licence,  irritée 
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par  la  gène  et  par  la  contrainte , 
ne  se  débordât  avec  plus  de  fur 
reur ,  et  ne  déshonorât  même  les 
maisons  particulières.  11  prit  donc 
le  parti  de  souffrir  un  mal  de 
peur  d'en  causer  un  plus  grand , 
et  il  se  contenta  de  le  réduire 
dans  de  certaines  bornes. 

Ce  prince  témoigna  Phorrear 

Su'il  avoit  pour  toute  sorte  de 
ébauches  ,  en  ne  permettant 
point  que  l'on  portât  an  trésor  le 
tribut  que  pay oient  à  l'état  ceux 
qui  en  faisoient  l'Infâme  coni— 
merce.  Il  destînoit  cet  argent  à 
Teutretien  du  théâtre,  de  l'am- 
phithéâtre et  du  cirque.  ËnQn , 
il  condamna  le  vice  par  l'exemple 
qu'il  dopnoit  lui-même  d'une 
vie  chaste  et  réglée  ,  et  souhai- 
tant que  tout  ce  qui  l'entiron- 
noit  annonçât  la  vertu  ;  il  n'ad*- 
mettoit  à  ses  audiences  qued'hon- 
nétes  gens  et  estimés  dans  le  pu- 
blic ,  et  il  interdisoit  aux  femmes 
de  mauvaise  réputation  la  li- 
berté de  venir  faire  leur  cour 
aux  impératrices  sa  mère  et  son 
épouse.  .    . 

Tout  l'étût  avoit  besoin  de  ré- 
forme. Alexandre  Sévère  se  porta 
il  ce  grand  ouvrage  avec  vigueur. 
Il  a  déjà  été  observé  queceprince 
destitua  et  cassa  tous  les  indignes 
juges  et  officiers  mis  en  place  par 
Héliogabale.  Il  (ît  aussi  une  re- 
vue sévère  de  tous  les  ordres  de 
la  république  ,  du  sénat ,  des 
chevaliers  romains  ,  des  tribus, 
des.  armées  ;  et  il  les  purgea  par 
l'expulsion  et  le  retranchement 
des  membres  mauvais  et  gâtés. 
Aucun  coupable  ne  fut  épargué. 
Ceux  mêmes  qui  li^  étoient  Ùés 

par. 
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par.  l'amUié  ou  par  le  sang ,  s'ib 
s^  trouvoîfent  Ticiçux.  et  cou- 
verts de  quelque  opprobre ,  fu- 
rent punis,  ou  au  moins  éloignés 
de  sa  personne.  La  répuhlifue  , 
disoitnl ,  m* est  plus  cl.  ère  que  ma 
famille. 

Nul  genre  de  criminels  ne  lui 
étoit  plus  odieux  que  les- juges 
qui  se  laissoient.corrompre  par 
»  argent,  et  les  magistrats  concus- 
sionnaires. I^a  version  qu'il  a  voit 
peureux  altoit  jusqu'à  le  faire 
entrer  dans  des  transports  dont 
il  n'étoît  pas  maître.  Des' écri- 
vains qui  l'a  voient  Vu  de  près 
rapportoient,  suivdnt  lé  témoi- 
gnage de  Lampride  ,  que  si  un 
voleur  de  cette  espèce  se  pM:>en- 
toit  à  sa  vue ,  il  voinisàoit  la  bile 
toute  pure ,  et  qiiè  ses  doigts,  par 
un  mouvement  en  .quelque  façon 
naturel,  se  portoient  au  visage 
du  coupable  .comme  pour  lui 
arracher  les  yeux.  Alexandre 
Séyîfre  prit  une  précaution  sin- 
gulière pour  écarter  de  sa  pré- 
sence de  pareils  objets  d'indi- 
gnation ;  et  de  même  que ,  dans 
Jes  mystères  de  Cé^ès  d'Eleusis , 
on  avertissoit ,  par  la  voix  d'un 
béraut ,  quiconque  ne  se  senloit 
pas  pur  et  innocent  de>  ne  point 
approcher  de*  autels  ,  il  fît  pu-^ 
blier  un  avis  à  quiconque  se  seh- 
tiroit  coupable  de  vols  et  de  ra  • 
pines  ,*  de  ne  point  paroître  de^ 
vaut  lui,  de  peur  que ,  convaincu 
de  ses  crimes  ^  il  ne  les  payât  de 
sa  tête. 

Ce  n'étoient  point  de  vaines 
meiiaci^  :  il  faisoit  là  guerre  à 
outrance  à  cette  sorte  de  crimi- 
nels.  Il  ordonna  que  ceux  qui 
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avoienfc  été  '  condamnés  mur 
avoir  reçu  de  l'argent  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice  fus- 
sent réputés  itifâmes  ;  qu'il  ne 
leur  fût  permis  de  paroître  en 
aucun  lieu  public  *,  et  que  si 
quelqu^un  d'eux  osoit  s'y  mon- 
trer ,  ceux  qui  étoienten  autorité 
dans  la  province  le  fissent  saisir 
et  enfermer  dans  une  île  11  avoit 
extrêmement  à  cœur  de  démentir 
un  proverbe  grec  ,  trop  sou  vont 
vérifié  par  l'événement  :  Celui 
qui  aura  beaucoup  volé ,  en  don-^ 
nant  une  petite  partie  de  son  i^ol, 
échappera  à  la  peine, 

11  alioit  au  devant  de  cet  abus 
par  de  grands  exemples  de  sévé- 
rité: Un  officier  public  ayant  pré- 
senté dans  un  procès,  qui  se  jii- 
geoit  au  co'nseil  de  réinpereur, 
un  faut  extrait  de  pièce ,  Alexan- 
dre Sévère  lui  fît  couper^  les 
nerfs  des  doigts ,  afin  qu'il  ne 
pût  jamais  écrire  ^  et  il  le  confina 
dans  une  ile. 

IJn  homme  de  distinction  , 
mais  avide  et  aimant  à  piller,  ' 
obtint ,  par  le  crédit  de  quelques 
rois  étrangers  ^ui  étoient  a  la 
cour  de  rëmpereur,  un  emploi 
important  dans  la  milice.  Cet 
emploi  lui  donnoit  du  pouvoir, 
et  il  s'en  «servit  pour  satisûiire 
son  tticlîûation ,  et  pour  voler. 
Alexandre  Sévère ,  qui  le  surveil- 
loit,jen  futbientôt  averti.  1} le  mit 
en  jiiistièe ,  et  fitinstrîiire  et  juger 
son  procès  devant  les  rois  niémes 
ses  protecteurs.  Le  -cri^e  fut- 
prouvé.  Il  ne  s'agissoit  plus  que 
de  déterminer  la  peine  qu'il  mé- 
ritoit.  Comment  punit-on  dans 
votre  pays  les  voleurs?  dit  l'em- 
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pereur  aux  rois  qui  aroient  assisté 

iiu  jugemeut.  Par  le  supplice  de 
ta  croîx,  répondirent-ils.  Alexan- 
dre Sévère  fut  bien  aise  de  pou-» 
-voir,  sans  blesser  sa  clémence  , 
exercer  une  rigueur  nécessaire 
qui  lui  étoit  dictée  par  les  pa- 
trons mêmes  du  coupable  y  et 
leur  sentence  fui  exécutée. 

Ce  prince  sa  ce  se  maiatenoi^ 
.dans  la  pleine  liberté  de  punir 
rigoureusement  les  malversa- 
tions ,  en  ne  souffrant  point  que 
jamais  lescbarg^^s,  qui  donnoient 
pouvoir  et  juri^lictioa ,  fussent 
Vendues.  C  stune  néceésité  ,  di^ 
soit-il,  ^we  relui  qui  açhHe  en  gros 
i^ende  en  détail  :  ainsi ,  fe  n^pour^ 
rois  point  user  de  sévériié  envers 
des  hommes  qui^  en  vendant  ce 
qu'ils  avaient  acheté ,  ne  fe- 
roîentquese  mettre  au  pair.  Telle 
étoit  donc  sa  conduite  envers  les 
magistrats  copqussionnaires. 

Une  sorte  de  voleurstpublics 
encore  plus  criminels^  sont  ceux 
[ui,  vendant  leur  crédit;  auprès 
lu  prince ,  se  rendent  tyrans  de» 
particuliers  ,  de  qui  ils  extor- 
quent de  l'argent;  ennemis  de. 
rét  t^  dont  ils  remplissent  le» 
pldces.de  sujets  incapables  de  le 
servir;  ennemis  de  la  réputation 
de  leur  prince  ,  qu'ils  déshono- 
rent'par  de  mau  ais  choix  9  et 
'  -qu'ils  donnent  lieu,  de  regarder 

'  comme  une  dupe  dont,  ils  se 
louent  à  leur  gré.  Souvent  même 

"  ils  se  font  payer  pour  des  services 
qu'ils  n'ont  point  rendus,  abu- 
sant de  la  crédulité  de  ceux 
qu'aveuglent  Tambition  et  la 
passion  des  richesses  ;  et  c'est  ce 
qu'on  appeloît  alors  vendre  de  la 
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fumée.  Alexandre  Sévère  sentoii 
tout  cela  y  et  il  ne  }ugea  aucun 
abus  plus  digne  de  sa  sévérité. 

Un  de  ses  esctaves ,  qui  s'étoît 
mêlé  de  ce  trafic ,  et  qui  a  voit 
reçu  cent  pièces  d'or  d'un  offi- 
cier de  guerre  fut ,  par  son  ordre , 
mis  en  croix  sur  le  chemin  par 
lequel  les  esctaves  du  palais 
avoient  souvent  à  passer  pour 
aller  aux  maisons  de  plaisance  de 
Pempereur. 

"Une  telle  rij^ieur  étoit  bien 
propre  à  arrêter  les  progrès  du 
mal ,  et  Alexandre  Sévère  y  joi- 
gnit de  sa  part  une  nciuvelle 
précaution.  Aiîn  d'empêcher  que 
ceux  qui  l'approchoifnt  ne  pus- 
sent feindre  dès  entretien*»  avrc 
lui ,  ni  porter  en  son  nom  des 
paroles  qu'il  n'eût  point  donner*? , 
il  se  fit  une  loi  de  n'accorder 
d'audience  secrète  ,h  personne  , 
si  ce  n'est  au  seulUlpien  ;  excep- 
tion bien  glorieuse  pour  ce  Jiiris- 
consulte ,  et  dont  il  étoit  digne 
par  sa  probité. 

Au  reste ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  sévérité  de  l'empereur 
se  portât  jusqu'à  la  cruauté.  ].€» 
condamnations  une  fois  pronon- 
cées étoient  suivies  de  leur  .tflet: 
mais  il  vouloit  et  avoit  soin 
qu'elles  fussent  rares.  Il  étoit 
même  bienfaisant  par  caractère  y 
et  sa  libéralité  se  Gt  /«en tir  ei  au 
public  et  aux  particuliers. 

Une  sage  économie ,  ressonrce 
nécessaire  aux  princes  comme  aux 
particuliers,  régloit  la  dépense 
d'Alexandre  Sévère  ;  et  L>  sim- 
plicité de  cet  empereur  a  de  qnot 
faire  rougir  le  raxe  qui  inonde 
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«t  corremiit  mèmeSes  conJI-tloms 
médiocres  parmi  nou$.  Sa  table 
«toit-  frugale,  <€*  une  étiquette 
modérée  et  invariable  ea  Bxoit 
le  service.  Cie<pain  ,  le  vin,  les 
viandes,  chaque  espèce  aToitson 
tarif.  Le  gibier  qu'^n  lui  four- 
nissoit  ctx)it  partagé  avec  ses 
amis,  surtout  avec  ceux  qu'il  sa- 
▼oit  ne  pouvoir  pas  s'en  procurer 
commodcraent*  Il  n'en  envoyoit 
point  aux  rîcbes.  Les  repas  raèrae 
de  cérémonie ,  que  Pusagç  l'ûbli- 
geoit  de  donner  aux  grands  de 
l'état,  n'étotent  pas  pour  lui  une 
raison  d«  se  dispenser  de  la  .loi 
d'une  modeste  i^rugalité.  La  dif- 
férence ne  ton;iboit  que  sur  la 
<}iiantité^  et  non  pas  sur  Ja  qua^ 
lité  de^  mets.  Au  reste  ,  il  aimoit 
peu  ce^  festins  nombreux,  qi|i 
dégénèrent  si  aisément  en  co- 
hues. U  appeloit  ce|a  manger  au 
théâtre  ou  dan$  le  cirque*  Il  se 
plaisoit  }>lrn  plus  à  avoir  à  sa  ta- 
ble une  société  choisie  d'hommes 
savans  et  vérttiçnx,  .dans  les  en- 
tretiens desquels  tl  '  disdit  qu'il 
trocfvoit  en  métrië  tetnps  et  dé 
Pagrément  et  àè  M  pâture. 

Ses  soins  rigilans.se  portoîent 
•mr  tontes  les  parties  de  P-état ,  et 
il  fit  pn  très-gr'diirt  nombre  de 
lois,  dont  il eist fâcheux  que  nôifs 
connoissions  peu  le  détail .  M?^is 
nous  savons  que ,  non  content  de 
les  atroîr  portées ,  il  tint  la  main 
à  les  feîré  exécuter ,  et  qu'il  lep 
observoit  luî-mêmé  ;  preuve' cfti  n 
esprit;  ,fertne  et^ndicfeux;  Oh  tife 
petiiî  pàs'douter  non  plus  qù'eUles 
ne  fussent  très-sages,  à r.iison  de 
fa  matn^ité  avec  laqifélle^  elles 
istOveiilt  âwn^téesv  aEvart^t  'qu^îl^^e 
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déterminât  à  les  établir.  Elles  se 
projposoient  dans  un  conseil  de 
vingt  ou  même  de  cinquante  se- 
natedrs ,  tous  habiles  dans  le 
droit,  et  instr-dits  des  maximes 
du  gouvemetnenit,  Oii  leur  don^ 
noit  le  temps  ti'y  réfléchir ,  et 
d'en  comparer  les  avantages  et 
les  inconv.éniens  :  ils  opinoient 
enWite ,  et  l'on  écrivoit  l'avis  de 
chacun ,  et  les  mpti&sur  lesquels 
il  l'avoit  appuyé.  L'ordonnance 
qui  passoit  étoit  le  résultat  de 
ces  délibérations. 

Un  prince ,  aussi  vertueux 
qu'Alexandre  Sévère,  étoit  intfr. 
ressé  à  honorer  la  vertu.  Won 
content.de  }la  protéger,  et  <le  la 
réconapenser  dans  les  ^ivans ,  il 
la  respectoit  dans  ceux  qui  n'ê- 
toient'plus  j  et  la  gloire  des  grands 
l.omnies  des  siècles  passés  lui 
étoit  chère  et  précieuse.  Il  ras- 
sembla dans  la  place  de  Trajan 
les  statues  des  empereurs  divi- 
nisés, et  des  illustres  capitaines 
romains  ,  qui  étoient  éparses  en 
différens  quartiers  de  la  ville  , 
et  il  les  orna  d'inscriptions  qui 
contenoîent  le  récit  de  leurs  ex- 
ploits,  et  l'éloge  de  leurs  vertus. 

Il  a^oit  ^ans.sidn. palais  deux 
chapelles  où  étoiei^t  con^crés 
;le^ principaux Qb)e<s,de3on  culte 
«en  dçux  classes ,  l'une  tlestj.n^,ji 
la  ver4u.et  Ts^i^re  aux  talex)^«  » 
^  Bans^la  première  ,  il  avoJt 
plaèé  les  bons  pri-rtces ,  f parmi 
lesquels  il  donnoit  rang  à  Alexan- 
tlre-le-Graïad  ,  et  en  outre  les 
sages  qui ,  parleurs  instructions, 
-s'étoient  rendus  les  bienfâiteui>s 
^>dii  genre  humain,  Abraham^, 
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Orphée ,  Apollonius  de  Tjranes , 
eteaâa  Jésus-Chrîsl:  assemblage 
singulier^  mais  qui  fait  Toirla 

'  disposition  où  étoit  ce  prince  de 
X^.yérer  la  \ertu  partout  oii  il 

•  -Cffoyoit  la  trouver. 

La  seconde  chapelle  étoit  pour 
les  héros  de  la  profession  des  ar- 
mes et  de  la  littérature ,  Achille , 
Cicéron ,  Virgile  (  qu'il  appeloit 
le  Platon  des  poëtes),  et  quelques 
autres  noms  fameux. 

Il  offroit  tous  les  jours  des  sa- 
crifices dans  ces  dçux  chapelles  \ 
.  et  c'étoit  même  par  cet  acte  de 
religion  que  commençoit  sa  jour- 
née ,  dont  il  partageoit  le  reste 
entre  lés  affaires  et  la  nécessité 
indispensable  de  quelques  délas* 
semens. 

Ce  prince  employait  la  plus 

grande  partie  de  la  matinée  à 

travailler  avec  ses  ministres  ^  se 

levant  même  pour  cela  avant  le 

jour  ,  si  le  besoin  l'exigeoit ,  et 

passant    clans    cette   occupation 

plusieurs  heures  de  suite ,  sans 

qu'il  parût  jamais  en  lui  aucune 

marque  ni  d'ennui ,  ni,  de  maû- 

/  Taise  humeiïfel,lJn  front  toujours 

serein   et  uné'iir  égalité    parfaite 

adonctssoient  le  trayail  et  pour 

lui  même    et   p6ur  les   autres. 

Ensuite  il  donnoit  quelque  temps 

4  la  lecture  et  aux  exercices  du 

corps ,  telsque \%  lutte ,  la  cour* 

se  pu  la  paiime.  Il  prenoît  le 

bain  ,  dinoit  rarement ,  se  con*- 

.  tentant  pour  l'ordinaire  d'un  peu 

.,de  lait  et  de  pain  pour  se  soute- 

,iiir  ;  et  après  midi  il  se  remettoit 

.  au  travail  ^  se  faisoit  lire  se»  let* 

,tres^  les  corrigeoit  de  sa  main  et 


SE' 

les  signoit.  L'humanité  de  ce 
bon  prince  paroissoit  ici  ^  en^ce 
qu'il  faisoit  asseoir  ses  secrétaires 
s'ils  se  trouvoient  fatigués  de  se 
tenir  trop  longtemps  debout. 

Ce  u'étoit  qu'après  avoir  rem- 
pli tous  ces  devoirs  qu'il  recevoit 
la  cour.  Souvient  il  alloit  aux 
speètacles ,  pour  Iesquel|  il  avoit 
assez  de  goût.  Il  s'étoit  procuré 
dans  son  palais  un  amusement 
bien  innocent:  il  avoit  formé 
une  grande  volière  de  toute  sorte 
d'oiseaux  y  perdrix,  faisans,  ca- 
nards, paons  et  pigeons.  Ce  petit  , 
fieuple  lui  donnoit  une  scène  qui 
e  délassoit.  Il  est  difficile  qu'on 
prince  se  divertisse  à  moins  de 
frais  ;  cependant  Alexantire  Se* 
vère  ne  vouloit  pas  que  son  tré- 
sor portât  cette  dépense  ;  il  fai- 
soit vendre  au  marché  les  petits 
de  ces  oiseaux  pour  fournir  à 
l'entretien  de  la  volière. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de 
la  modestie  et  de  la  frugalité  de 
ses  repas ,  dont  te  principal  as- 
saisonnementétoit  un  livre  qu'on 
lui  lisoit,  ou  la  conversation  avec 
des  hommes  savans  qu'il  invitoit 
à  manger  chez  lui.  Jamais  il  ue 
fit  jouer  la  comédie  pendant  son 
souper  ,  comme  c'étoit  l'usage 
des  Romains  opulens.  S'il  lui  fal- 
loit  quelque  spectacle  qui  le  ré- 
jouît, il  faisoit  battre  de, petits 
chiens  contre  des  cochpôs  de 
lait  ou  des  coqs  et  des  perdrix  , 
ou  bien  on  lui  appprtoit  de  petite 
oiseaux  qui  voltigeoient  dans  la 
salle  autour  de  la  table. 

.  On  a  pu  remarquer  par  difFé* 
reas  traits  semés  dans  oe  qim 


Huas  ayons  dit  jusqu'ici ,  qu'A- 
lexandre aîmoit  les  lettres  et<%ux 
qoi  les  caltiToient  y  et  cette  jitv- 
èlinatiou  s'accorde  parfaitement 
avec  l'amour  de  la  TcHu.  Il  étoit 
lai-méme  fort  instruit ,  parlant 
mieux  néanmoins  ^  ainsi,  qu'il  a 
déjà  élé  obserré^  le  gpeo  que  le 
latin.  Il  fit  des  vers  ^  mais  sur 
des  sujels  dignes  d'un  prince  tel 
que  lui.  De  mém^  qu'Achille 
chantoi^  isur  la  îjre  la  gloire  des 
héros ,  Alexandre  Sévère  écmit 
en  vers  les  vies  des  hons  et  sages 
empereurs.  Il  savoit  la  géomé- 
trie y  la  musique  ^  jouoit  des  ins- 
trumens  >  mais  en  gardant  tou- 
jours la  décence  de  son  rang.  ,11 
seroit  h  désirer  qu'à  ces  connois- 
sances  utiles  ou  agréables,  on  ne 
lui  eût  pas  fait  joindre  des  arts 
frivoles  et  trompeurs  qui  se  rap- 
portent à  la  divination,  à  l'as- 
trologie ,  à  la  science  prétendue 
(tes  augures  et  à  celle  des  arus^ 
pices  :  telle  étoit  la  superstition 
des  temps  ob  it  vivoit. 

Il  donnoit  régulièrement  une 
partie  de  sa  journée  à  la  lecture  ; 
et  guidé  par  son  soût  pour  le  so- 
lide et  sérieux  y  il  lisèit  des  ou- 
vrages où  il  trouvoît  de  bonnes 
instructions  pour  tes  mœurs  et 
pour  te  gouvernement,  teïs  que 
les  livres  de  Platon  et  de  Cicéron 
sur  la  république,  avec  le^ Traité 
des  Offices  de^ce  dernier  y  iî  s'a- 
musoît  aussi  quél^efois  avec  tes 
poëte».  ^ 

Attentif  à  favoriser  les  pro- 
grès des  lettres  et  de  toute  doc- 
trine, Alexandre  Sévère  assigna 
des  pensions  aux  rhéteurs  ,  aux 
grammairiens.,  aux  médecin». 
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aux  mécaniciens ,  aux  arcbitec-^ 
tes ,  et  même  aux  aruspices  et 
aux»  astrologues ,  dont  il  avoit 
meilleure  idée  qu'ils  ne  mért- 
toient.  Il  établit  des  'écoles  de 
■  tous  ces  arts,  et  il  mit  par  ses 
liBéraljiés  les  professeurs  en  état 
d'y  recevoir  les  enfans  pauvres 
qui  avoient  d'heureuses  disposir 
tions.  Il  accorda  aussi  des  grati- 
fications aux  avocats  des  villes 
de  province,  toutefois  après s'étr^ 
assuré  qu'ils  plaidôieqt  gratui"^ 
tement.:  '  ^ 

Ce  tableau  de  la  condîiite  et 
du  gouvernement  d'Alexandre 
Sévère  non-seulement  doit  don- 
ner pour  lui  une  grande  estime , 
mais  il  a  mém*e  de  quoi  étonner. 
C'est  une^ingularité  siu^prenante 
qu'un  prince ,  parvenu  au  trône 
avant  l'âge  de  quatorze  ans  ré*- 
votus,  et  qui  n^en  a  pas  vécu 
vinet-sept ,  offre  un  modèle  au- 
quel peu  de  souvérarns  ,  nfiême 
de  l'âge  le  plus  mûr,  peuvent 
être  comparés.  Lat^pride,  cher- 
chant la  cause  de  cette  espèce  dé 
phénomène,  Pattribue  en  pre- 
mier lieu  aux  soins  vi  gitans  de 
Julie  Mamée ,  pour  laquelle  te 
jeune  empereur  eut  toujours  une 
extrême  déférence,  et*  ensuite 
aux  conseils  des  bons  et  sages 
atnis  dont  il  fiit  toujours  envi- 
ronnée De  tels  amis  sont ,  sans 
contredît,  un  grand*  secours  et 
un  grand  bonheur  pour  un  prin- 
ce ;  mais  inutitetucnt  l'es  trouve- 
roil4l  à  «a  portée,  s'il  n^avott  et 
la  sagacité  pour  les  découvrir, 
eb  l'amour  de  la  vertu*  pour  âe  les 
attacher.'  Ainsi,  aux  causes allé-^ 
guées  par  Lampride,  ajoutons 
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d'un  empereur  ronâuiia»  II  ne  se 
proposoit  pas  oa  mmodre  modèle 
que  le  fameux  conquérant  dont 
il  portoit  le  nom.  Se  défiant  des 
légions  de  Sjrie ,  de  tout  temps 
amollies  par  la  douceur  et  les 
délices  du  climat ,  il  jugea  né- 
cessaire de  mener  arec  lui  non- 
seulement  ses  prétoriens ,  maïs 
une  partie  des  légions  européen- 
nes. Il  leva  de  nouvelles  troupes 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ; 
il  mêla  l'ordonnance  macédo- 
nienne à  la  romaine ,  formant 
une  phalange  de  six  légions ,  et 
établissant  deux  corps  de  vieux 
soldats  qu'ils  nomma  ,  les  uns 
^chtTysaspideë ,  et  les  autres  argy-^ 
^aspides,  Elnfin ,  persuadé  que  la 
.pfqi^ence  du  prince^t  un  puis- 
sant aigu31on  pour  les  troupes, 
il  ,voulut  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  son,  armée.       • 

.^rsqne  Iç.  temps  du  départ 
approcha ,  il  asaçmbla  les  troupes 
gui  étoi^nt  dans  Borne  et  aux  en- 
virons-,  pour  leur  not.fîer  sa  réso- 
lution et  les  exhorter  à  bien  faire 
dans  la  guerre  à  laquelle  il  les 
menoit.  Il  vint  ensuite  au  sénat , 
auquel  il  communiqua  aussi  son 
dessein,  et  annonça  le  jour  de 
son  départ^  ce  départ  semble  de- 
voir être  piacé  sous  Tan  de  l'ère 
chrétienne  ^52;  Alexandre  Sé- 
vère avoit  sdors  près  de  vingt- 
quatre  ans ,  et  il  entroit  dans  la 
onzième  année  de  son  règne. 

Avant  que  de  partir ,  ce  prince 
monta  au  Capilole ,  et  y  oflirit  les 
sacrifices  que  la  coutume  près- 
criyoit  ;  après  quoi ,  il  sortit  de 
la  ville ,  accompagné  et  reconduit 
par  tout  le  sénat  et  tout  le  pen- 
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pU  y  à  qui  la  tendresse  pour  un 
si  bon  prince  qu'ils  voy oient  s'«  r 
loigner  d'eux  faisoit  verser  beau- 
coup de  larmes.  Alexandre  Se* 
vère ,  selon  Hérodien ,  ne  put 
retenir  les  siennes,  et  il  retoor- 
noit  souvent  la  tète  vers  la  ville. 
Ses  larmes  n'ont  rien  d'indigne 
d'un  grand  cœuTysi  elles venoient 
non  de  foibtesse,  mais,  comme 
il  est  plus  juste  de  le  croire ,  de 
sensibilité  à  l'affection  que  son 
peuple  lui  témoignoit. 

Il  prit  sa  route  par  l'Illjrie , 
d'où  Û  devoit  emmener  une  par- 
tie des  troupes  qui  j  avoîent  oi^ 
dinairement  leurs  quartiers.  Sa 
marche  avoit  été  arrangée  deux 
mois  auparavant ,  et  notifiée  par 
des  placards  affichés  dans  Rome 
et  partout  où  besoin  étoit.  Sur  la 
route ,  chacun  gardoit  son  poste  ; 
le  soldat  étoit  modeste  «txeteno; 
l'officier,  aimable  et  poli  ;  en  sorte 
que  l'on  eût  cru  que  ce  n'étoit 
pas  une  armée  ,  mais  une  com- 
pagnie de  sénateurs  qui  passoit. 
Aussi  les  peuples  des  provinces 
combloient-ils  Alexandre  Séf  ère 
de  bénédictions* 

Arrivé  à  Antioche ,  il  vonlut 
achever  de  mettre  les  bons  pro- 
cédés de  son  coté.  11  envoya  une 
seconde  ai^bassade  à  A^taxerxe  , 
pour  l'exh^Hrter  à  modérer  ses 
vastes  projets  et  à  demeurer  en 
paix.  Le'  roi  des  Perses  regarda 
vraisemblablement  ces  tentatives 
réitérées  pour  arrêter  la. guerre 
comme  des  preuves  de  crainte  et 
de  foiblesse.  Devenu  de  plus  en 
plus  intraitable ,  il  choisit  pour 
porter  sa  réponse  à  l'empereur 
romain ,  quatre  cents  seigncttr& 
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-persans  qui  vinreat  magnifique* 
ment  yétus ,  armés  de  leurs  arcs, 
montés  sardes  eheraux  superbes. 
Le  clief  de  cette  ambassade  dé- 
clara à  Alexandre  que  le  grand 
roi  Artaxerxe  ordonnoit  aux  Ro- 
mains et  à  leur  cdmmaudiint  de 
lui  abandonner  la  Syrie  et  tous 
les  pays  compris  entre  la  mer  de 
Cilicie  ,  la  mer  Egée  et  le  Pont- 
Euxin  y  comme  des  dépendances 
de  l'ancien  domaine  des  Perses. 
Alexandre  Sévère ,  voyant  par 
cette  réponse  qn'Artaxerce  étoit 
absolument  déterminé  à  la  gueif- 
re ,  se  disposa  à  la  pousser  vive- 
ment. Il  avoit  pour  maxime  de 
consulter  les  gens  habiles  en  cha- 
que genre  ;  ainsi ,  lorsqu'il  s'a- 
e'  soit  de  la  guerre^  il  prenoit 
aris  de  vieux  guerriers  rom- 
pus dans  le  métier  des  armes  ^  et 
qui    joignissent    à  l'expérience 
qu'ils  a  voient  acquise  la  connois- 
sance  de  Thistoire ,  afin  de  pou- 
voir se  guider ,  dans  les  partis 
qu'ils  prendroient  y  par  les  exem- 
ples du  paâsé.  Ce  fut  avec  un 
conseil  ainsi  formé  qu'Alexandre 
Sévère  arrangea  un  j)lan  de  cadi- 
pagne  trës-bièn  èntçndu. 

Gomme  ilavoit  une  belle  armée, 
et  des  troupes  aussi  nombreuses 
que  lesteset  brillantes  ,  il  fut  ré- 
sdln  qu'on  les  partageroit  en  trois 
rcorps  pour  attaquer  l'empire  des 
-Perses  par  trois  endroits  diffé- 
rena.  Dans  la  bataille  qui  fut  li- 
vrée aux  ennemis,  le  jeune  em- 
pereur fit  le  de;voir  de  capitaine 
et  de  soldat,  il  se  trouvoit  par- 
tout ;  il  s'exposoit  aux  endroits 
où  le  danger  étoit  le  plus  grand  ; 
il  animoit  ses  troupes  par  sesdis- 
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Oonrs  et  par  ses  exemples.  Fnfin , 
il  remporta,  une  glorieuse  victoi- 
re ,  qui  enrichit  son  armée  ,  et 
qui  força  Artaxerme  ^'oublier 
ses  rodomontades  ,  et  de  se  tron-^ 
ver  heureux  de  ce  que  son  enne- 
nii ,  appelé  en  occident  par  les 
mouvemens  dvs  Barbares  sur  le 
Rhin  et^urlr  Danube  ,  n'eût  pas 
le  moyen  de  pousser  ses  avanta- 
ges Les  Romains  avoient  fiiit  un 
très-grand  non^re  de  prison- 
niers ,  qui  furent  rachetés  avec 
un  ^grand  soin  par  Artaxerxe  , 
afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  des. 
Perses  fussent  esclaves  en  p^ys 
étranger  ;  ce  qui  paroissoit  une 
honte  insupportable  pour  la  na- 
tion. 

Alexandre  Sévère  ,  obh'gé  de 
retourner  en  occident ,  eut  soin 
de  garnir  les  frontières  de  Syrie 
et  de  Mésopotamie  ,  de  manière 

Qu'elles  n'eussent  point  à  crain- 
re  les  insultes  des  peuples  voi-* 
sins  ;  et ,  couvert  de  gloire  y  soit 
au-dehors  par  la  .victoire  rem- 
portée sur  les  ennemis  ,  soit  au- 
dedans  par  la  bonne  discipline 
qu'il  avoit  fait  observer  dans  son 
arméç,  il  revint  en  toute  dili- 
gence à  Rome.  En  arrivant  y  il 
rendit  compte  au  sénat  de  ses  ex- 
ploits, Suivantl'usage  des  anciens 
généraux;  après  quoi  il  triompha 
des  Perses  :  et  cette  cérémonie 
fut  moins  éclatante  par  les  dé- 
pouilles des  ennemis  qo'i' y  por- 
ta y  que  par  le  zMe  et  l'aflfcction  ' 
![ue  lui  témoignèrent  le  sénat  et 
e  peuple.  Apres  qu'il  eut  offert 
au  Capitule  les  sacrifices  accou- 
tum/èSy  il  descendit  dansla  place  ^ 
monta  dans  la  tribune  aux  haran- 
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gues  ,  et  dit  ce  peu  d«  mot»,  att 
peuple  assemblé  i.Romaina ,  nous 
Oisons  vaincu-  les-  Penses  y  nous 
tcmtenons  nos  soldéts  ^  riches  du 
huHn  qu'ils  ont  fcdt  ;  nous  vous 
promettons  une  kirgesse^  ;  demain 
nous  donnerons  des  jeux  ducir^ 
que  pouvcUébrer  notre  victoire^. 

Alexandre  Sévère  retourna  en- 
suite à  pied  au  palais^  suivi  de 
son  char  triomphal ,  traîné  par 
quatre  éléphans'.  La  foule  d'hom- 
rues.,,  de  ft^mmes ,  d'enfans  qui 
renvironooiÊnt  étoit  si  grande  ,. 
qu'il  avoil  peine  à  avauceç.  Il  li|l 
fallut  quatre  heures  pour  gagner 
le  palais.. L'a irretenftissoit  de  cris 
de  joie ,  et  Ton  répetoit  sans  cesse 
ces    mots  y    qui    partoient    des. 
cœurs.  :  Rome  est  heureuse ,  puis;- 
qu'elle  voit  .Alexandre  Sévère  vi- 
vant et  victorieux.  Ce  prince  don- 
na le  lendemain  les  jeux  dti  cir- 
que ,  qu'il  avoit  promis  ,  et  il  y 
joignit  la  représentation  de  quel- 
ques pièces  de  théâtre.  II  tint 
aussi  parole  par  rapport  à  la  lar- 
gesse annoncée  y  et  de  plus  il 
augmenta  ^  à  l'occasion  de  cette 
célébrité  ,  le  nombre  des  enfaùs 
de  l'un  et  dç  l'autre  sexe  j  qui 
étqient  nourris  et  élevés  aux  dé- 
pens du  public.  Il  appela  ceux  de 
s^^création  Maméens  etMaméen- 
nés  y  du  nom  de  sa  mère  «  nom 
plus  honorable  que  celjui  de  Fa us- 
tinie  9  à  qui  les  An^onins  a  voient 
consacré  de  pareiUcvs  fondations» 

'Le  triomphe  d'Alexandre  Se- 
vere  tombe  sous  rain  de  l'ère 
chrétienne  234,  et  de  la  fdnda- 
tîoh  Je  Rome ,  986.  Lamprkle 
lé  date  du  â5  s^embré; 
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^ilTexandre  Sévère  ne  reafo 
lîoug-temps    à  B.ome  après    sock 
trioiupLe  ,  el  il  se  bâta  'de  m  ar- 
cher contre  les  Germains  <jiii  ,. 
ayanjb  p^  ssé  le  Rhin  ,   Êaiisoient:. 
des  courses  dansr  toute  la  Garnie. 
Son  départ  pour  cette  guerre  fa^ 
décoré  d«s  njémes  témoignages- 
de  tendresse  et  de  regret  que  lo 
sénat  et  1^  peuple  lui    a  voient. 
déjà  don>iés^teux  ans  auparavant^ 
lorsqu'il  alloitenoiiient.  Il^rtit 
accompagné  de- sa  mère>.  qui  ue 
le  quittuit  point ,  ~et  il  mena  avee- 
Iliî  de  grandes  ^nces  ,  dans  un^ 
pays  qui  y  pav  lui-même  ,.  n'en.. 
étoit  pas  suffisamment  garni.     Il 
eu(  attention  en  partiouKev  à  se 
procurer  le  secours  de  troupes^ 
légères  ,  de  Maures  aecoutuoiés^. 
à   laneer  des  traits,    d'Osoboë- 
niens  et  de  déserteurs  partbes^ 
qui  tiroient  de  l'arc.  Il  savoît  que 
^les  Germains  se  battotent  de  pîed 
ferme  ,  et  que  dans  ce  genre  de 
combat,  ils  a  voient  souvent  tenu^ 
tête  aux  légions  romaines  ,   au 
lieu  qu'ils  étoient  désolés ,   lors-^ 
qu'ils  a  voient  affaire  à  des  enne- 
mis  qui     earacolioient    autour 
d'eux ,  et  qui  les  altaqnoieat  de 
loin  ,   sans  jamais  se  mettre  k 
portée  de  l€ittrs*coups»  ' 

Alexandre  Sévère*  ne  trouva: 
plus  de  Germains  dans  les  Gaules. 
Ils  s'étjoienfr  sans  doute  retirés  au 
bruit  de  son  approchç.  Prêt  éga- 
lement à  bi  paix  et  à  la  guerre  y 
Penipereur ,  d^une  part ,  construi- 
sit sur  le  Ehin  un  pont  de  ba- 
teaux pour  passer  dans  le  pays 
ennemi ,  et  de  l'autre  ,  il  envoya 
des  ambassadeurs  aux  barbares  y. 
'    poor  entamer  ^ec  eux  une  négo- 
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mtîon  f.  s'ils  étoieut  eapaklesd'y 
^ntéudre»ll  paroîl  qu'Alexandre- 
Sétèrô  passdil'kiTer  dans  le  voi- 
sinage du  Ubia^  et  il  travaiUa  à 
fléchir  .au  )ai»g  de  la  discipline 
les  légions  de  la  Gaule ,  accoutu- 
mées à  la  licence*^ Ces  troupes  iif- 
dociles  résistèrent  à  la  réforme 
que  l'empereur  vouloil  introduti;« 
paru»  elles  ^  et  se  portèrent  à  des 
mouYemens^  séditieux.  On  peut 
croire  néanmdini  qu'elle»  au- 
roient  enfin.  cédé>^  et  ne  se  se- 
roient  pas  montréesplus  intraita- 
bles que  celles  de  Syrie  ,  si  elles 
n'eussent  été  animées  à  la  révolte 
par  un  ambitieux,  qui-,'  da  plu» 
ba&  état  de  la  condition buniaine^ 
•parvenu  au  rang  d^offîcier  géné^ 
rai,  ne  trouvoit  pas  encore  ses 
désirs  satis&ils,  et  vouloil  par  le 
meurtre  de  son  prince,  envabir 
la  souveraine  puissance. 

Cet  ambitieux,  c'est  Maximin  , 
qui  réussit  à  tber  Alexandre  Sé- 
vère y  et  à  se  mettre  en  sa  place. 
C'est  à  p^u  près  tout  ce  que  nous 
savons  avec  certitude  sur  un  fait 
aussi  atroce  et  aussi  important. 
Le  récit  d'Hérodien  et  celui  de 
Lampride  ne  s'accordent  pas.  Se- 
loh  le  pl'emiei* ,  Maximin  s'étoit 
£aiit  proclamiçr  Aiiguste  ;  du  vi- 
vani  méo^e  d'Alexandre  Sévère  , 
et  il  envoya  des  soldats  pour  le. 
taer .  lie  jeune  et  malheureux  em- 
pereur y  abandonné  de  tous  ,  de- 
meura comme  une  proie  livrée 
aux  assassins.  Cette  manière  de 
raconter  la  chose  ne  p^oît  pas 
vraisemblable  à  de  Tillémont  / 
qui  "Juge  avec  raison  qu'il  ti'est 
pas  possible  qu\in  prince  ,  tel 
qu'Alexandi*e  ScY^r»;  attaqué  au 
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mîlien  de  son  armée  y  n'ait  point 
trouvé  de  défenseurs.  Il  est  plus 
aisé  de  croire  qu'il  fut  surpris  par 
des  meurtriers  envoyés  furtive- 
ment ;  et  c'est  ce  qui  résulte  de 
la  narration  de  Lampfide. 

Alexandre  Sévère  ,  attendant 
qae"la  saison  permît  d'ouvrir  la 
campagne ,  étoit  prèsde  Mayence 
avec  peu  de  troupes ,  en  np.  bourg 
appelé  Sicila'.  Après  un  dîner 
simple  et  frugal  à  son  ordinaire  , 
il  faisait  sa  méridienne  ,  et  ses 
gardes  étoient  aussi  pour  la  plu- 
part endormis.  LeS  assabsiiis 
apostés  par  Maximin  profitèrent 
de  ce  moment  de  négligence.  Ils. 
forcèrent  ^  sans  peine  ,  Tentrétî 
delatètite  de  l'empereur  ,  qui 
étdit  mal  gardée  ;  et  s'étant  jetés, 
sur  lui  y  ils  le  tuèrent ,  accompa- 
pagnant  leur  horrible  attentat 
d'invectives  outrageuses  contre 
la  jeunesse  imbécille  du  prince  , 
et  contre  l'avarice  de  sa  mère. 
Julie  Mamée  fut  pareillement 
tuée  par  les  mêmes  meurtriers. 

Ce  triste  et  affreux  évèt^ement 
est  daté  par  de  Tillémont  ^  du  ii^ 
mars  de  l'an  de  l'ère  chrétienne. 
235.  Alexandre  Sévère,  lorsqu  il 
périt  ^.n'étoit  âgé  que  de  viugt- 
.  six  ans  et  quelques,  mois  ,  et  il 
àvoit  régtté  treize  ans  complets. 

Ce  prince  avoit  toujours  mé- 
{nrisé  la  mort.  Sa  fermeté  inilexi-* 
ble  contre  les  mouvemens  sédi- 
tieux des  soldats  eii  est  citée  pour 
preuve^par  Lamprjde  ;  et  de  plu^^ 

.  selon  cet  bistorieù,  Alexandre 
Sévère  s'0n  expliqua  lui-même 

•  un  jour  avec  une  hauteur  de  sén- 
timetiS^  tottt-à-fait  héroïque  ^  car  y 
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utï  astrologue  qtr'il  avoU  la  foi- 
blesse  de  consulter ,  lui  'ayant 
prédit  <ju'il  périroit  par  l'épée 
d'un  barbare  ,  ee  jeune  prince  , 
au  lie»  d'être  effrayé  d'une  telle 
prédictîoi\^  la  reçut  comme  «n 
sujet  de  Joie ,  comptant  q^ue  le 
sens  en  étoit  qu'il  seroit  tué/lans 
quelque  bataille.  Jî  observa  que 
tous  les  grands  et  illustres  person- 
ne ges  a  voient  rarement  Hui  leurs 
jours  par  une  mort  naturelle.  Il 
cita  Cn.  Pompée,  Bénvostbène  , 
Cicéron^  et  même  Alexandre  le 
macédonien ,  qu'il  supposait  sans 
doute  avoir  été  empoisonné  ;.  dt 
comparant  avec  la  mort  violente , 
mais  sans  gloire  ^  de  chacun  de 
ces  hommes  à  jamais  mémora- 
bles ,  celle  qu'il  se  jpromettoit 
dans  un  combat ,  il  )ugeoit  son 
sort  y  dit  Laropride  ,  compara- , 
ble  à  celui  des  dieux^ 

Si  ces  faits  sont  vrais  ,  et  oa* 
ne  voit  aucune  raison  d'en  dou- 
ter y  nous  n'ajouterons  pas.  aisé- 
ment foi  à  Hérodieu  ,  qui  écrit 
<|u'Alexandre  Sévère ,  à  la  vue 
des  meurtriers  ,  ^rembîant  et 
tombant  presque  en  défaillance, 
se  jeta  entre  les  bras  de  sa  mère  y 
comme  pour  y  chercher  un^asile, 
et  lui  reprocha  en  «même  temps 
qu'elle  éloit  la  cause  de  son  mal- 
heur. Celangage,  foible  el  lâche, 
sembleroit  contraire  au  respect 
filial  que  ce  prince  est,  accusé 
d'avoir»  poussé  trop  loin. 

La  mort  funeste  d'Alexandre 
Sévère  causa  une  doule.ur  uipiiver- 
selle.  Les  troupe» ,  qui  n'étoient 
point  entrées  dans  le  complot;., 
iémoignèi^ent  leur  ressentiment 
par  une  prompte  vengeance  ^  et 
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tuèrent  sur-le-champ  les  meur- 
triers de  leur  prince.  A  Rome  et 
dans  tes  provinces  ^  où   la  doi»» 
ceur  etTéquité  de  son  gouve'nie- 
ment  Tavoient  rendu  inlifiîment 
cher ,  il  fut  pleuré,  amèrement. 
On  en  fit  un  dieu  ;  on  loi  dressa 
un  céniotaphe  dans  la  Gaule.  Son 
corps  y  porté  dans  la  capitale,  y 
reçut  lek  plus  grands  honneurs:,. 
et  fut  enfermé  dans  nn  magni&- 
que  tombeau.   On  lui  in5titoa> 
ainsi  qn'à  sa  mère ,  un  culte  et 
des  fêtes ,  qui  s'observe îeiit  en- 
core du  te  m  ps  où  Lampr  ide  écn^ 
voit.  Dio.  Cass.  ,  p.  914  et  seq.  ; 
Ch£v.  ,'  Hi^t.  des  '  Entp,  ,  t.  5 , 
p.  197  ,  i225  et  suîv.  ;  Mèmé^  de 
VAc.  des  inscr,  et  helL  lett,  ,  t.  *, 
p.  a4i ,  042 ,  247 ,  339 ,  383  5 1. 4, 
p.  219,  254,  VL^b  î  t.  19,  p.475. 

SEI5IL  DE  LA  PORTE.  Che* 
les  Romains,  la  nouvelle  mariée 
ne  marchoit  point  sur  le  seuil  de 
la  porte  5  mais  on  l'ienlevoit  par- 
dessus ,  afin  qu'elle  parût  entrer 
malgré  elle  dans  la  maison  dW 
homme ,  ou  bien , parce  que  le 
seuil  étoit  consacré  à  Yesta.,. 
déesse  des  vierges.. 

SEVÏR,  nom  dW  officier* 
Rome  ;  il  y  en  avoit  de  deux 
sortes  :  les  uns  étoient  les  com- 
^mandans  des  six   décuries  àx& 
chevaliers  romains  ;,  les  autres 
étoient  les  principaux  officiers    . 
des  colonies ,  auxquels  on  accor- 
doit  même  le  titre  di^augustales. 
Le    Trimalcion    de   Pétronfi 
porte  îê  titre  de  Sévir  d^Jugusie,    , 
au  pied  du  trophée  que  lui  érigea 
Ginnamns ,  son  trésorier.. 

SEUTHÊS,  roi  de  Thrare, 
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ewmk  par  son  aHiasce  et  ses  dé- 
miles  ayec  Xénophon  ^  au  si^'jet 
de  la  paie  promise  que  ce  prince 
tefosoit  a  ce  dértoier. 

SEDTHÈS  ,  autre  roî  de 
Thrace ,  altié  des  Athéniens. 

n  y  eut  encore  detii  autres 
rois  de  Thrace  qu7  portoient  le 
même  nom  y  le  premier  d'entre 
eai  régnoit  da  temps  d'Alexan- 
dre. 

5EXAGÈN  AMUM  DE  TON- 
TEDEJICERE,  phrase  qui  si- 
goiGe  priver  un  vieillard  de 
soiiante  ans  du  droit  de  voter 
dans  les  élections  à  Rome,  parce 
qn'oa  passoit  sur  une  espèce  de 
petit  pont  afin  d'aller  jeter  son 
tôle  dans  Vurne  pour  élire  les 
magistrats;  et  quiconque  avoit^. 
soixante  ans  n'étoit  plus  adaiis 
a  donner  son  suffrage. 

SEXTANS ,  pièce  de  n^oi^note 
romaine.  Les  finances  se  trpuvan^ 
presque  épuisées  durant  \a  pre/ 
mière  guerre  Punique ,  les  Ro- 
loains  furei^t  obligés  de  faire  une 
rèducUoh  fort  extraordinaire  de 
men  sa  sixième  parlée;  ce  fut 
ce  qu^'on  appela  a«  sextantarius  , 

Le  nom  de  sextan^  étoit  aussi 
celai  d'un  vase  à  hoirê  j  il  çon- 
tenoit  deux  onces  de  liqueur  ou 
deuxciaihes.. 

SEXTARlUS,septier.  Foyez 
Septier.  .  .  ■ 

SÊXTIJE  AQUj;.  royezitix. 

I  SEXTILE.  5ej&/ï7w,  nom  d'un' 
I"  ttois  de  l'année  romaine  ;  c'élôit 
w  sixième  à  commencer  par'le 
■OIS  de  mars  ,  suivant  l'ancien 
'^ge.  On  lui  donna  parda  suite 
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le  nom  d'Auguste  ^  mensis  Aw^ 
gu&tus ,  ,coxïïXx\%  on  avoit  donné 
au  mois  précédent  le  nom  de 
Jules  César  eu  l'apf^elant  mensis 
Julius. 

SEXTILIA ,  vestale  dont  l'in- 
ceste troubla  l'allégresse  des  Ro- 
mains ou  sujet  de  leurs  succès 
dans  la  guerre.  Voyez  Rolliu  , 
Jfist.  anc^y  t.  a. 

SEXTULE ,  5e:r^i^/o ,  sixième 
partie  de  Fonce  romaine.  Tout 
le  monde  sait  que  l'a»  romain 
valoit  une  livre  ^  et  se  divisait  en 
douze  onces. 

SEXtUMVIR ,  prêtre  romain. 
Tibère  institua  le  collège  des 
prêtres  appelés  Sextumpirs,  avec 
le  titre  â! AiigustaUa ,  parce 
qu'ils  furent  établis  en  l'hon- 
neur d'Auguste  mis  au  rang  des 
dienx/pour  lui  offrir  des  sacri- 
fices. 

Les  principales  villes  des  Gau* 
les  eurent  aussi  leurs  sextumtdrs, 
et  surtout  Lyon  y  où  étoit  ce  tem- 
ple fameux  consacré  à  la  mé- 
moire d'Auguste  par  soixante 
nations  qui  y  chacune ,  j  avoient 
plaçai  lenr  statue  avec  leurs  sjm- 
bol  es.  < 

Ils  étoi^bt  ving-cinq  à  Rome , 
^t  six  dans,  les  provinces, 

SI 

.  i  < 

.  SIBE;S9  peuple  indieu.  /^«; 
Ibes;  .  «     :  '  ; 

SIRUTRATES ,  peuple  de  k 
Gaule/.dsns'l'i^quitaine.    • 

SIBYLLATES ,  peuple  de  la 
Ôaule  aquitànique ,  qu  il  ne  fapt 
pas   confondre   avec  les  $ibu- 
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tratesy  dît  DanTilIe  ;  ils  occtir- 
poient  app«t*e!nttient  le  territoire 
que  Fréciégaire  appelle  i^allis 
6iibola ,  aujourd'hui  la  vallée 
de  Solde.  Les  seigneurs  qui  ont 
possédé  cette  vallée  sont  nommés 
vicecomites  Subolœ  dans  les  titres 
de  l'abbaye  de  Sauvelade ,  au 
diocèse  de  Lescar. 

SIBYLLE,  Sibylla ,  femme 
qui  passoit  pour  être  inspirée  de 
l'esprit  prophétique  ,  et  pour 
être  douée  du  don  de  prédire 
FaTenir. 

Les  prédictions  des  sibylles 
étaient  surtout  pour  les  Boœains 
une  espèce  d'oracle,  qu'ils  con- 
sultoient  dans  toutes  les  occa- 
sions où  la  république  étoit  me- 
nacée de  quelque  malheyr. 

La  première  femme  qui  s'avisa 
de  ipronojacer  <)es  oracle«à  Del- 
phes ,  s'appeloit  Sibylla,  Elle  eut 
pour  pêne  Jupiter^. au  rapport 
de  Pausanias  ;  et  pour  mère  Lae- 
Tniîi.,  fille  de  ISeptune  ;  et  die 
TÎvoit  fort  long-temps  a.vant  le 
siège  de  Troie.  C'est  xle  là  que 
toutes  les  femmes  qui  «e  distin- 
guèrent parle  même  taknt,  fu- 
rent appelées  sibylles. 

On  demande ,  i"*.  s'il  est  vrai 
qu'il  y  ait  eu  des  sibylles  ;  2**. 
combien  il  y  en  a  eu  ;  3®.  sur 
quel  fondement  lès  anciens  ont 
cru  qu'elles  a  voient  le  don  de  pré- 
dire l'ii  venir  ;  4*^.  de  quelle  ma- 
nière on  avoit  eu  le  recueil  de 
leurs  .prédictions;  '5**  comment 
elles  annonçoient  leurs  oracles  ; 
6**,  enfin  j  si  on  les  a  rqgapdécs 
cpmme  des  divinités  , .  et  quel) 
cuUe  on  leur  a  rend^iy  .   . 
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ï.  Flusieurs ont  pensé  ^eh 
nom  de  sibylle  étoit  hébreu  d'o- 
rigine ;,  quelques  -  unB ,  :  ec^oime 
Suidas^  l'ontcra  latin  ;  d'aiatres^ 
aCricaii^ ,  ainsi  <pie   le  reconte 
Pausanias;  d'^iutres  enJin,gree; 
comme  V^^surent  la  plupart  ie» 
auteurs!^  et  entre  autrçs^  Dio- 
dore  de  Sicile ,  qui  dérive  ce  nom 
d'un  mot  qui  ,  dans  la  langue 
grecque ,  signifie  inspiré ,  enthour^ 
siaste^  parce  qu'efiFeclivemeat on 
étoit  persuade  que  les  sibjlks 
étoiént  inspirées  par  lès  dieux, 
'  Mais  ;  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
cherché l'étyraologie  de  ce  nom , 
Lactance  est  celui  dont  le  seuli- 
ment  est  le  plus  généralement 
suivi  ;  ce  savant  auteur  dit  qu'il 
signifie  conseil  de  Dîep. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tôîite  l'an- 
tiquité s^ccofde  à  établir  l'eiis- 
teoce  de  c^s  sortes  de  personnes; 
et  si  l'bn  ne  trouve  point  de  tra- 
dition constante  isur  leur  nombre, 
et  qu'au  contraire  on  varie  beau- 
coup ^itr  cet  article,  ainsi  ^uoïl 
le  verra  ci-âpi:ès  ,  il  n'cfn  est  paà 
moins  vrai  qu'il  y  en  a  en.  On 
.  dispute  j  rion-seule.ment  Sur  leur 
nombre ,  mais  sur  leur  pays,  sur 
le  temps  auquel  elles  ont  vécu, 
etc.  Maiè ,  ces  dispùtes-làméme 
prouvent  qu*ou  a  supposé  leur 
existence.  Ainsi ,  on  ne  sauroit 
la  nier  ,  sans  renverser  ce  que 
Fantiquité  a  de  plus  certain. 

Platon  ,  à  l'occasion  de  celte 
sorte  de  .fureur- ,  dont  quelques 
personnes  .sont  saisies  ,  et  qui  les 
met  ,en  état .  de.  cômioître  y«^ 
nir  ,,  ^pi!è«  a^oir  fait  mention  ot 
1»  prétresse  de  Delphes  et  «te 
celle  de:  Dodone^  ajoute  :  «  S* 
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u  noas  TOidlona  parler  de  la  si- 
»  bylle  et  des  autres  personnes 
ji  qui  ont  été  saisies  de  la  même 
»  fureur,  nous  pf^rdrions  notre 
»  temps  et  nos  peines.  » 

Aristote  recherche  quelle  peut 
avoir  été  la  cause  qui  rendoit  les 
Stbylles  copdbles  de  connoitre 
l'avenir  ;  et  dès-làil  supposeleur 
existence.  Il  est  vrai  quMI  range 
avec  raison  leur  enthousiasme 
parmi  les  genres  de  dWire  et  de 
ioJie.  * 

Dioclore  de  Sicile  est  entré  sur 
le  même  sujet  dans  uwplus  grand 
détail,  àl'occosion  déDaphné, 
fille  de  Tirésias ,  que  les  épîgo- 
nes,  pour  satisfaire  à  leur  voeu  , 
envoyèrsnt  à  Delphes  ,  après  l;i 
prise  de  Thèbes.  Il  représenter 
Cette  fille  comme  une  personne. 
Bon  moins  savante  que  son  père 
dans  l'art  de  la  divination  ,  puis- 
qu'après  avoii*  été  transportée  à 
Delphes ,  elle  écrivit  un  graxid 
àombre  d'oracles.  Comme  celte 
même  fille ,  ajoute  Diodore  dé 
Sicile,  étoit  souvent  éprise  d^ne 
fureur  divine  ,  en  rendant  ses  ré- 
ponses, on  lui  donna  le  nom  de 
Sibjlle ,  c'est-à-dire ,  d'enthou- 
siaste. 

* 

Sirabou  fait  mention- de  la  si- 
bylle d'Erytlires^  ainsi  que  d'une 
3oire  qui ,  selon  lui ,  "vivoit  dix 
temps  d'Alexâpclre-le-Grand ,  et 
^u'on  no  ra  moit  A  t  né  nais. 

Platarqne  >  dans. le  traité  où  il 
TCcheiThe  la  cawse^'de  lat;essatiprt 
des  oracles.,' parle  ôirt  au  lenrg 
tfes  sihyiles;  et  pour  fermer  la 
bouche  à  '  ceiix  qui  :n'ajoutoient 
j^fdi  àleiu*9  oracles ,  il  rapporte 
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plusieurs  exemples  de  prises  de 
villes  de  guerre  ,  d'irruption  de 
Barbares^,  de  migrations  de  diffé* 
rens  peuples  ^et  plusieurs  autres 
évènem^ens.  remarquables  ,  qui 
étoient  arrivés  delalnanière  dont 
elles  les  avoierit  prédits. 

Elien  cite  quatre  de  ces  si- 
bylles, ï^ausanias  donne  la  des- 
cription du  rocher  où  ha*bitoit  et 
où  rendoit  ses  oracles  la  sibylle 
Hérophile  ,  qui  vivoit  avant  le 
siège  de  Troie,  quoique,  selon 
lui ,  elBL  ne  fût  pas  la  'plus  an- 
cienne de  toutes.  Ce  même  auteur 
parle  du  tombeau  de  cette  sibylle , 
et  rapporte  son  épitaphe  avec 
quelques-uns  de  ses  oracles.  Nous 
reviendrons  à  la  fin  de  cet  article 
sn  rie  .tombeau  et  sur  l'^pitaphe 
d'Hcrophile. 

Aristopbane  ^  dans  sa  comédie^ 
des  oiseaux ,  nomme  trois  sibylles, 
dont  l'une  étoit  sœur  d'Apollon , 
l'autre  étoit  d'Erythres,  et  la 
troisième  originaire  de  Sardes.   ■. 

A  cea-témoîgnages  on  pourroil 
joindre  celui  de  Varro» ,  le  plus 
«avant  des  Romains,  qui,  non 
feulement  'nomme  dix  sibylles  , 
maïs  qui  cite  en  même  temps  les 
Auteurs  anciens  qui  en  avoîent 
parlé  ;  celui  de  Gicéron  y  qui  fait 
mention  des  sibylles  dans  ses  li- 
vre» de  la  divination  ;  celui  de 
Virgile ,  qui  dit  des  chosies  si  eu*» 
FÎéuseî  sur  la  sibylle  de  Cunitts  ; 
e«ut  de  Pline ,  de  Procope ,  d'AuH 
mien  .Maroellin.,  rde  Justin:,  et 
dTvine  infinité  d'antres.   . 

11  est  donc  constant  ^  et  on  ne 
sauroit  le  nier  ,  qu'il  'y  a  en  en 
div3Brs.tâBips:ét  dans  des  Itaux 
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dîfférens  ,  des  personnes  aux- 
quelles on  a  cru  que  les  dieux 
avoîeiU  accordé  le  don  de  con- 
noître  et  de  prédire  l'avenir  ,  et 
qui  ont  porté  le  nom  de  sibylles^ 

11 .  Si  les  anciens  sont  d*accord 
sur  l'existence  des  sibylles,    il 
s'en  faut  bien  qu'ils  lé  soient  sur 
leur  nombre.  La  cause  de  leur 
încertitude  sur  ce   sujet,  c'est 
qu  une  même  sibylle  voyageoit 
en  plusieurs  pays ,   et  qu'après 
avoir   demeuré  quelqu^  temps 
dans  un  lieu ,  et  y  avoir  i^dudes 
oracles  ,  elle  passoit  dans  un  au- 
tre. Souvent  même  on  donnoit 
différens  noms  à  la  même,  tantôt 
celui  de  son  pays  ,   quelquefois 
celui  des  lieux  où  elle  avôit  sé- 
journé. Cependant ,  le  sentiment 
le  plus  généralement  reçu ,  est 
celui  de  Varron  ,  cité  par  Lac- 
tânce.  Varron ,  dit  ce  savant  père 
de  l'église  ,  dans  les  livres  qu'il 
composa  sur  les  choses  divines  , 
et  qu'il  dédia  à  Ç.  César  ,  souve- 
rain pontife  ,  lorsqu'il  est  arrivé 
i    l'article  des  quindecemvirs , 
qui  avoient  la  garUe  des  livres  si- 
byllins ,  raconte  que  ^ces  li?re8 
n'étoient  ^pas    Vouvràge    d'une 
seule  sibylle  ,  mais  de  dix  y  car  il 
y  en  avpit  tout  autant.  Ensuite 
U  les  nomïiie  les  unes  après  les 
autres  ,  avfiç  les  auteurs  qui  ea 
avoient  parlé  avant  lui;  . 
,  La  première  ,  dit-il ,  et  la  plus 
ancienne  étoit  originaire  de  Per- 
se ,  ainsi  qu'on  l'apprend  de  Ni- 
canor  ,  celui-là  même  qui  avoit 
écrit  rhistoire   d'Alexandre  de 
JVIacédoine. 

La  seconde  étoit  née  dans  la 
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Libye ,  et  Euripide  en  fait  men- 
tion dans  le  prologue  de  sa  tragé- 
die intitulée  Lamia, 

La  troisième  étoit  de  Delphes, 
comme  on  l'apprend  ^diX^  le  li- 
vre de  la  divination,  composé 
par  Chrysippe. 

La  quatrième  avoit  pris  nais- 
sance chez  les  Cimmériens  d'Ita- 
lie. Naevius  en  parle  dans  son  his- 
toire de  la  guerre  Punique;  et 
Pison  ,  ds^s  ses  annales. 

La  cinquième  étoit  d'Ery  thrcs, 
selon  Apollodo^e,  natif  du  mênr.e 
lieu.  Celle-ci  prédit  aux  Grecs  , 
qui  alloienl  assiéger  Tioie^  l'heu- 
reux succès  de  leur  entreprise  , 
et  en  même  temps  qu'Homère 
débiteroit  un  jour  bien  des  men- 
songes à  ce  sujet. 

La  sixième  étoit  de  Samos;    rt 

'*fon  histoire  se  trouvoit  dans  les 

plus  anciennes  annales  des  Sa- 

miens ,  comme  on  l'apprend  d'E- 

ratosthène. 

La  septième  ,  née  à  C unies  , 
se  nommoit  Amatbée ,  selon 
quelques  auteurs  -,  et  selon  d'au- 
tres ,  Démopbile  ou  Hérophile. 
Ce  fut  celle-là  qui  offrit  à  Tar- 
quin-le-Superbe  un  recueil  des 
vers  sibylliens  en  neuf  livres^. 

La  huitième  étoit  l'Hellespon- 
tine ,  née  à  Marpèse ,  près  de  la 
ville  de  Gergis ,  dans  la  Troade. 
Héraclide  de  Pont  disoît  que 
celle-ci  avoit  vécu  du  temps  de 
Cyrus  et  de  Solop. 

La  neuvième ,  phrygienne  d'o- 
rigine ,  rendoit  ses  ©racles  à  An- 
cyre ,  où  elle  faisoit  son  séjour. 

La  dixième  enfin ,  nommée 
Albunée,  étoit  de  Tibur ,  ou  Ti- 
voli ^  et  étoit  honorée  comme  une 

divinité 


SI 

idîvtQÎté  ati^  enTÎrons  du  fleuve 
Aocénus  y  ou  plutôt  Anio. 

Telles  sont  les  dix  sibylles 
^u'admettolt  Varroiu 

Suidâs ,  qui  parle  des  sibylles 
«D  compilateur  peu  exact ,  a  fsnt 
à  lear  sujet  deux  articles  qui  ne 
se  ressemblent  pas ,  quoique  dans 
Vnn  et  datis  l'autre  il  en  admette 
dix.  Ainsi ,  Gallaeus  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  dit  qpe  Suidas  en  re- 
connoissoit  q  aatorze  ;  et  Rosin  us , 
quand  il  a  assuré  que  cet  ancien 
conwilateur  n'en  nommoit  qne 
neuK 

Elien ,  au  contraire ,  n^en  ad- 
met que  quatre  ;  savoii^'  celle 
d'Erythres ,  celle  de  Libye,  «çlle 
qui  étoit  née  à  Samos  ,  et  une 
antre  de  Sardes ,  ville  de  Ly- 
die. 

Solin  pareil  être  persuadé  que 
leur  nombre  doit  se  réduire  à 
trois ,  la  sibylle  de  Sardes ,  celle 
de  Gumes ,  et  celle  d'Ery thres. 
En  quoi  Solin  a  été  suivi  par 
Ausone  ,  qui  n'en  reconnoît  aussi 
que  trois.  Martianus  Capella  en 
retranche  encore  une ,  «t  n'a- 
dopte que  la  sibylle  d'ErylbreS 
et    celle    de   Pbrygie.    Enfin  ^ 
Pierre  Petit  prétend  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  qu'une  seule  sibylle  ^ 
oui  étoit  celle  d^Ery  thres,  et  que 
SI  ejle  a  porté  d'autres  noms, 
comme     ceux  de    Cuméenne  , 
Libyenne  ,  etc.  ,.  c'est  qu'elle 
a?oit  voyagé  en  differens  pays  y 
y  avoit  séjourné  et  y  avoit  rendu 
ses  oracles.  Ainsi  on  avoit  fait , 
à  l'égard  de  cette  sibylle,  le 
contraire    de    ce    qu'on  faisoit 
2bme  XXX  FIL 
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Ordinairement  par  rapport  «ux 
autres  faits  fabuleux.  Car,  lors- 
que plusieurs  personnes  avoient 
.porté  le  même  nom,  on  char- 
geoit  l'bistoire  de  celle  qui  étoit 
la  plus  célèbre  de  toutes  les 
aventures  des  autres  ;  ce  qui  est 
▼rai  en  effet ,  par  exemple ,  àl*é- 
gard  d'Hercule. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  recher^ 
cher  eu  qu«l  temps  ont  vécu  les 
sibylles,  quels  sont  les  parens 
(|u'ou  leui'  donne ,  quel  a  été  le 
lieu  de  leur  naissance,  et  dans 
quel  ordre  on  doit  les  placer. 
Mais  OH  trouve  dans  les'anciens;, 
oomme dans  les  modernes^  tant 
d'opinions    différentes    sur    ces 
quatre  articles ,    qu'après  bien 
des  recherches  on  ne  sait  à  quoi  * 
se  déterminer.  Le  problème  n'è- 
toit  pas  encore  résolu  au  temps 
de  Tacite ,  et  tout  ce  que  les  cri* 
tiques  ont  débité  à  ce  sujet  n'en 
^  pasrendu  la  solution  plus  aisée. 
En  donnant,  comme  faisoit  Hé-^ 
raclide  cité  par  Pliitarque ,  une 
durée  de  mille  ans  à  la  yie  d'nne 
sibylle  >  on  pourroit  concilier  les 
différentes  Opinions  ;  et  c'étoit 
probablement  le  parti  qu'ayoit 
pris    0?ide.    Ce  poëte  suppose 
qu'au  t^mps  d'Euée  la  sibylle  de 
Cumes  avoit  déjà  vécu  sept  cents 
ans,  et  qu'elle  devoit  encore  vivre 
pendant  trois  siècles.  Dans  cette 
supposition  ,  la  sibylle ,  ayant  pu 
habiter   successivement    divers 
*pays,  et  se  rendre  célèbre  dans 
différentes  générations  ,  aVoit  pu 
porter  les  divers  noms  d'Héro- 
f^hile>  de  Démopbile,  etc. 

Au  reste ,  ce  qui  nous  inté- 
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ressç  le  plus ,  et  ce  qui  doit  nous 
suffire,  c'est  de^savoiraue,  par 
le  nom  de  sibylles ,  on  désigooit 
des  femmes',  qui ,  sans^  être  prê- 
tresses et  sans  être  attachées  à 
un  oracle  particulier,  annon- 
coîent  l'avenir  ,  et  se  disoient 
inspirées.  Différens  pays  et  dif- 
férens  siècles  avoient  eu  leurs 
sibylles.  Oja  conservoît  les  pré- 
dictions qui  portoient  leurs  noms, 
et  l'oD  ea  formoit  des  recueils. 

III.  Les  anciens  ont  raisonné 
profondément  sur  le  commerce 
et  sur  l'union  que  la  créature 
pouvoit  avoir  avec  la  divinité; 
et  ils  ont  cru  que  cette  union  et 
ce  commerce  pouvoient  être  si 
intimes,  que    quand    l'homme 

«^  étôit  parvenu  à  un  certain  point 
de  perfection,  il  n'y  avoit  plus 
rien  dans  l'avenir  qui  lui  fût  ca- 

'  ché.C'està  ce  point  que  tâchoient 
d'arriver ,  et  qu'on  croyoitqu'ar- 
rivoient  effectivement  quelques 
personnes,  par  le  moyen  de  cette 
sorte  de  magie,  qu'on  nominoit 
Théurgie,  Eu  supposant  donc 
cet  article  comme  un  des  points 
fondamentaux  de  la  théologie 
païenne ,  nous  pouvons  dire  que 
si  on  a  cru  que  les  sibylles  pos- 
sédoient  le  don  de  prédire  Tave- 
nir,  c'est  qu'on  étoit  persuadé 
qu'elles  avoient  cette  union  in- 
time s^vec  les  dieux ,  surtout  avec 
Apollon,  le  maître  de  la  divina- 
tion. Ce  fut  encore  pour  cela 
qu'on  accorda  le  même  privilège 
^  la  pythie  de  Delphes  et  aux 
prêtresses  de  Dodone ,  qu'on 
croyojit  intimement  unies  à  la 
divinité  qui  les  iii^pirait.  ^insi 
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raisonnoient  les  PlatonicieDà  sur 
l'union '4^ue  l'homme  peut  avoir 
avec  les  Dieux.  Mais,  d'autres 
philosophes  pensoient  autrement 
sur  l'esprit  prophétique  des  si- 
bylles, et  l'attribuoîent  a  leur 
humeur  sombre  et  mélancolique, 
ou  à  quelque  autre  maladie.  D'au- 
tres ont  cru  que  la  fureur  à  la- 
quelle elles  se  livroient  les  met- 
toit  en  état  de  connoître  et  de 
prédire  l'avenir. 

A  cett'e  fureur  Cicéron  ajou- 
toit  les  songes ,  qui  apprenoient 
quelquefois  les  choses  futures, 
u  II  y  a  ^  dit-il ,  deux  maniëresde 
connoître  l'avenir,  ou  par  la  fu- 
reur ^u  par  les  sonjges  ».  Cicé- 
ron assure ,  dans  un  autre  en-> 
droite  qu'il  y  a  des  personnes 
^i ,  sans  aucune  science ,  sans 
aucune  observation,  prédisent 
l'avenir,  par  on  ne  sait  quelle 
fureur. 

On  trouve  des  auteurs  anciens 
qui  ont  jrapporté  cette  vertu  divi- 
natric^el^des  sibylles  aux  vapeurs 
et  a)!ix  exhalaisons  des  cavernes 
qu'elles  habitoiènt. 

Enfin  saint  Jérôme  a  soutenu 
qiie  ce  don  étoit  en  elles  la  ré- 
compense-de  leur  chasteté.  |1  est 
vrai  que  pour  être  plus  assuré  àe 
la  chasteté  de  la  pythie  de  Del- 
phes, on  la  choisisso^  ancienoe- 
tnent  parmi  les  gens  de  la  cam- 
pagne, où  cette  vertu  est  moins 
exposée  que  dans  les  villes.  Ce- 

Sendant  otL  ne  sait  sur  quel  fon- 
ement  saint  Jérôme  avpit  un* 
idée  si  avantageuse  de  la  chasteté 
des  sibylles  ,  puisqu'il  y  ^n  a  une 
parmi  elles  qui  se  vante  d'avoir 
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ta  tin  ^and  nombre  â'amans  ; 
sans  jamais  a^oir  été  mariée  : 

MiUe  mihi  lectij  connubia  nulla 
fwere. 
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Il  eût  été  plus  rimple  et  plus 
sensé  à  saint  Jérôme  de  nier  l'es- 
rit  prophétique  des  sibylles  ^  et 
e  dire  qu'à  foi'ce  de  proférer 
des  prédictions  à  l'ayenture ,  elles 
ont  pu  rencontrer  juste  quelque- 
fois, surtout  à  l'aide  d'un  com- 
mentaire favorable^  par  lequel 
on  ajoutoit  des  paroles  dites  au 
iasard,  à  des  faits  qu'elles  u'a« 
Toient  )an>ais  pu  prévoir. 

IV.  L'on  ignore  de  quelle  ma- 
nière fut  composé  le  recueil  des 
Tersdes  sibylles.  Iln'yapasd'ap^ 
{)arencequ  elles  aient  propbétiéé 
en  vers  ,  encore  moins  qu'elles 
aient  rédigé  elles-mêmes  et  gar- 
dé leurs-  prédictions.  D'ailleurs 
elles  ont  vécu  dans  des  temps 
différens,  et  dans  des  pays  éloi- 
gnés les  uns  des  autres.  Gomment 
s'est-il  donc  trouvé  une  collec- 
tion de  ces  prédictions ,  mise  en 
▼ers  hexamètres  ?  Dans  quel 
temps  a-t-elle  paru?  qui  en  fut 
l'auteur  ?  Ce  sont  des  faits  que 
l'antiquité  ne  nous  a  point  trans- 
mis. Tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
^[une  femone  vint  offrir  à  Tar- 
quÎH-le-Superbe  un  recueil  de 
cw  vers  en  neuf  livres,  et  qu'elle 
hi  en  demanda  trois  cents  pièces 
d'orj  que  ce  prince  n*en  voulant 
pas  donner  cette  somme ,  cette 
femme  avoit  jeté  au  feu  trois  de 
«es livres ,  et  avoit  exigé  la  même 
cornue  pourlessii  quiresloient; 
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qn^  cette  somme  lui  ayant  été 
refusée,  elle  en  Et  brûler  encore 
trois  autres  ,  et  persista  toujours 
à  vouloir  les  trois  cents  pièces 
d'or  pour  ce  quiresloit  ;  et  qu'en^ 
fin  le  roi ,  craignant  qu'elle  ne  fit 
brûleries  trois  autres  ,  lui  donna  ' 
la  somme  qu'elle  demandoit. 

Cette  histoire  a  tout  l'air  d'uft 
rofnan  ;  cependant  elle  est  attes- 
tée par  un  grand  nombre  d'au-' 
teurs  ;  et  peut  -  être  n'est  -  elle 
fausse  que  dans  ses  circonstan*- 
ces.  Car  il  est.  certain  que  les 
Romains  possédoient  un  recueil 
des  vers  sibyllins,  et  qu'ils  le 
conservèrent  depuis  le  règne  de 
Tarquin-le  -  Superbe ,  jusqu'au 
temps  de  L.  Sylla ,  qu'il  périt 
dansl'incendiç  du  Capitole-,  où 
il  avoit  été  déposé» 

Après  cet  accident,  les  Ro- 
mains ,  pour  réparer  cette  per»« , 
envoyèrent ,  au  rapport  de  Ta- 
cite ,  en  différens  endroits  ,  à  Sa- 
mos ,  à  Troie  ,  en  Afrique ,  ea 
Sicile,  et  parmi  les  colonies  éta- 
blies en  Italie ,  pour  recueillir 
ce  qt^'oQ  pourroit  rencontrer  des 
vers  sibyllins;  et  les  députés  en 
rapportèrent  un  grand  nombre. 
Comme  il  y  en  avoit  sans  doute 
beaucoup  d'apocryphes  ,on  com- 
mit des  prêtres  pour  en  faire  iiii 
choix  judicieux  Fénestella ,  darlt 
Lactance ,  dit  seulement  mtcf  \t 
sénat,  après  que  le  Capîtofe  etit 
été  rebâti,. atoit  envoyé i  Ery-* 
thres  P.  Gabinitts,  Mé GKaCilius, 
et  L.  Vdérius,  pour  eherche* 
les  vers  de  la  sibylle  de  te  nom , 
et  qu'ils  en  avoient  trouvé  chese 
des  particuliers  environ  cetit, 
qu'ils  avoient  apportés  à  Roitfe; 

Ka 
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C'est  ainsi  que  fut  composé  le 
second  recueil  des  vers  sibyllins  ; 
mais  on  ne  croit  pas  qu'on  j  eut 
autant  d'égard  qu'au  premier* 
U  paroi t  que  des  particuliers  en 
avoient  qui  leur  appartenoient 
en  propre  ^  et  auxquels  ils  ajou* 
toient  ou  retranchoieat  ce  qu'ils 
vouloient.  Il  n'j  a  voit  y  selon 
Lactance  ^  que  les  vers  de  la  si- 
bylle de  Cumes  qui  étoleut  con- 
servés avec  soin  par  les  Romains^ 
et  qu'on  ne  montroit  à  personne. 
Les  quindécemvirs  étoient  les 
seuls  qui  eussent  la  permission 
de  les  voir  et  de  les  consulter: 
quant  à  ceux  des  autres  sibylles , 
cbacun  en  avoit. 

Il  arrivoit  de  là  qu'à  chaque 
événement  on  faisoit  courir  dans 
B-ome^  et  dans  toute  l'Italie,  des 
prédictions.  Cet  abus  alla  si  loin , 
que  Tibère  défendit  d'avoir  de 
ces  recueil^  particuliers ,  et  or- 
donna que  ceux  qui  en  avoient 
les  portassent  jchez  le  préteur. 

Au  reste  ,  ces  livres  n'étoient 

J»as  écrits  sur  du  papier  tel  qu'on 
'avait  alors ,  mais  sur  la  toile  ^ 
afin  qu'ils  durassent  plus  long- 
temps. 

On  avoit  formé  un  collège  de 

Î[uinze  personnes  pour  veiller  à 
a  conservation  de  cette  coUec* 
tion  y  et  on  appeloit  ces  person- 
nes les  Quindécenwirs  des  sibyl"' 
les.  C'étoit  à  eux  qu'étoit  com- 
mis ce  dépôt.  C'étoient  eux  qui 
!devoient  le  consulter  *,  etonavoit 
une  si  grande  foi  aux  prédictions 
qu'il  contenoit ,  que  lorsqu'on 
avoit  une  guerre  à  entrepreodre, 
louque  I9  peste;  ou  la  famine ^ 
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ou  quelque  maladie  épidémiquC) 
affligeoient  la  ville  ou  la  campa- 
gne, on  ne  manquoit  pas  d'y 
avoir  recours.  C'était  une  espèce 
d'oracle  permanent ,  aussi  sou- 
vent consulté  par  les  Romains , 
que  celui  de  Delphes  l'étoit  par 
les  Grecs  et  par  plusieurs  autres 
peuples. 

Denys  d^Halicarniasse  nous  ap- 
prend ^  d'une  manière  plus  par- 
ticulière, quelles  étoîentjes  oc- 
casions oh  Pon  avoit  recours  aux 
livres  sibyllins,  a  Le  sénat,  dit- 
})  il ,  ordonne  qu'on  les  consulte' 
)>  lorsqu'il  s'élève  quelque  sédi- 
))  tion ,  lorsque  l'armée  a  été 
}>  défaite^  ou  lorsqu'on  a  observé 
})  quelques  prodiges  qui  mena- 
))  cent  d'un  grand  malheur,  etc.» 
£t  en  effet,  l'Histoire  romaine 
nous  fournit  plusieurs  exemples 
qui  prouvent  qu'on  les  consul- 
toit  en  pareilles  occasions. 

On  ne  sait  quel  fut  le  sort  de 
cette  seconde  collection  de  vers 
sibyllins  ;  car  ,  pour  celle  que 
nous  avons  aujourd'hui ,  qui  con- 
tient huit  livres,  et  sur  laquelle 
Gallaeus  a  fait  un  savant  commen- 
taire ,  quoiqu'elle  renferme  peut- 
être  quelques-unes  des  anciennes  ' 
prédictions,  tous  les  critiques  la 
regardent  comme  un  ouvrage  fort 
apocryphe ,  et  comme  le  fruit  de 
la  pieuse  fraude  de  quelques  chré^ 
tiens  plus  zélés  qu'habiles,  qui 
crurent,  en  la  composant,  prêter 
des  armes  à  leur  religion  ,  et 
mettre  ceux  qui  la  défeudoîent 
en  état  de  combattre  1^  pag*' 
nisme  avec  plus  d'avantage. 

Il  y  avoit  une  grande  di"»' 
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fenee  entre  cette  demîëre  col- 
iectioa  et  l'ancienne  ;  et  ce  qui 
le  proave  d'une  manière  qui  ue 
soafire  point  de  réplique ,  c'est 
que  les  Yers  sibyllins  que  l'on 
coQsuItoit  à  Rome  ne  respiroient 
qoe  l'idolâtrie  et  le  culte  des 
feux  dieux ,  et  ne  prescrivoient 
le  plus  souvent  que  des  sacriiîces> 
barbares  et  de  yictimes  humain 
nés  ;  avk  lii^tt  que  ceax  qui  nous 
restent  enseignent  le  culte  du 
vrai  Dieu ,  et  sont  faits  la  plupart 
pour  porter  les  hommes  à  la 
piété. 

Il  faut  donc  distinguer  trois 
eoUecticms  des  vers  sibyllins^ 
sans  parler  de  celles  que  pou- 
Toient  avoir  quelques  particu- 
liers. La  première  étoît  celle  qui 
fiit  présentée  à  Tarquin-le-^u- 
perbe^  et  qui  ne  contenoit  que 
trois  livres.  La  seconde  est  celle 
qui  fui  compilée  ^  après  l'incen- 
die du  Capitole  ^  de  plusieurs 
lambeaux  que  les.  députés  dont 
BOUS  avons  parlé  avoient  rappor- 
tés de  leur  voyage  ^  et  on  ignore 
combien  de  livres  elle  contenoit. 
La  troisième  enfin  est  celle  que 
nous  avons  en  huit  livres^  et  dans 
laquelle  it  n'est  pas  douteux  que 
l'àureur  n'ait  inséré  plusieurs 
prédictions  de  la  Seconde ,  soit 
qu'il  en  eût  une  copie  ,.  soit  qu'il 
eût  recueilli  celles  de*  ces  pré- 
dictions  qui  étoient  devenues 
publiques  ^  mais  qu'il  a  augmen- 
tées d'une  infinité  d'autres^  qui 
certainement  n'étdient  pas  l'ou- 
vrage des  sil^l^es. 

C'est  une  chose  trop  curieuse 
a  connoître  que  la  manière  dont 
efles  propàétisoient^  pôuc  n'en 
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pas  rendre  compte  à  nos  lec- 
teurs. 

y.  Les  oracles  étoient  quel** 
quefois  rendus  de  vive  voix , 
comme  ceux  de  la  pythie  de  Del- 
phes. La  sibylle  de  Cumes ,  en 
Italie  f  rendoit  quelquefois,  les 
siens  de  la  même  manière^  puis- 
qu'Hélénus  dit  à  Enée,  en  lui 
conseillant  de  la  consulter  quand 
il  séroit  arrivé  en  Italie ,  de  la 
prier  de  ne  point  écrire  ses  pré- 
dictions sur  des  feuilles  d'ar- 
bres^ comme  elle  faisoit  ordinai*- 
rement ,  mais  de  les  lui  appren- 
dre d'une  autre  manière^  c'est- 
à-dire  ,  sans  doute ,  de  vive  voix; 
ce  qu'Ënée  exécute  à  la  lettre 
lorsqu'il  va  la  consulter. 

La  pythie  9 après  avoir  demeu* 
ré  quelque  temps  sur  le  trépied , 
entroit  en  fureur ^  et,  dans  le 
transport  qui  l'agitoit,  elle  ren- 
doit ses  oracles.  La  sibylle  étoit 
saisie  de^  la  même  fureur ,  lors- 
qu'elle déhitoit  ses  prédictions. 

Des  prêtres  établis  à  Delphes 
avoient  soin  de  recueillir  ce  que 
la  pythie  prononçoit  dans  sa  fu- 
reur ,  et  le  mettoient  en  vers.  Il 
y  a  bien  de  Tapparence  qji'on  en 
îaisoit  à  peu  près  de  même  des 
réponses  de  cette  prétendue  pro- 
phétesse,.  puisque  toutes  celles 
que  l'antiquité  nous  a  transmises 
sont  aussti  en  vers.  Ses  oracles  se 
cendoient  de  différentes  autres 
manièreft,  comme  en  son ge^  dans 
des  billets  cachetés ,  etc. 

On  ne  sait  pas  de  opelle  façon 
les  autres  sibylles  rendoient  leurs 
oracles,  Virgile  nous  apprend 
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seulement  la  manië|*e  singnliëre 
dont  celle  de  Cumés  avoit  Cou- 
tume d'annoncer  les  siens;  elle 
les  écmoit,  ainsi  qu'on  yîent  de 
l'observer  ,  sur  des  feuilles  d'ar- 
^  bres  qu'elle  arrangeoit  à  l'entrée 
de  sa  caverne ,  et  il  fàlloît  être 
assez  habile  et  assez  promet  pour 
prendre  ces  feuilles  dans  le  mê- 
me ordre  qu'elle  les  avoit  lais- 
sées 'y  car  si  le  vent  ou  quelque 
autre  accident  venoit  à  leïj  dé- 
ra^nger ,  tout  étoit  perdu  ^  et  on 
étoit  obligé  de  s'en  retourner 
sans  espérer  d'autre  réponse. 

«  Au  fond  d'une  grotte  (  c'est 
»  Virgile  qui  parle  ) ,  près  du 
»  p<M»t  de  Cumes,  est  la  sibylle 
))  qui  annonce  aux  humains  les 
»  secrets  de  l'avenir.  Elle  écrit 
»  ses  oracles  sur  des  feuilles  vo- 
»  lantes  qu'elle  arrange  dans  sa 
»  caverne  ^.  £»ù  ils  restent  dans 
»  l'ordre  qu'il  lui  a  plu  de  leur 
»  donner  ;  mais  il  arrive  quel- 
»  quefois  que  le  vent^  lorsqu'on 
»  en  ouvre  ta  porte  >  dérange  les 
»  feuilles  :  la  sibylle  dédaigne 
»  alors  de  rassembler  ces  feuilles 
»  éparses  dans  sa  caverne  ,  et 
»  néglige  de  rétablir  l!ordre  des 
»  vers.  » 

Virgile  ,  au  reste  ,  n'a  voit  pas 
imaginé  cette  manière  dont  la 
sibylle  de  Cumes  rendoit  ses  ora- 
cles; c'étoit  une  ancienne  tra- 
dition qu'on  trouve  dans  Varron. 
Ce  savant  Romain,  au  rapport 
de  Servius  ,  dit  formellement , 
dans  le  livre  des  Choses  divines, 
que  cette  sibylle  écrivoit  ses  pré- 
dictions sur  des  feuilles  de  pal- 
mier. Le  même  Servius  nous  ap- 
prend aussi  que  cette  sibylle  ren- 


doit  ses  oracles  de  trofs  manîèresv 
ou  de  vive  voix  y  ou  par  écrit  y  ovu 
par  des  signes. 

On  pourroit  demander  ce  que 
cet  auteur  entend  par  ces  signes  ;. 
mais  comme  il  dit  lui-^méme  que 
c'étoient  des  marques  semblables, 
à  celles  qui  se  trouvent  sur  l'obé- 
}isque  qu'on  voyoit  à  Borne ,  it 
est  clair  qu'il  parle  de  cette  écrî-^ 
ture  hiéroglyphique  qui  étoit  en 
usage  chez  les  Egyptiens  y  et 
qu'on  lisoit  sur  ce  monument 
apporté  d'Egypte  à  Rome. 

Rien  n'étoit  plus  célèbre  en 
Italie  que  l'antre  où  la  sibylle  d& 
Cumes  rendoit  ses  oracles.  Aj*is- 
tote  en  parle  comme  d'un  lieu 
très- curie ux  ,  et  Virgile  en  fait 
une  description  magnifique.  Lia 
religion  avoit  consacré  cette  ca- 
verne et  en  avoit  fait  un  temple. 

Nous  n'avons  pas  desseii»  de 
rapporter  tout  ce  que  les'  hisfo- 
riens  romains  et  les  poëtes  disent 
de  cette  sibylle.  Mais  nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  ce 
qu'Ovide  raconte  dans  ses  Méta- 
morphoses y  de  ses  amours  avec 
Apollon.  Ce  dieu ,  dit-il ,  en  étant 
devenu  amoureux^  elle  lui  pro- 
mit de  répondre  à  sa  tendresse  ^ 
s'il  vouloit  lui  accorder  autant 
d'années  de  vie  qu'elle  tenoit  dke 
grains  de  sable  dans  sa  main. 
iMais  après  avoir  reçu  cette  fa- 
veur ,  elle  ne  le  paya  que  d'in- 
gratitude ;  et  comme  elle  n 'avoit 
pas  pensé  à  demander  qu'elle  pût 
passer  ce  grand  nombre  d'années 
dacis  l'éclat  de  jeunesse  où  elle 
étoit  alors  ,  elle  devint  si  cadu- 
que et  si  accablée  du^oids  de  sql 
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▼ieillesse ,   qu'il  ne  resta  plus 
d'elle  que  la  yoix. 

Il  est  aisé  de  voir  que  cette  fa- 
ble est  foildée  sur  une  double 
tradition  ;     Fune  ,    qu'Â.pollDfi 
étant  regardé  comme  celui  des 
dieux  qui  connoissoit  le  mieux 
FayeDir ,  et  qui  le  communiquoit 
aux  personnes  qui    lui   étoient 
chères ,    il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ait  dit  qu'il  avoit  été  amou- 
reux  de  cette   sibylle  ,    qu'on 
croyoit  très-babile  dans  Ja  con- 
noissance  de  cet  avenir  ;  l'autre , 
sur  ce  qu'on  étoit  persuadé  que 
les  sibylles   vivoient  fort  long- 
temps. Virgile  nomme  en  deux 
endroits  la  sibylle   de  Cumes , 
une  vieille  prêtresse  ,   longœva 
tacerdos.  Erasme  assure  que  c'é- 
loiide  cette  longue  vie  des  si- 
bylles qu'étoit  venu  le  proverbe , 
ùbylla  i^wacior.  Propérce  dît , 
dans  le  ^cond  livre  Ue  »es  élé- 
gies :  «  Quand  vous  vivriez  au- 
»  tant  de  siècles  que  la  sibylle  de 
»  Cames.  » 

Etsi  Cupu»{m  sœcida  isatis  agas, 

VI.  On  ne  peut  rien  ajouter 
au  respect  que  les  anciens ,  sur- 
tout les  Romains,  avoient  pour 
lesoratles  des  sibylfes  ,  dont  ils 
conserroient  la  collection  dans  le 
Capitule  y  sous  là  garde  des  quin- 
décemvirs,  qui  les  eft>Qsultoient 
dans  les  occasions  importantes  , 
comme  nous  Favons  déjà  remar- 
ié. Mais  on  avoit  pour  les  si- 
l)7Ueselle»-iiièmes  autantde  res- 
pect que  pour  leurs  oracles  ;  et , 
w  on  ne  les  recarda  pas  toujours 
<^<)&uiie  des  divinités  ,    on   les 
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croyoit  dû  nioins  d'utie  nature 
qui  tenoit  le  milieu  entre  les 
dieux  et  les  bommes.  C'est  ce 
qu'une  des  sibylles  disoit  d'elle- 
même  ,  au  rapport  de  Pausanias. 
Cependant  elle  reconnolssoit 
qu'après  une  vie  de  plusieurs  siè- 
cles y  elle  devoit  payer  à  la  mort 
le  tribut  dont  tous  les  bommes 
lui  sont  redevables.  Mais  elle  pré- 
tendoit  en  tnéme  temps  qu'elle 
seroit  un  jour  cbangée  e<i  cette 
face  qui  paroît  dans  la  luiïe  , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Plutarque  ;  comme  si  y  avant 
qu'il  y  eût  des  sibylles^  cette  pla^ 
nète  n'avoit  pas  toujours  présen- 
té cette  face  qu'on  croit  y  aper- 
cevoir. 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoit 
anciennement  des  sibylles.  Dans 
la  suite  des  temps,  on  leur  ren- 
dit y  du  moins  à  quelques-unes  y 
les  honneurs  divins.  Pierre  Petit 
dit  qu'on  ne  trouve  rien  dans 
l'antiquité  qui  puisse  nous  per- 
suader qu'on  ait  honoré  les  si- 
bylles comme  des  divinités  ;  mais 
il  se  trompe.  Lactance  y  qui  avoit 
lu  l'ouvrage  de  Varron ,  dans  le- 
quel il  parle  des  sibylles ,  dit  po- 
sitivement que  la  sibylle  de  Ti-» 
-  bur  étoit  honorée  comme  une 
déesse  par  les  habitans  de  cette 
ville.  Il  paroît  même  que  le  culte 
qu'ils  lui    rendoient  fut   porté 
dans  la  suite  à  Kome. 

La  plus  grande  marque  du 
culte  suprême  rendu  à  quelqu'un 
étoit  de  lui  consacrer  des  temples  ; 
6r  ,  il  est  certain  que  quelques- 
unes  des  sibyllesen  avoîeut.Nous 
avons  déjà  parlé  de  celui  élevé  en 
l'honneur  de  la  sibylle  de  Cumès 
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.,  !  ^  !a  ç;toUe  où  la 
^  '>.  '«.    V .  .  .^vt  .>.x.nacles.,  parce 
'•  X,  :  :..  <v  .i.vuL  OU  y  eubâiit 

^'^u    ..' <:ic»  >c  voyage  de  Spon» 

, ,     .On  lu  lieu  t^ucles  §;ens  du 

,  V  ^  Jux  (it  eue  Pautre  de  la  si- 

>\'Htî  le  libur,ott  voit  les  ruines 

uu  i>viU  temple  >  quW  croit 

lui  a>oir  Ole  coosacré. 

l>u]>oul  ajouter  encore  qweles 
luil>iuus  Je  Gcrgia ,  dans  la  petite 
Vïïi  \  ^ie ,  avoieut  coutume  de  re- 
ptvv^outer  sur  leurs  médailles  la 
M  Un  lie  qui  étoit  née  dans  cette 
\iUe,  cooune  étant  leur  grande 
iU\  iullé. 

Uue  autre  preuve  du  culte 
I  en  du  au3^  sibylles ,  c^est  quW 
leur  avoit  érigé  des  statues  qn*on 
uvoit  placées  dans  les  temples. 

£uGn^  personne  n'ignore  qu'on 
ne  loucboit  le  livre  qui  contenoit 
Uurs  oracles  que  les  mains  cou- 
vertes ;  ce  qui  se  pratiquoit  dans 
toutes  les  autres  cérémonies  reli- 
gieuses. Voilà  ce  qu*on  trouve 
de  plus  positif  touchant  le  culte 
i^e^du  aux  sibylles. 

Nous  wtermiiierons  cet  article 
pu'^r  dire  un  mot  du  tombeau  et 
de  Tépilaphe  de  la  sibylle  d'Ery- 
tbres  ,  la  plus  célèbre  de  toutes. 
I)ans  ses  vers ,  dit  Pausanias  , 
elle  se  fait  tantôt  femme ,  tantôt 
sœur,  et  tantôt  fîUe  d'Apollon» 
Elle  passa  une  bonne  partie  de  sa 
vie  à  Samos  ;  ensuite  elle  vint  à 
Çlaros ,  puis  à  Délos  y  et  de  la  à 
Delphes ,  oii  elle  rendoit  ses  ora- 
cles sur  une  roche.  Elle  Huit  ses 
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l^nrs  dans  la  Troade.  Son  tont- 
beau^  continue  Pausanias  ^  sub- 
siste encore  dans  le  bois  sacré 
d'Apollon  Sminthéus  ^  avec  ud& 
épitaphe  en  vers  élégiaques ,  gra- 
vés sur  une  colonne  ,  et  dont  voici 
le  sens  :  Je  suis  cette  fameuse  si- 
bylle qu'Apollon    voulut   açoir 
pour  interprète   de   ses    ordcles, 
Autrefois  vierge  éloquente  y  main- 
tenant muette  sous  ce  marbre ,  et 
condamriée  à  un  silence  étemel. 
Cependant ,  par    la  faveur  du 
dieu  y  toute  morte  que  je  suis ,  je 
jouis  de  la  douce  société  de^  Mer- 
cure et  des  nymphes  mes  compa-^ 
gnes.  Stbab.  ,  p.  645 ,  8i4;  Diod* 
SiciTi*:,p.  i87;Pi.uT. ,t.  i,p.  11, 
108,  176,  43o,  7^6  y  Vavs.,  p. 
62q  et  seq.  ;  Suin. ,  t.  s  ,  p.  7^5 ,. 
73o  ;  SoLiN. ,  p.  5o ,  59 ,  60 ,  79  ; 
ViRO.,  JSneid,,  1.  3,  v.  45^; 
1.  6 ,  V.  10  et  seq.  ;  Ban.  ,  Myth,y 
t.  2 ,  p.  61  ftt  suiv.  ;  MoN^F. ,  An- 
tiq.  y  t.  2 ,  p..  27  et  suiv.  ;  Mém. 
de  VA  Cad.  des  inscr.  et  belL  lett. ,. 
t.  3,  p.  174,  ijS-y  t(  lO;,  p.  ^7 
et  suiv. 

SIBYLLINS  [les  lîvresj,  5A^ 
byllini  libri,  recueil  d'oracles  et 
de  prédictions  extrêmement  ac- 
crédités à  Bome. 

SICA ,  petite  épée  courbée  ea 
forme  de  Eux,  à  l'usage  des. 
Thraces. 

SIC  AIRES,  Sicarii,  nom  don- 
né à  quelques  juifs  de  Césarée,qBi 
pilloient  et  comxnettoient  toute 
sorte  de  brigandages  ;  ils  furent 
ainsi  appelés ,  parce  qu^ils  por- 
toient  de  courtes  épées,  eomna® 
celles  des  Perses ,  courbées  com- 
me la  sica  des  Romains»  V^  ^^ 
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BaètoÎBQi  ordmairemen-t  dans  tçs 
}ours  de  fête  avec  le  peuple  qui 
se  rendoit  à  Jérusalem  par  dévo- 
tioD;  et  Gomiaeltoient  sur  lui 
beaucoup  d'assassinats  au  re- 
tour. 

S1CA3IBRES  y  Sicambri  ou 
Sigambrij  peuplé  germain ,  aiusk 
nomiUié  ^dit-K)n ,  dii  fleuve  Sigus , 
aujourd'hui  la  Siga^  ils  s'avan- 
cèrent de  là  vers  le  Rhin ,  et  par 
la  suite  s'étendirent  jusqu'à  uWe- 
ser.  Ils  paroissoient  avoir  été  par- 
tagés en  trois  nations  ,  celles  des 
XJsipetes ,  celle  des  Teuctères ,  et 
celle  des  Bructères. 

Ces  trois  pçuples  ,  aui^qjaels 
d'antres  se  joignirent /quittèrent 
Je  nom  de  Sicambre&  vers,  la  dé- 
cadence de  l'empire  romain^  et 
prirent  celui  de  Francs^  Saint 
B.emj  donne  à  Clovis  y  en  le  bapti- 
sant j  le  nom  de  Sicamhre, 

SICA!NI£NS ,  JSicani,  peuple 
qui  occupoit  la  partie  occiden- 
tale de  la  Sicile.  11  étoit  yenu 
des  bords  du  fleuve  Sicanus^  que 
les  écrivains  ont  appelé  SicoriSy 
et  qui  se  non^me  aujourd'hui 
Segra^  Suivant  Thucydide ,  il 
étoit  originaire  de  ribérle. 

SICCA  y  ville  d'Afrique  Hans 
les  terres  ,  à  peu  de  distance  da 
fleuve  Bagradas;  quelques-uns 
la  mettent  dans  l'Afrique  pro- 
pre ;  d'autres  dans  la  lïumidie  , 
sans  doute  parce  qu'elle'  étoit 
sur  les  frontières  de  èes  deux 
provinces;  elle  fut  la  première 
qui  abandonna  le  parti  de  Jugur» 
tha  y  après  sa  défaite  par  les  Ro^ 
mains. 

Sicca  devint  depuis  un  siège 
épiscopal  dans  la  proyiuce  pro- 
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consulaire  y  selon  Jha  conférence 
de  Garthage. 

SICHARBAS.  royez  Acer- 
bas. 

SÏCHEE ,  Sichœus.  F^oyez 
Acei^bas. 

SICHIMITES  ,  Sichimitœ , 
habitans  de  Sichem  ;  on  disoit 
plus  souvent  Sichimi  ^  que  Sichi- 
mitœ :  la  ville  de  Sichem  est 
aussi  appelée  assez  fréquemment 
Sichim. 

SICILE ,  Sicilia ,  la  plus  con- 
sidérable des  îles  de  la  Méditer- 
ranée ,  tant  par  sa 'grandeur  que 
par  la  fertilité  de  son  terroir; 
elle  est  située  entre  l'Italie  et 
l'Afrique. 

Cette  île  a  été  connue  sous 
divers  noms ,  qui  lui  ont  élé  don- 
nés ou  à  raison  de  sa  population  ^ 
ou  à  cause  des  peuples  qui  l'ont 
habitée  ;  les  notns  les  plus  usités 
sont  ceux  de  Ibinacria ,  Sica- 
nia. 

Elle  étoit  consacrée  particu- 
lièrement à  Cérès  et  à  sa  Elle 
Proserpîne  :  suivant  quelques 
poètes^  lors  du  mariage  de  Plu- 
ton  avec  Pi-oserpine  ,  Jupiter 
leur  donna  la  Sicile  en  présent 
de  noces.  Ce  fut ,  disent  -  ils , 
le  premier  endroit  du  monde 
où  l'on  vit  croître  du  blé,  d'a- 
près les  leçons  de  Cérès. 

La  Sicile  fut  la  première  qui 
reçut  la  loi  des  Romains  ;  elle 
leur  fournit  le  moyen  de  former 
dès  armées  navales  et  de  se  ren- 
dre maîtres  des  mers  Adriatique 
et  Méditerranée.  Voyez  Pompon^ 

MiLA,  p.l49;PLIN.,t.liPTOL.  , 

1*  3^  Dion.  DE  Sic  ;  p.  i6oj  Mém, 
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de  VAcad^  des  rnsc»  et  belL  lett.  ^ 
t.  7. 

On  appelle  son  détroit  Sicu-- 
lum  fretum, 

SICILIQUE  ,  Sicilicum  ^ 
SlcilicuSj  nom  d'un  poids  qui, 
chez  les  anciens,  peso.it  deux 
drachmes  ,  ou  six  scrupules. 

SICINIUS  BÉLLUTUS  [C  ] 
futrauleur  de  la  retraite  du  peu- 
ple sur  le  Mont-Sacré. 

SICIIÎWAS ,  ou  SiciNNis  ,  es- 
pèce de  danse  propre  aux  sa  ty- 
piques ;  ils  la  dansaient  en  pro- 
férant des  railleries  et  des  mots 
piquants.  Les  Satyriques  str- 
nommés  Sicinnisies ,  se  tr^u- 
▼oient  aux  funérailles  des  gens 
riches ,  oji  ils  daiisoieni  la  Sicin- 
nia. 

SICINUS;  Perse  de  nation, 
et ,  suivant  Plutarque  ,  précep- 
teur des  enfans  de  Thémistocle. 
Pacier  ÎM  là-dessus  une  remar- 
que assez  judicieuse.  Je  n^e  sais , 
dit- il,  d'où  Plutarque  a  tiré  que 
Sicinus  étoit  de  Perse,  et  que 
Thémistocle  a  confié  ses  enfans 
à  un  Barbare  :  Platon  n'auroit 
pas  manqué  de  le  lui  reprocher, 
cpmme  il  reprocha  à  Périclès 
d'avoir  fait  élever  Alcibiade  par 
an  esclave  de  Thrace.  » 

SICLE ,  Siclus ,  monnoie  des 
Hébreux  dès  le  temps  d' Abraham . 
On  l'employoit  pour  marquer 
toute  sorte  de  poids.  Un  auteur 
moderne  croit  que  le  sicle  est 
du  poids  d'une  demi-once.  Moïse 
et  Ëzéchiel  disent  que  le  side 
valoit  vingt  oboles. 

Le  sicle  d'or  étoit  <lu  même 
poids  que  le  sicle  d'argent ,  et 
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il  valoit  vingt-trois  livre»  quatre 
sols  quatre  deniers.. 

SIGORIS  ,  fleuve  d'Espagne 
qui  avoit  sa  source  dans  les  Py- 
rénées, et  qui  alloitse  perdre  dans 
l'Iberus,  après  avoir  reçu  dans 
son  cours  un  grand  nombre  dé 
rivières. 

Ce  fleuve  se  nomme  présente- 
ment le  Sègrej  et  les  Catalans 
Fappellent  Agna  NcH^at, 

SICULES  ySiculi  ^peuple  ori- 
ginaire des.  confins  de  la  Dal- 
matie  ;  ils  vinrent  y  après  les  Li- 
bornes,  s'établir  en  Italie,  et 
formoient  alors  une  nation  nom- 
breuse ,  qui  s'empara  d'une  par- 
tie considérable  du  pays;  ils  peu- 
plèrent l'Ombrie  du  milieu^  la 
Sabine ,  le  Latium  et  tous  les 
cantons,  dont  les  habîtaus  ont 
été  connus  depuis  sous  le  nom 
d' Opiques. 

SICYON ,  prince  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Sicyone  > 
et  à  la  province  de  Sicyonée. 

SICTONE ,  ville  du  Pélopon- 
nèse ,  dans  la  Siciyonie  ^  bâtie  à 
douze  ou  à  vingt  stades  de  la  mer ,. 
sur  une  hauteur  fortifiée  parla 
nature  et  consacrée  à  Gérés;  elle 
fut  (Fabord  appelée  Egiale  ou 
Ëgialée  ,  ensuite  Mecon  ou  Mi-^ 
cône. 

Le  ï-oyaume  de  Sicyoûe  fut 
le  plus  ancien  de  la  Grèce:  son 
premier  roi  s'appêloit  EgiàUey 
et ,  suivant  Eusèbe ,  le  commen- 
cement de  son  règne  précéda  cîe  ^ 
soixante  -  quatorze  ans  la  nais- 
sance d'Abraham. 

Les  Sicyoniens,  auparavant 
adonnés  au  luxe  ,  et  dans  un  état 
de  prospérité ,  étaient  fort  misa- 
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rabtesdu  temps  de  Pausanias  ;ib 
étoi€ot  rédaits  à  une  extrême 
faiblesse  7  lorsque  9  par  surcroît 
de  malbenr^  un  tremblement  de 
terre  fît  de  leur  ville  une  soli-* 
tade. 

SIDâ  ,  ville  du  Péloponnèse , 
dans  la  Laeonie  ,  ainsi  appelée 
*  d'une  des  fille^de  Danaiis. 

SIDA ,  Heu  de  l'Asie  mineure , 
dans  la  Tiroade^  mais.il  en  est  qui 
présamfsnt  avec  raison  qu'il  faut 
lire  Ida, 

SIDE,  Sidaj^  ville  de  l'Asie 
mineure  ;  dans  la  Pamphylie^ 
ètoit  située  sur  le  bord  de  la  mer  ^ 
et ,  suivant  Ftolémée ,  immédia- 
tement après  l'emboucbure  de 
rfurymedon  ;  mais  Strabon  met 
un  fleuve  entre  les  deux. 

Cette  ville  est  aujourd'hui 
toute  ruinée  ,  et  nommée  Can-^ 
delor  ou  Canelohora  y  et ,  selgn 
Niger,  Chirisonda, 

SIDEROMANTIE ,  Sidero^ 
nantia  y  sorte  de  divination  qui 
se  faisoit  parmi  le  peuple  avec 
un  fer  rouge,  sous  lequel  on 
plaçoitavec  art. un  certain  nom- 
bre de  petites  paillettes  y  et  le 
devin  annoncoit  les  événemens 

après  les  figures,  les  écart», 
les  étincelles  que  req dotent  les 
petites  paillettes  en  brûlant. 

SIDETAINS,  Sidetani,  peuple 
d'Elpagnèqui,  suivant  Strabon,. 
iabitoit  le  mont  Orospeda  ,  et 
les  lieux  situés  aux  environs  du 
fleuve  Sucron,  jusqu'à Garthage. 
'On  trouve  dans  Tite-Live,  Side- 
tanua  ager;  et  dans  Siltus  Ita- 
wU9,  Sîdetana  cohors, 
Oix  trouve  quelquefois  Ed^ 
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teni  ou  Hedetxtnij  fonr  Sedetani; 
Pline  appelle  ce  canton  Edé^ 
tancé, 

SIDETES ,  babitans  de  Side* 
Voyez  Side. 

SIDICmiCUS ,  Sidicini,  peu- 
ple d'Italie,  dans  le  voisinage 
des  €ampaniens  et  des  Sam- 
nites. 

SipiCINUS  AGER,  territoire 
dcH  Sidiciniens. 

SIDON ,  ville  maritime  d'A- 
sie ,  danslaPœnicie,  très-ancien- 
ne, très-ricbe  et  très-célèbre, 
l^esbabitansétoient  fort  adonnés 
aux  arts  ;  selon  Boohard  ,  dans 
soni  Phaleg,  ils  inventèrent  le 
secret  de  faire  le, verre,  et  d'en 
tirer  des  miroirs,  ainsi  que  l'art  de 
faire  les  toiles  délicates  de  fin  lin. 
Sidon  s'appelle  aujourd'hui  Zaf- 
de  ou  Séide ,  et  n'est  plus  que 
d'une  médiocre  grandeur. 

SIDONIE,  Sidonia^  contrée 
de  la  Pbœnicie ,  ainsi  nommée 
delà  ville  de  Sidon,  quîenétoit 
lecbef-lieu. 

V 

SIDUS ,  lieu  maritime  de  la 
Grèce ,  vers  les  '  frontières  du 
territoire  de  Gorintbe  et  de  celui 
de  Mégare;  c'étoit  le  port  de 
cette  dernière  ville ^ 

SIDUS ,  île  de  l'Asie  mineure, 
selon  Pline  ;  ce  géographe  la 
place  sur  la  côte  d'Ionie. 

SIECLE ,  Sœculumy  terme  qai 
se  preùd  dans  la  Chronologie 
pour  un  espace  de  cent  ans:  il- 
signifie  dans  PEcriture  depuis 
long-temps;  c'est  ainsi  qu'il  est 
dit  dans  la^Genèse  :  les^éaos  sont 
des  hommes  fameux  depuis  long- 
temps. \ 


i56  SI 

L'Ecriture  donne  aussi  le  nom 
ie  Si  cle  au.tempsjquî  s'écoulok 
d'un  jubilé  à  l'autre. 

Le  mot  Siècle  signifie  eneore 
pour  toujours ,  pour  l'éternilê: 
Fœdus  sœculi  y  atlianee  éter- 
nelle, indissoluble. 

Ces  expressions  y  les  enfans  du 
siècle  y  filii  hujus  sœculi,  signi- 
fient les  enfans  des  hommes. , 

SIEGE,  Obsidioj  Obsidtum, 
est  le  campement  d'une  armée 
antouF  d'une  place  à  dessein  de 
s'en  emparer.  Voyez  Roll.  Hist. 
anc.y  t.  5  y  p.  $19. 

SIGALEON,  OM  S10AJ.10N, 
dieu  du  silence  en  Egypte.  On 
portoit  sa  statue  dans  les  fêtes 
d'Tsîs  et  de  Serapis ,  et  on  k  re- 
présentoît  dans  leurs  temples 
sous  la  forme  d'un  jeune  homme 
qui  se  tehoit  la  bouche  fermée 
avec  un  doigt  sur  lies  lèvres. 

Les  Grecs  adoptèrent  ce  dieu, 
et  le  nommèrent  Harpocrate^ 

SIGAMBRES.  Voyez  Sicam- 
bres. 

SIGEE ,  Sigeum,  pronu>ntoire 
ville  et  port  de  l'Asie  mineure 
dans  la  Troade.  Cette  ville  étoit 
ruinée  du  temps  de  Strabon. 

Ce  fut  là ,  suivant  Cicéron , 
et  quelques  auteurs  anciens , 
qu'Alexandre ,  en  voyantle  tom- 
beau d'Achille ,  s'écria  :  «  Trop 
y*  heureux  héros  qu'Homère  ait 
)>  chanté  tes  exploits  !  n  Cela  est 
vrai,  ajoute  l'orateur  romain; 
car,  sans  rUiade ,  Achille  seroit 
mprt  4out  'entier.  Cependant 
Pompottins  Mêla ,  Pline  et  Solin 
placent  ailleurs,  qu'à  Sigée-  le 
tonvbeaa  d'Achille. 
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Ce  promontoire  s'appelle  atr- 
jourd'hui  le  Ckip  des  Janissaires>y 
dans  le  gouvernement  de  Natolie 
sur  l'Archipel  ;  on  y  trouve  un 
village  que  les  Grecs  appellent 
Troias,, 

SIGILLAIRES,  Sigillaria  ^^ 
fête  des  Romains.  Voyez  l'article 
suivant  .^ 

SIGILLAIRES  [les  jeux] ,  Lu- 
fdi  Sigillares.  Ces  jeux  n'étoient 
autre  chose  qu'une  fête  des  Ro- 
mains ,  ainsi  nommée  des. petits 
présens  ;  tels  que  des  cachets , 
des  anneaux  qu'on  s'envoj'oit. 
Elle  durcit  quatre  jours.  Voyez 
Mém»  de  Vac,  des  ins^  et  belL 
lett.  ^  t.  3  ,  p.  5^». 

SIGMA ,  table  en  fer  à  cheval 
Les  Romains  ayant  négligé  dans 
leurs  tables  l'usage  du  triclinium, 
se  servirent  d'une  table  faite  en 
forme  de  Sigma  ,  c'est-à-dire 
d'un  fer  à  cheval ,  au  tour  da- 
quel  étoit  posé  un  lit  plus  ou 
moins  grand ,  fait  de  même  en 
demi-cercle  ,^  selon  Ife  diamètre 
de  la  table. 

Héliogabale ,  pour  égayer  ses 
repas,  faisoit  placer  sur  ce  lit, 
qu'il  nommoit  également  Sigma, 
aujourd'hui  huit  hommes  cnau- 
ves ,  demain  huit  goutteux  ,  un 
antre  jour  huit  grisons ,  d'autre- 
fois huit  personnes  fort  grasses-, 
si  serrées,  qu'à  peine  pouvoiwï^' 
elles  porter  la  main  à  la  boucha. 
Souvent  il  faisoit  foire  le  lit  de 
table  de  cuir,  qu'on  remplissoit 
d'air  au  lieu  de  laine-,  et,  dans 
le  temps  que  ceux  qui  l'occu- 
poient  ne  songeoient  qu'à  bie^ 
manger  et  à  bien  boire  ,  on  ou^ 
VFoit  secrètement  un  robinet  ca- 
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ché  sous  la  coortepomté,  le  lit 
s'aplatissoît  ^  çt  les  pauvres  gens 
tomboîent  sous  la  table. 

SIGNA ,  nom  général  de  diffé- 
rentes enseignes  romames.  Dans 
les  unes  on  portoit  l'image  du 
prince ,  et  ceux  qui  ]es  portoient 
s'appeloient  Imaginiferl  ;  d'au- 
tres enseignes  ayoient  une  main 
étendue  comme  symbole  de  la 
concorde ,  et  cesporte-enseignes 
Mnommoient  Signiferi  :  dans 
quelques-unes  étoit  ime  aigle 
dVgent^  qui  faisoit  nommer 
ceui  qui  la  portoient  ^<^zf//{fm^ 
les  porte-aigles. 

L'enseigne  de  l'empereur  , 
m^ée  Labarum ,  ne  se  portoit 
que  lorsque  l'empereur  était  à 
l'armée. 

Ces  enseignes  étoient  soute- 
nues sur  une  demi-pique,  poin- 
tue par  le  bout  du  bas ,  afin 
qu'on  put  la  planter  aisément  en 
terre. 

SIGNA ,  signaux.  On  a  beau- 
coup parlé  des  signaux  par  le 
leu,  que  les  Grecs  a  voient  in- 
tentés. «  Rien  de  plus  utile  en 
»  guerre  que  les  signaux^  dit  Po- 
»  l}'be  ;  on  les  avoit  portés  à  un 
»  tel  degré  de  perfection ,  qu'à 
»  unedis(tancede  trois  ou  quatre 
»  journées ,  ils  faisoient  connoî- 
*tre  les  faits  qui  ayoient  lieu, 
»  les  éyénemens  qu'on  n'avoit  pu 
*^ prévoir,  et  qu'on  ne  pou?oit 
»  deviner  ,  au  sujet  de  la  cor- 
*>  respondance  qu'on  entretenoit 
»  au  moyen  de  ces  signaux.  » 
f^oyez  PoLYBE  et  JcjiiEs  Afhi- 

CAIN. 


SIGNES  [écriture  par]^  l'é-    ser 
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crlture  par  signes,  par  caractè- 
res, par  not^s,  par  abrévia- 
tions, est  une  seule  et  même 
cbose. 

Cicéron,  s'il  faut  en  croire 
Plutarque,  inventa  la  manière 
d'écrire  avec  des  signes  à  l'oc- 
casion de  la  conspiration  de  Ga- 
tilina  ;  mais  il  avoit  emprunté 
cet  art  des  Grecs  :  Jules  César 
faisoit  aussi  usage  de  l'écriture 
par  signes,  per  notas ^  dit  Sué- 
tone. 

SIGNIA,  ville  d'Italie  dans  le 
Latium;  elle  fut  une  des  dix- 
huit  colonies  qui ,  pendant  la  se- 
conde guerre  Punique,  restè- 
rent constamment  attachées  aux 
Romains.  Silius  Italicus  lui  re- 
proche  la  mauvaise  qualité  de 
son  vip. 

SIGNIFER  ,  nom  d'un  mill- 
taire  qui  portoit  une  enseigne, 
et  que  nous  appelons  Porte-- 
enseigne, 

SIGNIUM,  ville  d'Italie,  la 
même  que  d'autres  appellent  Sia^_ 
nia.  Voyez  Sîgnia. 

SIGOVESE,  Sigovesus  y'  ne- 
veu d'Ambigat,  roidesBituriges. 
Voyez  Ambigat. 

SIGYNES,  Sigynœ ,  peuple 
qui  habitoit  au-dda  du  Danube 
une  contrée  déserte  et  ineonnue , 
selon  Hérodote  ;  maissielleitoit 
déserte  ,  comment  se  fait  -  il 
qu'elle  fût  habitée  ?  Les  Sigynes 
étoient  petits  ,  camus ,  et  vêtus 
comme  les  Mèdes ,  dont  ils  se 
crojoient  descendus. 

SIHOR,  ville  de  Palestine, 
sur  )a  frontière  de  la  tribu  d'A- 
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Ce  nom  se  prend  quelquefois 
pouir  lel^iil  9  comme  au  premier 
livre  des  Paralipomènes. 

SILA ,  nom  d'une  forêt  d'Ita- 
lie ,  qui  occupoit  une  partie  de 
l'Apennin  ,  où  Ton  recueilleit 
une  sorte  de  poix  très-estimée. 

SILA  ,  Tille  d'Italie  ,  dont 
Strabon  parle  d'après  Polybe, 
mais  dont  ©n  ne  peut  fixer  la  si- 
tuation. 

SILANES,  Sîlana,  viUe  de 
Grèce  ,  dans  la  Thcssalie. 

SILANUS ,  surnom  d'une  fa- 
mille romaine  ,  qui  étoit  une 
branche  de  celle  des  Junies  ,  et 
qui  fut  très-célèbre  par  les  char- 
ges que  ppssédèrent  sous  les  Cé- 
sars ceux  qui  en  sortirent  j  mais 
plus  fameuse  encore  par  leurs 
malheurs  et  la  mort  violente  dont 
ils  périrent  presque  tous. 

SILANUS  [  M .  JuNius  ] ,  offi- 
cier romain  ,  appelé  à  Naples  , 
parleshabitançeuxrmêmes  ,pour 
s'opposer  à  Annihal ,  pourvut  si 
bien  à  la  défense  de  cette  plaee , 
que  ce  général  n'osa  pas  même 
en  approcher  ,  malgré  son  ex- 
trême envie  de  s'en  emparer. 

11  est  fait  mention  dans  l'his- 
toire romaine  de  plusieurs  autres 
Silanus.  Foyez  Titb-Lite,Sal- 
ï^usTE,  Tacite  ,  Rollin  ,  Ché- 
viER  ,  Hist.  des  Emper, 

SILARUS ,  fleuve  d'Italie ,  sur 
Içs  confins  des  Picentins  et  des 
Lucaniens.  L'orthographe  de  ce 
mot  n'est  pas  Id  même  dans  tous 
les  auteurs;  il  y  en  ti  qui ,  au 
lieu  de  Silarus ,  lisent  Silaris 
eXSilarunè,  et  quelques-uns ,  Si^ 
1er, 
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SÏLATtJM,  nom  quelev  R^ 
maiqs  donnoient  à  la  roquille  de 
vin  qu'ils  prenoient  le  matin  > 

fiarce  qu'ils  y  faisoient  in&iser  de 
a  plante  sili  ou  seseli, 

SILENCE  [  le  dieu  du  ) ,  silen- 
tii  numen.  Cette  divinité  étoit^ 
révérée  en  Egypte  sous  le  nom. 
de  Sigadeon ,  en  Grèce ,  à^Har*- 
pûcrate  ^  et  à  Rome ,  ^Ange^ 
rona.  On  la  représentoit  sous  la 
figure  d'une  femme  ayant  un 
doigt  sur  sa  bouche  :  aussi  lui 
donnoit-on  l'épithète  de  muta  , 
muette. 

SILÈNE  ,  SHenus ,  l'un  des 
plus  fangeux  personnages  de  l'an- 
tiquité ,  d'une  taille  médiocre , 
gras  et  charnu.  Suivant  la  fable  ^ 
il  fut  le  père  nourricier  de  Bac- 
chus  ,  et  son  compagnon  insépa- 
rable ;  on  le  représentoit  ordi- 
nairement monté  sur  un  àne  y 
presque  toujours  ivre ,  et  ne  se 
soutenant  qu'avec  peine. 

D'anciens  auteurs  ,  dignes  de 
foi  9  ont  cependant  parlé  de  Si- 
lène d'une  manière  bien  plus 
avantageuse  ;  suivant  eux,  Silène 
étoit  un  philosophe  profond  dont 
la  sagesse  égaloit  les  lumières^  et 
son  ivresse  n'étoit  qu'une  iTresse 
mystérieuse,  qui  signifioit  qu'il 
étoit  enseveli  dans  ses  réflexions» 
Pourquoi  ne  pas  supposer  deux 
Silènes? 

Silène ,  après  sa  mort ,  fut  lio« 
noré  comme  djemi-dieu ,  et  les  hat* 
bitans  de  l'EIide  lui  consacrè- 
rent un  temple. 

SILÈNES,  nom  des  satyres  les 
plus  âgés  et  les  plus  notables  ;  il 
y  avoU  cependant  le  premier  de 
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tousIesSilëaeSy  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent. 

SILENUS,  auteur  grec  de 
la  tille  de  Calate  ;  il  ayoit  écrit 
divers  traités ,  et  entr'autres  une 
histoire  de  Sicile. 

Sgiyant  Athénée,  il  j  eut  en 
Grèce  un  autre  écrivain  du  nom 
deSilenus,  qui  étoit  Eolien. 

SIUCENSE  [Flumbn]  ,  fleuve 
d'Espagne  dans  la  Bétique  ^  sur 
lequel ,  dit  Hirtius  Pansa  y  étoit 
layille  de  Ségovie.        ~" 

SILICERNE  ,  Silicernium  , 
festin  fanèbre  que  l'on  donnoit 
cbes  les  Romains  aux  vieillards 
décrépits  auprès  d'un  tombeau  , 
comme  pour  leur  dire  le  dernier 
adieu. 

D'autres  Tentendent  autre- 
ment-, selon  ceux-ci ,  le  Silicer- 
nium étoit  un  festin  que  l'on 
donnoit  au  peuple  y  au  retour 
des  funérailles  d'un  homme  ri- 
che. 

Peut-éfre  étoit  ce  plutôt  le 
festin  funèbre  auquel  assistoient 
lesparens  et  les  amis  d'un  hom- 
me à  qui  l'on  venoit  de  rendre 
les  derniers  honneurs,  comme 
cela  se  pratique  encore  chez  les 
François. 

SILIUS ITALICUS  (  C.  ) ,  au- 
teur d'un  poëme  sur  la  seconde 
guerre  Punique  ,  où  il  s'est  mon- 
tré smge  de  Virgile ,  et  copiste 
de  Polybe  et  de  Jlte-Live. 

SILLA ,  fleuve  de  l'Inde ,  don  t 
les  eaux  ne  sout^annent  aucun 
corps ,  oii  les  matières  les  plus 
légères  s'enfoncent,  f^oyez  Diod. 
de  Sic.  p.  87. 

SILLES,   mi,   espèce    de 
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poëme  Satyrique  chez  les  Grécç  ^ 
le  seul  qui  approchât  de  la  satyre 
romaine,  avec  cette  di£Pérence 
essentielle  ^  que  les  Silles  des 
Grecs  étoîent  des  parodies  d'un 
bout  à  l'autre  ;  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  des  satyres  des  Romains. 

11  reste  quelques  fragmens  des 
Silles  de  Timon. 

SILO ,  ville  de  Judée  dans  la 
tribi|d'£phraïmetà  douze  milles 
de  Sichem. 

SILOE^  nom  d'une  fontaine 
située  au  pied  des  murs  de  Jé- 
rusalem y  dont  les  eaux  eouloient 
doucement  et  «ans  bruit. 

SILPHIUM  ,  pays  de  Lybie , 
quis'étendoit  depuis  l'île  de  Pla^ 
tée  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Syrte. 

SILPIE,  ville  d'Espagne. 

SILVAIN,  Sylvanus^  dieu 
champêtre.  Voyez  Sylvain. 

SILVE ,  Silva  ,  pièce  de  poé- 
sie faite  d'enthousiasme  ,  sans 
préparation  \  telles  sont  les  Sil- 
ves  de  Stace. 

SILVIUM ,  viUe  d'Italie ,  que 
l'itinéraire  d' A ntonin  marque  sur 
la  route  de  Bénévent  à  Taren||£  , 
entre  Vénusie  et  Blera ,  ou  Plèra. 

SILVXUM  ,  selon  Holsten, 
étoit  dans  l'endroit  où  l'on  voit 
aujourd'hui  il  Gorgolione. 

SILURES ,  peuple  de  la  Gran- 
de-Bretagne y  dans  lequel  Tacite 
trouve  beaucoup  de  traits  de  con- 
^  venançe  avec  les  Espagnols,  par 
le  teint  basané  y  par  la  frisure 
naturelle  de  ses  cheveux,  et  le 

5ays  qu'il  occupoit  sur  les  bords 
e  la  Saverne. 
Ptolémée  écrit  *Silyre8* 
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SIMBRUINA  STAGNA ,  lacs 

d'Italie  ,  clans  le  Latium.  Néron 
étant  assis  à  table  près  de  ces  lacs , 
dans  un  lieu  nommé  Sublaqueum  , 
la  foudre  renversa  la  table  et 
frappa  les  viandes. 
^    SIMBRUINI  COLLES,  col- 
lines d'Italie,,  dan&.le  Latimn. 
L'empereur  Claude  fît  conduire 
jusqu'à  Rome  des  fontaines ,  dont 
la  source  étoit  dans  ces  coUin^. 
Des  éditions  portent  ImbruinL 
SIMÉON ,  étoit ,    selon  saint  • 
Lnc ,  un  homme  juste  et  crai* 
gaant  Dieu  ,  qui  se  trouva  dans 
le  temple  au  moment  oi  Joseph 
et  Marie  y  apportèrent  l'enfant 
Jésus,   yoyet  saint  Luc,  c.  2, 

V.  25. 

SIMES ,  Simi ,  peuple  éthio-  • 
pien,  voisin  des  Eléphantopha- 
Ê^eset  des  Stenthophages.  Strabon 
le  nomme  Siles. 

SIMICUM ,  nom  d'un  instru- 
ment de  musique  qui  avoit  trente- 
cinq  cordes. 

SIMOIS  ,  fleuve  de  l'Asie  mi-' 
neure  dans  la  ïroade  ;  il  prenoit 
sa  source  au  mont  Ida^  et  se  je- 
toit  dans  le  Xanthus.  Ce  .n'étoit 
j^opremenjl  qu'un  torrent. 

SIMOIS,  fleuve  de  Sicile, 
qui ,  suivant  qneK^ues  auteurs  , 
devoitson  nom  à  Enée.  Ce  prince 
étant  arrivé  à  Egeste  ou  Segeste  , 
donna  les  noms  de  Scamandre  et 
de  Simoïs  à  deux  fleuves  qui  cou* 
loient  aux  environs  de  cette  ville  \ 
le  Simoïs  couloit  à  la  droite. 

SIMOIS  ,  fleuve  d'Epire ,  au- 
quel \irgile  donne  le  nom  de 
Falsus*  Ce  n'étoit,  selon  toute 
apparence ,  que  par  Action  qu'on 


SI 

âvoît  donné  à  ce  fleuve  le  ^ûift 
de  Simoïs. 

Il  est  surprenant  que  M.  Sab- 
bathier  ait  pu  avoir  micun  doute 
à  cet  égard  ,  puisque  Virgile  > 
qu'il  cite  ,  dit  positivement  quel- 
ques vers  après  le  faUi  Sin^œn^ 
tis,  qu'Héléntis  et  Andromaque 
a  voient  fait  de  leur  palais  et  de 
ses  environs  un  simulacre  de 
Troie  et  des  environs  de  ^cette 
ville: 

Procéda  et parçam  Trojam,  eic^ 
^gnosco. 

SIMON ,  souverain  prêtre  des 
Juifs.,  successeur  d'Onias  1 ,  son 
père;  sa  conduite  et  ses  belles 
qualités  le  firent  surnomma  ^ 
Juste, 

SIMON ,  autre  spuverain  prê- 
tre des  Juifs  ,  fils  d'Onias  IL  ' 
L'auteur    de    l'EccUsiaste  ea 
fait  le  plus  grand  éloge. 

SIMON,  surnommé  Thasi, 
frère  de  Judas  Macbabée  el  de« 
Jondthas  -,  il  fut  chef  et  souve- 
rain prêtre  des  Juifs ,  et  se  signa» 
par  sa  valeur  et  sa  piété. 

SIMON,  dit  Céphas.  roje^ 
Pierre. 

SIMONIDE,  Simonidesy 
poëte  lyrique ,  né  l'an  ag^  ^^ 
la  chronique  de  Paros,  qui  ré- 
pond à  la  i58«  année  avant  1  ère 

chrétienne.  \    , 

Ce  nom  fut  commun  à  pW* 
sieurs  autres  poêles ,  dont  le  plo* 
connu  fut  celui  qui  se  distiog'* 
dans  Athènes  autant  par  son  sa- 

ses  la- 


voir et  sa  sagesse  que  par  se» 
lens  pour  le  geûre  lyriq"«  \ 
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éiégîaque.  II  fut  le  maître  de 
Kndare.  Une  ombre  obscurcit 
Téclal  de  sa  gloire;  sa, muse  fut 
vénale ,  et  pr^que  uniquement 
inspirée  par  un  sordide*intérét. 

SIMOKIDÊ ,  petil-fîls ,  par  sa 
mère ,  du  précédent.  Ce  second 
Simonide  florissoit  l'an  :2i4  de 
la  chronique  de  Paros ,  et  478 
avant  Père  chrétienne.  On  lui 
attribue  l'inTention  de  la  mé- 
moire artificielle.  Suidas  et  d'au- 
tres l'ont  confondu  mal  a  propos 
avec  son  aïeul. 

$IMOS  ,  un  des  chefs  sous  la 
conduite  desquels  les  Phocéens 
allèrent  bâtir  la  ville  i^  Mar- 
seille. 

SIMPLUDIAÏRE  ,  Simplu-- 
diariiun  ,  nom  que  l'on  donnoit 
chez  les  Romains  k  des  honneurs 
funèbres  qu'on  reudoit  quelque- 
fois aux  morts. 

C'étoient^  suivant  Festus ,  les 
fanérailles  a  ccompagnées  de  j  eux 
clans  lesquels  on  ne  faisoit  pa- 
roître  que  des  danseurs  y  des  sau- 
teurs ,  aes  voltigeurs.  Ces  espèces 
de  funérailles  étbient  opposées  à 
celles  qu'on  nommoit  indiciiues, 
dans  lesquelles,  outre  les  dan- 
seurs et  les  sauteurs ,  il  y  avoit 
des  hommes  qui  sautoient  d'un 
cheval  sur  un  autre. 

SIMPULATMCES ,  vieilles 
femmes  qui  avoient  soin  de  puri- 
fier les  personnes  qui  les  consul- 
toient  pour  avoir  été  troublées 
dans  leur  sommeil  par  des  visions 
nocturnes  et  des  songes  effrayans. 
Ces  femmes  prescrivoîent  ordi- 
nairement l'eau  de  mer  pour  pu- 
rification. 

Tom€  XXXriL 


SIMPllLE,  espèce  de  cuiller^ 
ou ,  selon  d'autres  ,  de  vase  JFait 
en  forme  de  burette  avec  un  long 
manch<e  ,  dont  les  Homains  se 
servoient  dans  les  libations  qu'ils 
faîsoient  aux  dieux. 

PKne  appelle  ce  vase  Simpu-^ 
pium,  et  dit  qu'il  y  en  avoit  d» 
terre  cuite. 

SIN,  ville  située  au  midi  de 
la  terre  promise  ,  dans  l'Àrabio 
dé  ertej  elle  y  donnoit  son  nom 
à  un  désert. 

L'Ecritu  re  distin  gue  d  eux  villes 
et  deux  déserts  du  même  nom* 
la  première  étoit  plus  près  de 
^'^gJP^e^  et  ce  fut  dans  le  désert 
où  elle  étoit  située  que  Dieu  fit 
pleuvoir  la  manne  j  la  seconde 
étoît  aussi  a^u  midi  de  la  Pales- 
tine, mais  plus  en  tirant  vers  la 
mer  Morte. 

SINA,  ouSiNAÎ^  nooïs  com- 
muns à  une  fameuse  montagne 
de  l'Arabie  pétrée,  sur  laquelle 
Dieu  donna  la  loi  à  Moïse  5  elle 
est  située  dans  une  espèce  de  pé- 
ninsule formée  par  les  deux  bras 
de  la  mer  Rouge ,  dont  l'un  s'é- 
tend vers  le  nord  et  se  nomme  le 
golfe  de  àolsum;  l'autre  s'a- 
vance vers  l'orient ,  et  s'appelle 
le  golfe  d'Elan  ,  ou  le  golfe 
élanitique» 

Les  Arabes  appellent  aujour- 
d'hui Sina  du  nom  de  Tov  ,  c'est- 
à-dire  la  montagne  par  excel- 
lence, ou  GibelMousa,  la  mon- 
tagne de  Moïse.  Elle  est  à  a6o 
milles  du  Caire ,  et  il  faut  ordi- 
nairement dix  jours  pour  y  ar- 
river. 

SIîmA,  Tille  de  l'Asie  mi- 
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licare ,  (Uns  la  Pîsîdie  ,  selon 
Straboi) ,  qui  la  met  sur  les  con- 
fias de  la  Carie  et  de  la  Phrygie  ; 
DanvîUe  la  place  dans  la  Phrygie 
même. 

SINDÉENS,  habitàns  de 
Sînda. 

SINDIAINS  ,  peuple  qui  ha- 
bîtoit  vefs  les  Palus-Méotides. 

SÏNDON,  terme  latrn  qui  sir 
gnîfie  proprement  un  liqcenl , 
mais  qu'on  trouve  employé  dans 
PEcriture  et  dans  les  anciens 
pour  exprimer  diverses  sortes  de 
Tétemens.  Il  est  parlé  de  Sindon 
dans  Piiîstoire  de  Samson  ;  il 
promit  aux  jeunes  gens  de  sa 
noce  tri^rinta  sindones  ^  et  toti- 
dem,  tunîcas ,  trente  si  n  dons  et 
autant  de  tuniques,  s'ils  pou- 
Yoient  expliquer  Pénigme  qu'il 
leur  proposa. 

La  femme  forte  dont  parle 
Salomon  faisoit  des  sîndons  et 
des  ceintures  qu'elle  vendoit  aux 
Phéniciens;  les  filles  de  Jérusa- 
lem port  oient  de  ces  sindons. 
Martial  dit  que  le  sindon  de  Tyr 
ou' de  Pbénicie  couvre  l'homme 
tout  entier  y  et  le  met  en  état  de 
se  moquer  de  la  pluie  et  du 
vejat. 

SINDUS ,  ville  de  Macédoine , 
sur  le  golfe  Thermaïquej  Hé^ 
rodote  en  fait  mention. 

SINIS,  fameux  scélérat  sur- 
nommé PUyocampte  ,  o\iployeur 
de  pinsi  voici  la  raison  de  ce 
surnom.  Sinîs  avoît  été  nourri 
jaux  environs  de  Corîotbe,  dfiq?- 
un  village  appelé  Crcnnion  ;  il 
donna^lieu  à  un  des  travaux  de 
Thésée  ^  çt  un  pin  que  l'on  dé- 
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couvrît  de  loin  str  le  bord  de  U 
mer,  du  temps  de  pausanias, 
étoîtun  monument  qui  rappelolt 
le  souvenir  d'ucr  exploit  de  ce 
héros.  Vers  la  pointe  de  l'isthme 
étoit  un  lieu  ou  8iais  covrboit 
des  brandies  de  pin  jusqu'à  terre) 
et  y  attacbelt  par  les  bras  et  par 
les  jambes  ceux  qui  tomboieut 
entre  ses  mains ,  de  sorte  que  ces 
branches  d'arbres  venant  a  se 
relever  et  à  se-rejoindre  à  lear 
tronc  y  les  misérables  qui  y 
étoient  attachés  avoient  lesmem" 
bres  tout  disloqués;  mais  Thésée 
le  fit  périr  lui-même  de  la  même 
manièrifi, 

SmNIS.  royez  Sinîs. 

SINON  y  surnomM  u  dieu  Pan , 
tiré  du  nom  de  la  nymphe  Sinoë, 
qui  prit  soin  de  l'éducation  de 
ce  dieu, 

SINON,  fils  de  Sîsypbe  etpe* 
tit-iils  du  voleur  Àutolycus,  fat 
jugé  le  plus  artificieux  d'entre 
les  Grecs  et  le  plus  capable  de 
tromper  les  Troyens.  S'étant 
adroitement  laissé  prendre  pat 
ces  derniers ,  il  donna  fausse^ 
ment  à  entendre  à  Priam  que 
les  Grecs  s'étoient  embarqués , 
et  Texhoria  h  recevoir  le  cheval 
de  bois  où  les  capitaines  ennemis 
s'étoient  enfermés.  Le  discours 
de  Sinon  dans  Virgile  est  w» 
chef-d'œuvre  d'adresse.  PKn® 
attribue  à  Sinon  l'invention  ^^ 
sentinelles  et  des  feux  qui  ser- 
vent de  signauX' 

SINOPE,  ville  d'Italie,  »P 
pelée  dans  la  suite  Sinnesse. 

SINOPE  ,  viUe  de  l'Asie  mi- 
neure ,    dans  la  Paphlagooie  f 
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«orïelïprd  tiiéridk>na1  duPotit»^ 
£uxin;  l'une  des  plus  célèbres 
^  défi  plos-aTicîeaQes  éa  z^y^u- 
«ne^ePofitt. 

Suivant  plasieari  écirÎTaias, 
icette  ville  .'àut  jsa  tondaiiom  :k 
Sltiope  ,  iine  de  -ces  fameuses 
^amaxonesqùi  liabitoîent  i»  Loog 
desl^rds  i^  Tb«i!niA>don  $  d'aut 
tre$  prétentèeint  qoe<Siiiof)e  >  qui 
Coacla  ea  Asie .  la  ville  de  ^i| 
i^m ,  ^étioit  greequ^  de  nàtSBatice 
^t  fUIe^'iCsope  ^  petit  prince  iéta^ 
bii ^  Thèhes ,^ pfatèt  àPhlia-^ 
«le.  ' 

nom  qu'jBoBieare^  dânDe  à  uu 
peuple  de  i^ile  de  Lemnoscâls 
«toie«kt.i£Buàd|e  Tbbace  s^éiaUiir 
^ns  cette  île-  .'!•«'  » 

Sl^NTl^UE^  .&'n2tcf  >.CQnttée 
^e  Macéd^ife  ^  q|i'âiT<'soit  i  le 
lleaye  Stiiy«iQnç  iTlMicj^ide  {en 
«pp^Ue.l^es  ;h8faitikàs  '\SintL  II.  j 
airoiti  dams  Ja,$ftittrîk{ue  .une  ville 
du  Qo«n  ti'iSi^riKci^^^  appelée 
ffemçleaéinUœt..  ^jrasr.  Héra^ 
«lée.  i      • 

SINTJESSANIE  A^QI^jE.  reyl 
Sinçesse.  ;    *'  •'  '   ^    ' 

SINUESSE,  Smamrt^  vîjlë 
d'Italie,  dans  Iç  I^atiam  ,  a,ux 
confins  de  la  Campa'nie,  ^ntre 
les  bouches  du  Llris  et  celles  du 
Vultume ,  sur  le  bord  de  la  mef 
Thyrrhène :  Tite-Lite  l'uidonne 
Je  nom  de  Colonie  romaine, 

Strabon  prétend  que  Si  nu  esse 
étoit  sitiiée  sur  le  golfe  Se lîniis  j 
IPline  en  fait  la  dernière  yîlle  rfu 
Lditttm ,  et  dit  que  quelques-uns 
l'avoient  appelée  Slnopë, 

SINUS,  robe  tles  Komaitts , 
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;e  "Toge  ;  elle  leur  enve^ 
ïopport  toutlé  corps, de  manière 
^ue  le  bras  droit  sortoit  par 
en  'îiaut ,  et  que  du  bras  gau*  - 
che  ils  soulevoient  le  bord  de 
leur  robe  ;  ce  qui  formait  un  pli 
appelée  Sinus, 

SION  ,  montagne  sur  laquelle 
David  bâtit  la  cité  dé  §on  nom, 
et  Saloraon  le  temple  4u  Sei- 
gneur à  Jérusalem. 

i^ION ,  un  des  nçtms  du  mpnt 
Herpaon:  c?est, apparemment  de 
cette  montagne  quHl  est  parlé 
dans  les  1  Psaume  i52 ,  ^<tu^t  yos 
JE{firfnon,  qui  descendit  m  9non-^ 
temSiof^*       •      ' 

SÏQR ,  Tille  de  Palestine ,  dans 
ili  tribu  de  Juda.  ' 

SÎpÀRItJM',  sorte  de  voile 
qui  se  'tiroit  devant  la  scène 
pendiant  que  l'on  travailloît  au 
efiàngement  du  tbéâtre  ou  des 
décorations, 

SlPîIEà  ^    Siphœ ,   ville  de 
Grèce,  dans  la  Béotie,  au  rap- 

Sorl'dé  Ptolémc'e.  àelon  Tljucy- 
ide  ,.|elle  iétoî^t  près  de  la  mer, 
àianfe'lè  territoire  de  Tbespiès. 
*  Daîiis  le  dialecte  Dorien ,  au  - 
lieu  ae  Siphœ  ^f'oûXisoli  TlphcB 
ou  Tipha  :  et  c'est,  ^in&î  qu'é^j^it 
Pausànias. 

Sff HNIjENS^  Sipï^fUi  ;  hâbi- 
tans  de  Siphnos.  '. 

SJPHNOS ,  oà  SïPH^vs  -l  iTe.de 
la  mer  Egée j  a  ne  StraTion  cpmpte 
au  nombre  des  Cycîadésy'elle 
étoit  située  entre  celles  de  Cjmole 
etde  Sériptos.  Pausatilaspréteni} 
qu'elle  renfermô'ii  des  minés  d'or  j 
ses  liabitans ,  forcés  de  'jtîonnei* 
ïa  dime  de  leur  produit  à' Apoï-» 

Là 
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Ion ,  lai  firent  bâtîr  uh  trésor 
dans  le  temple  de  Delphes ,  et  y 
déposèrent  cette  dîm«  ;  mais  par 
la  suite ,  ayant  cessé  de  payer  cô 
tribut  y  ils  ,en  furent  punis  :  la 
mer  inonda  leurs.mines  et  les  ût 
disparoître. 

Les  mœurs  des  liabitans  de 
cette'  île   étoient    si   décriées, 

ri'on  disoit  en  proverbe  piure 
la  siphniênne,  £lle  se  nomme 
aujourd'hui  Siphanto,  I 

SIPIE,  Slpia  ou  Sepia,  lieu 
du  Péloponèse ,  dans  l'Argolide. 

SIPONTE ,  ville  d'Italie ,  dans 
l'Apulie,  au  pied  du  mont  Gar- 
fianus ,  suivant  DanTille.Straboit 
dit  que  cette  ville  fut  appelée 
par  les  Grecs  Sepionte,  à  caus« 
d'un  poisson  de  ce  nom  que  les 
flots  y  jetoient.  Trte-Live  et  Pline 
écrivent  Sipontum  ;  Pomponius 
Mêla  et  l'itinéraire  d'Antonin , 
Sipuntum. 

SIPTLE,  Sipylum,  ville  de 
ll'Asie  mineure ,  dans  la  Méonie , 
dont  elle  étoit  la  capitale  selon 
Pline,  qui  prétend  qu'on  l'ap-^ 
peloit  auparavant  TantalU,  II 
ajoute  que  ^  de  son  temps ,  ce 
ii'étoit  plus  qu'un  lac  ou  étang 
appelé  Sale. 

SiPYLE,  Sipylzim,  montagne 
de  l'Asie  mineure ,  sur  laquelle 
avoît  été  bâtie  la  ville  de  cenom^ 
suivant  Pline. 

STPTi:LE,  Sipylus,  un  des  fris 
d'Amphion  et  de  INiobé.  Voyez 
OviD.,  Met.,  1.  5. 

SIPYLÊNE ,  surnom  de  Cy- 
bële  y  pris  du  culte  qu'on  rendoit 
à  cette  déesse  dans  la  ville  de  Si- 
pyle^  dont  les  habitans  jurotent 
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par  son  nom  4ans  lefi  affaires  les 
plus  importantes. 

SIRACÈNE.  Voyez  l^raques, 

SIRAQUES,  Siraces,  Siraci, 
peuple  d'Asie  que  Strabon  met 
au  nombre  des  Scythes ,  que  les 
Grecs  appeloient  nomades;  ce 
géographe  joint  toiijours  les  Si« 
raques  aux  Aorses;  ils  babitoient 
sur  les  bords  du  Mermodas  >  et 
près  de  son  embouchure. 

Sémiramis ,  si  l'on  peut  ea 
croire  Polyen ,  ayant  appris , 
dans  le  temps  qu'elle  prenoît 
un  bain,  que  les  Siraques  s'é- 
toient  révoltés  contre  elle ,  sans 
se  donner  le  temps  de  relever 
ses  cheveux  ni  de  se  chausser  y 
marcha  soudain'  pour  aller  ré- 
duire les  rebelles» 

SIRÉr^ES,  monstres  célèbres 
dans  les  écrits  des  poëtes  ;  on  les 
représente  comme  de  belles  per* 
sonnes  qui  babitoient  des  rochers 
escarpés  sur  le  bord  de  la  mer, 
où,  ayant  attiré  les  passa ns  par 
la  douceur  de  leurs  chants;  elles 
les  faisoient  périr.  On  a  débité 
beaucoup  de  fables  sur  leur 
compte.  Voyez  Homeh.,  Odys,, 
1,  laiOYïD., Met.',  1.  5:  Vifio., 
1.5. 

SIRENUSES,  Sirenusœ,  fles 
d'Italie ,  sur  la  côte  de  la  mer 
Tyrrhène  selon  Ptolémée ,  et, 
suivant  Strabon ,  entre  le  jpro- 
niontoire  de  Minerve  et  l'île  de 
Caprée. 

Pomponius  Mêla  appelle  ces 
mêmes  îles  Sirenum  petrœ,  st 
Pline  Sirenum  sedes;  elles  étoient 
au  nombre  de  trois. 

SIRES,  Sirœ,  TÎllage  du  P<- 
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fcponise ,  dans  l^Arcadîé^  yers  la 
fin  du  bois  de  Soron^  sur  le  clie^ 
nin  de  S'ophis. 

SIRES  y  Sirœ^  Heu  de  Macé^ 
doine  y  dans  là  contrée  Odom an- 
tique ,  saWant  Tile-Lire.  C'est 
Ë  que  le  consul  L.  Paul  Emile 
reçût  des  lettres  que  le  roi  Persée 
&ii  enyoyoife  de  Samotbrace  y  où 
il  s'étoî^t  réfugié  aprèsayoir  perdu 
ses  états.  . 

SIHIS ,  fleuTC  d^talîe  ^dans  Ta 
Lncanîe  ;  il  se  nomme  aujour* 
d'hui  Sino  ,  Senno  ,  ou  Sirio  y 
dans  la  Basilicate  y  au  royaume 
delïaples. 

SmiS,  ville  d'Italie  ,  dans  la 
Lucanie  y  située  à  l'embouchure 
da  fleuve  de  ce-  nom.  Suivant 
Strabon  y  elle  fut  fondée  par  tes, 
Troyens^  rabais  eUe  ne  fufe  plus 
regardée  que  comme  le  port 
d'Héraclée  ^,  lorsque  les  Taren- 
tins  eurent  fondé  cette  dernière 
fille. 

SIRITIS ,  contrée  de  Tlulie. 
Onilius ,  qijiL  cite  Strabon  et 
Athéiiée  y  du  qu'elle  prenoit  son, 
nom  de  la  vijle  de  Siris ,  qui  y 
étoit  située.  Cependant  Strabon ,. 
par  le  mot  Siri-tis  y.  paroît  enten?- 
dre  simplement  la.vîlle  de  Slris  , 
qu'il  connoit  aussi  sous  ce  He  der- 
uiere  ortbographè. 

SIRMIUM ,  ville  de  la  basse 
Panoonie ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Save,  à  l'endroit  ou  cette  ri- 
vière reçoit  celle  que  les  anciens 
nomment  Bacunûiiis, 

SISACHTINIES;  STsac/itinia, 
déposition  des  charges.  C'étoit 
inie  fêle  en  mémoire  d%ine  loi 
que  fît  Sblbn ,  qui  défendoit  de 
tontramdte  par  violence  les  pan- 
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vres  a  payer  leurs  dettes.  C'est 
la  même  fêle  que  d'autres  appet- 
lent  Seisachteies. 

SISAPONE ,  Sîsapona  ,  Sisor 
porte,  ville  de  l'Espae;ne  larra* 
gonoise  ,  vers  le»  confins  de  la 
Bétique.  Strabon  distingue  deux 
villes  de  ce  nom  -,  Tune  la  vieille^, 
et  Faulre,  la  neuve,  et  ajoute 
qu'on  trouvoît  beaucoup  d'ar- 
gent  dans  leur  voisinage. 

SuivûntPluie,îl  y  avoit  dans  ce 
lieu  des  miaes  qui  fouraissoi,ent 
un  excellent  rermlHon. 

Le  P.  Hardooin  veut  que  ce 
soit  aujourdlmi  Aîinaden ,  dans 
l'Andalousie  ,  au  nord  de  Séville, 
et  Morales,  que  ce  soit  Gua-^ 
dalcanal  y  qui  n^en-  es4  pas  éloil-^ 
gné. 

SISCIA ,.  ville  de  fe  haute 
Panaonie,  sur  la  Save.  Slrabon 
écrit  Sy&sica^  et  lui  donne  le  ti- 
tre de  castellum,  Elje  subsiste 
encore  y  et  conserve  son  ancien 
nom. 

SISENNA  ,  historien  latin 
dont  les  ouvrages  sont  perdus; 
les  anciens  en  parlent  d'uoe  ma" 
nière  distinguée ., 

SISIMETHRE  ^  ou  sisimi- 
TARE  y  Sf^jm  ethrce  ,  Si&miékrœ 
petrœ ,  le  rocher  de  Sisimethre , 
en  Asie  ^  dans  la  Baclriane.  Ce 
fut  là  '  qu'Alexandre  -  le  -  Grand 
épousa  Roxane  y  fille  d'Oxyarte. 

Il  y  avoit  dans  la  Soydiane  un 
aatre  rocher  du  même  nom ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  haut. 

SISM  ATIA  )  tombeaux  de  plu- 
'  sieurs  jeunes  gens  de  Sparte  , 
écrasés  sous  un  grand  portique 
par  tta  trembleinent  de  lerre. 


i66  S£ 

SISPITA ,  sarnoin  de  Xonop  ^ 
le  même  qae  Sospita. 

SISTRE  ,  Sistrum ,  instru- 
ment de  musique  y  employé  dans 
les  céréaionies  relieieuses  des 
Egyptiens  ,  et  principalement 
dans  les  fêtes  qu^)n  célébroit 
lorsque  le  Nil  eonimençoit  à 
croître. 

C'étoitun  instrument  de  métal 
à  îour  ,  et  à  peu  près  de  la  figure 
d'une  de  nx)S  raquettes.  Ses  hran* 
clies  ,  percées  de  trous  à  égales. 
distances ,  receyoient  trois  ou 
quatre  petites  baguettes  mobiles 
du  même  métal  ,  qui  passoient 
au  travers ,  et  qui ,  étant  a  éditées, 
rendoient  un  son  aigu.  Il  étoit 
ovale.       / 

SISYPHE,  Slsyphus ,  roi  de 
Corinthe  ,  filsd'Eole  ^et  arrière^ 
petit^fîls  de  Deucalion ,  f*st  comp- 
té parmi  les  illustres  malheureux 
qu'on  trouvoit  daris  le  Tartarè  , 
condamné'à  rouler  sans  relâché 
VLtk  énorme  rocher  \  du  pied 
d'une  montagne  jusqu'au  jsom- 
9Êket,  On  dounoit  trois  motifs  de 
ce  supplice  >  tous  également  fa- 
bnleuiE. 

Suivant  Phérecide ,  Sisyphe 
ayant  »nchaîné  la  mort  ,  la  re- 
tint enfermée  dans  son  palais  , 
jusqu'à  ce  que  Mars  vînt  l'en 
retirer  à  la  prière  de  Pluton  , 
dont  le  royaume  devenoit  désert , 
parce  que  les  hommes  ne  mot»- 
roient  pins. 

Une  seconde  tradition  pcirte 
que  Sisyphe ,  étant  mort  jeune  , 
obtint  de  Pluton  la  pfirmisftion 
de  revenir  sur  la  terre  ,  pour 
donner  quelques  ordres  à  sa 
femme  y  mai^  quand  il  eut  un.c 
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ton  passé  le  Cocyte ,  iVne-TOnfct' 
plus  retourner  aux  enfers, et  jt-- 
eut  jusque  dans  un  4ge  très- 
avancé, 

£nân,  Apollodo^e  veut  que 
Sisyphe  soit  puni  si  ,rigoureuse^ 
ment  pour  avoir  appris  à  Asope 
le  lieu  oi^  Jupiter  avoit  caclié 
Egiue,  611e  de  ce  prince;  c'é- 
toir  un  des  crimes  <|ué  Jupiler 
puuissoit  avec  la  pi  us  grande  sè- 
vérité. 

Le  n^NOft  de  Sisyphe  est.  très- 
célèbre  dans  l'histoire  ancienne 
de  la  Grèce.  Foy^zi  Paus.  p-  ^^'y 
Luc.  t.  1» ,  Ban.  Myth.  t.  5  ^  Jéénu 
de  VAc.  (Us.  mscr.  et  helL  letL 
t.  5,  p.  6. 

SITA^  Qu  saviAy  viUe  d'A* 
sie. 

'  Srr ACE ,  Sitacit ,  vîlfe  d'A- 
sie ,  dont  il  est  parlé  dans Xénih 
phon.  Elle  étoit  grande  et  bien 
peuplée ,  à  quinsÉe  stades  du  Ti« 
gre  ,  dans  le  voisinage  de  Bâby- 
îone. 

SI  1  AÔÊNE  ,  contrée  d'Asie , 
dans  l'Assyrie,  seloîû  PtoTéfînée, 
qui  la  place  près  dé  la  Lùsiane. 
Diodore  de  Sicile  la  met  dans  là 
Préside  ,  et  dit  qu'elle  étoit  abon- 
dante en  vivres.  Alexândre-je- 
Grand  y  passa  plusieurs  jours. 
Suivant  le  texte  dé  ce  même 
Diodore  ,  on  doit  lii*e  SUacine 
ou  Slttaçine, 

SlTALCIÊ  ,  espèce  de  harrc- 
sac  ,  dans  lequel  Tes  voyageurs 
portoient  des  vivres, 

SltELLA,urniç  destinée  che* 
les  Romains  a  mettre  des  billets 
pour  les  ékctioQS  des* magistral** 
Qa  donaoit  deux,  billet»  àcettx 
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^81  avoienk  droit  de  suffît ge ,. 
Vun  marqué  de  deux  lettres  , 
♦V.  R.  pour  Papprobatioa  \  Vautre , 
(3e  la  lettre  A.  pour  la  réfection. 
On  jetoît  à  sa  volonté  dans  la  Si- 
tellâ  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
billets. 

SITHNIDES,  nympbcs  du 
pys  de  Mégare. 

SITHONIE ,  Skhonia  y  con- 
trée de  Macédoine  ,  située  sur  le 
goî  fe  Toronaïqne.- 

SITHONIE,  Sithonia,  pays 
dans  la  Thrace ,  près  du  Pont^ 
Euxin  ,  ters  les  bou elles  du  Da- 
nube. Mine  en  nppt^lle  les  habi- 
tans  Sithonii  y  il  étoît  rempli  dé 
montagnes  coûter  tes  de  neiges. 

SITICINES  ,  rfom  que  Yoii 
donnoit  cbez  les  !p.oiïïains  à  ceux 
qui  jouoient  aux  énterrèmens  dé 
la  trompetlé  Sur  des  airs  tristeà 
et  lugubres. 

SITOCOME,  Sitocomes,  nom 
d'un  magistrat  qui  ,  cbez  les 
Grecs  avoit  une  inspection  géné- 
rale sur  les  blés ,  et  qui  répon- 
doit  à  peu  près  à  P édile  céréal 
des  Romains. 

SITÔNÉS,  peuple  germaii^i 
que  Tacite  met  dans  le  voisinage 
des  Suiones  ;  la  seule  diflPerence 
qu'on  remarque  entr'eux ,  dit-il , 
c'est  que  les  Sitones  obéissent  à 
une  femme. 

Les  Sitones  babitoient  le  Mon  t- 
Sevo. 

«ÏTOMPYLAX ,  gardien  du 
blé. 

Le  Silopbylax  étoît ,  cHe»'  les 
Atbénîens^  unr  magistrat  qui 
veilloit  à  ee  que  cbaqiie  partie 
c«Uer  n'eftt  pas.plfiftde  Me  qù  il 
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ne  lai  en  falloit  potir  sa  provi- 
sion. Cette  provision  étoit  réglée 
par  la  loi ,  et  les  Sitopbylax 
avoient  l'œil  à  l'observation  de 
cette  loi.  11  y  avoit  quinze  de  ces 
magistrats  .  dix  pour  la  'ville  et 
cinq  pour  le  Piré'e, 

SITTË ,  ville  d'Asie. 

SI  VAN  y   neuvième  mois  de 
l'année  civile  cbez  les  Hébreux, 
et  le  troisième  de  l'année  ecclé- , 
«iastique  ;  il  a  trente  jours  ,  et 
répond,  à  la  lune  de  àsai. 

C'étoit  le  6  de  ce^mois  que 
tomboit  la  Pentecôte  ,  ou  le  cin.-- 
quantième  jour  après  la  Pâque. 

SIUPH ,  ville  d  Egypte ,  qui , 
suivant  Hérodote  ,  avoit  do&iié 
la  naissance  au  roi  Amasis. 

SIWA,  déesse  des  Germains. 
On  la  trouvé  représentée  ntie  ; 
fies  cbeveuit  lui  descendent  pni; 
<lerriè]^e  jusqu'aux  genoux;  elle 
tient  d'une  main  une  grappe  de 
rai&in  y  et  de  l'autre  une  pomme. 
On  la  prend  pour  Vénus  ,  ou 
pour  la  déesse  de  la  safnté.  I>'auv 
ti'es  CFOieilt  <|ue  c^est  une  diifli- 
aité  champêtre,  la  Podioite  A% 
la  Iiusaee  :  pourquoi  ne  diroit^ 
oapa»  la  Pomone  de  lia  fable? 

SM 

SMERBIS  ,  sumemmé  lé 
Mage  ,  parce  qp'it  ^toit  de  la 
secte  dèsmages.L'Ecrvtwesainte 
lui  dpnne  le  nom  d'Artaxerxès. 
il  fut  placé  par  son  frère  Patisé^ 
(bes  sur  le  trône  de.Perse  ,  ^t  ae 
régna  que  sept  mois. 

SMEiDS*      ^oyez     Tanao- 
Xjore.. 
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SMILAX,  nympte.  Voyez 
Gfocus. 

SMILÊ,  Smila,  vîlle  de  Ma- 
cédoîn'e ,  près  dti  g^olfe  Ther- 
maïque. 

SMIlSfTHE  ,  Tille  de  TAsie 
mineure ,  peu  connue  des  géogra- 
phes  ;  elle  élort  dans  la  Troade. 
Ëlledounoit  sou  nom  à  une  mon^ 
ta^e  voisine  y  appelée  Smin- 
thiuTTh  Nemiis*  Ici  l*on  pou  rr oit 
se  demander  depuis  quand  Ne-» 
mus  signifie  montagne. 

SMÏNTHIEN,  Sminthein  , 
^  Sminthius ,  Smintheus  ,  surnom 
â' Apollon. 

Les  descendans  de  Teucer 
étant  partis  de  l'île  de  Crète , 
pour  aller  chercher  un  lieu  pro- 
pre à  s'établir  ,  apprirent  de  l'o- 
racle qu'ils  dévoient  s'arrêter 
dans  l'endroit  où  les  habitans 
viendroient  les  recevoir.  Comme 
ils  fVirent  obligés  de  passer  la 
nuit  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  l'Asie  mineure  ,  un  grand 
y  nombre  vinrent  la  nuit  manger 
leurs  ceinturons  et  leurs  bou« 
cliers.  Le  lendemain  y  ayant  vu 
ce  dégât ,  et  croyant  que  l'oracle 
étoit  accompli ,  ils  s'arrêtèrent 
en  cet  endroit^  et  donnèrent 
k  Apollon  y  qui  y  étoit  honoré  le 
TkOWiàe  Sminthien  qui,  dans  leur 
langue ,  vouloit  dire  un  rat. 

Strabon^  auteur  du    passage 
que  nous  venons  de  citer,  ajoute 

Îu'on  voyoit  dans  la  ville  de 
hrysaume  une  statue  d'Apolldn 
avec  la  figure  d'un  rat  à  ses 
pieds. 

Héraclide  de  Pont  assure  que 
les  rats  qui  étoient  autour  de 
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ce     temple   d*ApolIon     étaient 
sacrés. 

SMYRNA  ,  amazone  à  la- 
quelle on  attribue  la  fondation 
deSmyrne. 

SMYRNE ,  Snvfryia,  ville  cé- 
lèbre de  l'Asie  minear(e  dans 
l'Ionie. 

Elle  fut  détruite  par  les  Ly- 
diens 'y  etrebâtie^  non  par  Alexan- 
dre-le -Grand,  comnae  le  dit 
Strabon^  mais  par  ses  succes- 
seurs Antigouus  et  Lysiiuachus^ 
peut-être  Alexandre  commença- 
t-il  cette  entreprise  que  la  mort 
r^mpêcha  d'achever, 

Smyrne  est  aujourd'hui  une 
ville  de  la  Turquie  asiatique^ 
dans  la  Natôlie ,  sur  l'Archipel , 
au  fond  d^un  grand  golfe  y  avec 
un  port  spacieux  et  de  bons 
mouilla ge»,  à  soixante  ->  quinze 
lieues  environ  de  Constantino- 
ple.  Cette  ville  est  la  plus  belle 
porte  de  l'Asie  y  et  Tune  tf  es  plus 
grandes  et  des  plus  riches  du 
Levant.  Koyez  Pau&.  ,  p.  2^6  i 
Plin.  ,  t,  1 .  ;  Herod.  ,1.1.  Mém. 
de  roc.  des  ins.  et  bell^  lett. , 
t.  2  ^p;  5ii. 

SMTT^  un  des  noms  donnés  à 
Typhon. 

SO 

SOBADE ,  sorte  de  danse  chcj! 
les  anciens  ;  c'étoit  une  des  dan- 
ses ridicules. 

SOBAL,  d'autres  disent 5b*<i. 
pays  dont  \\  est  parlé  dont  l'Ec^^ 
ture sainte*,  D.  Calmet  croit q»«^ 
Sobal  étoit  une  ville  qui  donnoi^* 


so 

Km  nom  à  nue  partie  Ae  la  Syrie  ^ 
de  là  yient  Syria  Sobah 

SOBIENS,  Sohiiy  Jteuple  in- 
dien. yoyez\he%. 

SOC  y  ou  SocQirs ,  étoît ,  selon 
qiielc[ues  -  uns  y  une  chaussure 
toute  simple  ^  qui  s'înséroit  dans 
le  Calceus  ,  la  iJrepid»,  et  dans 
les  autres  chaussures. 

Le  Sçcque  se  trouve  dans  les 
aateurs  pour  une  chaussure  de 
femme,  ou  pour  une  chaussure 
efféminée.  Ci<^éron  le  prend  pour 
une  chaussure  grecque  ;  Plîne 
l'appelle  le  Socque  comique  ;  on 
le  portoit  en  effet  dans  les  comé-^ 
dies.  Horace  eh  parle  quelque- 
fois dans  le  sensdePlîne.  Comme 
c'étoît  la  chaussure  des  auteurs 
comiqaes ,  on  trouTe  quelque- 
fois Ta  comédie  appelée  Socque, 
de  même  que  la  tragédie  est 
nommée  Cothurne ,  de  la  chaus- 
8nre  que  portoienl  les  acteurs 
tragîqncs. 

SOCHO ,  ville  de  Palestine , 
dans  la  tribu  de  Jnda  ;  elle  a  dif- 
férens  noms  dans  les  Septante. 
Eosèbe  dii  qu'ily  a  deux  villes  de 
ce  nom ,  1  une  haute  ,  Vautre 
l)asse,  à  neuf  mille  d'Eleuthé- 
ropolis ,  du  côté  de  Jérusalem.  ' 

SOCHOT ,  un  descampemens 
des  Israélites  dans  le  désert^  ce 
ûom  signifie  de9  tentes.  ^ 

SOCHOT ,  TiUe  située  ao  de- 
là du  Jourdain  ,  entre  ce  fleuve 
et  le  torrent  de  Jaspe. 

SOCHOTBENOTH ,  dieu  des 
Babyloniens.  Suivant  rÈcrîture  , 
In  Babyloniens  9  transférés  dans 
le  pays'  de  Samarîe,  par  Salma- 
uasar  j   ou  par  Anaradon ,  roi 
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d^Assyrîe ,  continuèrent  à  y  ado- 
rer leurs  idoleâ  et  autres  Sockot^ 
benoth. 

On  a^snre  que  ce  terme  signifie 
des  tentes  de  jeunes  filles ,  oit 
elles  se  prostituoient  une  fois  eu 
leur  V  te  en  Fbonneur  de  la  déesse 
Mylitta. 

Les  rabbins  prétendent  qaé 
Sochotbenoth  signifie  la^  poule 
et  les  poussins.  Èusebe  et  saint 
Jérôme  semHlent  croire  que  c'est 
le  nom  d^une  ville  que  les  Baby- 
loniens bâtirent  dans  la  Saiharie. 
Mais  d'autres  pensent  que  ce  n'é- 
toit  autre  chose  qu'une  divinité 
à  laquelle  ils  rendoient  leui^ 
hommages. 

SOCRATË,  un  des  plus  grands 
philosophes  que  la  Grèce  ait  pro- 
duits. Il  naquit  àAlopea,  bourg 
de  l'Attique ,  Tan  ^yô  avant  Jé- 
sus -  Christ ,  d'un  sculpteur  et 
d'une  sage-femme,  qui  oe  lui 
laissèrent  pour  tout  héritage 
que  quatre-vingt  mines  ^  c'esl- 
à-dire  quatre  mule  francs,  qu'il 
perdit  pour  les  avoir  prêtés  à  un 
ami. 

IL  fut  non-seulemeot  excel- 
lent philosophe  ,  mais  encore  un 
dés  plus  braves  guerriers,  ayant 
combattu  trois  ans  dans  la  guerre 
entre  Athènes  et  Lacédémone; 
il  montra  aussi  autant  d'inté- 
grité au  sénat  que  de  bravoure 
aux  champs  de  mars  ,  et  que  de 
patience  dans  sa  mciisou ,  où  si 
femme  Xantippe  Faccdbloit  d'ou- 
trages. 

Le  génie  qu'il  prétendoit  luL 
servir  de  guide  dans  la  plupart 
de  ses  .actions  ,  ce  génie ,  qu'on 
a  surnommé  le  Démon  deSo- 


erate  ,  û'étoit  avttre  clbo^e^  ega&  là 
Ibrce  et  la  jujslesse  desonraison- 
Bement ,.  sa  prudence  éelairée 
pai"  âon  expérience  et  ses  ré- 
flexions.. ^ 

II  n'ent  point  d^école  ouverte  ^ 
S  ne*montoit  point  en  chaire  ; 
il  enseignoit  en  tout  lieu  et  en 
V>ttte  occasion  :  lors  même  ^u'il 
bat  la  ciguë ,  il  philosopha  ,  dit 
Plutarque  y  et  il  instrwsit  le  genre 
liumain. 

Beaucoup  d'écrivains  ont  parlé 
de  cet  homme  extraordinaire.. 
y^oy.y  entr^autres,  Dioo.  Lasrt.  , 
p«  loo.;  SvxD.y  t.  s  \  Xekoph.  ,. 
p.  449  ;  Plut.  >  1. 1  j  Apï.  ,  p.  1  î4» 
Mém,  de  l'ac.  des  ine.  et  belL 
kt£.  ;  t.  4 ,  p.  S&o  yt'  5  y  etc. 

SOOALES  TITII.  r^.  Titiî. 

SODI,  fleure  d^Asie,  dans  là 
Babjlonie  j  ceponrroit  être  FEu- 
phrate. 

SODOfMET,  capitale  de  la  Peu- 
tapole  y  fameuse  par  seb  débau- 
ches et  le  châtiment  qu'elle 
éprouva.  Elle  périt~par  le  feu  du 
ciel,  ployez  Gènes,  y  c.  3,  v.  la 
et  suiy. 

SODRES  ,  SodrcBy  peuple  in- 
dien qui  hâbitoit  les  bords  du 
fleuve  ïndus,  et  dont  Alexandre- 
le-Grandreçut  les  hommages. 

SOGDES^,  Sogdl,  pçttylè 
d'Asie,  <|a'Hérodate  met  dan» 
la  seizième  .satrapie  des  Pérsesiy 
qui  fournissoît  aa  roi  irais  cent» 
tâleris. 

SOGDIANA  PÉTRA  ,  Je  1^0- 
cher  de  Sogiiliaoié',  forteresse  de 
cette  contrée ,  selein  Arriéa  ;  elie 
éti^ît  sur  un  rocher  escarpé  y  et 
Ipottrvue  de  toate  sorte  de.miuil- 
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tibns  de  vnrres  >  te$.soI((}atA;d^^ 
lexandre  nekiissècent  pas  quêd^ 
monter  au  plus  hautdarochei^;, 
ce  qui  étonna  tellement  les  Bar^^ 
bares ,  qu'ils  se  rendirent. 

Slrabon  appelle  eette  Çp^te-^ 
resse  Sisimithra  Petra,     '* 

SOGDlANE,«So^û?ïrt72a,  con-. 
trée  d'Asie  ,  au-dessfas  de  la  Bac-^^ 
triane  y  entte  les  fleuves  Oxus  et 
Jakarte. 

Selon  quelques-uns ,  c'est  ac- 
tuellement le  Zàgathai  ;  tes  au- 
tres veulent  que  ce  soît  le  pays 
des  Usbecks.  On  sait  du  moin& 
que  c'est  une  partie  de  la  ïartarîe 
d'Asie ,  et  que  la  capitale  de  celte 
contrée  est  aujourd'hui  Sàmar- 
candy  renommée  par  la  naissance 
de  Ta  merlan. 

SOLEIL ,  Sol ,  aslFè  né  d'Hj-^ 
périon  et  de  Theïa  ,  suivant  le» 
mythologues  :  il  fut  le  premier 
objet  de  l'idolâtrie ,  le  Baal  des 
Chaldécns  ,   le  Moloch  des  Ca- 
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nanéens ,  le  Belphegor  des  M oa- 
bîtes^  l'Ado'nis  dés  Phéniciens 
et  des  Arabes  ,  le  Saturne  des 
Carthaginois  ,  l'Osirîs  deà  Egyp- 
tiens ,  le  Mithtas  des  perses  y  le 
Dionysi us des^ Indiens,  et  l'Apof- 
tqn  ou  Phébus  dtes  Grecs  et  dfe5 
Romains.  ,  ' 

On  représentoît  ordinail^e-* 
ment  le  Soleil  coram'e  un  jiettne 
homme  qiii  a  la  t^te  rayonntofiCe*.* 
Qnelqiuefois  il  tient  tla^s  sa  maia 
une  corne  d<'abon<lsdicè  ,  syné- 
bole  de  la  fécondité  dont  le  so^ 
leilest  l'auteur;  assez  sonvent  il 
est  sur  son  char- tifé  par  quatre 
chevaux^  lesquels  vont  tantôt  de 
front ,  tantôt  comme  séparés  en 
diwx  c0U(desk 


so 
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li^empereur  Gonstantiit  ^  a^ant 
ip'il  n'eût  embrassé  le  ehristia- 
BÎsme  ,  fit  frapper  des  médailles 
en  l'honneiiF  du  Soleil ,  avec 
cette  inscription  :  Soli  inyicto , 
au  soleil  invincible  y  ovi  plutôt  in- 
vaincu y  si  l'on,  peut  se  servir  de 
cette  expression  ^  dottt  Cortieille 
a  Élit  un  si  heureux  usag^.  Une 
de  ces  médaiUes"  offroit  à  la  Vue 
la  tèçe  tétite  rayonnante  du  Sa- 
kil  ;  une  antre  représentoit  ce 
dieu  débouta,  aréc  sa  couronne' 
radieuse ,  un  globe  dirns  la  main 
gaucbe  ,  et  mettant  dte  lé  droite 
une  couronne  sur  la  tête  de  Coh»- 
tantin^  qui  ttehoitde  tàbarum  ; 
Pune  et  l'autre  porfdient  au  re- 
vers le  âoui  et  la  tète  4e  Oèns- 
tantin. 

SOLES,  SùU,  ville  de  FAsîe 
mineure  dans  la^Cilîeie  y  située 
sur  le  bord  de  b  Méditerranée  y 
près  de  l'emboucbure  4ii  Lat- 
mus» 

Suivant  Strabon  ,  c'étoit  une 
ville  considérable  bâtie  igiskt  les 
Achéeas  et  les  Rbodienj  y  s'étant 
trouvée  dépeuplée  par  la  suide  y 
Pompée  -8e  -  Grand  y .  tran'sféra 
des  pirates  ;  elle  changea  de 
nom,  et  prit  celui  def  Fùmpai<h 
polis, 

SOLES ,  Soli  >  viBede  Cypre , 
v^s  la  côte  septentriofiauie  de 
cette  île  ,  près  de  la  ville  Arsi- 
noë  ;  elle  poictoit  auparavant  le 
nom  à'Epea.On  l'appelle  main- 
tenant  «So^a  /  mM  ce  n'est  plus 
qu'un  btQur^ 

SOLIDE^  SoliduA,  nom  qu^ 
les  Romains  donnoient  à  touies 
leurs  diSerejtitas  pjèqes  dé  mou* 
l^ole  y  depuis  le  i^ta«ie  d'or  jus* 
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^'au  açxtanav  lorsqu'ils  consi*^ 
déroîeni  cbacune  de  ces  pièces 
dans  la  totalité  de  sa  valeur.  En 
général  ils  se  seïvotent  plus  com-f 
munément  de  ce  mot  pour  le 
numme  d'or  ^  qWils  désignoient 
même  souvent  par  *o^iZ  tout 
seul  y  en  sousentendant  nummu^, 
aureus^ 

Les  Israélites  ont  aussi  connu» 

le  Solide.  Les  princesilu  peuple ,, 

du  temps  de  David  y   offrirent 

*pour  la  construction  du  templa 

dix  mille  aôUdes.i 

SOLIN  [ €^ JuikiiTs] ,  gram- 
mairien latin  y  antetfr  d'une  des* 
cription  de  la  tevre  y  sotis  le  nom 
de  Fcffyhistàr.  Son  ouvrage  n'est 
qu '  u^  foible  e^uLtraît  de  divers  a  u^ 
teurs^  partîcfdiireinen^  de  PKne 
le  naturaliste  ;  il  est  fait  san» 
goiM;  et  satt&)ugémftttt. 

SOLITAURILIES ,  SoliCann 
rilia^  sacrifice  solennel  cbez  les 
Roinàins.  Voyez  Suevetautîïies.  - 

SOLIUM,  ville^  Pélopon- 
nèse de  la  dépendance  des  Corin-^ 
ibiens.  ^' 

SOLON  ,  né  d'une  des  pre-^ 
mières familles  d' Athènes ,  vers^ 
l'an  658  ou  39  avant  J  -G. ,.  lîit 
coukl^er^Dt ,  p^Siëte  y  gt^E^rrier  et 
léeislateMr*  C'est  àow^  cette  dei^ 
niire  ^pu^lité  qu'il  est  prittdq^e- 
men^  ocNiau^  .  * 

Il  ne  donna  de  force  et  de^vi-* 
gueur  à  ses  lois  que.  poor  dèal 
années  /  et  les  fit  écrire  sur  des 
rouleaux  dé  bois  qmi,  furent  en- 
cbàssés  dans  des  cadves  où  ik 
tournoient;  le  conseil  jura  de 
les  maintenir  ;  cbaeun  des  tbeâ  •» 
mothètés  ou  officiers  qui  avoient 
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soin  des  lois^  fit  Te  même  ser~ 
meiit.    '     . 

Apres  ta  publîcatien  de  se» 
loisy  Solon  s'éloigna  d'Athènes  ^ 
et  alla  Toyacer.  A  son  retour  , 
au  bout  de  dix  ans  -,  il  trouva  \et 
TÎlle  déchirée  par  des  factions-^ 
qui  finirent  par  donner  l^>cca- 
sion  h  Pisistrate  de  &'ëmparer  de 
hi  suprême-  autorité.  On  croit 
qu'il  mourut  âgé  de  quatr^» 
TÎngts  ans^  Aristote  -et  plusieurs 
autres  rapportent  qu'on  sema 
ses  cendres  dans  toute  l'ile  de 
Salami  ne;  c'est  un  cente^  Voyez  , 
au  sujet  de  Solon  >  Pi<tJTi  t.  i  ; 
SniD,  t.  3;  Mém».  de  l'Ae,  dea 
mscr,  et  hell.  leéâ.  ,.l,  l,  p.  a  16» 

SOLONIUM,  Vaie  d'ItaBe 
dans  l  Etrurie  ;  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  ait  eu  rien  de  commua 
avec  Soloniiàs  Ager^  dont  il  ^a 
être  parlé. 

SÔLONIUS  AGER,  champ 
Qu  territoire  d'Italie  dans  lé  La- 
tium. 

SOLÔWTE,  Solusy  ville  de 
Sicile.  L'itiiiéraîre  d'Antonin  , 
dont  les  divers  manuscrits  lisent 
Soluntum  ^  met  cette  ville  sur  la 
route  du  promontoire  de  Lil}^- 
bée.  ^ 

SOLQON,  flenve  de  FAsie 
mineure  dans  la  Bithynie. 

SOLOS  y  espèce  de  paiet  a^c 
lequel  les  anciens  s-'exerçoient  ; 
il  oe  différott  du  disque  que  par 
sa  figure  sphériquel 

SÔLQUES ,  Sùloi ,  ville  de 
Sardaigne  ,  sur  la  côte  méridio- 
nale de  cette  île.  Quelques-uns 
en  attribuent  la  fondation  -aux 
Carthaginois;  on  croit  que  c'est 
maintenant  Solo^ 
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SOLTGIA.  ^oytfz  Soîygîusi. 

"  SOLTGtUSCGLÏ.IS,comii(T 
du  Peloponèse ,  dans  le  terri- 
toire de  Corînthe  ;  iî  y  avoir  sur 
cette  colline  ua  village  nomme 

Soîygia. 

'  SOLYME  ,     Solyma  ',    nom^ 
qu'a  porté  la  ville  de  Xérusalem. 

SOLYMES,  Solymi,.,^twpiix 
dé  l'Asie  mineure.  Il  paroîtroit^ 
d'après  Hérodote ,  que  les  Se- 
lymeS'  étoient  les^  mêmes  que  les 
Lj.ciens^^  mais.  Homère  les  dis- 
tingue formeUement ,  puisqu'il 
faii  partir  Bellocophon  de  che& 
les  Lyciens ,  pour  marchec  con- 
tre les  Soljmes^ 

*  Quelques-uns  y  au-  rapport  de 
Joseph  et  de  Tacite  y  ont  cru 
qu'Homère  y  sous  le  nom  de 
Solyines  >  avoit  voulu,  désigner 
les  Juifs  y  dont  la  capitale  se 
nommoit  Solymeou^  Jérusalem  ; 
mais  ce  se  mi  ment  n'est  guère 
vvaisemblabLe.. 

SOMMEIL ,  Shmnus;  A  pas*- 
soit  y  selon  quelques-uns  pour 
une  divinité  des  enlers  ;  mais 
il  n'en-  '  fut  pas  moins*  adoré 
comme  un  dieu  par  les  anciens. 
On  croyoit  qu'il  habîtoit  ordinai*- 
rement  Lemnos  ;  mais  Ovide  éta* 
blît  sou  domicile  au  pays  des 
Gimmériens^  plongés  dans  les  t^ 
nèbres*,  suivant  Popifiion  géné^ 
raie  de  l'antiquité. 

A  Laeédémone  ,.  on  joîgnoit 
dans  les  temples  la  représenta- 
tion du  Sommeil  avee  celle  de  h 
Mort.  «Oo  voit ,  dit  Pausanîss,. 
sur  une  des  faces  des  coffres  dcs^ 
Gy  pselides ,  une  femme  qui  tient 
deax  enfans  dans  ses  deax  bias^ 


ï'utt  blanc  et  l'autre  npir^  Tiin 
qui  dort,  et  l'autre  qui^eiuble 
dormir,  et  tous  îea,  deux,   les 

Ïieds  contrefaits^  Tinscriptioa 
esfûtcGnnoitre.  j^  Le»  deux  eu- 
fans  sont  le  Sommeil  et  la  ,Mort, 
et  la  Nuit  est  la  femme  qui  les 
tient. 

SOMNIALES  [les  dieux], 
Sommâtes  dii;  dieux  qui  prési- 
doient  au  sommeil,  et  qui  ren- 
doient  leura  'or^es  par  des. 
songes.     ' 

SO^GKS  y'Somnia  ,  divinkés 
infernales.  Les  Songes  passoient 
pour  étrtj  les  enfaus  duSomnieîl. 
Suiyant  Homère ,  les  uns  ajor- 
toient par  une portede  corne  et 
les  autres  par  une  porte  d'ivoire. 
Ceux  qui  Tenoient  par  la  porie 
d'ivoire  étoient  des  Songes  troixi- 
peors  ;  les  autrçs  ne  t^ompoient 
jamais.  , 

SONNETTE  ,  Tintinnaiu- 
lum.  L'usage  des  Sonnettes  est 
U-ès-ancien  3 .  celles  qui  enlroipn^ 
ûaps  les  ornemens  pontificaux 
V»e  Moïse  fit  faire  à  Aaron ,  en 
•oi^t  une  preuve  incontestable^ 
Kine ,  en  décrirant  le  tombeau 
«le  Porse^na ,  roi  d'Etrurie,  ob- 
serve qu'il  y  avoit  quatre  pyra- 
mides ,  au  sommet  desquelles 
^toitattacbée  une  chaîne  de  fer , 
qui  alloit  de  l'une  à  l'autre  >iBt  à 
«quelle  étoient  suspendues  dps  ' 
Sonnettes ,  dont  le  sfonse  fai^oi^ 
entendre  de  loin,  lorsqu'elles 
ctoient  agitées  par  le  :Tent. ...   : 

A  Home ,  les  citoyens  ricins 
^  aervoiçnt  dé  Sonnettes  pour 
éveiller  et  rassembler  leurs  nom- 
wcux  esclaves. 

^  J  aypitchez  les  .anciens. def 


Sonnettes  si  grosses,  qu'on  pour- 
roit  les  comparer  à  nos  cloches  ; 
telles  étoient  celles  qu'on  voyoit 
dans  les  thermes,  ou  bains  pu* 
blics. 

SGPHAN ,  ville  de  Palestine, , 
dans  la  tribu  de  Gadj  aujourr' 
d'bui  Saphon, 

SOPHAX ,  fib  d'Hercule  et 
de  Tinga ,  régna  dans  un  canton 
d'Afrique ,  où  il  fonda  une  ville 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
sa  mère.      ' 

SOPBÈNE ,  contréede  l'Asie 
mineure ,  dans  la  grande  Armé- 
nie. Strabon  la  met  au  nord  de 
li  Mésopotamie  et  de  la  Coma- 
gëie,  ^ntre  les  monts  Masius  et 
Antilaurus. 

Ses  habiUns  sont  uppelés  So^ 
phenU .' 

SOPHISTES ,  Sophiseœ,  es- 
pèce de  sâvans  qui  embrassoient 
généralement  tous  les  arts  jet 
toutes  les  sciences ,  et  qu'il  n'est 
point  aisé  |de  définir  ;  les  pre- 
miers sophistes  ne  fuk*ent  que  les 
interprètes  des  poètes. 

Ils  n'avpient  aucune  demeure 
fixe ,.  4lloient,  de  ville  en  ville, 
et  se  rendoient  aiix  assemblées 
publiques  de  là  Grèce  pour  j 

f prononcer  des  discours  dont  on 
es  récompensoii  à  proportion 
du  plaisir  qu'ils,  a  voient  donné. 

Suiv9^Ic((Mîrâte)  les  sophistes 
étoient  him  oontenS'  d'eux^ix^é- 
mes  lursqu'ils  étoient  parvenus 
à  répiiiiidre  s^r  les  plus  absurdes 
paradoxes  de  foihles  lueurs  de 
vraisemblance-,  :c'étoit  le  prin- 
tcipal  objet  de  leurs  travaux,  F^. 
Menu  de  i'Aeciçl,  des  inscr.  st 
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ffélL  lett.  y  t.  i3;  RoLL. ,  Hùt. 
€atû, ,  t. '6,  p.  162. 

SOPHOCLE,  Sophocles/cé- 
îfebre  poëte  trogîque ,  né  'à  Ço- 
ïone ,  bourg  d'A.tlique  ,^1'an  igS 
ovanl  J.-C  II  «ous  reste  àe  lui 
sept  tragédies  ;  il  mourut  4gé  it 
^S  ans. 

Clcér^n^  voit  une  sî  haute  idée 
3u  Tuérile  de  Sopbode ,  qu'il  ne 
faisoit  point  difiicuîté  de  l'appe- 
ler iê poëte  divin.  Voyez  StriD. , 
t.  2;  Jttst.  ,  1.  3;  Diod.-dêSïc, 
p.  387  ;  PiitîT. ,  t.  1  y  p.  485. 

SOPHOINISBE,  Sophonishay 
fille  d'Asdrubal  ^  avoit  épousé 
Syplîax,  roi  d'uïie  pàvtie  ile  là 
3Mumidié,  que  C.  Scipion  vain- 
quit et  envoya  en  Italie.  Massi- 
nissa  la  pçit  dans  «ne  bataille  et 
l'épousa;  comme  il  étoit  l'allié 
des  Romains ,  Scipiçn  improuva 
ce  mariage  ;  et  Maâsinissa  ^  craii- 
fin  an  t  qu'elle  n^e  fut  menée  à 
fi-ome  pour  servir,  a  un.  triom- 
phe ,  lui  envoya  un  poifion^  dont 
elle  n^ourut. • 

SOPHRONISTES ,  Sophro* 
nistœ  y  dix  magistrats  Mhéniens 
chargés  de  vetilep  aux -boiànes 
iBaoeurs  <le  la  îeuii«8S6. 

On  .appelok  Sophromsperiun^ 
l'endroit  où  l'on  ^eofii^moit  les 
jr^nes cens  pour  le$q<yrri||er. 

SO¥tk ,  Ttile  d'ïtaiie ,  au  mî- 
lien  <}^  terres ."'Slrabôn  la  doBne 
aux  Hemiques ,  et'T«frl.ive  aux 

V^sqtie9. 

SORACTE,  Soractei  monta- 
gne d'Elrurî^,  an  pays  des  Fa- 
Usques  ,   dans  le  voisinage  du 
Tîbre. 
'  Au  pied  du  montSoracte;  il 
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y -avait ,'  sur  tine  émtnence^^  ttn« 
lille  ou  du  rafoins  tine  forteressac 
du  même  nom  ;  cette  tnontagae 
étoit  consacrée  à  Apollon.  Cesl 
anjourd'hui ,  dit  Lèànder ,  monte 
di  S,  SHves&o  j  et  par  corruption 
monttà  iSl  tester, 

SORANUS  AGER ,  territoire 
4e  Sofia: 

SORAQUES,  Sôràci ,  peu^ 
pie  d'Asie ,  que  '  Tacite  semble 
mettre  dans  le  vdisînnge  du  Bos* 
phore  Çimméricn. 

SORORIA  ,*^ïfnoin  de  Junon. 

SORTS,  5or^e* ;c'étoil  tme 
t1  es' manières  dont  les  ortieles  se 
réndoîent. 

'  Lés  Sôi^s  étoient  ordiilaire^ 
ntent  des  espèces  de  dés  sur  les- 
quels étoietit  gravés  quelques  ca- 
ractères ou' quelques'  fnpts  dont 
on  alloit  tîhércher  l^e^pUcafiton 
dans  des  tables  faites  exprès. 

*Le  ^eti  ïîes  dés  étoit  toujours 
précédé- de  sacrifices  et  de  beau-" 
coup  de  cénémcinies. 

Dans  la  Grèce  et  dans  l'ItÀfie, 
le$  sortsétoient  tirés  de  qtrelqpœ 
poëte  célébré ,  èotnme  Homère 
et  Euripide  ;  ce  qui*  se^présen- 
toit  à  rouTcrt^re  du  livre  étéit 
l'arrêt  du  ciel. 

ÇOSlANUS,  surnom  d'ApoU 
Ion. 

SOSïPOLlS,  surnom  de  Ja- 
piter ,  qui  veut  dire  sauveur  .<m 
conservateur  de  la  ville. 

SOSÏPOLÏS,  dieu  partî<îttlîcf 
à  qui 'les  Eléens  rendaient  de^ 
hommages- religieux.  Dans  «a 
combat  contre  les  Arcadiéns^ 
les  Eléens  firent  paroitre  à  la 
tête  de  leur  armée  un  enfant 
tout  nu  y  qiii  tout-à-coup  se  mé- 


^ 
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ts^ttiorp)iosa  en  serpent  ;  les  At*- 
vadiens  .lurent  «i  effrayes  de  ce 
|Modige  y.qu^ils  se  satinèrent,  l^es 
Ifibuans  (l'Elis  donnèrent  le  nom 
de  Sosrpolis  à  <cet  enfant^  lui 
iâlirent  un  iemplc,  et  instituè- 
rent «ne  prêtresse  peuT  présider 
•à  son  culle.  ^ 

La  partie  antérieure  de  ce 
temple  éloit  consacrée  â  Lucîne, 
qni, suivant  l'opinion  desEléens, 
aYoit  singnliëren^ent  présidé  k  la 
•naissance  de  Sosipolis. 

Ce  dteu'étoit  représenté  sous 
îa  forme  d'un  enfant ,  ayec  un 
liabit  de  plusieurs  couleurs  et 
^raé  d'étoiles ,.  tenant  d'une 
main  une  corne  d'abondance. 

Cette  «[iét9iD<>rphôse  stibite^ 
ne  fat  Tratsenablablemént  autre 
CÎiose  qu'une  snbstîtiition  adroite 
^'un  seraient  à  la  place  de  l'en* 

SOSPITA ,  salutaire  ;  surnom 
(leJimon,  parce  qu'elle  veilloit 
l  la  salubrité  de  l'air.  Cette 
^esse,  qui  souvent  est  prise 
porur  l'air  même  ,  avoit  trois 
^ttpks  à  Rotne  sous  le  aom  de 
Junon  Sos^ta,  et  les  consuls  > 
avant  que  d'entrer  en  cbarge  y 
ailoient  lui  ^rir  un  sacriûee. 

On  dpnnoit  linssi  le  surnom 
de  SospUa  k  Diane  et  à  Minerve. 
m  femmes  en  cot^èhe  invo- 
Jïôient    entr'aûtres  'Ik   déesse 

SOTOR  ,  5bi?£rfl  ,  conserva-^- 
*?ôr,  conservatrice;  tioms  don^ 
*^és  aux  divinités ,  lorsqu'on 
^oyoii  leur  devoir  sa  conservà-i 
^onj  on  les  donnoit  particulier 
^ment  à  Jupiter,  k  Diane  et  à 
ï^roserpine. 
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SOTEMES,     ou     SOTIBIES, 

SàterUij  Sotirii,  fêtes  grecques 
en  a<^ion8  de  grâces  pour  la  dé- 
livrance de  quelque  grand  péril 
public.  Ou  les  célébroit  aussi 
sous  les  empereurs  y  lorsqu'ils 
relevoieni  de  maladie. 

50TIATES,  peuple  de  l'A- 
tjuitaine  ,  vers  les.  Pyrénées, 
-mentionné  daiis  les  Comment 
tabres  d^  César.  "Qnçjjque»  ma- 
nuscrits disent  SoUiate»^ 

SOUPER  [le],  Céwia,  non- 
seulement  étoit>  €Aie%  les  Ro^ 
mains,  leur  principal  repas ,  mais 
o'étoitspiivent  lia  repas  préparé, 
une  assemblée  de  toute  une  fa* 
mille ,  un  rendez-vous  de  plu- 
sieurs  amisv:  toutjétoit  concerté 
de  manière  à  rendre  les  cboses 
plus  commodes  et  plus  agréabW 
a  éeu^  <[ui  en  dévoient  être» 
l'heure,  le  lieu,  le  service,  la 
durée,  les  accompagnemens  et 
les  suites. 

Le  tepips  du  souper  étoit  ordi- 
nairement entre  la  neuvième  et 
la  dixième  heure  du  jour,  suivant 
la  manière  de  compter  des  Ro^ 
matiis  ,  et  8elc»n  la  nôtre ,  entre 
trots  et  quatre  heures  après-midi  z 
en  sorte  qu'il  restoit  du  temps 
suffisamment  pour  la  digestion , 
pour  les  amusemens,  pour  le$ 
petilssoins  domestiques;  et  même 
quelijttefoi^  pour  un  régal  ex-« 
tmordina-lre.  Tous  les  éerivaivs 
sont  d'acoord  s«>r  cet  article. 

t^pfratjexstri^p((xsjj;çtngeré  nona 
thoros  \ 

fc^est  -  à  -ï  dire  ,  là  tieutîème 
heiiirë  avertît  de  se  mettre  à  ta- 
ble. Juyénal ,  outrant  la  dédk- 
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niation  à  son  ordinaire ,  remar- 
que comme  une  insulte  faite 
aussi  bien  aux  bonnes  mœurs, 
qu'aux  lois  et  à  la  justice^  la  con- 
duite d'un  certain  Marius  qui , 
dans  l'exil. qu'il  avoit mérité  par 
ses  concussions ,  prévenoit  cette 
heure. 

Le  lieu  du  souper  étoit  ancien- 
nement dans  une  espèce  de  yes- 
tibule,  appelé  Atrium,  et  ex- 
posé au^  yeux  de  tout  lemonde» 
Les  Romains  ne  rougissoient 
point  démanger  ainsi ,  dit  y  al  ère 
Maxime  ,  parce  que  leur  sobriété 
et  leur  modération  n'appréhen- 
doientpointlacensare.de  leurs 
concitoyens.  Après  cela  ils  y  fu- 
rent obligés  par  les  lois  Emilia , 
Antia  y  Julîa,etc.y  de  peur  qu'une 

Îdus  grande  retraite  ne  aonnât 
ien  à  licence.  Les  lois  régloiént 
aus>si  la  dépense  ,  et  elles  étoient 
si  sévères  y  qu'elles  condam- 
noient  également  et  le  maître  de 
la  maison  et  les  étrangers  qui 
ayoient  assisté  au  festin. 

Quelquefois ,  et  surtout  dani 
la  belle  saison  ,  le  souper  se  dour 
noitsousun  plane ,  4>u  sous  quel- 
qu'autre  arbre  toufPu  :  mais  y  en 
quelque  lieu  que  ce  fût,  on  avoit 
grand  soin  de  faire  étendre  en 
l'air  une  pièce  de  draperie  qui 
pût  mettre  la  table  et  les.convi« 
>Fes  II  couvert  de  la  poussière  et 
des  autres  malpropretés.  Outre 
les  anciens  marbrés  qui  en  font 
foi  encore  aujourd'hui ,  Horace  ^ 
dans  la  description  du  repas  que 
Nasidiénus  donna  à  Mécène, 
n'oublie  pas  ce  tapis,  dont  la 
chute  malbeurease  causa  une  si 
grande  désolation. 
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Lorsque  les  Romains  eurent 
été  instruits  dans  Parchiteçta^e  , 
ils  voulurent  mettre  en  oea.i?;re 
les  leçons  qu'ils  en  avoient  r^^ 
çues.  Les  disciples,  aûn  d'y  mieux 
réussir ,  dépouillèrent  leurs  loai- 
tres ,  et  bâtirent  à  leurs  dépens 
dessalons  exprès  pour  recevoir 
plus  commodément  et  plus  splen- 
didement ceux  qu'ils  vouloient 
traiter.    Alors ,  cette   modestie 
iSe&  premiers  Romains,  ces  ré* 
glemens  mêmes  tant  de  fois  re- 
nouvelés  et  multipliés  pour  la 
maintenir ,  furent  bientôt  mis  en 
oubli.     Les  censeurs,  quoique 
secondés  par  les  plus  sages  du 
sénat  et  ctu  peu4[>le,  ne  purent 
fréter  le  torrent.  On  écoutoit , 
sans  s'émouvoir ,  les  harangue» 
des  uns  et  les  menaces  des  au^* 
très. 

La  république  étoit  encore 
dans  sa  plus  grande  splendeur, 
lorsqu'il  plut  à  L.  Lucullus  d'a- 
voir plusieurs  de. ces  superbes 
salons,  a  chacun  desquels  il 
donna  le  nom  de  quelque  divi- 
nité ;  et  ce  nom  étoit  pour  son 
maître-d'hôtel  un  signal^ de  la 
dépense  qu'il  voulo.it  faire  à  son 
repas.  *,    ' 

L'empereur  Claude  en  avoit 
un,  entr'autres,  auquel  il  ayoit 
donné  le- nom  de  Mercure.  Mais 
tout  ce  qu'on  en  avoit  vu  jus- 
qu'alors fut  effacé  par  l'éclat  de 
ce  salon  aussi  merveilleux  que 
magnifique  de  Néron ,  appelé  1 
'Domus  aurea^  Celui-ci  >  par  le 
mouvement    circulaire    de    ses 
lambris  et  de  ses  plafonds ,  îmi- 
toit  les  conversions  du  ciel ,  et 
représentoit  les  diverses  saisons 

d« 
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Ae  Fanaée^  qui  tbangeoicnt  a 
chaque  Service,  et  faisoient  pleu- 
wir  des  fleurs  et  des  essences 
«ur  lès  convives.  Comme  le  luxe 
va  toujours  en  an^oiéntant,  quoi- 
que la  fortune  diminue ,  Hélioga- 
bale  enchérit  encore  surWéran, 
autant  que  Néron  avoit  enchà^i 
sur  L«  Lucullus. 

Les  btiffels  étoient  chargés  de 
quantité  de  vases  encore  plus 
précieux  par  la  délicatesse  du 
ti*a?ail  que  par  l'or,  l'argent  ou 
la  matière  rare  dont  ils  étoient 
composés.  C 'étoient  pour  la  plu- 
part des  fruits  des  victoires  dbs 
Romains  ,  et  des  dépouilles  des 
provinces  qu'ils  avoient  conqui- 
ses, dont  la  plus  grande  pariie 
servoit  plutôt  à  former  un  spec- 
tacle magnifique  qu'à  aucun 
usage  nécessaire. 

La  table  éloit,  cbez  les  pre- 
miers Komains,  de  figure  car- 
rée, du  bois  que  leur  fournis- 
soient  leurs  forets,  et  que  leur 
lailloient  leurs  propres  ouvriers. 
Quand  ils  eurent  passé  chez  les 
Africains  et  chez  les  Asiatiques , 
ilsimilèrenl  d'abord  ces  peuples, 
puis  ils  les  surpassèrent  en  ce 
{^enre  comme  eu  tout,  autre.  Ils 
varièrent  la  ligure  de  leurs  ta- 
Wfîs,  et  parce  qu'ils  ne  les  con- 
trôlent pas  encore  de  nappes ,  il 
fallut  les  faire  r,u  n)olns  d'une 
Diatlère  qui  n'offrit  a  leurs  yeux 
l'icd  que  de  luisant  et  de  beau^ 
Ik  y  employèrenji  l'ivoire ,  l'é- 
caille  de  tortue  ,  la.  racine  de 
"uis  et  de  l'érable ,  du  citron- 
nier même ,  et  de  tout  ce  que 
^Afrique ,  féconde  en  singuia- 
rilés  ,  leur  fournlssoit  de  plus 
Tome  XXXni. 
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i^rieux.  ^on  content  de  cette 
recherche,  ils  les  orn'èrent  de 
plaques  de  cuivre ,  d'argent  et 
d'or,  et  ils  y  enchâssèreut  de» 
pierres  précieuses  en  forme  de 
couronnes. 

La  manière  dont  les  Romains 
étoient  à  table  n'a  pas  toujours 
été  la  même  dans  tons  les  temps  ; 
mais  elle  a  toujours  été  digne 
deTattention  des  gens  de  lettres. 
Avant  la  seconde  guerre  Puni- 
que ,  les  Romains  s'assey oient 
sur  de  simples  bancs  de  bois  à 
l'exemple  des  liéros  d'Homère  , 
ou ,  pour  parler  comme  Varron, 
à  l'exemple  des  Lacédémoniens 
et  des  Cretois-. P.  Corn.  Scipioa 
l'Africain  fut  la  première  'Cause  ^ 
du  changeitieQt  qui  arriva  là* 
dessus.  Il  avoit  apporté  de  Car- 
tilage de  ces  petits  lits  ,  qu'on  a 
long- temps  appelés  Pumcani  ou 
Archaïci  ,  et  qui  étoient  d'un 
bois  assez  commun  ,  fort  bas , 
rembourrés  seulement  de  paille 
ou  de  foin  ,  et  couverts  de  peaux 
de  chèvre  ou  de  mouton. 

A  dire  vrai,  il  y  avoit  peu  dé 
différence  pour  la  délicatesse 
entre' ce\ lits  nouveaux  et  les  an-  ' 
ciens  bancs  ;  mais  l'usage  fré- 
quent des  bains  qui  s'ctablissoit 
alors,  et  qui  amollit  insensible-^ 
ment,  lit  que  les  hommes  cru- 
rent se  délaèser  mieux  en  se  cou- 
chant qu'eu  s'assey  au  t;  Nous 
disons  les  hommes ,  car  pour  les 
femmes ,  elles  ne  crurent  pas 
d'abord  qu'il  fut  de  leur  modestie 
d'adopter  cette  nouveauté»  Elles 
s'en  tinrent  à  leur  ancienne  ma-^ 
nière  tant  que  dura  la  républi- 
que \  mais  elle  nç  conservèrent 
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pas  long-temps  la  gloire  de  cette 
constance ,  etdepuisles  premiers 
Césars  jusque  vers  Fan  de  l'ère 
chrétienne  020,  elles  suivirent 
la  coutume  des  hommes. 

Quant  aux  jeunes  gens  tpii  n'a- 
Toient  pas  encore  pris  la  robe 
virile,  on  les  reiint  plus  long- 
temps sous  l'ancienne  discipline. 
Lorsqu'on  les  admettoit  à  table  , 
ils  j  étoient  assis  sur  le  bord  du 
lit  de  leurs  plus  proches  parens. 
Jamais ,  dît  Suétone ,  les  jeunes 
Césars ,  Caîus  et  Lucius ,  ne  man- 
gèrent à  la  table  d'Auguste,  qu'ils 
ne  fussent  assis ,  in  imo  loeo ,  ou , 
comme  parle  Tacite ,  ad  lecti 
fulcra. 

!Nous  ne  dirons  ici ,  du  chan- 
gement qui  arriva  à  ces  lits ,  que 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
celui  qui  étoit  arrivé  aux  tables  ; 
savoir  :   que  ,  de  la  plus  grande 
simplicité ,  on  les  porta  en  très- 
peu  de  temps  à  la  plus  étonnante 
richesse.    Pline   rapporte    qu'il 
n'étoit  pas  nouveau  sous  Auguste 
de  les  voir  entièrement  couverts 
de  lames  d'argent,  garnis  de  ma- 
telas les  plus  mollets  ,     et  de 
courtepointes    les   plus  riches. 
Nous  épargnons  au  lecteur  les 
longs  passages  de  Pline,  de  Sé- 
nèque  et  de  tous  les  poëtes  sur 
la  matière  et  la  forme  de  ces  lits , 
sur  le  choix  de  la  pourpre,  et 
sur  la  perfection    de    la   bro- 
derie. 

On  rangeoit  ordinairement 
trob  de  ces  lits  auprès  d^'une  ta- 
ble carrée  ,  ce  qui  a  fait  appeler 
Triclinium,  et  la  table,  et  la 
salle  à  manger  ;  de  sorte  qu'il  en 
restoit    toujours  un   des  côtés 
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▼acant  et    libre   pour   le  ser- 
vice. 

Chaque  lit  pouvoit  tenir  trois , 
quatre ,  mais  rarement  cinq  per*- 
sonnés ,  et  ils  étoient  élevés  d'en- 
viron trois  coudées.  Les  convives 
s'y  rendoient  à  la  sortie  du  bain , 
ayec  une  robe  qui  ne  servoit 
qu'à  cela  ,  et  qu'on  appelloit 
Pestis  cœnatoria,  tricliniaria , 
conuwalis.  Elle  étoit  pour  le  plus 
souvent  blanche,  surtout  dans 
les  jours  de  quelque  solennité^ 
c'étoit ,  aussi  bien  chez  les  Ro- 
mains que  chez*  les  Orientaux, 
une  indiscrétion  punissable  de  se 
présenter  dans  la  salle  du  festin 
sans  avoir  cette  robe. 

Capitolin  raconte  que  Maximîn 
le  fils ,  encore  jeune ,  ayant  été 
invité  à  la  table  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère ,  et  n'ayant 
point  d'habit  de  table,  on  lui 
en  donna  un  de  la  garde-robe  de 
l'empereur.  Pareille  chose  étoit 
arrivée  autrefois  à  Septime  Sé- 
vère encore  particulier ,  suivant 
le  rapport  de  Spartien.  . 

Cet  habillement  étoit  une  es- 
pèce de  draperie  qui  ne  tenoit 
presque  à  rien ,  comme  il  paroît 
par  les  marbres ,  et  qui  étoit 
pourtant  différente  du  palliura 
des  Grecs.  Martial  reproche  à' 
Luscus  d'eu  avoir  plus  d'une  fois 
remporté  deux  chez  lui ,  au  lieu 
d'une ,  de  la  maison  où  il  avoit 
soupe. 

On  ne  voit  pas  qu'on  ôtât  les 
souliers  aux  dames  ,  ni  qu'on 
leur  lavât  ou  parfumât  les  pieds; 
mais  rien  n'étoit  plus  commun 
pour  les  hommes.  On  avoit  rai- 
son de  ne  pas  exposer  à  la  boue 


so 

irt  ^  la  poussière ,  les  étoffes  pré- 
cieuses dont  ces  lits  étoient  cou-, 
verts." 

On  présentoit  cle  l'eau  pour 
ks  mains  ^  et  même  pour  les 
pieds  ^  à  ceux  qui  ne  soi^toient 
pas  du  bain. 

Comme  chez  les  Romains  il  y 
ayoit  des  ombrés  et  des  para- 
sites, ceux-ci  appelés  ou  tolérés 
par  le  maître  de  la  maison ,  et 
Ceux-là  amenés  par  les  convives , 
tels  qu'étoient  chez  Nasidiénus  , 
UQ  r^omentanus,  un  Viscus  Tu- 
rinns ,  un  Varius  ,  et  les  autres 
que  Mécène  ayoit  atnenés,  quos 
Mœcenas  adduxerat  umbras  ;  on 
destineit  à  ces  sortes  de  conyiyes 
le  dernier  des  trois  lits ,  c'est-à- 
dire  celui  qui  étoit  à  la  gauche 
du  lit  du  milieu. 

Sous  les  empereurs  il  y  eut  un 
maître  des  cérémonies  préposé 
à  l'observation  de  cet  ordre  , 
auquel  le  martre  de  la  maison 
veilloit  dans  les  premiers  temps. 

Une  chose  qui  paroîtra  ici  fort 
bizarre  ,  c'est  que  Ion  g- temps 
même  après  le  siècle  d'Auguste, 
ce  n'étoit  point  encore  la  mode 
que  l'on  fournît  des  serviettes 
aux  convives;  ils^n  appoi^toient 
de  chez  eux.  Catulle  se  plaint 
d'un  certain  Asinius  qui  lui  avoit 
emporté  la  sienne ,  et  le  menace 
de  le  diffamer  par  ses  vers  s'il  ne 
la  lui  renvoie  promptement. 

Tout  le  monde  ainsi  rangé , 
on  apportoit  de  dessus  le  buffet 
on  étoient  les  vaseS  plus  ou  moins 
précieux ,  suivaht  les  temps  de 
la  république  et  les  f^fcultés  des 
pàrlicoliers ,  des  coupes  qu'on 
plaçoit  devant  chaque  convive. 
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Suétone  dit  qu'un  seîgnieur  de 
la  cour  de  Claude,  ayant  été  soup- 
çonné d'afoir  volé  la  coupe  d'or 
qu'on  lui  avoit  servie,  fut  enccHre 
invité  pour  le  lendemain;  mais 
qu'au  lieu  d'une  coupe  d'or , 
comme  on  en  servoit  aux  autres , 
on  ne  lui'servit  qu'un  gobelet  de 
terre.  On  lit  dans  Plutarque  que 
Cléopâlre ,  après  ce  fameux  re- 
pas -qu'.etle  donna  à  M.  Antoine , 
^Gt  présent  à  tous  les  Romains  de 
sa  suite  des  coupes  qu'on  avoit 
servies  devant  chacun  d'eux. 

On  faisoil  présenter  ensuit^  à 
chaque  convive  des  couronnes 
de  fleurs  ou  de  lierre ,  auxquelles 
ou'se  plaisoitii  attribuer  la  pro- 
priété d'empêcher  ,  par  leur 
fraîcheur ,  l'effpt  des  fumées  du 
vin.  Après  s'être  fait  frotter  les 
cheveux  d^essences  odorantes , 
ils  mefttoient  ces  couronnes  sur 
leur  tête,  et  les  gardoient  pen- 
dant tout  le  repas.  On  leur  don- 
noit  en  même  temps  une  liste 
de  tous  les  services  et  de  tous  les 
mets  qui  devoient^om poser  le  ^ 
festin. 

On  commeiiÇoit  ordinaire- 
ment le  premier  service  par  des 
œufs  frais  et  des  laitues^  comme 
on  finissoit  le  second  par  des 
fruits.  Ah  ovo  usque  aclmala  , 
selon  l'expression  de  Varron , 
pour  dire 'depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin  du  souper. 
Le  même  Varron  ne  laisse  pas 
d'assurer  que  l'on  finissoit  quel- 
quefois par  où  l'on  avoit  com- 
mencé ,  piar  les  eeirfs.  Athénée 
est  du  même  sentiment  que  Var- 
ron. 

^  Les  esclaves  employés  à  servir 
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étoîent  lestexnent  vêtus  et  ceints 
de  serviettes  blanches.  Sénèque 
les  appelle  agmen  servorum  ni" 
tentium  y  et  miniatrorum  ornatis- 
simoruni  turba  linteis  succincta; 
ils  étoient  suivis  par  un  écuyer 
tranchant  ,  qui  dépeçoit  les 
viandes  avec  art  et  servait  en 
cadence.  Il  y  en  avoit  d'autres 
préposés  au  buflfet ,  et  qui  avoieut 
^in,  les  uns  du  vin,  les  autres 
de  l'eau ,  tant  chaude  que  froide, 
d'autres  des  vases  et  des  coupes , 
quand  il  en  fuUoit  changer  ;  ce 
qui  arrivoit  assez  souvent  lors- 
qif  on  entroit  en  débauche. 

Dans  léis  grandes  fêtes  ,  les 
esclaves,  tant  ceux  de  la  maison 
que  ceux  que  les  particuliers 
avoient  amenés ,  et  qui  demeu- 
roient  debout  aux  pieds  de  leurs 
maîtres  ,  étoient  couronnés  f(e 
fleurs  et  de  verdure ,  aussi  bien 
que.  les  convives  ,  et  il  n'y  à  voit 
-  rien  alor^  qui  n'inspirât  la  joie. 

Si  l'on  servjdit  un  poisson  ou 
un  oiseau  de  quelque  pri:^  ou 
de  quelque  rareté  ,  on  Tappor,- 
toit  avi  son  des  flûtes  et  des  haut- 
hors.  L'alégresse  redoubloit ,  et 
le  maître  du  festin  se  croyoit 
amplement  récompensé  par  les 
acclamations  de  toute  l'assem- 
blée. Macrobe  cite  une  lettre 
de  Sammonicus  Sévénus  ,  qui 
complimente  Ifempereur  Sévère 
sur  les  honneurs  qu'il  avoit  ren- 
dus à  un  esturgeon ,  et  partieu^ 
lièrement  sur  le  rétablissement 
de  cette  coutume. 

Alors  le^  services  se  multi- 
plioient  ,  et  quoiqu'on  relînt 
toujours  les  mêmes  expressions 
de  premier  et  de  second  service 
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pour  tout  le  sguper ,  ces  deux 
services  se  subdivisoient  en  plu- 
sieurs autres. 

Le  premier  service  compre- 
noit  les  entrées,  qui  consistoient 
en  œufs  et  laitues,  ainsi  qu'en 
vins  miellés  ;  après  cela  ,  les 
viandes  solides  ,  les  ragoûts,  les 
grillades. 

Dans  le  second  service  étoient 
compris  les  fruits  crus  ,  cuils  et 
conûts,  les  tartes,  et  les  autres 
friandises  que  les  Grecs  appe*- 
loient  MeÀ(Vj;Kr«,  et  les  Latins 
dulciaria, 

La  table  de  l^mperéur  Per- 
tinax,  dit  Capitolin,  n'étoit  or- 
dinairement que  de  trois  servi- 
ces ,  quelque  nombreuse  que  fut 
la  compagnie  ;'  au  lieu  que  celle 
de  l'empereur  Héliogabale  alloit 
quelquefois  jusqu'à  vîngt-deax , 
et  à  la  Bn  de  chaque  service ,  on 
se  lavott  les  mains  comme  si  l'un 
eût  fiai  le  repas  :  car  l'usage 
étoitde  se  les  laver  aussi  bien  à 
laûn  qu'au  commen  cément.  Tout 
le  monde  sait  que  L.  Lucullus 
avoit  dépensé  jusqu'à  trois  mille 
livres  à  un  seul  souper.  On  le 
lui  auroit  pardonné  en  faveur  de 
l'hospitalité ,  si  c'eût  été  pour 
mieux  recevoir  ses  amis  *,  mais  il 
n'en  rabattoit  guère ,  quand  il 
é toit  seul.  Un  jour,  dit  Plutar- 
que ,  il  gronda  fort  son  maître 
d'hôtel  pour  lui  avoir  fait  pré- 
parer un  souper  moins  somp- 
tueux qu'à  Tordinaire  ;  cet  offi- 
cier, s'étant  excusé  sur  ce  que 
L.  Lucullus  lui  avoit  dit  lui- 
même  qu'il  n'auroit  personne 
ce  jour4à  ;  Quoi!  répartit  ce 
fi^r  citoyen  romain ,  na  mpiez- 
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rom^pas  que  IL,  LucuHus  détruit 
souper  chez  Lt*  Luculltis? 

Quelle  diflTérencc  entre  les  an- 
cien <  Romains  ,  qui  ne  sa  voient 
ce  que  c'étoit  <ju*iin  cuisinier, 
cl  qui  trouvoient  dans  leurs  jar- 
dins et  dans  leur  basse-cour  de 
quoi  régaler  leurs  amis  qt  leurs 
Toisins  aux  plus  grandes  fêtes  ; 
et  ceux-ci ,  qui ,  après  avoir  épui- 
sé les  mers  et  les  forêts  voisines, 
Tont  cl^ercbf  r  dans  les  provinces 
ks'plus  éloignées  de  quoi  cou- 
vrir leurs  tables  pour  un  repas 
ordinaire  ! 

Il  est  vrai  que  quand  un  ami , 
an  parent ,  un  voisin  n'a  voit  pu 
venir  à  un  repas  où  il  a  toit  été 
invité  ,  on  lui  en  envoyoit  des 
portions ,  et  c'est  ce  qu'on  appe- 
ioît  partes  mittere  ,  ou  de  nimsa^ 
mîttere. 

Il  seroil  trop  long  d'entre- 
prendre  le  détail  des  viandes  et) 
des  vins  qui  se  consommoient  à 
CCS  tables.  Ce  qui  en  décidoit  y. 
c'étoieut  la  saison  de  l'année  ,  la< 
fantaisie ,  le  goùt  et  les  facultés 
du  maître. 

A  regard  da  dessert  ,  qne; 
Varroh ,  Cicéron ,  Horace ,  "Vir- 
gile ,  Ovide  et  tous  les  écSri vains 
après  eax  ont  appelé  inensœ  se-^ 
cundw  y  il  n*étoit  guère  moins 
diversifié  que  les  autres  parties 
da  souper.  Mais  il  ne  l'étoit  paà 
tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  femmes ,  qui ,  après  cela  , 
sortoient  de  table  ai^ec  leurs 
enfans ,  si  le  repas  étor('  stiivi^ 
de  quelqae  spectacle  auquel' la 
pudeur  ne  leur  permît  pas  de 
peadre  pavt^  ear  cette  partie 
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du  fonr  ne  se  passoit  pas  tout 
entière  à  manger  et  à  boire. 

Un  peu  après  l'établissement 
de  la  république,  les  Bomains 
chantoient  dans  leurs  repas  les 
louanges  des  grands  hommes  au 
son  de  la  flûte ,  à  quoi  on  ajouta 
ensuite  la  lyre.  C'étoit  pour  les 
assistans  un  aiguillon  qui  les 
animoit  à  la  vraie  gloire  ;  mais 
ce  qui  avoit  été  d'abord 'intro- 
duit pour  une  bonne  fin ,  dégé- 
néra dans  la  suite.  Les  Bomains 
n'eurent  pas  plutôt  vain.cu  les 
Asiatiques ,  qu'ils  apprirent  d'eux 
de  nouvelles  espèces  de  plaisirs  : 
les  bouffons 9  les  farceurs,  leS^ 
joueuses  d'instrumens ,  les  dan- 
tenses,  les  pantomimes  devinrent  ' 
à  là  mode,  et  il  ne  fut  point  de 
bonne  fête  sans  tout  cet  appareil 
étranger. 

Ces  dîvertissemens,  de  quel- 
que nature  qu'ils  fussent ,  du- 
roient  souvent  bien  avant  dans 
la  nuit  y  et  n'empêchoient  point 
les  convives  de  boire  à  la  santé 
les  lins  des  autres ,  de  se  présen- 
ter là  coupe,  et  de  farire  des 
souhaits  pour  le  bonheur  de  leurs 
amis  ettle  leurs  patrons.  IjPs  for- 
mules dècette  cérémonie  étoien  t  : 
propin^tU)iy  henè  tîhi^  benè  illi, 
ùenèh  talL  Athénée  appelle  cela 
in  ciretilo  bibere,  boire  à  là  ron- 
de. Ainsi,  la  coupe  passoit  de" 
mSiin  en  main,  depuis  là  pre- 
mière place  jusqu'à  la  dernière  ; 
mais,  au  rapport  de  Javêtial  j'ièj' 
riches  faî  soient  i*orenient  cet  hon- 
newr  aux  pauvres ,  et  les  pauvres 
n'auroient  pas  été  bica  venus  à 
prendre  cette  liberté  avec  les 
riehés». 
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C'étoît  cependant  un  engage- 
ment pour  tous  les  convives, 
principalement  lorsque ,  potfr 
conserver  l'ancien  usage,  on  fai- 
soit  un  roi.  M.  Caton,  dans  le 
Traité  de  la  T^ielllesse  de  Cicé- 
ron  ,  dit  que ,  tout  vieux  qu'il 
est ,  il  est  ravi  de  se  trouver  à 
ces  fêtes ,  où  l'on-  se  réveille 
agréablement  les  uns  les  autres ,. 
où  le  roi  du  repas  tient  tout  le 
monde  en  haleine,  et  où  chacun 
est  obligé  de  payer  de  sa  per- 
sonne. 

Anciennement,  on  créoit  un 
roi  dans  les  assemblées  les  plus 
sages  ;  et  Plutarque  fait  un  long 
discours  sur  les  qualités  que  doit 
avoir  ce  magistrat  ,  et  sur  les 
écueils  qu'il  doit  le  plus  éviter,. 
Mais  on  ne  faisoit  pas  un  roi  dans 
tous  les  repas  ,  et  on  ne  s'en 
avisoit  guère  dans  les  derniers 
temps,  que  quand  on  ^voit  satis- 
fait aux  premiers  besoins  ;  c'étoit 
une  ressource  de  gsiité,  quand  on 
commencoit  à  craindre  la  lan- 
gueur ,  et  pour  ^ors  chacun  re- 
nouveloit  son  attention  à  paroi tre 
bon  convive. 

Ce  dernier  acte,  qui  étoit  une 
espèce  de  collation  qui  succédbit 
aux  jeux  et  aux  autres  ai^use- 
mens ,  s'appeloit  chez  les  Ro- 
mains comes^fitio ,  du  grec  xS/tcof^ 
parce  que  les.premiers  Romains , 
qui  habitoîent  plu$  volontiers  la 
campagne  que  là  ville ,  se  réga^ 
loienl  à  tour  de  rôle ,  et  soupoient 
ainsi  tantôt  d^ns  un  village ,  tan- 
tôt (jans  un  autre.  Quelquefois 
même ,  quand  on  avoit  soupe 
trop. modestement  dans  un  en- 
droit ^  après  quelques  tours  de 
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promenade ,  on  se  retrouvoît 
dans  un  autre  pour  cette  sorte 
de  réveillon. 

Démétrius  ,  (ils  du  dernier 
Philippe ,  roi  de  Macédoine  > 
avoit  vaincu  Persée ,  son  frère , 
dans  une  espèce  de  joute  ou  de 
tournois.  Persée  ne  l'avoit  p«ti 
pardonné  à  Pémétrius;  celui-ci, 
après  avoir  bien  soupe  avec  ceux 
de  sa  quadrille,  leur  dit  :  «  Que 
)>  n'allons-nous  faire  la  débauche 
»  chez- mon  frère  ?  quin  comessa- 
»  tum  adjrairem  imus  ?  Ce  sera 
»  peut-être  un  mojeh  de  nous 
»  réconcilier.  » 

Plutarque ,  pour  justifier  ML 
Caton-le-Censeur  de  ce  qu'il  pa- 
roissoit  trop  aimer  la  table  et  les. 
petites  fêtes ,  dit  que  ce  grand 
honyne  savoit  merveilleusement, 
mettre  à  profit  ces  momens  qu'on 
croyoit  entièrement  consacras  au 
plaisir.  Dans  un  temps  où  régnoit 
la  liberté  de  parler ,  il  découvroit 
ce  que  ses  convives  pensoient  du 
gouvernement  et  du  caractère 
de  ceux  qui  cherchoient  à  y  en- 
trer. 11  apprenoit  même  plusieurs 
secrets  de  l'agriculture ,  qu'il  ne 
regardoit  pas  comme  des  choses 
indifférentes.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
sortoit  pas  toujours  de  ces  con- 
versations sans  qu'il  en  cqûtât  un 
peu  à  sa  sagesse  ;  mais  il  en  coû- 
toit  peu  à  sa  réputation ,  et  le 
lendemain  M.  Caton  n'en  éloit 
pas  moins  respec,table. 

Suétone  assure  que  l'emp»-^ 
reur  Tite ,  les  délices  du  genre 
humain ,  poussoit  ce  régal  asj»e2 
souvent  jusqu'à  minuit  ;  au  lieu 
que  Domîtien  son  frère  ne  passoit 
jamais  le  coucher  du  soIeiL 
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A  quelque  heure  qu*^on  se  sé- 
parât, on  fî'nissoît  toujours  par 
^es  libations  et  par  dej  yœux 
pour  la  prospérité,  de  son  hôte 
et  pour  celle  de  l'empereur.  Ce 
coup  de  départ  s'appeloit/wc2«/)c«;7» 
boni  genii,  ayec  ce  cri  !^>io-t7ttf  ; 
après  quoi  on  se  layoit  les  mains 
aT.ec  une  espèce  de  pâte  qu^on. 
retoit  aux  chiens.  Le  maître  du 
logis  distribuoit  une  partie  des 
restes  aux  esclaves  et  resserroît 
l'autre  -,  et  comme  il  y  ayoit  bien 
des  choses  qui  ne  méritoient  ni 
d'être  gardées  ni  d'être  données ,. 
on  les  brûloLt ,.  et  ce  sacrifice 
s-'appelou  pnUervia.  C'est  ce  qui 
fit  dire  à  M^  Caton-le- Jeune , 
d'un  des  disciples  d'Apiciqs  qui  y 
après  avoir  mangé  tout  son  bien , 
avoit  malheureusement  mis«  le 
feu  à  sa  maison  :  //  n^a  rien  fait 
qfîi  ne  sçit  dcuis  la  règle^ 

Enfin  le^  convives  y  en  prenant 
congé  de  leur  hôte ,  recevoient 
de  lui  de  petits  présens  qui ,  d'un 
mot  grec ,  étoient  appelés  apo- 
fikoreta,  Entre  les  exemples  que 
BOUS  en  fournit  Vhistoire ,  il  y  en 
a  trois  d'une  prodigalité  outrée. 
Le  premier  est  de  Cléopâtre  y 
dont  noB&avona  déjà  dit  un  mot. 
€ette  princesse ,  après  avoir  fait 
un  superbe  festip  à  M.  Antoine 
et  à  ses  pfi^iers ,.  dans  la  Cilicie  ^ 
leur  donna  tes  lits ,  les.  courte- 
pointes., les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent ,    atec  tout  ce   qui  avoit 
servi  au  repas;,  elle  y  ajouta  en- 
core des  litières  pour  les  repor- 
ter chez  eux ,  avea  les  porteurs 
mêmes  et  des  esclaves  maures, 
pour  les  reconduire   avec   des 
itambeaux» 
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Les  deux  autres  exemples  sont 
de  Vérus  et  d'Héliogabale  ;  mais 
ces  deux  empereurs  ne  firent  que 
copier  Cléopâtre,  et  ib  n'ont  été 
depuis  copiés  par  personne.  Mé^ 
moires  de  VAcad^  des  inscr.  et 
bell.  lettr.,  t.  i ,  p,  i53  etsuiv. 

SOZA  ,  ville  dès  Daudariens*. 
SP 

SPADDL,  nom  d'un  instru- 
ment de  musique  employé  par 
lès  anciens. 

SPARTANl ,  ou  SpArtiam  , 
Spartiates ,  babitans  de  Sparte. 

SPARTE  ,  ville  nommée  aussi 
Laeédémone.  Voyez.  Lacédé- 
raone. 

SPECILLUM ,  instrument  de 
médecine ,  dontEscukpe  invent» 
l'usage. .  ^ 

SPECULARË.  Vhyez  Fenê- 
tres. 

SPECULATORIJE  NAVES. 
Voyez  Vaisseau. 

SPÉCULATRICE ,  ^cuta-- 
trix ,  surnom  de  Diane  chez  les 
Eléeus. 

SPELUM^ ,  lieu  d'Italie  dans 
le  territoire  de  Fundi.  Selon  Ta- 
cite y  c'étoit  une  maison  de  cam- 
pagne 'y  et,  suivant  Suétone,  ua 
prétoire. 

SPERCHIE^ ,  Sperchiœ  ylien 
qui,  vraisemblablement,  tiroit 
son  nom  du  fleuve  Sperchius ,  le 
même  que  Pline  nomme  Spest- 
chioB  j  etPtoléméc-^  Sperchia  ; 
le  premier  le  metdans.la  Doride, 
et  le  second  dans  la  Phtiotide. 

SPERCHIUS ,  fleuve  de  Grèce 
dans  la  Thessalîe.  Strabon  dit 
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'qiiece  fleuve  sort  du  monlTyip- 
pbreste  ,  et  va  se  rendre  dans  la 
^er  ,  auprès  des  Thermopyles, 
,  entre  Trachime  et  Lamia. 

SPERMATOPHAGES,  Sper- 
mcUophi  y  peuple  d'Etbiopie  , 
qui  vivoit  en  été  des  fruits  qui 
tomboient  des  arbres  ,  sans  les 
cueillir;  mais,  le  reste  («lu  temps, 
il  mangeoit  ce  qu'il  y  avoit  de 
tendre  en  une  plante  qui  jetolt 
plusieurs  rameaux  :  c'étoit  une 
espèce  de  navet. 

Le  mot  de  SpermatopJiageSy  si- 
gnifie mangeurs  de  semences, 

SPES  \  espérance  ,  honorée 
comme  une  divinité. 

SPHACTERIE ,  Sphacteria  , 
île  du  Péloponnè^se  y  sur  la  côte 
de  Messenie,  vis-à-vis  la  ville  de 
Pylos.  Strabon  dit  qu'on  la  nom- 
moit  aussi  Spbagie.    s 

SPHJECULJE,  espèces  de 
marrons  de  bois ,  tesserœ  lig- 
neœ,  sur  lesquels  les  empereurs 
romains  désignoient  les  présens 
qu'ils  faisoient  a  certaines  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe . 
qui  se  tronvoient  avec  eux  au 
théâtre  ou  au  cirque. 

SPHJERITA,  sorte  de  gâteau 
des  anciens. 

SPH AGEES,  SphagecBy  ville 
du  Péloponnèse ,  dans  la  Laco- 
nie ,  au  rapport  de  Xénophon. 

SPHENDALÉES,  Sphenda^ 
liœ  y  ville  de  Grèce  ,  dont  il  fart 
mention  dans  Hérodote. 

SPHÈRES,  Spherœ ,  sortes 
de  cestes,  dont  les  athlètes  se 
servoient  pour  s'exercer  au  pu- 
iplat.  Voyez  Geste. 

SPHERE5TÈRE  ,  Sphiriste- 
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ri^m ,  lieu  consacré  à  tous  fes? 
exercices,  dans  lesquels  ou  eno- 
ployoit  la  balle. 

SPHÉRl  STJ  QUE  (  U  ) ,  com- 
prendit  les  exercices  où  Ton  se 
servott  d'une  baâe.  flHe  faisoit 
une  partie  considérable  de  l'or- 
chestique.  Du  temps  d'Hotnère, 
elle  étoit  fort  eu  usage  Voyezr 
Ballo^ 

SPHÉRISTIQUES,  Spheris^ 
ticœ ,  maîtres  qHt  enseignoient 
les  exercices  de  la  Spbéristique. 

SPHINX  ,  monstre  fabuleux  ^ 
auquel  on  donnoit  ordinairement 
Un  visage  de  femme,  avec  un 
corps  de  lion  couché.  Rien  de 
plus  commun  que  lui  sur  les  mo- 
numens  des  Egyptiens. 

liC  Sphinx  le  plus  célère  dans 
la  Fable ,  est  celui  de  Thèbes  ,, 
représenté  avec  la  tête  et  le  seîtt 
d'une  jeune  fille ,  tes  griffes  d'an 
lion  ,  le  corps  3'un  chien  ,  la 
queue  d'un  dragon  et  des  ailes. 
11  proposoit  des  énigmes  aux  pas- 
sa us  ,  et  ceux  qui  ne  pouvoient 
les  deviner  ,  il  les  mettoit  en 
pièces.  Œdipe  fat  assez  habile 
pour  deviner  celui  qu'il  lui  pro- 
posa ;  Sphinx  en  fut  si  chagrin 
qu'il  alla  se  casser  la  tète  contre 
un  rocher. 

SPHRAGIDIXJM ,  antre  de 
Béotie ,  dans  le  mont  Cythéron  ; 
c'étoit  le  séjour  des  nymphes 
cyihéronides  ,  qui  ,  dit -on  , 
a  voient  le  don  .de  la  prophçtîe. 
Ces  nympl^ess'appelpieQti^Àra- 
gitides. 

SPIOULATEURS ,  Spicula- 

tores  ,  nom   que  l'on  donnoit  à 
ceul  qui  composoient  la  garde 
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jlesprmces;  ^ette  âénomlnatioa 
étoit  prise  d'une  sorte  d'armes, 
qui  ressembloU  beaucoup  à  uu 
javelot ,  pilum, 

SPINA  ,  ville  d'Italie,  au  voi- 
sinage  de  RaTenne  ,*  dans  la 
Gaule  cisalpine  ,  près  de  Tem- 
bouchure  la  plus  méridionale  du 
Pô.  Strabon  rapporte qu'oa  mori- 
troit  à  Delpbes  le  trésor  des 
Spinites. 

SPINAMBRI  j  on  lit  dans  Ju*- 
tin  :  Tarquinii  à .  Tîiessalis  et 
spinambris  ;  comme  ce  dernier 
mot  est  inintelligible,  il  est  pro- 
bable qu'il  se  sera  glissé  ici  une 
faute  de  copiste  \  .quelques-uns 
lisent  spina  in  umbris ,  suivant 
la  conjecture  de  Vossius  et  de 
Lefebvre ,  qui  paroît  assez  heu- 

T6QSe> 

SPINENSIS  DEUS ,  dieu  des 
épines.  On  invoquoit  ce  dieu  , 
lorsqu'on  arracboit  les  épines  des 
champs  ,  ou  pour  les  empêcber 
d'y  croître. 

SPINETHES ,  espèce  de  bra- 
celet que  |es  dames  romaines 
portoient  a.u  baut  du  bras  gaucbe 
dans  les  premiers  siècles  de  la 
république. 

SPÏNTURNICION  ySpintur- 
nix,  le  même  que  Sphinx. 

SPISSA  VESTIS.  Espèce  de 
tunique  ,  dont  la  tissure  étoit 
épaisse  et  plus  serrl&e  que  celle 
des  autres  tuniques. 

SPITHÈIVIE,  SpMema,  nom 
équivoque  qu'on  avoit  donné 
cnez  les  Grecs  à  df?ux  mesures 
différentes ,  la  grande  et  la  pe- 
tite Spitbème;  la  première  étoit 
la  movtié  de  la  coudée  grecque 
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et  les  trois  quarts  du  pied;  on  y 
coraptoit  douze  doigts,  tandis^ 
qu'on  en  comptoLt  seulement  six 
à  la  petite. 

SPLANCHNOTOMUS  ,  sur- 
nom de  Jupiter.  Ce  mot  vent 
dire^quî  coupe  ,  décbire  le^  eu-* 
trailles. 

SPODIUS,  surnom  d'Apol- 
lon ,  tiré  du  mot  grec  qui  signi- 
fie cendre.  Ce  dieu  avoit  un 
autel  sous  le  nom  de  Spodius  ,  à 
Tbèbes ,  dans  un  temple  d'Her- 
cule ;  cet  autel  étoit  fait  des 
cendres  des  victimes  qu'on  y  of- 
froit  ;  c'est  ce  qui  avoit  fait  don- 
ner à  Apollon  le  surnom  de  Spo- 
dius. 

SPOLETANI,  Spoleiini  ,  ha- 
bitans  de  Spolète.  F",  Spolète. 

SPOLÈTE ,  Spoletium,  ville 
d'itolic  ,  dans  l'Ômbrie  ,  au  mi- 
lieu des  terres  ,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  la  mer  Thyr- 
rnène  et  de  la  mer  Adriatique. 
Tite-Livelui  donne  le  titre  de 
colonie  des  Romains.  C'est  au- 
jourd'hui la  capitale  du  duché 
du  même  nom. 

SPOLI ARIUM ,  chambre  des 
bains  reniai ns  ,  destinée  à  s'ha- 
biller et  se  déshabiller  avant  et 
après  le  bain. 

Ce  mçt  désignoit  encore  l'en- 
droit de  Rome  où  l'on  traînoit  et 
où  l'on  dépouilloit  les  corps  des 
gladiateurs  tués  en  combattant. 

SPONDAIQUE  (vers),  sorte 
de  vers  hexamètre  dans  1^  poésie 
grecque  et  latine»  Ce  vers  a  été 
ainsi  nomnié  ,  parce  qu'au  lieu 
d'un  dactyle  au  cinquième  pied  , 
il  a  un  spondé^  ;  ce  qui  est  une 
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exception^  ta  règle  générale  de 
la  construction  doTers. 

SPONDALE;  Spondales, nom. 
d'an  jooeur  de  ilÂte ,  ou  d'antre 
instroment  à  Tent  de  cette  es- 
pèce y  qaî ,  pendant  qn'on  of- 
froît  les  sacrifices ,  )onoît  à  l'o- 
reille du  prêtre  quelque  air  cou- 
Tcnable  pour  l'empécber  de  rien 
écouter  qui  pût  le  distraire  ou 
diminuer  son  attention. 

SPONDÉE^  Spondeua,  nom 

Sii,  dans. la  poésie  grecque  et 
tihe  y  désigne  une  mesure  de 
▼ers  ou  pied  composé  de  deux 
sjllabes  longues. 

SPOKDIUS.  f^oy^zSpodius. 

SPONSALIA,  promesse  de 
mariage  j  celui  qui  vouloit  se  ma- 
rier, demaudoit  la  fille  qu'iléon- 
loit  obtenir  à  celui  dont  elle  dé- 
pendoit ,  et ,  si  cclui-ciy  consen- 
toit,  il  la  promettoit  au  préten- 
dant. Jje  mot  Sponsalia  répond  à 
ce  que  nous  appelons  fiançailles. 

Le  consentement  une  fois  don- 
né y  le  fiancé  donnoit  à  sa  future 
épouse  un  anneau  pour  gage  de 
sa  foi.  Du  temps  de  Pline ,  cet 
anneau  étoit  de  fer  ;  depuis  il  fut- 
d'or. 

SPONSOR,  répondant,  qui 
est  caution  ;  surnom  de  Jupiter. 

SPONSUS  ,  Sponsa ,  deux 
mots  qui  ne  se  prennent  pas  seu- 
lement dans  les  auteurs  pour  des 
personnes  fiancées  ;  Sponsus  se 
prend  aussi  quelquefois  dans  lé 
même  sens  que  maritus  etidr.  On 
a  donc  censuré  mal  à  propos  San- 
teml ,  qui  a  mis  Sponsus  pour 
mari ,  Sponsa  pour  femme. 
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Sponsus  s'emploie  aussi  pour- 
une  caution. 

^  SPORADES,  fles  de  la  mer 
Egée.  Suidas  dit  que  quelques- 
uns  les  appellent  Cyclades ,  et 
qu'ellessôntau  nombre  de  douze;, 
mais  la  plupart  des  auteurs  en 
comptent  un  bien  plus  grand, 
nombre. 

On  les  a  nommées  Sporadès  y 
c'est-à-dire ,  répandues  de  part 
et  d'autre  ,  parce  qu'elles  sont 
dispersées. 

SPORHES,  Sportia,  fêtes, 
dont  l'antiquité  ne  nous  a  con- 
servé que  le  nom^ 

ST 

ST ,  terme  indéclinable  ,.donè; 
on- se  sert  ordinairement,  quand 
on  recommande  le  silence.  Les^ 
Romains  écrivoient  ces  deux  let- 
tres sur  les  portes  des  cbambres» 
où  ils  mangeoient,  comme  s'ils. 
aToient  voulu  dire  sed  tace ,  oa 
sHentium.  tene  y  ou  sis  tacitus^ 
Porpbyre  observe  que  les  anciens, 
se  faisoient  un  point  de  religion 
de  ne  pas  dire  un  seul  mot ,  en 
sortant  on  en  entrant  par  les   * 
portes. 

STABfANUS  AGER ,  terril 
toire  de  Stables. 

STABTES  ^  Slahiœ  ,  ville  d'I- 
talie ,  dans  la  Campanie.  Cette 
ville  ne  subsistoit  plus  du  temps 
de  Pline  -,  c'est  aujourd'hui  Cas- 
.  tel  à  mare  éti  Stabia  ,  ou  simple- 
ment Castel  à  ïnare% 

STAGE ,  Statius  ,  natif  de 
Selles ,  vilfe  d'Epire.  Il  s'appli- 
qua à  la  poésie  et  à  l'élo^ence,, 
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et  alla  en  faire  profession  à  Ro- 
me ,  Térs  Ta»  de-l'ère  chrétienne 
65.  n  eui  plusieurs  disciples  de 
l'ordre  dés  chevaliers  et  de  celui 
des  sénateurs ,  éntr'aufcres ,  Do- 
mitiçn  qui  ,  ayant  été  depuis 
éleyé  à  l'empire  ,  récompensa 
soD  mérite  du  laurier  des  Muses 
et  d'une  couronne  d'or.;  Il  avoit 
épousé  une  femme  appelée  u^^^e- 
lifiBy  de  laquelle  il  eut  le  poëte 
Stace ,  qui  nous  apprend  ces  par- 
ticularités dans  une  de  ses  Syl- 
Tes.  Stati.,  1.  5,  Sylif.  3. 

STAGE  [  P.  ]  ,  Papinius ,  P. 
Statius  -Papinius ,  poëte  latin, 
fils  du  précédent  et  d'Agéline  , 
naquit  à  I^  aples  y  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  faveurs  de  Domi- 
tien ,  sous  l'empire  duquel  il 
fleurit.  Vers  la  fin  de  sa  yie ,  il  se 
retira  avec  Claudia^  sa  femme, 
dans  sa  patrie  >  où  il  finit  ses 
Jours  peu  de  temps  après  la 
mort  de  DomUîen ,  vers  l'an  de 
Père  chrétienne  loo. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que 
Stace  9  ayant  perdu  sa  femme , 
avoit  épousé  FoUa  Argentaria, 
^ui  étoît  veuve  de  Lucain.  Mais 
cette  opinion  est  sans  aucune 
apparence. 

On  remarque  que  Martial  ne 
parle  jamais  de  »Staçe  y  quoiqu'ils 
vécussent  à  Rome  en  même 
temps.  On  croit  que  cela  venoit 
de  jalousie,  parce  que  Stace  plai- 
soit  fort  à  Domitien ,  par  son  ex; 
tréme  facilité  à  faire  des  vers  sur- 
le-champ. 

Ce  poëte^  avoit  composé  des 
pièces  de  théâtre  que  nous  avons 
perdues,  aussi  bien  que  l'Agave 
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dont  il  est  fait  mention  d'an»  Ja- 
Vénal.  Ce  qui  nous  reste  de  lui 
ce  sont  deux  poëmes  héroïques  y 
la  Thébaïde  en  douze  livres ,  et 
l'Achilléide  qui  n'a  que  deux 
livres ,  parce  que  la  mort  l'em- 
pêcha de  l'aèhever.  Il  les  avoit 
adressés  l'un  et  l'autre  à  Domi- 
tien après  la  guerre  des  Daces. 
Nous  avons  encore  de  lui  cinq 
livres  de  Sylves,  ou  de  plusieurs 
petits  poëmes  sur  divers  sujets  , 
dont  la  plupart  ont  pour  objet  de 
flatter  Domitien.  ' 

Les  poésies  de  Stace  furent 
estimées  de  son  temps  à  Rome. 
Juvénal  marque  le  concours  ex- 
traordinaire avec  lequel  on  alloit 
les  entendre ,  et  les  applaudisse- 
mens  qu'on  leur  donnoit.  Quel- 
ques vers  de  Juvénal  sont  for- 
mels là- dessus.  Ceux  qu'il  ajoute, 
s'il  faut  les  prendre  à  la  lettre , 
et  s'ils  ne  sont  pas  une  de  ces 
hyperboles  familières  à  Juvénal , 
nous  apprennent  que  Stace  étoit 
pauvre ,  et  qu'après  avoir  acquis 
bien  de  la  réputation  par  sa  Thé- 
baïde, il  (^toit  obligé  de  faire 
des  pièces  de  théâtre ,  [et  de  les 
vendre  à  des  comédiens  pour 
pouvoir  vivre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Stace ,  qui 
ne  put  être  couronné  aux  jeux* 
capitolios ,  remporta  trots  fois  le 
prix  dans  les  combats  des  fêtes 
de  Minerve.  Malgré  toute  la  con- 
sidération dont  il  jouit  durant  sa 
vie,  sa  réputâfton  ne  se  soutint 

{»as  après  sa  mort.  Et  en  effet , 
es  anciens  ne  paroissent  pas 
avoir  fait  grand  cas  de  ses  ou- 
vra^ges  poétiques  ,  et  ils  ne  l'ont 
regardé   que  comme   un  poëte 
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iné<lIocre ,  beaucoup  au-dessous 
de  Virgile.  Dans  les  siècles  du 
ipojen  âge ,  où  le  métne  goût  ne 
régnoit  paa,  les  poésies  de  Stace 
ont  eu  un  sort  tout  différent. 

Gaspard  Bartl^î us  rapporte  les 
témoignages  des  auteurs  de  ce 
temps-là ,  et  qui  ont  parlé  favo- 
i*ablement  de  ce  poëte  ;  mais  les. 
modernes  ont  été  assez  partagés 
dans  les  jugemens  qu'ils  en  ont 
portés*  Les  uns  on.t  prétendu  que 
Stace  avoit  plus  de  solidité  et  de 
discernement  que  Virgile  méme-^ 
les'  autres   ont  soutenu  y     a'vec 
plus  de  raison ,  qu'il  n'avoit  ni 
l'art,  ni  le  génie,  ni  ht  diction 
de  Virgile.  Jules  Scalîger  (et  il 
n'est  pas  le  seul)  lui  attribue  sans 
façon  le  premier  rang  après  Vir- . 
gile.  Il  ne  fait  pasniéHie  diSiculté 
de  loi  donner  la  préférence  sur 
tous  les  poètes  béroïques.  grecs 
et  latins^  soutenant  qu'il  fait  de 
meilleurs  vers  qu'Homère  même. 
TJn  tel  jugement  marque  bien 
que  ce  critique n'avoit  pas  autant 
de  justesse  d'esprit  que   d'éru- 
dition.   Souvent  l'une    nuit   à' 
l'autre. 

Stace  ,  ainsi  qpe  Lucain  et  Si- 
lius  Italiens  9  a  traité  son  sujet 
plutôt  en  bistorien  qu'en  poëte , 
sans  s'attfiQber  à  ce  qui  forme, 
l'essence  et  la  constitution  d'un 
véritable  poëme  épique. 

Ce  qu'on  peut  dire  en  général 
des  poésies  de  Stace ,  c'est  que 
sa  diction  est  aHez  fleurie  et 
raagniûqiie  ;  mais  elle  ne  se  sou- 
tient pas.;  elle  n'est  pas  choisie- 
partout  ;  on  le  voit  tantôt  se 
guindèr  comme  sur  des  éçbasses 
et  s'élever  fort  haut ,  tantôt  mar- 
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cber  à  pas  tremblant ,  et  ramper 
à  terre.  C'est  peut-êlr^  ce  qui-  a^ 
porté  un  auteur  moderne,  à  se 
le    représenter    sur     la     pointe» 
EsL   plus    exhaussée    du  Parnas- 
se,  mais   dans  la   posture  d'un.- 
homme  qui  ne  peut  y  tenir /et 
qui  est  sur  le  point  de  se  préci- 
piter. Il  étoit  plus  heureux  que 
Martial  pour  la  versi/îcaticki.  It 
faiaoit  des  vers  a%  ec  plus  de  fa- 
cilité et  d'abondance ,   et  c'est* 
ce  qui ,  comme  nous  Pavons  déjà 
observé  ,  le  rendoit  plus  agréa- 
ble à  Domitien.  Mais  outre  cette 
enflure  que  tous  les  connoisseurs^ 
y  ont  trouvée,  il  est  beaucoup' 
plus^  obscur  et  plus  inégal.  11  a 
tiiit   consister   l'essei>tîei    de  la 
poésie  dans  la  grandeur  et  dans- 
la  magnificence  des  paroles ,  plu- 
tôt que  dans  les  choses.  Ses  Trrs 
remplissent  roreille-  sans  aller 
au  cœur.  I^  est  aussi  bizarre  dan» 
ses  idées  que  dans  ses  expressions» 
'  Les  deux  poëmes  qu'il  dédia  a- 
Domitien  n'ont  rien  de  régulier-, 
tout  y  est  trop  vaste  et  trop  dis- 
proportionné ►Dans  ses  Sylyes,  il 
est  plus  pur  y  plus  agréable  et 
plus  naturel  qu'ailleurs.  Dans  .sa 
Thébaïde  il  est  plus  peigné ,  plus 
ajusté  et  plus  fardé.  Dans  son- 
Achilléide  il  est  plus  inégal  que 
dans  tout  le  reste.  Le  volume  des^ 
Sylves  est  un  assemblage  de  plu- 
sieurs  pièces  sur  divers  sujets 
qui  méritent  une  lecture  aften- 
tive  ,  à  cause  des  choses  excel- 
lentes qui  s'y  rencontrent  parmi 
plusieurs  qui  sont  assez  comma* 
nés.  Les  plussavans  ont  jugé  ces 
Sylves  meilleures  que  la  Thé- 
baïde et  l'Achillëide ,  parce  qu*** 
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taiït,  ce  semble^  plus  négligées, 
«lies  paroissent  écrites  plus  na- 
turellement. Sa  Thébaïde  et  son 
Acbilléide  ne  sont  pas  de  vrais 
poëmes  épiques.  On  y  trouve ,  à 
la  vérité,  des  fictions 5  in^is  des 
fictions  racontées  dans  un  ordre 
historique. 

On  peut  donc  conclure  que  Sla- 
ce  n'est  qu'un  historien, ou  tout 
au  plus  un  poêle  irrégulier  et 
monstrueux  ,  en  comparaison  de 
Virgile  ou  d'Homère  ;  et  on  peut 
appii^er  à  Stace  un  de  ses  pro- 
pres vers ,  par  leqael  i!  fait  con- 
Doîire  qu'il  «voit  assez  de  mo- 
destie pour  témoigner  qu'il  ne 

pottvoit  suivre  Virgile  que  de  loin, 
et  qu'il  ne  vonloit  le  faire  même 
qu'en  baisanrle^  vestiges  qu'il 
lui  avoit  tracés. 

Sed  longé  sequere ,  et  ueUima 


semper  adora. 

Quelques  auteurs 'qui  se  sont 
imaginé  que  Stace  étoit  Gaulois, 
et  aatif  de  Toulouse  ,  n'ont  pas 
«xaminé  ses  Sjlfes ,  où  il  marque 
le  contraire.  Ils  l'ont  confondu 
«Tcc  Staiius  Sursulus ,  Sursulis 
oaUrsuliis ,  rhéteur  qui  vivoit  du 
temps  de  Néron ,  vers  l'an   de 
l'ère  chrétienne  60,  et  qui  étoit 
véritablement  de  la  même  ville 
de  Tonlohse ,  comme  Eusèbe  l'a 
remarqué  dans  sa    Chronique. 
JuvEN. ,  êatyr.  7  ,y.S%  et  seq.  ; 
Roll.  ,  Hist,  anc, ,  t.  6 ,  p.  2o5 , 
ao6j  Cuiv.,  Hist,  4es  Emp. ,  t. 
5,  p.  357*5  t.  4  /p.  17  ;  Mém,  de 
l'acad,  des  ins.  etbelL  lett, ,  t.  1 , 
p.  179,  ^53,  259,  296,  297. 
^3,  (U267, 
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STADE  i  S'adium  ,  mesure 
Itinéraire  des  Grecs,  Leur  stade, 
selon  Pline,  étoit  de  cent  vingt- 
cinq  pieds  romains,  et  chacun  de 
ces  pieds  romains  éloit  de  douze 
pouces.  11  falloit  cinq  pieds  ro- 
mains pour  faire  un  pas  géométri- 
que; ainsi  six  cent  viugt-cinq 
pieds  romains  faisoient  cent 
vingt-cinq  pas  géométriques  : 
par  coDséquent  il  falloit  huitsta- 
des  pour  faire  un  mille  romain. 
Donc  les  huit  cents  stades  fai- 
soient cent  milles  romains. 

Pour  i^édttire  maintenant  huit 
cents  stades  romains  à  nos  lieues 
communes  de  France,  il  faut 
considérer  que  nos  lieues  com- 
munes de  France  sont  de  deux 
mille  quatre  cents  pas  géométri- 
ques Mlonc  huit  cçnls  stades  font 
quarante-une  de  nos  lieues  com- 
muiçes  de  France  et  deux  tiers 
de  lîetie,  ' 

De  la  Barre  a  établi  un  sys- 
tème tout  différent  de  celui-ci. 
Ce  savant  donne  aux  Grecs  deux 
stades ,  un  grand  et  un  petit.  Le 
grand  stade,  selon  lui,  étoit  de 
cent  trente-trois   pas  romains , 
deux  tiers  ;  et  il  y  en  avoit  sept 
et  demi  au  mille.  Le  petit  stade 
doit  de  quatre-vingt  pas,  ou  de 
quatre  cents  pieds  romains.  On 
trouvera ,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des    inscriptions   et 
belles-lettres,  les  raisons  sur  les- 
quelles delà  Barre  appuie  son 
hypothèse.  Mais  quoiqu'elle  soit 
accompagnée  de  savantes  et  pro- 
fondes   recherches,    nous    |iô 
crojjons  pas  devoir  abandonner 
ropinion  commune. 
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RÉDUCTION  des  Siades  aux  Milles  romaine,  chacun  de 
mille  pas  géométrique». 


Sb>d«. 

Mille». 

SUdM. 

8 

3% 

16 

3 

364 

ai 

3 

373 

Sa 

4 

380 

4a 

.1 

388 

48 

6 

39S 

I  Hillei.  I  SI 


ST 

Poar  les  nombres  au-delà  de 
mille  stades  y  il  faut  )oindre  la 
réduction  du  surplus  avec  celle 
de  looo.  Par  exemple ,  on  réduit 
1300  stades  à  1 5o  milles  y  en  pre- 
nant 125  milles  pourries  leoo 
stades  y  et  25  milles  pour  les  200 
stades.  Mém.  de  l'Acad  de$  insc, 
€thelL  letU,  t.  19,  p.  5 12  et 
suiy. 

STkVEy  Stadium^  nom  que 
Ton  donnoit^  chez  les  Grecs  ^  à 
l'endroit  oà  les  athlètes  s'exer- 
^lent  entr'eux  à  la  course  y  aiusi 
qu'à  celui  où  ils  combattoient 
pour  les  prix. 

I.  Dans  la  première  signiCca- 
lion,  le  mot  Sûade  désigne  pro- 
prement cette  partie  des  gym- 
nases où  le  peuple  s'assembloit 
pour  être  spectateur  des  divers 
exercices  athlétiques  qui  s'y  pra- 
tiqnoient  journellement ,  sans 
qu'o'ns'y  proposât  d'autre  but  que 
l'acquisition  d'une  plus  grande 
habileté.  G'étoit ,  suivant  la  des- 
cripdon  qu'en  fait  Vitruve,  un 
lieu  disposé  de  manière  que  ceux 
qae  la  curiosité  ou  l'oisiveté  y 
conduisoient  ^  pbuvoient  y  voir 
commodément  les  combats  des 
athlètes.  Ce  lieu ,  beaucoup  plus 
long  que  large  y  étoit  arroifdi  par 
l'une  de  ses  extrémités ,  et  garni 
de  plusieurs  gradins  sur  lesquels 
on  s'asseyoit. 

Dans  l'autre  signification  ,  le 
lûot  Stade  se  prenoit  pour  l'en- 
droit même  où  se  donnoient  les 
jeux  publics.  C'est  ainsi  qu'on 
Qommoit  Stadium  olympicum  y 
Stade  olympique  y  l'endroit  mé- 
Oie  où  l'on   célébroit  les  jeux 
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Olympiques ,  et  Stadhtm  pythi- 
cHm,  Stade  pythien ,, celui  où  se 
représentoient  les  jeux  Pythiehs.  ' 

II.  Les  grammairiens  varient 
sur  l'origine  du  mot  Stade,  pris 
dans  les  deux  signiûcations  que 
nous  venons  de  rapporter.  Ils 
prétendent  que^  dans  le  premier 
sens ,  ce  terme  doit  réveiller  l'i- 
dée de  la  situation  fixe  ou  de  la 
stabilité  de  ceux  qui  assistoient 
aux  spectacles,  dont  le  stade  étpit 
la  scène.  Mais  ils  veulent  que, 
dans  le  second  sens  y  on  change 
de  notion  y  et  qu'on  ait  égard  au 
repos  Qu  à  rimmobilité  d'Her-» 
cule  y  après  qu'il  eut  parcouru  , 
sans  reprendre  haleine  y  l'espace 
de  cent  vingt-cinq  pas. 

Burette  est  persuadé  que  ce 
mot  y  dans  sa  première  institu- 
tion y  ne  signifioit  autre  chose 
qu'une  certaine  mesure  em- 
ployée par  les  Grecs  pour-  dé- 
terminer la  distance  d'un  lieu  à 
un  autre ,  soit  qu'Hercule  en  ait 
été  l'inventeur,  soit  que  l'usage 
en  fût  plus  ancien  que  ce  héros^ 
Le  nom  de  stade ,  ajoute  Burette , 
convenoit  d'autant  mieux  à  cette 
sorte  de  mesure  y  qu'on  ne  pou- 
voit  parcourir  avec  vitesse  ua 
espace  de  cette  étendue  y  sans 
marquer  le  tei^e  de  cette  course 
par  une  petite  station,  qui  servoit 
à  reprendre  haleine.  Ainsi,  lors- 
qu'on comptoit  un  certain  nom- 
bre de  stades  d'un  endroit  à  un 
autre,  o^  désignoit  originaire- 
ment par  là  un  certain  nombre 
de  pauses  ou  de  stations  qui  divi- 
saient en  parties  égales  l'espace 
donX  on  (ixoit  la  mesure  ou  l'é- 
tendue. 
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Telle  fat  yraisemblaMemcot 
la  première  idée  que  Ton  se  forma 
du  stade.  Mais,  dans  la  suite  y  on 
étendit  cette  idée  ;  et,  comme  le 
stade  mesùroit  eiLactement  les 
plus  anciennes  courses  agonis- 
tiques  ,  on  dionnale  nom  de  iitade 
à  I*espèce  de  course  qui  se  ren- 
l'ermoit  encore  dans  ces  premiè- 
res bornes  j  en  sorte  qu'on  disoit 
combattre  au  stade ,  vaitl^re  au 
stade,  comme  on  disoit  combattre 
et  vaincre  à  la  lutte  ^  au  pugilat , 
etc.  -,  cuBn  comme  la  lice  ou  car- 
rière destinée  aux  courses  athlé- 
tiques n'avoit'd'abord  qu'un  stade 
de  longueur,  elle  prit  le  nom  de 
sa  propre  mesure ,  et  s'appela  le 
stade,  soit  qu'elle  eût  précisé- 
ment cette  étendue  ,  soit  qu'elle 
fût  beaucoup  plus  longue  ;  et  l'on 
comprit  soiis  cette  dénomination 
non -seulement  l'espace  parcouru 
parles  athlètes,  mais  encore  ce- 
lui qu'occupoientles  spectateurs 
lies  combats  gymniques. 

Le  slade ,  pris  dans  ce  dernier 
sens ,  c'êst-à-dire ,  pour  la  lice 
ou  la  carrière  ,  étoit  ordinaire- 
ment formé  par  une  levée  ou  une 
espèce  de  terrasse.  Tel  eloit  le 
îstade  d'Olympie ,  au  rapport  de 
Pansanias ,  qui  ajoute  que  le  siège 
des  Agonolhèles  ,  ou  de  ceux 
qui  présîdoîent  aux  jeux ,  étoit 
placé  en  ce  même  endroit. 

]II.  La  longueur  du  stade  va- 
rioit ,  selon  les  lieux.  Celui  d'O- 
lympie étoit  de  six  cent  pieds.  Il 
surpassoit  tous  les  autres  stades , 
composés  d'un  pareil  nombre  de 
.pieds,  précisément  de  la  quan- 
tité dont  le  pied  d'Hercule  exçé- 
doit  celui  d'un  homme   ordi* 
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naire;  car,  le  stade  olympique 
n'avoit  point  eu  d'autre  mesure 
que  le  pied  de  ce  héros.  C'est  de 
quoi  l'on  doutoit  si  peu  en  Grèce , 
que  le  philosophé  Pythagore , 
suivant  le  témoignage  de  Plutar- 
que ,  cité  par  Aulu-Gelle  ,  s'é- 
toit    servi   du  pied    d'Olympie 
pour    déterminer    la   véritable 
grandeur  d'Hercule  ,   en  obser- 
vant lesproportions  qui  régnoient 
entre  les  diverses  parties  d'un 
corps  bien  conformé  ;  et  il  avoit 
trouvé  qu'Hercule ,  par  la  hau- 
teur de  sa  taille ,  surpassait  au- 
tant les  autres  hommes  ,  que  le 
stade  olympiaque  l'empor  toit  sur 
les  autres  stades^  partagés  eu  six 
cents  pieds. 

Il  j  en  a  voit  de  beaucoup  plus 
longs,  témoin  le  stade  pythien  , 
auquel  Censorin  donne  jusqu'à , 
mille  pieds.  Selon  le'  même  au- 
teur ,  le  stade  d'Italie  en*  avoit 
six  cent  vingt- cinq.  Mais,  comme 
le  pied  romain  étoit  moi ndred'uu 
demi-pouce  que  le  pied  grec,  il 
s'ensuit  que  les  six  cent  vingt- 
cinq  pieds  du  stade  italien  re- 
venoient  justement  aux  six  cents 
qui  mesuroient  communémeotle 
stade  des- Grecs. 

IV^Il  ne  suffit  pas  d'avoir  as- 
signé les  dimensions  du  stade  ou 
de  la  carrière  des  Grecs ,  il  faut 
présentement  en  faire  connoitre 
les  différentes  parties.  11  y  en 
avoit  trois  principales ,  dont  les  ' 
auteurs  anciens  font  mention ,  et 
qui  méritent  d'être  examinées 
chacune  en  particulier.  Ces  trois 
partieséioient l'entrée,  lemilied 
et  l'extrémité  de  la  caiTÎère. 

1**.  L'entrée  du  stade  recevoit 

quaMH 
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quatre  noms  différend^  savoir; 
aphètiria ,  grcanmé j  bcdbU.et 
hyspîenx  ,  dont  il  ne  sera  pa^ 
mutile  de  marquer  la  force  et 
Porigine.  Ou  appeloît  cette  en- 
trée apbéléria ,  parce  que  c'étoit 
de  cet  endroit  qu'on  &isoit  par« 
tir  les  coureurs  ;  ce  que  signifié 
proprement  le  yerbe  grec  «^/f  o^- 
^di  y  d^où  est  dérivé  le  mot 
i^tTtfU»  Celui  d'«f  f0Kr  f  qui  en 
vient  aussi,  se  prenoit  souvent 
dans  la  même  signification. 

Gomme  l'on  marquoii  d'abord 
l'entrée  du  stade  par  une  simple 
Jigoe  f  tracée  suivant  la  largeur 
du  stade  y  le  mot  ypttftfià ,  c  est- 
à-dire  ,  ligne ,  servoit  à  désignei; 
le  lieu  d'où  les  athlètes  commea- 
çoient  leurs  courses;  et  c'estl'ex- 

ÎHcatioB  que  donneutàce  terme 
*ollux  et  Suidas,  Il  se  prenoit 
encore  néanmoins  pour  le  but  ou 
Textrémité  de  la  lice  ;  et  c'est  en 
ce  sens  qu'il  est  employé  à  la  fin 
de  la  neuvième  ode  des  Pytbio- 
niques  de  Pindare.  C^est  dans  ce 
même  sens  qu'Euripide  ^  dit  : 
i^ous  êonunea  arrivés  à  la  der- 
nière ligne,  c'est-à-dire  I  au 
comble  des  malheurs^ 

A  cette  simple  ligne  ou  tran- 
chée superficielle  y  qui  marquoit 
•riginairement  l'entrée  du  stade^ 
ûQ  substitua ,  ou  l'on  joignit  dans 
là  fuite  une  petite  éminence  y  ou 
une  espèce  de  gradin  y  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Balbis  y  qui 
devint  aussi  celui  de  cette  entrée 
méikie.  Foyez  Balbis. 

« 

Outre  la  tranchée  superficielle 
et  le  petit  gradin  qui  formoient 
Ventrée  de  la  lice ,  on  y  Tovdit 
Tome  XXXriI. 
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encore  une  espèce  de  barrièra 

qui  mettoit  un  frein  à  la  fougue 
A  1  VI .: j^-  -_. 
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et  à  l'impatience  des  coureurs  y 
jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  donné 
é  signal .  et  qui  s'appeloit  hjs- 
plenx ,  ifo^y^nyi  ,  scutica  y  un 
fouet  de  cuir  ,  une  corde.  Cette 
barrière  n'étoit  quelquefois 
qu'une  simple  corde ,  tendue 
suivant  la  ïargeur  du  stade  y  au- 
devant  des  chars. et  des  chevaux 
qui  dévoient  courir ,  comme 
nous  rapprenons  de  Pausanias  p 
dans  l'endroit  ou  il  décrit  le  lieu 
destiné  i  ces  courses.  Quelque- 
fois celte  barrière  étoit  de  bois  ; 
on  ouvroit  la  barrière  y  e|i  lais- 
sant tomber  la  tringle  de  bois  y 
ou  eu  lâchant  la  corde  qui  en 
fermoit  l'entrée ,  et  la  chute  de 
l'une  ou  de  l'autre  étoit  une  es- 
pèce de  signal  qui  avertissoit  les 
coureurs  de  partir. 

Hjsplenx  y  outre  cela^  se  pre- 
noit pour  une  espèce  d'écourgée  y 
tissue  de  poil  de  porc  y  et  em- 
ployée à  chasser  ces  animaux; 
et  c'est  à  peu  près  l'idée  que,  pré- 
sente d'abord  ce  terme  y  compo- 
sé A' Vf  y  porcUs,  porc ,  et  îtAj?»- 
Ttlv  y  perçut  ère ,  frapper.  Oa 
donna  depuis  ce  même  nom  ^ 
1*.  k  un  bâton  armé  d'un  aigùîl« 
Ion  y  jdont  on  piquoit.les  bœufs  ; 
2^.  à  toute  sotte  de  fouets^  3^. 
enfin  à  l'entrée  du  stade  y  soit  à 
cause  de  cette  corde ,  dont  on 
vient  de  parler^  qui ,  étant  brus-« 
quement  lâchée  y  imitoit  en  frap- 
^nt  la  terre  le  bruit  d'^n  coup 
de  fouet  ;  soit  par  le  fréquent 
usage  qu'on  faispit  de  cet  instru- 
ment pour  exciter  les  chevaux  eu 
entrant  dans  la  carrière. 
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2°.  L^  milieu  du  stade  n'étoit 
reitiBrquable'qfie  par  cette  cir- 
constance ,  qu'on  y  plaçoit  ordî- 
tlairement  les  prix  destinés  aux 
YaitKjtietirs.'  C'est  ce  que  ï*ierre 
Dnfaur  croit  pouvoir  recueillir 
d'ùu  passage  de  saint  Cbrysos- 
toiue  ,  où  ce  père  fait  cette  com- 
paraison :  «'Coiume  les  rois,  dans 
»  les  courses  des  cïievaux  et  dans 
î)  lés  ïLÙtrés  combats  ,   exposent 
a  au  milieu  'du  stade  et  à  la  Vue 
yi  des  coBfibèkttan's  ,    les  couron- 
ï)  ïies" ,  lés  vètemens  précieux  et 
3>  les    autres   récompenses ,    de' 
j)  méixt^ ,  '  lé  Seigneur .,'  par  Tor- 
3i>  gane  des  prophètes,  a  place  où 
3)  milieu  du  stade  les  prix  qu'il 
»  propose  à  ceti^  qui  auront  îé 
3)  couï^aee  de  s'en  saisir,!))  Pierre 

♦VA  •  •  ■      •  '  '         ■'     î      i  ' 

Dufaur  appuie  sa  conjecture 
par  deux  passages  de  Nônnus  , 
dans  ses  DibnysîaqueS,  où  l'on 
voit  Baccbus  qiii*  étale  les  prix 
du  conihàt ,  /uIo-m  âySvt  ,  c'est- 
à-dire^  aUiïiilîeiû  du  stade;  car 
ayav  'el  vàhoit  se  prenoient  sou- 
•vèiit  l'dtr  jiouv  l^autre.  tfela  pa- 
roît  conTfirmé  par  Virgile. 

Comme  ce  lieu  ,  aiiisi  qu'il  a 
'  déjà  été  remarque  plus  haut , 
êtoît  commun  aux  athlèteë  et 
îa-ux  spectateurs'^  \e\  milieu  en 
paroissoit  très-commode  pouf  of- 
frir aux  yeux  des  uns  et  dés  au- 
tres lès  palmes  et  les  couronnes 
bui  attendoient  les  vainqueurs. 
Cépen.daiit,  cela  n'étoit  pas  gé^ 
n^ràlement  obi^érvé  par  rapport 
a 'la  cbùrie  j  et  jàous  voyons  dans 
fiëlio^ôrè .  cfU*âux.ieux  pyttûens; 
Theagepe  reçoit  le  prix  de  ceijiè 
sorte  de  combat  âe  la  ma  î'n  niéme 
tle  Gbariclée^  qui ,  placé  aùbout 
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du  Stade,  y  présente  l$i  palme  à^ 
cet  athlète  vainqueur. 

^".L'extrémité  du  stade,  outre 
les  murs  qui  lui  étoient  communs 
avec  l'entrée  ,  en  recevoit  d'au- 
trrs  qui  lui  étoient  particuliers  , 
tels  que  ceux-ci ,  Terma ,  Pya- 
ter  j  Teloe ,  Campter'et  JVussa* 
Quoique  ces  termes  se  prennent 
s^ouvenl  l'un  pouf  l'autre  ,  ils  ne 
laissent  pas  d'avoir  différentes 
acceptions.  , 

X'es  trois  prefraiérs  désignent 
plus  ordinairement  rexlrémilé 
dé  la  carrier è  qu'avoient  coutume 
de  fournir  lès  stàdiodf  ornés  y  dit 
les  coureurs  du  stade  à'pied ,  les- 
quels! tey*min6ient  leur    course 
lorsqu'ils  ''étoient  parvenus  h  ce 
but  on  à  cetic  extrémité  ;  au  lieu 
que  dans  la  coursé  des  chars  et 
dans  la  course 'à  cbeval ,  où   il 
n'étoit  qù'estrorl  que  de  tourner 
plusieurs  fois  autour  du  but  ^  sans 
s'y  arrêter ,  pour  reeaener  en- 
suite l'extrémité  de  la  lice  d'où 
l'on  étoit  parti  :  ce  but  prenoît 
les  noms  deNussâ  et  de  Campter  , 
dont  léppremier  dérivé  de  vuç-a-îTw , 
pungere,  piquer ,  marquoit  assez 
qu'en  cet  eùdroît ,  ceux  qui  con- 
duisoient  les  chars  ou  les  che- 
vaux   redoubloiént    les    coups 
d'éperon    pour     achever    plus 
promptement  la  carrière  ;  et  le 
second  ^.  tiré  de  «^«çrAi?» ,  ^ec^ 
tare  ^   courber  ,<  fléchir,    a  voit 
rapporta»  mouvement  des  cou-* 
reur5  ,'  qm  tdurwiient  avec  une 
extrême   rapidité   autour  delà 
borne   qui  .servak  de  but  dans 
pes  sortes  4q  courses,  Mém.  de 
VJ<^-  des  if}sçj['.,e^belL  ktt. ,  t. 3, 

P.  288  et  suîv. 
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STA.GIRE,  Stagira,  Siagî- 
rus  y  StagizŒj  TÎUe  de  la  Macé- 
doine ,  sur  fe  golfe  Strepmooîa- 
^ue.  Suivant  Thucydide,  c^étoit 
une  colonie  des  Andriens.  Elle 
fol  le  berceau  d'Aristote ,  aur- 
nommé  Slaglrite. 

Sopfiien  appefle  cette  ▼ille 
Libanora ,  dans  un  endroit ,  et 
Orthagoriâ  daiïs  un  autre.  Nice* 
tas  l'appelle  Mctcra  ^  Stapeda  , 
Stapes  j  Stapia,   ^oy««  Jltrier. 

STArHTLE  ,  nymphe  aiàsi 
appelée ,  parce  qu'elle  avoit  été , 
dit-on,  métamorphosée  en  cep 
de  yîgne.  Ce  nom ,  qui  est  grec , 
signifie  uva ,  raisin. 

STAPHTIiUS ,  nu  d^  fils  de 
Bacchus.  Ce  v^om  siguifiapt  rai^ 
nn,  il  n'est  pas  étoniia9t  qu'on 
Tait  donné  s^u  fils  d^i  dieu  du. 
TÎn. 

STATA,  déesse  adorée  è  Rome 
dans  le  marché  public  ;  mais  les 
fedx  qu'on  y  allumoit  la  nuit  en 
son  honneuFr  ^yaiat  pu  causer 
un  incendie,  on  ,se  .contenta  dé 
lui  rendre  seshpom^g^  cl^acun 
dans  sa  n^aispn. 

STATERE,6îf«f<^m,  balance 
romaine.  Jl  y  avoît  ^à  Home  une 
grande  différence  ^ntre  Statera, 
TnUina  et  Lâhra, 

Lihra  étoit  une  balance  cotn> 
posée  comme-ies^ nôtres ,  de  deux 
bassins.,  d'un  £téaa  et  d'une  lan- 
guette. 

Trutina  étoit  proprement  la 
languette  de  la  balance  qui  mar- 
que l'égalité  des  poids. 

Statera  étoit* ce. qu'est jparmi 
nous  la  romaine  j  mais  au  lieu 
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du  tïrochet  qui  porte  le  fardeau, 
ilyavoit  uubassin. 

STaTERE,  Staterd,  monnoîft^ 
ti'or  ou  d'argent  qùè  l'on  fabri-  ' 
quoit  en  Grèce.  Les  staières  d'or 
de  Cynique  «toient  fort  esttimées» 
a  cai&e  de  la  beauté  de  la  fabri- 
que -,  le  type  étoit ,  d'«n  côté , 
«ne  teie  tie  faune,  et  de  l'autre 
uue  lêt^  de  lion  ;  ils  étoient  4» 

{)oids.de  deux  drachmes;  ils  ya- 
oient  vingt-huit  drachmes  d'âr-, 
^ent  d'Âthènçs. 

La  statere  d'or  d'Athènes  va- 
loit  yin^t  drachmes ,  dans  le 
rapport  de  l'br  à  l'argent  qui 
^toit  en  ce  temps- là  chez  les 
Crées,  de  dix  à  un  ,  c'est-à-dire. 

3  u'une  drachme  d'or  va  loi  t  dix 
rachnies  d'argent.  * 

STATJELLATES ,  peuple  du' 
nonibre  des  Liguriens.  F  oyez 
Liguriens.  > 

Le  territoire  de  ce  peuple  s'ap- 
pelloit  Stellati$  ager  pu  cam^ 
pus, 

STALÏNUS ,  aîeu  qu'on  in- 
voquoit  comme  donnant  aux 
ei^mns  la  consistance  et  les  fai- 
sant aller  debout.  D'autres  di^ 
sent  qu'on  s'adressoit  à  ce  dieu, 
lorsque  les  enfans  étoient  grands 
et  qu'il  falloit  songer  à  leur  édu-' 
cation. 

STATIVA  JESTIRA,  lieu  oà 
les  Romains  campoient  en  hiver. 
Voyez  Camp. 

STATOR,  snrnom.de  Jupiter. 
Romulus  lui  fit  bâtir  un  temple 
sous  le  pom  de  Stator,  puisque 
ce  dieu  Pavoit  exaucé  dans  une 
occasion  oii  il  l'avpit  prié  d'ar- 
rêter ceux  de  ses  soldats  c[ui  prc- 
noient  la  fuite  dans  un  cù^bat.. 

JNa 
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STATOBIUS  éloît  pris  pour 
un  nom  de  bon  augare ,  parce 
qu'il  désigne  la  fermeté. 

STATUï;,  figure  qui  repré- 
sente ordinairement  un  dieu ,  un 
homme ,  un  faune»  '  ^ 

SÏELEy  novi  qu'ori  d«>onoit 
cliez  les  Grecs  à  uu  pilier  auquel 
on  exposoit  un  criminel  à  la  rae 
du  public^  et  sous  lequel  on  l'en- 
terroit  ensuite.  Les  coupables , 
ainsi  exposés^  s'appeloient  &e^ 
lit08, 

STELLATINA,  nom  d'une 
tribu  romaine. 

'  ST£I9A  y  ou  Stheka  y  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  divers  dé- 
troits ou  défilés ,  près  de  la  yille 
d^Atigonie  et  ailleurs» 

STENIES,  Seenia ,  fête  dont 
on  ne  connoit  que  le  nom. 

STEÏ9TORISLACU$,lac  de 
Tbrace ,  près  de  la  yille  d'GEnos, 

STEPHANEPHORE,  i^^jpAa- 
nephorua  :  on  appeloit  ainsi  des 
piètres  ou  pontifes  particuliers 
d'un  ordre  distingué,  qui  por- 
toient  une  couronne  de  laurier, 
et  quelquefois  une  couronne  à^ot 
dans  les  cérémonies  publiques. 

'  Ce  sacerdoce  étoit  établi  dans 
plusieurs  Tilles  del'Asie  mineure: 
on  voit  par  les  monumens  que 
cette  dignité  étoit  annuelle  dans 
quelques  TÎUes. 

STERCES ,  père  de  Ficus  ; 
après  son  apothéose ,  Q  fut^  selon 

Îuelques-uns ,  nommé  Saturne, 
^n  dit  que  son  nom  yenoit  de  ce 
qu'il  étoit  bon  laboureur  ,  et 
qu'il  ayoit  appris  aux  hommes  à 

améliorer  k  terre  arec  du  fu- 
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mler  ;  de  là  l'analogie  entre  Ste* 
reu8  et  Sieri&s* 

On  l'appeloît  aussi  Sterqui' 
Imue  j  SterculUêSj  StercuUua, 
Siercutus» 

STERffOMANTIS,  un  des 
noms  de  la  prétresse  de  l'oracle 
de  Delphes,  plus  connue  encore 
sous  le  nom  oe  Pythie. 

Le  nom  de  SiemomantU  étoit 
généralement  donné  à  tous  ceux 
qui ,  agités  par  quelque  démon , 
rendoient  des  oracles. 

STÉSIGHORE ,  poëte  lyrique, 
né  ayant  le  poëte  Simonide  qui 
fait  mention  de  lui  j  c'est  un  des 

Elus  anciens  poètes  de  la  Grèce. 
le  grammairien  Diomède  lui  at- 
tribue l'inyention  d'une  sorte  de 
mètre  ouyersnommé^n^^/ifazf^y 
et  qui ,  par  le  caractère  et  rar- 
rangement  de  ses  pieds,  imitoît 
la  diligence  d'un  messager  on 
courrier  qui  porte  des  aou- 
yelles. 

STHENIAS,  un  des  sornoms 
donnés  à  Minerye  ;  ce  mot  yeut 
dire  robuste.  On  youloit  par  là 
désigner  l'air  mâle  et  yigoureiia 
attrU)ué  à  cette  déesse, 

STENO ,  l'une  Am  Gorgones. 

STIBADIUM,  terme  étt- 
prunté  des  Grecs  par  les  Romains, 

Ïtti  signifioit  un  lit  de  table  fait 
e  joues.  Cessortasdelitsétoient 

fort  commodes  pour  manger  à 
cause  de  leur  légèreté  et  de  leur 
fraîcheur;  ils  succédèrent  à  ceux 
qu'on  nommoit  Tricllma;^J 
en  ayoit  de  toutes  grandeurs,  a 
six  ,  à  huit ,  à  neuf  places,  sui- 
yant  le  nombre  des  conrires  ^ 
se  irouToient  au  repas. 
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^Asfe  y  dans  l^Hyrcanie. 

STICHOHAJ!ÏTIE  ^  SUpb^ 
*  mantiaj  art  de  deyÎDer  par  le 
moyen  des  vers.  Âpres  avoir  éerit 
sur  de  petits  billets  des  yers  ^  on 
jetoit  ces  billets  dans,  une  urne , 
et  celui  qu'on  tiroit  le  premier 
éloiipris  pour  la  réponse  qu'on 
▼onioit  savoir...  Les  vers  des  si* 
bylles  servirent  long-temps  à  cet 
usage. 

STIGMATES,  Siigmata  y 
marques  ou  indsions  que  les 
païens  se  faisoient  sur  la  qhair, 
en  l'honneur  de-  quelque  divi- 
nité* Ces  Stigmates  s'impri- 
moient  ou  par  un  fer  cbaud ,  ou 
par  une  aiguille  ,  j^vec  laquelle 
eu  &isoit  plusieurs  piqûres,^ 
que  l'on  remplissoit  ensuite  d'une 
poudre  noire  y  violette  ou  d'une 
antre  couleur ,  qui  s'incorporott 
avec  la  chair  ^  et  demeuroit  im- 
primée toute  la  vie» 

La  plupart  des  femmes  arabes 
ent  les  bras  et  les  joues  chai^- 
gés  de  ces  sortes  de  sdgmales. 

STIGMATES ,  SHgmata,  si- 
gnes on  caractères  dont  on  mar- 
quait ordinairement  les  esclaves 
qui  avaient  été  fngîtife.  La  mar^ 
^e  la  oins  commune  étoit  un  F 
qu'on  leur  imprimoil  au  front 
avec  xok  fer  chaud  ;  on  se  coi^- 
tentoit  quelquefois  de  leur  met* 
tre  un  collier  y  ou  un  bracelet^ 
sor  lequel  on  gravait  le  nom^  dn 
naître. 

STIMON,  plaee  fortede  Grèce 
dans  la  Thessalie. 

STIMULA ,  déesse  qu'on  in* 
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voquaitcomine  aiguillonnant  les 
hommes.' 

STIPS  UNCIAUS,  onc^  ro^ 
maine. 

STIRIS ,  viUe  de  Grëce ,  près 
la  Phocide  ^  qui  subsiste  encore 
selon  Spon  ^  et  conserve  son  an- 
eien  nom  ^ear  on  l'appelle  ^iri; 
mais  ce  n'est  plus  qu'un  village. 

STIRITIS  y.  surnom  de  Gérés. 

STOBES,  vilîe  de  Macédoine 
.  dans  la  Péonie ,  selon  Tîte-Live. 
Pline^  feit  de  Stebes  une  colonie 
romaine;  le  nom  moderne  de 
cette  TÎlîé  est,  suivant  quelques- 
uns  ,  Starachino, 

STOCHADES>  it^  de  la  mer 
Méditerranée  sur  la  ^ôte  de- la 
Gaule  narboni^aise,  dans  le  vol*^ 
sinage  de  Marseille. 

Les  anciens  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  le  nombre  de  ces  Ses, 
qui  furent  d'abord  habitées  par 
res  Marseillais ,  qui  les  nommè- 
rent StœJmdea. 

STOES,  StoaSf  nom  que  les 
Athéniens  donnaient  à  leurs  por- 
trques>  plantés  d'arbres,  pour  Ta 
promenade,  et  garnis  de  sièges 
pour  se  reposer,  et  de  cabinets  de 
feuillage  pour  se  retirer  ou  pour 
converser. 

STOÏCIENS,  iStoiwV,  philo- 

Î>hes  d'une  secte  dont  Zénôn  fut 
e  fondateur.  Ils  furent  ainsi  ap- 
pelés d'un  mot  grec  qui  veut  dire 
portique.  Ces  philosophes  fai- 
saient consister  le  souverain  bien 
dans  la  vertu  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  soin  de  pratiquer  :  ils 
comptoient  h  domeur  pour  rien. . 
f'oy^  PjwjTi  t.   1  ;  RoLL»  HUL 


anc, ,  t.  6  ;  Mém,  de  VAc  cfe^r 
Inscrip.  et  Bell.  Lett, ,  t.  5. 

STOLE  ,  Stola  ,  terme  qui ,. 
chez  les  Grfecs,  se  pirenoit  ordl- 

.  nairement  pour  toute  sorte  d'ha- 
bits tant  des  hommes  gue  dès 
femmè^.  A  Rome,  le  Stole  étoit 

'  tme  robe  traînante  à  l'àsage  des 
dames  de  qualité  >  et  sur  laquelle 
elles  jètoient,  dans  les  jours  de 

.  cérémonie  ,%n  petit  manteau. 
Cette  robe  des  dames  romaine* 

.  se  mettoit  par  dessus  la  tunique, 
et  avoit  quelque  ressemblance 
avec  nos  manteaux  de  femmes 
lorsqu'ils  sont  abattus.  La  queue 
de  cette  robe  était  traînante,  et 
le  bas  garril  d'utn  tissu  très-large 
d'or  et  d€^  pourpré  ;  le  corps  de 
<;ette  robe  étbit  rayé  de  dîfiK- 
rentes  couleurs. 

"  STOPHÉE ,  Stophea ,  surnom 
de  Diane  >  pris  sans  doute  des 
fêtes  Stophéesy  qui  lui  étoîenk 
consacrées. 

STOPfflES  ,  Stophia  ;  fêtes 
qu'on  céléiîroit  à  Erétrie  en 
l'honneur  de  Diane.  On  ne  con- 
noît  point  leur  origine. 

STORÉA ,  espèce  de  petit  pa- 
nier chez  les  Romains.  Il  étoit 
tissu  de  nattes  de  paille  ou  de 
jonc  ;  c'étoit  dans  ces  sortes  de 
paniers  qu'ils  cueillôient  les 
fleurs  et  les  fruits  4e  leurs  jar- 
dins. 

STRABON  ,  Straho ,  l'un  des 

Séographes  anciens  les  plu»  dis- 
istingués  ;  il  florissoit  sous  Au- 
guste et  Tibère  vers  l'an  i4  de 
rère. chrétienne.  Il  rapporte  une 
bonne  partie  de  ce  qu'il  écrit  sur 
le  témoignage  de  ses  yeux,,  ayant 
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fait  plusieurs  voyages  pour  s?^as^ 
surer  par  lui-miême  de  l'exactî- 
tude  de  se»  travaux  géogra- 
phiques. 

STRATAGÈME  ,  rose  de 
guerre,  ou  artiûce  pour  sur- 
prendre et  tromper  l'efnnemi. 
Polyen  et  Frontin  ont  fait  une 
collection  des  ancien»  strata- 
gèmes de  guerre, 
'  STRATEGE ,  nom  d'an  gé- 
néral d'armée  chez  les  Athé- 
iliens.  Tous  les  ans ,  sur  la  fia  de 
l'année ,  ils  élisoient  dix  géné- 
raux pour  commander  leurs  ar- 
mées. Le  mot  Stratège  vî.nt  ia- 
'  sensiblement  à  désigner  tout  chef, 
tout  supérieur  5^  il  ërriva  même 
qu'on  le  doima  à  des-iioixtmes  gui 
eierçoient  des  charges  parement 
civiles  ou  sacrées.  - 

STRATIE ,  Stratia^  irille  do 
Péloponèse ,  dan&  F Arcadie» 

STRATIOS  ,  surnom  de  Ju- 
piter-, ce  mot  vêtit  dire  guerrier. 
Ce  dieii  étoit  adoré  dans  ûii  beau 
temple  qu^il  avbît  à  Labrada, 
bourg  situé  à  soiiante  dil  miljes 
environ  de  Mylasa,  dans  la  Carie. 

STRIGILëV  SlHgil,  insim- 
ment  de  fer ,  de^  cuivré ,  d'ar- 
gent ,  etc. ,  avec  lequel  les  an- 
ciens se  décrassoient le  ç<orps. 

On  distinguoit  dan»  le  strigi^ 
deux  parties ,  la  manche  et  la 
languette.  Presque  tbutlemonoe 
avoit  de  ces  instrumcbs  chez  soi. 

STRANGYLE,  une  des  île* 
éoliennes ,  située  sur  la  côte  sep- 
tentrionale de  la  Sicile.  Strabon 
dit  qu'elle  fut  appelée  ainsi  ^ 
cause  dç  sa  figure  ronde  >  cl 
qu'Éole  y  avoit  régné. 
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STRANGYLE  ,  un  des  noms 
f[\iv  porta  rîle  de  Naxos.  Celui  ci 
n'aYoit  d'autre  origine  que  la 
figure  ronde  de  celte  île.  Cepen- 
dant, elle  n'est  pas  absolument 
ronde. 

STROPHADES,  îles  de  la 
mer  Ionienne ,  s;ur  la  cote  da  Pé- 
loponèse.  Strabon  les  met  vis- 
àrvis  et  à  l'occident  de  la  TÎlle 
Cyparissia ,  presque  à  quatre 
cents  stades  du  continent;  et 
cette  situation  leur  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Cyparissiorum 
in^ulœ  /  elles  éloieut  au  nombre 
de  deux. 

Les  Grecs  et.  les  Italiens  les 
DOBmient  aujoord'luiL  Sirofadi  ^ 
ou  Strwali, 

STROPHE  ;  c'est  dans  la  poé- 
sie grecque  et  latine  iitïe  stance, 
ou  un  certain  nombre  de  vers 
qui  renferment  un  sens  complet, 
et  cette  stance  est  suivie  d'une 
autre  de  la  même  mesure  et  du 
même  nombre  de  vers  dans  la 
même  disposition,  qu'on  appelle 
anli-strophe. 

La  Strophe  est  dans  les  odes 
ce  que  le  couplet  est  dans  les 
chansons. 

STRUCHATES  ,  peuple 
qu'Hérodote  met  an  nombre  de 
ceux  qu'on  comprenoit  sous  te 
nom  général  de  Mèdes. 

STRUCTEUR ,  Stmctor,  nom 
que  les  Romains  donnoient  à 
celui  de  leurs  esclaves  chargé 
dans  les  repas  d'ordonner  les- 
services,  ou  de  mettre  les  plais 
sur  la  table. 

STRUTHOBALANS,  StruCo- 
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halàni,  peuple  imaginaire  dont 
il  est  fait  mention  dans  Lucien. 

STRUTOPHAGES ,  StnUo- 
phagi ,  peuple  d'Ethiopie,  sous 
l'Egypte»  Ce  nom  lui  ayoit  été 
donné  parce  qu'il  ne  s'occupoit 
qu'à  la  chasse  /des  autruches, 
dont  il  faisoit  sa  nourriture  or- 
dinaire. 

STRYME,  Stryma  y.  y\\\e  de 
Thrace  sur  le  Lissusj  Hérodote 
1^  met  dans  le.  voisinqge  de  Mé- 
sambrie,  et  erv  fait  une  ville  des 
Thasiens.  Suidas  dqnne  Stryme 

Ï)our  une^  coIonie.de  ces  insu- 
aires el  une  place  de  commerce. 
STRXMON,fleuve  d'Eurc^pe, 
qui  séparoit  la  M'^oédoine  de  la 
Thrace.  Suivant  Etienne  de  By- 
Eance  y,  il  mouiDoitla  ville  d'Ani- 
.  pbipolis  et   donnoit  le  nom  de 
.  Sirimçni  aux  peuples  qui  habi- 
.  toient  sur  ses  bords. 

STRIMONlCtS  SINUS,  golfe 

de  la  mer  Egée ,  ainsi  appelé , 

.parce  qwe  le  fleuve  Slrymon  y 

avoit  soft   embouchure.    Voyaz 

.  Strymof^. 

STRYMONICUS  ,;  habitans 
des  bords  du  Strymon. 

STUBERA  ,  ville  de  Macé- 
doine dans  laPélagonie,  ou  dans 
le  voî^îînagé  de  celle  contré^.*  On 
croit  tjde  c'est  la  mênie  TÎlîe  qui 
est  appelée  Stymhara  dan,^  Stra- 
bon, et  Syhera  dans  Polybe. 

STYGIUS,  siirhom  de  Jupiter, 
d'autres  disent  de  Plu  ton  ,  c'est - 
à-diré  que  Jupiter  Stygius  doit 
être  considéré  comme  étaQt  le 
même  que  Plu  Ion. 

STYLE,  Stylus\  sorte'  de 
jpoinçon  ,  ou  de  grosse  aiguille  ^ 
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arec  la  pointe  de  laquelle  les 
anciens  écriyaîent  sur  des  ta- 
blettes eaduites  de  cire.  An- 
ciennement on  feisoit  ces  styles 
de  fer  on  de  cuivre  ;  mais  dans  la 
soite  y  comme  il  arrivoit  sonvent 
que  les  écoliers  se  blessoient  dans 
leurs  qaerelles  à  coups  de  stjrle^ 
on  lit  des  styles  d'os. 

STTMBàRA,  Tille  de  Macé- 
doine. Voyez  Stubera. 

STYMPHA  ,  montage  oit  y 
suiTan  t  Strabon  ^  PArachtus  ayoit 
sa  source. 

STYMPHJEiE  et  PARYJE^ 
RUPES ,  nom  de  deux  rocbers 
que  Freinsbemius  pkcé  dans  la 
Macédoine  ;  c^est  peut-être  ce 
que  Strabon  appelle  le  mont 
ètympha. 

STYMPHALE,  Stymphalua, 
yille  du  Péloponnèse ,  dans  PAr- 
cadie ,  située  aux  confins  de  FAr- 
ffolLde  .  sur  le  bord  d'un  lac  du 
même  nom. 

Pline  lit  Slymphalum  pour 
Stymphalus  ;  Ovid^,  en  parlant 
du  lac  y  dit  Siymphalides  undœ; 
Polybe  appelle  la  contrée  Stymr- 
phaliey  et  les  habîtans  Stympha- 
lienà.  Le  fleuve  qui  sortoit  du 
lac  portoit  aussi  le  nom  de  S^m- 
phaUj  jusqu'à  l'endroit  où  il  se 
cacboit  sous  terre;  mais  lorsqu'il 
reparoissoit  dans  l'Araie  ou  FAr- 
goiide  y  il  prenoit  celui  à^Era- 
sinus  j  selon  Strabon. 

STYMPHAUA  TERRA ,  ler^ 
ritoire  de  la  ville  de  Stymphale. 
STYMPHALlDES  VOLU- 
<^ES  j  oiseaux  monstrueux  qui 
babitoient  les  environs  du  lac 
Stympbale  ,  et  qu'Hercule  ex- 
termina. 
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STYMPHALIE  ,  eontrée  de 
Macédoine  9  selon  Ptolémée;  ce- 
géographe  y  met  une  ville  nom- 
née  Gyrtona. 

STYMPHAUENS ,  %iwpAa- 
liij  babitans  de  Stymphale. 

STYMPHALIES ,  Siympha- 
l^a^  fêtes  qui  se  célébroient  en 
l'honneur  de  Diane.  Voy*  Stym- 
phale. 

STYMPHALIS,  lac  duPélo- 
ponnèse ,  dans  l' Aréadie. 

STYRA,  viHe  de  l'île  d'Eu- 
bée  y  près  de  la  ville  de  Gafrbte. 
'  STYX>  fleuve  d'Egypte^ selon 
quelques-uns» 

ST  YX  y  fleuve  du  Péloponnèse^ 
dansl'Areadie,  au  territoire  de 
Konacris.  Une  qualité  bien  sur- 
prenante de  cette  eau,  c'eat 
qu'aucun  yase ,  soit  de  yerre  ^ 
soit  de  cristal,  soit  de  terre 
cuite  ^  soit  de  marbre ,  ne  pou- 
yoit  la  contenir  sans  se  casser; 
elle  dissolvoit  ceux  qui  étoient 
de  corne  ou  d'os  ;.  elle  dissolvoit 
le  £er|  le  cuivre ,  Tardent ,  l'or 
même.  Les  yajpenrs  qui  s'en  ex- 
baloîentbnUoient  tonales  arbres 
d'alentour,  et ,  suivant  Four- 
mont  y.  les  animaux  fnyoient  ses 
bords.  Voye%  Paus.  ,  p.  485  ; 
Sfém.  de  VAcad.  des  inscr^  et 
bell,  leti. ,  t.  5 ,  p.  355. 

STYX,  fontaine  dont  parle 
Quinte-Curce  ;  c'est  vraisembla- 
blement le  Styx  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

STYX^  la  plus  illustre  des 
filles  de  l'Océan  et  de  Téthys  ; 
elle  s'unit  à  Pallas,  selon  Hé- 
siode, et  de  leur  union  naquirent 
Pbonneur ,  la  victoire  ^  la  force 
et  la  violence. 
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Lés  poètes  Tout  tïhangée  en 
nn  fleuTe  de  l'enfer^  le  Styz, 
dît  Yirgîle ,  se  repliant  peof  fois 
smr  lui-même  ,  tient  les  morts 
emprisonnés  pour  toujours.  Le 
nom  de  ce  ^euve  inspiroit  tant 
ie,  terreur  ^  que  le  serment  le 
plus  inviolable  étoit  de  >iArer  par 
le  Styx, 
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SUADA ,  ou  SvADEiiA  I  déesse 
qui  insinuoit  la  persuasion. 

Platarque  met  cette  déesse  an 
nombre  de  celles  qui  présidoient 
au  mariage^  on  la  JEaisoit  com* 
pagne  de  Yénns ,  peut-être  pour 
msinuer  que  Suada  rend  élo* 
quent  j  et  Yénns  aimable. 

SUASTOYIGH,  ncmi  d'une 
divinité  ad<M^e  par  léa  Iiabitans 
de  File  de  Rngen  ,  dans  la  mer 
Baltique ,  et  a  qui  ils  consaeroient 
le  tiers  du  butm  qu'ils  faisoient 
sur  leurs  ennemis ,  parce  qu'ils 
croyoient  que  ce  dieu  les  assis- 
toit  dans  les  combats. 

Suantovicli  est  représenté  k 
quatre  têtes  et  vêtu  d'une  cui- 
rasse. On  présume  que  c'étoit 
le  soleil  on  ApoHon  ;  mais  on 
peut  aussi  le  prendre  pour  Mars. 

SUAKDONES ,  peuple  ger^ 
main  entièrement  inconnu  au- 
jourd'hui. 

SUAYIS ,  l'un  des  agitateurs 
du  Cirque.  Voyez  Aurigarii. 

SCBÂRMAUS  VESTÏS ,  La- 
bit  qu'on  portoitsous  les  armes, 
ou  sous  le  aagum^ 

SUBCENSEURS,  ou  Soys- 
C£i98SiJB$>  Subcensorea,  officiers 
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li  rendbient  corop* 
te  aux  censeurs. 

SUBJECnON,  Subjeetio  , 
figure  de  rhétorique ,  par  la« 
quelle  l'orateur  s'interroge  et  se 
répond  à  lui-même  ,  ou  répond 
lui-même  à  l'interrogation  qu'il 
fiiit  à  son  adversaire 

SUBIGUS,  un  des  dieux 
qu'on  invoqnoit  pour  le  mariaae; 
ce  dieu  y  la  première  nuit  des 
noces ,  soonuttoit  l'épouse  à  son 
mari. 

SUB  JUGUS ,  le  même  que  le 
précédent. 

SUBOPnONS ,  Subopiiones, 
espèce  d'officiers  militaires;  c'é> 
loient  comme  des  lieutenans  des 
options  y  ou  ^uccenturions*  Voy» 
Snccenturions. 

SUBOTA ,  lie  de  la  mer  Egée , 
située  entre  Elée  et  le  mont 
Athos. 

SUBSIUS ,  Subsia,  nom  qu'on 
donnoit  dans  lesvrméès  romaines 
au  corps  de  réserve.  Les  soldats 
de  ce  corps  étoient  ainsi  nom- 
més y  parce  qu'ils  se  tenoîent  as- 
sis par  terre  derrière  les  troupes 
qui  combattoient ,  tout  prêts  à 
se  lever  et  à  rétablir  le  comhat 
si  elles  venoient  k  plier. 

SUBtFCULA  ,    tunique  ro- 
maine. ^0^62  Tunique. 

SUBUB A  f  ou  Sus  ARR  A ,  qu  n  r- 
tier  de  Rome  situé  entre  le  mo>it 
Esquilin  ,  le  mont  Yiminal  et  le 
mont  Quirinal.  C'étoit  le  quar- 
tier ordinaire  des  courtisanes. 

SUBURANA ,  tribu  romaine. 

SUBURBANUM,  ou  Svbvu- 
BANA  ,  en  8Qus-entendant  do- 
mua  ,  ou  villa,  maison  de  cain- 
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pagne  ,  sitaée  aux  portes  de 
Rome.  Gomme  les  sénateurs  et 
cieux  qui  avoient  beaucoup  de 
part  au  gouyemement  ne  pou- 
Yoient  être  long-temps  absens  de 
Rome  y  outre  les  magnifiques 
maisons  de  campagne  qu'ils 
avoient  en  divers  endroits  de 
ritalie  ,  ils  en  avoient  encore 
d'autres  moins  considérables 
dans  les  dehors  de  Rome ,  qu'ils 
appeloient  leurs  jardins. 

SUCCENTURIONS,  Succeiî^ 
turiones^,  sorte  d'officiers  mili- 
taires romains  ;  les  centurions 
choisissoient  des  officiers  pour 
la  queue  des  bataillons;  c'étoîent 
comme  des  lieutenans  de  centu- 
rions^ qu'on  appeloit  succentUr- 
rions  ou  options.  Ce  dernier  nom 
se  trouve  souvent  dans  les  ins~ 
criptions  antiques^  et  se  tiré  de 
ce  que  les  centurions  les  optaient 
ou  les  cboisissoient. 

SUCCIDANliE  VICTIMJE , 
victimes  qu'on  immoloit  en  se- 
cond Jiea  y  quand  ,  la  première 
fois ,  le  sacrifice  n'avoit  pas  été 
agréable  aux  dieux. 

SUCRO ,  fleuve  de  l'Espagne 
Tarragonaise.  Strabon  place  à 
l'embouchure  de  ce  fleuve  une 
ville  de  même  nom  ,  que  Ptolé- 
mée  passe  sous  silence;  Pline  en 
donne  pour  motif  que  cette  ville 
ne  subsistait  plus. 

SI3DERTANUM  FORUM  , 
place  publique  de  Suderte;  il 
n'est  parlé  de  ce  lieu  que  dans 
Tîle-Live  y  qui  le  suppose  en 
Italie. 

StJESSÀ  AXJRANCA  ,  .ville 
d'Italie  dans  la  Campanie.  On 
rapporte ,  dit  Tite-Live ,  que  les 
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Auronies  épouvantés  abandon^- 
nèrent  leur  ville  et  se  retirèrent 
à  Suessa ,  qu'ils  fortifièrent. 

SUESSA  POMETIA,  autre 
ville  d'Italie  dans  le  Latium ,  au 
pays  des  Volsques',  dont  elle  éloit 
la  métropole  ,  au  rapport  de 
Strabon. 

On  la  surnomnia  Pometia  ^ 
pour  la  distinguer  de  Suessa 
Auranca, 

SUESSÊTAINS ,  Suessetani, 
peuple  de  l'Espagne  citérieure, 
selon  Tite-Live. 

SUÉSSTONES ,  peuple  de  la 
Gaule  beigique  ;  le  nom  de  ce 
peuple  est  différemment  écrit 
chez  lesanciens  ;  les  divers  exem- 
plaires de  Jules- César  portent 
quelquefois  Suessones ,  ou  Sues- 
sionies  ;  dans  quelques  éditions- 
de  ses  Comiôenlaîres  on  trouve 
le  mot  Eleutheri  joint  à  celui  de 
Suessionet. 

SUESSULE  ,  Suessulay  ville 
d'Iulie  dans  la  Campanie.  La 
table  de  Peutînger  la  met  entre 
Padoue  et  Noie. 

On  appelle  ses  habitais  Sues^ 
sulani, 

SUETONE  (G),  C.SuetohiuSy 
surnom raé-  TfxuiquiUu&,  histo- 
rien latin,  qui  fleurit  an  commen- 
cement du  second  siècle  de  l'ère 
cbrétienne  ,    sous  lempirc  àe 
Trajan  et  sous  celui  d'Adrien, 
dont  il  fut  secrétaire.  Il  composa 
un  grand  nombre  de  livres  qui 
son  t  perdus  ;  il  ne  nous  reste  que 
son  Histoire  des  douze  premiers 
Empereurs,  et  une  partie  de  son 
Traité   des  illustres  Grammai- 
riens et  Rhéteurs ,  ainsi  qoe  de 
celui  qui  contenoit  la  Vie  des 
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Poètes,  Voy.  Mém.  de  TAcad. 
des  InscHp.  et  BelL-Lett, ,  t.  i  ^ 
p.  i47;t.  4^  p.  6a;  t.  7,  p.  i3Ô. 

Stf EVES ,  Suevi,  peujplè  ger- 
main. Tàcîte  donne  ce  nom  aux 
peuples  qui  habitoiënl  au-delà 
de  rElbe,  iriême  dans  la  Sar- 
matiè  y  an-delà  des  limilet  de  la 
Germanie,  et  aux  habitans  de  la 
Scandinavie.  Suivant  Jules-Cé- 
sar, c^étoient  les  plus  puissans  et 
les  plus  belliqueux  de  tous  les 
Germaiils. 

SOEVIE ,  Suepia,  pays  habité 
par  les  Suèves^ 

SÙFFECTI CONSULES ,  de» 
consuls  ajoutés,  subrogés ,  sur- 
naméraires;  lorsqu'un  des. deux 
fonsuls  venoit  à  mourir»  celui 

Îa'on  lui  substituoit  s'appèloit 
Jonsul  suffectusn  Sous  les  empe- 
reurs, on  faisoit  souvent  plusieurs 
consuls  dans  la  même  année ,  et 
ces  consules  s'appeloient  Çojir- 
sules  suffecti. 

SUFFETE5 ,  deux  magistrats 
suprêmes  qui  étoient  à  Carlhage 
ce  que  les  consuls  étoient  à  Rome. 
Voyez  Cartbage. 

SUFFJBULUM ,  voile  blanc 
que  les  Vestales  mettoietit  sur 
leurs  têtes  lors  des  sacrifices, 
et  qui    étoit  attaché  avec  une 

agrafe. 

SUFFITÏON,  5m^^o^  espèce 
de  purification  prariquée  par 
ceux  qui  avoient  assisté  à  des 
funérailles.  Cette  purification 
consistoit  simplement  à  passer 
i^romptement  sur  du  feu  et  à  une 
légère  aspersion  d'eau  lustrale. 

SUFFRAGE ,  Suffragium.  La 
manière  de  donner  son  suffrage 
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a  varié  chez  les  dijBTérej^s  peuples. 
Les  Romains  votoient  ou  pour 
l'élection  des  magistrats,  ou  pour 
la  réception  des  lois,  ou  pour  des 
jugemens. 

Le  peuple  roniain  donna  long- 
temps son  suÔrage  de  vivé-voîx  j 
mais,  1^9  ans  avant  Jésus-Christ, 
il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir  il  jet- 
teroit  dans  l'urne  un  bulletin  où 
seroit  écrit  le  nom  de  celui  qu'il 
voudrôit  élire.  Ces  bulletins  s'ap« 
pelaient  ^oé^Z/âB. 

A  Làcédéoiione  ,  le  peuple 
émettoit  son  vœu  d'une  manière 
singulière  :  par  dé  grandes  accla- 
mations s'il  appiroiivoit  une  pro- 
position ,  et  paf  son  silence  s'il  la 
désapproùvoit. 

A  Athènes,  le  peuple  opînoît 
de  la  main  dans  les  affaires  d'état, 
et  par  suffrage  secret  ou  par  scru- 
tit) ,  dans  les  affaires  criminelles. 
SUG AMBRES  ,  Sûgamhn  , 
peuple  dé  l'Inde. 

StJGAMBRI.  Voyez  Sicam- 
bl*es. 

SUGGESTE,  Skiggestus,  nom 
que  l'on  donnoit  à  un  endroit  du 
champ  de  Mars  assez  élevé  oii 
tous  les  magistrats ,  suivant  leur 
rang  et  leurs  titres ,  se  rendoîerit 
pour  haranguer  le  peuple  ;  les 
particuliers  n'avoient  pas  ce 
droit,  à  moins  qu^ils  n'en  eus- 
sent obtenu  la  permission  de 
quelque  magistrat  éminent. 

Oh  donnoit  aussi  le  nom  de 
suggeste  à  tout  lieu  élevé  d'où 
les  empereurs  et  les  généraux 
parloient  souvent  aux  soldats  au 
commencement  d'une  expédi- 
tion, ou  avant  que  d'aller  au 
combat ,  pour  les  exhorter  à  se 
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signaler.  On  donnoii  encore  le 
nom  de  mtggest^  au  lieu  oit  se 
plaçoit  l^emp^reur  aux  spectactés 
de  rampbitbéàire. 

SUIONES,  peupîe  germain , 
selon  Taèite  ;  nation  paissante , 
dît -il  ^  environnée  de  l'Océan. 
€e  sont  les  Snédoî's  d'auîpur- 
d'hui. 

SUISMONUE  ,  montagne  de 
liîgurie,,  maintenant  il  monte 
Ccarrara.  Voyez  Baliîste  (  le 
mont  ). 

SULCITAmS.  Voy.  Solçaes. 

SULEYES,  Sulevœ,  déesses 
champêtres,  au  nombre  de  trois, 
sur  un  marbre  donné  par  Fabreti 
dans  son  livre  des  Acpiedius.  On 
les  voit  toutes  trois  assises,  te- 
nant des  fruits  et  des  épées.  Au- 
dessous  sont  trois-  paysans  qui 
sacriGent  des  fruits  et  un  cocbon 
lié  d'une  bande  par  le  milieu  du 
corps  ,  tel  quW  le  voit  dans 
d'autres  sacrilides.  On  ne  con- 
noit  pas  l'origine  dàmot  suleçes. 

SUJMONy&amo,  ville  dï- 
talie  ,  au  pays  des  Peligniens , 
selon  Ptolémée.  JuWGésar  fait 
mention  de  cette  ville  au  pre- 
mier  livre  de  la  Guerre  ciuile;  il 
la  connoit  seulement  sous  le  nom 
de  seà  babitans ,  qu'il  nomme 
Sulmonenites ,  et  il  ajoute  qu'elle 
est  à  sept  milles  dé  CorEnium; 
Pline  la  met  dai^s  la  quatrième 
région.  SiKus  Italiens  donne  à 
Suimon  le  npm  de  GeUdm  y  à 
cause  de  sa  situation  près  des  ri- 
vières dont  les  eaux  sont  très- 
froides.  C'étoit  la  patrie  d'Ovide. 

SULMON,  Sulnio,  autre  ville 
d'Italie  que  Pline  met  dans  ta 
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première  région.  Qn  oroit  que 
darmonetta  a  été  bâtie  à  la  place 
que  cette  autre  Suimon  occupoit. 

SULPICIUS  [Serv.]  GALBA, 
Serv.  Sulpiciua  64^&ay  liomme 
consulaire ,  fut  ua  avocat  tabo- 
rieuif ,,  d'binéurs  médiQ<»ement 
éloquent,  petit  de  taille  et  bossiu 
U  eut  deux  femmes,  Mnmmîa 
Achaïca,  petite-fille  de  Q.  laiUr- 
tîus  Gatul'us,  et  arrière-petite^- 
£Ue  de  Lucius.  Mmn»niius  qui 
détruisit  Corihtbe  ;    pais  Livia 
Ocellina ,  ricbe  et  belle ,.  qui  Te 
recbercba  à-cause  de  sa  noblesse, 
et  même  avec  beaucoup  plus 
d'instance  depuis  qu'ayant  été 
son  babit  devant  elle,  il  lui  eut 
fait  voir  sa  difformité,  de  peur 
de  paroître  vouloir  la  tromper.^ 
Il  eut  de  Mummia  Achaïca  deus 
fils  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  deux  articles  suivans.  Suet. 
in  Galb, ,  c.  3, 

SULPICIUS  [C]  GALBA-,' 
C.  Sulpiciua  Galba  ,.  fut  élevé 
au  consulat  avec  D.  Hatérîus 
Agrippa ,  Tan  22  de  Père  cBré- 
tienne.  H  éloit  frère  de  l'empe- 
reur Serv.  Sulpicius  Galba ,  dont 
il  est  parlé  ci-après.  Suétone  dit 
que  G.  Sulpicius  Galba  s'étant 
ruiné  ,  fut  obligé  de  quitter 
Rome ,  et  que  Tibère  lui  ayant 
refusé  nn  gouvernement  à  9xyci 
tour,  il  se  donna  la  mort.  Tàc.  y 
Annal, ,  I.  3',  c.  5%,  ;  Ç^^k^  , 
Mist.  des  Emp,  ,U  I ,  p.  457* 

SULPICIUS  [Sert.]  GALBA, 
Serv.  Sulpicius  Galba,  «mpe^ 
renr  romain,  étoit  de  la  mai'' 
son  des  Sulpicius ,  l'une  de  ceA» 
maisons  aussi  anciennes  que  Bor 
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me ,  et  cfdi  .paroîssenît  clans  les 
charges  aussitôt  rexpulsîoQ  des 
rois  et  .l'établissemeot  du  gou- 
Ternement  républicain.  Sa  mère 
Mnmmia  Aciiaïca  ^toit  ^  du  côté 
paternel^  issue  dé  L.  Mummins, 
vainqueur  de  Corlntlie ,  et  elle 
atak  pour  aïeul  maternel  Q.  Lu- 
tatîns  Gatukis  y  Ftin  des  orne- 
mens  de  la  republique  romaine , 
el  qui  ne  fut  pas  aussi  puissant 
qae  Gn.  Pompée  et  Jules-César , 
ses  contemporains ,  parce  qu'il 
fiit  plus  vertueux.  Serv.  Sulpi- 
clus  Galba  se  faisoit  singulière- 
ment bonneur  de  compter  ce 
grand  homme  au  nombre  de  ses. 
ancêtres;  et  parmi  ses  titres  il 
mettoit  toujours  celui  à^arrière-^ 
petit'Jila  de  Q,  Catulus  Cupito- 
Uniu, 

Il  naquit  le  â4  décembre  de 
l'an  de  Rome  747^  16  ans  aiTant 
la  mort  d'Auguste  ;  et  protégé 
par  Livie,  à  qui  il  appartenoît, 
il  parvint  aux  honneurs  avant 
l'âge  prescrit  par  les  lois.  Il  fat 
consul  sous  Tibère  9  l'an  de  Rome 
784  ;  et  l'on  a  remarqué  qu'il 
saccéda  dans  cette  charge  à  Cn. 
Bomitius ,  g^e  de  Néron  ^  son 
prédécesseur  dans  l'empiré,  et 

Îa'il  fut  remplacé  par  le  père 
'Othon ,  qui  rëgna  après  lui. 

Caîtts  ,  autrement  Galigula^ 
lui  confia  le  commandement  des 
légions  de  la  basse  Germanie  où 
H  vainquit  les  Gattes.  Mais  il  mé" 
rite  peut-être  moins  d^éloge  pour 
cette  victoire ,  qui  ne  paroît  pas 
avoir  été  fort  considérable ,  que 
pour  la  discipline  rétablie  parmi 
des  troupes  que  Gétulicus ,  son 
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prédécesseur,  avoit  traitées  avec 
une  molle  indulgence.  Dès  le 
lendemain  qu'il  en  eut  pris  le 
commandement,  dans  un  speo* 
tacle  qui  se  donnoit  au  camp, 
les  soldats  ayant  battu  des  mains, 
il  leur  fit  distribuer  un  ordre  de 
tenir  leurs  mains  enfermées  danS' 
leurs  casaques;  sur  quoi  quel- 
Qu'un  fit  un  vers  qui  courut 
1  armée,  et  dont  le  sens  est  : 
Soldat  y  apprends  ton  métier.  Ce 
n*eêt  plus  à  Gétulicus ,  c'est  à 
Senf.  Sulpicius  Galba  çue  tu  as  * 
a^mre.  Il  se  rendit  ta^s-sévëre 
sur  les  congés  ;  il  exerça  par  des 
travaux  assidus  et  les  vieux  sol- 
dats et  les  nouveaux.  Gette  con- 
duite lui  attira  les  louanges  de 
Galigula ,  et  mit  ses  troupes  en 
état  de  battre  les  Germains. 

Après  la  mort  de  ce  prince  , 
Serv.  Sulpicius  Galba  rejeta  les 
sollicitations  de  ceux  qui  l'învi- 
toientàsonger  à  l'empire.  Glande 
lui  sut  très-bon  gré  de  sa  modé- 
ration ,  et  loi  donna ,  sans  l'obli- 
er  à  tirer  au  sort  selon  Pusage , 
é  proconsulat  d'Afrique ,   afin 
que ,  par  sa  bonne  conduite ,  il 
rétablit  le  calme  dans^pette  pror 
vince,  qui  étoit  agitée  par  des 
dissentions  intestines  et  par  les 
courses' des  barbares.  Son  admi- 
nistration,  qui  fut  de  deux  ans^ 
réussit  à  l'avantage  des  peuples 
et  à  la  satisfaction  du  prince.  Il  j 
fit  preuve  d'un  amour  exact  de 
la  justice  et  du  bon  ordre.  Ses 
attentions  se  portoient  josqa'a,ux 
petits  détails,  dont  peut-être  il 
étoit  plus  capable  que  des  grandes 
vues.  Suétone  en  cite  deux  traits, 
dont  l'un  est  d'une  sévérité  loua- 
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Me,  et  l'autre  un  tour  d'ejspril 
assez  heureux. 

Dans  une  expédition  >  les  vi- 
vres devenant  rares  et  chers  ,  un 
soldat  qui  se  trouva  avoir  de 
reste  sur  sa  provision  un  hoisseau 
de  blé  ,  le  vendit  cent  deniers  , 
c'est-à-dire  ,  cinquante  livres. 
Sery.  Sul^iciusGaîba ,  justement 
blessé  de  cette  avarice  inhumai- 
ne ,  défendit  que  l'on  vendît  du 
blé  à  ce  soldat  lorsqu'il  en  man- 
^leroit;  ce  qui  le  réduisît  à  mou- 
rir de  faim.  L'autre  affaire  est' de 
moindre  conséquence  :il  s'y  a  gîs- 
soit  d'une  béte  de  somme  ,  dont 
la  possession  étoit  contestée  en- 
tre deux  particuliers.  Les  preu- 
TCS  n'étant  pas  clair.es  de  part  ni 
d'autre ,  Serv.  Sulpicius  Galba 
ordonna  que  l'on.,metiât  la  bête 
a  son  abreuvoir  alccoutymé  ,  en 
lui  voilant  la  tête  ;  que  là  on  lui 
découvrît  les  yeux,  et  qu'on  la 
laissât  à  sa  liberté;  et  il  décida 
qu'elle  appartiendroit  à  celui  des 
deux  contendans  vers  .lequel  elle 
porteroit  sçs  pas  au   sortir  de 

eau. 

■  Il  soutint  sa  gloire  militaire  en 
Afrique  -,  et  quelques  avantages 
qu'il rérajJbrta. sut*  les  Barbares 
qui  troubloient  cette  province 
ayant  rafraîchi  le  souvenir  de 
ses  exploits  en  Gertùanie  ,  il  ob- 
tint les  ornemens  de  triompha- 
teur *  et  de  retour  à  Rbme ,  il 
fut'  honoré  de  trois  de  ces  sacer- 
doces qui  étoient  possédés  par 
les  premiers  citoyens.  Il  passa 
ensuite  plusieurs  années  dans 
une  vie  privée  ,  rangé  dans  son 
domestique  ,  économe  dans  sa 
dépense  ,  se  piquant  d'une  fru- 
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gaBlé  antique  ,  qui  lui  attira  d^s 
louanges  tant  qu'il  vécut  simple 
particulier^  mais  qjui  parut  peti* 
tesse  et  lésine,  lorsqu'il  fut  élevé 
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épargnèrent  à  Sferv.  Sulpicius 
Galba  nien  des  danger^.  Ce  fut , 
sans  doute  ^  ce  qui  le  s^uva  des 
fureurs  de  Mcssaliue ,  qui  fît  pé- 
rir tant  de  grands  personnages  , 
et  delaveogeancé  d'Agrîppine,* 
qui  se  tenoit  personnellement  of- 
fensée par  lui  j  car  ,  lorsqu'elle 
fut  devenue  veuf  e  de  Cn.  Domi- 
tius  ^nobarbus  ,  comme  Serv. 
Sulpicius  Galba  étoit  fort  riche , 
çlle  projeta  de  l'épouser  ,  quoi- 
qu'il fût  actuellement  marié.  Elle 
fit  des'avances  vers  lui ,  et  elle  le 
sollicita  avec  tant  d'impudence, 
que  la  belle-mëre  de  Serv.  Sul- 
picius Galba  ep  fit  des  reproches 
publics  à  cette  princesse  dan^  un 
nomjbreux.  cercle  de  ^ameà,  :e% 
xnèvsLe  Ja  frappa .  de  la  main* 
Agrippine ,  ainsi  irebutée  ,  eut 
dansila. suite  le  pouvoir  de  s'eA 
venger, ,  lorsqu'elle  fut  deveuae 
épouse  de  L'empereur  Cla-ude.. 
Mais  d'autressoin^'occupèrenty 
et  Serv.  Sulpicius  Galba  menoit 
une  vie  propre  à  le  faire  joublier« 
U  ne  se  croyoit  pourtant  paa 
exempt  de  péril ,  comme  il  pa- 
roît  par  la  précaution  qu'il  pre- 
noit,  toutes  les  fois  qu'il  sortoit, 
soit  pour  quelque  voyage ,  soîl 
pour  une  simple  promenade ,  de 
faire  porter  avec  lui  un  mîllioa 
de  sesterces  en  or  ,  comme  une 
jpessource  utile  et  nécessaire ,  sup- 
posé qu'il  lui  fallut  tout   d'oa 
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coup  ou  fuir  ^  ou  gagner  ceux 
qui  seroieut  envoyés  pour  le 
tuer.        '  .  ^ 

n  se  renfermolt  ainsi  dans 
l'obscurité ,  lorsque  Néron  le 
uomoaa  au  gouyemçnient  de  la 
province  tarragonoise ,  l'an  de 
Rome  812.  Afraniu$  Burrbus  et 
Sénèque  a  voient  encore  4}ue1que 
crédit ,  et  ils  s'en  servoient  pour 
placer  le  mérite^ 

Serv.  Sulpicius  GalbA gouver- 
na cette  province  ,  d'abord  arec 
son  activité  accoutumée  ,  pcMis- 
sant  la   sévérité  jusqu'à  la  ri»* 
gaeur.  Il  lit  couper  les  ^Baains  à 
un  banquier  iulidèley  et  afin  que 
l'exemple  fût  plus  éclatant ,  il 
voulût  qu'on  les  attachât  sur  le 
bureau  du  coupable.  Ucondamna 
au  supplice  de  la  croix  un  tuteur 
oui  a  voit  empoisonné  son  pvpille 
Gontilétoit  rbérilier  ;  et  comme 
ce  malheureux ,  qui  avoit  la  qua- 
lité  de    citoyen    romain  ,  *in- 
voquoit    les  lois  pour    obtenir 
iuie    mort    moins    cruelle    et 
moins  ignominieuse  ,  Serv.  Sul* 
picius  Galba  ^   feignant  d'avoir 
égard  à  ses  représentations  ^  or* 
donna  qu'on  lui  dressât  par  diflp 
tinction  une  croix  blanche  et  plus 
haute  que  de  coutume.  Il  Tem- 
plissoit  toutes  les  autres  fonctions 
de  sa  charge  avec  une  pareille 
rigueur. 

Voyant  que  JSéron  ,  livré  à 
Ul-même  et  aux. pins  mauvais 
conseils  ^  devenoit  de  jour  en 
jour.plns  ennemi  de  toute  Tentu^ 
Serv..  Sulpicius  Galba  craigndt 
d'irriter  les  soupçons  de  ce  cruel 
prince ,  en  faisanC  trop  bien  son 
devoir.  U  se  laissa  donc  aller  à 
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une  négligence  volontaire  ,  el  il 
évita  tout"  ce  qui  pouvoit  attirer 
sur  lui  les  regards.  U  disoit  que 
l'on  ne  forçoit  personne  de  ren*^ 
dré  compte  de  son  inaction.  Â.u 
Heu  de  réprimer  les  injustîce$ 
des  financiers,  qui  tourmentoient 
la  province  par  leurs  rapines,  il 
se  contenta  ae  plaindre  assez  ou- 
vertement les  peuples  ;  et  on  lui 
savoit  greffe  cette  douceur  com*^ 
pâtissante ,  parce  que  l'on  voyoit 
qu'il  ne  pouvoit  rien  de  plus.  Oii 
étoit'  pareillement  charmé    de 
^uir  de  la  liberté  qu'il  laissoit 
de  composer ,  de  répandre  ,  de 
chanter  des  verssàtjriques ,  par 
lesquels  on  se  vengeoît  de  la  ty- 
rannie de  Néron.     ' 

Il  est  aisé  de  sentir  que  la  (id^ 
lité  de  Serv.  Sulpicius  Gajba  te- 
noità  peu  de  chose  ,  et  que  C. 
Julius  Vindex  ne  dut  pas  avoir 
beaucoup  de  peine  à  rompre  nn 
si  foible  lien ,  lorsqu'après  sa  ré- 
volte dans  les  Gauks  ,  sentanl. 
avoir  besoin  d'appui,  il  s'adressa 
k  lui  secrètement.  Néanmoins  . 
par  prudence ,  par  réserve  ,  par 
la  timidité  du   caractère  et  de 
l'âge  ,  Serv.  Sulpicius* Galba  ne 
^t  point  de  réponse  aux  premiè- 
res lettres  quHl  reçut  d\in  chef 
de  révolte  si  bien  intentionné 

Ïiour  lui.  Seulement ,  il  lui  garda 
e  secret ,  et  il  ne  se  conduisît 
pas  comme  quelques  autres  com- 
jnandans  de  légions  ou  de  pr6- 
évinces  qui  ,  sollicités  par  G.  Iu<- 
lins  "V  index  ,  le  décélèrent  ,  et 
'Commencèrent  par  trahir  une 
^entreprise  ,  que  dans  la  suite  ih 
dâ'TMÛsèrênt  eux-mêmes.  '  ^ 
G.  Jolius  Yindex  entendit  par- 
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faiti^meiit  le  silence .  de  Seer* 
Sulpicius  Galba  ;  et  comptant 
sar  lui ,  il  poussa  l'exécution  de 
son  dessein  avec  tonte  l'ardeur 
imaginable.  Apres  quoi  il  écriTit 
de  nouveau  à  Serv.  Sulpicius 
Galba  y  pour  le  presser  devenir 
au  recours  de  rempire,  et  de 
vouloir  bien  se  renore  le  chef 
d'une  ligue  puissante ,  qui  n'a- 
voit  besoin  que  de  son  nom.  Serv. 
Sulpicius  Galba  l^eçut  en  méftie 
temps  une  lettre  du  lieutenant 
de  l'emperetur  en  Aquitaine ,  qui 
l'invitoi.t  à  se  joindre  à  lui  contre 
C  Jutius  Yindex. 

Il  étoit  alors  à  Carthsgène ,  ob. 
il  tenoit  les  grands  jours  de  sa 
province.  Il  assembla  en  conseil 
ses  amis  et  ses  plus  intimes  con- 
fidens^  et  il  leur  demanda  leur 
avis  sur  cette  importante  a£faire. 
Quelques-uns  balançoient,  et 
voulaient  qu'il  attendît l'efiPet que 
la  nouvelle  du  mouvement  des 
Gaules  produiroit  dans  Rome. 
JI.  Vinius,  qui  commandoit  sous 
ses  of  dres  l'unique  légion  de  la 
province ,  décida  la  question  par 
un  raisonnement  qni  ne  souffrit 
point  de  réplique.  <c  Délibérer  si 
»  nous  demeurerons  (idëles  àNé- 
»  ron ,  c'est ,  dit-il ,  lui  avoir  déjà 
))  manqué  de  fidélité.  Nous  de^ 
»  vons  donc  y  dès  ce  moment  y  le 
m  r^arder  comme  notre  énne- 
i>  mi  y  et  par  conséqw..  nt  accepter 
»  l'amitié  de  C.  Julius  Yindex , 
»  à  moins  que  nous  n'aimions 
tt  mieux  nous  déclarer  les  accu- 
»  sateurs  de  celui-ci ,  et  Ini&ire 
»  la  guerre  j  par  la  raison  qu'il 
»  souhaiteque  le  peuple  Romain 
»  ait  Serv.  Sulpicius  Galba  pour 
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n  empereur ,  plut6t  que  Kénm 
n  pour  tyran.  ))  Ce  raisonnement 
si  décisif  par  liii-méme  étoit  en- 
core fortifié  par  l'avis  donné  & 
Serv.  Sulpicius  Galba  y  qa'il  j 
avoit  des  ordres  secrets,  expé- 
diés aux  intendans  poar  le  tuer. 
Ainsi ,  dans   nne  circonstance 

Îui  ne  lui  laissoit  qne  le  choix 
e  l'empire  ou  de  la  mort,  il  se 
détermina  sans  difficulté  à  se  ré- 
volter contre  Néron. 

Pour  avoir  t^ne  occasion  de 
manifester  sa  râolution ,  il  indi- 
qua une  audience ,  dans  laquelle 
il  affiranchiroit  les  esclaves  k  qui 
leurs  maîtres  vondroient  donner 
la  liberté;  et  en  même  temps, 
il  fit  répandre  sourdement  le 
bruit  de  spn  véritable  dessein  , 
qui  rassembla  autour  de  son  tri- 
bunal un  concours  de  personnes 
de  différens  ordres ,  dont  les 
vœux  aspiroiënt  à  une  révolu- 
tion. En  venant  prendre  place, 
il  annonça  ses  sentimens  par  une 
démarche  d'éclat.  Il  faisoit  por- 
ter devant  lui  les  images  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  et 
mis  à  mort  par  Néron ,  et  l'on  ^ 
voyoit  à  ses  côtés  un  jeune  exilé 
d'illustre  naissance  ,  qu'il  SToit 
mandé  des  iles  Baléares.  Remar- 
quant la  sérénité  et  la  )oie  ré- 
pandues sur  tous  les  visages,  à 
cet  ordre  d'action  il  ajouta  un 
discours  ,  dans  lequel  il  leva 
tout  k  fait  le  masque,  faisant  le 
dénombrement  .des  crimes  de 
Néron ,  déplorant  le  malhenr  de 
la  république,  et  de  tant  de 
granas  personnages  qui  avoient 
été  les  victimes  de  la  cruauté  de 
ce  tyran*  Tous  applaudirent,  et 

d'un 
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dVin  concert  ummkae  ils  pro- 
clamërent-Serv.  Sulpicios  Galba 
«mperear.  M^is  il  ne  Toulut 
point-s'attrlbuer^le  son  autorité 
propre  le  caracljbre  de  la  «outc* 
raine  paissance,  et  il  se  contenta 
du  titre  modeste  de  lieutenant 
da  sénat  et  du  peuple  romain.  Il 
paroîtpar  Dion  Cassius  que  cette 
déclaration  de  Serir.  Sulpicîus 
Galba-,  se  Et  le  5  avril,  l'an  de 
Rome  818,  etdeTère  clu*étieQ- 
ae  68, 

Il  prit  ensuite  les  arrange- 
mens  canvenablesà  la  démarche 
qu'il  yenoit  de  faire,  il  leva  des 
milices  dansles^proyinces;  il  com- 
posa comme  un  sénat  de  tout  ce 
qu'il  avoit  autour  de  lui  de  per- 
sonnes plus  recommandables  par 
leur  rang ,  par  leur  prudence ,  et 
par  leur  âge ,  et  il  se  forma  une 
garde  de  jeunes  cbeyaliers  ro- 
mains. 

La  révolte  de  Serv.  Sulpicius 
Galba  fui  un  coup  {de  foudre 
pour  Néron.  Il  avoit  été  insen- 
sible k  celle  de  G.  Julius  Vindex, 
et  il  en  avoit  reçu  la  nouvelle  à 
fiaples  avec  tant  d'indifférence 
et  de  sécurité,  que  l'on  crut 
même  quM  en  étoit  bien  aise, 
et  qu'il  se  félicitoit  intérieure* 
meut  d'avoir  acquis  un  prétexte 
de  piller  par  le  droit  de  la  guerre 
les  riches  province^  des  Gaules  : 
il  n'en  fut  pas  de  même  lors- 
qu'il apprît  le  soulèvement  da 
Serv.  Sulpicius  Galba.  Sa  répu- 
tation étoit  telle ,  que  des  que 
Néron  le  si\t  déclaré  contre  lui , 
il  se  crut  pdrdu.  Il  en  reçut  la 
nouvelle  pendant  son  repas ,  et 
siu>le^champ  il  renversa  la  table 
Tom9  XXXFIl 
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d'un  coup  de  pied  ,  et  brisa 
deux  vases  de  cristal  d'un  très- 
grand  prix.  Ayant  bienlât  fait 
déclarer  Serv.  Sulpicius  Galba 
«nnemii  public  par  le  sénat,  il 
coniisqua  et  exposa  en  vente  les 
biens  qu'il  avoit  k  Rome  et  eu 
Italie.  Ser\^  Sulpicius  Galba  usa 
de  représailles ,  et  fit  vendre  les 
domaines  de  Néron  en  Espagne  ^ 
pour  lesquels  il  se  présenta  une 
foule  d'acheteurs. 

Après  la  mort  de  C.  Julius 
Yindex,  qui  se  tua  lui-même  dei 
désespoir  d^avoir  été  défait,  Serv*. 
Sulpicius  Galba  tomba  dans  une 
étrange  perplexité.Déjà  la  moitié 
de  sa  cavalerie  avoit  témoigna 
vouloir  l'abandonner,  et  ne-s'é-* 
toit  laissé  persuader  qu'à  grand' 
peine  de  lui  demeurer  fidèle.  Il 
avoit  de  plus  couru  risque  d^étre 
assassiné  par  des  esclaves ,  qu^in- 
trodnisit  dans  sa  maison  un  af- 
franchi de  Néron.  Troublé  de 
tant  de  périls  qui  l'envîron- 
noîent,  il  se  retira  avec  quelques 
amis  à  Clunia  9  ou  il  fut  plus  oc- 
cupé du  regret  de  sa  tranquillité 
passée  ,  à  laquelle  il  avoit  im- 
prudemment préféré  une  vaine 
espérance ,  que  du  «oin  de  pren- 
dre les  mesures  convenables  pour 
faire  réussir  son  entreprise.  Il 
s'en  fallut  mtoe  peu ,  si  nous  ea 
croyons  Suétone,  qu'il  ne  prit  le 
parti  de  renoncer  à  la  vie. 

Telle  étoit  la  constehiation  où, 
se  trouvoit  Serv.  Sulpicius  Gal- 
ba ,  lorsqu'Icélus  ,  un  de  ses  af- 
franchis ,  vint  de  Borne  lui  an- 
noncer la  mort  de  Néron.  Cet 
affranchi  n'étoit  resté  dans  la 
YÎUe  qu'autant  de  temps  qu'il 
^  O 
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lai  tn  àToit  fallu  ponr  s'assurer 
de  la  Térité  du  fait  y  et  pour  Toîr 
de  ses  propres  yeux  le  corps  mort 
de  Néron  ;  et  tout  desuiteilétoît 
parti  y  faisant  une  telle  diligence^ 
qu'en  sept  jours  il  se  rendit  de 
'ïlome  à  Clunia.  li  apprit  donc  à 
Serv.  Suîpicius  Geiba,  que  les 
cohortes  prétoriennes,  «t  à  leur 
c^eaiple  le  sénat  et  le  peuple  , 
l'avoient  proclamé  empereur^ 
du  TÎvant  même  de  Néron  ;  et  il 
l^instruisit  du  sort  funeste  de  ce 
{>rince  ,  qui  lui  laissoit  la  place 
vacante. 

Sur  ces  heureuses  newnrelliîs  , 
Çerv.  Sulpicîus  Galba  passa  en 
un  instant  de  la  tristesse  et  pres- 
que du  désespoir  ,  à  la  joie  et  à 
la  confiance.  Il  vit  se  former  sur- 
le-champ  autour  de  lui  une  cour 
nombreuse  de  personnes  de  tous^ 
états ,  qui  le  féiicitorent  àJ'enTÎ  ; 
et  deux  jours  après ,  ayant  reçu 
le  courrier  du  sénat ,  qui  confir- 
înoît  le  rapport  d'Icélus ,  il  quit- 
ta le  titre  de  lieutenant  au  sénot 
et  du  peuple  romain ,  prit  le  nom 
de  César  ,  qui  étoit  devenu  celui 
de  la  souveraine  puissance ,  et  se 
disposa  à  aller  incessamment  s'en 
mettre  en  possession  dans  la  ca- 
]pitale. 

Dans  les  comme ncemens  ^  tout 
lui  réussit.  Il  fut  reconnu  parles 
deux  armées  d«  Germanie  ;  Clo- 
dius  Macer ,  bu  -  A  frique ,  voulut 
exciter  du  trouble,  mais  il  fut 
bientôt  tué.  Bans  les  autres  pro- 
'Vinces  ,  il  n'y  eut  aucun  mouve- 
ment ,  et  toutes  se  soumireiit  avec 
docilité  à  Tcbéissance  de  Serv. 
Sulpicius  Galba.  On  a  dit  qu'il 
avoit  pris  ombrage  de  Y espasien , 
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qui  feisoit  actuellement  la  guerre 
contre  les  Juifs ,  et  qu'il  envoya 
des  assassins  pour  le  tuer.  Lia 
chose  ne  paroit  pas  vraîsemJbla— 
ble  )  et  ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  Vespasîen  n'en  fut  pas  ins- 
truit y  car  il  fît  partir  Ttte  son 
fils  pour  aller  rendre  son  hom- 
mage au  nouvel  empereur. 

Rome  y  qui  avoit  déterminé  les 
vœux  des  provinces  en  faveur  de 
Serv.  Sulpicius  Galba ,  par  nn 
retour  inopiné ,  lui  suscita  du 
trouble  et  des  alarmes.  La  cause 
du  mal  fut  l'ambition  de  Njrm- 
pfaidius  Sabinus^  qui,  aspirant 
au  tr6ne  y  commença  par  s'em- 
parer de  toute  l'autorité  dans  la 
ville  ;  il  méprisoit  Serv.  Sulpi- 
cius Galba  comme  un  vieillard 
foible  et  caduc  y  qui  k  peine 
Çourroit  se  faire  porter  en  Ittîëre 
jusqu'à  Rome.  Au  contraire,  il 
s'attribuoit  à  lui  seul  la  gloire 
de  la  ruine  de  Néron  y  et  il  se 
eomptoit  puissamment  soutenu 
par  les  cohortes  prétoriennes; 
tnaîs  quand  il  se  présenta  au 
eamp  ,  il  en  trouva  les  portes 
fermées.  ËSrajé,  il  demanda  k 
^i  les  prétoriens  en  vouUient , 
et  sur  quel  ordre  ils  avotentpris 
les  armes.  Il  lui  fut  répondu  d'un 
"Cri  unanime ,  qu^ils  recomiois- 
soient   Serv.    Sulpicius   Galba 

Îiour  empereur  ;  alors  on  le 
aissa  entrer  dans  le  camp,  mais 
ee  fut  pour  le  percer  de  mille 
coups;  et,  lorsqu'il  eut  été  tué, 
son  corps ,  environné  d'un  gril- 
iage,  demeura  pendant  tout  la 

!*our  à  la  vue  de  quiconque  von- 
oit  repaitre  ses  yeux  de  ce  speç- 
tttoie. 


su 

Cétoit  là  un  heureux  èvéne-* 
ment  pour  Sery.Sulpicius  Galba , 
ifai  se  trouyoit ,  sans  y  ayoir  riea 
iBÎsdù^ieD  ydélîyré  d'un  indigne 
riyal^  dont  le  génie  turbulent 
ayoit  de  quoi  se  faire  craindre. 
Mais  il  déshonora  ce  bienfait  de 
ia  fortune  par  la  cruauté  ^  il  fît 
tuer  Mithridate  et  Gingonius 
Varron  y  comme  complices  de 
Nymphidius  SaBinus.  Pétroniii) 
Tnrpiltanus ,  choisi  pour  géné*- 
ral  par  !Kéron  ^  fut  aussi  mis  à 
mort  par  les  ordres  de  Sery.  Sul- 
pipius Galba  ;  et  ces  illustres  pei> 
sonna ges^  exécutés  militairement 
«t  sans  aucune  forme  de  justice  > 
jmssoient  presque  aux  yeux  du 
public  pour  des  innocens  of^ri- 
mes. 

On  altendoit  toute  autre  chose 
du  gouyemement  de  Sery.  Sùl- 
picios  Galba ,  et  les  yiolences  de 
sa  part  réyoltèrent  d'autant  plus 

Îu  elles  étoient  moins  prérues. 
[  ayoit  déjà  commencé  à  dégé->' 
nérer  du,  goût  de  simplicité  ayec 
lequel  il  s'étoit  annoncé.  Tout 
le  monde  ayoit  été  charmé  de 
la  jEiaçoik  dont  il  reçut  les  députés 
da  sénat  à  Narbonne;  non-seu- 
lement.il  leur  lit  l'accueil  le  plus 
gracieux,  sans  faste  y  sans  faau* 
teur;  mais,  dans  les  repas  qu'il 
leur  donna ,  il  ne  youlut  point 
se  seryir  des  officiers  de  la  bou- 
che de  Néron  qui  lui  ayoient  été 
em^jés  y  et  il  se  contenta  de  ses 
propres  domestiques*  £n  consé- 
quence f  on  le  regarda  comme 
un  homme  qui  pensoit  supérieu- 
rement, et  qui  se  metloit  au-- 
dessus d'une  yatne  ostentotion, 
que  l'on  yeui  faire  pa^sser  pour 
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igrandeur.  Maïs  bientôt  T.  Vî-» 
nius  ,  dont  le  crédit  sur  l'espri) 
de  Sery^  Sulpicius  Galba  prenoit 
des  aecroissemens  rapides  de  jour 
en  jour  ^  le  lit  changer  de  sys" 
tème  et  renoncer  à  cette  simpli- 
cité du  yieux  temps,  et  il  lui  per- 
suada qu'au  lieu  de  ces  façons 
unies  et  populaires ,  qui  n'étoient 
qu'une  flatterie  peu  séante  enyem 
la  multitude ,  il  deyoit  soutenir 
son  rang  par  une  magniiicen<;e 
dignes  du  maître  de  l'uniyers. 
Sery.  Sulpicius  Galba  prît  dono 
tous  les  officiers  de  Néron ,  et  se 
monta  pour  sa  maison ,  pour  ses 
équipages,  pour  sa  table ,  sur  le 
ton  d'un  empereur. 

Quoique  T.  Vînius  tînt  le  plus 
haut  riang  à  la  cour  de  Sery.  Sul- 
picius Galba ,  Cornélius  Laco  , 
préfet  du  prétoire ,  avoit  aussi  nin 
grand  crédit;  et  l'assemblage  du 
plus  lèche  des  hommes  ayec  le 

Ïdus  yicieux  ,  réunissoit  contre 
e  gofiyernement  du  prince  qu'ils 
obsédoient  la  haine  et  le  mépris. 
L'affranchi  Icélus  ou  Martianus 
entroit  atee  eux  en  part  de  l'au- 
torité ;  ils  formoient  ensemble 
un  triumyirat  de  pédagogues 
(ainsi les  appeloit-on  dansRome) 
qui  ne  quittoient  point  le  foible 
yieillard  et  le  menoient  à  leur 
gré. 

C'est  à  leurs  impressions  qu'il 
faut  attribuer  presque  toutes  les 
fautes  de  Sery.  Sulpicius  Galba« 
Il  étoit  sans  doute  esprit  borné  , 
ayare,  séyère  jusqu'à  la  rigueur; 
mais ,  au  fond ,  il  ayoit  des  inten- 
tions très-droites  ;  il  aimoit  la 
instice,  le  boa  ordre,  les  lois* 
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Ces  qualités  ^  si  précieuses  dans 
un  souverain  y  devinrent  inutiles 
au  bonheur  public ,  par  l'avengle 
confiance  qu'il  eut  en  des  minis- 
tres qui  ne  cherclioient  que  leurs 
intérêts.  Le  prince  vouloitle  bien, 
et  le  mal  se  faisoit  a^ec  une  li- 
cence effrénée.  On  s'en  prit  à 
Serr.  Snlpicias  Galba  ;  on  le 
rendit  -responsable  de  la  mau- 
Taise  conduite  de  ceux  qui  abu- 
soient  de  som  autorité^  et  avec 
raison;  car,  suivant  la  judicieuse 
remarque  de  I^ion  Gassius,  il 
suffit  aux  particuliers  de  ne  point 
faire  d'injustices;  mais  ceux  qui 
commandent  doivent  même  em- 
pêcher qu'il  ne  s'en  commette 
par  d'autres.  Il  importe  peu  à 
ceux  qui  souffrent  de  qui  vienne 
le  mal  y  dès  qu'ils  en  sont  les  vic^ 
times. 

Nous  avons  dit  quc.Serv.  Sul- 
p^ius  Galba  avoit  aliéné  les  es- 
prits par  divers  actes  de  cruauté 
contre  d'illustres  personnages* 
Il  affectoit  même  uu  appareil  de 
terreur  9  ayant  pris  la  casaque 
militaire ,  comme  s'il^t  eu  une 
guerre  à  entreprendre  «u  à  sou- 
tenir y  et  portant  un  poignard 
qui ,  attaché  à  son  cou  avec  un 
ruban,  lui  pendoit  sur  la  poi- 
trine. II  fît  presque  tout'  son 
voyage  en  cet  équipage  ,  qui 
rendoit  plutôt  ridicule  que  ter- 
rible m  vieillard  infirme  et 
Souttenx  ;  et  il  ne  revint  à  l'ba- 
it  de  paix  qu'après  la  mort  de 
Nymphidius  Sabinns  et  de  quel- 
ques autres. Les  faits  répondoient 
ik  ces  annonces  menaçantes;  il 
sévit  contre  les  Tilles  d'Espagne 
#t  de  Gaule  qui  avoiem  balancé 
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i  se  déclarer  pour  lui,  et  il  p\i- 
nit  les  unes  par  des  augmenta- 
tions de  tributs ,  les  autres  en 
détruisant  leurs  murailles.  Il  fit 
mourir  des  intendans  et  autres 
officiers,  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  ;   mais  rien  ne  le 
rendit  plus  odieux  que  le  mas- 
sacre qui  souilla  et  remplît  d'hor- 
reur son  entrée  dans  Rome.  Les 
soldats  de  marine,  que  Néron 
avoit  formés  en  corps  de  légion , 
et  qui ,  par  là  ,  avoient  acquis 
Un  grade  de  milice  plus  hono- 
rable chez  les  Romains ,  Tinrent 
à  la  rencontre  de  SerT.  Sulpicius 
Galba  à  Pônte-Mole ,  à  trois  mil- 
les de  la  ville ,  et  ils  lui  deman- 
dèrent à  grands  cris  la  confirma- 
tion du  bienfait  de  son  prédé- 
cesseur. Serv.  Siilpicîos  Galba , 
rigidement  attaché  à  l'ordre  de 
la  discipline  ,  les  remit  à  un  au- 
tre temps.  Ils  comprirent  que  ce 
délai  équivaloit  à  un  refus ,  et 
ils  insistèrent  d'une  ffiçon  peu 
respectueuse  ;  quelques-uns  mê- 
me tirèrent  leurs  épées.  Cette 
insolence  méritoit  d'être  punie  ; 
mais  Serv.  Sulpicius  Galba  passa 
les  bornes,  en  donnant  ordre  à 
la  cavalerie  qui  l'accompagnoit 
de  faire  main  basse  sur  ces  mal- 
heureux. Ils  n'étoient  point  ar- 
més en  règle,  et  ne  firent  aucune 
résistance  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  les  massacrât  inbumai- 
nemept ,  et  qu'il  n'en  restât  plu- 
sieurs milliers  sur  la  place.  Quel- 
ques-uns se  soinnirent,  en  im- 
plorant la  clémence  de  l'empe- 
reur ,  et  ils  furent  décimés.  Celte 
exécution   sanglante  excita  de 
justes  plaintes  j  et  frappa  de  tei^ 
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reor  ceux  mÂines  qui  en  a^yoîent 
été  les  ministres. 

Les  traits  d'avarice  n'étoient 
pas  moîos  nbarqûés;  Les  habitans 
de  Tarragonehii  aérant  offert  une 
couronne  d'or  pesant  quinze  li- 
vres ,  il  la  fit  fondre  ^  et  exigea 
trois  onces  qui  manquoi^enl  an 
poids.  Il  cassa  une  cohorte  de 
Germains  que  les  Césars  avoient 
établie  pour  leur  gartie  ^  et  dont 
]a  fidélité  ne  s'étoit  jamais  dé- 
mentie; et  il  renvoya  ces  étran- 
gers dans  leur  pays  sans  récom- 
pense. On  faisoit  même  courir 
des  bîstoires  malignes ,  qui ,  sans 
avoir  peut-être  beaucoup  de  fon- 
dement,  terendoient  tout-à-fatt 
ridicule.  On  disoit  qu'ayant  vn 
qu'on  lui  servoit  un  souper  y  dont 
la  dépense  ppuvoit  être  considé- 
rable y  il  avoit  gémi  de  douleur  ; 
que  pour  reconnoître  le  zèle  et 
les  soins  de  son  intendant ,  qui 
laiprésentoit  ses  comptes  eu  bon 
ordre  ,  il  lui  avoit  donné  un  plat 
de  légumes  ;  et  qu'un  fameux 
îouenr  de  flûte  y  nommé  Canus, 
lui  ayant  fait  grand  plaisir  en 
jouant  devant  lui  pendant  un 
repas  y  il  avoit  tiré  de  sa-bourse 
cinq  deniers  pour  l'en  gratifier  , 
observant  que  c'étoit  de  son  ar- 
gent y  et  non  pas  de  l'argent  du 
publié.  Gespetitesses  firentgrand 
tort  à  sa  réputation  y  et  Pestime 
universelle  qu'ion  lui  portoit  an 
moment  de  son  élection,  étoit 
défa changée  en  mépris  /lorsqn^l 
arriva  à  Rome. 

Il  en  eut  tout  d'un  coup  la 
preuve;  car^  dans  un  spectacle > 
lescomédiend  qui  repré&entoient 
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une  espèce  d'opéra  comique  , 
ayant  entonné  un  air  fort  connu  , 
dont  les  premières  paroles  aigni- 
fioienf  :  Foici  lé  vieil  apare  ar^ 
rivé  de  ea  métairie  ,  toute  l'assem- 
blée acheva  la  chanson  dont  elle 
faisoit  l'application  à  Serv.  Sul-^ 
picius  Galba  ,  et  on  la  répéta 
plusieurs  fois. 

Les  procédés  qu'on  loi  vit  ter 
nir  ne  réformèrent  pas  l'idée 
que  l'on  s'étoit  faite  de  lui  ^parce 
que  lesarrangemens  même  louâ- 
mes qu'il  prenoit  étoient  mèléa 
de  circonstances  qui  en  dimi- 
nuoient  le  prix,  et  totalement 
gâtés  par  l'indigne  conduite  de 
ceux  qui  l'approchoîeni.  Pour 
remplir  le  trésor  épuisé^  il  or-- 
donna  une  recherche  des  lar- 
gesses insensées  de  «on  prédécesr 
seur  :  elles  se  montoient  à  cent 
cinquante  millions  ;  et  elles 
avaient  été  répanduea  sur  des 
débauchés,  sur  des  farceurs,  sur 
les  ministres  des  plaisirs  de  Né- 
ron .  Serv.  Sulpicius  Galba  voulut 
qu'ik  fussent  tou&  assignés ,.  et 
qu'on  ne  leur  laissât  que  la  dixièr* 
me  partie  de  ce  qui  leur  avoit 
été  donné  ;  mais  à  peine  ce 
dixième  leur  restoit-iL  Aussi 
prodigue  du  bien  d'autrui  que 
du  leur ,  ils  ne  possédoient  ni 
terres  ni  rentes.  Les  plus  riches 
ne  conservoient  qu'un  mobilier ,. 
que  le  luxe,  et  leur  goût  pour 
l'attirail  du  vice  et  de  la  mollesse, 
leur  avoient  rendu  précieux. 
Serv.  Sulpicius.  Galba,  qui  n'é- 
toit  pas  traitable  sur  l'article  die 
.l'argent  ,  trouvant  insolvables 
ceux  qui  avoient  reçu  les  gratifi- 
cations de  Néron ,  étendit  la  re- 
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cherche  jusqae  sur  les  ache- 
teurs qui  ai^oient  acquis  d'eux. 

On  ccHiçoit  quel  trouble  et 
quel  bouleversement  dans  les 
fortunes  résultèrent  de  cette  opé- 
ration f  dont  trente  chevaliers 
romains  étoient  chargés.  Une 
multitude  d'aôquérears  de  bonne 
foi  étoient  inquiétés  ^  on  ne 
Toyoit  dans  toute  la  ville  que 
biens  mis  en  venté.  C'étoit  pour- 
tant une  joie  publique  de  trou- 
ver aussi  pauvres  ceux  que  Né- 
rcm  avoît  prétendu  enrichir  ^ 
que  ceux  qu'il  avqît  dépouillés. 

On  souffroit  très  -  impatiem- 
ment que  Favinius^  qui  enga- 
gcoit  Tempereur.  dabs  des  ois- 
cussions  de  minuties  et  dans  des 
chicanes  tout-à-fait  onéreuses  à 
un  très-grand  nombre  de  ci- 
toyens ,  bravât  par  son  luxe  les 
yeux  de  ceux  qu'il  vexoit ,  et 
abusai  de  son  crédit  pour  tout 
vendre  /  et  pour  recevoir  de 
toutes  mains.  Tous  les  affranchis , 
tous  les  esclaves  de  Serv.  Sulpi- 
cius  Galba  le  faisoient  en  sous- 
ordre  ,  se  hâtant  de  profiter 
d'une  fortune  subite ,  et  quijne 
pouvoil  pas  durer  long-temps.  H 
y  avoit  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trou  voit  des  ache- 
teurs y  et  établissemens  d'im- 
pôts ,  exemptions  et  privilèges  y 
impunité  des  crimes,  condam- 
nations d'innocens.  Sous  le  nou- 
veau gouvernement  renaissoient 
tous  les  maux  de  l'ancien  ;  et  le 
public  n'étoit  pas  également  dis* 
posé  à  les  excuser. 

On  fut  encore  très-blessé  de 
l'inconséquence  de  la  conduite 
de  Serv.  Sulpicius  Galba  ;,  par 
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rapport  au  supplice  de  ceux,  qm 
a'étoien^  rendus  les  instrumens. 
des  cruautés  de  Méron.  Plusieurs» 
subirent  la  )ustc  peine  de  leurs. 
crimes,  telsqu'Hélius,  Potyclè-' 
%e,  Patrobius,  l'empoisonneuse* 
Locuste  9  et  d'autres  qvi  n'a- 
voient  point  trouvé  de  protec- 
teurs. Le  peuple  applaudit  à  ces 
actes  de  justice.  Lorsque  ces  in- 
signes criminels  étoient  conduits, 
au  supplice,  on  crioit  que  nulle 
fête  ne  pouvoit  être  plui  satisfai- 
sante pour  la  ville  ,.  et  que  lelir 
sang  étoit  l'offrande  lapins  agréa- 
ble aux  dieux  \  mais  on  aputoit 
que  les  dieux  et  les  hommes  de- 
mandoient  la  mort  de* celui  qui  ^ 
par  ses  leçons ,  avoit  formé  JSié^^ 
ron  à  la  tyrannie ,  de  l'infiàme  et 
malfaisant  Sofonius  Tigellinus. 
Mais  le  rusé  scélérat  avoit  suivi 
la  pratique  ordinaire  de  ceux  de 
son  espèce  ;  il  avoit  pris  si  habi-- 
lement  ses  mesures  y.  qu'il  obtiut 
de  Serv.  Sulpicius  Galba  l'assu- 
rance de  la  vie. 

Les  bonnes  actions  y.  même 
d'un  prince  haï  et  méprisé^  sont 
mal  interprétées  et  mal  reçues  ^ 
ou  au  moins  on  ne  lui  en  tient 
aucun  compte.  Serv.  Sulpicius 
Galba  rappela  ceux  qui  avoient 
été  exilés  ;  il  permit  de  punir  les 
délateurs  j  il  livra  les  esclaves 
ingrats  et  insolensà  la  juste  ven- 
geance de  leurs  maîtres.  Ces 
traits  9  assurément  louables ,  fu- 
rent si  peu  remarqués ,  que  Sué- 
tone et  Pkitarque  n'en  ont  fait 
aucune  mention. 

Serv.  Sulpicius  Galba  a voitré* 
compensé  les  villes  et  les  peuples 
de  Gaule  qui  8.'étoi^it  soiilevé^ 
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dixec  G.  Jullus  YinJex  ,  par  la 
remise  du  quart  des  IriButs  ^  .et 
même  par  le  droit  de  bûurgeoi-r 
sieromaioe.  Il  étoit  biea  natu- 
rel que  ce  prrnce  témoigpât  sa 
vecoiuioissance  à  de&  peuples  k 
qui  il  deYoit  l'empire.  Mais  on 
se  persuada  que  ces  bienfaits 
étûieat  achetés  de  T.  Yinius;  et 
ils  devinrent  ain»  une.  occasion 
ie  murn^ure  et  dq  n^écontente^ 
ment  contre  son  maitire. 

La  dispçsition  générale  des  es- 
prits étoit  donc  peu  faTorable  4 
Sery.  Sulpicius  Galba •  Il  acheva 
de  se  perdre  en  irrl^i^t  les  sol- 
dats. Sa  sévérité  ^  autrefois  esti* 
sdée  et  vantée  par  les  g^ns  de 
guerre  j  leur  étoit,  devenue  sus- 
pecte ,  depuis  qiie  par  une  babir 
tude  de  qual^orze  ans  de  licence 
sous  le  gouvernement  de  Néron  i 
ils  a  voient  appris  à  redouter  l'an^ 
cÀfiSMie  disciplina.» «t  à  chérir  au- 
tant les  vices  de  leurs  chefs, 
qu'ils  avoient  dap«  4'^^^^^^  ^njp^ 
respecté  leurs  vertus*  Un  mot  de 
Serv*  SuIpifiiMS  G«4ba  ,  très-rdi- 
gae  d'u^  einpeceur  ,>  i|iais  .dan- 
gçreu:&  dan^  la  ,cif constance  .^ 
poiçtâ  le^r  s€M3ri|t  d^|i^  jusqu'à 
une  haine  violçiite  et/C]?uelle^  Ils 
s*attçndoient  à  recevok  une  gra^r 
lificatib^  pareille  h  ofsMe,  qu^ 
Néron  Jiiiiirav^itfaile  ii  »^  avë^ 
nement  a  l'enipire.  Serv.  Sulpi- 
cius Galba:»  instruit  de  leurs  pi^é- 
teutions.)  déclara  qu'il  avoit  cou- 
tume de  lever  d^  ^^Uats  y  ei  909 
de  les  acheter.  Ils  sentirent  que 
cette  parole ,  nourseulecpent  le# 
frustroît  du  présent  y  mais  leuir 
ôtoit  toute  espérance  pour  l'ave- 
nir 2  et  seroit  regardée  comme 
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wie  loi  dictée  pas  Serv.  Sulpi- 
cius Gulba  à  ses  successeurs.  Us 
entrèrent  en  fureur  ^  et  leur  em- 
portement pouvoi t  leur  paroitre 
d'autant  pfus^  légitime  ,  qu'une 
façon  de  parler  si  haute  n'étoit 
pps.  soutenue  par  le  reste  de  1a 
conduite  du  nouvel  empereur. 
Ainsi  f  tout  se  préparoit  k  upe 
révolution  au  commencement  de 
l'année  ou  Serv.  Sulpicius  Galba 
prit  un  second  consulat  avec  T.. 
y  inius  :  c'étoit  Van  de  l'ère  chrér 
tienne  69. 

Feu  de  jours  après  lé  premier 
janvier  ^  arrivèrent  à  Rome  des 
lettres  de  Pompeïus  t^ropinquus  » 
intendant  de  la  Belgique  ,  qui 
avertissoit  la  cour,  quelles  lé- 
gions du  Haut-Bhin  ^  au  mépris 
du  serment  par  lequel  elles  s*é- 
t^ent  engagées  à  Serv.  Sulpi^ 
eius  Galba  ^  demandoient  un  au- 
tre empereur  ^  et  qu^clles  en 
laissoient  le  choix  au  sénat  et  au 
peuple  romain  ,  pour  donner  à 
leur  révolte  une  couleur  plus 
honnête.  Sur  la  nouvelle  qu'en 
reçut  Serv.  Sulpicius  G^lba ,  il 
se  hâta  d'exécuter  le  dessein  pii 
il  étoit  dès  auparavant  de  se  dé- 
signer un  successeur  par  l'a  voie 
de  Fâdoptiop  ^  persuadé  qu'il 
n'avait  ]^oint  de  meilleur  remède 
à  opposer  au  mal  naissant^  ^t  que 
ce  qui  inspiroit'  la  hardiesse  de 
mépriser  son  autorité  y  étoit 
moins  sa  vieillesse  ^  qu'une  suc- 
cession incertaine  y  mute  d'un 
héritier  déterminé.  Il  y  avoit 
déjà  queliq[ues  mois  qu'il  s'occu- 
poit  de  cette  pensée ,  et  qu'il  en 
conféroit  même  avec  ceux  à  qui 
il  dûnnpit  sa  confiance  y  et  l'on 
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ne  parloît  d'antre  cliose  dam  la 
TÎUe  3  par  nne  suite  de  la  manie 
qu'ont  tons  les  hommes  de  se 
mêler  de  politique  y.  au  moins 
dans  leurs  discours^  s'ils  ne  le 
peuvent  autrement.  Mais  des 
bruits  Tagues  répandus  dans  le 
public  étoient  sans  eonséqneucel 
Les  ministres  de  Serv.  Sulpicius 
Galba  pouTotent  influer  beau- 
coup dans  la  décision  ;  et  tou- 
jours divisés  entr^eux  sur  ^les 
moindres  objets,  ils  l'étoîent 
bien  plus  vivement  par  rapport 
k  une  affaire  de  cette  impor- 
tance» 

T.  Vinîus  portoit  Oibon ,  qui 
étoit  en  effet  le  sujet  le  plus  ap- 
parent entre  tous  ceux  sur  les- 
quels on  pouvoit  jeter  les  yeux. 
Mais  la  recommandation  et  l'ap*- 
pui  de  T.  Yinius  y.  donnèrent  k 
Othon  pour  adversaires  les  deux 
autres  ministres ,  Cornélius  Laco 
et  Icélus  y  qui  se  réunirent  con- 
tre lui ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
eui^mémes  fixés,  sur  la  personne 
de  celui  qu'ils  dévoient  proposer 
en  sa  place.  Ilan'avoient.pas  laisr 
se  ignorer  à  leur  mailre  que  T. 
Yinius  étoit  intimement  lié  avec 
Othon  ;  qu'il  y  avoit  un  mariage 

5 rejeté  entre  celui-ci  et  la  fille 
u  consul  y.  qui  étoit  veuve  ;  et 
que  T.  Yinius  ;  en  travaillant 
pour  Othon  ^  comptoit  travailler 
pour  son  cendre.  Tacite  pense 
que  Serv.  Sulpicius  Galba  fut 
même  touché  de  la  vue  du  bien 
public  y  et  qu'il  crut  que  ce  n'eût 

Ks  été  la  peine  d'ôter  à  Néron 
mpire  y  pour  le  laisser  à  Othon. 

La  choix  qu'il  fit  confinne 
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cette  conjecture.  La  vertu  le  dé» 
termina  en  faveur  de  Pison  Lici- 
nianus,  en  qui,  avec  un  âge 
déjà  formé  et  une  illustre  nais- 
sance y  il  tronvoit  une  grande 
sévérité  de  mœurs ,  qui  passoit 
même  pour  misanthropie  auprès 
des  amateurs  du  plaisir.  Ce  qui  ^ 
est  certain^  c'est  que  le  carac- 
tère de  se  vérité  quiseremarquoit 
dans  Pison  Licmianus  plaîsoit 
autant  à  Serv.  Sufpicins  Galba  y 
qu'il  donnott  d'inquiétude  à  la 
plupart  des  courtisans.  L^empe^ 
reur  ayant  donc  assemblé  un 
conseil ,  auquel  y  outre  T.  Yi- 
nius et  GoméHus  Laco ,  il  appela 
Marins  Gekus  y  consul  désigné  , 
et  Ducennius  Géminus  y  préfet 
de  la  ville  ^  manda  Pison  Lîci- 
nianus ,  et  leprenantpar  la  main^ 
il  lui  fit  un  discours  que  Taàte 
^apporte  en  ces  termes  :^ 

((  Si  j'étois  un  simple  patticu- 
»  lier  qui  vous  adoptasse  y  il  me 
M  seroft  honorable  y  sans  doute  ^ 
»  défaire  entrer  dans  ma  maison 
)>  le  descendant  de  Gn.  Pompée 
»  et  de  M.  Grassus  ^  et  ce  ne  s&r 
M  roit  pas  une  moindre  gloire 
M  pour  vous ,  de  rehausser  l'é* 
M  clat  de  votre  noblesse  y  en  y 
»  joignant  celle  des  Sulpicids  et 
»  des  Catulus.  L'élévation  où 
]>  m'a  porté  le  consentement  des 
)>  dieux  et  des  hommes  ,  donne 
»  un  bien  autre  relief  à  mon 
»  adoption.  Plein  d'estime  pour 
j>  votre  vertu ,  conduit  par  l'a- 
»  mour  de  la  patrie ,  je  vaia  vous 
»  chercher  dans  le  sein  du  re- 
»  pos  pour  vous  offrir  le  rang 
»  suprême  y  dont  l'ambition  a 
a  allumé  tant  de  guerres  ^  dit 
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i  temps  dé  nos  aïeux,  et,  qne  fe 

>  n'ai  moi-même  acquis  que  par 
»  les  armes.  Je  suis  en  cela 
»  l'exemple  d'Auguste  ,  qui  as- 
»  sura  d'abord  à  Marcellus  ,  son 
9  neveu ,  la  première  place  après 

>  lui  ;  ensuite  à  Agrippa ,  son 
X  gendre  ;  puis  k  ses  petits-fils  ^ 
»  et  enfin  à  Tibère  ,  son  beau- 
»  fils.  Mais  Auguste  se  cbereha 
a  un  successeur  ^ans  sa  famille  , 
À  et  moi  }e  le  choisis  dans  la  ré- 
s  publique.  Non  que  fe  n'aie  deà 
3»  parons^  des  amis^  dont  le  secours 

>  m'a  été  utile  dans  la  guerre  ; 
»  mais  ce  n'est  "peint  l^mbttion , 
9  ni  ancnne  Tue  d'intérêt  propre 
»  qui  m'a  élevé  à  l'empire  ;  et  je 
»*piiis  TOUS  donner  .pour  preuve 

>  de  la  pureté  et  de  la  droiture 
»  des  intentions  qui  guident  mon 
»  choix  f  non-seulement  mes  liai- 
»  sons ,  auxquelles  je  vous  pré- 
))  fère ,  mais  encore  les  vôtresi 
dVous  avez  un  frère",  qui  a 
u  même  sur  vous  la  supéridriié 
B  de  l'âge  ;  il  seroit  digne  de  la 
»  fortune  que  )e  vous  offre ,  si 
»  vous  ne  l'étiez  encore  plus  que 
»  lui.  Vous  êtes  dans  un  âge  oti 
»  est  amorti  lé  feu  des  passions 
»  ordinaires  à  la  jeunesse.  Yotre 
»  conduite  a  tou}ocrt*s  été  telle  , 
»  qu'on  n'y  a  rien  remarqué  qui 
)>  eût  besoin  d'apolôgiCk.é.»  » 

On  douta  s'il  seroit  plus  con- 
venable de  notifier  1  adoption 
devant  le  peuple  ,  dans  l'assem- 
blée du  sénat ,  ou  dans  le  camp 
des  prétorîens.^On  se  détermina 
pour  commencer  par  le  Camp. 
Cétoit  une  distinction  d'hon- 
neur que  l'on  accordoit  aux  sol- 
dats^ et  l'on   pensa  que  s'il  j 
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avoit  delà  bassesse  et  du  dianger 
à  gagner  leur  faveur  par  des  lar- 
gesses ou  par  une  molle  indul- 
gence, on  ne  devoit  pas  négliger 
les  bonnes  voies  de  l'aequérir. 
Cependant  il  s'étott  assemblé 
autour  du  palais  impérial  une 
foule  infinie  qu^agitoitet  mettoik 
en  suspens  l'avide  curiosité  d'un 
secret  de  cette  importance  ;  et 
les  efforts  mêmes  que  l'on  faisoil 
pour  empêcher  qu'il  ne  trans^ 
pirât  avant  le  temps,  auginen- 
toient  l'impatience  ,  et  don- 
noient  plus  de  cours  aux  bruits 
qui  cpmmençoient  à  se  ré- 
pandre. 

C'était  le  lO  janvier;  et  la^ 
pluie,  le  tonnerre-  et  les  éclairs 
en  firent  un*  jour  hideux  même 
pour  la  saison.  De  toute  anti- 
quité, la  superstition  des  Ro- 
mains leur  avoit  fait  regarder 
le  tonnerre  comme  un  mauvais 
présage  pour  les  élections,  et  en 
pareil  cas  les  assemblées  se  rdm- 
poient.  Serv.  Sulpicius  Galba 
méprisoit  avec  raison  ces  idées 
populaires,  et  il  n'en  poursuivit 
pas  moins  eé  qu'il  avoit  résolu. 
L'évétiement  fut  contre  lui ,  .et 
fortifia  le  préjugé. 

n  ne  tint  pas  un  long  discours 
aux  soldats.  Sec  par  caractère , 
et  affectant  encore  une  brièveté 
digne  de  son  rang.^  il  déclara 
qivil  adoptoit  Pison  Licinianus , 
se  conformant  à  l'exemple  d'Au- 
guste, et  suivant  la  pratique 
militaire  de  s'associer  par  son 
choix  un  compagnon  dans  les 
grandes  occasions.  Il  |tjouta  un 
mot  touchant  la  sédition  deGer- 
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sang-froid  le  sang  de  leur  prince. 
Ils  appréhendoient  que  les  sol- 
dats des  légions  venues  de  pro- 
vince y  ne  connoissant  pas  pour 
}a  plupart  Othon ,  ne  prissent 
pour  lui^  par  erreur ,  le  premier 

3ui  se  présenteroit  :  l!a£Eaire  fut 
onc  remise  au  lendemain. 
11  n'étoit  pas  po^ible  que  tou- 
tes ces  menées  se  tramassent  si 
secrètement  qu'il  n'en  transpi- 
rât quelque  chose.  Il  en  vint 
même  à  Sery.  Sulpicîus  Galba 
des  avis  auxquels  CornélîusJLaco 
l'empêcha  défaire  attention.  Le 
i5  janvier  dès  le  matin ^  Serv, 
Sulpicîus  Galba  offrit  un  sacri- 
fice dans  son  palais^  en  présence 
de  ses  amis.  Le  devin  n'eut  pas 
plutôt  pris  entre  ses  mains  les 
entrailles  de  la  victime ,  qu'il  lui 
déclara  ,  non  en  paroles  cou* 
vertes,  mais  très- clairement , 
qu'il  étoit  menacé  de  quelque 
trahison  y  et  qu'un  très- grand 
danger  pendoit  sur  sa  tétC;.  dans 
le  moment  nçiême  que  le  dieu 
lui  livroit  Othon,  dont  il  pou- 
voit  se  saisir ,-  car  il  étoit  der- 
rière lui ,  et  fort  appliqué  à  ce 
que  le  devin  lui  disoit  et  lui 
montroit.  Comme  Othon  se  trou- 
va alors  dans  un  grand  trouble , 
et  que  la  pe.ur  lui  fit  changer 
souvent  de  couleur  ,  Onomas- 
tus  vint  lui  dire  que  les  archi- 
tectes étoiènt  arrivés ,  et  qu'ils 
l'attendoient  chez  lui.  C'étoit  le 
signal  de  l'exécution  et  du  mo- 
ment ou  Othon  devoit  aller  au- 
devant  des  soldats.  Il  se  retira 
donc  en  disant  qu'il  avoît  acheté 
une  vieille  maison,  et  qu'il  vou- 
loit  la  faire  visiter  par  ces  archi- 
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tectes;  et  descendant  par  le  Ite» 
appelé  le  palais  de  Tibère  ,  il  se 
rendit  à  la  place  où  étoit  ta  co* 
lonne  qu'on  appeloit  le  militaire 
d'or  ^  et  à  laquelle  aboutissoient 
tous  les  grands  chemins  d'Italie. 

Là  'y  les  premiers  soldats  de  la 
garde  l'ayant  reçu^  le  procla- 
mèrent empereur ,  et  l'on  assure 
qu'ils  n'étoient  que  vingt-trois^ 
Ce  petit  nombre  l'étoana ,  et 
quoiqu'il  ne  fût  ni  foible  ni  ti- 
mide ,  comme  la  délicatesse  de 
son  tempérament  et  la  mollesse 
de  sa  vie  sembloient  l'annoncer, 
mais  au  contraire  /  résolu  et 
ferme  dan»  les  plus  grands  dan- 
gers ,  il  eut  peur ,  et  voulut  re- 
noncer à  son  entreprise.  Les  sol- 
dats l'en  empêchèrent  ;  et  y  en- 
vironnant s\  chaise  avec  leurs 
épées  nues ,  ils  commandèrent 
à  ses  porteurs  de  marcher  y  il 
les  pressoit  lui-même  de  se  hâter,, 
disant  à  tout  moment  qu'il  étoit 
perdu.  I^usieursJ'entendirent 
comme  il  passoit ,  et  ils  furent 
plus  frappés  d'admiration  que 
ss^isis  d'étoanement ,  en  voyant 
le  petit  nombre  de  eeux  qui 
avoient  entreprb  une  action  si 
hardie. 

Comme  il  traversoit  la  place  , 
environ  autant  de  soldats,  se  joi- 
gnirent ^ux  premiers.  41  en  vint 
d'autres  ensuite  trois  k  trois ,. 
quatre  à  quatre  ;  enfin,  il  en  Yint 
un  plus  grand  nombre  qui ,  tous- 
l'environnant,  Tappeloient  Ce-, 
sar  ,  et .  faisoient  brilléc  devant 
lui  leurs  épées  nues.  Juttus  Mar/- 
tiali^ ,  qui  étoit  ce  jourrlà  de 
garde  au  camp  avec  sa  cohorte  ^ 
et  qui ,.  dit-on. ,  ne  savoit.  rîea  d^ 
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chose  si  peu  attendue ,  et  saisi 
de  crainte  y  le  laissa  entrer. 
Quand  il  fut  dans  le  carap  y  il  ne 
trouva  aucune  résistauce  ;  car 
ceux  qui  ignoroient  le  fait  y  se 
trouvant  ujélés  avec  ceux  qui  le 
sa  voient ,  et  qui  les  envelop- 
potent  à  dessein ,  et  étant  écartés 
un  à  un  et  deux  à  deux  y  suivi- 
rent les  autres ,  d'abord  par 
crainte ,  et  ensuite  par  détermi- 
nation £t  par  choix. 

Serv.  Sulpicîus  Galba  étoit  en- 
core occupé  de  sou  sacrifice  y  et 
nfatiguoit,  dit  Tacite^  par  des 
vœux  tardifs  y  les  dieux  déjà  dé- 
clarés pour  son  rival.  Un  bruit 
se  répand  que  Ton  conduit  au 
camp  des  prétoriens  un  sénateur, 
dont  on  ne  peut  pas  d'abord  lui 
dire  le  nom;  bientôt  il  apprit 
que  c'étoit  Othon.  En  même 
temps,  ceux  quiavoient  rencon- 
tré la  troupe  rebelle  accoururent 
de  toutes  parts  ;  les  uns  grosis- 
sent  la  terreur  ,  les  autres  l'af- 
foiblissent  et  demeurent  au-des- 
sous du  vrai,  n'oubliant  pas  la 
flatterie  ,  même  dans  un  moment 
si  critique.  On  tint  conseil ,  et  il 
fat  résolu  de  sonder  les  disposi- 
tions de  la  coborie  qui  étoit  ac- 
tuellement de  garde.  Pison  Lici- 
nianus  fut  chargé  de  cette  com- 
mission. On  réservoit  Serv.  Sul- 
piciiis  Galba  comme  une  dernière 
ressource ,  si  le  mal  exigeoit  dé 
plus  grands  remèdes.  Le  nouveau 
César  assembla  donc  la  cohorte 
devant  la. porte  du  palais  impé- 
lial ,  et  de  dessus  le  perron ,  il 
lai  adressa  un  discours  qui  eut 
•on^ffiet.  '  ^ 
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Les  soldats ,  qu'il  avoît  haran*^ 
gués ,  n'étoient  en  effet  prévenus 
d'aucune  impression  contraire  à 
leur  devoir  ;  et  habitués  à  res- 
pecter les  ordres  des  Césars ,  ils 
se  mirent  sous  les  armes  ,  et  dé- 
ployèrent leurs  drapeaux  ;  tuais 
leur  fidélité ,  comme  on  le  verra, 
tenoit  à  peu  de  chose.  Marins 
Celsus ,  connu  des  légions  d'il- 
lyrie  ,  ou  il  avoit  eu  autrefois  un 
commandement ,  fut  envoyé  vers 
le  détachement  de  celte  armée  j 

2ui  campoit  dans  le  portique 
'Agrippa.  Dans  un  autre  quar- 
tier étoient  quelques  compagnies 
de  vétérans  des  légions  de  Ger-: 
manie ,  que  Néron  avoit  fait 
transporter  à  Alexandrie ,  et  su- 
bitement rappelées.  On  les  man- 
da par  deux  premiers  capitaines 
de  légions;  et  quoique  leurs  «ca- 
marades eussent  déjà  proclamé 
un  autre  empereur,  ceux-ci 
montrèrent  plus  de  fidélité  ponr 
Serv.  Sulpicius  Galba  qu'aucun 
autre  corps  de  troupes ,  en  re- 
^connoissance  de  la  bonté  qu'il 
leur  avoit  témoignée  ,  et  de  son. 
attention  à  leur  procurer  tous 
les  secours  nécessaires  ponr  se 
remettre  des  fatigues  d'une  lon- 
gue navigation. 

Du  reste ,  tout  ce  ou'il  j  avoit 
de  gens  de  guerre  aans  Rome 
prirent  parti  pouf  Othon.- La  lé- 
gion de  marine  étorît  irritée  con- 
tre Serv.  Sulpicius  Galba  ^-à  cause 
de  la  cruauté  avec  laquelle  il  l'a* 
voit  traitée  en  arrivant  à  là  ville» 
Les  prétoriens  rebutèrent  ,  et 
même  outragèrent  trois  tribun^, 
qui  vouloient  détourner  un  des- 
sein crimineL  lies  soldats  d'IUyr 
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rie  ,  au  lieu  d'écpuler  Marins 
Celsus  f  tournèrent  contre  lui  la 
pointe  de  jeurs  armes. 

Le  peuple  sembloît  s'ûffcctîon- 
BcràServ.  Snlpicius  Galba. Une 
foule  de  Romainsremplîssoient  le 

Salais  y  et  par  mille  cris  confus  ils 
emandoienl  la  mort  d'Otbon , 
et  l'exil  de  ses  complices ,  comme 
ri  dans  le  cirque  ou  au  théâtre 
ils  eossent  demandé  quelques 
dÎTertissemehs  nouveaux.  Ce  n'é- 
toit  point attacbementTéri table  ^ 
ni  estime  décidée ,  puisque  dès 
le  jour  m^me  ils  alloieut  expri^ 
mer  arec  le  même  emportement 
des  sentimens  tout  contraires. 
C'étoît  habitude  de  flatter  qui- 
conque occupoit  le  rancsoprémey 
vain  étalage  ;  amour  du  bruit  et 
du  fracas. 

Cependant  Serv.  Sulpicius 
Galba  délibéroit  s'il  devoit  se 
renfermer  dans  son  palais,  ou 
aller  au  devant  des  séditieux. 
ï.  Vinius  appuyoit  le  premier 
parti  ;  il  vouloit  que  l'empereur 
armât  ses  esclaves ,  fortifiât  toutes 
les  avenues  du  palais  >  et  ne  s'exr 

£osât  point  â  la  fureur  des  ré- 
elles. Les  autres  pensoient  qu'il 
falloit  se  bâter  avant  qu'une  con- 
juration naissante  eût  eu  le 
temps  d'acquérir  des  forces* 
Comme  T.  Yiniuss'opposoit  for- 
tement k  cet  avis  ,  Cornélius 
Laco  s'emporta  jusqu'à  le  me- 
nacer. Il  régnoit  entr'eux  une 
haine  trè&*vive  ,  que  l'affraucbi 
tcélus  allumoit  encore ,  et  ils 
exerçoient  opiniâtrement  leurs 
iuimiliés  personnelles  aux  dé*- 
pens  du  pdbUc.  Serv«  Sulpicius 
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Galba  9  qui  avoit  de  l'élèvaiioA 
dans  les  sentimens  et  du  coura- 
ge y  ne  balança  pas  beaucoup  à 
se  déterminer  pour  le  parti  le 
plus  généreux.  Seulement  on 
prit  la  précaution^ de  faire  par- 
tir d'avance  Pison  Licinîanus 
pour  aller  au  camp  des  préto- 
riens frayer  ks  voies  à  l'empe- 
reur. On  se  persuadoit  que  le 
grand  nom  de  ce  jepne  prince^ 
la  faveur  récente  de  son  adop- 
tion,  et  l'idée  qu'avoit  le  public 
de  sa  haine  contre  T.  Yinius, 
universellement  détesté  ,  ren- 
droient  sa  personne  orgréable  aux 
soldats.  ^ 

A  peine  Pison  Licinianus  étoit- 
il  sorti ,  que  la  nouvelle  se  ré- 
pandit qu'Olbon  venoit  d'être 
tué  dans  le  camp.  Ce  n'étoit  d'a- 
bord qu'un  bruit  vague  ;  mais 
bientôt  y  comme  il  arrive  dans 
lès  mensonges  importans  p  il  se 
trouva  des  témoins  du  fait^  qui 
assuroient  y  avoir  été  présens , 
et  l'avoir  vu  de  leurs  yeux  *,  et  le 
vulgaire  y  ajoutoît  toi,  les  uns 
parce  que  la  chose  leur  faisoit 
plaisir,  les  autres  parce  qu'ils 
n'y  prenoient  pas  assez  d'intérêt 
pour  l'examiner  curieusement» 
Plusieurs  ont  cru  que  ces  dis« 
cours  ne  furent  pas  semés  au 
hasard ,  mais  qu'ils  venoient  de 
partisans  secrets  d'Othôn ,  qui, 
mêlés  dans  la  foule  ,  y  jetèrent 
à  dessein  un  bruit  batteur  pour 
Serv.  Sulpicius  Galba,  afin  de  le 
tirer  du  palais. 

La  crédulité  non  pas  seule- 
ment du  peuple ,  maisd'ungrand 
nombre  de  s^teurs  et  de  chep 
valiers  romains  ,  seconda  par- 
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Siitemeat  les  Taes  des  etsn^nifs 
<leSerT.  Sulpif^ as  Galba.  Affran- 
«bis  de  crainte ,  et  ne  croyant 
pins  ayoir  besoin  de  mesures ,  ce 
fut  à  c[ai  se  répandroit  en  ap-> 
plaodissemens  ^  en  témoignages 
d'une  joie  immodérée.  On  for- 
cît les  barrières  da  palais ,  on 
se  jetoit  dans  les  appartemens; 
tous  Touloi  ent  se  montrer  à  Scr v . 
Svlpicins  Galba  ,  se  plaignant 
que  l'honneur  de  le  TCnger  leur 
eût  été  enlevé  par  les  soldats. 
Ceux  qui  faisoientle  phis  de  bruit 
étoient  précisément  les  plus  lâ- 
ches, les  plus  disposés  y  commet 
il  parut  par  l'érénemant,  à  re- 
cmer  h  la  première  apparence 
du  danger.  Fierset hautains  en 
paroles^  bràyes  de  la  langue^ 
aucun  d'eux  n'aroit ,  ni  ne  pou- 
▼oit  avoir  de  certitude ,  et  tous 
assuroient  le  fait  ;  en  sorte  que 
Serv.  Snlpioîus  <7alba ,  trompé 
par  l'erreur  unîverdelle ,  prit  sa 
cuirasse ,  et  monta  dans  sa  chaise. 
Dans  le  moment ,  nn  soldat , 
BOtximé  Julins  Atticus ,  vint  à  sa 
rencontre  y  et  montrant  son  épée 
etisanglantée^  il  se  vantoit  d^a- 
voir  tué  Othon.  Vamatadêy  lui 
dit  Serv.  Sttipicius  Galba^  qui 
t'ena'donnéPvrdre?  Parole  bien 
£gne  d'tm  prince  attentif  à  ré- 
primer la  licence  militaire.  Les 
toénacesne  pouvoient  l'abattre^ 
et  la  flatterie  ne  Tamollissoit 
porat. 

Cependant  Pison  Licinianud 
^ipprochoit  du  camp  des  pnéto^ 
ïieus.  Mais  le  bruH  et  les  cris 
tnmnllueirx  qu'il  entendit  !'o- 
iAigërent  à  rebrousser  chemin  ^ 
«t  il  revint  joindre  Serr.  Sulpi* 
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cîus  Oa&a  qui  s'avancoît  vers 
Ja  placé  publique.  £n  même 
temps ^  Marins  Celsus  rapporta 
de  mauvaises  nouvelles  des  soî« 
datsd'lllyrie.  Alors  Serv.  Sulpi* 
cius  Galba  se  trouva  dans  une 
étrange  perplexité.  Les  uns  voo- 
loient  qu'il  retournât  au  palais  ; 
les  autres  y  qu'il  s'emparât  du 
Capitule;  plusieurs,  qu'il  montât 
à  la  tribune  aux  harangues.  Le 
plus  grand  nombre  se  conten* 
toient  de  réfuter  les  avis  propo- 
sés ;  et ,  selon  qu'il  arrive  dans  • 
les  conseils  dont  l'événement  est 
malheureux  ,  on  rappeloit  le 
passé ,  et  on  regardoit  comme 
les  meilleurs  partis  ceux  qu'il 
n'étoit  plus  temps  de  mettre  à 
exécution. 

Les  flots  de  la  populace^  qui 
remplissoit  la  place  publique , 
poussoient ,  de  côté  et  d'autre 
Serv.  Sulpictus  Galba  ,  obligé 
d'obéir  à  leurs  mouvemens.  Les 
temples^  les  basiliques^  toutétoit 
plein  ,  et  tout  respiroît  la  tris- 
tesse. Car^  dans  une  si  grande 
multitude  y-  on  n'enlendoit  pas 
un  seul  cri  ^  ni  presque  une  seule 
parole;  des  visages  étonnés^  une 
attention  avide  et  inquiète  à  re- 
cneillir  le  moindre^  bruit,  ni 
tumulte  ,  ni  calme  décidé,  un 
silence  de  crainte  et  de  déses- 
poir. 

On  vint  néanmoins  dire  i 
Othon  que  le  peuple  prenoit  les 
armes,  et  il  ordonna  en  consé- 
quence i  ceux  qui  l' environ— 
noient  de  partir  en  diligence, 
et  de  prévenir  le  danger.  Ainsi, 
dit  Tacite ,  des  soldats  romains , 
conatme  s'il vefél^  agi  pour  eus 
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de  faire  descendre  da  trÔBe  des 
Arsacides  Yologese  ou  Pacorus  y 
ei  non  pas  de  massacrer  leur 
empereur,  foible,  sans  armes, 
et  respectable  par  son  âge  avan- 
cé, dissipent  la  populace  ^  fou- 
lent aux  pieds  le  sénat  ;  et  la 
lance  iKiissée,  courant  à  bride 
abattue ,  ils  entrent  furieux  dans 
la  place.  lïi  la  vue  dtf  Capitole , 
ni  la  vénération  des  temples. qui 
s'offroient  de  toutes  parts  a  leurs 
yeux,  ni  la  majesté  du  rang  su- 
prême ,  ne  furent  des  moti&  ca- 
pables de  les  retenir ,  et  de  les 
empécber  de  conimettre  un  cri- 
me ,  que  venge  trës-certaiDcment 
quiconque  succède  au  prince 
assassiné. 

^Dës  que  cette  troupe  armée 
parut,  l'enseigne  de  la  cohorte 
qui  accompagaoit  Serv.  Sulpi- 
cius  Galba ,  arracha  de  son  dra- 
peau l'image  de  ce  prince ,  et  la 
)eta  contre  terre.  Cette  action 
insolente  fut  un  signal  qui  décida 
touslessoldats  en  faveur  d'O thon. 
La  place  devint  déserte  en  un 
instant  par  la  fuite  de  tout  le 
peuple,  et  si  quelques-uns  balan- 
coient  encore  ,  les  séditieux  les 
déterminèrent  en  mettant  contre 
.eux  l'épée  à  la  main.  Serv.  Sul- 
picius  GalËa  se  vit  donc  aban- 
donné de  tous;  et  les  vétérans  , 
détachés  des  armées  germani- 
ques, qui  seuls  avoient  de  la 
bonne  volonté ,  et  qui  s'étoient 
mis  en  marche  pour  venir  à  son 
secours ,  arrivèrent  trop  tard , 

iiarce  que  ne  connoissant  point 
es  rues ,  ils  se  détournèrent  du 
droit  chemin.  Ceux  qui  portojient 
Serv.  Sulpicius  Galba ,  danis  le 
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trouble  et  la  frayeur  qui  les  sai* 
sirent ,  renyerserent  /la  litière  , 
et  il  roula  par  terre ,  près  d'an 
endroit  de  la  place  publique,  ap» 
pelé  le  lac  Gurtius. 
^   Ses  dernières  paroles  ont  été 
diversement  rapportées,   selon 
que  la  haine  ou  l'estime  animoU 
ceux  qui  en  ont  fait  mention.  Si 
l'on  en  croit  quelques-uns  ,  il 
demanda  d'un  ton  suppliant  quel 
crime  il  avoit  commis  j  et  il  pro- 
mit de  s'acquitter  envers  les  sol- 
dats ,  si  on  vouloit  seulement  lui 
accorder  un  délai  de  quelques 
jours.  D'autres  ,  en  plus*  grand 
nombre  ,  assuroient  qu'il  avoit 
présenté  la  gorge  aux  meurtriers 
avec  courage ,  les  exhortant  à 
frapper,  s'il  leur  sembloit  que  le 
bien  de  la  république  l'exigeât. 
Peu   importoit   à   ces  scélérats 
quels  discours  illeurtenoit.  Leur 
oarbarie  fut  telle ,  qu'après  qu'il 
fut  mort  d'un  coup  d'épée  reçu 
dans  la  gorge ,  après  même  qu'on 
lui  eut  coupé  la  tête ,  ils  conti:- 
nuèrent  de  lui  déchirer  à  coups 
redoublés  les  bras  et  les  cuisses  ^ 
car  le  reste  du  corps  étoit  cou- 
vert par  la  cuirasse.  Le  soldat 
qui  lui  avoit  coupé  la  tête  la  ca- 
cha d'abord  dans  ses  habits ,  ne 
{mouvant  la  tenir  suspendue  pat 
es  cheveux ,  dont  elle  étoit  to- 
talement dégarnie.  Ensuite ,  ex* 
horté  par  ses  camarades  à  mettre 
en  évidence  le  trophée  d*un  si 
criminel  exploit ,  il  enfonça  ses 
doigts  dans  la  bouche ,  et  porta 
ainsi  cette  tête  k  la  main  ,  qu'il 
élevoit  en  l'air,  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  donné  une  pique  ,au  haut 
de  laquelle  il  l'attacha.  La  mort 
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de  T.  Vmîus  et  celle  de  Pîson 
Liicîmairiisstiîyirentde  près  celle 
de  Serv.  Sulpit^ins  Galba  ;  et  les 
tète$  de  nés  trois  yictiines  dé 
l'ambition  d^Otbon  furent  poï** 
tées  à  ce  nôuyel  empereur,  qui 
lés  considéra  toutes  curieuse- 
ment. 

liC  corps  ,dc  Sèrvt  Sulpîcius 
Oalba  resta  long- temps  sijir  la 
place ,  exposera  toute  sprte  d*în- 
snltes ,  sans  que  personne  y  prît 
intérêt.  Enfin  ,  Heltidius  Pris- 
eus  FenleVa  par  la  permission 
d'Otbon,  et  le  remit  à  un  des 
esclaves  de  Serv.  Sulpîcius  Gal- 
ba y  nommé  Argius ,  qui  lui* 
donna  unecbétive  sépulture  daUs 
les  jardins  de  sa  Emilie.  SSi  tête , 
après  avoir  long-temps  servi  de 
jouet  à  des  valets  d'armée  ,  fut 
acbetée  cçi^t  pièces  dW  par  un 
affirancbi  de  Patrobius  ,  qui  vou- 
loit  exercer  sur  elle  une  lâcbe 
vengeance  y  pour  satisfaire  les 
mânes  de  son  patron^  affrancbi 
de  Néron,  et  puni  du  dernier 
supplice  par  Serv.  Sulpicius  Gal- 
ba. Il  l'outragea  donc  en  mille 
manières  devant  le  tombeau  de 
Patrobius,  et  ce  nç  fur. que  le 
lendemain  qu'Argi^s  la  recou- 
vra ,  et  Payant  brûlée  ,  en  Ihéla 
les  cendres  à  celles  du  corps. 

Digression  sur  le  caractère'  de 
Sert^,  Su^icius  Galba, 

Tel  fut  le  sort  de  Serv,  Sulpi- 
cius  Galba,  âgé  de  soixante-treize 
ans ,  qui  ;  pendant  les  règnes 
consécutifs  de  cinq  princes ,  avoit 
îoui  d'une  prospérité  constante  , 
phis  heureux  sous  l'empire  deé 
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tiutres,  que  lorsqu'il   fut    lui- 
même  empereur.  Sa  maison  étoit 
de  la  première  noblesse  de  Bome, 
et  possédoit  de  grands  biens.  Lui- 
même,  il  fut  un  génie  médiocre, 
plutôt  exempt  de  vices  qu'orné 
de  vertus.  Encore  devons-nous 
dire  que  s'il  n'eut  point  ces  vices 
ennemis  de  la  société ,  il  en  eut 
de  personnels ,  dont  la  bonie  et 
l'infamie  sont  bien  capables  de 
flétrir  sa  mémoire.  Sans  être  in^. 
différent  pour  la  gloire  ,  il  ne 
connoissoit  point  l'ostentation^ 
Lebiend'autrui  ne  le  tenioitpas; 
il  ménageoit  le   sien  ^  et  étoit 
avare  de  l'argent  du  public.  Ses 
amis  et  ses  affranchis  le  gouver-. 
nèrent.  S'ils  se  trouvoient  gens 
de  bien  ,  sa  docilité  pour  eux  ne 
nuîsoit  point  à  sa  réputation  ;  s'ils 
étoient  vicieux ,  elle  alloic  à  un 
excès  qui  le  rendoit  méprisable. 
Mais  la  grandeur  de  sa  naissance , 
et  la  difficulté  des  temps  oh  il  vi- 
voit ,.  furent  des  voiles  qui  cou- 
vrirent son  foible ,  et  qui  £rent 
passer  pour  sagesse  ce  qui  étoit 
imbécillité.  Nous  avons  dit  qu'il 
s'acquitta  avec  honneur  des  di- 
vers emplois  par  lesquels  i\  passa* 
Universellement  estimé,  il  parut 
au-dessus  de  l'état  d'un  particu- 
lier ,  tant  qu'il  fut  dans  lat  con- 
dition   privée  j    tout  le  monde 
l'eût  jugé  dignç  de  l'empire ,  s'il 
n'eût  jamais  été  empereur.  Ta- 
CIT. jjinnaL,  1.  6,  c»  i5,  ao»« 
Hist* ,1.  1 ,  c.  \y  Set seq,;  1.  % , 

c.9;1.3,c.68,«5;1.4,c.4o; 
Dio.  Cass.,  p,6i6, 634, 670,  '^^f 
et  seq,  ;  Sueïon.  ,  in  Sert;.  Galb, , 
Cl  et  seq.  ;Vi.vT,  y  t.  r,  p.  io55 
efseq.^  C&év.>  Hist^  des  Emp.^ 
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t,  ;,  p.  5}8,  58o;  t.  9,  p,  57 , 
*o3,  ii5,  116^  48/  et  suiv.  j 
t.  3,  p.  3  et  suîv. 

S.ULPIÇII/S  RUFUS ,  S^lpi' 
cîus  Rufus  y  intendant  des  jeux -^ 
fut  mis  à  mort ,  Tap  de  l'ère 
chrétienne ,48,2.  comme  complice; 
des  débai^clies  d^  Itf essaliné.  Ta- 
CIT. ,  AnnàL^  l.\,2 ,  c.  35. 

STOÎCIUS  CAMÉRINUS , 
Sijklpiçius  Camerinm  ;  ancieii 
proconsul  d'Afrique ,  fut  accusé 
pour  causé  dç^  mauvaise  adminis- 
tra tîpn  dans  sa  province ,  et  ab- 
sous par  Néron  ,  Tan  de  Yhrè 
cbreti€nii^e58.TAC.-^7i7iaAl.  i3y 
.  c.  62.  QtKky.Hist*  des  emp. ,  t.  2, 
p.  28.2.    ~ 

SULPICIUS  ASPER ,  Sîdpi- 
cîus  A&pcr ,  un  de  ceux  qui 
conspiràren^t  contre  Néron,  l'an 
de  rère  cbrétienné  65.Le  complot 

*^ ayant  été  découvert ,  lés  compli- 
ces^ subirenli  la  peine  qu'ils 
aVoient  méritée.  Lorsque  Néron 
demanda  à  Sulpicius  Asper,  pour- 
quoi il  ^ayoit  conspiré  contre  la 
vie  de  son  empereur,  il  répondit > 
eh  un  mot  :  C'est  par  amour  pour 
vous-même;  il  ne  restoit  plus 
d'autre  m^en  df  arrêter  le  cours 
de  uos  crimes.  Cet  officier,  et  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  sa  cons-: 
piration,marcbèrent  tous  au  sup- 
plice avec  une  pareille  constance. 
Hio.  Cass.  ,  p.  7i3;  Tacit.-^«-' 

^nal..,l.  i5  ,  C.  45,  68,  Cnivl 
Jïist.  dès  êmp.\  t.  2,    p.  415 
4^2. '  '  I         < 

SULPICIUS  CAMÉRINVS , 

Sulpicius  Camerinus  ^  fut  mis  à 
mort  ayec  son  fils ,  vers  |'ân  de 
l'ère  chrétienne  67^  sur  lé  fri*  ' 
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vole  prétexte,  de  Iciii:^  surnom 
,d^    Porticus  ,     qui    étpit    de- 

{»i^is  des  ^siècles  héridi^ire  dans 
eur  famille.  Gon^n^e  ce  mot  se 
pr(^lqnçoit  à  peu  près  de  la 
i^éme  faç^n  que  celui , de  %thi- 
^.us ,  q^i  peut  signifier  vainqueisr 
des  jeux  pytbiens,  Hélius  pré- 
te^n^itque  c',étcità  euxuq^  usur- 
pation sacrilé;ge  de  s'aUribuer  ua 

nomquin^appartenott  qu'àPem* 
pereur» 

Nous  observerons  ici  que  la 

diphthongue  œ  et  les  lettres  u  ou 

y  se  ràpportçjtent.  bçaucompi ,  et 

avoient  une  pirononciatÎQn  près- 

Sue  semblable  chez  les  Rômaf  ns« 
>ON    Cas3.  ,   p.  723  ;     Crév. 
JSist^  dgs  emp,  ,  t.  a,  p. 479. 

SULPICIUS  FLORUS ,  Sul- 
piciys  Florus  ,  soldat  des  cohor- 
tes britanniques  ,  fut  un  des 
meurtriers  de  Pison  Licinianus , 
Tan  de  l'ère  chrétienùe  69. 11  n'y 
avoit  ^ue  quelques  jours  que 
Sulpicius  Florus  avoîl  été  fait 
citoyen  romain  par  Serv.  Sulpi- 
cius Oalba ,  père  adoptif  de  Pi- 
son  ^Licinianus.  TAcrr. ,  Hist,, 
1.  1 ,  c.  43. 

SULPICIUS  ARRÉNIANUS, 

Sulpicius  Arrenianus y  sénateur 
romsfln ,  cjuî ,  comme  bien  d'an- 
tres ,  avoit  poussé  à  l'excSs  Pim- 
pudence  et  la  fureur  des  déla- 
tions. Ayant  été  livré  par  Ma- 
crin  ausénat ,  ilfut  par  jugement 
de  la  ^compagnie  enfermé  da^s 
une  île.  Crey.  Kisl,  des  èmp.  ^ 
t.  5,  p.  192, 

SUMMANUS,  nom4>n.dieu 
de^  enfers.  Les  mythologues  ne 

sVsor^^t  pçiatsur  cçtte  diyi« 
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^îté.  Lesllomains/siiiîyaiiil  ââint 
Augustin ,  '^voient  plus  de  véné- 
ration  pov/v  elle  que  pour  Jupiter 
même»  Macrobe  prétend  ,  avec 
beauçoiip  de  vraisemblance ,  que 
Summanus  n'est  qu'un  surnom 
de  Flùton  ,  et  que  c'est  l'abrégé 
de  Summus  manium,  le  souve- 
rain Aes  mânes. 

StJNAM,yillé  de  Palestine, 
clans  la  tribu  d'issachar. 

•SUNIGI.^  petfple  Germain  en 
deçà  du  Rhin  ;  il  faisoit  partie 
des  Suèves  qui  furent  transférés 
«n  deçà  de  ce  ileuvb  ;  il  étoit 
placé  entre  les  Ubîens  et  les 
Tungres.  - 

Sl^OUM  ,  promontoire  de 
Grèce  dans  l'Attique  y  siiué  ^ 
l'endroit  ou^ se  termÎHoient  les 
côtes  orientale  et  méridionale 
dç  cette  contrée.  Vitruve  l'ap- 
pelle Templum-  Pàlâtdis  ,  sans 
doute  à  cause  du  temple  qu'on 
V  avoit  bâti  en  l'honneur  de  Pal- 
las;  par  la  même  raison  il  est 
nommé  Palladiè  promontorimn 
dans  Homère  et  daiis  Aristo* 
phane. 

SUOl^ETAUBILIERS,  Suo^ 
veicmrilia  y\é  plusl  grarid  des  sà'^ 
crifices  que  l'oh  JPsfisoit  à  Mars, 
fel  oU  Ton  immoloit  un  verrat , 
nn  bélier  et  un  taureau,  èomme 
le  pr6uvé  le  toot  de  Snbi^etauri^ 
iius;  il  est  composé  de  stiê  ,  oi^iè 
et  taurus  ;  le  moi  ouis  est  pris  ici 
pouir  un  bélier  -,  car  c'étoît  le 
mâle  de  l'espèce  qui  n'étoitpbînt' 
coupé  y  qu'on  offroii  dans  cette 
cérémonie. 

StPERHÙMÉRAti ,;  Sàper^ 
hUmeralé ,  terme  qui  signiHé  ce 
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qui  se  met  sur  les  épaules.  C'est 
le  terme  latin  delà  Vulgate  pour 
signifier  Véphod,  ornement  Sa- 
cerdotal chez  les  JuiJ^.  F'oyes 
£pbod. 

■  SUPP ARUM  >  robe  de  femme^ 
les  dames  romaines  l'attachdent 
avec  une  agtafe^  et  la  laissoient 
tomber  négligemment  sur  leurs 
épaules;  elle  étoit  fort  .légère: 
c'étoii  ordinairement  la  robe  des 
jeunes  demoiselles» 

SUPPLIANT.  Chez  les  Grecs 
et  les  Romains  >  c'étoit  la  cou- 
tume des  suppliaos ,  lorsqu'ils 
désii:oient  de  faire  plus  d'impres^ 
^ion  sur  ceux  dont  ils  vouloient 
obtenir  quelque  grâce,  de  s'ap- 
procher du  foyer  consacré  aux 
dieux  Lares  y  sous  la  protection 
desc[uels  étoient  la  maison  et 
ceux  qui  l'habitoient. 

SUPPLICATIOISS ,  Supplia 
<;aiiones^  Les  supplications,  chez 
les  Kbmains,  étoient,  ou  publi- 
ques, ou  pàî'ticulières. 

Les  supplications  publiques  se 
faisoieni,  où.  dans  les  occasions^ 
pressantes,  comme  dans  le  temps 
dé  peste  ,  ou  dé  quelque  maladie 
{populaire,  ôti,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas ,  après  quelque 
victoire  inespérée,  ou  lorsque 
celui  qui  venoît  d'être  élu  gé- 
néral démandoit  au  sénat  sa 
confirmation ,  et  en  même  temps 
la  supplication  pour  se  rendre* 
les  dieux  favorables ,  ou  pout 
d'autres  sujets  encore. 

Ces  supplications  étoient  deâ 
jours  solennels ,  oii  il  n'étoit  pas 
permis  dè^plaider ,  pour  quelque 
sujet  que  ce  fût  ^  et  on  lés  celé- 
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brolt  par  des  sacrifices ,  des  priè- 
res^ et  des  fesUos  publics.  Qael^ 
quefoîs  le  sénat  hornoit  k  un 
jourla  durée  de  cette  fête.  Quc;l- 
quefoîs  on  y  en  employoit  plu- 
sieurs^ etrhistaîr^  nous  apprend 
qu'il  y  en  a  eu  qfri  ont  duré  jus- 
qu'à cinquante  jours. 

Il  y  avoit  une  autre  espèce  de 
supplications^publiques ,  qu'on 
nommoit  le  Lectisterne,  Kvyez 
lectisterne. 

Les  supplications  particulières 
n'étoieat  autre  chose  que  les 
prières  que  chacun  faisoit  aux 
dieux  ;  'ou  pour  obtenir  la  santé, 
une  bonne  récolte ,  etc, ,  ou  pour 
les  remercier  des  biens  qu'on  en 
ayoit  reçus. 

.  Une  seule  formule  des  prières 
des  anciens  suffira^  pour  en  don- 
ner quelque  idée.  On  trouve 
celle-ci  qui  a  été  conservée  dans 
une  inscription ,  et  que  Camilla 
Âmata  fait  à  la  fièvre  pour  son 
fils  malade:  Divinœ  febri ^^ànc- 
tœfehri^  ^agnœfehri  y  Camilla 
AmatcCy  pro  filio  malè  affecto  ; 
c'est-à-dire ,  <(  Camilla  Amata 
i>  offre  ses  prières  pour  son  fils 
n  malade ,  a  la  divine  fièvre  ,  à 
»  la  sainte  fièvre,  à  la  grande 
»  fièvre.  » 

Les  vœux  peuvent  encore  être 

'  regardés  comme  des  supplica- 
tions particulières.  Voyez  vœu. 
Les  supplications  publiques, 
qu'on  faisoit  dans  les  fériés  im- 

^  pératives  des  Romains  ,  avoient 
beaucoup  de  rapport  aux  pro- 
cessions des  catholiques  \  il  s'y 
trouvoit  un  nombre  indéterminé, 
mais  assez  considérable,  d'enfans 
4e  l'iui  et  de  l'autre  sexe  ^  nés 
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libres ,  ayant  encore  leurs  pères 
et  mèrfli ,  patrimi  et  matrimi  ,' 
couronnés  de  iieurs  et  de  ver- 
dure ,  ou  tenant  à  la  main  droite 
une  branche  de  laurier ,  qui  mar^ 
choient  à  la  tête,  et  chantoient 
des  l^ymnes  à  deux  chœurs. 

Ils  étoient  suivis  des  pontifes, 
après  lesquels  on  voyoit  les  ma- 
gistrats ,  les  sénateui^ ,  les  che- 
valiers, les  plébéiens,  tous  habil- 
lés de  blanc  ,  et  avec  les  mar- 
ques les  plus  éclatantes  du  rang 
que  chacun  tenoit  dans  la  répu- 
blique. Les  dames  mêmes,  sé- 
parées des  hommes ,  et  avec  leurs 
plus  heauxatours ,  faisoient  quel- 

3uefois  le  plus  brillant  ornement 
e  ces  fêtes*  Il  y  a  eu  des  temps 
où  il  ne  leur  étoit  permis  de 
porter  de  l'or  et  des  habits  de 
diverses  couleurs,  qu«  dans  ces 
gjrandes  solennités.  Ces  jours-là 
n'étoient  f>oint  compris  dans  la 
loi  Oppia. 

.  On.alloit  dans  cet  ordre,  se 
présenter  devant  les  dieux  de  la 
première  classe ,  dus  majortun 
gentiuniyi^im  trouvoit  couchés 
sur  des  lits  dressés  exprès,  et 
rehaussés  de  paquets  ou  gerbes 
de  verveine,  ou  bien  debout  sur 
des  estrades,  d'oii  ils  paroissoient 
respirer  l'encens  qu'on  leur  brû- 
loit ,  et  accepter  les  victimes 
qu'on  leur  inimoloit.  Toute 
cette  cérémonie  est  exprimée 
dans Tite-Live, par  ces  mots:  Ire 
aupplicaûum  ad  omnia  pulpi^ 
naria,  ^ 

Cessupplications  s'ôrdonnoîent 
pour  des  raisons  tout-à-fait  op- 
posées, pour  le  bien  et  pour  le 
mal.  Par  exemple,  un  général 
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flTarmee  qui  ayoît  remporté  Qne 
'fictolre  signalée ,  ne  manquoit  . 
pas  d'envoyer  au  sénat  des  lettres 
ornées  de  feuilles  de  laurier ,  par 
lesquelles  il  lui  rendoit  compte 
du  succès  de  ses  armes ,,  et  lui 
demandoit  qu'il  Toulût  bien  dé- 
cerner en  son  nom  des  suppli- 
cations en  actions  de  grâces  aux 
dieux  ;^et  le  décret  du  sénat  étoit 
souTent  une  assurance  du- triom- 
phe pour  le  vainqueur.  ' 

On  ne  doit  pas  s'étonner  du 
grand  nombre  de  jours  que  du- 
roient  ces  fêtes ,  surtout  vers  la 
fin  de  la  république..  Le  sénat  en 
ordonna  quinze  au  nom  de  Julea 
César,  pour  les  yietoires  qu'il 
ayoît  remportées  sur  les  Gaulois;^ 
et  ce  qui  n.'ayoit  encore  éVè  fait 
pour  personne  \  il  en  ordonna 
cinquante  en  faveur  de  D.  Bru- 
tus  f  qui  avoit  vaincu  M.  Anr- 
toine,  dont  Pambition  devenoit 
aussi  pernicieuse  à  la  répul)lique, 
que  l'avoit  été  celle  de  Ju]es 
César. 

Citron  en  GX  ordonner  autant 
au  nom  de  C.  Octavien ,  d'A.' 
Hîrtius  et  de  C.  Vibius  Pansa  ^ 
comme  il  le  dit  dans  sa  quator- 
zième PhiliQpique.  Mais,  envi- 
ron vingt  ans  auparavant  ,.  il 
avoii:  eu  lé  plaisir  de  voir  décer- 
ner dés  supplications  en  son  nom  ^ 
pour  autant  de  jours  qu'on  en 
eût  jamais  accordés  aux  plus 
grands  capitaines ,  et  cela  pour 
avoir  étouffé  la  conjuration  de 
L.  Gatilina  y  et  remis  Te  calme 
dans,  toute  l'étendue  de  l'empire 
romain.  L'orateur  consul  ne  man- 
qua pas. dé  faire  valoir  cette  dis- 
lonction  ^  en.  exhortant  tout  le 
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peuplé  à  célébrei^  ces  fêtes  avec 
toute  la  joie  qu'on  est  capable 
de  goûter,  lorsqu'on  connoU  la 
graudeup  du  péril  qu'on  a  couru, 
et  le  miracle  pas  lequel  on  a  été 
préservé. 

L'autre  occasion  de  faire  des 
.supplications  n'étolt  pas  si  fré- 
quente ;  mais  comme  l'on  est 
plus  sensible  au  mal  qu'au  biçn^ 
quand  il  étoit  question  de  parer 
les  traits  de  la  colère  céleste ,  ou 
Kcdoubloit  son  zèle  ;  on  n'épar- 
gnoit  ni  peine  ni  dépense  :  les> 

{prières,  les  vœux ,  les^sacriiices , 
es  spectacles  mêmes ,  pour  les- 
quels on  s'imaginoit  que  lesdieux 
ne  dévoient  pas  avoir  moins  de 
sensibilité  que  les  hommes,^  tout 
étoifr  mis  en  usage. 

SUPPLICE  ,     Sapplielum  , 

Seine  corporelle  ^  plus  ou  moins 
oulonreuse  ,    plus   ou   moins 
atroce. 

La  vue  des  Perses^  dans  leurs 
sages  établissemens ,  au  rapport 
.de  Xénopbon  y  étoit  d'aller  au 
devant  du  mal ,  persuadés  qu'il 
vaut  bien  mieux  s'appliquer  à 
prévenir  les  fautes- qu  à  les  pu- 
nir \  et  au  lieu  que,  dans  }es  au- 
tres états,  on  se  contentoit  d'é- 
tablir 4es  punitions -contre  les 
mécbans  y  les  Perses  tâchoient 
de  fairç  en  sorte  que,  parmi 
eux,  il  il' y  eût  point  de  mé- 
cbans. 

Les  supplices  en  usage  chez 
les  anciens  peuvent  se  diviser  en 
dijBFérentes  espèces ,  selon  les  dif- 
férentes manières  dont  on  tour- 
mentoit  les  coupables  ^  ou  ceux 
qu'on  punissoit  comme  tels.  On 
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y  emplojoit  le  boiâ^  la  corde  ^  Te 
fer,  le  feu ,  Teau  ,  les  pierres  , 
)e  ppîson ,  tes  bétes  et  d'autres 
ehoses.' Entre  les  supplices,  les. 
uns  donnoient  la  mort  ;  les  av^^ 
très  n'étoient  que  des  châtiraens. 
passagers.  , 

Nous  n^ei>trerons  pas  ici  daus^ 
le  détail  d^  ces  dififéreutes  espè- 
ces de  supplices  ,  qui  étoient 
presque  tous  arbitraires  et  exer- 
cés %eïaxi  le  caprice  ou  la^cruauté  ' 
de  ceux  qui  les  ordonnoient^ 
MoNTF. ,  Antiq,  >  t.  5  ,^  p*  235  el 

SUIT.  • 

SUPPOSITlTn ,  c'est  à-dîre 
Supposés  ,.  ou  plutôt  Suppléans, 
Les  '  Rouiaina  nommoient  ainsi' 
les  gladiateurs  qui ,  dans  le  corn* 
bat,  prenoient la  place  de  ceux 

Îui  aToient  été  Taiacus.  NieVf.  y 
^ouû,  des  Rom. ,  p.  254. 

SUPREMA    TEMPESTAS: 

Les  Romains  appeloient  Supre-^ 

ma  tempestas  le  temps  qui  sui-' 

Toit  lecoucber  dusoleil.  INiEUp.  ^ 

^Cout^  des  Rom..^p.  nb^» 

SUR ,  Sur,  prince  ou  cbef  des* 
familles  de  sa  tribu  parmi  les 
Madîanites ,  fut  përe  de  Gozbi  ; 
femme  qui  fut  tuée  avec  Zam> 
bri,  par  Pbinécs^  dans  l'exercîcè 
d'une  action  honteuse  et  crimi^' 
âelle.  Sur  fut  prisMet  mis  à  mort 
avec  les  autre&  princes  de  Ma- 
dîan,  Fan  1.447  avant  l'ère  cbré- 
tienne.  Numeb.  ,  c«  25,  v.-i5; 
^c.  3i,v.  8. 

SUR ,  ville  de  l'Arabie  pétrée , 
qui  avoit  donné  son  nom  au  dé- 
sert de  Sur  dans  le  même  pays. 

StJRENA,  &irenas ,  nom  de 
dignité ,  et  non  pas  d'homme , 


marquoît  chez  les  Parthes  f» 
seconde  personne  de  l'empire  ^ 
et  conpime  le  visir  du  roi. 

Celui  qui,  du  temps  de  M.  Li^  ^ 
einius  C^assus,  étoit  reyétu  de 
cette  suprême  dignité  ,  et  qui 
marôha  contre  ce  gépéral  ro- 
main ,  étoit  de  la  plus  haute  no*- 
.blesse. G'é toit  à  sa  famille  qu'ap- 
partenoit ,  dans  la  cérémonie  de 
rinauguration  des  rpis  des  Par- 
thes, le  droit  de  leur  oindre  le- 
diadème  sur  le  front.  Ses  riches-^ 
ses  répondoient  à  la  splendeur 
de  sa  naissance  ;  ses  équipages; 
et  son  luxe  dans  Parméç  V^^^^ 
commandoit  étoient  énormes  y 
mais,  ce  qui  est  bien  plus  con^ 
sidérablç,  il  y  avoit  alors  an;pené 
mille  cuirassiers  à  cheval  et  un^ 
bien  plua  grand  nombre  de  siui- 

Ïdes  cavaliers,  levés  les  uns  et 
es  autres  sur  ses  terres  ;  et  son 
monde  ,  en  y  conji prenant  ses 
soldats,  ses  domestiques  et  ses. 
diens,  se  montoi'ent;  à  plus  de 
dix  mille  hommes.  1]  étoit  brave 
de  sa  personne  ;  et  par  sa  valeur 
il  avoit  rendu  les  pl,us  irapdttaus 
services  à  Orodé,  qui  régnoii 
actuellement^  l'ayant  ramené  de 
Fexil  sur  le  trône,,  et  ayant  forcé 
la  ville  de  Séleuçie,'daas  le  siégo 
de  laquelle  il  se  sîgiipla  îusqirà 
monter  le  premier  sur  la.  n^u- 
raille  ,  et  tuer  <le  sa,  maî^  içéux 
qui  vouToient  s'opposer  à  Ii^i.  A 
la  bravoure  il  joignpit ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  trente  ans,  l'ha- 
bileté et  l'adressç,  qu'il  portoit 
sans  scrupule  jusqu'à  la  fraude 
et  à  la  perfidie  ;  et  ce  fut  princi- 
palement par  ces  voies  obliques 
qu'il  triompha  de  M-.  Licinittà 
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^  f  r 

QrâSSQS.^  qtiéd'aborcLvtme  con«  «on  mari;  en  même  temps  qae 

ftance  téméraire  et  ensiiite  le  Daniel. 

cléconpagement  inspiré  par  sies  Joakiln ,.  qui  étoît  ua  homme 

malheiirs>  dîspôsbient  à  donoér  riche, ^  àyoit  un  jardin  fruitier 

dans  tous  tes  pièges  qùiluifure'nt  près  de  sa  maison,  et  ïes  Juifs 

tendus.,  /^oy««  Licinius  [  M.  }'  attpîent  souvent  chez  lui,  parce 

€rassuB..  FiiUT. ,  t.  .i-,  p.  S55  ;  ^^'il  é^it  le  plus-  coîisiaérable 

Flor.  ,  1.  3, 'c.  11;  Tacit;, -^-  de  tous*   On  avoit  établi  pour 

nal.,  I.  fe,  e.  4a;  CinÊir,.,  Hut,  lu ges, cette année^â, deux  vieil' 

rom.  ^  fc  7  ,  p.,  196  et  suiv.  ;":&£«/».  lards  d'entre  le  peuple ,  dont  le 

dèsEmp.,  t.  1 ,  ji.  598^.  Seigneur ,^  dît  Daniel,  a  parte. 

SURftEKTIHï^  hàbitans  ^e^  fcrscju'il  a  dit  que  rimcjûité  est 

Surrenttuk.  ^rtife  de  Bab^lone  par*  deà^yieil- 

SURReÀtINUM  l^feOJVioN-  l^'^^l, ^'^î.  ^^^^^"*  ?"8^1^  f.^  H^^ 

TORÏUM  5  promontoire  d'Italie  ^"^T^^^^- ""^F^^^ 

surlacôtedéCampanie*  Ces  deux  yieiUàrds  aliment  dor- 

oTTrkT»T?TwrriTTiii*      11    j>T.  1-  amairé  a  la  maison  de  Joakim, 

SURRENTUM,  Tille^d'lulie,  ^j  toui.cfeui  qai  âydiént  des  afi 

bord  de  la  mer.  PLne  k  met  es-  ^„ /^^  s\.r  le  mîdî ,  lorsque  fe 

^  Je  Sartou»  eUe  promontoire  yd^.  ^.^^  g^^^i  ^^^     Susamie 

de  MmerTe  ;  elle  conwnre  «m  ^^troît  et  se  proin'euoit  dans  le 

*^?^T^?i«™'>    *î     «11    j   c  jàfdin  de   son  màrî.   Les  deux 

SUSAN,  c  estla^iUe^leSuses.  ^leaip^a^.  l'y  tô^oient  entrer  et 

Voyez  Suse^.     ,                ;  ire  pr^enéAbuflk  fours,  et  iïs 

SUSAHECHEENS ,  Susane'^  conçnrènt  une  ardente  passion 

ehm^n  dès  peuples  qui  étaient  wour  efle.  Leur  sens  en  fiit  per- 


auparaTant  la  Susiane.  ^stesf  jûgemens  dé  ©ieu.   Ils* 

§USAîJHE  ,   Susannà  y    fflfe*  étoient  doiu^  tous  lès  deux  épris*^ 

d'Ildteiasr',  aToit  épousé  Jéàkim'  de  Fàmcj^ur  de  Sùsanne  j  ét.uéan- 

^delà  tribtt  dé  Jùda.  Danfél  re-  moins  ris  lie  s'ehtré-dîredt  point 

Alarme  qt^  cette  femti^ie  étoit^  té  sûférdé  leut*  peiné .  caïf  il^ 

d'utile  escélienle  beauté  ;  mais  ibiygi^diént  de  se  découvrir  l'ua 

qu'elle  h'en  craignoit  pasf  inoins  à  Padtre  leur  passion  criminelie  ^, 

XHen.  Comihe  soi!  pëire  et   sa'  ayatit  dessein  de  corrompre  cette 

mère  étôient  justes  ,  ils  âvoiènt  fenhié; 

instruit  tenr  fifle-selon  Iff  loi:  de'        fis  6bsérTotent  tous  les  jours 

Moise.  ,  âVec  un  grand  som  le  temps  ou 


li  «<  . 
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temps  de  dmer.  Et  étant  sortîs  y 
ils  se  séparèrent  Pun  de  l'autre  5, 
mais  revenant  aussitôt^,  ils  se 
rencontrèrent  ;  et  après  s'en  être, 
demandé  la  raison  l'un  à  l'autre  y, 
ils  s'entre-aTouèrent  leur  passion  « 
Alors  ils  convinrent  de  prendre 
le  temps  où  ils  pourroieat  trou* 
yer  Susanne  seule. 

Lorsqu'ils  épioient  un  jour 
propre  pour  l'exécution  de  leur 
dessein  y  il  arriva  que  Susannè 
eûtra  dans  le  Jardin  y  selon  sa 
coutume  ^  étant  accompagnée  da 
'  deux  ûUes  seulement  ^  et  qu'elle 
Toùlut  se  baigner  y  parce  qu'il 
faisoit  chaud.  Il  n'y  avoit  alors 
j^ersônne  que  les  deux  vieillards^, 
qui  étolent  cachés ,  et  qui  la  re- 
gardoient.  Alors  y  Susanne  dit  à 
^esfîlles:  apportez^-moi  de  l'huile 
de  parfum, et  des  pommacLes ^  et 
fermez  les  portes  du  jardin ,  afin 
que  je  me  baigne.  Ses  filles  firent 
de  qu'elle  leur  avoit  commandé» 
Elles  fermèrent  les  portes  du 
jardin  i  et  elles  sortirent  par  une 
porté  de  derrière,  pour  appor- 
ter ce  que  Susanne  leur  avoit 
dit  y  elles  qe  savoieut  point 
que  Tes  deux  vieillards  fussent 
cachés  dn-dédansdu  jorpin. 

Aussitôt  que  les  filles  furent 
sorties  y  les  deux  vieillards  ac- 
eouf urei^t  à  Susanne  ^  et  lui  di- 
rent :  (c  ^^'pofrtes  du  jardin  sont 
»  fermées  ;  personne  «ne  iious 
y>  Vbît  y  nous  ayons  de  raSe<^jtion 
»  pour  vous  ;  rendez-vous  donc 
»  à  notre  désir  ^  et  faitesr  ce  que 
»  nous  voulons.  Que  si  vous  ne 
)»  te  voulez  pas  y  nous  porterons 
»  témoignage  cdntre  vous  y  et 
»  nous  dirons  qu'il  y  avoit  un, 
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j>  Jeune  homme  avec  vous  y.  et  q«e 
}}  c'est  pour  cela  que  vqus-avess 
»  renvoyé  vos  filles.  ï>  Susanne 
Jeta  un  profond  soupir  y  et  leuc^ 
dit  :  ((  le  ne  vois  que  péril  et 
n  qu'angoisse  de  toutes  .parts  ^ 
})  car  si  je  fais  ee  que  vous  dési-- 
»  rez ,  je  suis  morte  >.  et  si }«  ne 
»  le  fais  point  y  je  n'échapperai 
».  pas  de  vos  mains.  Mais  U  m'est 
»  meilleur  de  tomber  entre  yos 
3)  mains  y  sans  avoir  commis  le 
»  mal,  que  de  pécher  eu  la  pré-* 
»  sence  du  seigneur,  (c 

Susanne  aussitôt  Jeta  un  grand 
cri ,  et  lès  deux  vieillafds  criè- 


rent aussi  contre  elle.  L'un 
d'eux  courut  à  la  porte  du  Jar- 
din, et  l'ouvrit.  Les  serviteurs 
de  ta  maison  ;  ayant  entendu 
crier  dans  le  Jardin  ,  y  couru- 
rent par  la  porte  de  derrière  ,* 
pour  voir  ce  que  e'étoit.  Le» 
deux  vieillards  ayant  dit  ce  qu'ils 
avoient  projeté  ,  ces  serviteurs 
en  furent  extrêmement  surpris , 
parce  qu'on  n'avoit  Jama^  riei> 
dit  de  semblable  de  Susanne.  Le- 
lendemain ,  le  peuple  étant  verni 
en. la, maison  de  Joakim  ,*  son 
mari ,  les  deux  vieillards  y  yin-» . 
rent  aussi ,  pleins  de  la  résolu- 
tion criminelle  qu'ils  avoient  for-^ 
mée  contre  Susanne ,  pour  lui 
&ire  perdre  la  vie  ;  et  ils  dirent 
devant  le  peuple  :  Envoyez  que* 
rir  Susanne ,  fille  d'Helcias,, 
femme  de  Joakim.  On  y  envoya 
aussitôt;  et  elle  vint 9  accompa-^ 

S  née  de  son  père ,.  de  sa  mère  „ 
e  ses  enfans ,  et  de  toute  sa  £1- 
mille. 

Susanne  avoit  une  délicatesse 
dans  le  teint,  et  une  beauté  tout 
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extraordinaire.  Gommé  elle  avoifc 
alors  le  visage  couvert  d'un  voile) 
les  deux  vieillards  commande-* 
rent  qu'on  le  lui  Âtât  y  afin  qu'ils 
se  satisfissent  au  moins  en  cette' 
manière  parla  vue  de  sa  beauté* 
Tous. ses  parens  et  tous  ceux  qui 
l'avoient  connue  auparavant  ré-> 
pandoient  des  larmes.  Alors  >  les 
deux  vieillards  se  levant  au  mi- 
lieu da  peuple  ^  mirent  leurs 
mains  sur  la  tête  de  Susanne , 
qui  leva  en  pleurant  les  yeux  au 
ciel ,  parce  que  son  coeur  avott 
uneferme  conÊance  au  seigneur  ; 
et  les  deux  vieillards  dirent  : 
«  Lorsque  nous  nous  protnenions 
«seuls    dans  le  jardin'^    cette 

8  femme  est  venue  ave^  ses  deux 
))  filles  ^  et  ayant  fait  fermer  les 
»  portes^  du  jardin  ^  elle  a  ren* 
»  voyé  ses  filles.  Un  jeupe  hem* 
»  me  qui  étoit  caché  ,  s'est  pré* 
»  sente  9  et  a  commis  le  crime 
a  avec  elle.  Mous  étions  alors 
il  dans  un  coin  dû  jardin  ;  et 
))  voyant  cette  méchante  action  , 
j>  nous  sommes  accourus  à  eux  ^ 
»  et  nous  lés  avons  vus  dans  cet  Le 
i  infarbie. T^ous  nWons  pu  preii* 
n  dre  le  jeune  homme  ^^parce 
M  qu'il  étoit  pliit  fort  que  nous  , 
))  et  qu'ayant  ouvert  la  'poirtc' ,  ït 
».  s'est  sauvé.  Mais  >  poiur-  elle , 
»  Payant  prise  ,  nous  kii-'avon^ 

9  depiandé  qui  i^t  de  jeun^ 
>  homme ,  et  elle  n?^  point  voulu* 
»  nous  le  dite.  C'est  de  quoinous 
savons  été  témoins.  »  Toute 
l'assemblée  les  er ut  comme  étant 
anciens  et  ju^es  du  peuple;  et 
00  condamna  Susanne  à  la  mort. 

Alors    cette  femme  jeta   un 
grand  cri ,  et  elle  dit  :  «  Dieu 
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»  étemel  ^  qui  pénétrez  ce  qu'il 
}>  y  a  de  plus  .caché ,  et  qui  con- 
»  noissez  toutes  choses ,    avant 
»  même  qu'elles  se  fassent ,  vous 
»  Savez  qu'ils  ont  porté  contre 
i>moi  un  faux  témoignage  y  et 
D  cef^dant  je  meurs  ^  sans  avoir 
»  rien  fait  de  tout  ce  qu'ils  ont 
»  inventé  contre  moi  simalicieu* 
n  sèment.  »  Le  seigneur  exauça 
sa  prière  ;  et  lorsqu'on  condui- 
soit  Susanne  à  la  mort,  il  suscita 
l'esprit  saint  d'un  jeune  enfant  y 
nommé  Batniel  y  qui  cria  a  haute 
voix  :  Je  suis  innocent  du  sang 
de  c^e  femme.  Tout  le  peuple 
se  refturna  vers  lui  ,  et  lui  dit  : 
Que  signifie    cette   parole   que 
vous  venez  de  prononcer?  Daniel, 
se  tenant  de  bout  y   leur    dit  : 
«EtesF<vous  si  insensés*,  enfans 
»  d'Israël ,    que  d'avoir   ainsi , 
»  sans  discerner  et  sans  connoî-* 
yt  Ure  la  vérité  y  condamné  une 
»  fille  4'Tsraël  ?  li^touruez  pour 
9  la  juger  de  nouveau-^   parce 
»  qu'il  a  été  p^rté  ua  faux  té** 
j»  moigna^contrf^elle.  » 
c  Lé  peuple  retourna  donc  en 
grande  haie  f .  et  les  deux  vieil- 
krds  dirent  à  Daniel  :  et  Venez  y 
1»  prenez  rvotre  placé  -au  milieu 
if^dei  noixs ,  et  iostruisez^nous  , 
M  «puisque   Dieu   vous.ia  donné 
i>  l'honneur  de  "la  •  vieillesse i» 
Daniel  dit  au  peuple  ^t'éSé/wrei^- 
les  l'un  de  l'autre  ,  et  je  les  Juge* 
raù  Ayant  dono  été  séfKivés  l'un 
de  l'autre ,   Daniel  appela  l'un 
d'eux ,  et  lui  dit  :  (f  Homme ,  qui 
»  avez  vieilli  dans  le  mal,  lespé- 
»  chés  que  vous  avez  commis  au* 
))  t refois  sont  retombés  mainte* 
n  nant  sur  vous.  Vous,  quircn- 
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Il  diez  des jugemens Injustes,  (l'ai 
))  opprimiez  Tes  inaocens  ,  et  qui 


point 

)>  cent  et  le-  )usle;  maintenait 
»  donc,  si  vous  avez  sucpiwceite 
»  femme  ,/iUtes-moisous  quel$ii>- 
))  bre  votyd  Vavez  vue  commettre 
))  le  crin^iC  dont  vous  L^bccusez. 
))  Le  vie'illard  répondit  que  c^- 
)>  toits9'US  un  lentisquQ.  Paniel 
»  lui  dit  :  C'est  justement  que 
»  votl^e  mensonge  va  retomber 
)»  sur* votre  tète  ;  car  /voilà  Liance 
)>  quj  ,  exécutant  l-arr^t  ^e  1^ 
)>  S^'igneur   a  prononcé  Antre 
»  v/  >us  f  vous  coupera  en. deux.  » 
^iprës  l'avsoir  Éait  retirer ,  Da- 
ni/F  il  commanda  qu'on  fît  appro- 
cîier  Tautre  vieillard ,  et  il  lui 
d  it  :  «  Race  de  Chanaan  ,  et  non 
yj  de  Juda  y  la  beauté  vous  a  sé«* 
'>  duit  y  et  la  passion  vous  a  per* 
»  verti  le  oœur..  Cest  ainpi  que 
1^  vous  traitiez  les  filles  d'Ié*aël  ç 
»  et  elles  ,L  ayant  peur  de  vous^. 
)>  vous  parloient    com|9Bi^  vous 
3r.  vouliez.  Mais  ,  la  fiH'e  de  Joda 
»  n'a  pu  ^ufirir  votre  tnÎ€|ufté,^ 

V  Maintenant   donc  y   dites^moi^ 
»  sous,  quel  arbre  vous  l'avez^ 

V  tvQctvée'  &dpe  le  mal  ?  »-  Le 
vîeiIiUrdiIui<répondit  qu'il  Vavoib 
surprise  sens  un  chêne  vert. 
Dattîel.hiidîi:  :  C'est  avec  fustieeî' 
)»  que  votre  mensonge  va  retom- 
u  ber  maintenant  sur  votre  tétie*  y 
<C'  car  ,i'a|ige  du  seigneur  est  tout 
»  {prêt ,  .tenaiit  l?épee  pour  vous 

^  »  eoupen  par  lé  milieu  du  oorps  y 
»  et  pour  vous  £aire  mourir  tous 
»  deux.  » 
▲usiitôt  tout  le  peuple  jeta  un 
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grand  cri  ,  et  bénit  Oien  ,  qni  ' 
sauve  ceux  qui> espèrent  en  lui.. 
Tout  le  monde  s'éleva  contre  les-, 
deux  vieillards  ,  parce  que  Da- 
niel les  avoit  convaincus  parleur 
propre  bouche  d'avoir  porté  un 
faux  témoignage  ,  et  on  leur  fit 
souffrir    le    même    mal    qu'ils, 
avoientvoulu  faire  souffrir  à  leur 
prochain,  pour  exécuter  la  loi 
de  Moïse.  Les  Israélites  firent 
donc  mourir  les  deux  vieillards  y, 
et. le  sang  innocent  fut  sauvé  en 
ce  jour—là. 

Helcias  et  sa  femme  tendirent) 
grâces  à  Dieu  pour  Susantie ,, 
leuir  fiUo,  avec  JoaÙm  >  son. 
nlari ,  et  avec  tous  ses  parens  ,dé 
ce  qu'il  ne  s'étoît  nen  trouvé- 
en  ellfi  qui  blessât  Phonnéteté.. 
Dak.')  e,  i3y  V.  1  et  seq. 

SUSES  y,  Susaj,  ville  d'Asie^ 
appelée  Susan,  en  hébreu;  c'é- 
toit  la  capitale  de  là  Susfane,  où- 
du  pays  d'Elam,  c'est-à-dire  j^ 
selon  Calme t,  de  la  Perse.. 

Cette  ville  porte  aujourd'hui ,. 
parmi  tes  Perses^  le  nom  àe- 
Tùusther  au  Schouster;  elïc  est 
la  capitale  çTuKhusistan. 

SlislADES  PETRiE,  fToyfii^ 
l^usidfe  Pjla&f ,     ^,  , 

SîUSlÛi!^  PYL£,  €»aieûx  déi 
troit  dé' montagne»  9  si  lue  entité 
la  Perside  pie^e  et  la  Snsiane,. 
et  qui  .a  priSv  quelquefois  sen 
nom<de<ruiiie  de  ces^çontrées  y  et 
quelquefois^  de  Fàuire.  Diodore* 
de  Sicile  l'appelle  Rupea  Susia^ 
dê8  y  Qt  AxriewjPylcc  Persicœ, 

SUSIANE  ,  ou  SvsiDE ,  Susia' 
7ta ,  Suais,  contrée  d'Asie  qui 
pr^ioît  son  nîom  de  la  ville  de 
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Soses  S9  capitale  ;  eUe  avch  peui^ 
borné  au  nord  l'Assyrie  ,  à  l'o- 
rient l'Eljmaïde  y  dont  elle  étoit 
séparée  par  le  fleuTe  Eulée ,  au 
midi  le  golfe  Persiq^ç^et  leTigjçe 
au  couchaot. 

Le  nom  moderne  de  la'Susiane 
•st  Cus  selon  N^er;  ZiaqueU^ 
maël  selon.  Molet  ;  Smay  selon 
l^dus  ^  et  Cusis^n  selgn  Mer« 
caior^ 

SUSIDE.  Voyez  Susiane. 

SUSIENS,  l^bitans  de  Susesu 

SUS^^EJîSiOJÎ^  ,  Suspensio  ,^ 
figure  de  rhétorique  ^  par  laquelle 
l'orateur  coo^n^ençe  son  dis-- 
cour&  de  manîèi^e  que  l'aadjlteur 
n'en  prévoit  pa^  la.  copclusifon , 
el  que  l'atl;ei^te  de  quelque  chose' 
de  grand  excite  son  {attention  y 
et  pique  sa  curiosité» 

SUTHUL ,  ville  d'Afrique  , 
^ans  la  Numidie^  c'est  là. que, 
suivant  Salluste,  étoient  enfer- 
mes    lea  trésors   de  Jugurtha. 
Straboa  donne  le  nom  de  Capsa 
à  la  ville  ou  étoîeni  ces.  trésors.) 
Ainsi  ou  J'uiiide^rces  deuiî  auteurs^ 
se  trompe,  oi;  Suthid  s'appeloit' 
aussi  Capaa^ 

S13TRINIENS  [k«]:,  habi- 
tons de  Sutrium.  Voy^€^  jSfi'^' 
trium* 

SUTMNXJSAGER,  territoire 
du  Sutrium.' 

SUTRIXJM,  vifle/ dïtalie  ; 
dans  l'Etruri^;  Str^ont  \^  met 
a^u  nQqpibre,çles(  yiHes  situées  au* 
milieu  des  terres.  G'étoit  une^ 
trës-anci^nDe  colonie  romaine*, 
elle  fut  du  non^bre  des  donse 
qui.,  pendant  la, seconde  guerre 
Ipnnique  irefusèrc^t.Ieur  cqntin- 
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gectib  aux  Romains  :  elle  eu  fut 
punie  dans  la  suite* 

CettQ  ville  se- nomme ItjHréQent 
Sutrl  ;  elle  esC  comprise  dans 
le  patrimoine  de  saint  Pierre. 

ST 

SYBAMS  ,  ileu?e  djïtalie , 
dans  la  grande  Grèce  ;  il  avoit 
son  embouchure  dans  le  golfe  de^ 
Tarente  ;  on  l'appelle  mainte- 
ifant  CùcJ/ilé. 

Ses  eaux ,  dit  Pline ,  faisoient 
éterniior  les  chevaux,  el  reri- 
doient  les  hpmmes  plus  robus- 
tes. 

STBARÏS ,  ville  d'Italie  ,daiis 
la  grande  Grèce,  située  à  l'eui-, 
bouphure  du  fleuve  du  même 
nom ,  à  deux  cents  stades  de  Cro- 
tone ,  l'une  des  villes  les  plus 
célèbres,  du  monde  par  le  luxe  ^ 
et  la  mollesse  de  ses  habîtans* 
Voyez  Strab.  ,  p.  2|5i  ;  Plin^.  , 
t.  1 ,  p.  ij65^  Jvst.  ,\.oo\  Mém^ 
de  l'jio*  des  ifiscr.  eu  hell,  lett,  , 
^  9 ,  p«  i63ret  suit. 

STBARiS,  ville  de  la  ColchicTc 
selon  Diodore  de  Sicile,  qui  en 
fatt  Ih  i^^sid'ence.  du  roi  du  pa^s. 
Il  ajoute  ^tfe.-l^  temple  de  Mars 
oùroncèn^c^i-voit  k  toison  d'or 
n'étoit^  qu'à  s^i^a^^e-rdji;  stades 
de  cettev Ville*  ; 

STBARIS^  fontaine  diifPélo - 

f>onnèsé  .  daîisl'A.chaip,  près  de 
a  villjp  cle  Bura.'  ^ 

SYBARliçS ,  SyhanfyB ,  \b.  - 
4>itans.  de  ja.  ville  de  Sybarjft;  1^ 

Ldes  au^e,u]('&,qui„  au  lien  deS|> 
iritej  lisent  .â^4iari^<im. 

SY.BESiE  sç  trouve  quelque* 
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feis  mis  pour  €ybëlé  sur  les  mo- 
numens. 

STBOTA ,  port  de  k  Grèce^ 
dans  l'Epire,  entre  la  yille  de 
Cronc  et  Fembouchurè  du  fleu- 
ve Acbéron  ,  suivant  l'a  carte 
dressée  par  Ptolémëe.  11  éloit 
désert,  comme  ledit  positiVje- 
ment  Thucydîdç. 

SYBOTJE ,  trois  îles.de  là  mer   . 
Ionienne  ,  sur  les  cotes  d'Epîre  , 
qui  tiroientleurnomdela  quan*- 
tité  de  sangliers  qu'elles  nour-  - 
rissoîent. 

SYCE ,'  Syca  ,  une  des  Hama-. 
dryades  métaniorpliosée  en  fi-- 
fiuier.  Coinme  Bacchus  en  avoit 
été  amoureux ,  il  fut  lui-mçme- 
surnommé  Syceote ,  ou  Syciâe*. 
D'autres  disent  que  Bacchus 
avoit  été  ainsi  surnommé,  parce, 
qu'il  avoit  le  premier  planté  le 
liguier,  et  donné  aux.  bo.mmes 
des  figues. 

^  SYCEQTE.  FoyefSjce. 

SYCITE.  royez  Syee. 

SYCOMANTIE,  ^comanfk^' 
sprte  de  divination  qui  se  fajsoit 
avec  des  feuilles  de  JGlguier  ^  sur^ 
lesquelles  on  écriyoit  ;^la,  qu^s^ 
lion  ou  proposition  §|ir  laquelli^ 
on  vouloit  étue  écldirçi  .pour  }'a-> 
▼enir.  \\,-:,   *'u  ,  ., 

SYCOPH  ANTE,  Sycdpàantq,, 
calomniateur ,  délateur.  Ce  mot 
pris  à  la  lettre  signifie  un  dénon- 
ciateur de  ceux  '  qui  transport 
toient  des  figues'  hors  de  l'Atti- 
quc.  Les  Athéniens  éloient^ 
grands  mangeurs  de  figues  ;  ils 
firent  «ne  tei  pour  en  défendre 
l^exportation.  De  là  ces*  déndn- 
ciatiônt  parmi  les  gens  'dii  menu 
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peuple  qui  s'accusoient  les  nn^ 
les  autres ,  par  un  motif  d'in- 
térêt, ,de  ji^lousie' eu  de  v.en^ 
geance.^ 

SYCURIUM,  ville  qui  ^  selon: 
Tite-X»ive  ,.  étoît  située  au  pieA 
du  mont  Ossa ,  du  côté  du  midL;. 
elle  regardoit  les  montagnes  de- 
la  Thessalie,  et  avoit .  derrière 
elle  la  Macédoine  et  la  Mag-^ 
nésîe. 

SYDIE  étoît ,  selon  quelques^ 
auteurs  ,  le  ménie  que  Sem ,  fils, 
de  Noë ,  ou  Vraiaus  ::  il  feitpèrç. 
des  DioscurfSi 

SYENE»  ville  située  sur  la 
rive  orientale  jdu  Nil ,  dans  la 
haute  Egypte ,  au  voisinage  de 
l'Ethiopie ,  à  cînq^  mille  '  stades 
d'Alexandrie. 

Le  marbre  nommé  Syéniie  ,. 
au, suivant  quelques-uns,  signile^, 
est  celui  que  nous  appelons  grO' 
nie;  les  Egyptiens  s'en  servoiént 
pour  '  éterniser  la  mémoire  des- 
grands hommes  ^  dont  ils  mar- 
quoient  les  -  actions  par  des  ca«^ 
ract^es  gravés  sur  des  aiguillés: 
ou  des  pyramides  de  ce  marbre*. 

SYLJEUS.  Foyez  Sylium. 

SYLGIAWUS,  dieu  dek  G^u^ 
lois;  Quelques  -  uni-  prétendent 
que  c'étoit  i^ne  de  cçs  dlvitiités , 
ougénîes-appeMs  Dusii  ou  Pilo^ 
si  ;  mais  il  est  plus  Vraisembla- 
ble que  c'est  le  dieu  Sylvain  qui 
étoit  honoré  '  dans-  tes  Gauleis,' 
où  il  avîoit  un  collège  dfc  ses 
prêtres. 

SYLEUM ,  villte  de  F  Asie  mi. 
neure,  située  veris  les  confins, 
de  la  Ffarygie  et  de  la  Pisidie.*   . 

SYLEUS   CAMPUS,    nom. 
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^'fiérodote  donne  à  un  champ 
situé  sur  les  confias  de  la  Thrace 
et  de  la  Macédoine.  Ce  ckamp 
n'était  pas  éloigné  de  la  yille  de 
Stagire. 

SYLTCJM  /ville  de  l'Asie  mi- 
neure,  dans  la  Phrygie ,  la  même 
apparemment  qu  Arrien  nomme 
Syilium.  Quelques-nns  la  xaélt- 
tent  dans  la'Pamphjlié. 

STLLA  £  L.  CoRiïÉLzus  ]  >  i^* 
Cornélius  Sylla,  un  de  ces  Ro- 
mains qui  ont  rendu  leur  nom 
si  célèbre  dans  les  derniers  temps 
dé  la  république  -y  étoît  de  la  fa- 
mille Gomélia  y  si  féconde  en 
grands  hommes  et  copablée  de 
tant  d'honneurs.  Mais  la  branche 
dont  il  sortoit  étoit  tombée  dans 
l'obscurité  depuis  la  note  infligée 
a  P.^  Gomélius  Ru  fin  us  qui  ^n 
étpit  la  tige ,  et  qui  y  après  avoir 
été  deux  fois  consul  et  dictateur  ^ 
fut  chassé  du  sénat  par  les  cen> 
«eurs ,  Pan  de  Rome  477  et  276 
avant  l'ère  chrétienne  y   parce 

3u'il  s'étoit  tro^vé  chez  lui  plus 
e  quinze  marcs  de  vaisselle  d'ar- 
gent. Ce  qu'il  7  a  de  singulier^ 
c'est  que  l'impression  de  cette 
note  passa  en  quelque  fâçon  à 
ses  descendans^  dont  aucun ,  jus- 
qu'à Sylla  y  ne  parvint  au.consu^ 
lat ,  quoique  quelquesruns  aient 
géré  la  préture.  Cette  décadence 
du  coté  de  l'illustra tioa  étoit  ac- 
compagnée de  l'indigence..  L. 
Sjlla  n'hérita  que  d'un  très- petit 
bien  de  son  père ,  et  passa  sa  jeu- 
nesse fort  à  l'étroit.  C'est  ce  qui 
lui  fut  reproché  dans  la  suite  .par 
un  bomme  de  sens  et  de  verti^  y 
qui  ^  l'entendant  se  vanter  beau-. 
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coup  àe»  belles  actions  qu'il  pre- 
tendoit  avoir  faites  en  INumidie  y 
lui  dit  :  «  £t  comment  seriez^ 
»  vous  honnête  homme  y  vous  à 
)}  qui  votre  père  n'a  laissé  aucun 
)>  bien,  et  qui  néanmoins  êtes  si 
»  riche  ?  »  Car,  ajoute  Plutar- 
que  y  quoique  les  mceurs  alors 
n^eusse  n  t  pas  conservédansRom^ 
leur  ancienne  sévérité,  et  qu'elles 
fussent  déjà  bien  changées  et 
bien  gâtées  par  le  luxe,  il  paroît 
que  celui  qui  parloit  ainsi  à  L. 
Sylla  regardoit  comme  égale- 
ment honteux  ,  soit  de  dissiper 
un  riche  patrimoine  ,  soit  de  ne 
point  demeurer  dans  la  pauvreté 
de  ses  pères.  Au  reste ,  si  du  côté 
des  richesses  L.  Sylla  fut  d'abord 
mal  partagé  ,  il  a  voit ,  du  côté  \ 
des  talenset.du  génie  ^  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  pour  renou- 
veler la  gloire  de  son  nom. 

Ayant  été  nommé  questeur , 
l'an  de  Rome  645 ,  et  107  avant 
l'ère  cb  ré  tienne ,  il  partit  pour 
l'Afrique  avec  une  nombreuse 
cavalerie.  Lorsqu'il  arriva  dans 
le  camp  de  C.  Marins ,  qui  géroit 
alors  le  consulat  pour  la  première 
fois ,  il  étoit  absolument  novice  ' 
dans  le  métier  de  la  guerre  ; 
mais  il  ne  fut  pas  Ion  g- temps 
sans  s'y  rendre  un  maître  par« 
fait.  Une  de  ses  grandes  a tten* 
tiens  fut  de  .travailler  à  gagner 
le  soldat  par  ses  manières  hon- 
nêtes et  obligeantes  ;  il  faisoit^ 
plaisir  à  quiconque  l'en  prioit , 
et  souvent  pré veuoit  les  deman- 
des. Quand  il  a^oit  lui-même 
reçu  quelque  service  des  autres;  - 
ce  qu'il  évitoit  autant  qu'il  lui 
étoit  .possible  ,^  pour   n'être   à 
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^arge  à  personne,  iWegainloit 
la  reconnoissance  comme  une 
dette  dont  il  youloit  B*aci}uitter 
()romptement~.  Au  contraire  > 
quand  il  ayoit  fait  une  grâce  > 
il  n'en  exigeoit  point  de  retour  ^ 
et  plus  il  ayoit  de  débiti^urs  de 
cette  espèce ,  plus  il  éioit  sali»* 
fait.  Il  se  familiarisoit ,  soit  dans 
les  affaires  sérieuses  y  soit  dans  les 

i'eux  et  lesexeroîceS)  jusdti'aTec 
es  personnes  du  dernier  rahg. 
Pour  ce'  qui  est  des  fonction^ 
militaires  ,  aOK  ouvrages ,  dans 
les  marches ,  à  la  garde  ,  il  leis 
remplissoit  ayec  ardeur  et  se 
irouToit  partout.  Bien  éloigné  de 
décrier  la  conduite  ou  d u  consul , 
ou  de  quelques  autres  personnes 
de  mérite  y  pour  se  faire  valoir 
lui-mékne  par  une  âmbitioç  mal 
entendue  ,  il  travailloit  seule^ 
ment  à  n'être  surpassé  par  per- 
sonne en  prudence  et  en  cou- 
lage ,  et  même  à  surpasser  tous 
les  autres  ,  s'il  le  pouvoit.  De  si 
bonneST  qualités  lui  gagnèrent 
d'abord  le  cœur  du  général  el 
des  troupes.  L.  Sryllà  et  €.  Ma-^ 
rius  furent  ^onc  quelque  temps 
amis  ;  mais  la  bonne  intelligence 
ne  pouvoit  pas  durer  Ion  g- temps 
entre  deux  ambitieux  ;  et  en 
effet  on  y  vit  bientôt  succéder 
une  inimitié  déclarée. 

11  j  avoit  long-temps  queBoc- 
ebus ,  roi  de  Mauritanie  ,  avoit 
conçu  une  haiùe  secrète  pour  son 
gendre  Jugurtha ,  qu'il  craignoit 
et  qui  lui  étoit  suspect ,  et  alors 
il  Pavoit  chez  l/ii  ;  car  Jugur- 
tha, vaincu  et  fagitif,  avoit  chèi^ 
ché  on  asile  chez  soh  beau-père. 
Il  résolut  donc  de  le  trahir  p  et 
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fcfiit  mi  effet ,  il  appela  L.  Sjlla  | 
aimant  mieux  le  fair^  ^l^'âdré 
par  L.  Sylla  que  de  le  livret  lui-* 
méme«-L.  Sylla,  àyaht  boùiiiau^ 
nique  ce  secret  à  C.  Marios^par- 
tit  avec  un  petit  nombre  de  scrt-^ 
dats ,  et  alla  se  )çterKlans  le  plus 
grand  des  dangers -/car  ^  confiant 
s§i  personne  h  lin  barbare  <juî 
manquoit  de  foi  à  ses  alliés  et  a 
ses  plus  proches ,  il  alla  se  mettre 
entre  sè^  mains  pOur  eu  retirer 
Jugurtha.       "^ 

Boëchii^ ,  lés  ayabtrUnet  J'au* 
tre  en  sa  puissance  y  ets*étantîeté 
dans  la  liécessité  de  trahir  l'uil 
des  deux,  fut  lon^-temps  com- 
battu de  diSërentes  pensées; 
mais  la  première  trahison  du'il 
avoit  méditée  Remporta  eaBn , 
et  Jugurtha  fut  ,Uvré  entre  les 
mains  de  L.  Sylla.  Véritable- 
ment celui  qui  le  mena  entrtom'^ 
phe  ,  ce  fut  G.  Marins;  mais 
l'envie  que  l'on  avoit  contre  G. 
Marius ,  iit  tomber  tout  entière 
éur  L.  Sylla  la  gloire  de  ce  grand 
succès.  Gela  fut  d'autant  plu^ 
sensible  à  G.  Marius ,  *  que  L. 
Sylta  êti  triompha  hautement  j 
et  sané  garder  aucunes  mesures» 
Il  se  conduisit  en  cette  occasion  y 
dit  Pltttarque ,  en  |eune  homme 
immodérément  avide  et  altéré 
de  gloire  ,  dont  il  commeïiçoît 
tout  récemment  a  goûter  la  dou« 
cent.  Ati  lieu  d'attribuer  h.  son 
général  l'honneur  de  cet  événe- 
ment ,  comme  son  devoir  l'j 
obligeoit ,  il  s'en  réserva  la  pins 
grande  partie ,  et  fit  faire  un  an- 
neau qu'il  portoit  toujours ,  et 
dont  il  se  sérvoit  pour  cachet , 
où  il  étoît  ré{»résenté  recevant 
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Jdgiurtba^des  mains  deBoccWs. 
<I.  Marias  9  piqué  jusqu'au  vif  de  ■ 
cett^  espèce  d'insulte,  ne  la  lui 
lardon na  jamais ,  et  ce  furent  là 
{^origine  et  la  semence  de  cette 
li^ae  implacable -qui  éclata  de- 
puis entre  ces  deux  citoyens  ro-» 
mains  ,  et  qui  coûta  tant  de  sang 
à  la  république* 

Néanmoins,  dans. la  ctrcons- 
ttnciB  présente  y  G.  Marius  fai^ 
sant  râlexion  que  L.  SjUa  étoit 
encore  un  trop  petit  pèr^nnage 
peur  eaM^reaTieet  la  jalousie, 
ceoitiq^Hpe  s'usn  «ervir*  à  1» 
guerr^Vans  son  second  consu- 
lat ,  il  le  fit  un  de  ses  lieutenans  ; 
et  dans  son  troisième,,  il  lui  don- 
na le  commandement  de-'mille 
bommes-de  pied;  et  partout  L.- 
SjUa  lui  rendit  de  très-grands 
senrices  dans  des. occasions  très- 
importantes  ;    car  ,    étant  son' 
lieutenant, il  ^t  prisonnier  le  gé- 
néral   des   Tectosages^  appelé 
C«apillttS  ;    et    étant    tribun  de 
mille  hommes,  il  persuada  aux 
Marses  y  nation  très-nombreuse 
et  tris-belliqueuse ,  de  deyenir 
amis  et*alliésdesAomain8é  Mais , 
d^ais  ce  temps<-là ,  Toyant  quC' 
Cl.  Marins  le  souffnnt  avec  peine, 
qu'il  ne  lui  doonoit  plus  aucune 
occasipn  d^  faire  de  grandes  ac- 
tipns ,  et  qu'au  contraire  il  s'op- 
p^soit  à.#on  ayancement ,  il  le 
quitta  et  s'attacba  à  Q.  Lutatius 
fifitulus ,.  qui  fut  le  collègue  de 
Gw  Marius  da#is  son  quatrième 
consulat. 

Q.  Lutatius  Gatiilus  étoit  bomr 
n^e  de  bien,  mats  lent  et  pares- 
seux quand  il  falloit  entrepren- 
di?e  et  d|;ir»  C'est  pourquoi ,  rayi 
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d'aToir  tin  hotinme  TÎf  et  agis- 
sant comme  L.  Sj^lla  ,  il  lui  con- 
fia les  plus  grand e;s  affaires  et  les 
plus  difficiles.  L.  Sylla  îVcn  ac- 
quitta si  bien,  qu'il  acquit  beau- 
coup de  puissance  et  une  grande 
réputation  ;  car  il  défit  la  plus 
grande  partie  des  Rîirbare  's  dans 
les  Alpes,  et  les  vivres  éta'nt  ve- 
nus à  manquer  dans  farrai  ^è  ,  et 
ayant  été  cbargé  du  soin  d'en 
faire  venir,  il  en  amena  u  ne  si 
grande  quantité  ,'qtie  l'armi  Se  de 
Q.  Lutatius  Gatnlus  se  tn  >uva^ 
dans  l'abondance ,  et  qu'elb  )  en 
^ut  encore  assez  pour  en  foui  "nîr 
à  celle  de  G.  Marius. 

Depuis  cette  époque ,  il  n  *est 
plus  parlé  de  L.  Sylia ,  jusqu  'an 
temps  où  il  fut  préteur  ,  et     on 
croit  qu'il  le  fut  l'an  de  Roi  ne 
659 ,  et  93  avant  l'ère  cbrétienn  e, 
où  l'année  suivante.  Mais  ce  q  ui 
est  singulier ,  cet  homraç ,   de  *- 
tiné  dans  peu  à  voir  tout  l'en.  \- 
pire  romain  flécbir  sous  sa  loi  .  » 
eut  assez  de  peine  à  parvenir  \  K 
la  préture ,  et  il  ne  l'obtint  qu'a-  \ 
près  avoir  essuyé  un  refus.  Il  ta-»  ' 
cboit  dans  les  mémoires    qu'il' 
atoit  faits  de  sa  yie ,  de  déguiser 
la  vraie  cause  de  ce  refus  ,  en  di- 
sant que  le  peuple  voploit  le  for-* 
cer  à  demander  l'édilité  y  parce 
que  ceux  qui  étoient  rev^^tus  de 
cette  cbarge  étoient  obligés  de 
donner  des  jeux,  et  que  l'on  eu 
attendoit  de  lui  de  magn  iCques  k' 
'  cause  de  ses  liaison^  avec  Boc* 
cbus.  La  vérité  est,  sralon  Plu- 
tarque  ,  qu'il  a  voit  cru  emporter 
les  suffrages  de  haute  lutte  par 
la  seule  recommandât  jon  de  son 
^  mérite  et  de  sonnomu'  Il  se  trom^ 
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pa  :  le  peuple  vouloit  être  soIU^ 
cité  >  et  souvent  même  payé. 
L.  Sylla ,  instruit  à  ses  dépens  > 
se  remit  sur  les  rangs  sans  autre 
délai  que  celui  d'une  année  ;  et 

Iarlie  par  des  manières  popu- 
lires  ^  qu'il  sa  voit  très-bien  em- 
ployer  ,  partie  par  argent ,  il 
obtiu  t  la  préturé.  Aussi  comme 
dans  une  querelle  qu'il  eùt,avec 
Césa  r  Strabon  y  bomme  d'esprit , 
et  'loué  par  Cîcéron  pour  la 
bonne  plaisanterie >  il  le  mena- 
çoit;  d'user  du  pouvoir  de  sa 
cbr'irge.  f^ous  parlez  Juste  j  lui 
réj  iliqua  César  Strabon  y  en  riant^ 
poire  charge  est  bien  à  vous p 
puisque  vous  l'avez  achetée. 

Au  reste  y  L.  Sylla  satisfit  les 
dibirsdu  peuple  par  rapport  aux 
spectacles.  Il  donna  im  combat 
d  e  cent  lions  y  que  Boccbus  lui 
a  voit  envoyés  d'Afrique  ,  avec 
c  tes  gens  du  pays^  accoutumés  à 
f  combattre  contre  ces  terribles 
.«'animaux  ;  et  comme  dans  ces 
sortes  de  jeux ,  lé  péril  accroît 
Je  plaisir  et  l'admiration  ^  on  a 
^remarqué  que  L.  Sylla  est  le  pre- 
'xnier  qui  fit  combattre  les  lions 
-déchaînés  ;  au  lieu  que  jusqu'a- 
lors on  avoit  pris  la  précaution  , 
«âge  assurément,  de  ne  lespré- 
jsenter  an  combat  qu'avec  leurs 
cbaînes^' 

L.  Syffi^y  après  avoir  passé 
dans  Boncie ,  selon  l'usage  y  l'an- 
née de  sa  préture  y  fut  envoyé  éa 
Cappadoce  pour  mettre  sur  le 
trône  Ariobarzane  ,  nouvelle^ 
ment  élu  avec  l'agrément  des 
Bomaina.  L.  Sylla  réussit  sans 
beaucoup  de  peine ,  et  .établit 


Ariobarzane  en  possession  delà 
Cappadoce. 

Pendant  qu'il  étoit  dants  le 
voisinage  de  TËuphrate ,  il  reçut 
un  ambassadeur  du  roi  des  Par-^ 
thés.  Jusque-là  cette  nation 
n'a  voit  jamais  rien  eu  à  démêler 
avec  les  Romains;  etronacomp* 
té  parmi  les  traits  du  bonheur  de 
L.  Sylla  y  qu'il  ait  été  le  premier 
Romain  à  qui  les  Parthes  âfe 
soient  adressés  pour  traiter  d'à-* 
mitié  et  d'alliance;  Dans  l'entre^ 


vue  ,  il  montra  une 
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ne  devoit  pas ,  ce  seaMJI  y  dé- 
plaire à  Rome  y  et  quine  fut 
pourtant  pas  généralement  ap- 
prouvée. Ayant  fait  placer  trois 
sièges  9  il  prit  celui  du  milieu 
entre  le  roi  Ariobaraane  et  Oro- 
baze.  C'étoit  le  nom  de  l'ambas*- 
sadeur  ,  à  qui  il  en  coûta  la  vie  y 
lorsqu'il  fut  de  retour  auprès  de 
son  maître  y  pour  avoir  mal  sou- 
tenu l'honneur  de  la  nation. 

Peu  de  temps  après  son  retour 
à  Rome  y  L.«Sy  lia  marcha  contre 
les  Marses  avec  C.  Marins.  Celui- 
ci  ,  après  avoir  défait  les  ennemis  • 
dans  un  combat  y  ne  crut  pas*de« 
voiries  poursuivre  y  dans  là  crain- 
te de  quelque  surprise.  Mais  L. 
'Sylla ,  comme  s'il  eût  été  destiné 
à  achever  ce  qui  étoit  commen- 
cé par  C.  Marins  y  se  trouva  par 
Jiàsard,  avec  le  corps  d'armée 
qu'il  commandoit ,  à  même  d'at- 
taquer les  fuyards  ;  il  tomba  sur 
les  malheureux  Marses,  et  en  fit 
un  grand  carnage.  L'année  sui- 
vante fut  encore  plus  féconde 
en  événemens  glorieux  pour  L.  ' 
Sylla.  Il  commandoit ,  comme 
lieutenant  du  consul  L.  Porcins  * 

Caton  y 


•st. 

Catoii  f  •  un  corps  â'armée  en 
Caïupanie  ^  oh  il  détraisit  la  ville 
de  Stables ,  le  dernier  jour  d'a- 
vril; de  là  il  alla  assiéger  Pom- 
peies  y  ville  située  à  l'embou- 
chure du  Sarnus.  Pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  ce  siège ,  ses  forces 
se  grossirent,  à  l'occasion  que 
nous  allons  rapporter. 

LesHomains  avoient  une  flotte 
sous  le  commandement  de  Pos- 
tamius  Albinuft  :  c'étoit  un  hom- 
me hautain  et  violent ,  qui  se  lîi 
haïr  de  ses  soldats  au  point  qu'il» 
se  soulevèrent  contre  lui ,  et  l'ac- 
cusant de  trahira  et  d'intelli- 
gence avec  les  ennemis,  ils  l'as- 
sommèrent à  -coups  de  pierres. 
L.  Sylla  prit  le  commandement 
de  ces^soldats,  couverts  du  sang 
de  leur  général,  et  il  les  joignit 
à  son  armée,  sans  tirer  aucune 
vengeance  du  crime  qu'ils  Te- 
Boient  de  commettre  ;  il  pallioit 
cette  indulgence  condamnable 
à'un  mauvais  prétexte,  et  disoit 
^e  ces  -troupes  n'en  auroient 
que  plus  d'ardeur  à  bien  faire , 
ayant  à  laver  par  leurs  services 
la  faute  qu'elles  avoient  com- 
mise. Mais  son  véritable  motif 
étoit  ambition  et  intérêt  propre. 
La  haine  entre  lui  et  G.  Marius 
étoit  alors  portée  à  l'excès ,  et  il 
se  proposoit  de  pousser  à  bout  et 
de  détruire  son  ennemi.  D'ail- 
leurs ,  comme  la  guerre  des  al- 
liés tiroit  vers  sa  Bn,  il  aspiroit 
à  se  faire  donner  le  commande-- 
ment  de  pelle  qui  se  préparoit 
contre  Mithridate.  Par  ces  vues , 
il  s'étudioit  à  gagner  l'affection 
de  ses  soldats  aux  dépens  même 
des  lois  les  plus  inviolables  de  la 
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discipline  militaire.  Il  est  en  effet 
le  premier  des  généraux  romaine 
qui  ait  donné  le  pernicieux  exem- 
ple de  s'attacher  les  troupes  au 
préjudice  de  la  république,  et 
de  se  substituer  aux  droits  de  la 
patrie,  en  sorte  que  les  soldats 
qu'il  commandoit  devinssent  les 
soldats  de  L.  Sylla  ,  et  non  ceux 
du  peaple  romain.  La  conduite 
ambitieuse  de  ce  général  se  dé- 
veloppera plus  amplement  dans 
la  suite.  Pour  le  présent,  il  se 
rendit  réellement  utile  à  la  ré- 
pttblique. 

Clueiitius,  l'un  des  généraux 
des  alliés ,  vint  avec  une  grande 
armée  de  Samnites  au  secours  de 
la  ville  de  Pcm'tpeies,  et  se  campa 
fièrement  à  quatre  cei;;its  pas  des 
Homains.  L.  Sylla ,  qui  se  crut 
méprisé  et  insulté ,  'sortit  sur  le$ 
ennemis,  quoiqu'il  eût  envoyé 
une  grande  partie  de  ses  troupes 
au  fourrage.  11  eut  lieu  de  se  re- 
pentir de  sa  hardiesse ,  et  fut 
repoussé  avec  perte  ; .  mais  bien- 
tôt il  prit  sa  revanche;  et,  dès 
que  ses  fourrageurs  l'eurent  ré- 
joint, il  livra  un  second  combat , 
dans  lequel  Cluentius  fut  vaincu 
et  obligé  de  se  retirer. 

Ce  premier  avantage  ne  fut 
pas  décisif;  et  le  général  italien 
ayant  reçu  un  renfort  de  Gau- 
lois ,  revint  à  la  charge  ;  mais  les 
Gaulois  se  défendirent  mal ,  fu- 
rent bientôt  mis  en  désordre  ,  et 
entraînèrent  ensuite  le  reste  de 
l'armée.  La  victoire  de  L.  Sylla 
fut  complète  ;  il  prit  le  camp  de$ 
ennemis  qui  s'enfuirent  au  loin , 
et  ne  se  crurent  en  sûreté  que 
lorsqu'ils  sévirent  auprèsdeNol«« 
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Le  vainqueur  les  y  poursuivit  j  et 
saos  leur  donner  le  temps  de  sô 
reconnoître  ,  il  les  attaque  de 
nouveau  ,  et  achève  de  détruire 
cette  armée  avec  son  chef,  .q^iii 
fut  tué  sur  la  place.  Appien  fait 
monter  le  nouihre  des  morts ^ 
dans  la.  première  bataUl/3  ,  it 
trente  mille,  et  dans  cellé-oi  à 
vingt  mille.  Et  ce  qu'il  y.  a'dfc 
plus  surprenant,  et  même  d'in- 
croyable ,  c'est  que  L.  S^lla, 
selon  Eutropè,  ne  perdit  qu'iul 
seul,  homme  ;  mais  >  il  faudroit 
une  autorité  plus  grande  .  que 
celle  de  ce  mince  écrivain  pour 
faire  croire  un  fait  si  éloigné  de 
toute  vraisemblance. 

L.  Sylla  avoit  écrit,  dans  ses 
Mémoires ,  que  ses  soldats  Tho- 
norèrent  auprès  de  Noie  d'une 
couronne  obsidionale.  Cette  cou- 
ronne n'étoit  point ,  comme  les 
autres  ,  accordée  par  le  général 
i,  des  soldats  qui  se  fussent  dis- 
tingués ;,  mais  au  contraire  dé- 
férée par  les  soldats  à  leur  chef, 
qui  les  avoi.t  tirés  d'un  pas  dan- 
gereux. Çlle  n'étoit  que  de  ga- 
zon, et  ï' herbe  dont  on  .la  for- 
moit  devoit  être  prisse  dans  le 
lieu  même  ou  l'armée  avoit  été 
enveloppée  par  les  ennemis ,  et 
d'où  la  sa^gesse  et  la  valeur  du 
commandant  l'avoiont  tirée.  On 
ne  voit  pas  claii'ement,.par  les 
faits  que  nous  avons  rapportés 
d'après  Appien  ,    comment   L. 
Sylla  avoit   mérité  cette  cou- 
ronne; mais  nous  devons  nous 
en  prendre  a  Li   négligence  de 
cet  auteur  et  des  autres  auxquels 
.   on  est   obligé  d'avoir    recours 
pouç  çe$  temps-là.  Celte  cou- 
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ronne  étoit  le  plus  grand  bon-- 
neur  qui  pût  être  déféré  à  un 
citoyen  ;  et  L.  Sylla,  qui  voulut 
perpétuer  la  mémoire  d'un  évé- 
nement si  glorieux  pour  lui ,  le 
lit   peindre  dans  sa  oiaison  de 
campagne  de  Tusculum,  qui  ap- 
partint ensuite  à  Cicéron.  Mais^ 
comme  le  reraarqu€  Pline ,  c'e^t 
bien  en  vain  que  l'auteur  de  la 
proscription  se  faisoit  honneur 
d'une  eeuronne  ohsidionale  ;  il 
se  l'arracha  lui-même  de  dessus' 
la  tête ,  lorsqu'il  fît  périr  dans  la 
suite  un  beaucoup  plus  grand 
nonibre  de  citoyens  ,  qu'il  n'en^^ 
avoit  jamais  -sauver 
.  L..  Sylla ,  a  près  «ne  si  grande 
victoire  ,  poussa  ses  avantages. 
Il  entra  drns  te  pays  des  Hirpi- 
niens  ^  et  les . habitons  d'Ecula*^ 
num  ,  qui  eu  étoit  comme  la  ca«- 
pitale,  ne  s'étant  pas  rend  usasses 
promptement,  il  livra  la  ville  an 
pillage.  Cet  exemple  de  sévérité 
intimida  les  autres  ,  et  en  peu 
de  jours  toute  la  nation  se  sou- 
piiit. 

De  là  il  passa  dans  le  Sam- 
nium ,  où  d'abord  il  se  trouva 
'dans  une  situation  embarras- 
santé»  Il  s'étoit  engngé  dans  nn 
défiié  auprès  de  la  ville  d'Eser- 
nie  •  9v^"t  en  tête  une  armée  de 
Samnites  commandée  parPapios 
Muiilus.  L.  Sylla  étoit  homme 
de  ressource  ;  il  fît  si  bien  qu'il 
lia  une  conférence  avec  le  gé- 
néral (les  ennemis,  comme  pour 
convenir  d'un  accommodement. 
Il  ne  se  conclut  rien;  mais  la 
trêve  ,  par  un  effet  tout  naturel, 
produisit  parmi  les  Samnites  une 
sécurité'  qui  diminua  d'autant 


leur  altentîon  él.Ienr  vîgîIaDce. 
Xe  Rotaaîn  en  proGta  ^  et  à  U 
'faveur  du  silence  et  de  î'obscu- 
qri^é  de  la  nuit ,  il  fit  partir  ses 
4^roupes  y  ne  laissant  dans  son 
camp  qu'un  trompette  pour  son- 
ger, selon  l'usage,  le  -commen- 
cement de  clia que  veille  de  trois 
"heures  en  trois  heures.  vA  la  qua- 
trième veille ,  le  trompette  partît 
lui-même^  et  alla  rejoindre  l'ar- 
mée qui  sortit  heureusement  du 
défilé/ 

L.  Sytla  ne  se  contenta  pas  de 
s-étre  tiré  du  péril  :  ayant  tourné 
le  camp  des  Samnites,  il  vint  les . 
attaquer  par  l'endroit  où  ils.l'at- 
tendoient  le  moins  ^  les  vainquît 
et  prit  leur  cam^  ;  Papius>Mu- 
tilus  se  sauva  dans  £semie.  L. 
Sylla  finit  cette  glorieuse  cam- 
pagne par  une  con^éte  impor- 
tante; il  attaqua  Boviannm 9  ville 
Irès-consicl-érable ,  où  se  tenoit 
l'assemblée  générale  de  la  nation 
des  Samniies ,  et  qui  étoit  forti- 
Eée  de  trqis  citadelles.  Il  y  fit 
donner  l'assaut  par  plusieurs  en* 
droits  en  même  temps  y  et  en 
trois  heures  de  coBsbat  il  em- 
porta la  place*  •   ^ 

Après  tant  de  beaux  exploits , 
L.  Sylla  retourna  à  Home  pour 
demander  le  consulat  y  auquel 
rarement  un  candidat  s'étoît  pré- 
senté avec  la  ^recommandation 
d'aussi  grauds  et  aussi  glorieux 
services.  Il  y  apportoit  une  ré- 
putation toute  formée  :  tout  le 
mondé  le  regardoît  comme  grand 
liomme  de  guerre  ;  ses  amis  le 
Vantoient  comme  le  premier  gé- 
néral dé  ]&ome;  ses  ennemis  né 
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Ijouvoîent  lui  refuser  au  moins 
e  titre  d'heureux  capitaine. 

Il  ne  s'ofiPensoît  point  du  tout 
de  ce  langage  de  ses  envieux^ 
au  contraire  ,  il  étoit  charmé  de 
se  faire  passer  pour  le  favori  de 
la  fortune,  soit  par  ostentation 
et  pour  se  faire  honneur  de  la 
protection  du  ciel,  soit  peut-être 
par  persuasion.  Plutarque  rap- 
porte à  ce  propos  des  traits  des 
Mémoires  de  L.  Sylla  tout-à-fait 
singuliers  j  il  y  disoit  que  les  en- 
treprises aventurées  lui  réussis- 
soient  mieux  que  celles  qu'il 
a  voit  bien  méditées  et  prétendu 
diriger  par  la  prudence.  Il  y 
àvouoit  qu'il  étoit  né  plus  heu- 
reux que  guerrier  j  il  y  conseil- 
loit  à  L.  Lucullus  ,  à  qui  il  les 
dédioit ,  de  ne  compter  sur  rien 
avec  autant  de  confiance  que 
sur  ce  qui  lui  étoit  inspiré  par 
les  dieux  en  songe.  Tout  cela 
semble  prouver  qu'il  croyoit  tout 
de  bon  et  sérieusement  à  la  for- 
tune, et  la  chose  peut  ne  pas- 
paroître  si  étrange  dans  un  ca- 
ractère aussi  bizarre  que  le  sien. 

Quoique  ses  services  parlassent 
hautement  pour  lui,  et  qu'il  dût 
par  conséquent  obtenir  facile- 
ment le  consulat ,  néanmoins  il 
rencontra  un  concurrent  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  à  vaincre  ; 
c'étoit  C.  César ,  frère  de  L. 
César  ,  qui  étoit  actuellement 
censeur.  Mais  C.  César  fut  enfin 
obligé  de  céder  ;  et  L.  Sylla  fut 
élevé  au  consulat  ,  qu'il  géra 
avec  Q.  Ppmpeius  Kufus ,  l'an 
de  Rome  664,  et  88  avant  l'ère 
chrét.  11  avoit  alors  cinquante, 
ans^  et  fit  un  mariage  très-avan* 
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tageux  ;  Car  il  épousa  Cécilîa , 
£lle  de  Q.  Mételius.  Le  peuple 
lit  9ur  ce  mariace  beaucoup  de 
chansons  ;  et  la  plupart  des  prin- 
cipaux ea  furent  indignés ,  ne 
trouvant  pas  disne  d'une  telle 
femme  celui  qu'ils  avoient  bien 
jugé  digne  du  consulat  y  comme 
dit  Tite-LiTC.  Mais  ce  ne  fut  pas 
la  seule  ni   la   première  qu'il 
épousa.  Etant  encore  fort  jeune  y 
il  avoit  épousé  Ilia  y  dont  il  avoit 
une  fille»  Après  Ilia  y  il  avoit  épou- 
sé une  autre  Êlia  y  et  après  cette 
Elia  une  troisième  encore  appelée 
*Cœlia^  qu'il  répudia-,  l'accusant 
d'être  stérile;  et  pour  faire  Toir 
que  c'étoit  la  seule  raison  qui 
1  obligeoit  à  se  séparer  d'elle  y 
il  la  renvoya   honorablement  y 
en  lui  donnant  toute  sorte  de 
louanges  et  en  la  comblant  de 
présens.  Mais  comme  y  peu  de 
jours  après,  il  épousa  Métella , 
ce  mariage  si  précipité  fit  croire 
qu'il  avoit  répudié  Cœlia  sur  un 
faux  prétexte.  Pour  Métella  ,  il 
l'aima  et  l'honora  toute  sa  vie  y 
et  elle  eut  toujours  un  grand 
pouvoir  sur  son  esprit,  jusque-là 
que  le  peuple,  voulant  faire  re-> 
venir  les  bannis  de  la  faction  de 
Marins ,  et  L.  Sy lia  s'y  opposant , 
tout  lé  peuple  se  mit  à  appeler  à 
haute  voix  Métella ,  et  à  la  prier 
d'intercéder  pour  eux. 
.   Sous  le  consuls^t  de  L.  Sylla  , 
l'inimitié  entre  lui  et  C.  Marins 
fut  portée  aux  derniers  excès , 
et  devint  une  guerre  en  forme. 
Peu  s'en  étoit  fsdlu  que ,  deux  ans 
auparavant ,  les  épees  n'eussent 
été  tirées  à  l'occasion  d'un  pré- 
sent fait  par  Bocchus  au  peuple 
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romain.  Ce  prince  avoit  consa- 
cré ,  dans  le  Gapitole,  des  statues 
d'or  qui  représentoient  ses  vic- 
toires ,  et  auprès  d'elles  on  voy  oit 
la  statue  de  Bocchus  qui  livroit 
Jugurtha  entre  les  mains  de  L. 
Sylla.  G.  Marins  ,  ne  pouvant 
digérer  cet  affront  ,♦  entreprit 
d'enlever  ces  statues  ;  les  amis 
de  L.  Sylla  se  mirent  en  devoir 
de  l'en  empêcher.  Eome  se 
voy  oit  sur  le  point  d'être  mise 
en  feu  par  cette  sédition  ,  si  la 
guerre  des  alliés  n'eût  éclaté 
dans  ce  moment,  et  ne  l'eût' 
apaisée  du  moins  pour  un 
temps.    ' 

Le  feu  mal  éteint  se  réveilla 
dès  que  le  danger  fut  passé.  Un 
nouvel  objet  irritoit  la  cupidité 
des  deux  chefs  de  parti  ;  c'étoit 
le  commandement  de  la  guerre 
contre  Mitbridate ,  qu'ils  ambi- 
tionnoient  l'un  et  l'autre ,  com- 
me   une    occasion    d'acquérir, 
sans  de  grands  périls ,  beaucoup 
de  gloire  et  beaucoup  de  riches- 
ses. Dans  L.  Sylla  ,  ce  désir  n'a- 
voit   rien  d'extraordinaire ,    et 
qui  ne  fût  conforme  aux  règles  ; 
il  étoit  encore  dans  la  force  de. 
l'âge:  il  venoit  de  rendre  de 
grianas  services  et  de  se  signaler 
extrêmement  dans  une  guerre 
difficile,  périlleuse  et  ingrate  ; 
enfin  il  étoit  consul,  et,  en  cette 
qualité  ,  général  né  des  armées 
romaines ,  et  fondé  en  titre  pour 
s'attribuerle  premier  et  le  plus 
brillant  département.  G.  Marins 
n'a  voit  d'autres  titres  que  son 
ambition  et  son  avidité,  qui  ne 
vieillissent  point.    Pour  mieux 
réussir  dans  son  projet ,  G.  Ma-- 
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ri'us  s'dttaclia  le  tribun  du  peuple 
P.  Sulpicius^  quJL  ne  cédoit  à 
^ul  homme  TÎvant  en  toute  sorte 
de  méchancetés  et  de  scéléra- 
tesses, * 

Ce  tribun  fit  passer  dans  l'as- 
semblée du  peuple  plusieurs  lois 
très  -  pernicieuses ,  entr'aulres 
celle  qui  élîsoît  G.  Marius  gé- 
néral de  l'armée  contre  Mithri- 
date.  Pour  arrêter  ces  TÎoleuces  ^ 
les  consuls  ordonnèrent  une  (ces- 
sation de  toutes  les  affaires  et  de 
la  justice.  Gomme  ils  étoient  as- 
semblés un  }our  devant  le  temple 
de  Castor  et  de  PoUux ,  P.  Sul- 
picius ,  amenant  contre  eux  l'a 
troupe  de  ses  satellites^  tua  au 
milieu  de  la  place  plusieurs  per- 
sonnes j  et  le  fils  même  du  consul 
Q.  Pompeius  Kufus ,  qui  étoit  en- 
core fort  jeune;  Q.  Pompeius 
Eufos  lui-même  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  sauver.  L.  Sylla  ayant 
été  poursuivi  Jusque  dans  la 
maison  de  G.  Marius^  fut  obligé 
d'en  sortir  et  de  casser  le  décret 
oui  avoit  ordonné  la  cessation 
(te  la  justice.  C'est  pourquoi  P. 
Sulpicius,  ayant  privé  momen- 
tanément Q.  Pompeius  Rufns  de 
la  charge  de  consul  y  la  conserva 
à  L.  Sylla ,  et  se  contenta  de 
transférer  à  G.  Marins  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  qui  avoit  élé  donnée  à  L. 
Sylla  par  le  sénat.  £n  même 
temps  ,  il  envoya  des  tribuns 
militaire^  à  Noie  ,  pour  se  faire 
remettre  l'armée  de  L.  Sylla^  et 
pour  Famenér  à  G*  Marius. 

Mab  L.  Sylla  ne  fut  pas  si 
docile  qu'on  se  l'imaginoit ,  et 
il  résolut  de  défendre  son  droit 


S  Y  5245 

{)ar  la  force.  Ce  plan  le  menoit 
oin  :  la  délibération  du  peuple 
annuloit  son  titre,  qui  étoit  le 
décret  du  sénat;  il  ne  pouvoit 
conserver  le  commandement , 
tant  que  subsisteroit  cette  déli- 
béfation  ;  ses  adversaires  ^  qui 
en  étoient  les  auteurs,  dirai- 
n noient  dans  Rome.  II  n'étoit 
donc  question  de  rien  ntoins  que 
de  marcher  contre  Rome  avec 
son  armée.  Ces  conséquences 
ne  l'effrayèrent  poiiit;  et  il  est 
vrai  que  la  conduite  injuste  et 
violente  de  la  faction  ennemie 
lui  fournissoit  des  prétextes  plau- 
sibles pour  se  persuader -qu'il 
s'agissoit  moins  d'aller  attaquer 
la  patrie  ,  que  de  la  délivrer  de 
l'oppression.  Mais  il  appréhenda 
que  ses  soldats  ne  fussent  effa- 
rouchés d'un  projet  nouveau  et 
inoui  y  et  dont  le  premier  coup 
d'œil  devoit  naturellement  ins«* 
pirer  de  l'horreur.  Il  les  assem- 
bla donc ,  et  d'abord  il  leur  ren- 
dit compte  de  la  violence  qui  lui 
avoit  été  faite  à  Rome ,  et  de  l'in- 
justice au'on  se  préparoit  à  lui 
fa  ire  en  le  privant  d'un  comman- 
dement qui  lui  avoit  été  donné 
par  le  sénat ,  et  auquel  il  avoit 
droit  comme  consul.  11  les  inté- 
ressa aussi  eux-^mémes  dans  sa 
cause,  en  leur  insinuant  qu^ils 
avoient  à  craindre  que  si  G.  Ma- 
rius éloit  chai'gé  de  cette  guerre , 
il  ne  leur  préférât  d'aulres  ti'ou- 
pes ,  et  qu'ils  ne  perdissent  ainsi 
l'occasion  de  s'enrichir  des  dé-« 
powilles  de  l'Asie. 

Ce  discours  fut  reçu  atcc  ap- 
plaudissement. Néanmoins,  L. 
Sylla  a'osa  pas  leur  exprimer  en 
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termes  clairs  le  desseia  qu'il 
avoit  formée  et  il  se  contenta 
de  leur  recommander  de  se  tenir 
prêts  à  exécuter  les  ordres  qu'il 
conviendroît  de  leur  donner 
dans  la  situation  où  étoient  les 
affaires*  Les  soldats  compriçpnt 

{parfaitement  sa  pensée^  et  ils 
ni  crièrent  qu'il  les  menât  droit 
à  Rome^  et  qu'ils  lui  feroient 
rendre  justice.  G'étoit  ce  qu'at- 
tendoit  L.  Sylla.  La  chose  est 
résolue  et  exécutée  dans  le  mo- 
ment, et  l'on  vit  alors  pour  la 
première  fois  un  consul  romain 
marclier  contre  Rome  avec  une 
armée.  Les  tribuns  de  G»  Marins 
s'étant  présentés  furent  assom- 
més à  coups  de  pierres.  Cepen- 
dant les  officiers  généraux  qui 
servoicnt  sous  L.  Sylla  l'aban- 
donnèrent  tous,  respectant  Ip 
nom  de  la  patrie ,  et  ne  pouvant 
sie  résoudre  à  tourner  contr'elle 
ses  propres  armes.  11  ne  resta 
auprès  de  lui  que  son  questeur. 

C.  Marins  et  P.  Sulpicius,  ayant 
appris  la  mort  des  tribuns,  usè- 
rent de  représailles  sur  les  amis 
que  L.  Sylla  avoit  dans  Rome. 
Ainsi  on  se  croisoit  mutuelle- 
ment, et  pendant  que  les  uns 
qiiittoient  le  camp  de  L.  Sylla 
pour  retourner  à  la  ville,  les 
autres  fuyoient  de  la  ville  pour 
cberclier  .un  asile  dans  le  camp 
de  L.  Sylla. 

Mais  ces  représailles  n'avan- 
çoient  point  les  affaires  de  C.  Ma- 
rius ,  qui  se  trouvoit  dans  un 
cruel  embarras.  L.  5yllaamenoit 
avec  lui  six  légions,  faisant  trente 
mille  hommes  de  pied  et  cinq 
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mille  chevaux.  Il  étoit  aussi  ap>-  s 
puyé  de  son  collègue,  qui  étoit  4 
venu  se  joindre  à  lui ,  réunis- 
sant ainsi  dans  ce  parti,  toute 
l'autoritéidu  consulat.  Gen'qftoît 
pas  unmédiocre  renfort,  quoique 
Q.Pompeiùs  Rufus  n'eût  appor- 
té que  son  nom  ;  et  L.  Sylla  fai- 
soit  tant  de  cas^  de  ce  consul , 
qu'il  l'altribuoit  dans  ses  Mé- 
moires à  la  protection  des- dieux 
sur  lui ,  et  à  ce  bonheur  singu- 
lier dont  toutes  ses  entreprises 
étoient  accompagnées.  G.  Ma- 
rins avoit  pour  lui  le  sénat,  qu'il 
tenoit  actuellement  comme  cap- 
tif; Gar  les  compagnies  ne  résis- 
tent guère  à  la  violence,  et 
subissent  presque  toujours  le 
joug  du  plus  fort.  Il  fit  donc  en- 
voyer par  le  sénat  à  L.  Sylla  dé- 
puta tion  sur  députa  tion;  d'abord 
pour  lui  demander  quel  motif 
le  portoit  à  s'avancer  ainsi  contre 
Rome  avec  son  armée  ;  ensuite 
pour  le  lui  défendre.  L.  Sylla  se 
contenta  de  répondre  à  ceux  qui 
l'interrogeoient ,  qu'il  venpit 
pour  délivrer  la  patrie  de  tyrans^ 
qui  la  tenoient  opprimée.  Mais 
deux  préteurs  qui  étoient  char- 
gés d'ordres  plus  sévères ,  ayant 
entrepris  de  parler  avec  hauteur  , 
et  sur  un  ton  d'autorité ,  les  sol- 
dats de  L.  Sylla  ,  qui  savoit  par- 
faitement les  faire  agir,  et  ca- 
cher son  jeu  sous  Irurs  mouve- 
mens,  se  jetèrent  sureux,  brisè- 
rent leurs  faisceaux ,  mirent  en 
fuite  leurs  licteurs,  leur  arrachè- 
rent à  eux-mêmes  leurs-  robes 
prétextes  ;  de  sorte  que  Ie$  deux 
préteurs  se  crurent  trop  heureux 
de  s'enfuir  la  vie  sauve  ^  awoQ- 
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faBlaRome,  pas>  le  triste  état 
eii  ils  panipent ,  îa  fureui?  du 
^soldat  et  rexlrémlié  du  danger. 

H  fallut  donc  que  C.  Marîus 
eût  recours  aux  prières  ;  et  de 
^nouveaux  députés  du  sénat  vin- 
rent demander  en  grâce  à  L. 
Sylla  de  ne  point  faire  avancer 
ses  troupes  plus  ptès  de  Va  ville, 
€t  de  vouloir  bien  attendre  que 
l'on  trouvât  quelque  voie  de 
conciliation,  tui  promettant  eu 
m^me  temps  qu'il  auroit  lieu 
d'être  satisfait.  Il  témoigna  être 
disposé  a  faire  ce  ^u'on  souhait 
toit  de  lui ,  et  même  il  ordonna , 
en  présence  des  députés,  aux 
officiers  que  ce  soin  regardoit,, 
de  prendre  les  alignemens  du 
camp.  Mais  par  une  perfidie  qui 
ne  seroit  pas  excusable  même 
dans  Une  guerre  contre  Fétran- 
ger ,  à  peine  les  députés  étoient- 
ils  partis ,  qu'il  continua  sa  map- 
cbe ,  et  arriva  devant  Borne ,  au 
moment  oit  on  sy  aUendoit  le 
fiioins. 

Comme  il  se  présentoit  en 
ennemi  ,  il  fut  reçu  en  ennemi 
par  les  babitans  ;  et ,  outre  les 
soldats  que  C.  Marins  et  P.  Sul- 
picius  avoient  pu  ramasser  à  la 
liâte,  toute  la  multitude  mon- 
tant sur'  les  toits,  faisoit  pleu- 
voir sur  les  troupes  de  L.  Sylla 
M  né"  grêle  de  pierres  et  de  tuiles 
qui  ne  leur  permet loient  point 
ti'avancer.  Alors  L.  Sylla  ne  fît 
pas  difficulté  de  crier  aux  siens 
qu'ils  missent  le  feu  aux  mai- 
sons ;  et  lui  -  même  ,  s'arniant 
d'une  torcbe  ardente  ,  il  leur  en 
aapatra  ^exemple.    Ëq    même 
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temps  il  ordonna  à  ses  archers 
de  lancer  leurs  pots  à  feu;  Agis- 
sant, dit  Plutarque  ,  en  forcené 
qni  ne  se  connoissoit  plus^  et 
qui  se  laissoît  absolument  domi- 
ner par  la  passion,  puisqù'ou- 
blianl  ses  amis,  ses  parens,  ses 
partisan» ,  il  ne  pensoit  qu'à  ses 
ennemis,  et  qu'il  eraployoit  le 
féu,  qui  ne  peut  pas  faire  la  dis- 
tinction.dô  l'iunocentet  du  cou- 

r 

gable.. 

C.  Marins  n'a  voit  pas  des  for- 
ces suffisantes  pour  résister  aune 
armée.  Il  prit  donc  le  parti  de 
s'enfuir  avec  .P.  Sufpicius  et 
quelques  autres,  laissant  la  vic- 
toire à  L.  Sylla ,  qui  en  usqt  avec 
modération.  Ma îti'e  de  la  ville, 
il  la  sauva  du  pillage  ;  et  ayant 
remarqué  quelques  soldats   qui 

Ïûlloient  contre  sa  défense  ,  il 
es  fît  punir  dans  le  moment,  et 
sur  le  lie u^ même..  Il  plaça  des 
corps- de -gardes  daps  tous  les 
postes  iraportans,  et  passa  toute 
la  nuit,  lui  et  son  collègue ,  à 
visiter  tous  les  quartiers  ,  pour 
.empêcher  que  la  frayeur  des 
uns  et  l'audace  des  autres  ne 
causassent  quelqujç  désordre. 

Il  ne  se  conlenta  pas  d'avoir 
mis  lîn  aux  troubles  ,  excités  par 
C.  Marius ,  il  voulut  prévenir 
ceux  qui  pouvoient  renaître  dans 
daiîs  la  suite  ,  et ,  en  réformant 
le  gouvernement ,  assurée ,  s'il 
étoit  possible ,  la  tranquillité  de 
la  république.  Le  plan  qu'il 
suivit  dans  cette  réforme  fut  dé 
relever  l'autorité  du  sénat  et  de 
la  noblesse  ,  et  de  diminuer 
d'autant  le  pouvoir  du  peuple  ; 
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dont  la  témérité  et  les  caprices 
caosoient  depuis  long-temps  de 
si  graods  maux.  Il  assembla  donc 
le  peuple  ;   et  après  avoir  dé- 
ploré la  triste  nécessité   à  la- 
quelle l'ayoit  réduit  l'injustice 
de  ses  ennemis  y  il  plaignit  amè- 
rement le  malheur  delà  répu- 
blique^ livrée  en  proie  à  des 
liommes  pervers  qui  y  en  flattant 
]a  multitude  pour  leurs  propres 
intérêts,  la  portoient    le    plus 
souvent  à  prendre  les  parlis  les 
plus  contraires  au  bien  commun. 
Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient y    qui    en  entrainoit  tant 
d'autres  à  sa  suite  y  il  renouvela 
premièrement  un  ancien  usage 
qui  étoit  aboli  depuis  des  siècles  y 
et  fit  ordonner  que  rien  ne  fût 
proposé  au  peuple  qui  n'eût  été 
délibéré  et  approuvé  dans  le  sé- 
nat. En  second  lieu ,  il  fit  encore 
un  autre  changement  fort  im- 
portant ,  qui  fut  qu'à  l'avenir  le 
peuple ,  au  lieu  d  opiner  par  tri- 
bus, opinât  par  centuries.    La 
différence  étoit  grande.  La  divi- 
sion des  tribus  ayant  été  faite  à 
raison  des  quartiers  de  la  ville 
ou  des  cantons  de  la  campagne 
qu'occupoient  les  citoyens  y  tout 
y  étoit  confondu  y  les  noblesavec 
les  gens  obscurs  y  les  riches  avec 
les  pauvres  -y  et  comme  le  nom- 
bre de  ceux-ci  est  toujours  le 
plus  grand ,  le  petit  peuple  do- 
minoit  dans  les  tribus.  Au  con- 
traire y  la  distribution  par  cen- 
turies avoit  pour  base  la  diffé- 
rence des  richesses  que  chacun 
possédoit,  et  cette  distribution 
avoit  été  ménagée  de  manière 
que  les  riches  seuls  formoient  un 
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plus  grand  nombi'e  dé  centu- 
ries y  et  avoient  par  conséquent 
plus  de  voix  que  toute  la  multi^ 
tude  des  pauvres. 

Les  changemens  introdnîls 
par  L.  Sylla  diminuoient  déjà 
beaucoup  l'autorité  des  tribuns. 
11  y  fit  encore  d'autres  brèches 
que  l'histoire  n'a  point  détaillées. 
Mais  ce  fut  lors  de  sa  dictature 
u'il  porta  contre  la  puissance 
u  trîbunatlesplus  rudes  coups. 
Enfin  il  fit  casser  et  annuler  , 
comme  contraires  aux  lois,  tou- 
ties  les  ordonnances  que  P.  8ul- 
p  ici  us  avoit  fait  passer  depuis  les 
vacations  prescrites  par  tes  con- 
suls ;  et  par  là  il  se  rétablît  en 
f pleine  et  légitime  possession  de 
a  guerre  contre  Mithridate. 

Restoit  à  L.  Sylla  le  soin  de 
satisfaire  sa  vengeance.  Il  assem- 
bla le  sénat,  et  proposa  de  dé- 
clarer ennemis  publics  les  deux 
Marins  père  et  fils,  P.  Sulpicius, 
et  neuf  autres  sénateurs  lenrs 
principaux  partisans.  Le  décret 
du  sénat  fut  conforme  à  la  pro- 
position de  L.  Sylla ,  et  en  con- 
séquence il  fut  permis  à  tout  le 
inonde  de  se  saisir  de  ceux  qui 
avoient  été  déclarés  ennemis 
publics  jt  de  les  tuer  ou  de  les 
amener  aux  consuls,  et  leurs 
biens  furent  confisqués.  Pour 
exécuter  cette  sanglante  délibé- 
ration, L.  Sylla  dépécha  dos 
gens  de  guerre  à  la  poursuite  de 
ceux  qu  il  venoit  de  faire  con- 
damner. 

Cependant  il  régloit  toutes 
choses  dans  Rome  avec  beaucoup 
de  modération.  Il  avoit  senti  que 
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sa  conduite  à  l'égard  de  G/  Ma- 
TÎu^   ayoît    déplu    à    plusieurs 
membres  du  séuat^  et  en  général 
à  tout  le  peuple.  An  lieu  de  s'en 
irriter^  il  aima  mieux  traTailler 
à  regagner  les  esprits  par  ^les 
procédés  populaires  et  pleins  de 
douceur.  Ayant  tenu  les  assem- 
blées pour  l'élection  des  magis- 
trats de  l'année  suivant  y  il  souf- 
frit que  Nonius  ,  son  neveu  ^  et 
Serv.  Snipicius  y  qu'il  appuyoit 
de *sa  recommandation,  essuyas- 
sent tous  deux  un  refus.  Il  dît 
même  à  cette  occasion  qu'il  étoit 
bien  aise  de  voir  le  peuple  faire 
nsage'de  la  liberté  qu'il  lui  avoit 
rendue.  Par  une  suite  de  celte 
même  modération ,  il  n'empêcha 
point  que  l'on  ne  nommât  con- 
sul L.  Corn.  Cinna ,  qui  étoit  de 
la  faction  opposée  à  la  sienne , 
quoique  patricien  et  son  parent. 
Seulement  il  prit  la  précaution 
de  le  mener  au  Capitole  ^  ^t  là 
de  lui  faire  prêter  serment  qu'il 
n'agîroit  point  contre  ses  inté- 
rêts. L.  Corn.  Cinna  ût  le  ser- 
ment prescrit  en  présence   de 
plusieurs  témoins  ;  et  tenant  en 
sa  main  une  pierre  ,  il  pria  Ju- 
piter^ s'il  manquoit  à  ses  enga- 
gemens,    de  le  chasser   de    la 
ville  y  Comme  il  jetoit  lui-même 
cette  pierre  hors  de  sa  main.  Il 
est  étonnant  que  L.  Sylla  pût 
prendre  quelque  confiance  aux 
sermens  a'un  ambitieux.   Il  ne 
s'y  Ga  pas  néanmoins  tellement , 
<|u'il  ne  prit  encore  la  précaution 
de  lui  donner  pour  coilëgue  Gn. 
Octavius  y  homme  de  bien ,  ama- 
teur de  la  paix  et  du  bon  ordre; 
mais  trop  doux  pour  résister  à 
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un  furieux.  L.  Sylla  eut  bientât 
lieu  de  se  repentir  de  tous  ces 
ménagemens;  et^  si  quelque  chose 
est  capable  de  diminuer  l'hor- 
Veur  des  cruautés  qu'il  exerça 
dans  la  suite  y  c'est  le  mauvais 
succès  des  mesures  de  douceur 
qu'il  prit  daus  l'occasion  pres- 
sente. 

En  e£Pet  y  des  qne  ses  troupes 
.furent  sorties  de  Rome  pour  al- 
ler l'attendre  dans  la  Campanie  f 
et  pendant  qu'il  étoit  encore  con- 
sul y  les  partisans  de  C.  Marius 
commencèrent  à  agir  pour  le 
rappel  des  exilés  ;  et  la  première 
démarche  qu'ils  Orent  pour  y 
parvenir ,  fut  de  tendre  des  em- 
bûches à  la  vie  des  consuls.  L. 
Sylla  avoit  moins  à  craindre , 
ayant  une  armée  qui  deyoit  Kii 
servir  de  défense  ,  lors  même 
qu'il  seroit  sorti  du  consulat. 
Q.  Pompeius  Bufus  crut  se  pro- 
curer une  semblable  sûreté  en  se 
faisantdonner  le  commandement 
des  troupes  du  Picénum ,  à  la 
tête  desquelles  étoit  actuelle- 
ment Cn.  Pompeius  Slrabon  , 
avec  la  qualité  de  Proconsul  , 
pour  achever  de  pacifier  le  pays  ; 
mais  le  consul  ne  fit  par  là  que 
hâter  sa  mort. 

A  peine  L.  Corn.  Cinna  fut-il 
entré  en  charge  y  qu'il  fit  bien 
voir  combien  L.  Sylla  avoit  eu 
tort  de  prendre  quelque  con- 
fiance en  lui,  et  de  le  croire  ca- 
pable de  respecter  son  serment. 
Il  n'eut  rien  plits  à  cœur  que -de 
le  prêter  de  partir  y  alléguant 

tiour  raison  la  nécessité  d'arrêter 
es  progrès  de  Mithridate  \  mais 
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dan»  le  fond ,  ne  cherchant  qa'à 
se  délivrer  d'un  tel  surveillant. 
L.  Sylla  9>par  cette  même  raison  ^ 
ne  se  pressoit  pas.  Le  consul  s'a- 
visa, pour  vaincre  ses  retarde- 
mens ,  dé  le  faire  accuser  par  le 
tribun  M-  "Virgilius.  Une  loi 
mettoit  à  Tabrî  de  ces  sortes  de 
poursuites  ceux  qui  étoient  em- 
ployés pour  le  service  de  la  ré- 
publique. L.  Svlla  donc  ,  lais- 
sant la  le  consul  et  le  tribun ,  se 
mit  en  mer  y  et  passa  en  Grèce. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,.  il  mar- 
cha droit  à  Athènes ,  résolu  d'en 
former  le  siège,  et  d'ôtcr  cette 
importante  place  à  Mithridate» 
L'entreprise  n'éloit  pas  aisée.  La 
ville  d'Athènes  éloit  forte ,  et  àt 
plus  elle  avoit  son  port ,  le  célè- 
bre Pirée  ,  qui  faisoit  une  place 
à  part  très-bien  fortifiée.  La  ville 
et  le  port  étoient  joints  par  un^ 
double  mur  qui  en  assuroit  la 
communication.  Ces  murs  et  le 
port  étoient  Fouvrage  de  Péri- 
clès.  Il  s'agissoit  donc  pour  L. 
Sylla  de  Caire  deux  sièges  à  la 
fois  ,    et  d'attaquer   en    même- 
temps  deux  places  bien  munies, 
et  défendues  par  de  nombreuses 
garnisons.  Le  Pirée  surtout  lui 
annonçoit  une  vigoureuse  résis- 
tance  ;  car  Archélaus  ;  le  plus 
habile  des  généraux  de  Mithri- 
date  s'y  étoit  enfermé.  Le  tyran 
Aristion    commandoit    dans   la 
ville.  L.  Sylla  ne  fut  point  re- 
buté de  tant  de  difficultés.  U  at- 
taqua le  Pirée  en  personne ,  et 
fit  en  même  temps  assiéger  la 
ville  par  une  partie  de  son  ar- 
mée. Plutarque  prétend  qu'il  au- 
roit  pu  se  contenter  de  bloquer 
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la  ville ,  et  qu'il  Panroit  proc 
sûrement  par  fiamine.  Mais  lei" 
nouvelles  qu'il  recevoit  de  Rome 
et  d'Italie  ,'on  tontétoit  en  désor- 
dre,  et  où  son  parti  étoit  écrasé ,, 
l'ohligeoient  de  se  hâter-,  et  avec 
les  efforts  qu'il  fit ,  le  siège  ne 
laissa  pas  encore  d'être  très-long. 

Il  tenta   d'abord  l'escalade ,. 
quoique  les  murs  du  Pirée  eus- 
sent quarante  coudées  (dix  toises) 
de  hauteur.    Mais    cette     voie- 
n 'ayant  pas  roussi ,  il  fallut  re- 
courir aux  ouvrages  et  aux  ma- 
chines. Tout  fut  mis  en  œuvre  ,. 
béliers ,  tours  ,  galeries  couver- 
tes ,  terrasses  élevées  contre  les 
murs ,  mines ,  contre-mines ,  ca- 
tapultes qui  lançoient  de  grosses 
pierres  et  des  niasses  de  plomb. 
Il  trouva  sur  le  lieu  la  plupart 
des  matériaux  nécessaires   à   la 
construction  ou  réparation  de  ces 
ouvrages,  ayant  abattu  les  murs* 
.  de  communication  entre  le  Pirée 
et  la  ville  ,  et  coupé  tous  les  ar- 
bres de  l'académie  et  du  lycée.. 
Quant  aux  autres  provisions  ,  dix 
mille  attelages  de  mulets  étoient 
perpétuellement  en  marche  de 
Thèbes  à  Athènes-  pour  les  lui 
apporter.  Il  étoit  besoin  de  som- 
mes immenses  pour  suffire  à  des- 
frais  si  prodigieux.  L.  Sylla  ne 
fit  point  difficulté  de  dépouiller 
les  temples  les  plus  saints  de  la 
Grèce ,  et  il  se  fit  apporter  dTO- 
ly'mpie  et   d'Epidaure  les  plus 
riches  et  les  plus  magnifiques 
dons,  consacrés  à  Jupiter  et  a 
Eisculape; 

Il  écrivit  aussi  à  Delphes  aux 
amphictyops  ,  qu'il  étoit.  à  pro« 
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posde  lui  envoyer  les  trésors  du 
dieu.  (c'Car ,  leur  disoit-îl ,  ou  je 
»  les  garderai ,  et  ils  seront  entre 
»  mes  mains  plus  en  sûreté  que 
D  dans  le  temple  ;  ou  ,  si  je  suis 
»  oblige  de  m'en  sçrvir  ,  je  ren- 
»  drai  au  moins  l'équivalent.  )>  Il 
fallut  obéir ,  et  envoyer  dans  le 
camp  des  Romains  toutes  les  ri- 
cbesses  du  temple  de  Delphes.On 
prenoit  cependant  des  précau- 
tions pour  que  la  cbose  ne  fît 
point  trop  d'éclat  ;   mais  il  ne 
fat  pas  possible  de  cacber  Tenlè- 
veraént  d'un  tonneau  d'argent , 
qui  étoit  si  gros  et  si  pesant ,  que 
pour  le  transporter,  on  fut  obli- 
gé de  le  mettre  en  pièces.  L. 
Sylla    reçut    ces   trésors    avec 
grande  joie  ;   et  bien  loin  d'être 
sensible  au  moindre  remords ,  il 
disoit  en  plaisantant  qu'il  ne  de- 
voit  plus  douter  de  la  victoire  , 
puisque  c'étoient  les  dieux  eux- 
mêmes     qui    soudoy  oient     ses 
troupes. 

Les  ampbîctyons ,  au  con- 
traire, qui  a  voient  é%é  obb'gés  de 
prêter  leur  ministère  à  un  bri- 
gandage si  odieux,  se  rappe- 
loient,  dit  Pluiarque,  les  an- 
ciens généraux  romains ,  T. 
Quinlius  ,  Flàmininus  ,  Acilius 
Glabrion  ,  L.  Emilius  Paulus  , 
qui ,  étant  venus  en  Grèce  pour 
faire  la  guerre  aux  rois  de  Ma- 
cédoine et  de  Syrie  ,  bien  loin 
de  piller  les  temples,  les  avoient 
encore  enrîcbis  de  nouvelles  of- 
frandes ,  témoignages  de  '  leur 
religieuse  vénération.  Mais , 
ajoute  l'bîstorien  ,  ces  généraux 
de  l'ancien  temps  ,  qui  condui- 
soient ,  en  vertu  et  sous  l'auto- 
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rite  de  la  loi ,  des  armées  com- 
posée^ d'hommes  accoutumés  à 
vivre  avec  frugalité  ,età  obéir  avec 
soumission  à  leurs  légitimes  com- 
mandans  ;  qui  d'ailleurs  étoient 
aussi  simples  dans  leurs  dépenses, 
que  nobles  et  magnifiques  par    ^ 
l'élévation  de  leurs  seatimens , 
ne  feisoient  de  l'argent  qu'un 
usage  modéré,  et  réglé  sur  de 
véritables  besoins;  et  ils  auroient 
cru  plus  boQteux  pour  eux  de 
flatter  leurs  soldats,  que  de  crain- 
dre leurs  ennemis.  Du  temps  de 
L.  Sylla  ,  les  choses  étoient  bien 
changées.  Les  généra cfx ,  vou- 
lant emporter  le  premier  rang    * 
par  la  force  ,  et  non  pas  s'y  éle- 
ver par  le  mérite ,  et  ayant  plus 
besoin  d'armes  les  uns  contre  les 
autres,  que  ôontre  les  ennemis 
de  l'état ,  étoient  contraints  de 
faire  leur  cour  aux  troupes  ,  au 
lieu  de  leur  commander  avec  au- 
torité ;  et  achetant  leurs  services 
par  les  largesses  dont  ils  favori- 
soient  leurs  plaisirs,  ils  mirent 
A  prix ,  et   rendirent  vénale , 
peut-être  sans  y  penser ,  toute 
la  république ,  se  faisant  eux- 
mêmes  les  -esclaves  des  derniers 
des  citoyens  ,  ponr  dominer  sur 
ceux  qui  méritoient  le  «lus  d'es- 
time. Ce  désordre  fut  la  source, 
de  tous  les  maux  qui  affligèrent 
Rome    dans    ces    malheureux 
temps  ;  et  L.  Sylla  doit  être  re- 
gardé comme  y  ayant  contribué 
plus  que  personne.  Car*  il  eui 
toti  jours  pour  maxime  de.  donner 
à  ses  troupes   avec  profusion  > 
pour  gagner  et  allirer  àsoiceUes 
de  ses  rivaux.  Ainsi ,  corrompant 
les  soldats  du  parti  contraire , 
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attaquer  ;  et  de  plus  ,  d'antres 
affaires  l'appeloicnt  ailleurs. 
Avant  néanmoins  que  de  s'éloi- 
gner de  l'Atlique  ,  il  brûla  le 
Pirée ,  sans  épiargner  ses  arse- 
naux tant  vantés  qui  pouvoient 
contenir  tous  les  agrès  néces- 
saires pouri'équîpement  de  mille 
vaisseaux.  Il  avoit  si  peu  de 
monde ,  que  ne  pouvant  garder 
cette  place  ^  il  n'eut  pas  été  pru- 
dent de  la  laisser  en  état  de 
recevoir  de  nouveau  les  en- 
nemis^ qu'il  avoit  eu  tant  de 
peine  à  en  cbasser.  Lors  donc 
qu'il  eut  assuré  ses  derrières  par 
la  prise  d'Athènes  et  la  destruc- 
tion du  Pirée ,  il  marcha  du  côté 
de  la  Béotie  ,  pour  aller  au-de- 
vant d  es  généraux  de  M  ithridate, 
3ui  s^avançoient  vers  lui  à  gran- 
es  journées. 

Taxile ,  l'un  d'eux ,  étoit  ,déjà 
dans  la  Phocide  ^  lorsque  les  Ro- 
mains partirent  de  l'Attique.  11 
avoit  avec  lui  cent  mille  hommes 
de  pied;  dix  mille  chevaux  et 

3«alre-vingl-dix  chariots  armés 
e  faulx.  Il  s'en  falloit  bien  que 
l'armée  romaine  fût  aussi  nom- 
breuse. Elle  n'étoit  que  de  seize 
ipille  cinq  cents  Romains ,  savoir  ^ 
quinze  mille  hommes  d'infante- 
rie y  et  quinze  cents  chevaux  ^  et 
avec  les  secours  que  di£Pérens 
peuples  de  la  Grèce  avoîent  four- 
nis,  elle  nefaisoit  pas  encore  le 
tiers  de  celle  de  Mithridaté. 

Aussi;  Plutarque  obscrve-t-il 
que  bien  des  gens  blâmoient  le 

fîarti  que  prit  L.  Sylla  de  quitter 
'Attique,  pays  rude  et  entre- 
ceupé  de  vallons  et  «de  monta-? 
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gnes  ,  pour  venir  dans  les  plaines 
de  la  Béotie,  où  les  forces  des 
ennemis  .avoient  tout  l'espace 
nécessaire  pour  s'étendre.  Maïs 
il  iaut  qu'un  général  porte  ses 
vues  vers  plus  d'un  objet.  Pre- 
mièrement ^  L.  Sylla  méprîsoit 
souverainement  ceSyBarbares  y  et 
se  croyoit  sûr  de  les  battre  par- 
tout. En  second  lieu  ,  il  ne  pou^ 
voit  subsister  dans  l'Attique  qui 
étoit  stérile  ;  et  de  plus  fermée 
du  coté  de  la  mer  par  la  flotte 
d'Archélaiis»  £nfin  ,  il  vouloit^ 
'  aller  au-devant  d'un  de  ses  lieu- 
tenans  généraux ,  Hortensias  y 
homme  brave  et  entreprenant , 
qui  vénoit  par  la  Thessalie  le 
joindre  avec  un  petit  renfort ,  et 
qui  pouvoit  être  aisément  enve- 
loppé par  les  ennemis.  Tout 
réussit  à  L.  Sylla  y  la  jonctioa  se 
lit;  et  il  se  campa  avantageuse- 
ment sur  une  colline  qui  s'éle- 
voit  au  milieu  d'une  plaine  très- 
fertile  ,  et  au  pied  de  laquelle 
couloit  un  ruisseau. 

Malgré  le  petit  nombre  des 
Romains,  Archélaiis,  qui  s'étoit 
rendu  dans  le  camp  de  Taxile  y 
ne  vouloit  point  hasarder  le 
combat.  Son  plan  étoit  de  cou- 

Ïier  les  vivres  à  l'ennemi ,  et  de 
e  miner  par  le  temps  ;  mais  les 
autres  généraux ,  fiers  de  la  su- 
périorité de  leur  nombre ,  n'é- 
coutèrent point  un  si  sage  con- 
seil, et  rangeant  leurs  troupes  i 
en  bataille  y  ils  remplirent  la 
plaine  d'hommes  y  d'armes  y  de 
chevaux ,  de  chariots.  Comme 
cette  armée  étoit  composée  de 
toutes  sortes  de  nations  y  qui 
parloient  de9  langues  différentes  y 
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leurs  cris  clivers  mêlés  ensem- 
ble HToicnt  quelque  chose  d*ef- 
frajant;  leurfasle  même  et  leur 
ma^nificeuce  j  etoien  t  u  n  éclat  qui 
n'étoit  pas  inutile ,  ni  incapable 
d'augtneûter  l'effroi  ;  et  ces  ar- 
mes brillantes  et  décorées  d'or- 
nemens  d'or  et  d'argent ,  ces  ca- 
saques médoises  et  scjtbiques , 
dont  les  TÎves  couleurs  éloîcnt 
entremêlées  de  la  lueur  du  fer 
et  de  l'airain  ,  tout  cela  lançolt 
comme  des  éclairs  qui  ^  joints  à 
la  variété  des  mouvemens  de  tant 
de  milliers  d'hommes  ,  confon- 
doient  lés  regards  et  frappoient 
les  esprits  de  terreur. 

Ce  spectacle  fit  effet  sur  les 
Romains;  ils^e  resserroienl  vers 
leur  camp  y    ne    voulant   point 
combattre  ,  et  L.  Sylla  ,  qui  n'o- 
«oit  les  y  forcer  dans  le  décou- 
ragement où  il  les  voyoit,  fut 
-obligé  de  soufjrir  les  tnoqueries 
et  les  insultes  des  Barbares.  Il 
en  éloit  très-piqué ,  et  néanmoins 
rien  ne  lui  fut  plus  avantageux; 
car  les  troupes  ennemies  ,  déjà 
mal  disciplinées ,  et  qui ,  ayant 
plusieurs    chefs ,    u'obéissoient 
proprement  à  aucun  ^  se  déran- 
gèreni  de  plus  en  plus  par  le 
mépris  qu'elles  comçurent  contre 
les  Romains  ;   et  se  débandant 
pour  piller ,  des  pelotons  consi- 
dérables s^écartoient  quelquefois 
du  camp  de  plusieurs  journées 
de  chemin.  Ce  ne  furent  pas  seu- 
lement les  campagnes  qui  se  sen- 
tirent de  ces  pillages  ,  il  y  eut 
des  villes  prises  et  ravagées.  L. 
Sylla ,  aiï  désespoir  de  voir  ainsi 
désoler  un  pays  ami  sans  pouvoir 
}'empêch(er^  s^ayisa  d'un  expé- 
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dîent  pour  amener  ses' soldats  à 
désirer  le  combat  :  il  les  fît  tra- 
vailler à  détourner  le  Céphise  de 
Son  lit  et  à  creuser  des  fossés ^  ne 
leur  accordant  ni  exemption  ni 
relâche,  et  punissant  avec  sévé- 
rité ceux  qui  s'y  portoient  molle- 
ment ,  afin  que ,  rebutés  de  ces 
ouvrages  pénibles ,  ils  préféras- 
sent les  dangers. 

C'est  en  effet  ce  qui  arriva  ;  et 
dès  le  troisième  jour,  pendant 
que  L.  Sylla  visitoit  les  travaux, 
il  s'éleva  un  cri  pour  lui  deman- 
der le  combat.  U  feignit  de  ne 
vouloir  point  les  écouter ,  et  leur 
répondit  que  ce  cri  ne  marquait 
pas  qu'ils  voulussent  combattre , 
mais  seulement  qu'ils  ne  von- 
loient  point. travailler  ;  et  comme 
ils  continuoient  de  le  presser  : 
«  Hé  bien  ,  leur  dit-il ,  si  c'est 
»  tout  de  bon  que  vous  souhai- 
»  tez  de  vous  servir  de  vos  ar- 
»  mes ,  voici  un  poste  oi2i  il  faut 
»  vous  loger.  »  En  parlant  ainsi , 
il  leur  mont  roi  t  de  la  main  une 
colline  escarpée  et  avantageuse 

Ïiour  l'assiette  d'un  camp ,  vers 
aquelle  s'avançoit  actuellement 
Archélaiis  pour  s'en  emparer.  L, 
Sylla  le  prévint ,  moyennant 
l'ardeur  qu'il  avoit  su  inspirer 
à  ses  soldats. 

Ce  fut  aupî-ès  de  Chéronée  que 
se  livra  enfin  la  bataille.  Le  lieu 
étoit  avantageux  aux  Romains  : 
Archélaiis  avoit  abandonné  la 
plaine  y  et  s'étoit  campé  dans  uu 
terrain  de  difficile  accès,  sans 
doute  parce  qu'il  se  proposoit 
toujours  d'éviter  le  combat  \ 
mais ,  uniquement  occupé  de  la 
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vue  de  se  mettre  Lors  cVétat  d*ê- 
tre  attaqué ,  il  se  procura  deux 
grands  désavantages  :  le  premier^ 
c'est  que ,  dans  un  pays  coupé , 
il  ne  pouvoît  faire  agir  toutes  ses 
forces  ensemble  ;  et ,  en  second 
lieu  ,  étant  tout  environné  de 
précipices  9  s'il  se  trouvoit  pressé 
il  ne  lui  étoit  plus  possible  de 
faire  i^etraite  ,  et  ses  troupes , 
pliant  une  fois,  xi'avoient  plus 
d'espace  y  ni  pour  se  rallier  ,  ni 
même  pour  reculer,  en  faisant 
bonne  contenance. 

L.  SjUa  profita  de  la  faute  de 
son  ennemi  ;  et  s'étant  approcbé 
de  Chéronée  pour  reprendre  un 
détachement  qu'il  y  avoit  en- 
voyé 9  il  marcha  droit  aux  Bar- 
bares ,  résolu  de  les  attaquer 
malgré  la  difficulté  des  lieux. 
Un  poste  occupé  par  les  ennemis 
l'inquiétoit  ;  c'étoit  une  colline 
fort  escarpée  ,  que  Plutarque 
nomme  Thurium;  mais  il  est 
d'une  grande  ressource  à  un  gé- 
néral d'avoir  l'amitié  de  ceux 
dans  le  pays  desquels  il  fait  la 
guerre.  Deux  officiers  chéro- 
néens  l'avertirent  qu'ils  con- 
.noissoient  un  sentier  détourné  y 
par  lequel  ils  monteroient  y  sans 
être  aperçus,  jusqu'au  dessus  de 
la  tête  des  ennemis,  et  qu'avec 
nn  très-petit  nombre  de  soldats 
ils  lui  répondoient  de  les  chasser 
de  ce  poste.  L.  Sylla,  après  cette 
assurance  y  rangea  son  armée  en 
bataille  ;  distribua  la  cavalerie 
sur  les  deux  ailes,  prenant  le 
commandement  de  la  droite  et 
donnant  le  commandement  de 
la  gaiiche  à  L.  Licinius  Muréna , 
il  forma  un  corps  de  réserve 
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composé  d'un  nombre  de  co- 
hortes choisies ,  sous  les  ordres 
de  deux  officiers  généraux  y  dont 
l'un  étoit  Hortensius ,  auxquels 
il  recommanda  de  se  tenir  aler- 
tes ,  pour  empêcher  que  les  en^ 
nemis ,  profilant  de  leur  multi- 
tude ,  n'enveloppassent  quelque 
partie  de  son  armée. 

Cependant  les  Barbares  se 
roettoient  au6si'en  ordre  de  ba- 
taille y  cherchant  à  s'étendre 
{»our  déborder  lès  Romains  et 
es  enfermer.  Dans  le  moment, 
ils  entendent  les  cris  et  aperçoi- 
vent le  désordre  de  leurs  gens 
postés  sur  la  colline  dé  Thurium. 
Les  deux  Chéronéens  avoient 
exécuté  bravement  et  heureuse- 
ment leur  promesse.  Les  enne- 
mis surpris  n'avoient  point  fait 
de  défense  ,  et  n'avoient  songé 
qu'à  fuir  ;  il  etf  périt  trois  mille, 
soit  enferrés  dans  leurs  propres 
lances ,  soit  écrasés  en  tombant 
dans  les  précipices  ,  soit  tués  par 
le  fer  des  vainqueurs.  De  ceux 
qui  se  sauvèrent  dans  la  plaine , 
une  partie  fut  coupée  et  taillée 
en  pièces  par  L.  Licinius  Muré- 
na .  et  les  autres  s'étant  jetés  dans 
leur  nhalange ,  y  portèrent  le 
trouble  et  le  désordre  ,  et  relar- 
dèrent considérablement  les  opé- 
rations de  leurs  généraux,  b. 
Sylla  s'en  aperçut,  et  traversant 
proraptement  l'intervalle  qui  le 
séparoit  des  ennemis  »  il  se  mit 
si  près  de  leurs  premiers  rangs , 
que  les  chariots  armés  de  faux 
n'avoient  point  l'espace  dont  il* 
avoient  besoin  pour  acquérir  du 
mouvement  et  de  la  rapidité; 
de  borte  qu'ils  arrivoient  lente- 
ment^ 


«nent,  et  n'étoient  capables  de 
produire  aacun  effet.  Ce  fut  un 
)€tt  pour  les  Romains  de  les  re- 
pousser :  ne  faisant  qu'en  ûre, 
ils  en  demandoîent  d'autres  avec 
de  grands  cris ,  comme  si  -c'eût 
€té  un, spectacle  ou  une  course 
de  chariots  dans  le  Cirque. 

Alors  les  troupes  d'infanterie 
s'enlreclioquërent.  Les  Barbares 
étoientarniés  et  disposés  à  la  ma- 
cédonienoey  ayant  de  longues 
sarisses  y  et  formant  unephalange 
jd'une  très-grande  profondeur. 
Ceux  que  les  Romains  trouvèrent 
les  premiers  >en  tète  j  étoien^ 
quinze  mille  esclàTes  mis  en  li- 
berté et  armés  par  ordre  de  Mi* 
thridate  ;  en  sorte  qu'iin  centu- 
rion s'écria  qu'il  croyoit  être  aux 
saturnales.  On  sait  que  c'étoient 
des  jours  de  fêtes  ,  pendant  les- 
quels les  esclait^à  jouissoient  des 
droits  de  la  liberté.  Ces  esclaves 
néanmoins  se  battirent  mieux 
qu'on  n'eût  dû ,  ce  semble ,  l'at* 
tendre  J€  troupes  de  cette  es- 
pèce \  €t  l'infanterie  romaine 
auroit  eu  de  la  peine  à  les  enfon- 
cer et  k  le^  rompre ,  si  une  grêle 
de  traits  lancés  de  loin  ne  les  eût 
troublés  et  déconcertés. 

Pendant  'que  ceci  se  passoit  au 
centre  y  Afcbélaiis  étcndoit  sa 
droite  pour  envelopper  L.  Lici- 
nius  Muréna.  Hortensius  ,  qui' 
aperçut  ce  mouvement,  vint  arec 
ses  cohortes  de  réserve  pour  le 
prendre  lui-même  en  flanc.  Mais 
Archélaiis  ^  ayant  fait  faire  un 
demi-tour  h.  deux  mille  chevaux 
qui  l'accompagnoient ,  mit  Hor- 
tensius en  très-grand  danger  ^  €t 
Tome  XXXFIL 
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il  éloit  près  de  lui  àXer  la  corn* 
munication  avec  le  reste  de  l'arr 
mée^  lorsque  L.  Sylla ,  qui  veil- 
loità  tout  y  accourut  pour  le  se- 
courir; Arcbélaiis  le  reconnut  • 
et  aussi  tût  changeant  de  dessein , 
il  va.  aUaquer  l'aîle  droite  des 
Romains  ^comptant  en  avoir  bon 
marché ,  pendant  que  le  général 
en  étoit  absent.  En  mêmetemps,. 

^Taxile s'avance  centime  L.Licinius 
Muréna.  Aux  cris  des  combat-' 
tans  quivenoient  des  deux  parts 
à  la  fois ,  et  oui  étoient  encore 
multipliés  paries  échos  des  mon^ 
tagnes ,  L.  Sylla  douta  quelques 
inomens  de  quel  c^té  il  devoit 
aller.  Bientôt  il  se  détermina  à 
retourner  à  son  poste,  et  envoya 
Hortensius,  qu'il  venoit  dé  dé- 
gager, au  secours  de  L.  Lici- 
nius  Muréna.  L.  Sylla  ,  en  arri- 
vant à  la  droite ,  trouva  ses  gens . 
en  bonne  disposition  ;  et  sa  pré- 
sence les  anima  tellement ,  que 
sur-le-champ  ils  mirent  en  fuite 
les  ennemis.  Il  se  transporte  de 
nouveau  a  la  gauche ,  qu'il  trou- 
va aussi  victorieuse.  Les  deux 
ailes  des  Barbares  étant  ainsi  en 
déroute  ,  le  centre  fut  aisément 

.  enfoncé^  et  la  fuite  devint  géné- 
rale. 

La  plupart  fuyoient  vers  leur 
camp,  qui  seul  leur  offroit  une 
retraite.  Car,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  ,  ib  ne  trdu- 
voient  autour  d'eux  que  roches 
et  précipices.  Arohéîniis  ayant 
pris  îes  devants ,  s'opiniâtra  mal 
à  propos  à  vouloir  les  forcer  ^le 
retourner  au  combat.  Ils  firent 
donc  volte  face.  Mais  alors  ^ 
pressés  entre  lés  Romains  qui  les 

R     - 
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Î coursa ÎYoient ,  et  le  camp  qui 
eur  étoit  fermé  ;  d'ailleurs  trou- 
blés y  mal  en  ordre  ,  ne  pouvant 
plus  démêler  ni  leurs  comman- 
da ns  ,'  ni  leurs  enseignes  /  ils  ne 
firent  que  d'inutiles  efforts ,  et 
bientôt  ils  se  virent  contraints 
de  nouveau  de  tourner  le  dos  , 
demandant  en  grâce  qu'on  voulût 
bien  les  recevoir  dans  le  camp. 
Archélaiis  leur  en  fit  ouvrir  les 
portes.  Il  étoit  trop  tard.  Les  Ro- 
mains y  entrèrent  pêle-mêle  avec 
eux  ,  en  firent  un  horrible  car^ 
nage  ,  prirent  le  camp,  et  ren- 
dirent leur  victoire  complète.  De 
cette  multitude  infinie  ,  à  peine 
dix  mille  hommes  se  sauvèrent  à 
Chalcis  avec  Archélaiis  ;  le  reste 
périt  ou  fui  fuit  prisonnier.  Mais , 
ce  qui  passe  toute  croyance ,  -c'est 
le  peu  qu'il  en  coula  aux  Ro- 
mains pour  une  si  grande  vic- 
toire. L.  Sylla  avoit  écrit  clans 
ses  mémoires  ,  qu'il  n'avoit  trou- 
vé de  manque  que  quatorze  sol- 
dats^ et  que  même  deux  de  ces 
quatorze  revinrent  sur  le  soir. 
Peut-on  se  persuader  que  cent 
mille  hommes  se  soient  laissé 
égorger  sans  tuer  plus  de  douze 
ennemis?  Quand  il  seroit  vrai  , 
comme  on  Ta  soupçonné,  qu' Ar- 
chélaiis trahissoit  son  maître  ,  et 
étoit  d'intelligence*  avec  les  Ro- 
mains, la  chose  rxe  paroîtri)it  pas 
vraisemblable  ;  et  il  est  plus  na- 
turel de  penser  que  L.  Sylla, 
dont  la  fantaisie  dominante  étoit 
d«  se  faire  regarder  comme  hou-* 
reux ,  a  plus  cherché  ici  le  mer- 
Teilleux  que  le  vrai.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'il  voulut  que 
les  trophées  mêmes  qu'il  dressa 


SY 

sur  le  champ  de  bataille  rendis- 
sent témoignage  à  son  bonhetir 
autant  qu'à  son  habileté  ;  etc'pst 
pour  cela  qu^il  les  consacra  non- 
.'îeulemenl  à  Mars  et  à  la  déesse 
de  la  victoire  ,  mais  aussi  à 
Vénus. 

Ce  fut  alors  qu'il  dédommagea 
les  temples  d'Olympie  et  de  Del- 
phes ;  mais  aux  dépt»ns  des  Thé- 
bains,  dont  il  confisqua  la  moi- 
tié du  territoire  au  profil  de  Ju- 
piter et  d'Apollon.  Bientôt  il  eut 
occasion  de  remporter  une  se- 
conde victoire  aussi  éclatante  que 
la  première.  Mitliridate  ,  qui 
avoit  fait  des  levées  immenses  , 
avoit  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  tonte  prête  ,  qu  il 
fît  partir  sous  la  conduite  de  Do- 
rylaiîs  ,  dès  qu'il,  eut  avis  de  la 
défaite  de  Chéronée.  Le  nouveau 
général  joignit  l'ancien  à  Chal- 
cis ,  et  ils  passèrent  ensemble 
dans  la  «Béotie ,  d'où  L.  Sylla 
étoit  sorti  pour  entrer  en  Thes- 
salie,  et  aller  au-devant  de  li. 
ValériusFlaccus.  Ce  L.  Valcritiç 
Flaccus  étoit  actuellement  con- 
sul ,  ayant  été  mis  en  place  par 
Ij.  Corn.  Cinna  ,  après  la  mort 
de  L.  Marius,  et  il  venoit  en 
Grèce  avec  une  ai  mée ,  sous  pré- 
texte (le  faire  la  guerre  à  Milhri- 
date;  maïs  réellement  pour  la 
faire  à  L.  Sylla. 

La  situation  où  se  trou  voit 
alors  L.  Sylla  est  tout^à-fait  sin- 
gulière ,  et  peut-être  unique.  11 
se  voyoit  à  la  veille  d'avoir  tout 
à  la  fois  sur  les  bras  une  armée 
romaine  et  une  armée  de  Mitliri- 
date. Mais  il  ne  douta  jamais  ni 


^e  sa^upérforité'Sur  teusles  en-" 

«lemis  qu'il  pdO/'Toit  avoir  en  tète , 

ni  de  sd  bonne  fortune;  et  ayant 

•appris  que  L;  Valérius  Flaccùs 

se  préparoit  à'  passer  la  mer,  il 

^Uoit  à   sa  r^iGontre^  et  étoit 

dé)à  près  de.Méiitée  ,  -ville  de 

Thessalie  ^  .{ojrsque  la  nouvelle 

de  l'entrée  .de  Doirylaus  dans  la 

Béotie  Ppbfigea  de  revenir  sur 

ses  pas.  Il  le  trouvia  campé  avec 

Arcliél^iU  devant  Orcbomètfe , 

dans  un  pays  plat. et  découvert , 

qui  leur  dounoit  moyen  de  s'é- 

lendre«et  de  faire  usage  de  Jeur 

cavalerie ,  très-supérieure-à  cellç 

des   Eomains.     C^étoient  là   de 

grands  -motifs  d'espérance  pour 

eux  ;  mais  L.  Sylla  sut  leur  oter 

ces  avantages  par  lams^ière  dont 

il  s'y  prît  pour  les  attaquer. 

La  plaine  d'Orchpmène  étoit 
bordée  par  des  marais.  L.  Sylla 
entreprit  d'y  tirer  des  lignes  avec 
des  redoutes  d'espace  en  espace^ 
pour  resserrer  les  ennemis  du 
côté  des  marais ,  et  leur  oter  Tu- 
sage  de  la  plaine.  ArcbéLaiis  com- 
prit parfaitement  le  dessein  du 
général  romain  ,  et  résolut  d'em- 
pêcher ,  à  quelque  prix,  que  ce 
pût  être,  qu'il  n'achevât  l'ou- 
Vrage  com^mencé.  11  sortit  de  son 
camp  et  mit  ses  troupes  en  ordre 
de  bataille.  L.  Sylla  rangea  aussi 
son  armée  sur  trois  lignes ,  et  or- 
donna à  ceux  qui  occupoient  la 
seconde  ligne,  de  planter  ch a* 
cun  devant  soi  de  bons  pieux 
fort  près  les  uns  des  autres.  Lors 
donc  que  les  chariots  des  enne- 
mis ,  lancés  avec  impétuosité , 
commencèrent  à  approcher  ,  il 
fit  retirer  sa  première  ligne,  der- 
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wèrecettepalîssade,  par  laquelle 
les  chariots  se  trouvèrent  arrêtés, 
et  devinrent  tout-à-fait  inutiles. 

Cependant ,  la  cavalerie  des 
Barbares  attaqua  vigoureusement 
ceux  qui  gardoient  les  travaux. 
Us  ne  purent  en  soutenir  le  choc  ; 
et  ayant  été  mis  en  fuite,  ils 
communiquèrent  le  trouble  et  lo 
désordre  ,  même  au  corps  de 
troupes  qui  étoit  chargé  de  les 
soutenir.  Tout  fuyoit.  L.  Sylla 
accotfrt  ;  et  desceodant  de  che- 
val ,  il  prend  une  enseigne  ,  et 
s'avance  contre  les  enneitiis ,  en 
criant,  aux  siens  :  «  pour  moi  , 
»  il  m'est  glorieux  de  mourir  ici. 
w  Yons ,  si  on  vous  demande  en 
»  quel  endroit  vous  avez  .aban« 
))  donné  votre  général ,  souve- 
»  nez-vous  de  répondre  que  c'est 
j>  a  Orchomène.  )>  Ce, reproche 
et  l'exemple  du  général  raniment 
les  fuyards.  En  même  temps, 
deux  cohortes  de  l'aile  droite  ar- 
rivent; et  avec  ce  secours,  L. 
Sylla  ayant  repoussé  les  enne- 
mis, se  contenta,  de  cet  avari- 
tage,  et  continua  ses  travaux. 

Les  Barbares  revinrent  bien- 
tôt à  la  charge  en  meilleur  or- 
dre que  la  première  fois.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  ,  jusque-là  que 
les  tireurs  d'arc,  se  trouvant 
pressés  par  les  Romains  ,  se  ser- 
voient  de  leurs  flèches,  comme 
d'épées  ,•  pour  frapper  de  près. 
Mais  ,  enfin ,  la  victoire  resta  à 
L.  Sylla.  Les  Barbares  furent 
forcés derenlrerdansleurcamp , 
laissant  quinzqn>ille  morts  sur  lu 
place  ,  parmi  lesquels  étoit  le 
Leaii-Iils  d'A.rchclaiis. 
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L.  Sjlla',  en  conséquence  Ae 
ces  succès  ^  poussa  toujours  ses 
Ilgi:^s  tn  ardnt  ;  cl  déjà  il  ^'é- 
toit  plus  qu'à  cent  vingt  pas  du 
camp  des  ennemis.  Ceux-ci  y  in^ 
dignes  de  seyoïr  enfermés  par  une 
armée  pioins  nombreuse  que  la 
leur,-tentèrent  un  nouvel  effort , 
mais  qui  leur  réussit  encore  plus 
mal  que  les  précédens.  Les  Ro- 
mains ,  non  contens  de  les  avoir 
repoussés ,  attaquent  le  camp  ^  et 
remportent  l'épée  à  la  main. 
Les  vaincus  n'avoient  de  retraite 
que  du  côté  des  marais  >  oh.  il  en 
périt  un  jsi  grand  nombre  ,  que 
rlutarque  rapporte  que  de  son 
temps  encore ,  près  de  deux  cents 
ans  après  ce  combat^  on  trouvoit 
dans  le  ^Imon  des  arcs  de  Bar- 
bares ,  des  casques ,  des  frag- 
mens  de  cuirasses  et  des  épées. 
Archélaiis  demeura  de*ux  )ours 
caché  dans  ces  marais  ;  et  ensuite 
il  se  sauva  à  Chalcis  ^  ou  il  s'oc^ 
cupa  à  recueillir  et  à  rassembler 
les  débris  àe  ses  deux  défaites. 
1j%  Sylla  retourna  en  Tbessalie 
pour  y  prendre  ses  quartiers 
d'hiver.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
détermina  à  faire  construire  lui- 
même  des  vaisseaux^  voyant  bien 
qu'il  ne  pouvoit  isans  flotte  pous- 
ser sé&  avantages  ,  et  achever  de 
vaiiK^e. 

Cependant,  M ithrida te  alar- 
mé de  la  défbite  entière  de  deux 
.'.ussiî  grandes  armées  que  celles 
qu'il  a  voit  envoyées  eti  Grèce  , 
donné  oi'dre  à  Ârcbélaûs  d*en- 
tamer  une  négociation  avec  L. 
Syllà ,  qui  en  reçut  les  premières 
ourériures  avec  une  grande  joie. 
L.  Corn.  Qinna  et  Cn.  Papirius 
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Carbon  exercoîent  dans  Rome 
une  tyrannie  injuste  et  cruelle 
contre  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
illustrer  citoyens  j  et  la  nlupart , 
obligés  de  fuir ,  n'avoient  d'au- 
tre asile  que  le  camp  deL.  Sylla, 
où  ils  se  rendirent  en  foule  et  en 
SI  grand  nombre  ^  qu'ils  y  for- 
mèrent presque  un  sénat.  Ce  gé^ 
néral  se  trouvoit  donc  dans  une 
extrême  perplexité.  Il  ne  pou- 
voit se  résoudre  ni  à  laisser  tant 
de  gens  de  bien  et  la  patrie  elle- 
même  dans  l'oppression  ;    ni  k 
abandonner  là  guerre  deMithri- 
date  y  qu'il  avoit  si  heureusement 
commencée.  Dans  ces  inquiétu- 
des qui  l'agitoient  ^  la  demanda 
qu'Ai'chélatis  lui  fit  faire  d'une 
conférence  lui  parut  le  dénoue- 
menjt  le  plus  fatoi^ble  qu'il  pût 
espérer.  Il  en  saisit  l'occasion  ^ 
et  les  deux  généraux  s'abouchè- 
rent à  Délîum ,  ville  de  Béotie , 
sur  le  bord  de  la  mer. 

Archélaiis  connoissoit  parfaî* 
tement  l'en^barras  de  L.  Sylk , 
et  il  voulut  d'abord  en,  profiter. 
C'est  pourquoi ,  il  lui  proposa, 
de  ne  plus  songer  à  l'Asie ,  ni  ait 
roi  de  Pont ,  mais  de  passer  en 
Italie ,  où.  ses  affaires  l'appe- 
loient,luiprotnettant  un  secours 
tel  qu'il  le  souhaiteroit ,  d'argent, 
d'hommes  et  de  vaisseaux.  L. 
'  Sylla ,  dont  la  hauteur  se  trou- 
toit  infiniment  offensée^  d'une 
pareille  proposition ,  ne  montra 
pas  d'abord  ce  qu'il  en  pensoit  ; 
mais  il  invita  à  son  tour  Arche* 
laiis  à  abandonner  Mithridate, 
et  à  se  faire  roi  en  sa  place  ;  et  il 
lui  pffroit  de  l'aider  dans  ce 
dessein  ^  s'il  Touloit  lui  lîyrer  là 
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floitédontU  avoit  le  comw^lide- 
ibent.  Arcliélaii^  40  réçrU  Cju^l 
étoît  incapjible  de  tr^biwii.  »  Hé 
»  quoi  I  reprit  9lor9  le  RoDotaîn  , 
»Y(>\i^  q^î  êtes  nii  Cdppadociea , 
»  ei;'  l'ei^laye  ^  ou  ^  si  fons  le 
]»  voulez  j  Faiai  d'un  roibavbare^ 
»  TOUS  pensez  qu'uue  couronne 
»  3éroit  achetée  trop  chei^  par  là 
'  »  bonté  d'uneinfidélitë  !  et  ayant 
»  affaire  à  un  général  romain  et 
}>  à  L.  Sjlla  y  vous  osez  lut  par- 
»  1er  de  trabison  !  comme  ai  tous 
»  n'étiez  pas  cet  Arcbélaijs^  qui 
»  d'une  armée  de  cent  vingt 
))  mille  bommes  devant  Cbéro-' 
))  née ,  en  avez  sauvé  à  peine  de 
u  quoi  assurer  votre  fuite ,  qui 
»  depuis  êtes  demeuré  deux  jours 
D  cacbé  dans  les  marais  d'Orcho- 
»  mène ,  et  qui  avez  laîssé  les 
]>  plaines  de  Béotie  couvertes  de 
»  vos  mortif.  ». 

Arcbé}au8 ,  frappé  de  cette  ré- 
ponse foudroyante  y  cbangea  de 
ton  ^  et  se  jetant  aux  genoux  dé 
L.  Sylla  ^  il  !e  pria  de  cesser  la 
guerre  ,  et  de  se  réconcilier  avec 
Mitbridate.  «  J'y  consens,  répon- 
»  dit  L.  Sylk  y  et  pourra  que 
))  votre  m»!(re  nous  livre  la  Sotte 
s>  que  voos  commandez  ;  ^u'il 
)»  nous  rende  toui;  les  prisonmers 
»  qu'il  a  faits  sur  no'us ,  eftles  es- 
I»  ciaves  fugitifs  ;  qu'il  renvoie 
)i  dans  leur  patrie  les  Ciotas,  et 
»  tous  les  autres  qu'il  a  transr 
»  portés  dans  le  Pont  ^  qu'il  fasse 
»  sortir  ses  gamisoas  de;  toutes 
TU  les  places ,  exeepté  celles  qu'il 
»  oecupoit  avant  que  d'a^voir 
»  rompu  les  traités  avec  nous  ; 
»  qu'ifnous  dédommage  des  frais 
»  que  nous  a  coûté  cette  guerre; 
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»  69Ç«»  qu'il  se  reilferme  dans 
»  1^  royaume  de  ses 'aïeux,  j'es^- 
»  père  obtenir  son  pardon  au. 
»  peuple  romain,  d  Arcbélaûs 
n'incidçnta  sur  rien  -^  et  il  fut 
ieoDvenu  que  Milbridate  aban- 
donneroitrAsiépropreiçnentdite, 
et  la  Bapblagonie  ^  ^n'il  re&droit 
la  Bitbynie  à  NicoHiède,  ei  la 
Cappadoce  à  Ariobarf  ane  ;  qu'il 
paierait  aux  Romains  de»](  mille 
talens  (  six  millions  do  livres) ,  et 
et  qu'il  leur  dcmnerçil  soixante- 
dix  vaisseaux  armé^  en  guerre  ; 
que  li.  Sylla  de  son  4Q6té  lui  con- 
firmerait la  possession  de  ses  an« 
çiens  états ,  et  le  feroil  reconnoî- 
tre  allié  des  Rom^ilis.  Tel  fut  le 
projet  du  traité  que  Siitbridate 
n?  se  b4ta  pas  de  ratifier. 

L.  Syliane  tarda  paaàsemet* 
tre  en  marcbe ,  et  il  s'avançoit 
k  grandes  journées  par  la  Thés, 
saue  el  la  Macédoine  versl'Hcl- 
bsspont ,  ayant  avec  lui  Arcbé- 
laiia,  qu'il  accabloit  de  caresses, 
et  dont  il  prit  un  très-grand  soin 
dans  une  maladie  dangereuse  , 
qni  attaqua  ce  général  cappado- 
cifin  près  de  Larîsse.  Ces  atten- 
tiorti  d)S  L.  Sylla  pour  Arabe- 
lauf,  le  don  qu'il  lui  fit  de  dix 
mille  arpens  de  terre  dans  l'Ile 
d'Eubée,  et  quelques  autres  cir- 
constances firent  naître ,  ou  oon- 
firmèrent  les  soupçons  que  l'on 
avoit  déjà.,  qu'il  y  «voit  de  la  col- 
lusion entr'eux  dès»  la  bataille  de 
Cbéronée.  L.  Sylla  n'en  conve- 
lïolt  pas»  et  même  il  réfo toit  dans 
s^s^  Méi)ioires  les  bruits  qui  s'é^ 
toient  répandus  à  ce  suj^t.  11  ne 
non$  est  pas  possible  de  déiermir- 
ner  au  juste. oe  qu'il  en  £àv^  pei^ 
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scr.  Ce  qu*il  y'a  de  cèrtaîtr ,  c*e»t 
que  L.  Sylla  posâédoit  en  un  haut 
degré ,  et  a  exercé  en  toute  oc*- 
casion  l'étaient  de  débaucher  les 
créatures  y  les  officiers  et  les  sol* 
dats  de  ceux  contre  qut  il  à  feit 
la  guerre.  ' 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  cette 
marche  ,  il  reçut  la  réponse  de 
Milhridate  ,  qui  acquîesçoit  à  là 
plupart  de»conditionsdu  traité  ; 
mais  qui  youloit  retenir  la  Pa- 
phlagonie  y  et  refusoit  absolu- 
ment de  livrer 4es  vaisseaux.  Les 
ambassadeurs  a^outoient  que  le 
roi  auroit  obtenu  meilleure  com- 
position avec-  Flav.'  Fimbria ,  s'il 
se  fût  adressé  à  lui.  Cette  com- 
paraison piqua  L.  Sylla=  jusqu'au 
vif;  et  bien  loin  d'admettre  les 
restrictions  proposées  ,  «  Que 
»  dites -Vous?  répondit -il  aux 
»  ambassadeurs  ;  votre  maître 
j)  nous  chicane  sur  laPaphla- 
))  gonie  et  sur  quelques  vais- 
»  seaux ,  lui  que  je  pensôis  de- 
»  voir  me  relnercier  à  genoux-, 
)>  si  }e  lui  laissois  la  main  droite , 
»  dont  il  a  signé  l'ordre  pour 
»  massacrer  cent  mille  Romains. 
»  Qu'il  Cesse  de  me  citer  Flav. 
»  Timbria  ;  je  vais  passeï'  en  Asie, 
»  et  tout  à  la  fois  je  châtierai 
M  Flav.  Fimbria  ,  et  je  forcerai 
»  Mithridate^  de  changer  de  lan- 
»  gage.  )^  Archélaiis,  qui  étoit 
présent  à  cette  audience ,  se  jeta 
aux  pieds  de  L.  Sjlia  ,  le  priant 
avec  larmes  d'apaiser  sa  colère, 
et  s'offrant  d'aller  trouver  Mi- 
thridate  :  Je  lui  ferais  dit-il, 
ratifier  le  traité  en  entier  y  ou  je 
me  tuerai  à  ses  yeux»  Ceci  prou»' 
ve,  pour  le  remarquer  en  pas^ 


SY 

• 

sant ,  qu'Archélaus  ne  craignoîà 
pas  que  Mithridate  eût  des  soup- 
çons de  sa  fdi.  n  partit  doue,  et 
rL.  Sylla  tourna  du  coté  de  fet 
Thrace ,  ppur  réprimer  les  cour- 
ses que  les. peuples  de  cette  coit- 
trée  faisoient  dans  la  Macédoine 

T 

.  Cjçpendant  Flav.  Fimbria  qui  ^ 
après  le  meurtre  de  L.  \?alériu2^ 
Flaccus  son  général ,.  avoit  pris 
le  commandement  de  l'armée  , 
avança  bien  la  conclusion  du, 
traité  par  la  vive  guerre  qu'il  fit 
à  Mithridate.  Ce  prince ,  réduit 
ji  la  dernière  extrémité^  sentit 
qu'il  ne  lui  restoit  plus  d'autre 
ressource  que  de  conclure  la 
paix  avec  L..  Sylla.  Archélaiis  fat 
renvoyé  pour  annoncer  a  ce  gé- 
néral que  Mithridate  se  soumet- 
toit  ji^  et  demandoit  seulement 
une  entrevue.  Ce  fu^  près  de  la 
ville  de  Philippes  qu'Archélaiis 
trouva  L.  Sylla  ,  qui  continua 
sa  route  jusqu'à  Sestps  ,  où  l'ar- 
ipée  romaine  passa  la  mer  sur 
des  vaisseaux  qu'avoit  amenés 
.L.  Liciuius  Lucullus.. 

Mithridate  et  L.  Sylla  se  vi- 
rent près  de  Darda  tium ,  dans  ta 
Troade  ,  chacun  à  la'  tête  de 
leurs  troupes ,  mais  à  quelque 
distance  ,  n'ayant  amené  que 
peu  de  personnes  pour,  les  ac- 
compagner au  lieu  même  de  la 
conférence.  Le  roi  vint  au  de- 
vant du  pi*oconsu1  ,  et  lui  pré- 
senta la  main.  L.  Sylla ,  avant 
de  recevoir  sa  politesse  ,  lui  de- 
mafnda  s'il  exécuteroit  les  articles 
arrêtés  avec  Archélaiis.  Mithri- 
date ayant  quelque  temps  gardé 
le  silence  :  a  Parlez ,  lui  dit  L. 


S¥ 

»  S^illa  ;  c^est  à  celui  qui  a  de- 
j0  maadé  renlrevue  à  s'expli- 
y^  quer  :  pour  le  "vaiuqaeur  ,  il 
yy  hii  suffît  d'écouler,  w  Milhri- 
date  eiitreprit  alors  de  se  justi- 
fier ,  et  de  rejeter  tout  ce  qui 
étoît  arrivé,  partie  sur  les  desti- 
nées ,  partie  sur  la  faute  même 
des  Romains.  «  J'avois  entendu 
)»  dire  ,  reprit* L.  SylTa  ,  que  vous 
yi  étiez  un  habile  orateur  ;  mais 
»  vous  venez  de  m'en  donner  à 
y>  moi-même  une  bonne  preuve , 
ti  en  trouvant  des  couleurs  spé- 
»  cièuses  à  une  aussi  mauvaise 
»  cause  que  là  votre.  »  Il  réfuta 
ensuite  toutes  ses  raisons;  il  lui 
•  reprocha  toutes  ses  cruautés  ,  et 
-il  termina  son  discours  par  lui 
demander  encore  une  fois  s'il 
tieiidroit  tout  ce  qu'Arcb élans 
avoit  promis  en  son  nom.  Mithri- 
date  lui  ayant  répondu  qu'il  s*y 
soumettoit ,  alors  L.  Sylla  lui 
tendit  la  main ,  et  rembrassa. 
Mitbrida  te  exécuta  sur-le-cbamp 
les  conditions  du  traité  ;  après 
quoi  il  s'en  retourna  dans  son 
royaume  de  Pont. 

L.  Sylla  eut  à  se  ]usli(îer  de- 
vant ses  soldats  de  la  paix  qu'il 
veaoit  de  conclure  ;  ilsirouvaient 
étrange  qu'on  laissât  ainsi  le  plus 
cruel  ennemi  du  nom  romain 
s'en  retourner  tranquillement 
dans  ses  états,  emportant  les.  ri- 
chesses, de  l'Asie  qu'il  avoit  pil- 
lée et  mise  à  contribution  pen- 
dant quatre  ans.  Ces  murmures 
étant  parvenus,  aux  oreilles  de 
L.  Sylla,  il  ne.  crut  pas  devoir 
les  négliger ,.  et  ayant  assemblé 
son  armée  9  il  représenta  qu'il 
ce  lui  âu^oit  pas  été  possible  de 
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soutenir  en  même  temps  la  guer- 
re contre  Mithridate  et  contne 
Flav.  Fimbria  ,  et  qu'il  avoit 
êjIIu  qu'il  s'accommodât  avec  un 
ennemi  pour  être  en  état  de 
vaincre  l'autse.  li  se  mit  effectif 
vement  en  marche  pour  aller  at- 
taquer Flav.  Fimbria,  qui  fut 
bientôt  réduit  à  se  tuerjui-mê- 
me,  et  son  armée  se  soumit  à  ( 
L.  Sylla,  qui  se  vit  ainsi  seul 
arbitre  de  l'Asie  «t  de  la  Grèce. 
Son  premier  soin  fut  d'écrire 
au  sénat  et  au  peuple  romaini, 
pour  leur  rendre  compte  de  83s 
exploits,  et  de  sa  victoire ,  fei- 
gnant d'ignorer  un  décret  par 
lequel  il  avoit  été  déclaré  en- 
xiemi  de  la  patrie^  En  même 
temps ,  il  chargea  C^  Curion 
d'aller  remettre  sur  leurs  trônes 
INicomède  et  Ariobarzane  ,  fit 
pour  lui,  il  s'appliqua  a  distri- 
buer ^  dans  les  provinces  qu'il 
venoit  de  reconquérir ,  les  peines 
et  les  récompenses.  Il  trouva  bien 
moins  à  récompenser  qu'à  punis  : 
ceux  d  Ilium ,  de  Ghios,.  de  Ma- 
gnésie ,  les  Hhodiens  et  les  Ly- 
ciens. furent  les  seuls  qui,  ayant 
ou  beaucoup  souffert  de  la  part 
de  Mithridate  ,  ou  montré  une 
£déliié  invioUhle  pour  les  Ro-  ' 
mains  ,  lui  parurent  mériter  d'ê- 
tre ou  soulagés  et  rétablis ,  ou 
décorés  des  plus  beaux  privi- 
lèges. Tous  les  autres  peuples  et 
villes  s'étoient,  rendus  coupables 
envers  les  Eomains  ^  et  pour  les 
en  punir,  L.  Sylla  commença 
par  distribuer  ses  légions  dans 
toute  TAsie ,  ordonnant  qvc  ks 
solda tt$  non- seulement  fussent  lo- 
gés, mais  reçussent  seize  dcach- 
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mes  (  huit  francs  )  par  four ,  et 
les  centurions  cinquante  (  vingt- 
cinq  francs  ) ,  aTCC  le  droit  d'être 
nourris ,  eux  et  ceux  de  leurs 
amis  qu'ils  voudroient  inciter, 
et  encore  d'exiger  deux  habits , 
.  l'un  pour  porter  dans  la  maison , 
l'autre  pour  sortir  en  public.  Son 
dessein  étoit ,  en  châtiant  des  re- 
belles ^  de  gratifier  ses  soldats  et 
de  se  les  attacher*.  Il  réussit  y 
mais  il  introduisit  parmi  eux  le 
luxe  et  la  débauche  -,  et ,  efie- 
minés  par  les  délices  de  ces  ri- 
ches contrées,  ils  apportèrent  à 
Home  les  Tices  auxquels  ils  s'é- 
toient  familiarisés  en  Asie.  C'est 
Sal]uste  qui  en  fait  la  remarque  : 
«  Les  soldats  de  L.  SyDa  y  dit-il , 
»  traités  par  leur  général  avec 
7»  une    indulgence    contraire   à 
))  toutes  les  maximes  de  nos  an- 

>  cétres  ,  s^amollirent  dans  un 
3)  pays  où  les  voluptés  s'offroient 
9  dé  toutes  parts  en  abondance , 
»  et  où  le  repos  dans  lequel  on 
»  les  laissoit ,  les  invitoit  à  en 
j>  jouir.  C'est  là  que  les  armées 

>  du  peuple  romain  apprirent  à 
3»  se  livrer  aux  excës  de  la  dé- 

'  3>  bauche  et  de  l'ivrognerie ,  à 
5)  prendre  du  goût  pour  les  sta- 

^  3)  tues ,  les  tableaux ,  les  vases 
»  ciselés  ;  à  dépouiller  de  tous 
:>  ces  ornemens  les  particuliers , 
3)  les  villes^  les  temples  des  dieux  ; 
3)  enfin  ^  à  piller  et  à  enlever  sans 
))  distinction  le  sacré  et  le  pro- 
3)  fane.  »  L'Asie^  de  tout  temps  ^ 
avoit  été  funeste  aux  moeurs  des 
Bomains  :  des  la  première  fois 
qu'ils  y  entrèrent,  sous  les  or- 
dres de  Scipion  l'Asiatique  , 
Tite-Live  atteste  la  même  cor- 


SY  ^ 

rnption  remarquée  ici  par  Sat- 
lusie. 

Le  logement  des  gens  de  guerre  y 
ordonné  par  L .  Sylla  avec  les  con- 
ditions que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  fut  une  peine  commune 
à  toutes  les  villes  de  FAsie.  Mais 
en  particulier  cçlles  qui  avoient 
signalé  leur  altachement  pour 
Mithridate  y  et  leur  haine  contre 
les  Romains^  furent  punies  a^ec 
ime  extrême  rigueur ,  et  surtout 
Ephèse  ^  dont  tes  halûtans ,  par 
une  indigne  et  honteuse  flatterie 
pour  le  roi  de  Pont  ^  avoient 
arraché  avec  insulte  les  menu- 
mens  que  les  Romains  avoient 
consacrés   dans  leurs    temples. 
L.  Sylla  condamna  aussi  à  ren- 
trer dans  la  servitude  les  escla- 
ves que  Mithridate  avoit  afiran* 
chis;  et  comme  le  nombre  en 
étoit  très-grand ,  plusieurs  s'at- 
troupèrent et  se  défendirent  par 
les  armes*  Ce  fut  une  nouvelle 
occasion    de   sévir    contre    les 
villes  dont  il&s'étoient  rendus  les 
maîtres  ;  il  y  en  eut  de  déman- 
telées f  et  dont  les habi tans  furent 
réduits  en  captivité. 

Enfin  L.  Sylla  ,  ayant  convo- 
qué a  Ephèse  les  députés  de  toute 
l'Asie  y  leur  fit  un  long  discours 
rapporté  par  Applen  y  dans  le- 
quel il  étala  d'abord  les  bienfaits 
des  Bomains  envers  les  Asiati- 
ques y  et  l'ingratitude  dont  ils 
avoient  été  payés.  Il  leur  repro- 
cha surtout  le  carnage  horrible 
3 ni  avoit  été  fait  dans  leur  rille 
e  tant  de  milliers  de  Romains. 
Il  ajouta  que  de  si  grands  excès 
mériteroient  la  plus  séyère  yen- 
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geance  ;  mais  qae  par  un  reste 
de  considération  pour  le  nom 
Grec  et  pour  Fa ncienue  alliance , 
il  se  contentoit  d'exiger  d'eux 
qu'iîa  lai  payassent  actuellement 
les  impôts  et  les  tributs  de  cinq 
anné^,  Plutarque  évalue  la  som- 
me imposée  aVors  par  L.  SjUa  à 
vingt  mille  talens;  ce  qui  £aiit 
soixante  milHona,  selon  notre  ma*- 
niëre  de  compter. 

Un  autre  fléau  affliceoît  encore 
PAsie,  c'étoient  les  pirates^  dont 
la  puissance  commença  alors  à 
ileyenir  formidable.  Mitbridate  ^ 
quiétoit  d'intelligence  avec  eux  ^ 
ne  se  mit  point  en  peine  de  dé- 
fendre de  leurs  incursions  un 
pays  qui  alloit  lui  être  enlevé. 
lu  Syila  eut  la  même  indiffé- 
rence j^  quoique  pendant  qu'il 
étoit  encore  sur  les  lieux  ils 
eussent  eu  l'audace  d'attaquer 
et  de  forcer  plusieurs  villes  con- 
sidérables. Il  croyoit  peut-être 
que  l'Asiemériteit  bien  ce  qu'elle 
souffroit ,  ou  plutôt  forcé  de  re- 
tourner en  Italie ,  il  ne  voulut 
point  s'engager  dans  une  non«- 
velle  entreprise,  qui  ne  lui  pa-r 
roissoit  pas  absolument  néces- 
saire y  et  qui  auroit  pu  le  retenir 
Ion  g- temps.  11  laissa  donc  en 
Asie  L.  Licinius  Muréna  avec  les 
IcgioBS  qui  avoient  servi  sous 
Flav.  Fimbria  ,  et  il  partit  d'E- 
phèse  avec  celles  qui  lui  avoient 
fait  remporter  toutes  ses  vic- 
toires. 

II. n'y  a  peut-être  rien  de  plus 
louable  dans  toute  la  vie  de  L. 
SyUa,  que  la  tranquillité  avec 
laquelle    il  sp  donna  le  temps 
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d'achever  glorieusement  la  guer- 
re contre  Mitbridate,  pendant 
%[ae  ses  intérêts  propres  le  rap- 
peloient  en  Italie.  JLa  faction  ^e 
C.  Mariu^  et  de  L.  Corn.  Ginna 
domina  seule  dans  Rome  durant 
trois  ans  ;  et  L.  Sylla  ni  ne  dissi-' 
muta  jamais  qu'il  se  préparât  à 
lui  faire  la  guerre  ^  ni  n'aban- 
donna celle  qu'ail  avoit  sur  les 
bras.  Il  crut  devoir  réprimer 
l'ennemi  avant  que  de  se  venger 
du  citoyen  ;  délivrer  l'empire  du 
péril  qui  le  menaçoit  de  la  part 
de  l'étranger  y  avant  que  d'atta- 
quer ceux  qui  étoient  ses  enne- 
mis personnels.  Plutarque  le 
compare  en  ce  point  à  cescbiens 
courageux ,  qui  ne  làcbent  ja- 
mais prise,  et  qui,  frappés  et 
même  blessés ,  ne  quittent  poii^it 
l'adversaire  qu'ils  ont  saisi  jus- 
qu'à ce  qu'ils  l'aient  atterré. 

L.  Syll^  en  trois  Jours  de  na- 
vigation arriva  d'Epbëse  au  Pi- 
rée.  Dans  le  séjour  qu'il  y  fit ,  il 
acquit  la  bibliotbeque  d'Apel- 
licon  qui  cpntenoit  les  originaux 
des  ouvrages  d'Arislotc.  D'A- 
tbëoes;  L.  Sylla  prit  sa  route 
par  terre  à  travers  la  Tbessalie 
el  partie  de  la  Macédoine  y  ^^ 
vint  à  Dyrrachium ,  oii,  pendant 

Î[n'il  se  préparoit  à  passer  en 
talie,  Pliitarque  dit  qu'on  lui 
amena  un  satyre  qui  aupit  été 
endormi.  Il  n'est  point  de  notre 
plan  de  nous  arrêter  sur  nn  fait 
de  cette  nature,  qui  nepeut  être 
que  fabuleux ,  ou  altéré  par  l'i- 
gnorance et  l'illusion. 

Cependant  on  avoit  reçu  k 
Rome  des  lettres  de  L.  Sylla  qui 
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y  avoient  répaiicla  Vâlarmç.  Ge 
général ,  après  tous  les  heureux 
succès  qu'il  avoît  eus ,  se  voyant 
en  état  de   se    faire  craindre , 
cfcrÎTÎt  au  sénat   une  lettre  de 
plaintes  et  de  reproches ,  con-  i 
^  servant  néanmoins  toujours  le 
caractère  de  modération  dont  il 
s'étoit  fait  honneur  jusqu'alors. 
11  rappeloit     tous  les    services 
qu'il  avoit  rendus  à  la  répuhli- 
que ,  soit  dès  le  temps  qu'il  n'é- 
toit  encore  que  questeur  dans  la 
iguerre  de  Numidie^  soit  depuis^ 
en  différens  grades ,  contre  les 
Cimbres,   en    Cilîcie^  dans   la 
guerre  Sociale  ,  soit  en^n  pen- 
dant son  consulat.   Il   relevoit 
beaucoup  ses  exploits  récens  con- 
tre Mithridate,  et  faisoit  un  dé- 
nombrement de  toutes  les  pro- 
vinces qu'il  avôit  conquises  sur 
ce  prinee ,  la  Grèce  ,  la  Macé- 
doine, l'Ionie,  l'Asie.   11  îusis- 
toit  particulièrement ,  sur  l'asile 
qu'il  avoit  donné  dans  son  camp 
à  ces  illustres  fugitifs,   que  les 
violences    de    L.    Corn.   Cinna 
avoient  chassés  de  Rome  et  de 
l'Italie.    11  opposoit   à   tant  de 
services  si   importans  les  trai- 
temens  indignes  qu'il  avoit  souf- 
ferts, son  honneur  flétri  par  un 
décret  qui  le  déclaroit  ennemi 
de  la  patrie ,  sa  maison  détruite , 
ses  amis  massacr^'s,  sa  femme  et 
ses  eofcins  réduits  à  s'enfuir  k 
travers  mille  périls   pour  venir 
chercher  auprès  de  lui  leur  sû- 
reté. Il  terrninoit  sa  lettre  par 
dire  qu'il  alloit  rr^venir  incea*-  , 
samment  pour  venger  les  siens 
et  la  république ,   et  punir  de 
tant  d'injustices  et  de  cruautés 


SY 

ceux  qui  en  étoient  les  auteurs;^ 
mais  que  tous  les  autres  citoyens  > 
anciens  et  nouveaux  n'avaient 
rien  à. craindre  de  sa  part« 

'    Les  ennemis  de  JL.  Sylla  ne 
purent  empêcher  que  sa  lettre 
ne  fût  lue  dans  le  sénat ,  et  que 
les  esprits  n'y  incUitasseat  à  la 
paix^L.ValépiusFlaccus,  prince 
du  sénat,  lit  ua-  discours  à  ce 
sujet  pour  exhorter  la  compagnie 
à  travailler  à  la  réconci  1  iat  ion  des 
deux  partis;  et  ceuxquiaimoient 
L.  S\Ila,  ceux  qui  ie  craignoîent 
et  tout  ce  qu^il  avoft  de  gens  de 
bien ,  s'^étant  ranges  à  Favis  de 
L.  Valérius  Flaccus ,  il  fut  résolu 
d'^envoyer  une   députation  à  L* 
Sylla,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  se  réconcilier  avec  ses  ad- 
versaires, et  pour  lui  promettre 
toutes  les  sûretés    qu'il  pouvoit 
souhaiter. 

Le  sénat  exigea  aussi  des  con- 
suls qu'ils  promissent  de  ne  plus 
faire  de   nouvelles  levées,  ju»* 
qu'à  ce  que  L.  Sylla  eût  répond» 
aux  propositions  qu'on   lui  fai- 
soit. Mais  bien  loin  de  tenir  lear 
parole  ,   s'étant    fait   continuer 
consuls  l'unet  l'autre  pour  l'an- 
née suivante  ,  ils  coururent  toute 
l'Italie,  assemblant  des  troupes,, 
et  les  faisant  passer  en  diligence 
sur  les  cotes  de  Dalmatie  ^  dan* 
le  dessein  d'aller  de  là  par  terre 
à.  la  rencontre  de  L.  Sylla.  La 
mort  de  L.  Corn.  Ginna  dérangea 
ce  projet. 

Cependant  arriva  la  répopse 
de  L.  Sylla.  Il  déclaroit  qn^il  ne 
ne  pouvoit  jamais  être  ami  a& 
g;_ens  couverts  de  crimes ^.et  au- 
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leurs  de  tant  de  Tiolénces  ;  que, 
néanmoins ,  si  la  république  vou- 
]oit  leur-  sauver  la  yie  y  il  ne  s'y 
opposoit  point.  Que  pour  ce  qui 
étoit  dé  sa  propre  sûreté ,  il  s'en 
reposoit  sur  la  bienveiMance  de 
son  armée.   Paroles  remarqua^- 
blés  y.  dit  Appien  ^  et  qui  faisoîent 
entendre    clairement  qu'il    ne 
prétendoit   point  licencier   ses 
troupes  ^  et  que  son  dessein  éloit 
de  se  rendre  maître  de  la  répu- 
J)lique.    Il   ajoutoit   qu'il   étoit 
juste  qu'on  lui  rendî^  ses  biens , 
le  sacerdoce,  et  tous  les  autres 
bonnenrs  dont  ses  ennemis  l'a- 
Toient  dépouille.  Il  cbarge^i  quel- 
ques-uns des  siens  d'aller  porter 
celte  réponse  à  RcMne ,  et  Us  par- 
tirent avec  les  députés  du  sénat. 
Â  leur  arrivée  à  Brundusium , 
ils  apprirent  la  mort  de  L.  Corn. 
Ginna ,  et  le  trouble  où  toutes 
choses  étoîent  dans  la  ville.  En 
conséquence ,  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  d'aller  plus  avant,  et 
ils    s'en    retournèrent    sur-le- 
champ  vers    leur  ■  général.  Les 
députés  du  sénat  portèrent  donc 
seuls  la  réponse  de  L.  Sylla  ,  qui 
parut  équitable  et  modérée.  Mais 
le  consul  Cn.  Papirius  Carbon 
vouloit  la  guerre ,  et  il  l'emporta. 
Ainsi  tout  se  prépara  dans  l'Ita- 
lie pour  faire  une  vigoureuse  ré- 
sistance à  L.   Sylla  qui  àppro- 
choit. 

Ce  ne  fut  que  l'année  suivante, 
iious  le '^consulat  de  L.  Corn. 
Scipion  Asiaticus  et  de  C.  Nor* 
banus  ;  l'an  de  Home  669 ,  et  83 
avant  l'ère  chrétienne,  que  Le. 
Sylla  arriva  en  Italie.  Les  nou- 
Teaux  consuls  avoient  fait  des 


S  Y  367 

amasi  prodigieux  de  troupes;  et 
L.  Sylla  avoit  écrit  danssesMé^ 
moires ,  qu'en  passant  en  Italie 
il  se  trouva  en  tête  quinze  gé- 
néraux et  quatre  cent  quarante 
eobortes  ,  c^cst  -à  -  dire  ,  deux 
cent  mille  bommes  de  pied.  Pour 
lui  il  n'avoit  que  ses  cinq  lé- 
gions avec  quelques  troupes  auxi- 
liaires d'Achaïe  et  de  Macé- 
doine ,  et  six  mille  cbevaux ,  le 
tout  faisant.,  environ  quarante 
mille  bommes.  Cependant  avec 
des  forces  si  inégales  il  étoit 
plein  de  confiance. 

Une  seule  cbose  rinquîétoit , 
c'est  qu'il  CTiiignoît  que  ses  sol- 
dats ,  dès  qu'ils  seroient  arrivés 
fBn  Italie  ,  ne  se  débandassent  et 
ne  se  retirassent  cbacun  cbez 
soi.  Ils  prirent  soin  de  lui  ôter 
cette  crainte ,  en  s'offrant  d'eux- 
mêmes  à  prêter  serment ,  qu'ils 
demeureroient  à  leur  drapeau, 
et  qu'ils  n'exerceroient  aucun 
ravage  en  Italie.  Bien  plus, 
comme  ils  pensèrent  qu'il  pou- 
voit  avoir  besoin  d'argent,  ils 
voulurent  se  cotiser  pour  lui  faire 
une  somme  considérable.  Mais 
il  les  remercia  de  leur  bonne 
volonté ,  déclarant  que  leur  fidé- 
lité et  leur  attacbement  lui  te- 
noient'lieu  de  tout. 

L.  SjUa partit  deDyrracbium 
avec  une  flotte  de  deux  cents 
voiles ,  et  aborda  beureusement , 
les. uns  disent  à  Brundusium, 
les  autres  à  Tarente.  Peut-être 
sa  .flotte  se  partagea-t-elle  ,  et 
entra  moitié  dans  l'un  de  ces 
ports ,  moitié  dans  l'autre.  Il  ne 
perdit  point  de  temps,  et  dès 
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que  sed  troupes  se  furent  repo-> 
sées  ^  il  marcha- ea  a^aot,  et 
traversa  Une  grande  p^^rtie  de 
l'Italie  ;  faisant  obserrer  une  si 
exacte  discipUoe  y  qn^on  eàt  dit 
qu'il  venoit  comme  minbtre  de 
paix  ^ptutét  que  comme  chef  de 
guerre.  Lesvilles,  les  campagnes^ 
les  hommes,  tout  fut  ménagé 
ayee  un  extrême  soin  ;  ce  qui  ût 
grand  honneur  à  ses  armes  ^  et 
commença  à  prévenir  en  faveur 
de  son  parti.  La  tyrannie  injnste 
et. cruelle  de  ses  adversaires  lui 
avoît  préparé  les  Toies.  Borne  e( 
l'Italie  ne  regardoi en t  pas  comme 
un  médiocre  avantage  de  chan- 
ger de  maître ,  et ,  désespérant 
du  retour  de  la  liberté,  elles 
>  soupiroîent  après  une  douce  ser- 
vitude. L.  Sylla  pénétra  jusqu'en 
Campanie  sans  trouver  d'obsta- 
cles ;  et  ce  fut  là  que  Métellas 
Pius  le  joignit, iui  amenant ,  non 
un  grand  renfort  de  troupes^ 
mais  un  accroissement  d'hon- 
neur et  de  i'éputation.  Car, 
comme  Métellus  Pius  étoît  fort 
estimé,  et  passoîtpour  excellent 
citoyen,  on  ne  doutoit point  que 
le  parti  qu'il  embrassoît  ne  fut 
le  meilleur  ;  et  un  associé  tel  que 
lui  en  valut  un  grand  nombre 
d'autres  à  L.  Sylla. 

Ce  général,  aussi  habile  poli- 
tique que  grand  honr^ne  de  guer- 
re j  voulant  continuer  à  nériter 
la  bienveillance  par  des.  procé- 
dés pacifiques,  ne  sévit  pa» plu- 
tôt en  présence  du  cennif  C. 
Norbanus^  dans  la  Canipanie,. 
qu'il  lui  en^ya  des  députéspour 
traiter  d'accommodement.  Le 
consul  se  conduisit  brutalement , 
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et  maltraita  lea  députés  dé 
Sylla..  il  ne  pouvoir  pas  mieua& 
le  servir.Les  soldiitsde  L.  SyUa  ^ 
entrant  en  indignation ,  attaquè- 
rent  l'armée  de   C.  Norbanua- 
avec  tant  de  furie  qu'ils  la  ren^ 
versèrent  eu  un  moment*  Sept 
mille  restèrent  sur  la  place  ;  lé 
camp  fut  pris  ',  le  consul  fut  cîbll* 
gé  de  s'jenfuir  à  Cppbue ,  et  da 
càté  de  L.  Sylla  la  perte  ne  fut 
que  décent  vingt  hommes.  Cette 
victoire ,  ai  grande  en  ellcrméme, 
fut  encore  très-importante  par 
ses  suites.  Elle  conlmaa  les  troK- 
pes  de  L.  Sylla  dans  Fattache^ 
ment  ppur  leur  général ,  et  rien 
ne  contribua  plus  à  les  rendre 
fidèle^  à  leurs  serment ,  et  à  les. 
aiâpecher  de  penser  à  se  d'é* 
bander. 

Ce  premier  avantage ,  que  L» 
Syllaavoit  remporté  ,  fot  bientôt 
suivi  d'un  second ,  plus  considéi- 
rable  encore ,  et  qui  lui  coûta 
moins.  Se  trouvant  campé  vis-ài- 
vis  de  L.  Corn.  Scipiou  près  de 
Téaoum,  il  trouva  le  secret  de 
vltti  débaucher  son  armée ,  de 
raam'ère  que  i  s'étant  présenté 
avec  vingt  cohortes  aux  portea 
dacamp  ennemi  >  elles  lui  furent 
ouvertes  ;  il  entra  sans  tirer  Vè^ 
pée ,  et  toute  larmée  deL.  Corn. 
Scîpion,  composée  de  vingt  mil  le 
hommes  >  passa  soii&  ses  dra- 
peaux. Le  consul ,  abandonné  de 
tous ,  resta  seul  daiis  sa  tente 
avec  son  Gis.  ,L.  Sylla  usa  géné- 
reusement de  SCS  avantagea,  et 
renvoya  les  deux  prisonniers  en 
toute  liberté.  11  traita  de  même , 
soit  dans  cette  occasion ,  soit 
dans  quelque  autre  ^  le  brave  Q. 
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Serf  orius ,  qui  Voyant  quel  train 

les  affaires  prenoient  en  Italie^ 

«t    jugeant  par  rincapacité  den 

^généraux  que  tout  iroit  de  mal 

«Ti  fiuy  résolut  rie  se  retirer  en 

£lspngaë ,  dont   le  eonjtittande'^ 

n>ent  lut  étoît  échu  après  jsa  pré*^ 

-tnre ,  et  là  de  s'assurer  nn  asile , 

-et  pour  lui-même)  et  pour  ses 

-  amis, 

L.  Sylla,  par  la  retraite  de  Q, 
^ertorius,  eut  le  champ  libre  ; 
et  débarrassé  du  seul  adversaire 
qui  auroît  été  capable  de  jui  tenir 
tête ,  s'il  eût  eu  autant  de  consi- 
diération  et  dWtorité  que  de 
.fiaérite,  il  n'eût  pas  de  peine  à 
vaincre  lies  autres  >  mêlant  tou^ 
jours  la  ruse  et  la  force ,  Tépée 
et  J'intrigue.  Gn.  Papirius  Car- 
bon le  connoissoit  bien,  et  di- 
soit  :  Que  dans  le  seid  Jj,  Sylla 
il  aifoii.  à  combattre  un  lion  et 
un  renard  ;  mais  qu*il  craignoit 
bien  plus  le  renard  que  le  lion* 

La  puijksance  des  ennemi»  de 
Li  Sylla  éloit  néanmoins  formi- 
dable ,  et  il  aroît  besoin  de  plu-» 
sieurs  cctfps  d'arniées  et  de  plu- 
sieurs généfauit  pour  leur  résis- 
ter. Il  chargea  donc  M»  Crassas 
d'aller  dan*  le  pays  des  Marses 
lui  lever  et  assembler  des  trou- 
pes ;  ce  que  M.  Crassns  exécuta 
arec  siiêoès^  Un  autre  jeune  Ro- 
main ,  ptutô  )ettne  enviore  que 
M.  Crassu!t,  S^  distingua  bien 
datantage  î  cVst  Ctt.  Pompée , 
qui ,  alors  âgé  seulement  de  tin^t- 
trois  ans ,  prouva  que  dans  Te» 
génies  supérieurs ,  la  vertu  n'at- 
tend pas  la  maturité  de  l'âge.  11 
éloit  danslePieénum^.ettoyant 


que  les  citoyens  les  plus  illustres 
et  les  plus  gens  de  bien  se  ren* 
doient  de  toutes  parts  dans  le 
camp  ne  L.  Sylla,  comme  dantf 
nn  port ,  oii  ils  alloient  cherchel^ 
leur  sûreté ,  pour  lui  il  crut  ne 
devoir  pas  s'y  présenter  ,^omme 
ayant  besoin  de  secom*s;  mais, 
au  contraire ,  y  mener  du,  ren* 
fort ,  et  s'y  faire  considérer  sur 
le  pied  i|'Un  ami  utile  et  en  état 
de  rendre  service.  Ayant  donc 
formé  en  peu  de  temps  trois  lé^ 
gions,bien  pourvues  de  vivres, 
de  chariots  et  de  toutes  les  mu- 
nitions nécessaires ,  il  partit  pour 
aller  joindre  L.  Sylla.  Chemin 
faisant ,  il  eut  plus  d'une  fois  oc- 
casion d'attaquer  ceux  du  parti^ 
contraire  ,  et  il  le  fit  toujours 
avec  avantage, 

L.  Sylla  ne  savoit  encore  rien 
de  tous  les  succès  de  Cn.  Pom- 
pée ;'  et,  à  la  première  nouvelle 
qu'il  eut  de  ses  mouvemens, 
craîgnanf  pour  un  jeune  homme 
sans  expérience,  qu'il voyoit  ea^ 
vironné  de  tant  d'ennemis ,  il  se 
mit  en  marche  pour  aller  le^  se- 
courir. Lorsque  Cn.  Pompée  le 
sut  peu  éloigné ,  il  commanda 
aux  officiers  de  faire  prendre  les 
armes  aux  soldats ,  et  de  les  ran- 
ger dans  le  meilleur  ordre,  afin 
que  le  coup  d'oeil  pût  être  agréa- 
ble à  L.  Sylla  ;  car  il  espéroit  en 
recevoir  cle  grands  honneurs ,  et 
il  en  reçQt  qui  passoient  encore 
son  attente.  En  effet,  lorsque- 
L  Sylla  le  vit  s'avancer  vers  lui 
avec  des  troupts  lestes ,  bien 
équipées  ,  pleines  de  courage  , 
et  à  qui  leur  victoire  avoit  en- 
core inspiré  un  air  de  joie  et  de 
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triomphe  ,  il  en  fut  si  tîlianné  > 
que  Cn.  Pompée  Payant  salué  , 
en  lui  donnant ,  comme  il  con- 
venoit  ,1e  nom  dHimperator  ^  il 
lui  rendit  le  même  salut ,  et  le 
qualifia  du  même  titre  ;  et  il 
garda  toujours  arec  lui  dans  la 
suite  cette  manière  de  procéder. 
Cn,  Pompée  étoit  presque  le  seul 
cn]tre  toute  cette  noblesse  et  tant 
d'hommes  illustres  qui  euTiron- 
noient  L.  Sylla  ,  pour  qui  il  se 
levât  et  se  découvrît. 

L'année  suivante  ,  L.  Sylla  , 
toujours  attentif  à  diminuer  le 
nombre  de  ses  ennemis ,  s'enga- 
gea par  un  traité  solennel  avec 
les  peuples  d'Italie,  aies  faire 
jouir  du  droit  e^  des  prérogatives 
des  citoyens  romains ,  qui  leur 
avoient  été  accordés.  Ce  traité  , 
qui  déta choit  de  la  faction  de 
C.  Mari  us  un  si  grand  nombre 
de  partisans,  ne  fut  pas  un  des 
événemens  les  moins  propres  à 
augmenter  la  confiance  que  L. 
Sylla  avoit  de  vaincre  ,  et  qui 
étoit  si  grande,  que  si  des  plai- 
deurs venoient  se  présenter  de- 
vant lui  pour  lui  demander  jus- 
tice ,  il  remeltoit  à  juger  leur 
affairelorsqu'ilseroit  dans  Rome; 
et  cela  pendant  que  ses  adver- 
saires dominoient  dans  la  ville  , 
et  remplissoient  l'Italie, de  leurs 
armées. 

Ayant  attaqué  près  d'un  lieu 
nommé  Sacriportus ,  celle  du 
consul  C.  Marins,  fils  du  vieeux 
C.  Marins,  L.  Sylla  la  défît,  et 
C.  Marius  alla  s'enfermer  dans 
Préneste.  Comme  la  place  étoit 
très-forte  ;  ilfallut  l'assiège^  dans 
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les  formés.   L.  Sylla  donna    le 
coinmandement  de  ce  siège    à 
Lucrétius  Ofèlla.  Il  paroît  que 
c'étoit  un  homme  obscui*  ,et  que 
ce  fut  précisément  à  raison    de 
son  obscurité  '  que  L. .  Sylla    le 
choisit  pour  lui  donner  un  com- 
mandement de  cette  importance. 
Dion  Cassiùs  remarque  que   I^% 
Sylla  commença  alors  à  se  de--- 
masquer  ;  et  qu'au  lieu  que-  jus- 
que-là  il  avoit  témoigné  toute 
sorte  de  considération  pour  cette 
noblesse  qui  l'environnoit  ,    et 
qui  faisoit  la  force  et  la  gloire  de 
son  parti  ,  des  qu'il  se  vit  au- 
dessus  de  ses  affaires,  illa  négli- 
gea ,  et  lui  préféra  des  hommes 
sans  naissance ,  qui  se  prêtoient 
plus  volontiers  à  toutes  ses  vo- 
lontés, et  qui  ne  lui  enlevoient 
point  l'honneur  des  succès;  con- 
duite pleine  d'ingratitude ,  inais 
trop  ordinaire  aux  ambitieux , 
qui  ne  considèrent  les  hommes 
qu'à  proportion  du  besoin  qu'ils 
en  oiit ,  et  que  ,  dès  qu'ils  peu- 
vent s'en  passer  ^  comptent  pour 
rien  les  services  reçus.* 

Pendant  que  Lucrétius  Ofella 
assiégeoit  C.  Marius  dans  Pré- 
neste ,  L.  Sylla  marchoît  vers 
Rome  ,  sentant  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  d'.enlever 
à  ses  ennemis  la  capitale  de  l'em- 
pire ,  et  regardant  avec  raison 
cette  conquête  comme  le  fruit 
de  toutes  ses  autres  victoires.  H 
y  fut  reçu  sans  difficulté.  La  di- 
sette étoit  dans  la  ville  ,  et  on  r 
étoit  accoutumé  par  tant  de  vicis- 
situdes successives  en  un  assex 
Îietit  nombre  d'années,  à  subir 
a  loi  du  plus  fort.  Tous  les  ad-^ 
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Tersalres  de   L.  Sjlla  s  étoîent 
enfuis  à  son  approche.  Il  fil  ven- 
dre  leurs   biens  a   l'encan  ;    et 
ayant  assemblr  le  peuple^  il  dé- 
plora la    nécessité  où  il   s'eloit 
trouvé  de  se  venger  par  les  ar- 
mes. Il  exhorta  tous  les  citoyens 
à  prendre  courage ,  et  leur  pro- 
mît que  dans  peu  la  tranquillité 
Seroit  rétablie  dans  la  ville  ,  et 
le  gouvernement  remis  sur  l'an- 
cien pied.  Belles  promesses  !  qui 
furent  bien  démenties  par  ses  ac- 
tions. * 

c 

Cependant  ^   le  parti   de    G, 
Mariusse  ruettoit  en  mouvement 
pour  secourir  Préneste  ;  mais  ce 
fut  inutilement.   L.   SjUa  ,   ou 
par  lui-même  ;  ou  par^ses  lieutè-' 
nans,  défît  en  toute  occasion  les 
dlfférens  corps  d'armées  qui  ten- 
tèrent le'secours  ;  et  les  disgrâces 
se  réitérant  et  s'accumulant  sans 
cesse  les  unes  sur  les  autres;  en- 
fin les  principaux  chefs  désespé- 
ïaut  totalement  des  affaires  >  et 
abandonnant  l'Italie,  C.  Norba- 
ïiusse  retira  à  Bhodes,  et  Cn. 
Papirius  Carbon  ,    en  Afrique. 
Ils  laissoient  néanmoins  des  for- 
^<îs  encore  formidables  ;  et  outre 
plusieurs  légions  romaines ,  une 
î^rmée  de  quarante  raille  bom- 
*^es ,  laut  Lucaniens  que  Sam- 
liites, commandée  par  trois  chefs 
courageux  et  expérimentés,  M.. 
ï^mponius ,  Pontius  Télésinus, 
P^  Gutta  de  Capoue ,  donna  de 
terribles  alarmes  à  L.  Sylla. 

Cette  armée  ,  jointe  à  Carri- 
*as,  à  Damasippus,  et  à  quel- 
ques amr^^  se  l^^fs  au  même  parti, 

*^oit  tenté  S9tis  succès  de  forcer 
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des  gorges  par  lesquelles  il  falloit 
passer  pour  pénétrer  jusqu'à  Pré- 
neste ,  et  qui  étoient  gardées  par 
L.  Sylla.  Enfin  ,  se  voyant  L. 
Sylla  en  tête,  et  sachant  que  Cn. 
Pompée  s'avançoit  pour  les  pren- 
dre en  queue ,  Pontius  Télésî- 
nus,  grand  capitaine  et  homme 
de  ressources,  forma  subitement 
le  dessein  d'aller  attaquer  Rome 
même  ,  qui  floit  actuellement 
sans  défense  ;  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  réussit.  Car ,  étant  parti 
de  nuit ,  il  déroba  tellement  sa 
marche  aux  adversaires  ,  qu'il 
arriva  à  une  demi-lieue  de  la 
ville ,  du  côté  de  la  porte  Colline , 
sans  avoir  trouvé  d'obstacle ,  bien 
fier  et  bien  glorieux  d'avoir  trom- 
pé de  si  habiles  généraux.  La 
terreur  fut  aussi  grande  dans 
Kome ,  que  lorsqu'autrefois  on 
avoit  vu  Annibal  aux  portes  ;  et 
le  danger  n'étoit  pas  moindre. 
Ce  n'éloit  que  courses  incertai- 
nes ,  que  cris  lamentables  des 
femmes  et  desenfans,  qui  déplo- 
roient  leur  infortune,  et  appré- 
bendoient  tout  ce  que  peut  crain- 
dre une  ville  prise,  d'assaut.  Au 
point  du  jour ,  la  plus  brillante 
jeunesse  de  Rome  sortit  à  cheval 
pour  aller  reconnoître  l'ennemi 
et  pour  escarmoucher.  Plusieurs 
fg.rent  tués.  Enfin ,  on  vit  arri- 
ver un  ofiicier  envoyé  par  L. 
Sylla  avec  sept  cents  chevaux.  Il 
étoit  venu  à  toute  bride ,  et 
n^ayant  pris  qu'un  moment  ba- 
leine ,  il  alla  sur-le-champ  har- 
celer et  amuser  les  Lucaniens  1 1 
les  Samnites ,  en  attendant  L. 
Sylla,  qui  vint  réellement  peu 
après  avec  toute  son  armée  ;  et 
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qoî ,  à  mesure  que  les  troupes 
arfivoient,  les  faisolt  repaître  à 
la  hâte ,  et  les  rarïgeoît  en  même 
temps  en  bataille.  Deux  cfe  ses 
principaux  officiers  voulurent  lui 
représenter  qu'il  seroit  plus   a 

{>ropô8  de  ne  point  exposer  sur- 
e-champ au  combat  des  troupes 
fatiguées  par  une  marche  forcée. 
Il  ne  les  écouta  point ,  et  fit  son- 
ner la  charge.  C  éloit  le  premier 
novembre  ,  sur  les  trois  heures 
après  midi. 

Le  combat  fut  des  plus  rudes. 
La  hoine  écbanffoit  les  courages 
de  part  et  d'autre  ;  et  jamais 
Tintéi^ét  ne  fut  plus  grand  >  puis- 

(u'il  s'agissoit  du  «ort  de  la  Tille 
e  Rome  y  devant  laquelle  ils 
eombatioient.  L'aile  droite  de 
L.  Sylla  y  que  commandoit  M. 
Crassus  ,  fut  pleinement  victo^ 
rieuse^  mais  elle  s'éloigna  du 
champ  de  bataille  y  et  poursuivit 
fort  loin  les  fuyards.  La  gauche , 
où  étoit  le  général  en  personne  , 
souffrit  beaucoup ,  et  avoit  peine 
a  résister.  L.  Sjlla  ne  se  méne^ 
geoit  pas  y  il  alloit  de  rang  en 
rang  y  monté  sur  un  beau  cheval 
blanc  ,  plein  de  feu  et  Irës-léger 
à  la  course.  Deux  des  ennemis 
le  reconiiurent  9  et  se  mirent  en 
/  disposition  de  lancer  sut  lui  leurs 
javelines.  Heureusement  y  sott 
écuyer  les  aperçut  y  et  d'un  coup 
de  fouet  animant  le  cheval  de 
son  maître  ,  il  le  fit  avancer  si  k 
propos^  que  les  deux  javelines 
vinrent  tomber  à  peu  de  distance 
de  la  croupe  du  cheval. 

Cependant  Pontius  Télésînus 
encouragpoit  les  siens  y  en  leur 
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criant  que  t;'étoit  ici  le  dernier 
jour  des  Romains  ;  qu'il  falloir 
prendre  et  ruiner  leur  ville;  qu-e 
jamais  on  ne  se  délivreroil  de  ces 
loups  râLvissans ,  de  ces  fiers  en— 
nemis  de  la  liberté  de  l'italie,  si 
l'on  né  détruisoit  leur  repaire. 
L.  Sylla  se  trouvoit  alors  dans  le 
plus  grand  danger  qu'il  eût  cou*-^ 
ru  de  sa  vie.  Soit  superstition  y 
soit  pour  foire  reprendre  coeur 
à  ses  troupes  y  il  tira  de  son  seia 
une  petite  figure  d'Apollon  Py^ 
thien  ,    qu'il  avoit  enlevée    de 
Delphes,  et  qu'il  portait  toujours 
sur  lui  ;   et  la  baisant  y   et   lui 
adressantlâpttrole:  «O  Apollon  ! 
»  disoit-il ,   Après  avoir  rendu 
»  l'heureux  L.  Syllâ  victorieux 
»  dans  tant  d'occasions  ^  ùe  l'a- 
n  tez-voOs  amené  aux  portée  de 
D  sa  patrie  que  poulr  l'y  faire  pé» 
»  rir  honteusement  avec  9eè  con- 
N  citoyens  ?  »  £n  ménie  tefnps  , 
il  ànimoil  les  ^iens  à  bi^n  faire  y 
par  prières  y  par  menaces  ',  et  en  ' 
prenant  même  quelques-titis  par 
te  bras  pour  les  forcer  de  tonr-> 
ner  tête.  Tout  fut  inutile.  Lt  dé- 
sordre augtnenta  de  nias  en  plus  ; 
et  lui-même   entrlimé  pftr   tes 
fuyards ,  fut  obligé  de  céder  à 
l'ennemi  vainqueur ,  ayant  perdu 
un  grand  nombre  die  personties  de 
marques.  Plusieurs  y  qui  étoietit 
sortis  de  Rotne  pour  être  specta- 
teurs du  combat ,  payèrent  bî^n 
chèrement  leur  curiosité  y  et  fu- 
rent tués  ou  écrasés.  L'alarme 
^t  si  grsmde  due  peb  s'en  fallut 
que  le  siège  de  Préneste  ne  fût 
levé ,  pprce  que  la  fuite  en  porta 

3uelques-uns  de  ce  côté  là  ,  qui 
irent  à  LucrétiusOfiella^  que 

tout 
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t;out  ètolt  fterduy  qae  L.  Sj^lla 
ètoîtyaîncii^  et  que  la  TÎlle  dé 
Rome  étoît  prisé. 

lEnGn  L.  Sylla  reprit  le  des- 
sus ,  sans  que  nous  puissions  trop 
dire  comment^  faute  de  Mémbi- 
res   asse2    instructifs.    Ce    que 
nous  savons ,  c'est  qu'après  une 
Heure  de  nuit  ^  les  Romains  com^ 
mencèrent  à  respire^.,  et  les  Sam- 
nites  et  leurs  alliés  à  avoir  du  dé- 
sayantage  ;  que  l'on  se  battit  bien 
avâot  dans  la  nuit  ;   que  Pontius 
Xélésînus  fut  blessé  à  mort  y  et 
trouvé  le  lendemain  sur  le  champ 
de  bataille^    ayant    encojpe   un 
reste  da  vie  .   et  avec  uil^air  de 
Berté^  que  leST-£^pprbcbes  de  la 
fiaort  n'a  voient  pu  lui  faire  per- 
dre. Son  camp  fut  pris  ,  son  a.r* 
mée  taillée  en  pièces  ou  dissipée» 
Il  échappa  peu  d'ennemis;    car 
L.  SjUa  avoit  défendu  qu'on  leur 
fît  aucun  quartier. 

•  Lorsque  la  nuit, étoit  déjà  fort 
avancée  y  L.  Sylla  reçut  des  nou- 
velles de  M.  Crassus  y  qui  avoit 
poursuivi  les  ennemis  jusqu'à  la 
,  ville  d'Antemnes ,  à  plus  de  deux 
lieues  au-delà  de  Rome.  11  de- 
mandoit  des  rafraichissemens 
pour  se^  àoldats  ,  qui  s'étoient 
campés  au  lieu  ménle  oi\  ils 
avoient  cessé  de  poursuivre.  Il 
auroit  épargné  bien  des  dangers 
et  de  vives  inquiétudes  à  son 
général,  si^  après, a  voir  mis  en 
fuite  l'aile  des  ennemis  qui  lui 
étoit  opposée  ,  il  eût  seulement 
envoyé  après  eux  ce  qu'il  falloit, 
de  troupes  pour  les  empêcher  de 
se  rallier ,  et  fût  venu  avec  ses 

{principales  forces  au  secours  de 
'aile  gauche  des  Romains. 
Tome  XXXFII. 


Cette  victoire  de  L.  Sylla  por^ 
ta  le  dernier  coup  au  parti  de  C. 
Marins  et  à  la  ligue  sociale  ;  et  le 
vainqueur  auroit  été  le  plus  heu- 
reux et  le  plusglorieux  des  hom- 
mes ,  s'il  eût  cessé  de  vivre  ,  le 
jour  qu'il  acheva  de  vaincre. 
Mais  il  déshonora  sa  victoire  par 
les  plus  odieuses  et  les  plus,  dé- 
testables cruautés;  ce  qui  doit 
paroître  d'autant  plus  étonnant , 
que  jusque-là,  il  avoit  montré 
de  la  modération  et  de  la  dou- 
ceur ,  et  qu'il  étoit  même  natu- 
rellement gai  et  enjoué  ;  carac- 
tère qui  ne  semble  pas  annon- 
cer une  disposition  à  devenir 
cruel.  Au  contraire ,  il  avoit 
paru  compatissant ,  et  on  l'avoit 
vu  s'attendrir  souvent  jusqu'aux 
larmes.  Car  ,  pour  ce  qui  est  de 
C.  Marius,  il  étoit  né  féroce,  et 
la  souveraine  puissance  avoit 
fortifié ,  et  non  changé  son  ca- 
ractère. Il  n'en  est  pas  de  même 
deL.  Sylla,  et  son  exemple  esrt 
toul-à-fait  propre  à  décrier  la 
prospérité  et  la  puissance  abso- 
lue ,  comme  rendant  les  hoçnmes 
fastueux,  insolens  et  inhumains, 
sôit  qu'elle  change  véritable- 
ment leurs  mœurs,  soit  qu'elle 
découvre  absolument  leiirs  vices, 
qui  sans  elle  seroient  demeurés 
cachés*       V 

Le  premier  trait  par  lequel 
L.  Sylla  manifesta  le  goût  qu'il 
avoit  pris  pour  la  cruauté ,  fut 
le  meurtre  de  six  à  sept  mille 
prisonniers.  TroismillehômmeSy 
après  le  combat ,  ayant  offer^ 
de  se  rendre  à  lui,  il  leur  pro- 
mit la  vie  s'ils  vouloient  mé-^ 
riter  leur  grâce ,  eu  attaquant 
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leurs  compagnons,  qui  n'ëtoîent 
pas  encore  soumis;  ils  le  firent, 
et  dans  le  combat  qui  se  livra 
plusieurs  ayant  été  tués  de  part 
et  d'autre ,  tout  ce  qui  resta  des 
deux  corps  ,  au  nombre  de  six 
miUe  horaroes ,  se  livrèrent  à  lui 
sur  sa  parole.  II  les  assembla  tous 
dans  un  même  lieu  ,  leur  faisant 
espérer  qu'il  les  dîslribueroit 
dans  ses  légions  ;  mais  il  donna 
ordre  qu'o5  les  massacrât ,  dans 
lé  temps  que ,  non  loin  de  cet  en- 
droit,  il.  tendit  le  sénat  dans  le 
temple  de  Bellone  ;  et  cette  ac- 
tion ,  si  liorrible  en  elle-même , 
n'est  pas  encore  ce  qu'il  y  a  ici 
de  plus  afiPreux  ;  mais ,  au  cri  ef- 
froyable que  jetèrent  ces  mal- 
heureux lorsqu'ils  virent  qu'on 
les  alloit  égorger ,  tout  le  sénat 
s'étant    Irôiible  ,    L.     Sylla 


ne 


cbaiigea  point  de  visage,  et  avec 
un  sang-friiîd  èi  une  tranquillité 
qu'à  peitife  kttehdoit-ôn  d'un  ty- 
ran eudûrci  dans  le  crime  des 
l'enfàncfe  ':  Messieurs,  dit-il  aux 
sénateurs ,  prêtez-moi  de  l'atien- 
tiojï  :  c'est  un  petit  nombre  de 
séditieux  que  Von  met  à  mort 
par  mon  ordre, 

Cje  carnage  fut  comme  le  si- 
gnal des  meurtres  dont  la  ville 
fut  i'ieînplie  les  jours  suivans. 
Une  des  premières  victimes  de 
la  vëHgéance  de  L.  Sylla  fut  le 
crûél  Damasîppus,  à  la  mort  du- 
quel tout  le  naondë  applaudit. 
Si  le  yainqûeiir  n'eût  niit  périr 
que  de  semblables  pestes  publi- 
ques', fe  joie  eûr  été  universelle; 
mais  fl  poui^sùivolt  avec  achar- 
nement tous  les  restes  du  parti 
Taînèti^  et  de  plus,  ceux  qui 
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l'a  pprocli  oient  et  qui  aToîent  J-a. 
crédit  auprès  de  lui,  se  défaî— 
soient,  sous  son  autorité  et  de 
son  aveu,  de  leurs  ennemis  par^ 
ticuliers,  ou-même  de  ceux  dont 
les  biens  leur  faisoient  envie. 

Le  Iendf<inain ,  L.  5ylla ,  sans 
avoir  pris  l'avis  d'aucun  de  cetix 
qui  étoi«nt  en  charge ,  fît  dresser 
»  et  aificher  dans  la  place  publi- 
que iihe  liste  de  quatre-tingls 
noms,  à  la  tête  desquels  étoient 
les  deux  consuls  actuellement  en 
charge  ,  C.  Marins  et  Cn.  Papi- 
rius  Carbon.  Le  jour  suivant , 
nouvetlle  liste  de  deux  cent  vingt  ; 
ei  le  trotisiëme ,  un  pareil  nom- 
bre. Et  L.  Sylla ,  haranguant  le 
peuple  à  ce  sujet,  dit  qu'il  avoit 
proscrit  ceux  dont  il  s  étoit  sou- 
venu ,  et  qu'à  mesi^ire  que  les 
noms  des  autres  se  présenteroîent 
à  sa  mémoire ,  il  les  proscriroit. 
Il  ajouta  qu'il  ùe  pardonneroit 
«  aucun  de  ses  ennemis,  et  qu'il 
tt^aiteroit  avec  la  dernière  ri- 
gueur tous  ceux  qui ,  depuis  le 
jour  que  le  consul  L.  Corn.  Sci- 
pion  a  voit  rompu  le  traité  avec 
lui  et  manqué  à  sa  parole ,  avoient 
rendu  service  au  parti  contraire, 
on  en  commandant  des  armées , 
ou  comme  questeurs ,  ou  comme 
tribuns  des  soldats ,  ou  enfin  de 
quelque  manière  que  ce  pût  éire. 
On  voit  quelle  étendue  il  donnoit 
i  sa  vengeance ,  et  combien  le 
hombre  à^i^  coupables  devoit  être 
^rand  :  on  en  fît  la  recherche , 
et  dans  Rome  et  dans  toute  l'I- 
talie. 

L'édit  de  proscription  punis- 
soit  là  compassiou  et  l'humanité 
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^  omme  un  crime ,  imposant  peine 
nXe.  mort  à  quiconque  recevroit 
un  proscrit  et  lui  donneroit  9sile, 
;snn$  excepter  ni  frère,  ni  père, 
ïii  fils.  Au  contraire ,    on  pro- 
jODeltoit  aux  assassins  deux  taiens 
pour  récompense  du  meurtre  , 
"quand  na^e  ce  seroitun  esclave 
qui  tueroit  son  maître ,  ou  un  fils 
qui  tueroit  son  père.  De  plus,  les 
}nens  des  proscrits  étoient  con- 
Hsqués,  et,  ce  qui  parut  le  plus 
iii)uste  y  leurs  Bis  et  petit-fils  dé- 
clarés incapables  de  posséder  au- 
cune charge.  Cette  dernière  ini- 
quité a  été  relevée  par  plusieurs 
écrivains  ;  mais  nul  ne  Pa  peinte 
avec  plus  de  force  que  Salluste , 
qui  fait  ainsi  parler  M.  Lépidus  z 
%i  L..  Sylla  est  le. seul,  depuis  que 
»  le  genre  humain  subsiste ,  qui 
»  ait  préparé  des  supplices  à  ceux 
TU  même  qui  ne  sont  pas  encore 
»)  nés,  en  sorte  qu'avant  que  la 
>»  ^ie  leur  soit  assurée  ,  la  vexa- 
3)  tion  est  déjà  tonte  prête  et  les 
»  attend  par  avance.  » 

La  proscription  ne  se  rap^fer- 
ma  pas  dans  Bx)me  ;  elle,  s  éten- 
dit ,  comhie  nous  Favons  dit , 
dans  toutes  les  villes  d'Italie  ,  et 
il  n'y  avolt  ni  temple,  si  saint 
qu'il  pût  être  ,  ni  foyer  domes- 
tique ,  ni  maison  paternelle  qui 
fut  un  lieu  de  sûreté  :  les  maris 
étoient  égorgés  entre  les  bras  de 
leurs  femmes,  et  les  fils  entre 
ceux  de  leurs  mères  j  il  y  eut 
même  des  femmes  comprises  dans 
cette  funeste  boucherie,  et  li- 
vrées à  l'épée  des  meurtriers. 
Le  nombre  de  ceux  qui  furent 
sacrifiés  à  la  vengeance  et  au 
ressentiment  n'égaloit  pas ,   à 
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beaucoup  près ,  ceux  qui  étoient 
proscrits  à  cause  de  leurs  ri- 
chesses :  souvent  les  assassins 
eux-mêmes  disoient  que  tel  de- 
Toit  sa  condamnation  et  sa  mort 
à  une  belle  maison  qu'il  possé- 
doiil;,  un  autre  a  ses  jardins,  un 
troisième  à  ses  bains  chauds. 

On  ne  peut  douter  que  tant 
de  cruautés  ne  révoltassent  infi- 
niment les  esprits  contre  celui 
qui  en  étoit  l'auteur.  Mais  la 
crainte  étoutfoit  tous  les  autres 
sentiniens  j  el  ces  fiers  Romains, 
dominateurs  superbes  des  na- 
tions ,  gémissoient  eux-mêmes 
indignement  sous  l'esclavage  du 
tyran  le  plus  impitoyable  qui  fut 
jamais. 

Cependant ,  le  siège  de  Pré- 
^  neste  finit  et  donna  une  nouvelle 
matière  aux  cruautés  de  L.  Sylla. 
Il  y  envoya ,  à  Lucrétius  Ofella , 
la  tête  de  Pontius Télésinus,  tué 
à  la  bataille  de  la  porte  Colline, 
et  celle  de  quelques  autres  com- 
man  dans  massacrés  par  ses  ordres 
après  le  combat;  de  sorte  que  les 
assiégés  ,  voyant  qu'ils  àvoient 
perdu  tous  leurs  chefs ,  et  n'ayant 
aucune  ressource,  prirent  le  parti 
d'ouvrir  les  portes  au  vainqueur. 
La  tête  de  C.  Marins  fut  portée 
à  L.  Sylla,  qui  la  fit  mettre  sur 
la  tribune  aux  ha  rangues,  et  qui^ 
en  la  considérant ,  insulta  à  la 
jeunesse  de  ce  consul ,  qui  auroît 
dû,  dit-il,  manier  la  rame  avant 
que  d'entreprendre  de  conduire 
le  gouvernail. 

On  remarque  néanmoins  com- 
me une  preuve  de  la  haute  idée 
que  L.  Sylla  aroit  de  ce  jeune 
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ennemi^  qu'il  ne  prît  le  surnom 
^Heureux  que  lorsqu'il  s*en  vît 
défait  ;  mais  npus  ne  trouTons 
celte  observation  et  cette  date 

{>récise  que  dans  un  auteur  dont 
e  jugement  n'est  pas  sûr.  Ce  qui 
est  vrai ,  c'est  que  L.  Sylla  ,  qui 
toute  sa  vie  s'étoit  fait  honneur^ 
comme  nous  l'avons  marqué  ^ 
d'être  favorisé  de  la  fortune  ,  et 
ce  que  l'on  appelle  un  homme 
heureux ,  en  prit  solennellement 
le  surnom  vers  ce  temps-ci  ;  de 
sorte  qu'il  se  faisoit  appeler  L. 
Cornélius  Sylla  Félix  ;  et  en  écri- 
vant aux  Grecs  et  dans  les  actes 
qui  dévoient  être  mis  en  langue 
grecque  ,  il  traduisoit  le  mot 
Félix  par  celui  d'E*««<fpo'J'/rôf , 
qui  veut  dire  aimé  de  Vénus.  Sa 
femme  Métella  étant  accouchée 
de  deux  en  fans  jumeaux,  garçon 
et  fille ,  il  fit  appeler  l'un  Faus- 
tus ,  l'autre  Fausta,  c'esl-à-dire 
heureux  et  heureuse.  Quel  bon- 
heur que  celui  d'un  homme  cou- 
vert du  sang  de  ses  compatriotes, 
et  qui  s'est  rendu  l'horreur  du 
genre  humain  ! 

Dès  que  la  ville  de  Préneste 
fut  prise ,  L.  Sylla  s'y  transpor- 
ta. Lucrétius  Ofella  ayoit  déjà 
fait  tuer  plusieurs  sénateurs  du 
parti  de  C.  Marins,  qu'il  avoit 
trouvés  dans  celte  ville.  L.  Sylla 
acheva  y  et  condamna  à  mort  ceux 
que  son  lieutenant  avoit  fait  met- 
tre en  prison  ;  ensuite  il  ordonna 
à  tous  .ceux  qui  étoient  dans  Pré- 
neste de  se  partager  en  trois  ban- 
des ,  Romains ,  Prénestins  et  Sam- 
nites  'y  il  dit  aux  Romains  qu'ils 
a  voient  mérité  la  mort ,  mais  qu'il 
Toidoit  bien  leur  faire  grâce  eu 
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considération  de  la  commune 
patrie.  A  l'égard  des  Prénestins, 
il  commença  à  examiner  les  dif» 
férens  cas  où  ils  pouvoîent  ctre , 
pour  régler  sur  ces  différences 
sa  conduite  à  leur  égard  ;  puis ,. 
trouvant  la  discussion  trop  lon- 
gue ,  et  n'ayant  pas  le  temps  d'y 
vaquer,  il  ordonna  qu'ils  fussent 
tous  massacrés  avec  les  Samnites^ 
auxquels  il  ne  pardonnoit  ja- 
mais. 11  n'excepta  qu'un  seul 
Prénestin  ,  qui  étoit  celui  che» 
qui  il  logeoit;  mais  cet  homme 
généreux,  disant  qu'il  ne  vouloil 
point  être  redevable  de  la  vie  au 
bourreau  de  ses  concitoyens ,  se 
jeta  au  milieu  d'eux ,  et  fut  égor- 
gé. Le  nombre  de  ceux  qui  pé- 
rirent en  cette  occasion  se  mon- 
ta ,  selon  Plularque  ,  à  douze 
mille;  les  femmes  et  les  enfans 
seuls  furent  épargnés.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage ,  et  le  terri- 
toire conlisqué  au  profit  du  peu* 
pie  romain. 

Ce  n'étoit  plus  assez  pour  L. 
Sylla  de  proscrire  les  têtes  des 
partidtaliers,  il  proscrivit  les  vil- 
les entik'es.  Sans  parler  de  celles 
dont  il  abattit  les  murailles  ou 
détruisit  les  citadelles  ,  ou  qu'il 
accabla  de  taxes  et  d'amendes , 
plusieurs  furent  vendues  à  l'en- 
can avec  leurs  temloires ,  Pré- 
neste ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  Spolete ,  Intéramna  ,  Flo- 
rence. Il  fit  faire  le  procès  à  la 
ville  de  Sulmon  y  dans  le  pays 
desYolsques,  avantmême  qu'elle 
fût  prise,  et  la  fit  condamner  à 
être  rasée.  Il  exerça  la  même  ri- 
gueur  sur  tes  villes  du  pays  à^s 
Samnites.  Strabon  témoigne  que 


«ïe  son  temps^  elles  n'étoîent  pîus 
€{ue  des  bourgades  y  ou  même 
a  voient  été  entièrement  ruinées, 
€rt  lI  nomme  entr'autres  Bovia*- 
num ,  Ësernie ,.  Télésie.  ^ 

L'Italie  étbit  réduite  ,  et  pei^ 
sonne  n'y  résistoit  plus  à  L.  Sjlla. 
IVÎais  il  restoit  encore  de  grands 
débris  du  parti  Taineu ,  répandus 
dans  les  proyinces;  M.  Perpenna 
"Vento  en  Sicile,  Gn.  Papirîus 
Carbon  et  Gn.  Domitîus  Ahiêno- 
l^rJMis  en  Afrique ,  ^  Q.  Serto- 
rius  en  Espagne.  Pour  oe  qui  est 
de  C€  dernier ,  il-  fallut  bien  des 
efforts,  et  bien  des  années  pour 
le  détruire.  Quant  aux  autres, 
€n.  Pompée  fut  envoyé^  par  IJ.  ; 
Sy lia  à  leur  poursuite. 

Jusqu'ici  L.  Sylla  ayoît  régné 
de  fait,  mais  sans  titre  ;  il  Tomut 
colorer  sa  domination  de  queU 
que  nom  respecté ,  a£n  qu'elle 
ne  parût  pas. une  pure  tyrannie.. 
D*ailleurs ,  il  falloit  donner  un 
chef  à  la  république  y  qui  n'en 
àvoit  plus  depuis  la  mort  des 
deux  derniers  consuls.  H  profita 
donc  de  cette  occasion,  et  étant 
sorti   de  la  ville  y  il  écrivit  au 
sénat  qu'il  croyoit  à  pr-opos  d'é- 
lire  un  inter-roi.   L'élection  se 
fit ,  selon  la  coutume ,  par  les 
patriciens  ;  et  L.  Valérius  Flac- 
cus,  a ctnellemeqt  prince  du  sé- 
nat, fut  élu  inter-roi.  Alors  L. 
Sylla  se  découvrit.    On  s'étoit 
imaginé  qu'il  ne  s'agissoit ,  eo, 
nommant  un.  inter-roi,  que  de 
parvenir  à   élire  des   consuls.; 
mais  L.  Sylla  fil  connoitre  ses 
intentions  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  L.  Yalérius  Fiaccus , 
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dai?s  laquelk  il  le  cbargeoit  de 
déclarer  e.n  son  nom  et  de  sa 
part ,  au  peuple  ,,  qu'il  jugeoit 
nécessaire  de  nommer  un  dicta- 
teur ;  et  cela ,  non  pour  un  temps 
déterminé,  mais  jusqu'à  ce  que 
la  ville ,  l'Italie  et  la  république 
fussent  remises  des  violentes  se- 
cousses dont  la  guerre  civile  leg 
avoit  agitées.  B  étoit  assez  clair 
que  c'étoit  à  lui-même  qu'il  pré- 
tendoit  qu'on  donùât  la  dicta^ 
•  ture  ;  mais  ,  afin  de  ne  laisser 
aucune  ambiguité  sur  ce  point, 
il  ajoutoit  au  bas  de  sa  lettre , 
que  si  on  voulait  le  charger  de 
ce  fardeau ,  il  consentiroit  à  ren- 
dre encore  ce  service  à  la  répu- 
blique^ 

r- 

Il  n'y  atoit  point  de  liberté  à 
espérer;  le  peuple  en  saisit  au. 
moin»  l'ombre   et  l'image  ,  en 
faisant  la  cérémonie- de  donner 
ses  suffrages  comme   pour  une 
élection   dont   il    auroit  été   Ife 
maître.  Aitisi  fut  renouvelée  dans 
Rome  la  dictature  ,  après  un  in- 
tervalle de  plus  de  cent  vingt 
an»,  et  avec  deux  différences  re- 
marquables ;  l'une  que  ce  fut  le 
peuple  qui  créa  L.  Sylla  dicta- 
teur ,  au  lieu  que  la  nomination 
à  cette  charge  avoit  toujours  été 
faite  jusqu'alors  par  le  souverain 
magistrat  de  la  république ,  c'est- 
à*-dire  par  unconsul  ou  par  un 
tribun  miîitaiire  ;   l'autre  diffé- 
rence ,.  bien  plus  importante  , 
est  que  les  autres  dictateurs  n'a- 
voient  jamais  été  mis  en  place 
que  potir  six  mois,  et  qu'ici  le 
temps  étoit  illimité. 

Le  pouvoir  tie  l'étôit  pas  moins  5 
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car  quoique ,  dans  les  meltleurs 
siècles  de  la  république ,  la  dic- 
tature soit  appelée  par  les  histo- 
riens unepuissance  monarchique 
et  même  tyrannique  ,  L.  Sylla 
ne  se  contenta  pas  des  droits  at- 
tachés   ordinairement    à    cette 
charge  formidable.  Il  fut  spéci- 
fié expressément  dans  la  loi  qui 
fut  portée  par  Pinter-roi  pour 
son  élection  ^  non-seulement  que  - 
tout  ce  qu'il  Avoit  fait   par   le 
passé  étoit  ratifié  et  approuvé  , 
mais  que  pour  l'avenir  il  àuroit 
plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
<ju'il  voudroit ,  de  priver  de  la 
vie  les  citoyens  saris  forme  de 
procès  ,    de    confisquer    leurs 
biens  ,   d'établir  des  colonies , 
de  bâtir  ou  de  détruire  des  villes , 
de  donner  ou  d'ôter  las  royaumes 
à  qui  il  lui  plairoit  ;  loi  la  plus 
inique ,  au  jugement  de  Cicéron , 
et  la  moins  digne  du  nom  de  loi 
qui  fut  jamais.  L.  Sylla  ayant 
pris  possession  de  la  dictature ,  ré- 
compensa la  bassesse  d'âme  avec 
laquelle    L.    Valérius    Flaccus 
s'étoit  prêté  à  toutes  ses  volon- 
tés ^  en  le  faisant  son  maître  de 
la  cavalerie. 

Il  parut  donc,  dans  la  place 
publique ,  avec  l'appareil  le  plus 
capable  d'inspirer  la  terreur.  Il 
étoit  précédé  de  vingt- quatre 
licteurs,  qui  portoient  ia  hache 
au  milieu  des  faisceaux  ;  spec- 
tacle nouveau  pour  tous  ceux  qui 
/  vivoient  alors ,  et  qui  n  a  voient 
jamais  vu  de  dictateur.  Il  est 
vrai  que  les  consuls  avoient  cha- 
cun douze  licteurs;  mais  il  n'y 
avoit  jamais  qu'un  de  ces  deux 
magistrats  qui  fit  marcher  les 
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siens  dans  la  ville;  l'autre  n'a— 
voit  qu'un  simple  huissier.  De- 
plus ,  les  haches  y  symboles  du 
pouvoir  de  vie  et  de  mort ,  ne 
paroissoient  point  dans  Rome 
aux  faisceaux  consulaires.  Hi. 
Sylla  y  outre  les  Jicteurs ,  aTt>it 
encore  autour  de  lui  une  garde 
nombreuse  /et  il  usoit  danjs. 
toute  son.  éteudue.  âa  pou  voir' 
/-qui  lui  avoit  été  attribué  ;.il  ed 
donna  im  terrible  exemple  dans, 
l'élection  des  consuls. 

Car,  pov»r  conserver  à  la  répu- 
blique  son   ancienne  ibrmè ,  il 
voulut  que  l'on  créât  des  con- 
suls,  des  préteurs  et  les  autres 
magistrats  a  l'ordinaire.  Lucré- 
tius  Ofella  ,  qui  venoit  de  pren- 
dre   Préneste  ,  s'étant    mis   au 
nbnibre  desaspiransan  consulat^ 
le  dictateur  lui  défendit  de  pré- 
tendre à  cette  charge.  Lui ,  qui 
se  voyoit  des  amis  et  du  crédit , 
crut  pouvoir  mépriser  impuné- 
ment celle  défense..  Mais,  pen- 
dant qu'il  continuel t  ses  pour- 
suites auprès  des  citoyens  dans  la 
place  ,1e  dictateur  qui ,  de  dessus 
son  tribunal,  vôyoit  ce  qui  se 
passoit ,  envoya  à  lui  un  centu- 
rion qui  le  tua  sur-le-champ.  A 
ce  meurtre  toute  la  foule  s'émut. 
On  se  saisit  du  centurion ,  et  on 
l'amena  aux  pieds  de  L.  Çylla. 
(t  Laisscz'le  aller  en  liberté ,  dit 
»  le  dictateur,  il  n'a  fait'qu'exé- 
))  enter   mes  ordres.  »    Puis  il 
conta  au   peuple  assemblé   un 
apologue  que  nous  rapporterons 
d*après  Appien ,  comme  fort  pro- 
pre à  faire  connoitre  la  hauteur 
inconcevable,  et  l'esprit  tyran- 
nique  deL.  Sylla,  quoiqu'il  soit 
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|içi£r(]rgDe  île  la  majesté  de  l'Kîs^ 
toire.  il  dit  qu'un  paysan,  qui 
âe    sentoit  mordu   dé  Vermine,, 
nettoya  une  et  deux  fois  sa  clie- 
zoîse>  mais  qu'à  la  troisième  fois. 
il.  la  jeta  au  feu.   (c  Appliquezr 
3>  vous  cet  exemple,  ajbuta-t-i.l> 
32  et  que  les  raincua,  après  avoir 
D  été  châtiés  deux  fois,  ne  me- 
iy  forcent  pas  par  une  troisième 
»  fois  de  recourir  au  féu ,  pour 
»  n*être  plus  obligé  d'y  revenir.  »; 
On  peut  bien  juj^er  qu0  personne- 
ne  se  présenta  plus  pour  deman- 
der Te  Consulat  ,.què  sous  la  per- 
mission de  ce  terrible  dj.ctateur.. 
11  ai  élire  M.  TuUi'us  Décula  et 
€n^  Cornélius  Dolabella  ,    qu( 
n'eurent  que  Te  titre  de  consuls^, 
sous-en  avoir  la  puissance. 

L.  Sylla ,.  vek*8«  liçs  derniers 
jours  du  mois  de  janvier ,  fit  son 
entrée  dans  Rnme  en  triomphe- 
Il  triompha  de  Mithridate  seulé- 
tnent,  et  il  a  été  loué  avec  raison 
de  ce  quil  ne  Cl  paroître,  dans 
cette  pompe,  ni  le  nom  d'aucun 
citoyen  vaincu  par  lui ,  ni  là  re- 
présentation d'aucune  ville  de^ 
Komaîns,  quôiqû'îT'^n  eAt  prip 
et  forcé  plusieurs.  Sqn  triomphe 
fut  magnifique ,  et'orné  des  plu» 
riches  dépouillés  de  l'Asi^.  Mâi^ 
ce,<jui  en  fài^bil   îe  principal 
ornement,    fe^étoil  kne  tdngup 
file  des  plus  illustrer  et  des  pre- 
miers du  sénat  et  de  la  ville  qui , 
ayant  été  mis  par  sa  protection 
à  l'abri  de$  fureurs  de  t.  Ma^ 
wus-  et  de  L.  Gorn.  :CînnaL ,  siii^ 
voieni  son  char ,  l'appeliant  leup 
père  et  leur  sauveur,  et  protfÉt*- 
tont  qu'ils  lui  étaient  recTevahlès 
dur^BCtour  dans^  leur  patrie ,.  de 
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là  jçiè  si  douce  qu'ils  avoient  de 
revoir  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans,  enfin  delà  vie  même.  L^  cé- 
rémonie du  triomphe  dura  deux 
jours.  Le  premier  ,  on  porta 
quinze  mille  livres  pesant  d'or , 
et  cent  quinze  ipille  d'argent 
qui  étoîent  le  fruit  de  la  guerre 
contre  Mithridate  -,  le  second , 
treize  mille  livres  d'or ,  et  six 
mille  d'argent  qui  avpient  été 
sauvée»  de  FincenAie  dû  Capi- 
tole,  ou  enlevées  de  différens 
temples,  et  ensuite  transpoj-léès 
à  Préneste  par  le  jeune  C.  Ma- 
ri us  ;  çt  celle  origine  étoit  ex- 
primée dans  un  tableaiu  que  l'on 
forta  en  pompe ,  suivant  l'usagç  ,. 
aux  yeui  de  tout  je  peuple. 

Le  dictateur  s'appliqua  ensuite 
à  réformer  l'état  parî'élablissr- 
mèçt  de  nouvelles  lois  ,  et  il  le 
fil  avec  une  sagesse  par  laquelle 
il  eàt  été  bien  II  souhaiter  qii'eût 
été  dirigé  tout  le  reste  dé  éa  côn- 
dfiniê; 

Quèîgues-unes  dç  ces  lois  re- 
eardoient  les  crimes  contrairejst 


citoyens ,  les  empoisonnemens, 
les  ass^  sinats.  Par  rapporta  tQus 
ees  crimes,,  «ui  né  poiivpient 
mAnquer  de  s^êlre  mul^plîés 
lieaucoup  pendant^  ^es  trovi^es 
et  lés  horreurs  des  euerf  çs  ci- 
viles ,.  il  renouvela  ou'  ampliGa 
l'es  peinçs  portées  par  les'  au- 
eiennes  lois.  Sf^uiemènt  il,  aîoiu^a 
aux  loiscontre  les  assa^inats une 
exception  en  iavej^|[*  çle  çeijx  qv\i 
àv-olent  tue  les  proscrits.    , 
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D*au très  lois  aToîent  pour  oLjet 
les  charges  publiques,  les  digni- 
tés, les  sacerdoces. Il  défendit  que 
personne  demandât  la  prétur© 
avant  quje  d'avoir  été  questeur  j^ 
ou  le  consulat  avant  la  préture. 
Il  renouvela  les  ancienues  dé- 
fenses de  conférer  lé  consulat 
une  seconde  fois  au  même  ci-: 
toyen,  sinon  après  un  intervalle 
de  dix  ans.  Cette  loi  avoit  été 
souvent  violée  dans  les  années 
précédentes  ;  el  si  elle  fut  portée 
cette  année-ci  par  L.  Syila  ^  iï 
viola  lui-même  sa  propreîoi  l'an- 
née suivante  en  se  faisant  nom- 
mer consul  pour  la  seconde  fois ,, 
quoiqu'il  n'y  eût  que  sept  ans  ré- 
volus depuis  la  fin  dé  son  pre- 
mier consulat.  PeUt  -  être  ne 
porta-t-il  cette  loiqu'après^s'être 
mis  dans  le  cas  de  n'avoir  plus 
besoin  de  l'enfreindfè. 

Il  augmenta  aussi  le  nombre 
àes  pontifes ,  des  augures ,  des 
prêtres  chargés  des  livres  sibylr 
lins  ,  et  fît  monter  tous  ces  col- 
lèges jusqu'au  nombre  de  quinze, 
il  voulut  qu'au  lieu  de  six  pré- 
teurs on  en  créât  huit  tous  les 
ans.  Il  ordonna  que  l'on  choisît 
cbaque  année  vingt  questeurs, 
afin  d'avoir  comme  une  recrue 
de  sénateurs  toujours  prête  pour 
remplacer  ceux  qui  périssoient 
par  divers  acçidens.  Comme  les 
séditions  et  les  guerres  avoient 
considérablement  diminué  le  sé- 
nat, îl  lé  remplit  en  y  faisant 
entrer  les  plus  illustres  des  che- 
valiers romains  au  nombre  de 
trois  cents,  et  cela  du  consente- 
ment et  par  les  suSrages  des  tri- 
bus assemblées.  Toutes  ces  djs- 
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positions  nWoient  rien  qi^iie  âa 
louable ,  ou  du  moins  de  Xr'b»^ 
convenable  y  et  tout  le  looncZe  > 
amis  ou  ejauemis^  devolezi^t;  en 
être  contens,. 

Ou  ne  sera  pas  étonné    ^ii'îl 
ait  relevé  le  crédit  et  l'éclat  dfe 
la  nolblesse  dont  il  avoit  été  le 
défenseur  et  le.  vengeur.   Il  ren- 
dit donc  au  séuat  la  judicatûre^ 
et  ordonna  qu'à  l'âlrenir  les  juges 
seroient    tirés    uniquement     da 
nombre  des.  sénateurs.    C'éloit 
remettre  les  choses  sur  l'ancien 
pied.4  II  ptît    à   tâche    surtout 
d'alFoiblir  le  .tribunat  qiii  avoit 
été  la  source  de  tant  de  divîsioi?^ 
funestes  :  et  n'osant  l'abolir  en 
entier,  il  le  réduisit  au  moins  à 
n^être  presque  plus  qu'une  ombre 
vaine,  llola  aux  tribuns  le  pou- 
voir de  porter  des  lois.  Il  vouJuf 
que  tout  tribun  fut  tiré  du  corps 
dusénat,  afin  que  l'intérêt  de  celte^     - 
compagnie  balançât  l'inclination 
qui  porto it  ces  tnagistrats  à  fa- 
voriser le  peuple  en  toutes  cboses. 
Ënlîn ,  ppur  çxclurç  du  tribtinat 
tous  ceux  que  leur  nafssance  ou 
leurs  talens  pouvoient  rendre  re- 
doutables dans  cette  charge,  il 
ordonna  que  quiconque  auroit 
été  tribun  ne  pût  jamais  prétea- 
dre  à  aucune  dignité  supérieure. 
Le  peuple  fut  extrêmement  mé- 
content de  cet  afibiblissementdtf 
Itribunat.  Mais  y  après  tous  les 
maux  qui  étpient  sortis  de  cette 
origine ,  peut-on  blâmer  L.  S}  lia 
d'avoir  renfermé:. les  tribuns don^- 
l'unique  fonc,tion  pour  laquelle 
ils  avoient  été  établis ,  qui  étoil 
de  seconrii'  les  citoyen?  oppri- 
més. 
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T^OQS  ne  deyons  pas  omettre , 
parlant  des  actes  de  la  dicta-* 
ture  de  L.  Sylla ,  qu'il  cecula  les 
limites  de  la  ville  et  en  agrandit 
l' enceinte.  C'étoient  un  honneur 
et  un  privilège  qu'il  n'étoit  pas 
periuîs  à  tous  de  s^arroger^  et 
q^ui  n'étoit  du  qu'à  ceux  qui 
avoient  agrandi  l'empire  mênie* 
Zj.  Sylla  mériloit  bien  cet  hon» 
neur  par  ses  yictoires ,  et  il  est 
lé  dernier  des  généraux  de  la 
république  qui  ait  élé  glorieux 
de  se  le  procurer.. 

Ces  différcns  soins  ^  si  dignes 
d'un  souverain  magistrat  et  d'un 
réformateur  de  la  république  ^ 
étoient  entremêlés  de  soinsd  une 
toute  autre  espèce  ^  et  qui  ne 
çonveuoient  qu'à  un  tyran.  Il 
vendoit  les  biens  des  proscrits 
comme  des  dépouilles ,  e(  il  ne 
craignoit  point  des  les  appeler 
de  ce  nom  odieux.  Il  les  ven- 
doit ;  il  les^lonnoît  de  dessus  son 
tribunal  d^une  façon  si  despoti- 
que,et  si  hautaine^  que  les  lar- 
gesses qu'il  eu  faisoit  blessoient 
encore  plus  les  esprits  que  la 
violence  par  laquelle  il  s'en  étoit 
emparé.  Il  faisoit  don*  presque 
de  provinces  entières  ,  ou  des 
revenus  de  toute  une  ville  ,  à  des 
fdbimes  qui  avoient  pkis  d^beauté 
que  de  vertus  ,  à  des  musiciens^ 
à  des  comédiens^  à  demisérables 
affranchis. 

Un  des  dons  de  ce  genre ,  peut 
être  des  mieux  placés  ,  est  celui 
dont  Cicéron  nous  fait  le  récit 
dans  son  plaidoyer  pour  le  poêle 
Archias.  Pendant  que  L.  Sylla 
frésidoit  aux  ventes  dont  nous 
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parlons  ^  un  mauvais  poëte  lui 
présenta  une  pièce  de  prétendus 
vers  hexamètres  et  pentamètres; 
mais,  qui,  selon  Cicéron,  n'é- 
tpient  que  des  lignes  mesurées, 
dont  la  seconde  étoit  moins  lon- 
gue que  la  première.  L.  Sylla  ne 
veut  pas  néanmoinsdevoir  laisser 
sans  récompense  la  bonne  vo- 
lonté de  cet  homme,  et  il  lui 
donna  quelqu'une  des  choses 
qu'il £siisoit  vendre  actuellement, 
mais  sous  la  condition  expresse 
qu'il  ne  feroit  plus  de  vers.  Trait 
plaisant ,  et  011  l'on  sent  un 
homme  d'esprit. 

Mais  son  goût  pour  la  com* 
pagniedes  bateleurs  ne  peut  s'ex- 
cuser. C'étoit  en  lui  un  goût  de 
jeunesse  qui ,  interrompu  par  les 
guerres,  se  réveilla  lorsqu'à  près 
tant  d'agitations  et  de  combats 
il  se  yit  enfin  tranquille  et  maître 
de  vivre  à  son  gré.  Il  ramassa 
donc  une  troupe  de  geas  de 
théâtre,  et  les  plus  efirontés 
étoient  ceux  qui  lui  convenoient 
le  mieux.  C'étoient  ses  compa- 
gnons de  jtable  ;  il  buvoit  avec 
eux  tous  les  jours  *,  il  faisoit  as- 
saut avec  eux  de  plaisanteries 
et  de  railleries  boufiPonnésyd'une 
manière  bien  peu  séante  à  son 
âge  et  à  sa  dignit^.  Car ,  pendant 
le  repas  ,  il  n'étoit  question  pour 
L.  Sylla  de  rien  de  sériehx;  Ac- 
tif, vigilant,  et  de  plus  dur  à 
l'excès  dans  tout  le  reste  ôi^ 
temps  ,  ce  n'étoit  plus  le  mémi* 
homme  y  lorsqu'il  se  mettoit  à 
table,  alors,  des  farceurs-,  des 
danseurs  le  trouvoient  doux, 
facile  ,  et  ne  se  refusant  à  rien. 

L..  Sylla  ne  répandit  pas  néan- 


-V_~,  _^. 


V. 


i»2  SY 

moifis  ses  largesses  unrquement 
sur  cette  espèce  d-'hommes.  Il 
étoit  bien  aise  que  les  premiers 
c>i  les  plus  illustres  citoyens  par- 
tageassent ai^ec  lui  la  haine  de 
ces  yen  les  tjranniques.  AucNia 
n'entra  mieux  dans  ses  Yués  que 
M.  Crassus  qui^  possédé  de  l'a- 
vidité des  richesses^  ne  connois- 
soit  point  lé  scrupule  sur  la  ma- 
nière de  s'enrichir. 

L.  Sjlla^  gardant  toujours  la 
dictature  y  voulut  néanmoins 
être  consul,  l'an  de  Ron^  67^> 
et  8(>  avant  Tère  chrétienne , 
sans  doute  pour  montrer  des 
sentimens  républicains ,  et  prou- 
ver que  la  dictature  aele  portoity 
ni  à  dédaigner  y  ni  à  vouloir  abo- 
lir le  consulat.  Malgré  cela  il 
travailloit  toujours  à  afiTérmir  le 
parti  qu'il  avoit  rendu  domif- 
nant ,  et  à  donner  une  consisr 
tance  durable  au  plan  de  gou- 
vernement qu'il  avoit  établi» 
.Outre  tant  de  sang  répandu  y 
tant  de  têtes  abattues  ,  et  l'au- 
torité de  la  république  remise 
entre  les  mains  du  sénat  et  des 

Ï premiers  de  la  noblesse  ,  il  vou- 
ut  aussi  se  faire  des  créatures 
parmi  le  peuple.  Pour  cela  il 
.aifraiichit  dix  mille  esclaves, 
jeunes  et  vigoureux  y  qui  devin- 
rent tous  citoyens  romains ,  et 
prirent  suivant  l'usage  le  ifom 
de  leur  patron,. Cornélius. 

Mais  le  plus  puissant  soutien 
qu'il  prépara  à  son  parti ,  ce  fu- 
rent des  colonies  militaires  qu'il 
distribua  dans  toute  l'Italie. 
Ayant  Confisqué  les  terres  d'un 
grand  nombre  de  villes  munici- 
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pales  y  qui  avoient  favorisé  ses  enc^- 
nemis  y.  il  partagea  les  terres  con- 
fîisquées  aux  officiers  et  aux  sol-- 
datsde  vingt-trois  légions.  C'é-^ 
toient  plus  de  cent  raille  hommes- 
de  guerre  >  qui  y  lui  devant  leur 
établissement,  avoient  par  con~ 
séquent  un  intérêt  trcs-prcssant 
a  soutenir  seslois ,  auxquelles  oïl 
ne  pouvoi't  porter  la  moindre  at^ 
teinte  ,  sans  mettre  ien  risque- 
toute  leur  fortune. 

Par  tous  ces  arrangemens ,  lu 
'  Sylla  se  mettoit  en  état  d'abdi- 
quer la  souveraine  puissance ,  et 
de  rentrer  dans  la  vie  privée,, 
comme  il  lit  Tannée  suivante.  11 
commença  par  refuser  le  consu- 
lat,, que  le  peuple  offroit  de  lut 
continuer ,  et  il  Et  nommer  con- 
suls P.  Servilius  Vatia  et  Ap. 
Cldudius. 

Ce  fut  sdus  le  conâulat  de  ces 
derniers  que  L.  Sylla  ,  sans  que 
personne  l'y  contraignît ,  et  dans 
le  temps  oh  le  consentement  des 
citoyeôs  semhloit  légitimer  son. 
usurpation ,  renonça  à  la  plus 
haute  fortune  qu'aucun  mortel 
eût  possédée  avant  lui ,  et  abdi- 
qua volontairement  la  dictature. 
11  n'est  pas  besoin  de  dire  que 
tout  l'univers  fut  étrangement 
surpris  d'un  événement  si  ^u 
attendu.  Au)Ourd'hui.même  ,  on 
n'y  pense  ,  on  n'en  parle  encore 
qu'avec  étonnement.  On  ne  peut 
concevoir  ni  qu'un  homme  qui 
avoit  tant  affronté  de  dangers  , 
tant  essuyé  de  travaux  pour  par- 
venir à  la  domination ,  s'en  soit 
ensuite  dépouillé  de  son  pleîîi 
gré  j  ni  même  qu'il  y  eût  sûreté* 
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pour  lui  à  se  livrer  sans  défense 
a  la  merci  de  ce  nombre  prodi- 
gieux d'ennemisqu^il  s'étoit  faits, 
en  inondant  Rome  et  l'Italie  de 
fleuves  de  sang  ;  ayant  tué  cent 
mille  Romains  dans  les  combats  ; 
Ayant  fait  périr  d'une  manière 
encore  plus  odieuse ,  par  les 
proscriptions  ,  quatre-vingt-dix 
sénateurs ,  dont  quinze  consu- 
laires y  et  plus  de  deux  mille  cbe- 
valiers  ;  enfin  ayant  exercé  sa 
redoutable  vengeance  sur  les 
villes  entières,  dont  il  avoit  dé- 
XxxsLiïieié  les  unes ,  détruit  tota- 
lement les  autres  *,  en  sorte  qu'il 
avoit  cru  faire  grâce  à  celles 
.don.t  il  n'avoit  que  confisqué  les 
terres  ,  ou  rasé  les  citadelles. 

S'il  étoit  permis  de  basarder 
des  réflexions  sur  un  fait  si  sin-r 
qulier,  nous  dirions  d'abord  que 
le  daneern'étoit  pas  aussi  grand 
pour  L.  Sylla  qu'il  peut  le  paroî- 
tre.  11  avoit  mis  toute  la  puis- 
sance de  l'état  sur  la  tête  oe  ses 
partisans.  Tous  ceux  qui  possé- 
doient  quelque  cbarge ,  ou  qui 
avoîcnt  quelque  ci'édît  dans  la 
république  ;  tous  ceux  qui  avoîcnt 
acbeté  les  biens  des  proscrits  ^ 
tous  ceux  qui  avoîént  de  lui  des 
établissemenset  des  terres  étoient 
vivement  intéressés  à  défendre 
L.  Sylla  etsej»loii9. 

Quant  à  ce  qui  regarde  I,e  dé- 
goût de  la  souveraine  puissance , 
il  est  encore  moins  surprenant 
que  L.  Sylla  '  en  ait  ressenti  les 
atteintes.  Il  avoit  toujours  aimé 
le  plaisir;  et  l'embarras  des  af- 
faires est  bien  à  cbarge  à  un  vo- 
luptueux. Tant  que  son  ambition 
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fut  irritée  par  la  difficulté  et  les 
périls  ,  elle  vainquit  sa  paresse 
naturelle.  Mais ,  lorsque  satis- 
faite ,  elle  lie  lui  offrit  que  des 
biens  vides  et  imaginaires ,  mêlés 
d'angoisses  et  de  toute  sorte  de 
lourmçns  ^  elle  le  laissa  retomber 
dans  son  p  enchant  ;  et  il  corri*- 
rigea  un  y  ice  par  un  autre. 

La  cérémonie  de  son  abdica« 
tion  se  pfissa  delà  façon  du  monde 
la  l^us  *unie.  11  vint  dans  la  place 
publique  avec  ses  licteurs  et  sa 
garde ,  .monta  à  la  tribune  aux 
Harangues,  et  4e  là  déclara  au 

Ï peuple  assemblé  qu'il  abdiquoît 
a  dictature.  U  osa  même^jputer 
qu'il  étoit  prêt  à  rendre  compte 
de  son  administration  à  quicon- 
que voudroit  le  lui  demander.  Il 
descendit  ensuite,  renvoya  se$ 
licteurs  et  ses  gardes ,  et  se  pro- 
mena tranquillement  surla  place, 
accompagné  d'un  petit  nombre 
d^amis.  Tout  le  peuple  le  regar-  ' 
doit  avec  une  espèce  de  saisisse- 
ment et  même  d'effroi  ;  et  à 
peine  pouvoit-on  en  eroire  ses 
yeux.  ( 

Il  n'y  eut  qu'^un  je^^neliomme  , 
qui ,  lorsque  Sylla  se  retirpit  , 
commença  à  l'attaquer  par  des 
discours  injurieux  *,  et  comme 
personne  ne  se  niettoit  en  devoir 
de  lui  imposer  silence  ,  enbardi 
par  l'impunité ,  il  le  pou.rsuivit 
jusqu'à  sa  maison  ,'  l'accablant 
toujours  de  reproches.  L.  Sylla  , 
q»i  tant  de  fois  avoit  fait  éprou- 
ver les  terribles  effets  de  sa  co- 
lère aux  plus  grands  personnages 
et  aux  villes  les  plus  puissantes  , 
souffrit  avec  une  tranquillité  par- 
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faîte  les  emporteoiens  dé  ce 
jeime  audacieux.  Seulement  eu 
rentrant  chez  lui ,  il  dit  :  «  Voilà 
)i  un  jeune  homm9.  t{ul  enipé- 
»  cher  a  qu^un  autre  »  qulse  trou- 
))  Yera  dans  une  place  semhlahle 
»  à  la  mienne  ,  né  songe  à  la 
))  quitter.  »  Réflexion  de  boa 
sens  ,  et  qu'il  n'est  poi&t  du  tout 
nécessaire  de  prendre  avec  Ap- 
pieu  pour  une  prédiction  de 
ce  que  fit  Jules  César  dans  la 
suite. 

L.  Syllà  voi^ilut  ensuite  ofiRrÎF 
à  Hercule  la  dixième  partie  de 
son  bien.  Il  fît  à  ce  sujet  une 
fête  y  dans  laquelle  iï  donna  des 
repas  au  peuple  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  avec  une  telle  pro- 
fusion ,  qu'il  y  eut  une  très- 
grande  quantité  de  viandes  jetéq 
dans  le  Tibre  ,  et  que  l'on  y  but 
du  vin  de  quarante  feuilles  et 
au-delà. 

Dans  un  homme  tel.  que  L, 
Sylla ,  tout  est  'intéressant ,  et 
nous  ne  craindrons  point  d'insé- 
rer ici  ce  que  Plutarque  raconte 
de  la  mort  de  sa  femme  y  et  de 
son  nouveau  mariage. 

Fendant  que  duroit  encore  là 
fête  dont  neus  venons  de  parler, 
Métellà  tomba  dang.erensement 
malade.  Il  ne  falloit  pas  qu'une 
réjouissance  de  religion  fut  trour 
blée  et  souillée  par  l'appareil  lu- 
gubre de  la  mort  et  du  deuiL 
C'est  pourquoi ,  L.  Sylla ,  homme 
fort  pieux ,  de  l'avis  des  pontifes , 
répudia  Métella  ,  et  la  fît  trans^ 
porter  encore  vivante  dans  une 
maison  étrangère.  Il  lui  fît  néan- 
moins des  obsèques  magnifiques^ 
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et  cela  au-  mépris>  des  lois  qu'îlP^ 
avoit   portées.  lui-mémei    pour 
fixe»' ces  sortes  de  dépenses.  'IC 
ne  fut  pas  plus,  exact  à  observer^ 
celles  qu'il  avoit  faites  contre  le- 
hixe  des  tables.  Pour  étourdir  saL 
douleur  et  consoler  son  veuvage, 
c'étoient  tous  les  jours  de  grands, 
et  somptueux  repas  avec  sa  com- 
pagnie ordinaire  de  bateleurs  et 
de  comédieus. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de- 
Métella,  L.  Sylla  étant  au  théâ*- 
tre ,  se  trouva  assis  auprès  d'une 
jeune  dame  de  condition ,  qui  se 
nommoit  Valéria ,  sœur  de  l'ora-- 
teur  Hortensius  ,  et  nouvelle- 
ment séparée  d'avec  son  mari*. 
Cette  dame,  passant  derrière  L.. 
SjHa  pour  aller  à  sa  place ,  ap- 
puya la  main  sur  lui.,  et  lui  ai>- 
racha  une  frange  de  son  habit, 
L.  Sylla  s'étant  retourné  :  k  11 
»  n'y  a  rien  d'étrange  dains  ce 
))  que  je  fais  ,  lui  dit-elle ,  vous 
»  êtes  heureux  ;,  et.  je  suis  bien 
3)  aise  d'avoir  quelque  chose  de 
n.vous  qui  me  porte  bonheur.  » 
Ce  début  plut  k.h.  Sylla  ,  et  fut 
suivi  de  souris  réciproquea,  tant 
que  dura  la  pièce,  lia  conclusioa. 
fut  un  mariage. 

L.  Sylla  ne  jouît  pas  long- 
temps du  repos  qu'il  s'étoit  pro- 
curé en  abdiquant  la  dictature  ; 
car  il  mourut  vers  les  comraen- 
cemensrde  l'année  de  Home  674,, 
et  18  avant  l'ère  chrétienne.  Il' 
s'étoit  retiré  à  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Cumes  ,  et  là  il  s'amur- 
soit  )  soit  par  des  divertissemens 
innocens,  tels  que  la  chasse  et 
la  pèche  ^  soit  par  des  repas  qui 


s  Y 

1-espîrôient  la  dissolution  et  la 
débauche.    Au   milieu    rie    ces 
plaisirs ,  il  fut  frappé  d'un  hor- 
rible maladie^  qu'il'se  dissimula 
a  lui-même  pendant  long-temps  y 
et  qu'il  nourrit  même  et  augmen* 
ta  par  son  intempérance.  C'est  la 
maladie  qu'on  nomme  pédicu- 
lairé.  Ses  entrailles  se  corrompi- 
rent ^  et  sa  chair  se  remplit  de 
poux  y  mais  en  telle  abondance , 
que  malgré  les  services  assidus 
de  plusieurs  personnes  qui  s'em- 
plojoient  la  nuit  et  le  jour  à  le 
nettoyer ,  ce  que  l'on  emportoit 
n'étoitrien  en  comparaison  de 
ce  qui  renaissoit  sans  cesse.    On 
ayoit  beau  le  laver ,  le  changer , 
tout  étoit  inutile.  Ses  habits ,  les 
linges  dont  on  le  frottoit  dans  le 
bain  ,  sa  nourriture  même  étoit 
inondée  de  cette  dégoûtante  ver- 
mine, dont  la  multitude  et  la 
propagation  rapide  au-delà  de 
toute    croyance ,    empêchoient 
l'effet  de  tous  les  soins  que  l'on 
pouvoit  prendre. 

Dans  cet  état ,  L.  Sylla  ,  sans 
doute  pour  se  distraire ,  s'il  y  eût 
eu  moyen ,,  sur  un  mal  affreux , 
et  sur  sa  lin  prochaine  ,  cher- 
choit  k  se  procurer  de  Poccupa- 
.  tion.  11  s'appliquoit  même  aux 
affaires  publiques  ;,  et  dix  jours 
avantsa  morj ,  ayant  appris  que 
ceux  de  Putéoles,  dans  son  voi- 
sinage ,  étoient  en  division  entre 
eux ,  il  leur  dressa  un  code  de 
lois ,  suivant  lesquelles  ils  pus- 
sent se  gouverner.  Il  travaiîloit 
aussi  aux  Mémoires  de  sa  vie , 
que  nous  avons  cités  plusieurs 
fois  ,  diaprés  Plutarque  ,  et  il  y 
mit  la  main  encore  deux  jours 
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ayant  sa  mort  ;  de  sorte  que  par 
une  ^  singularité  remarquable^ 
non-seulemetit  il  prévit  sa  fin , 
mais  même  il  en  avoit  parlé  en 
quelque  façon.  Car ,  ayant  eu 
foi  toute  sa  vie  aux  astrologues 
et  aux  songes,  il  ne  perdit 'pas 
ce  foible  aux  approches  de  la 
mort.  Il  Unissoit  donc  ses  Mé-  ^ 
moires  par  dire  que  les  Chal- 
déens  lui  avoient  prédit  qu'après  ' 
*avoir  vécu  heureux ,  il  mourroit 
à  la  fleur  de  ses  succès  et  de  sa 
prospérité.  Il  ajoutoit  qu'il  avoit 
vu ,  la  nuit  précédente  en  songe, 
un  enfant  qu'il  avoit  eu  de  Mé-  t 
tella  ,  et  qui  étoit  mort  un  peu 
avant  sa  mère  ;  et  que  cet  enfant 
l'exhortoit  à  bannir  toute  inquié- 
tude ,  et  à  venir  le  rejoindre  lui 
et  Métella  ,  pour  jouir  tous  en- 
semble d'une  tranquillité  par- 
faite. 

Le  lendemain  de  ce  songe  il 
fit' son  testament,  dans  lequel 
donnant  des  marques  de  son 
souvenir  à  tous  ses  amis  par 
quelques  legs  qu'il  leur  faisoit; 
il  omit  Cn.  Pompée ,  et  ne  le 
nomma  point  non  plus  au  nombre 
des  tuteurs  du  fils  qu'il  laissoit 
presque  encore  au  berceau.  Il 
semble  que  la  gloire  naissante 
de  ce  jeune  capitaine  inspirât 
quelque^  jalousie  à  L.  Sylla,  et 
l'eût  disposé  à  se  refroidir  à  son  • 
égard.  Au  contraire ,  il  cbérit 
beaucoup  L.  Licinius  Lucullus  ^ 
à  qui  il  adressa  ses  Mémoires. 

La  veille  de  sa  mort,  il  apprît 
que  Granius,  magistrat  de  Pu- 
téoles,  et  débiteur  de  la  com- 
mune de  cette  ville  ^  différoit  de 
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payer  ,  attendant  sa  mort  pour 
refuser  liaulement ,  et  faire  ira- 
puncment  banqueroute.  L.  SjUa^ 
dans  ses  derniers  momens  y  se 
retrouva  encore  lui-même  t  tant 
les  hommes  changent  peu  !  Vio- 
lent et  sanguinaire^  il  lit  amener 
Grànius  dans  sa  chambre ,  et  or- 
donna à  ses  esclaves  de  l'étran- 
gler. La  colère  et  l'agitation  qu'il 
se  donna  firent  crever  un  abcès , 
et  î|  jeta  beaucoup  de  s£^ng  et  de 
pus.  Les  forces  lui  manquèrent  ; 
il  passa  fort  mal  la  nuit  ^  et  mou- 
rut le  lendemain ,  âgé  de  soixante 
ans. 

'  Telle  fut  la  mort  de  l'heureux 
L.  Sylla.  (c  II  est  le  seul  entre  Its 
»  mortels ,  comme  Pline  l'a  ob-^ 
y»  serve ,  ou  du  moins  le  premier 
)>  qui  ait  osé  prendre  ce  surnom  \ 
})  si  peu  convenable  à  la  condi- 
))  tion  humaine.  £t  sur  quels 
))  titres  se  Pest-il  attribué  ?  Pour 
))  avoir  versé  le  sang  de  ses  conci- 
))  toyens;  pQur  avoir  deux  fois 
»  pris  et  forcé  sa  patrie  ;  pour 
»  avoir  eu  le  pouvoir  de  pros- 
»  crire  tant  de  milliers  de  Ro- 
r»  mains.  G  félicité  mal  enten- 
3)  due  !  Mais  de  plus  y  son  genre 
})  de  mort  n'a-t-il  pas  été  plus 
»  affreux  que  lé  sort  de  ceux  qu'il 
»  avoit  proscrits?  Quel  bonheur 
}>  que  celui  d'un  homme  dont  les 
)>  entrailles  se  corrompent  et  se 
»  dévorent  elles-mêmes,  et  font 
»  pulluler  sans  cesse  des  millions 
i>  de  bourreaux  qui  les  rongent?  » 
Il  s'est  vanté  d'avoir  été  celui  des 
hommes  qui  a  le  mieux  récom- 
pensé ses  amis,  et  qui  s'est  le 
mieux  vengé  de  ses  ennemis.  Mais 
lui-même  a  prouvé  dès  cette  vie 
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la  vengeance  divine ,  et  une  ven- 
geance bien  capable  d'humilier 
l'orgueil  humain. 

La  mort  de  L.  Sjlla  donna  lien 
sur-le-champ  à*  de  grandes  et  de 
vives   contestations.    Le   sénat, 
ayant  à  sa  tête  Catullils ,  l'un  des 
deux  consuls,  vouloit  faire  rendre 
à  L.  Sylla  les  derniers  honneurs 
avec  pompe  et  ndagnilîcence,  et 
ordonnoit  qu'on  célébrât  ses  ob- 
sèques ,  et  qu'ion  Tinhumât  daas 
Je  champ  de  Mars.  L'autre  consul, 
M.  Emilius  Lépidus  s'y  opposoit. 
Cn.  Pompée  se  montra  en  cette 
occasion  généreux  ami  ;  et ,  ou- 
bliant la  froideur   que  L.  Syllà 
avoit  eue  pour  lui  dans  les  der- 
niers temps,  il  témoigna  tou^ls 
zèle  possible  pour   honorer  sa 
mémoire.  Il  employa    tout  son 
crédit  ;  il  mit  en  œuvre  et  \ti 
prières  et  les  menaces  ;  et  enfin , 
ï\  contribua  plus  que  personne  à 
procurer  aux  funérailles  qu'on 
préparoit  à  L.  Sylla  toute  la  Iran: 
quillité  nécessaire. 

Son  corps   fut    porté  de  sa 
maison  de  Cumes ,  où  il  étoit 
mort ,  jusqu'à  Rome  sur  un  lit  de 
parade  tout  brillant  d'or.  Il  étoit 
revêtu  des  orne  mens  de  triom- 
phateur.  Vingt-quatre  licteurs 
marchoient  devant  avec  les  fais- 
ceaux et  les  haches,  comme  lors- 
qu'il géroit  la  dictature.  Il  étoit 
escorté  d'un  grand  nombre  de 
gens  à  cheval  et  de  trompettes. 
Ceux  qui  avoient  autrefois  servi 
sous  lui  s'empressoient  de  venir 
de  toutes  parts  rendre  les  àer-^ 
niersdevoirs  à  leur  général jct^* 
mesure  qu'ils  arri voient,  ils  pr** 
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noient  leur  rang,  marchoîent  en 
ordre,  et  formoient  plutôt  une 
'nombreuse  armée  qu'un  convoi, 
.  Lorsque  toute  cette  pompe  fut 
arrivée  a  Rome ,  elle  s'accrut  en- 
core beaucoup  et  en  Nombre  et 
en  magnificence  Le  jour  des  ob- 
sèqa.es,  on  porta  plus  de  deux 
mille  couronnes  cv  or ,   présens 
des  villes    et  des  provinces  où 
L  Sjlla  a  voit  commandé  et  fait 
la  guerre ,  des  légions  qui  avoient 
serTi  sous  ses  ordres,  et  même 
de  plusieurs  particuliers.    Les 
collèges  des  prêtres  et  les  vestales 
ciiTironnoient     le    corps.    Puis 
mareboit  le  sénat  avec  les. ma- 
gistrats, revêtus  des  ornemens  de 
feurs dignités.  Ensuite,  venoient 
les  chevaliers  romains.  Les  trou- 
pes, avec  leurs  aigles  d'or  et  des 
armes  toutes  brillantes  d'argent, 
fermoient  la  marche.  Un  nombre 
prodigieux  de  trompettes  son- 
noient  des  airs  lugubres  et  con- 
formes à  cette  tristj  cérémonie; 
ctonjrépondoit  par  des  accla- 
iQâtioas,  non  pas  tumultueuses, 
ïûais  faites  en  ordre.  Le  sénat 
comniençoit    et  étoit  suivi  des 
^îhevaliers,  Je  l'armée,  et  enfin 
^tt  peuple ,  dont  la  foule  étoit 
innombrable. 

C^étoii  l'usage  que  les  convois 
passassent  par  la  plaee  publique  ; 
**  là ,  le  plus  proche  parent , 
ïûontant  suïp  la  tribune  aux  ha- 
rangues, faisôit  l'éloge  du  mort 
et  de  ses  ancêtres.  Faustus ,  fils 
de  L,  Sylla ,  ètai^t  alors  en  bas 
.8^  ;  on  choisit  pour  celle  fonc- 
^on  le  plus  haoile  orateur  de 
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/  Apres  l'oraison  funèbre,  des  sé- 
nateurs ,  jeunes  et  vigoureux,  pri- 
rent le  lit  de  parade  sur  leurs  épau- 
les, et  le  portèrent  au  Champ-de- 
Mars ,  où  étoit  dressé  le  bûcher. 
Il  est  incroyable  quelle  quantité 
d'aromates  fut  consumée  en  celte 
occasion.  C'éloient  les  dames  qui 
en  faisoient  la  dépense ,  et  elles 
se  piquèrent  d'égaler  ou  même 
de  surpasser  par  cet  endroit  la 
magnificence  de  tout  le  reste  de 
la  cérémonie.  Car,  outre  deux 
cent  dix  brancards  chargés  de 
parfums  de  toute  espèce ,  on  fit , 
avec  l'encens  le  plus  précieux  et 
le  cinnanome ,  une  statue  dâ 
L.  Sylla  de  grandeur  médiocre , 
et  celle  d'un  licteur  placé  devant 
lui.  Les  chevaliers  et  les  princi- 
paux ofiiciers  des  troupes  mirent 
le  feu  au  bûcher. 

L.  Sylla  avpit  ordonnéique  sou 
corps  fût  brûlé,  contre  l'usage 
de  sa  maison.  Car,  jusqu'à  lui, 
tous    les    Cornélius    Patriciens 

•.avoient  été  ensevelis  et  mis  en 
terre.  Mais ,  comme  par  une 
lâche  vengeance ,  il  a  voit  fait 
déterrer  le  cadavre  de  C.  Marius, 
ilappréhenda  le  même  traitement 
pour  le  sien  ,  et  youlut  qu'il  ne 
restât  de  lui  que  des  cendres. 
Son  tombeau  se  voyoit  encore 
dans  le  Champ-de-Mars  ,  au 
temps  de  Plutarque  ;  et  on  y 
lîsoit  une  épitaphe  qu'il  avoit , 
dit-on ,  composée  lui-même ,  et 
qui  marquoit  en  substance  ce 
que  nous  ayons  déjà  dit  ,  qu'il 
ayoit  surpassé  et  amis  et  enne- 
mis ,  les  uns  par  le  bien ,  les 
autres  par  le  mal  qu'il  leur  avoit 
fait. 
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Digression  sur  le  portrait  de 
L.  Sylla. 

Voici  son  portrait ,  tel  que 
Salluste  nous  l'a  tracé  II  sa  ma- 
nière ordinaire*  L.  Sylla  fut  ins- 
truit avec  soin  dans  les  lettres 
grecques  et  latines,  et  il  les  pos- 
sédoit  parfaitement.  Il  avoit  le 
cœur  grand.  Il  aimoît  le  plaisir; 
mais  il  aimott  encore  plus  la 
gloire.  Dans  les  temps  de  repos, 
u  se  livroit  à  son  goût  pour  les 
délices  et  pour  les  amusemens , 
sans  néanmoins  que  jamais  les 
affaires  en  souffrissent.  Il  étoit 
Roquent,  insinuant^  ami  corn- 
Biode,  d'un  secret  et  d'une  dis- 
simulation impénétrables.  Il  ai- 
moit  à  donner,  et  lorsqu'il  se  vit 
en  état  de  faire  des  largesses ,  il 
en  fit  en  tout, genre,  mais  il  ré- 
pandit f urtout  Pargent  avec  pro- 
fusion. Toujours  heureux ,  et 
même  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  jusqu'à  la  victoire 
par  laquelle  il  termina  la  guerre 
civile  ;  jamais  pourtant  son  mérite 
ne  fut  au-dessous  de  sa  fortune;  et 
l'on  a  douté  quel  titre  lui  étoit 
dû  plus  légitimement,  celui  de 
brave,  ou  celui  de  fortuné.  Mais , 
depuis  cette  époque ,  funeste  à  sa 
vertu,  ce  ne  fut  plus  le  même 
homme:  et  jamais  peut-être  le 
venin  de  la  prospérité  ne  pro- 
duisit des  effets  ni  plus  prompts, 
ni  plus  violens. 

Plutarque  fait  aussi  de  L.  Sylla 
un  portrait  qu'il  ne  conviendroit 
pas  de  laisser  échapper  aux  lec- 
teurs curieux  de  bien  connoifre 
les  hommes. 
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11  étoit ,  dit  iPlularque ,  ïncon* 
séquent  et  perpétuellement  en 
contradiction  ave<i  lui-même.  Il 
enlevoit  avec  violence  j  et  dott-- 
noit  avec  profusion  ;  il  honoroit 
sans  raison,  et  outrageoil    de 
même  ;  il  faisoit  habilement  sa 
cour  à  ceux  dont  il  avoit  besoin , 
et  se  montroit  lier  à  ceux  qui 
a  voient  besoin  de  lui  ;  de  sorte 
que  l'on  doutoit  s'il  étoit  né  plus 
superbe  ou  plus  flatteur.  Inégal 
dans  ses  ressentimens  et  ses  ven- 
geances; quelquefois,  pour    les 
plus  minces  sujets,  il  envoyoié 
au  supplice ,  et  dans  d'autres  oc- 
casions il  souffroit  patiemment 
les  plus  grandes  offenses.  Il  se 
réconcîlioit  volontiers  avec  ceux 
qui  lui  a  voient  fait  les  plus  mor- 
telles injures,  et  il  vengeoit  les 
plus  légères  imprudences  par  le 
meurtre  et  la  confiscation  des 
biens.  Peut-être,  dit  Plutarque , 
expliqueroit-on    celte  inégalité 
de  conduite  par  rapport  à  ceux 
qui  l'avoiejtit  offensé,  en  disant 
qu'alter nali  v  ement .  son  na  lurêl 
et  son  intérêt  le  gouvernoient , 
et  que ,  'porté  par  inclination  à 
la  vengeance ,  il  se  retenoil  et 
se  modéroit  par  réflexion  ^  lors-» 
que  le  bien  de  ses  affaires  le  de- 
mandoit.   Cette    même    clé   ne 
pourroit-elle  pas  donner  aussi  la 
solution  de  la  plupart  de  ses  au- 
tres  bizarreries  ?  Plut.  ,  t.  i  , 
p.  45l  etseq,;  Apwan.,  p.  19O 
et  seq,  ;  Cicer.  ,/)ro  Arch.poet.s 
c.  25.  ;  Jtjst.  ,1.  57  ,  c.  1.  ;  Lu- 
ciAN.  ^  t.  1 ,  p.  629,  t.  2 ,  p.  559.  ; 
Dio:  Cass., p.  i5,  34, 46, 161, 
193,  238,253.  328 i  329,4764 
YsiiLEi.  Pat.,  I.2,  c,  12  et  seq. ^ 

Corn. 
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doïiN*  Nbp.,  m  JP,  ;  'Poirpoisr. , 
.Attic,,  c.  t^^  p,  4,  16.  ;  Sal- 

Ï.UST,.,      £»,     JrOTJKTti.  ,    c.    64.  ; 

^oiii/, ,  iïwif.  anc, ,  t.  1 ,  p.  3i6; 
4.  5 ,  p.  Zii5 ,  326 ,  532  et  suiv.  ; 
<1bév,  Hist.  Ram, ,  l,  5  ,  p,  377 
^tsuiv,;  t.*6,  p.  8,  9  et-soiv.  ; 
Jkfém^  de  Z'A'cad,  des  inscr.  et 
èelL  leit,,  t.  4,  p.  199,  200, 
-455.,  t.  7  ,  p.  128  et  suiv.  ;  1. 10, 
p.  106,  492  j  t.  ai  ,  p.  4o  et 
«uiy. 

STLLA  \  P.  Corn.]  P^Co  rn-, 
Sylla  ^proche  parent  du  précé- 
"dent,  puisqu'il  étoit  son  neveu, 
avoit  été  désigné  consul  avec  P. 
Autronius ,  pour  entrer  en  char- 
■ge ,  Tan  de  Rome  GSy  ,  et  65 
avant  l'ère  chrétienne.  Mais  , 
«yant  été  tous  deux  accusés  de 
l)rigue,  ilsfnrent  tous  deux  con- 
damnés y  et  leurs  accusateurs 
nommés  à  leur  place. 

Quoique  Suétone  et  Dion  Gas- 
sius  donnent  P.  Sylla' pour  cpm- 

lice   de  la  conjuration  de  L. 

^atilina ,  Salluste  ne  le  cbarge 
point}  et  TafiFaire  avant  été  por- 
tée en  justice  quelques  années 
après,  P.  Sylla  fut  défendu  sur 
cet  article  et  renvoyé  absous. 

-  A  la  •bataille  de  Pharsale  il 
commanda  Taile  droite  de  l'ar- 
■  mée  de  Jules  César  ;  et  lorsque 
Tannée  suivante  ,  ce  général  fai- 
«oit  vendre  les  biens  des  mal- 
heureux vaincus,  P.  Sylla,  qui 
avoit  de  l'expérience  dans  les 
gains  également  bas  et  cruels , 
fut  des  plus  empressés  et  des 
plus ardeas  acheteurs.  Ils'étoitsi 
bien  trouvé  de  ces  honteux  pro- 
fils sous  la  dictature  de  son  pa- 
Tome  XKXFH. 
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rent,  qu'il  crut  devoir  revenir 
à  la  charge 'sous  celle  de  Jules 
César.  Sueton.  ,  in  Jul.  Cœs. , 
c.  9  ;  Dip.  Cass.  ,  p.  21  \  4i  ; 
Sallust.  yin  L.  Catîlin,  ^  c.  1 1  ; 
Cio£K. ,  Orat.pro  L.  SylL,  c.  \ 
et  seq,  ;  ad  Amie.  >  1.  9  5  Epist. 
40  y  1.  x5j  épist.  4j  ;  CiEs. ,  de 
BelL  civiL  ,  1. 3 ,  p,  662^  CRiv., 
Hist.  rom,y  t.  6,  p.  388  j  t.  7, 
p.  487,  570. 

SYLLA  [FAusTtra],  Faustua 
Sylla,  fils  de  L.  Corn.  Sylla  et 
de  Métella ,  fut  nommé  Faustue 
ou  l'heureux  par  son  père;  et 
celui-ci  donna  ce  nom  à  sou 
fils,  parce  qu'il  se  croyoit  fa- 
vorisé de  la  fortune. 

Vers  l'an  60  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  Faustus  Sylla ,  qui  ne 
pouvoit  alors  être  âgé  que  d^en- 
viron  vingt  ans,  pour  honorer 
la  mémoire  de  son  père ,  donna 
au  peuple  des  combats  de  gla- 
diateurs; il  y  joignit  un  repas 
magnifique  pour  toute  la  multi- 
tude ,  avec  les  bains ,  et  une  dis* 
tribution  d'huile. 

Faustus  Sylla  fut  constam- 
ment attaché  au  parti  républi- 
cain. Après  la  bataille  de  Phar- 
sale ,  il  se  joignit  à  M.  Porcins 
Caton,  et  après  celle  de  Tapsus, 
il  fut  mis  à  mort  par  le  vain- 
queur ,  c'est-à-dire  par  Jdled 
César.  Plut»  ,  1. 1  ,  p.  473  ,  64 1 , 
644,  714,  874,  987;  CiEs.  de 
BelL  ùipil,  ^  1.  1  ,  p.  457  ;  HiRC. 
Pans.  ,  de  BelL  A  fric,  p.  817 , 
823  ;  Dio*  Cass.  9  p*  53  ,  99 ,  i44, 
177,  191,  219;  Crév.,  JSist, 
rom.y  t.  6',  p.  4o,4i,  56i;  t.  7^ 
p.  227 9  5x3;  63i. 
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STLLA  [  Serv.  ],  Seivius 
Sy/la  f  AçfûX  il  est  fait  mention 
QXDL%  l'oraison  que  Cicéron  pra- 
non^  en  faveur  lîe  P.  Sylla. 
CicsR.  ^  Orat, ,  c.  4. 

SYLL4ÏIIUS ,  un  des  sur- 
noms de  Jupiter.  - 

STLLIUM>  rilie  de  l'Asie 
mineure,  dans  la- Pamphylie^ 
selon  Arrien  ,  située  près  die 
Side.  C'étoit ,  du  temps  d'A- 
lexandre ,  une  pkce  forte  par 
sa  situation  et  par  uBd  bonne 
garnison* 

STLOIS  ,  promontoire  d'A- 
Trique  ,  qui  y  selon  Hérodote  , 
terminoit  la  Lybie  ;,  cet  histo-^ 
rien  l'appelle  dans  un  endroit 
Soloïs  au  lieu  de  S^ lois,  t 

SYLVAIN,  Sylvamis  y  dieu 
des  campiagrtes ,  dont  l'origine 
est  très'obscure.  G'étoit  le  dieu 
des  forets,  des  montagnes ,  des 
bergers.  Il  paroît  qu'il  étoit 
connu,  des  Grecs  sous  le  nom 
de  Pan  ;  mais  les  Latins  avoient 
pour  lui  une  grande  iirénération 
sous  le  nom  de  SyliHiin  j  en  le 
distinguant  du  dieu  Pan.  Il  est 
représenté  comme  un  satyre  , 
et  même  quelquefois  ayec  la 
moitié  du  corps  d'une  cbeTre, 
quelquefois  avec  une  forme  toute 
humaine ,  presque  toujours  avec 
une  branche  de  cyprès. 

Les  prêtres  de  Sylvain  for- 
tnoient  un  des  principaux  col- 
lèges de  B.ome ,  et  ils  jouissôieni 
d'une  grande  considération. 

&YLVAKTJS  AUGUSTI,  le 
génie  d'Auguste. 

^  SYLVE ,  Sylpa  y  nom  d'un 
diTertissement;  ù\\  jeux  publics 


des  Romains ,  qui  'oonsistoieift 
en   une  espèce  de    ciiasse.    On 
construisoit  une  forêt  artfiicîelle 
daùs  le  Cirque ,  avec  de  grands 
arbres  qu'on  y  replantoit .;  on  y 
lâcboit  quantité  d'animaux  que 
le  peuple  poursuivoit  h  la  •course ^ 
et  qu'il  pr^ioit  vivans  ;   ce  jeu 
dîlfêroit  du  Pancarpe  en  ce  que, 
dans  ceileniier ,  on  lâcboît  des 
hé  tes  féroces* 

Les  Sylves  <ne  durèrent  que 
jusqu'à  Constantin;  le.Pancarpe 
cependant  leur  survécut^ 

SYLVIGENiE ,    né  dan?  les 

forêts. 

SYLVIUS ,  fils  d'Eoëe  et  <fe 

Lavinie.  F!oyez  Enée  ,  surnom- 
mé Sylpius, 

SYMANUM  MARE ,  la  mer 
de  Symé.  Voyez  Symé. 

SYMBACQUES  ,  Symbao* 
chij  nom  d-es  deut  prêtres  char- 
gés de  purifier  la  ville  d'Athènes 
daxis  la  fête  des  Targelies. 

SYMBOLE,   Symboium, 
terme  qui  a'plusieurs  siguifica- 
tions;  mai^  généralement  il  vent 
dire  une  marque  de    quelque 
ehose  ,    différente   de    l'image 
même   de   la    chose  ,     comme 
l'aigle  est  le  symbole  de  Jupi- 
ter, le  coq  celui  de  Mercttf«> 
l'égide  celui  dé  Minerve;  cetia 
sortii^  de  symbole  étoit  fort  fré- 
quente dans  l'antiquité* 

On  appelait  encore  symboles, 
des  gages  d'amitié  qti'uh  amaat 
donnoit  à  sa  maltresse.  On  9f* 

{)elle  qruelquefois symbole,  àans 
e  droit ,  les  marques  que  le^ 
magistrats  mettent  aux  acte! 
poUîcs.  I 
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Les  symboles  sont  ausài  âe^ 
ïilarques  de  la  foi  donnée  ou 
gardée. 

STMBOLtJM ,  lîeudeThrace, 
^insl  appelé  par  les  Grecs ,  sui- 
vant Dîon  Gassius^  parce  que  le 
mont  Sjmbolas,  dans  cet  en- 
xlroît^  se  joint  à  une  autre  mon- 
^gne  qui  «ivancç  dans^le  milieu 
du  pays, 

Plutarque  fait  mention  des 
"déûlés  nommés, jS^^T^a^  et  situés 
prcs  de  Symbolum. 

SÏMBOLUS  MONS.  rayez 
Symbol  um« 

STMÉ  y  lie  de  l'Asie  mineure , 
'(Sans  la  mer  Carpathienne,  sur 
la  cote  de  la  Doride  ;  Sirabon  et 
Ptolémée  la  placent  entrç  Gnide 
et  Loryma. 

SYMETHUS  ,  SymœOiusy 
fleuve  de  Sicile  ^  qui^  selon  Glu- 
TÎer ,  fait  la  borne  entre  le  terri- 
toire des  Léontins  et  éelui  de 
Cataire. 

SYMPLEGADES.  Fby.  Gya- 
nées. 

SYMPOSIAQUE ,  Symposkh^ 
•cumj  entretien  ou  conversation 
des  philosophes  daD$  un  ban- 
quet. Plutarque  a  composé  neuf 
livres  intitulés  Symposinques  ou< 

Îhiestions  8ym,po9iaqàes  ,  c'est*à- , 
ire  disputes  ou  cotiversations  de 
table. 

SYMPOSlÂRQUE ,  Syfhpo- 
siarchus ,  directeur  d'un  repas 
chez  les  Grecs  ^  celui  qui  le  don-, 
noit  rempliçisoit  ordinairement 
cet  emploi;  quelquefois  le  sort 
on  les  sufitirages  des  convives, 
nomraoient  celai  qui  devoit  eu 
Atre  chargé. 


Le  Symposiarque  se  nommoit 
quelouefois  Modimperator  oa 
Ba'silem ,  le  roi  de  la  fête.  G'é- 
loit  lui  qui  faisoit  les  lois  ten- 
dantes à  k  bonne  union  et  à  la 
gaieté  ;  tous  les  convives  étoient 
obligés  de  suivre  ses  ordres, 

SYMPULE*  r^y^z  «imputer  " 
SYNA.  Voyez  Sina. 

SYNAGOGUE,  Synagoga , 
terme  grec  qui  signifie  en  gé-*-' 
néral  assemblée  ;  de  Tvviyuy  con* 
grégo  ,  j'assemble ,  et  coveiya  a 
pour  Racine  ait ,  cuiti ,  avec ,  ou 
unày  enst^mble,  et  ^v«,  duco^ 
je  conduis.  Le  mot  Synagogue 
se  prend  en  particulier  pour  le 
lieu  destiné  chez  les  Juifs  au  ser- 
vice divin ,  qui  conslstoit  prin- 
cipalement dans  la  lecture  de  la 
loi  et  des  prophètes. 

•  Il  est  tr^s-vraisemblable  que 
le  peuple  juif  n'avoit  point  de' 
synagogue  avant  la  captivité.  Ce^ 
fait  paroît  justifié  ,  non-seule- 
ment par  le  profond  silence  de 
l'Ecriture  ou  du  vieux  Testa- 
métit ,  niais  même  par  plusieurs* 
passages  qui  prouvent  évidem- 
ment qu*îl  failoit  qu'il  n'y  en 
eût  point  alors  ;  car  la  maxime 
defe  Juifs ,  que  là  où  il  n'y  a  pas 
de  IMes  de  la  loi  ,  il  ne  peuà 
pas  y  ai^oir  de  synagogue ,  est 
une  proposition  que  le  bon  sens 
dict^.  ïù  effet ,  comme  ïe  ser* 
vice  ésséiitiél  de  la  synagogue 
conëistoit  à  lire  la  loi  au  peu- 
ple,' il  eb  résulte  que  là  où  il 
n'y  a  voit  point  délivres  de  la 
loi,  il  ne  pouvoit  point  y  avoir 
dé  syiiagogùè. 

Quantité  de  passages  de  f'Ëcri- 
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ture  nous  marquent  combien  les 
livres  de  la  loi  étoient  rares  dans 
toute  la  Judée  aTailtla  captivité. 
Quand  Josaphat  envoya  des  mis- 
sionnaires dans  tous  les  pays 
{>our  instruire  le  peuple  dans  la 
oi  de  Dieu  ,  ils  portèrent  un 
exemplaire  de  la  loi,  précaution 
fort  iuutîle  ,  «'il  y  en  eût  rudi^ns 
les  viles  oii  iLs  alloient  ;  et  iiy 
eueût.eu  sans  doute  ,  s'il  y  eût 
eu  dessynagogue^.  il  seroit  aussi 
ridicule  de  supposer  paruji  les 
;Juifs  une  synagogue  s;ns  un 
exemplaire  de  la  loi,  que  parmi 
les  protesta ns  une  église  parois- 
siale sans  bible.  Or  ,  cette  p.»rti- 
cularité  prouve  qu'on  manquoit 
alors  en  Judée  d'exemplaires  de 
la  loi  y  et  qu'il  n'y  a  voit  point  de 
synagogue.  C'est  donc  vraisem- 
blablement à  la  lecture  qu'f  s- 
dras  établit  de  1 1  loi  en  public  , 
après  la  captivité,  que  les  Juifs 
ont  été  redevables  de  Téreclion 
de  leur»;  synagogues. 

Malgré  ce  raisoftnement  qui 
paroit  sans  réplique  ,  on  ne  sau- 
roit  révoqut^r  en  doute  qu'il  n'y 
ait  eu  parmi  los  Juifs ,  avantleur 
retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  en  Judée  ,  au  moins  des 
vestiges  de  synagogues.  Et  en 
effet ,  dès  le  temps  du  prophète 
£lisée ,  les  personnes  de  piété 
s'assembloient  auprès  de  lui  aux 

Î'ours  de  sahb.it,  pour  enteiidre 
a  lecture  de  la  lo'.-Judiih  passa 
la  nuit  en  or.iîson  dans  le  lieu  dç 
la  prière  à  Bétbulie.  L'auteur  tiu 
psaume  LXXllI  ,  décrivant  les 
ravages  que  l'armée  de  Nalvucho- 
donosor  avoit  faits  à  Jérusalem  , 
4it^  suivant  le  texte  hébreu  , 


qu'elle  brûla  toutes  les  syrtago*- 
gues  ,  ou  tous  les  lieux  d'assem- 
blée du  Seigneur  qui  étoient  sur 
la  terre.  1-es  Juifs ^  captifs  au- 
delà  de  l'Kupbrijie ,  é'asseiti- 
bloient  auprès  (i'Ezécbie'l ,  pour 
entendre  lu  prrole  du  Seigneur. 
Mardochée  fît  venir  tous  les  Juifs 
de  5uses  dans  le  heu  (^e  prières  , 
pour  r'ecomm;»nder  à  Dieu  Fen- 
treprise  d'Fsther.  Sr.int  Jacques, 
dans  les  act^s  dos  apôtres,  sem- 
ble insinuer  que  Moïse  avoit  éta- 
bli dans  1  s  ieraps  anciens,  des 
gens  qui  lisoient  et  enseignoieot 
ses  écrits  dans  les  sytiagogiies 
tous  les  jours  de  &ibbat. 

Il  résulte  sans  dtnite  de  ces 
divers  passages  ,  qnr  l'établisse- 
ment des  synngognes  ou  des 
lieux  d'assemblée  consacrés  à  la 
prièie  parmi  les  Juifs  ,  est  de  la 
plus  haute  antiquité,  et  anté- 
rii  ur  au  temps  où  vivoit  Es<!ras. 

Quoi  qu'i'  en  soit,  examinons 
présentement,  i°.  dans  quels 
lieux  o¥k  de  voit  ériger  tfes  syna- 
gogues; 2**.  qu'éloit-ce  que  ers 
synagogues;  3  .  s'il  y  en  avoit 
beaucoup;  4®.  quel  étoit  le  ser- 
vice qui  s'y  faisoit;  5**,  dans  quel 
temps  on  le  faisoit  ;  6  '.  quels 
ministres  y  étoient  employés. 

1.  La  règle  générale  qu'on  ob- 
servoit  par  rapport  aux  lieux  oh 
l'on  pou  voit  placer  des  syi  go- 
gu*'S  ,  et  oit  que  partout  où  il  y 
avoit  dix  hatelnirn  ,  c'est  a-dire  ^ 
dix  personnes  d^un  âge  mûr  ,  li- 
bres, qui  pussent  assister  cons- 
tamment au  service ,  on  dcvoity 
établir  une  synagogue. 

Seloa  les  rabbios^  il  £ailIoit 
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dlîf. personnes,  telles qu^n  vient 
été  dire ,  pour  former  une  asseoir 
Wée  régitime;  et.  là  ou  ce.  nom- 
Bre  n'étoit  pas  complet ,  on  ne 
pouvoîl  faire  îégitimement  aur 
eiine  partie  du  service  (\e  la  sy- 
Bagogue.:  Mais,  partout  oii  l'on 
pouvoît  s'assurer  du  service  de 
3ix  personnes  en  élat  d^assister 
aux  assemblées  avec  les  quiiiités 
requises  ,  il*  faltoit  Mlir  une  sv- 
uagogue.  Cela  ne  se  Irouvoitque 
daos  uxi  endroit  assez  penplé  ;  et 
on  ne  vouloit  pas  en  avoir  ail- 
leurs ;  car  on  peut  regarder  cette 
règle  comme  une  dtîfense  d'en 
établir  où  ces  conditions  ne  se 
trou  votent  pas  -^  aussi^bien  qu'un 
ordre  positif'  d'en  bâtir  où  elles 
se  trouvoient,  et  où  le  nombre 
des  habita ns  étolt  assez  grançl 
pour  compter  qu'on,  auroit  tou- 
jours par  semaine  ,  aussi  bieâ 
que  le  four  du  sabbat ,  au  moins 
cfix  personnes  qui  auroienl  le 
temps  d'assister  au  service  ,  qui 
XI  c  pou  voit  pas  se  faire  sans  ce 
nombre  complet  d'assistanSt 

II.  Une  synagogue  étoi\  un, 
édidce  public,  situé  au-dedaiis 
ou  au-debors  d'une  ville,  etor- 
^naîrement  dans  un  lieu  élevé. 
Les  Juifa^  aujourd'hui,  veulent 
que  les  synagogues  dominent 
tous  les  autres  éaifices ,  ou'  mai- 
sons partîculîèrea^  et  ils  ne  man- 
quent pointa  cela ,  à  nioins  qu'ils 
n'en  soient  empêchés  par  une 
puissance  supérieure.  Pour  Por-v 
^  dioaire,  eiles  soat  couvertes,  à 
h  diflférence  des  proseuques  y 
qui* sont  ordinairement  à  la  cam- 
fagae  et  découTertes«. 
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Au  milieu  de  la  synagogue  es^ 
une  tribune  ou  un  pupitre  ,  sur 
lequel.oii  lit  le  livre  ou  rouleau 
de  la  loi  en  cérémonie..  C'est  là 
où  se  place  celui  qui  veutparlee 
au  peuple.  Au  fond  de  la  syna^ 
gogue,  du  coté  de  Uorient,  et 
TÎs-à-vis  la  porte  ,.  qui  est  toti-^ 
jours  au.  couchant ,  autant  que 
faire  se  peut ,  est  L'armoire  oji 
se  conserve  le  livre  du  rouleau 
de  la  loi ,  enveloppé  de  quelque 
linge  pi:écieux. ,  et  cbargéM'our 
v-rages.  en  broderie.. 

Les  femmes  y  sont  séparées 
des  hommes  y  et  placées  sur  une 
tribune  formée  de  jalousie;  eii 
sorte  qu'elles  peuvent  voir  et 
écouter  sans  être  aperçues. 

III.  D'abord  il  n'y  eut  qu^ 
fort  peu  de  synagogues;  raais>. 
dans  la  suite,  elles  se  multi- 
plièrent extrêmement,  et  devln^ 
rent  aussi  commuaes  que  nos 
églises  paroissiales.,  auxquelles 
elles  resserabloient  beaucoup.^ 
Du  temps  de  Jesus-Christ ,  il  n'y 
avoit  pas  de  ville  en  Judée  , 
quelque  petite  qu'elle  fiXt,  qui, 
n'eût  pour  le  moins  une  syna- 
gogue. Les  Juifs  disent  qu'envi- 
ron ce  temps-là ,.  la  seule  ville 
de  Tibiéridde  en  Galilée  en  avoit 
douze,  et  celle  de  Jérusalem, 
quatre  cent  sojxonie ,,  ou  méme.y. 
selon  quelques-uns,  quatre  cent 
quatre-vingts. 

Si  l'on  prenoit  ce  nombre  à 
Ta  lettre  ,j  il  faudroit ,  pour  plu-, 
sieurs  de  ces  synagogues ,  avoir, 
recours,  à  l*expédient  dç  quel- 
ques sâvans  qui  prétendent  qu« 
les  batelnim  ^Q\>.  tes  dix  résident 


de  chaque  synagogue.^  éto^ent 
des  persotines  gagées.  Sans  cela , 
comment  s*assurer,  pour  tant  de 
synagogues,  d'ua  nombre  suffi- 
saut  de  gens  par  semaine  pour 
former  toutes  ces  assemblées? 
Il  y  avoit  au  moins  deux  de  ces 
jours  qui  en  demandoient  une 
solennelle  ,  aussi  bien  que  le 
sabbat.  Lightfoot,  pour  lever  la 
difficulté ,  croit  que  les  hatelnim 
étoient  les  anciens  et  les  minis- 
tres qui  officioient  dans  la  syna- 
gogue. •  • 
Chaque  corps  de  métier  aw>it 
à  Jérusalem  sa  synagogue ,  et  les 
étrangers  mêmes  y  en  bâtirent 
en  particulier  pour  ceux  de  leur 
nation;  de  là  vient  qu'on  trouve, 
dans  les  Actes  des  Apôtres^  la 
synagosue  des  Alexandrins,  celle 
des  Asiatiques,  celle  des  Cili- 
ciens ,  celle  de  ceux  de  Grene^t 
celle  Ae»  affranchis.  Toutes  ces 
Synagogues  étoient  destinées 
pour  ceux  de  ces  villes  ou  de 
ces  nations  qui  se  trou  volent  à 
Jérusalem. . 

IV.  Le  service  qui  se  faisoit 
dans  une  synagogue  consistoit 
dans  la  prière ,  la  lecture  de  l'É- 
criture et  la  prédication. 

La  prière  des  Juifs  est  conte- 
nue clans  les  formulaires  de  leur 
culte.  D*abord ,  ce  culte  étoitfort 
simple ,  mais  à  présent  il  est  fort 
chargé  et  fort  long.  La  partie  la 
plus  solennelle  de  leurs  prières 
est  ce  qu'ils  appellent  Schéma^ 
fiéhé-eskre  ,  ou  les  dix-neuf  priè- 
res \  il  est  ordonné  à  toutes  les 
personnes  parvenues  à  l'âge  de 
discrétion  de  les  offrir  à  Dieu 
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trois  fois  le  jour  ^  le  matin ,.  y&ts- 
le'  midi  et  le  soir.  On  les  Ut  avec 
solennité  tous  les  jours  d'assem- 
blée; mais  elles  ne  sont  néanr- 
moins  que  co^me  le  fondement 
d'autres  prières. 

La  seconde  partie- dH  sèrvico 
de  la  synagogue  étoît  la  lecture 
du  vieux  Testament.  Cette  lec-^ 
lure  est  de  troî§  sortes^  i*^.  le 
klrîath'shéma  ^  :^**^.  Wloi,  5\l€> 
prophètes. 

Le  kiriath-shéfnor  .ne  consiste 
qu'en  trois  morceaux  de  l'Ecrl-^ 
turc  Le  premier  est  celui  qui 
commence  au  verset  quatrième 
du  sixième  chapitre  du  Deuté- 
ronome ,  et  finit  au  neuvième 
verset;  le  second  commepce  ati 
treizième  verset  du  chapitre  on- 
zième ,  et  finit  au  vingt-unième; 
le  troisième  enfin  est  tiré  du  quin* 
zième  chapitre  du  livre  des  Nom- 
bres ;  il  con(imence  au  trente* 
septième  versai  jusqu'à  la  fin  du 
chapitre. 

Comme,  en  hébrey,.  le  pre-^ 
mîer  mot  du  premier  de  ces  pas- 
sages est  shéma  y  qui  •signifie 
écoute  ,  les  Juifs  donnent  à  ce» 
trois  passages  le  nom  de  shéma, 
et  à  la  lecture  qu'on  en  fait  celuj 
Ae  kiriath-shéma  ,  la  lecture  du 
shéma, 

La  lecture  de  ce  shém»  tsX 
accompagnée  de  plusieurs  priè- 
res et  actions  de  grâ<îes:  avant  et 
après.  Néanœohis ,  la  lecture  d» 
8/1  éma  n'est  pas  aussi  rigide  que 
celle  des  prières  .*:  il  p.'y  »  ^^ 
les  jiommes  libres  qui  y.sofep* 
obligés  le  matin  et  le  sptir;  k* 
femmes  et  les  servii^^urA  e;a  ^^ 
dispeuséa.^ 


.  Quant  k  la  lectare  de  là  lot 
et  des  prophètes ,  nous  en  per- 
Serons  tout-à-rheore.. 

La  troisième  partie  du  service^ 
de  Ia«  ^naagogue  étoii  l'explioa-^ 
tion-  de  l'Ecriture  et  la  fnrédica- 
tdon.  La  première  se  faisoit^  en 
fe  Usant ,  et  loutre  après  la  lèc^ 
i!ure  de  la  loi  et  des  prophètes. 
Jésus-Christ  eiiseignoit  les  Juîfô. 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux 
manières  dans  leurs  synagogues. 
Qaand  il  vint  à  Jlïazar^th^  qui 
étoit  Ia,yil!e  où  ilaToit  son  do- 
micile ^  On.,  lui  fi^  live,  comme 
membre  de  la  i^uagogue  y  le 
haphtéràh  ,.  ou  &  section   des. 
prophète ,  qui  servolt  de  leçon 
pour  ce  jour-la  ;  et  quand  il-  se 
fiit  levé^  et  qu'il  l'eAt  lue ,  il  se 
rassit  et  l'expliqua,  comme  cela 
se  pratîquoit  parmi  les  Juifs.  Par 
respect  pour  la  loi  et  les  prophè- 
tes y.  on  ne  les-lisoit  que  debout; 
mais  y  quand  on  les  expliquoit  y 
eelui  qui  offîcioill  étoit  assis  en 
qualité  de  maître.  Dans  les  au- 
tres synagogues  dont  Jésus-Christ 
n'étoit  pas  membre ,  quand  il  y 
alloit^  ce  qu'il  faisoii  l»;>u jours  le 
jour  du  sabbat  en  quelque  en- 
droit qu'iî  se  trouvât ,.  il  ensei- 
gnoit  le  peuple  par  sa  prédica- 
tion y  après  la  lecture  de  I9  loi 
et  dçs-  prophètes.  C'est  aussi  ce 
qu'on  voit  prattquer   à  Saint- 
Pauî  dans  la  synagogue  d'An- 
tîoche ,  ville  de  Pisidie  ;  car  l'his- 
toire des  actes  desapôtres  remar- 
que expressément  que  la  prédi- 
cation se  fit  après  la  lecture  de 
Il  loi  et  des  prophètes^ 
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de  lj|  synagogue ,  pour  le  service 
divin,  étoit  trois  jours  par  se- 
maine-^ sans  compter  les  jours 
de  fétes  et  de  jeune  j  et  chacun 
de  ces  jours-là  on  s'assembloit  le 
matin ,  l'après-midi  et  le  soir. 
Les  trois  jours  de  synagogue 
étoient  le  lundi ,  le  jeudi ,  et  sur- 
tout le  samedi  ^  jour  dft  sabbat. 

On  y  fàisoit  la  lecture  de  la 
loi,  ou  des  cinq  lîyre»  de  Moïse ,. 
qu'on  partageoit  en  autant  de 
sections  qu'il  y  a.  de  semaines» 
dans  l'année. 

YI.  Four  ee  qui  est  du  rainis* 
tere  de  la  synagogue  ^  il  n'étoit 
pas  borné  k  l'ordre  sacerdotaL 
Cet  ordre  éitmt  consacré  au  ser- 
viee  du  temple  ,  qui  étoit  d'une 
toute  autre  nature ,  et  ne  con-- 
sistoit  qu'en  obla lions,  soit  de 
sacnflces ,  soit  d'autres  chosésw  11 
est  vrai  que ,  pendant  le  sacrifice 
du  matin  et  du  soir,  Ifes  lévites  et 
les  autres  chantres  clbantoient 
devant  Pautel ,  des  psaumes  de 
louanges  àDieu ,  et  que,  pour  ter- 
miner la  cérémonie  ,  les  prêtres 
bénissoient  le.peuplç;  oe  qui 
ressemble  un  peu  à  ce  qui  se 
faisoit  dans  là  synagogue.  Mais , 
dans  tout  le  reste  ,  ces  deux  ser- 
vicea  n'avoient  rien  de  commun. 
Néanmoips,  pour  conserver  l'or- 
dre, il  y  avoit  dans  chaque  sy- 
nagogue un  certain  nottibre  d'of* 
ûciers,  ou  de  ministres  Bxes  qui 
étoient  chargés  de»  exercices, 
religieux  qui  dévoient  s'y  faire  ; 
on  l'es  y  admetloit  par  une  impo- 
sition des  mains  solennelle. 


IT..  Le  tempi^  des.  assemblées^       Les  premiers  étoient  les  an- 
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eieus  cle  la  synagogue  qiiî  y  gou- 
Yernoient  toutes  les  affaires ,  et 
régloient  les  exercices.  Dans  le 
Nouveau  Testament ,  ils  sont  ap- 
pelés Archisynagogi  y  les  prin- 
ces on  les  chefs  de  la  synago- 
gue. 11  n'est  marqué  en  aucun 
endroit  quel  étoit  leur  nombre. 
Tout  ce  Qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'il  y  en  avoit  plus  d'un 
dans  chaque  synagogue.  Gar,  il 
en  est  parlé  •  au  pluriel  dans 
quelques  passages  du  ISouveau 
Testament,  ou  il  ne  s'agit  que 
4'une  synagogue.  A  Corînthe  , 
oii  vraisemblablement  il  n'y 
avoit  pas  deux  synagogues  ,  on 
en  voit  deux  à  qui  ce  titre  est 
donné  ,  Crispe  et  Sosthène. 

Après  ceux-ci ,  il  y  avoit  le  mi- 
nistre de  la  synagogue.  On  ne 
sait  pas  bien  même  sX  ce  n'étoit 
pas  un  de  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  Mais  enfin  il  y  avoit  une 
personne  aflFectée  au  service  de 
la  synagogue,  quiprononçoit  les 
prières  au  nom  de  toute  l'as- 
semblée ;et,  pour  cette  raison , 
comme  il  les  représentoit  tous  y 
et  étoit  pour  ainsi  dire  leur  mes- 
sager auprès  de  Dieu  ,  on  l'ap- 
peloit  en  hébreu  Schéliach-Zib^ 
bor ,  l'ange  ou  le  messager  de  la 
synagogue.  De  là  vient  que  dans 
l'Apocalypse  les  évêques  des  sept 
églises  d'Asie  sont  appelés  d'un 
nom  pris  de  la  synagogue,  les 
anges  dje  ces  églises.  Car  comme 
le  Schéliach-Zibbor  de  la  syna- 
gogue des  Juifs  étoit  le  premier 
ministre  qui  offroit  à  Dieu  les 
prières  du  peuple  ;  l'évéque  étoit 
aussi  y  dans  l'église  chrétienne  , 
le  premier  ministre  qui  *o£Broit 
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à  Dieu  celles  des  fidèles  de  soa 
église. 

Il  est  vrai  que  ce  n'étoît  pa$ 
toujours  Pévêque  qui  fàisoH  cette 
fonction ,  parce  que  dans  chaque 
église  il  y  avoit  des  prêtres  sous, 
lui  qui  la  ^jisoienl  en  sa  place^ 
Dans  la  synagogue  ce  n'étoit  pas 
non  .plus  toujours  le  Scliéliach-- 
Zibborqui  oâlcioit  en  personne; 
c'étoîtbien  son  emploi^  et  ordî*^ 
ïiairement  il  le  faisoit.  Mais  it 
ne  laissoit  pas  d'arriver  asseat 
souvent  qu'on  le  faisoit  faire- 
exlraodinairement  par  quelque- 
autre;  pourvu  que'  ce  fût  un? 
sujet  que  l'âge,  la  bonne  con- 
duite, l'habileté  et  la  piété  eu 
rendissent  ^capable. 

Celui  que  l*on  choisissoît  ainsi 
étoit ,  pendant  ce  temps  -  là  ^ 
Schéliach'Zibhor ,  ou  l'ange  de 
l'assemblée  ;  car ,  comme  un  hé- 
raut, un  messager  envoyé  delà 
part  de  Dieu  à  son  peuple^  est 
un  ange  de  Dieu,  puisque  le  mot 
ange  en  hébreu  signifie  propre- 
ment un  messager,  de  même  un 
messager  de  la  part  du  peuple 
auprès  de  Dieu,  pouvoit  furt 
bien  s^appeler  l'ange  du  peuple» 
Ce  n'est  qu^en  ce  dernier  sens 
qu'on  donnoit  le  nom  d'ange  à 
ce  ministre  de  la  synagogue» 
Mais  il  appartient  aux  ministres 
de  l'église  chrétienne  dans  L'un 
et  dans  l'autre  sens.. 

Après  le  Schéliach  -  Zibbor  . 
ser voient  les  diacres  ,  ou  plutôt 
les  ministres  inférieurs  de  la  sj^ 
nagogue^  que  l'on  nommât  ea 
hébreu  Chazanim,  c'est-à-dire 
surintendants  Cétoienli  dos. 
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Bistres  fixes  qui,  sous  Ta  direc- 
tion des  principaux  de  la  syna- 
gogue y  avoient  le  soin  et  Fin- 
tendance  de  tout  ce  qui  s'y  fai- 
soit.  C'étoîent  eux  qui  gardoient 
les  livres  sacrés  de  la  loi  et  des 
propbëtes  et  du  reste  de  récri- 
ture sainte  y  ainsi  que  les  livres 
de  leur  liturgie  et  l^s  autres 
meubles  de  la  synagogue,  et  qui 
les  donnoient  quand  il  falloît 
&'en  servir.  Us  se  tenoien  tau  près 
de  celai  qui  li soit  les  leçons  de 
la  loi  ou  des  prophètes,  et  le- 
çorrigeoient  s'il  lui  arrivoit  de 
se  tromper.  Enfin  c'étoît  k  eux 
qu'on  rendoit  le  livre  quand  la- 
lecture  étoit  finie.  Ainsi  il  est 
dit  de  Jésus-Christ  y  lorsqu'il  fut 
appelé  à  lire  la  leçon  des  pro- 
phètes dans.la  synagogue  de  Na-* 
znreth    dont  il  étoit,  membre^ 

re  y  quand  il  eut  fini  la  lecture, 
rendît  le  livre  au  ministre , 
c'est-a-dîre  au  chazanim  ,'ou  au 
minisire  inférieur  de  la  syna- 
gogue. 

Autrefois  il  n'y  avoit  point  de 
personne  fixe  établie  pour  lire 
les  leçons  dans  la  synagogue.  Les 
principaux  de  la  synagogue  ap- 
peloient  celui  de  l'assemblée 
qu'il  leur  plaisoit,  et  qu'ils  en 
connoissoient  capable,  lorsque 
le  temps  de  les  lire  étoit  venu. 
S'il  y  avoit  des  prêtres  dans  l'as- 
semhlée ,  on  appeloit  d'^abord  un 
prêtre,  ensuite  un  lévite,  s'il  y  en 
avoit  ;  au  défaut  de  ceux*là  on 
prenoit  quelque  Israélite  que  ce 
fût ,.  et  cela  alloil  jusqu'au  nom- 
bre de  sept.  De  là  vient  qu'autre- 
fois chaque  section  de  la  loi  étoit 
partagée  en'  sept  partie»}  '  c'étoît  v 


S  Y  297 

pour  ces  septiecteurs.  Dans  quel- 
ques bibles  hébraïques ,  ces  sept 
parties  sont  encore  marquées  à  la 
marge  ;  la  première,  par  le  mot 
choèriy  c'est-à-dire  prêtre;  la.se- 
conde  ,  par  celui  de  lévi ,  le 
lévite  ;  la  troisième ,  par  celui 
de  schéleshi  y  et  ainsi  du  reste 
par  les  noms  hébreux  qui  mar- 
quent les  nombres  jusqu'à  ce- 
lui de  sept ,  pour  montrer  par 
là  ce  que  dévoient  lire  le  prê- 
tre, le  lévite,  et  chacun  de« 
cinq  autres  dont  le  choix  étoit 
irudiôerent,  pourvu  qu'ils  fus-  ^ 
sent  Israélites  et  membres  de 
l'assemblée ,  et  qu'ils  sussent  lire 
l'hébreu  sans  distinction  de 
tribu. 

Le  premier  officier  de  la  syna<s 
gogue ,  après  le  chazanim ,  étoit 
Pinlerprète ,  dont  l'office  consis- 
toit  à  traduire  en  chaldéen  le» 
leçons  qu'on  lisoit  au  peuple  en 
hébreu.  Comme  cet  emploi  de^ 
mandoit  un  homme  versé  dans, 
les  deux  langues,  quand  on  en 
trou  voit  un  assez  habile  y  on  lui 
faisoitime  pension  ;  et  on  le  re- 
"tenoit  au  service  de  la  synagogue 
dont  il  deyenoit  alors  ministre 

Pour  ta  bénédiction,  s'ily  avoit 
un  prêtre  dans  l'assemblée  ,  c'é- 
toît lui  qui  la  donnoit.  Mais  s'il 
né  s'y  en  trouvoit  point ,  c'étoit  le 
Schéliach-Zihbory  qui  avoit  lu  les 
prières ,  qui  le  faisoit  par  un  for- 
mulaire qui  lui  étoit  particu- 
lier. 

Encore  une  observation.  C'é- 
toit  le  prince  ou  le  chef  de  la  sy- 
nagogue qui  présidoit  aux  juge- 
mens  qui  s'y  rendoient  quelque- 
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fbîa  contre  ceux  qui  avoient 
causé  quelque  scandale  >  ou  violé 
la  loi  dans  quelque  point  împor« 
tant.  On  imposoit  aux  coupables 
trente-neuf  coups  de  fouet. 

Voilà  ce  qui  nous  apparu  pou- 
voir être  de  quelque  utilité  aa 
fecteur  ^  pour  lui  faciliter  Pin- 
telligence  de  l'Ecriture,  en  lui 
donnant  une  idée  de  Fàncien 
culte  de  la  synagogue.  Celui  que 
l'es  Juifs  pratiquent  aujourd'hui 
s'en  écarte  en  plusieurs  poinis* 
PARAi..,  1. 2 ,  €.  17 ,  V.  9  ;  Masc.  , 
c.  5^  V.  22,  55  et  seq,,i  Luc, 
G,  4  ,,v..  ^6  etseq.  ;  Act,  Aposi., ,. 
c.  6,  V.  9;.  c.  i3,  V.  \^y  i55,c. 
i5 ,  V.  21  j  c.  18 ,  V.  8^,  17. 

SYNNALAXIS  ,  Tune  des 
nymphes  ianides  ^  selon  Pause- 
uias^ 

SYNALJEPHE  ,  ^naliephq. 
Bans  la  poésie  latine ,  lorsqu'un, 
mot  fînîssoît  par  une  M ,  ou  par 
une  Toyellc  ,  et  que  le  mot  sui- 
vant comménçoit  par  une  voyelle,, 
on  retrahchoit  dans  la  pronon- 
ciation Ta  lettre  finale  du  pre- 
mier mat.  C!est  ce  qu'on  appelle 
élîsion. 

SYNCOPE,fîeure  par  laquelle^ 
on  retiMinclie  du  milieu  dsun 
mot  quelque  Tettre  ou  quelque 
syltabe. 

Les  Latins  empToyoient  sou*- 
vent  cette  figure  \  ils  disoient  di  , 
^out  du  ,  uitum  pour  pirorum  y 
etc.  ,  ayant  soin  de  mettre  un 
accent  circbnfitexe  sur  la  syllabe 
&a  se  trpuvoit  la  syncope.. 

SYNDAPSUS  ,  instrument 
de  musiqiie  employé  par  les  an-« 
cicûft. 


SYNDIC ,  SymUcus  ,  terme 
qui  avoit  en  gi^ec  deux  significa- 
tions di£Pérent€S  ;  il  signilîbit'  en 
premier  lieu  tout  orateur  com- 
mis pour  défendbe  avec  an  autre* 
la  même  eause  ;  il  désignoit  em 
second^  lieu  un  OFateur  choisi-  et^ 
député  pour  soutenis  lès.ppéro^ 
gattves  d'une  ville.. 

Nous  avons  conservé  ce  terme- 
de  syndic  y.  mais  nou&  en  avon»- 
détourné  la  signification*  Cemotr 
veut  dire  parmi  nous  une  per- 
sonne cboisie  pour  prendre  soin 
des  affaires  d'une  communauté ,. 
ou  d'un  corps  dont  elle  est  mem« 
bre. 

SYNGRAFEBET,  [S^ngrapHa  y, 
nom  que  les  Eomains  donnoîeot 
aux  billets,  promesses  et  obliga- 
tions qu'ijs  faisoient,  quand  ik> 
cmpruntoient  de  Pargent. 

Le  Singraphe  étoit  scellé  dec 
Panneau  du-  d^itéur  ,  ou  éloi> 
gravé  son  cachet. 

SYNNAJJA  >.  viHe  de^  PAsie» 
mineure-  dans  la  Phrygie.  Il  y 
avoit  devant- Synnada  une  plaine- 
d'environ  soixante,  stades^  cou- 
verte d'olivier^. 

SYWECCIES ,  Syneeeia  Jite^ 
instituée  par  Thésée  ,  en  loé- 
moire  des  onze  villes  de  FAtti- 
que  qu'il  avoit  engagées  à  venir- 
habitec  conjointement dans  Athë^ 
nés. 

SYNONYME ,  fîjgure  de  rhé- 
torique dans  laquelle  on  emploiV 
plusieurs  mots  ou  différens  ter^ 
mes  qui  tous  ont  la  même ,  ott> 
à  peu  près  la  même  signification., 

SYNARIS  ,  espèce  de  petit 
chariot  à  deux  roues  dont  se  set>^ 
^ent  Iqs  anciens.. 


.  STNTAXE,  Sfntaxis ,  terme 
cle  grammaire ,  qui  expli^çe  tout 
c;e  €|ui  cojicerae  le  cqûcoucs  de$ 
xnots  réiumpour  exprimer  une 
pensée.   , 

$\Uexis  »  qui  occiipoient  UQ&grano 
dp  partie  delalNumklieXe  priuce^ 
après  aToir  été  allié  des  Romaîoâj^ 
^'^toit  |o«t  d'un  coup  déclaré 
coqtre  eux ,  vers  l'an  de  Eome 
539  ,  et  3i3  ayant  Vère  chré-* 
Ueuoe..  Cette  même  année I  deu^ 
de  leurs,  généraux  9,  Cn..  Corn>% 
Scipion  CalvusL  et  P..  Çorn.  Soi- 

5 ion  sou  frère  ^  lui  envoyèrent 
'Espagne  en  ambassade  trois  o& 
Êcier3  ;  qu'ilschargèrent  ^e  faire 
amitié  et  alliance  avec  lui  ,  et  de 
lui  promettre  q^e^^s'il  continùoit 
à  faire  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois ,  le  peuple  romain  ,  à 
^i  il  rendrbit  par  là  un  grand 
service ,  et  eux-m^mea  cherche- 
roient  toutes  les  occasions  de  lui- 
faire  plaisir  y  et  de  lui  témoigner 
^r3se  parfaite  reconnoissance.  Sy* 

tliax  reçut  Tambàssade  avec 
eaucoup  de  joie  ;^  et  dans  ua 
entreticïn  qu'il  eut  avec  les  trois, 
députés  >  tous  vieux  officiers ,  sur 
ta  manière  de  faire  la  guerre ,  il 
ne  pqt  s'empêcher  d'admirer  la 
discipline  que  les  Romains  fai* 
soient  observer  dans  leurs  ar* 
mées^  et  la  comparaison  qu^iI6t 
de  sa  méthode  avec  la  leuv  lui 
apprit  combien  il  ignoroit  de 
choses  dans  ce  métie^.  Il  leur 
demanda  pour  premier  gage  de 
l'amitié  et  de  l'alliance  qu'ils  ve* 
noient  lui  offrir ,  que  deu^  d'en- 
tre eux  seulement  retournassent 
Vendre  compte  k  leurs  génér^n^ 
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de  leur  commission ,.  ei  lui  lais- 
sassent le  troisième  pour  ins-' 
truire  ses  soldats  dans  l'art  de 
combattre  à  pied ,  où  il  avouoit 
que  ses  Numides  ,  assez  habiles 
quand  il  s'agissoit  de  manier  un 
ieheval,  n'entendoient  rien.  Il 
ajouta  qwe  dès  )a  première  ori- 
gine de  ^ur  nation ,  leurs  an- 
cétres  n'avoient  jamais  fait  la 
guerre  autrement  y  et  que  c'étoit 
ainsi  que  lui  et  ses  sujets  avoient 
été  formés  dès  leur  enfance  ; 
mais  qae ,  comme  il  avoit  un 
ennemi  puissant  en  infanterie , 
il  avoit  gran4  intérêt  de  lui  de- 
venir égal  en  cette  partie^  ;  que 
les  hommes  ne  lui  manqùoient 
pas;  qu'il  n'étoit  question  que 
de  leur  donner  des  armes  conve- 
nables y  et  de  leur  apprendre  a 
s'en  bien  servir  et  à  garder  leui; 
poste  dans  la  bataille,  au  lieu  de 
se  ranger  et  de  combattre  au  ha- 
sard^ comme  ils  avoient  coutume 
de  faire.  Les  ambassadeurs  lui 
répondirent  qu'ils  feraient  tout 
ce  qu'il  souhaitoit  ;  mais  ils  tirè^ 
rent  parole  de  lui  qu'il  renver- 
Foit  l'officier  qu'ils  lui  laissoient^ 
si  leurs  généraux  n'approuvaient 
pas  qu'il  fui  demeuré  dans  ses 
états« 

C^t  c^^iar  s'appelait  Q.  Sta- 
tprius.^  Les  deux  autres  retour- 
nèrent rendre  compte  de  kur 
ambassade  ;  et  Syphax  «a  en- 
voya de  sptt  coté  pour  recevoir 
la  parole  et  les  engagemens  des 
généraux  romains.  Illes  ehargea 
en  même  temps  d'engager  les 
Numides  qui  servoient  dans  l'ar- 
mée des  Carthaginois  à  passer, 
«lu  c4té  des  Roasaîiis.  Q.  Stato- 
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rhis  yie  son  côté ,  trouva  ctonsîa 
nombreuse  jeunesse  de  Numitliè 
«Ile  quoi  former  pour  Syphax  d^s 
compagnies  d'infanterie  ,  à  qui 
il  apprit  à  faire  l'exercice  et 
toutes  les  évolutions  militaires  , 
h  suivre  leurs  drapeaux ,  et  à 
garder  leurs  rangs  aussi  facile- 
ment que  les  Romains  mêmes. 
Enlîh  ,  il  les  accoutuma  si  bien 
au  travail  et  à  tous  lès  devoirs  de 
là  discipline  militaire  ,  telle 
qu'elle  se  pratiqaoit  dans  les  ar- 
mées de  la  république,  qiie  le 
roi  compta  bientôt  sur  son  infàn- 
teriQ>,autant  qviesur  sa  cavalerie, 
et  qu'il  vainquit  même  les  Car- 
thaginois dans  une  bataille  qit^I 
leur  livra  en  rase  campagne. 
'  Ceux-ci  n'eurent  pas  plutôt 
appris  le  traité  quj  veooit  de  se 
conclure  entre  Sypliax  et  les  Ro- 
mains ,  qu'ils  envoyèrent  des 
ambassadeurs  à  Gala,  roi  de 
cette  autre  partie  de  la  Wumidie 
dont  les  peuples  étoient  appelés 
Massyliens  ,  pour  lui  demander 
son  alliance  et  son  amitié.  Les 
députés  des  Carthaginois  firent 
entendre  à  Gala  que  Syph-ax  ne 
s'étoit  joint  aux  Romains  qu'afin 
de  se  fortifier  de^  Ifeu-r  secours 
contre  les  autres  rois  et  les  au-- 
ti^es  nations  de  l'Afrique  ;  qu'il 
étoit  donc  de  l'intérêt  de  dalà 
de  s'unir  au  plutôt  avec  les  C.'«r- 
tliaginois;  qu'avant  que  Syphax 
pàis>ât  en  Espagne  ,  ou  les  Ro- 
mains en  Afrique  ,  ir  étoit  aisé 
de  prévenir  et  d'accabler  le  pre^ 
mier,'  qui  n'a  voit  encore  alors 
tiré  des  Romains  que  le  nom  de 
leur  allié, 
lia  n'eurent  pas  de  peine  » 
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persuader  à  Gala  de  lever  une* 
armée  ,  que  Massini'ssa  son  fîlà: 
fut  cli.  rgé  de  coiiduire  à  leur 
secours  ,  et  qui,  s'eiant  jointe- 
aux  légions  de  Carthage,  viiin-^ 
quil  SvpTiax  rîansur)  grand  com- 
bat,  (fans  lipquerily  tut  trente 
mille  liommes  tués  sur  la  place.. 
Sypliax ,  avec  un.  petit  nombre 
de  cavaliers  ;.  se  retira  chez  lè» 
Maurusitns,  qui  li-bitoicnt  aux 
extri'railés  de  ^Afrique  le  long 
de  l'Océan,  près  du  détroit  de 
Gibr  Itnr.  l;à.,  «n  grand'nombre 
de  Barbants,  au  bruit  de  son 
nom  ,  s'ét  nt  rendus  de  toute». 
piirts  auprès  de  liii  ,  il'  forma 
proinpttiDont  un  corps  d'armée 
consîdtrablc.    Mais  Slassinissa  , 

5our  ne  lui  pas  donner  le  temps 
e  reprendre  hdl'eine  ,  ou  de 
passer  en  Espagne  ,  .dont  il  n'é- 
toit  séparé  que  par  un  petihbras 
de  mer  ,  l'atteignit  bientôt  avec 
son  armée  victorieuse ,  et  le  vain- 
quit de  nouveau.. 

Il  paroît  que  cela  n'empêcha 
pas  Syphax  de  faire  depuis  la 
guerre  contre  les   Carthagihob 
avec  succès;  car,  trois  ans  après,, 
on  vit  arriver  à  Rome ,  de  la  part 
de  ce  prince,  des  ambiissadeors. 
qui  apporloiént  là  nouvelle  des 
avantagea  qu'il'  avoît  remportés, 
dans  la  guerre  qu^il  avoit  contre* 
lès  Carth'ginois.  Ils  assurèrient 
que  Carthage  n'avoit  pas  de  plus 
grand  ennemi  que  Syphax ,  ni 
les  Romains   de  meilleur  ami  ; 
qu'il  avoit  déjS  envoyé  des  am* 
bassadeurs  en  Espagne  aux  doux 
Scipion;  que  maintenant  il  en- 
voyoit  à  la  source  même  et  à  la 
capitale  de  l'empire,  demandée^ 


\     ^amîtîé  âes  lRamf»ln«5.  Le  sénat 
•      me  se  contenta-  pas  ^e  faire  à  Sy- 
-pîi a  X    u  i>e    ré  po  »  s€    1 1  è s  -  ol)!  i -  ' 
::geante  ,   il  noninj;;  pour  ambas- 
sadeurs auprès  <!e  lui   L.  Gériu- 
'CÎus  ,  P.  Pefrlius,  elP.  Popiliiîs, 
«uî  fiirentcb.>rf»és,  en  ocronipa- 
.gnant  ceux  de  Svpliax  à  leur  re- 
tour ,  «le  lui  poi  ter  pour  présent 
une  rolie  à  la  romaine  ,   une  tu- 
nique   de  pourpre;,  une  cliaise 
^urule ,  et  uue-coupe  d'or  pesant 
xinq  livres. 

Quatre  ans  après  ,  P.    Corn, 
iScipion^  qui  devoilun  jour  ajou- 
4er  à  son  nom  le  titre  glpneux 
d'Africain  ,  méditant  le  projet 
de  poiter  la  guerre  en  Afrique  , 
songeoit  dès-lors  h.  s'y .  ménager 
quelqiie  intelligence. ,   et  à  ga- 
gner l'amitié  des  Princes  et  des 
peaples  da  pays.  Il  entreprit  d'a- 
Kord  de  soiiJcr  l'esprit  de  Sy- 
pliax  ,    qui,   après  avoir  quitté 
raHiance  -du    peuple   romain  , 
étoil  redevenu  tout  récemment 
ami  des  Oartliaginois.  Mais ,  P. 
<]lorn.  Scipion  ,   bien   persuadé 
que  ce  .prince  barbare  n'auroit 
égard  «lu  traité  qui  le  lioit  avec 
^ux  ,  qu'autant  qu'il  seroit  con- 
forme à  ses  intérêts,  envoya  C. 
Lélius  vers  lui ,  en  qualité  d'am- 
l)assadeur ,  avec  des  présens  con- 
sidérables. Sypbax  fu t cbarmé  de 
l^oir  qu'on  le  recbercl)àt  d'une 
manière  si  gracieuse  ;  et  comme 
il  savoîtque  les  Romains  avoient 
Favantay^e  de  toutes  parts;  que 
les  Caribaginois  étoient  nialluu- 
reux    en  Italie  ,   et    totri-à-friit 
cbassés  de  l'Espagne  ,  il  accepta 
sans  balancer  l'alliance  et  l'ami- 
<ûé  des  Homaijas»  Mais  il  déclara 
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quHl  vouloît  en  régler  les  con- 
ditions avec  P.  Corn.  JScipioa 
lui-même.  Ainsi,  C.  Lélius  s'en 
relourna  trouver  cq  général  ^ 
ayant  seulement  tiré  parole  de 
S)  pTb  ix  ,  que  P,  Corn.  Scipion 
pou\  oit  venir  le  trouver  en  toute 
surete. 

L'amitié  et  le  secours  de  Sy- 
pbax étoient  de  la  dernière  im- 
portance pour  les  vues  que  P. 
Corn.  Scipion  avoit  sur  l'Afri- 
que. C'éloit  le  roi  le  plus  opu- 
lent dé  tout  le  pays  :  il  avoit  déjà 
été  en  guerre  avec  les  Carlbagi- 
ginois  ;  et  ses  états  étoient  dans 
une  situation  très-commode  par 
rapport  a  l'Espagne,   dont   ils 
n'étoient  séparés  que  par  un  pe-  - 
tit  bras  de  mer.  P.  Corn.  Scipion  ^ 
croyant   donc   qu'un    si   grand 
avantage  valoit  bien    la    peine 
qu'on  s'exposât  à  quelque  dan- 
ger ,  si  on  ne  pouvoit  se  le  pro^ 
curer  aulremc;  t ,  partit  de  Car- 
tbagène  avec  C.  Lélius  sur  deux 
quin<|uerèmes  ;  et  malgré  le  cal- 
me de  la  mer ,  à  force  de  rames , 
et  qu  çlquefoi s  aidé  d'un  ven  tassez 
léger ,  i!  arriva  enfin  en  Afrique. 
Précisément  dans  le  temps  qu'il 
approchoit  du  port,  Asdrubal, 
fils  de  GIsgon,  cbassé   d'Espa- 
gne ,  Te n oit  d'y  entrer  avec  sept 
trirèmes  ;•  et  après  avoir  jeté  l'an- 
cre ,  il  étoit  sur  le  point  d'atta- 
cber  ses  vaisseaux  à  la  terre ,  lors- 
qu'il aperçut  les  deux  quiuque- 
rènies  de  P.  Corn.  Scipion.  11  ne 
(]^)ulSL  pals  un  moment  que  ce  ne 
fussent  des  ennemis ,  et  qu'ayant 
un  plus  grand  nombre  de  galè- 
res, il  ne  put  les  opprimer  avant 
qu'ils  arrivassent  au  port.  II  tou** 


SY' 

trtîr  pour  les âllet  atla*^ 
s  ses  sold£| ts  et  sesnau*-. 
e  donnèrent  en  Tain 
de  moayement  pour 
îors  armes,  et  remettre 
eaux  en  mer  ;  car  un 
la  ut  soufflant  àyec  vio- 
les voiles  de P.Corn. 
poussa  ses  quinque- 
s  le  port ,  avant  que 
iginois  eussent  seule- 
rancre.  Alors  _,  Asdru- 
!aire  aucune  tentative, 
ElomainS ,  dans  un  port 
enoit  à  Sypbax.  Ainsi  / 
le  premier  ,  et  aprfes 
m.  Scipion ,  et  C*  Lé- 
sortis  de  le'ttrs  vais- 
lërent  trouver  le  roi 
liais. 

lugea.avec  raison  qu'il 
glorieux  pour  loi  que 
néranx  des  deUxpfnsi 
peuples  de  la    terre 
us  dans  le  même  jour 
ler  son  alliance  et  son 
!s  invita  Tun  et  l'autre 
)s  son  palais^  iîttoas 


du  sénat.  Le  roi  lui  ayant  fait  de 

fraudes  instances  pour  obteniV 
e  lui^  qu^aû  moins  il  voulût 
bien  se  trouver  à  sa  table  avec 
Asdruba'l ,  il  y  consentit.  Aii^si , 
Asdrubal  et  L.  Corn.  Scipion 
mangèrent   ensemble'  avec  Sy- 

Î>bax ,  et  même  furent  placés  sur. 
e  même  lit  ^  le  roi  ayant  témoi- 
gné qu'ils  lui  feroient  grand  plai^ 
sir  de  ne  po^int  se   séparer.  La 
conversation  tle  P.  Corn.  Sci- 
pion avoit  tant  d'attraits  ,  et  sa 
dextérité  à  manier  les  esprits ,  et 
à  traiter  toute    sorte    d'affaires 
étoît  si  singulière ^  qu'il  cbarma  |, 
non-seulement  Syphax,  prince 
barbare  et  bien  éloignç  de  la 
politesse  romaine,   mais  même 
Asdrubal, 'uU:  des   ennemis  les 
plus  déclarés  de  la  république* 
Le  général  romain,  ajant  fait 
alliance  avec  Syphax ,  remontai, 
sur  ses  gâJètes,  et  rentra  au  haut 
de  quatre  jours  dans  le  port  de 
Ca^^ihagène, 


Mais  cette  alliance  ne  fui  pas. 

de  longue  durée»  Asdrubal ,  non 

rendant  qu'ils  se  trou-     content  d'être  uni  avec  Syphat 

le  même  toit,  et  en     par  lesi  lîensde  Vhôspîtalité  ,  mé^  ' 

aîtoit  le  projet  d'une  autre  al-^ 
îiatice^  par  letnarîagéde  Sopbo-^ 
nîsbe  sa    £Ue  avec  ce  prince». 
Four  consommer  ce  traité  ^  As- 
drubal ne  manqua  pas,  dès  que 
sa  allé  fut  nubile,  d'aller  trou- 
ver Syphax  ;  et  ayant  remarqué 
que  ce  prince  brûloit  pour  So* 
phonisbe  d'un  amour  violent  ^ 
il  la  fit  venir  de  Carthagène ,  et 
la  maria  sansdiffèter..  Au  milieu 


!S  mêmes  dieux  Pè- 
les engager  dans  un 
ils  pussent  terminer 
la  guerre  qu'ils  se 
ic  tant  d'animosité. 
*a.  Scipion  lui  dér 
avoit  en  particulier 
ubal  aucune  Haine 
nélé  qui  eût  beôoin 
me  entrevue  entre 
Fégard  des  affaires 
lique  il  n'étoit  pas 
ivoîr   d'en  traiter , 


des  réjouissances  publiques,  et 
des  çom^Wmeu^  c\u\  s^  ux^uX.  &e 


ïi-âessuft  des  ordres   panel&^atLire,A$uttx\st!\^tYd.%rj^ 


f>li^  de  joindre  à  l'aTIiairce  par- 
ticulière qu'ils  venoient  de  faire 
^ntr'eux,  une  alliance  publique 
-entre  les  I^umides  et  les  Garlba- 
^inois.  Le  roi  accepta  la  propo- 
sition ,  et  tous  deux  firent  ser* 
ment  que  les  deux  nations  re- 
connoîtroient  les  mêmes  amis  et 
les  mêmes  ennemis. 

Au  reste  Asdrubal  ,  n'ayant 
pas  oublié  l'alliance  que  Sj- 
phax  avoit  aussi  contractée  ayec 
P.  Corn.  Scipion ,  et  connois^ 
sant  le  peu  de  fondement  qu'il 
y  a  voit  a  faire  sur  lès  promesses 
de  ce  prince  barbare,  craignit 
que  le  mariage  de  sa  fille  ne  fût 
un  lien  trop  foible  pour  l'arrêter, 
quand  P.  Corn.  Scipion  seroit 
passé  en  Afrique.  C'est  pour- 
-quoi  ,  profitant  des  premières 
ardeurs  du  prince  numide  ,  il 
l'engagea  par  ses  instances ,  aux- 
quelles n  ajouta  les  cal'esses  de 
la  jeune  épouse ,  à  enyôyer  des 
aipbassadeurs  k  P.  Corn.  Scipion 
en  Sicile ,  pour  lui  déclarer  que 
les  promesses  qu'il  lui  ayqit  fai- 
tes ,  lorsqu'il  l'avoit  reçu  à  sa 
t5our,  ne  dévoient  plus  être  pour 
lui  un  motif  de  passer  en  Afri- 

3 ne;  qu'il  avoit  épousé  la  fille 
e  cet  Asdrubal  avec  qui  il  avoit 
logé  dans  son  palais  ;  qu'en  con- 
séqiienôe  de  cette  union  parti- 
cmiëré ,  il  dToit  fait  une  alliance 
publique. avec  le  peuple  de  Car- 
tbage;  quM  souhaitoit  que  les 
Romains  fissent  là  guerre  contre 
les  Carthaginois  loin  de  l'Afri- 
que .  comme  ils  avoient  fait  )us-. 
qu'alors,  afin  qu'il  ne  se  trouvât 
pas  dans  la  nécesfiité  de  prendre 
part  k  leur  démêlé  et  de  s'atta- 
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cher  11  un  parti,  en  se  déclarant 
contre  l'autre  ;  que  ,  si  les  Ro- 
mains yenoient  attaquer  l'Afri- 
que ,  et  que  leur  armée  s^appro^ 
chat  de  Carthage ,  il  ne  pourroit 
s'empêcher  de  combattre  pour  la 
défense  de  l'Afrique  qui  lui  avoit 
donné  la  naissance ,  et  pour  la 
patrie  de  son  épouse  et  de  son 
beau-père. 

"Vers  ce  même  temps ,  Asdru- 
bal voulut  aussi  engagar  Syphax 
h  déclarer  la  guerre  à  Massi- 
nissa.  Il  représenta  à  ce  prince 
qu'il  étoit  dans  une  grande  er- 
reur ,  s'il  s'imagînoit  que  Massi- 
nissa  fût  d'humeur  à  se  conten- 
ter de  ses  états,  tels  que  les 
avoient  possédés  Gala  son  père , 
et  son  oncle  Œsalce  ;  que  cette 
nation  n'avoit  point  encore  eu 
de  roi  qui  joignit  à  tant  d'ambi- 
tion des  qualités  si  éminentes  ; 
qu'il  avoit  souvent  donné  en  Es- 
pagne ,  à  ses  alliés  et  à  ses  enne< 
mis  y  dos  preuves  signalées  d'une 
valeur  héroïque;  qu'il. étoit  de 
l'intérêt  de  Syphax  et  des  Car- 
thaginois d'éteindre  ce  feu  dans 
sa  naissance,  s'ils  ne  youloient, 
pas  être  consumés  dans  la  suite . 
par  un  embrasement  auquel  ils 
s'eSbx*ceroient  inutilement  de 
s'opposer  ;  que  ,  tandis  que  ses 
forces  étoient  chancelantes^  com- 
me il  arrive  au  comipençement 
d'un  règne ,  il  étoit  aisé  de  le 
renverser  d'un  trôné  oà  iln'étoit 
pas  encore  bien  affenni.  Par  ses 
instances  et  ses  sollicitations,, 
Asdrubal  engagea  SyphaX  à  con- 
duire une  armée  sur  les  confina 
de  la  Massylie ,  et  à  camper 
dans  un  territoire  dont  U  ayoic 
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souvent  disputé  la  possession  à 
Gala^  el  par  les  voies  de  droit 
et  par  celles  des  armes.  Dès  le 
premier  combat ,  Syphax  défit 
les  Massyliens,  el  les  mit  eu  dé- 
route. •  Massînissa  ,  rédait  aux 
dernières  exlrémilés  ,  ne  tarda 
pas  néanmoins  à  se  voir  de  nou- 
yean  à  la  tête  d'une  armée  puis- 
sante; mais,  vaincu  derechef , 
il  se  sauva  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers  :  ses  affaires  se  ré- 
tablirent dans  la  suite. 

Cependant  P.  Corn.  Scipion 
étant  arrivé  en  Afrique  ,  pres- 
soit  vivement  les  Carthaginois  ; 
et  ceux-ci  envojoient  lettres  sur 
lettres  ,  ambassades  sur  ambas- 
sades à  Sypbax^  pour  le  conjurer 
d'accourir  à  leur  secours.  Il  y 
alla  ;  mais  le  succès  ne  répondit 
pas  à  ses  espérances,  non  plus 
qu'à  celles  de  ses  alliés.  Les  Ro- 
mains ayant  formé  le  dessein  de 
brûler  le  camp  de  ce  prince  et 
celui  des  Carthaginois,  ne  réus- 
sirent que  trop  bien  pout*  leurs 
ennemis  :  d'un  seul  coup  et  près-; 
que  dans  une  seule  heure,  les 
deux  camps  furent  entièrement 
détruits.  Cependant  les  deux 
chefs ,  Syphax  et  Asdrubal , 
échappèrent  avec  environ  deux 
mille  piétons  et  cinq  cents  cava- 
liers ,  la  plupart  sans  armes , 
blessés  ou  endommagés  par  les 
flammes,  reste  déplorable  de 
deux  armées  très-nombreuses. 
Le  fer  et  le  feu  firent  périr  en- 
viron quarante  mille  hommes  et 
huit  éléphans;  plus  de  cinq  mille 
hommes  restèrent  prisonniers  , 
parmi  lesquels  on  trouva  un 
grand  nombre  de  gentilshommes 
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carthaginois  et  onze  sénateurs , 
avec  cent  soixante-quatorze  éten- 
dards ,  plus  de  deux  mille  sopt 
cents  chevaux  numides,  six  élé- 
phans,  et  une  quantité  prodi- 
gieuse d'armes  que  le  général 
romain  brûla  pour  en  faire  un 
sacrifice  à  Vulcaio. 

Cette  première  défaite  ne  dé- 
couragea pas  Syphax.  D'ailleurs 
sa  femme,  qu'il' aimoit  éperdue- 
ment,  et  Asdrubal  son  beau- 
père,  le  sôllicitoient  sans  relâ- 
che à  continuer  la  guerre  ;  étales 
forces  d'un  royaume  ^ussi  floris- 
sant que  le  sien  ,  auroient  pu 
donner  du  courage  à  un  prince 
encore  moins  féroce  et  moins 
ambitieux  que  lui.  Ayant  donc 
rassemblé  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  capables  de  porter  les  ar- 
mes ,  il  leur  distribua  des  che- 
vaux et  des  armes ,  et  rangea  la 
cavalerie  par  escadrons  et  l'in- 
fanterie par  cohortes  ,  comme  il 
l'a  voit  autrefois  appris  des 'cen- 
turions romains  qu'on  avoit  lais- 
sés auprès  de  lui.  Alors  il  se  dis- 
posa  à  aller  chercher  les  Romains 
à  la  tête  d'une  armée  aussi  nom- 
breuse que  celle  qu'il  avoit  eue 
quelque  temps  auparavant ,  mais 
au  reste  composée  de  soldats 
qu'on  avoit  enrôlés  tout  récem- 
ment ,  et  qui  n'a  voient  aucune 
connoîssance  de  la  discipline  mi- 
litaire. 

Dès  qu'il  se  fut  campé  à  la  vue 
de  l'ennemi ,  d'abord  un  petit 
nombre  de  cavaliers  allèrent  e*- 
carmoucher,  mais  avec  précau- 
tion ,  revenant  se  joindre  à  leur 
gros  ,  lorsqu'on  les  repoussoit  à 
coups  de  javelots  j  puis ,  les  ex- 
cursions 
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«ursions  devi  nrenl  pi  us  froquen- 
%es  de  part  et  d'autre;  et  le  dépit 
donnant  du  oourage  à  ceux  qui 
aroient  eu  du  dessous ,  ils'reve- 
noient  à  la<:harge  en  plusgraud 
Dombre  •,  ce  qui  ne  manque  ja- 
mais d'engager  les  combats  de 
-cavalerie ,  parce  ^que  les  deux 
partis  accourent, ou ^our  parta- 
ger la  gloire  dt  leurs  camarades 
s'ils  sont  victorieux ,  ou  pour 
venger  leur  défaite  s^ils  sont 
vaincus.  Ce  fui    ainsi   que  les 

^  deux  cavaleries  entières  livrè*- 
rent  alors  un  combat  qui  n'avôit 
commencé  que  par  un  petit  nom- 
bre. Tant  que  l'infanterie  de- 
iheura  dans  l'inaction,  les  Ro- 
mains eurent  de  la  peine  à  ré- 
sister aux  Mas^yliens,  que  Sj- 
pbax  envoyoit   par  gros   déta- 
cbemens;  mais  dès  que  les  pié- 
tons, en  passant  tout  d'un  coup 
par  les  intervalles  que  les  esca- 
drons laissoient  entr  eux ,  eurent 
rassuré  les  cavaliers ,  les  Barbares 
demeurèrent  étonnés  <^e  se  voir 
sur  les  bras  un  ennemi  auquel 
ils  ne  s'attendoient  pas;  et  d'a- 
bord ils  commencèrent  à  ne  plus 
pousser  leurs  cbevaux  avec  tant 
d'ardeur  -,  bientôt  après  ils  s'ar- 
rêtèrent ,  étant  peu  faits  à  ce 
genre  de  combat  extraordinaire, 
et  enHn  ils  plièrent  tout-à-fait, 
ne  pouvant  résister  non-seule- 
ment aux  Itantassins ,  mais  même 
aux  cavaliers ,  devenu^  plu5  bar- 
dis  et  plus  fermes  par  le  secours 
de  l'infanterie.  Mais  quand  tout 
le  corps  dès  légions  se  fut  avancé , 
les  Massjliens ,  bien  loin  de  ré- 
sister à  ses  premiers  effoipts ,  n'en 
purent  pas  même  soutenir  la  vue  ^ 
Tome  XXXriI. 
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tant  ils  furent  abattits ,  ou  par 
le  souvenir  de  leurs  défaites  pas- 
sées, ou  par  la  crainte  qui  les 
saisit  dans  ce  moment.  Là  ^  tan- 
dis que  Sypb^x  se  jette  à  travers 
des  escacËrons  romains  pour  voir 
si  la  bonté  de  l'abandonner  seul 
au  pouvoir  des  ennemis  ponrroit 
arrêter ,  la  ùxite  des  siens ,  il 
tomba  de  son  cbeval  qu'on  a  voit 
dangereusement  blessé  ;  et  ayant 
été  fait  prisonnier,  il  fut  mené 
vivant  à  C^  Lélius.  Ce  prince ,. 
'  au  pouvoir  de  ses  plus  cruels  en- 
nemis ,  Et  plaisir  à  tous  les  Ro- 
mains ;  mais  il  fut  surtout  pour 
Massinissa  l'objet  le  plus  cbar* 
mant  qu'on  pût  offrir  à  sa  vue. 
Le  carnage  fut  moins  grand  dans 
ce  combat,  où  la  cavalerie  seule 
avoit  donné.  Il  y  «ut  environ 
cinq  mille  ennemis  tués  sur  la 
place,  et  un  peu  plus  de  deux 
mille  de  pris  à  l'attaque  du 
camp ,  oh  les  vaincus  s'étoient 
îeté^  en  foule  après  avoir  perdu 
leur  roi. 

Ce  prince  et  les  autres  pri- 
sonniers furent  envoyés  k  P. 
Corn*  Scipion.  Dès  qu'on  eut 
appris  dans  son  camp  qu'on  y 
amenoitSypbax ,  tous  les  soldats 
en  sortirent  avec  le  mêipe  em-- 
pressement  qu'ils  auroient  eu 
pour  aller  voir  la  pompe  d'un 
triompbe.  Ce  malheureux  prince 
marcfaoit  le  premier,  et  étoit  suivi 
d!une  troupe  de  Numides  des 
plus  qualifiés  ,  tous  ençbaînés , 
aussi  bien  que  Ipi.  Alors  les 
Romains,  pour  relever  davan-^ 
tage  leur  victoire ,  exâgéroi^nt 
à  l'envi  les  uns  d^s  autres  la* 
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frandeor    et    la   paissance   Ae 
jphax  et  de  sa  nation, 
ff  Cétoit  là  y  disoient-nk  ,  ce 
9  roi  pour  qui  Ie$  Romains  et  les 
9  Carthaginois  ,  les   deux  plus 
n  paissaas  peuples  de  la  terre , 
9  aToient  en  tant  d^estime ,  de 
»  déférence  et  de  respect^  qne 
9  P.  G>rn.  Scipion  ,  leur  géné- 
»  ral^  n'sYoit  pas  fait  difficulté, 
»  en  abandonnant  sa  province 
9  et  son  armée ,  de   passer  en 
9  Afrique   aTCC  cfénx   galères , 
9  pour  Tenir  lui  demander  son 
9  amitié  ;   et  qn'Asdmbal ,  gé- 
9  néral  des   Carthaginois  ,    ne 
9  s'étoit  pas  contenté  de  le  Tenir 
9  trouTcr  en  personne  dans  son 
9  palais ,  mais  lui  aToit  donné 
9  sa  fille  en  mariage  ;  qu'en  un 
9  même  jour ,  il  aToit  eu  en  son 
9  pouToir  ces  deux  grands  ca pi- 
9  taines  des  deux  peuples  rÎTaux 
9  et  ennemis  ;  t{ue  les  deux  partis 
9  lui  avoient  demandé  son  al- 
9  liance  et  sa  protection  y  aTec 
9  le  même  empressement  qu'ils 
»  imploroicnt  le  secours  des  dieux 
))  en  leurimmolant  desTictimes; 
9  que  ce  qui  raoniroit  bien  quels 
9  aToient  été  son  pouToir  et  ses 
»  forces  ,  c'est   qu'après  aToir 
9  chassé  Massinissa  de  son  royau- 
9  me ,  il  l'aToit  réduit  à  la  triste 
9  nécessité  de  se  cacher  dans  les 
9  forêts,  d'y  tîttc  de  rapine, 
9  comme  les  bêtes ,  et  de  ré* 
9  pandre  le  bruit  de   sa  mort 
3»  pour  mettre   sa  Tie    à   cou- 
9  Tert.  n 

Syphax  ,  ata  milieu  de  ces 
-éloges  qu'il  receToit  de  ceux  qui 
l'aToient  Taincu  ,  anÎTa  à  la 
4eiite  de  P.  Corn,  &ipion.  Ce 
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général  fut  touché  de  compas- 
sion lorsqu'il  vit  à  ses  pieds  un. 
prince  qu'il  aToit  admiiré  sur 
son  trône  si  peu  de  temps  aupa- 
raTant ,  et  qu'il  se  souTint  de  fa 
façon  obligea  nie  qu'il  l'aToit  reça 
dans  son  pal  ris,'  de  l'amitié  par- 
ticulière qu'ils  s'étoient  jurée 
l'un  à  Tautre,  et  de  l'alliance 
pnhliqne  qu'ils  aToîent  con trac- 
tée entre  les  Romaius  et  les  Nu- 
mides. Ces  mêmes  motifs  don- 
nèrent de  la  confiance  et  du 
courage  à  Syphax,  lorsqu'il  fut 
question  de  répondre  au  Tain- 
queur;  car  P.  Corn.  Scipion  'ai 
ayant  demandé  à  quoi  il  aToit 
pensé  lorsque  non -seulement  il 
aToit  renoncé  à  l'alliance  des  Ro- 
mains ,  mais  leur  aToit  même  dé- 
claré la  guerre,  sans  qu'ils  lui 
en  eussent  donné  aucun  sujet, 
il  avoua  qu'il  aToit  commis'  un 
grand  crime  quand  il  aToit  pris 
les  armes  contre  le  peuple  ro- 
main; mais  que  sa'  témérité  et 
son  extraTagance  n'aToient  pas 
commencé  de  ce  )our-là  ;  qu'on 
pouToit  dire  aTCC  Térité  qu'il 
aToit  perdu  l'esprit ,  et  qu'il  aToit 
Tiolé  les  lois  de  l'hospitalité  et 
tous  les  traités,  tant  publics  qee 
particpliers ,  dès  le  jour  qu'.l 
aToit  reçu  dans  sa  maison  et  dans 
son  lit  une  femme  carthaginoise; 
*que  les  mêmes  flambeaux  qi.i 
aToient  éclairé  ces  noces  fatales 
aToient  embrasé  son  palais;  que 
c'étoit  cette  peste  et  cette  fnrîe 
qui,  par  ses  charmes  empoison- 
nés ,  lui  avoit  ôté  l'ns.'ige  de  sa 
raison  ;  et  qu'elle  n'aToit  point 
cesse  de  le  tourmenter,  qu'elle  ne 
loi  eût  mb  elleHOoième  entre  ka 
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«aains  cU  s-armes  cri-mhiélles  ooH' 
«re  soitiLmi  et  soa  hôte-  «  La. 
9>  seule^nsolation  qui  xriereste^ 
«>  djouta^-il ,  c'est  de  voir  que  la 
»  même  jpesle  et  la  même  furie 
»  {  Masslnissa  venoit  d'épouser 
^ï  Soplioaisbe  )  est  passée  dans 
3)  la  maison  et  dans  les  bras  du 
»  plus  cruel  de  mes  ennemis* 
9>  Massinissa  n'est  assurément  nî 
»  pins,  constant ,  ni  plus  sage  que 
n  jnoi  ;  et  son  âge  le  rend  même 
»  pins  bouillant  et  plu»*  impé- 
»  tneux  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
5)  tain ,  c'est  qu'^n  l'épousant  il 
»  a  fait  encore  paroitre  plus  de 
»  témérité  et  d'en^portement  que 
o)  moi.  » 

Ce  prince  fut  ensuite  envoyé 
^n  Italie.  Poljbe  dit  qu'il  mou- 
jTut  en  prisoQ  ,  après  avoir  servi 
dWnement  an  triomphe  de  P. 
Corn.  Scipion  ;  mais ,  selon  le 
^  témoignage  du  plus  grand  nom- 
bre desbistoiMenSjSyphax  ayant 
été  conduit  dès  prisons  d' Albe  en 
•celles  de  Tibur ,  y  ^lourut  de 
chagrin  avant  que  P,  Corn.  Sci- 
pion fût  retourné  à  Home.  Les 
élSLis  de  Syphax  furent  le  par- 
tage de  Massinissa  ;  cependant 
"Vérmina,  fils  de  Syphax^  ayant 
su  profiter  des  disgrâces  de  son 
père  et  de  sa  propre  défaite  ,  se 
réconcilia  avec  le  sénat,  et  en 
obtint  une  partie  dès  états  de 
son  père  ,  dont  Massinissa  fut 
obligé  de  le  laisser  jouir.  Sal- 
xxjsT. ,  in  Jugurth, ,  c.  3  ;  Tit- 
Liv.,  L  24,  c.  48,  49;  1.  27  , 
c.  4;  1.  28,  c.  17,  j8j  L  29, 
c.  23  ,  24 ,  29  et  seq,  ;  1.  3o , 
c.  3  eâ  seq*  ;  Roll.  ,  Hist.  anc,, 
%,  1^  p.  !^48,  ^jZ^  1^1  k'^  ffisf. 


ram.  -,  t.  3 ,  »p.  4o4  et  suîv.  ;  i.  4, 
p.  2  et  suiv. 

SYPHEUM ,  ville  d'Itafie,  au 

pays  des  Bactriens.  On  présume 

que  Summurariumy  clont  parle 

'  l'Itinéraire   d'Antonin*,    s'éleva 

sur  les  ruines  de  Sypheum. 

SYRA.  ^o^ez  Syros. 

SYRACO  ,  nom  d'un  marais 
de  Sicile  qui  donna  son  nom  à 
Syracuse. 

SYRACUSE,  Syracusct,  ville 
située  sur  la  côte  orientale  de 
Sicile  Ce  fut  une  des  villes  grec- 
ques les  plus  grandes,  les  plus 
belles  et  les  plus  puissantes; 
avantage  qu'elle  dut  à  la  com- 
modité de  son  doulile.  port ,  à  la 
multitude  et  à  la  richesse  de  ses 
citoyens. 

Les  Siciliens  appellent  aujour- 
d'hui Cette  ville  Saraguse ,  ou 
Sarogasa,  F'oyegSrnAB. ,  p.  24; 
Ptol.  ,  L  3;  Plin.  ,  t,  1  ;  Plût., 
t.  1.  Mém.  de  l'acad,  des  ins,  et 
bell.  lett, ,  t.  i ,  p^  236. 

STRACUSIUS    PORTUS, 
port  de  l'île  de  Corse. 

SYRGES ,  ou  Syrgis  ,  fleuve 
de  la.Scytbie  européenne  ;  c'ë- 
toit  un  des  quatre  grands  fleu- 
ves qui  prenoient  leur  source 
dans  le  pays  des  Thyssigètes ,  et 
se  jetoient  dans  les  Palus  Méo- 
tides. 

SYRÏJE  AC  CILICIjE  POJl- 

T^  ;  les  portes  de  Cilicie  et  d^ 
Syrie    étoient ,   suivant   Xéno-.^ 
phon ,  deux  places  fortes  ,  dont 
l'une  reçardoit  la  Syrie  et  l'au- 
tre la  Cilrcie/ 

SYRIE,  iS)rr/a,  vaste  contr^^ 
d'Asie  que  les  anciens  géogra^ 

Va 


5o8 


SY 


plies  étendent  du  nord  au  midi , 
depuis  le  montTanmisînsqu'à  la 
Pdleâline  f  et  d'occident  en 
orient  depwîs  la  mer  Méditer- 
■  ranée  jusqu'à  l'Eu pb rate ,  '^t  jus- 
qu'à l'Arabie  déserte  dans  l'en- 
droit oii  TEuphraté  prend  son 
cours  vers  l'orient.  Elle  est  nom- 
mée, dans  l'bébreu  Araniy  da 
nom  du  patriarcbe  qui  en  peupla 
les  principales  provinces.  Les 
Traméens  ou  les-  Syriens  occu- 
poient  la  IVIésopotamie,  la  Cbal- 
dée ,  une  partie  de  TArménie , 
la  Syrie  proprement  dite,  com- 

Ï irise  entre  TEupbra  te  à  l'orient, 
a  Méditerranée  à  l'occident,  la 
Cilicie  au  nord  ,  la  Phéiiicie , 
la  Judée  et  l'Arabie  déserte  au 
midi. 

Il  est  fait  mention  de  plusieurs 
Syries  dans  TEcriture.  Voyez 
Calmet. 

/La  Syrie  rst  connue  aujour- 
d  bui  sous  îe  nom  de  Sourie ,  les 
Turcs  l'appellent  SoristànX^t^esX 
un  des  plus,  beaux  pays  du 
monde. 

SYRIE ,  S/V/rt ,  île  de  la  mer 
Egée ,  que  d'autres  appellent 
Syro^,  Voyez  Syfos. 

SYRIENNE  [la  déesse],  dea 
Syria ,  est  la  même  que  Cybèle. 
Elle  fut  appelée  par  excellence 
la  Déesse  Syrienne ,  parce  que 
son  cu1te>étoit  fort  en  vogue  dans 
h  Syrie.  Lucien  a  fait  un  livre 
entier  sur  cette  déesse  et  sur  son 
ministre  Atys. 

Ilj  a  en  Syrie,  dit  cet  auteur, 
une  vffle  qu'on  nomme  Sacrée , 
dans  laquelle  est  1^  plus  crand 
et  le  pins  auguste  tempTe  de 
totale  la  proYÎnce.  Outre  les  ou- 
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vragcs  de  grand  prix,  et  les 
offrandesquiy  sont  entrlt-grand 
nombre ,  il  y  a  des  marques 
d'une  divinité  présente.  On  y 
Voit  l^  statues  suer ,  se  mouvoir , 
rendre  des  oracles:  et  on  y  en- 
tend souvent  drt  bruit ,  les  portes 
étant  fermées.  Les  ricbesses  de 
ce  temple  sont  immenses;  dar 
on  y  apporte  fiés  présens  de 
toutes  parts,  d'Arabie,  de  Phé- 
nicie,deCappadoce,  de  Cilicie, 
d'Assyrie  et  de  Babylone. 

Les  portes  du  temple  étoient 
d'or ,  aussi  bien  que  la  couver- 
ture ,  sans  parler  du  dedans  qui 
brilloit^  partout  du  même  métal. 
Pour  les  fêtes  et  les  solennités, 
il  ne  s'en  trouve  pas  tant  nulle 
part. 

Les  uns.  croient  que  ce  tem- 
ple a  été  bâti  par  Sémiramis , 
en  riionneurde  D^rcéto,  sa  me-  , 
re;  d'autres  disent  qu'il  a  été  9 
consacré  à  Cybèle,  par  Atys  , 
qui,  le  premier,  rnseigna  aul 
bomtnes  les  mystères  de  cette 
déesse.  Mais c'étoitl'arcien  tem- 
ple dont  on  entendoit  parler» 
Peur  celui  qui  subsistoitdu  temps 
de  Lucien ,  il  avoit  été  bâti  par 
la  faiseuse  Sémiramis  ,^  reine 
d'Assyrie. 

Parmi  plusieurs  statues  des 
dieux  ,  on  voyoit  celle  de  la 
déesse  qui  présidoit  au  temple. 
Elle  avoit  quelque  chose  de  plu- 
sieurs autres  déesses;  car  ellt* 
tenoit  un  sceptre  d'une  main, 
et  de  l'autre  une  quenouille.  Sa 
tête  étoit  couronnée  de  rayons 
et  coiffée  de  tours,  avec  D^n  voile 
ou-dessus,  comme  celui  de  la 
Vénus  céleste.  Elle  étoh  oi^née 
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^e  pferreitîes  .  de  diverse»  cou- 
leurs ,  entre  lesquelles  il  y  en 
ûYoit  uD6j  ^m*  la  léte  qui  yeio\% 
tant  de  clérié  ^  que  tout  le  teow 
pie  ea  éleift  écIÂiré  peuiiantJa 
Buit  ;  c'est  pourquoi  on  lui  don*^ 
noit  le  nom  de  lampe.  Celte  sti)-* 
tue  avoit  «ne  antre  meryetUe-^ 
r'est  que  de  quelqive  côté  qu'oa 
la  considérât ,  elle  semblcût  tour 
jours  TOUS  regarder, 

Apolton  Teudoit  âts  opacles 
dans  ce  temple  ;  mais  il  le  faiçoit 
par  lui-même  y  et  nouf  p^r  ses 
prêtres.  Quand  ^ il  vouloit  py^- 
dire  >  il  s'^^branloit  j  ulors  ses 
prêtres  le  prenoieut  sur  leurs 
épaules,  et  à  teur  défaut,  il  se 
remuoit  lui-même ,  et  ;$uoit.  Il, 
conduisoitpei|xqui  le  portoient^ 
çt  les  guidoit  àommQ  un  co^hi^r 
fait  ses  chevaux  ,  .  tournant 
deçà  et  delà ,  çt  passant  de  l'un 
à  l'autre ,  jusqu'à  ce  que  le  sou- 
Terain  prêtre  l'interrogeât  su^ 
ce  qu'if  vouloît  savoir.  Si  If 
cbose  lui  déplaît,  dit  Lucien, 
il  recule .  sinon  il  avance  ,  il  s'é- 
lève  et  marche  quelquefois  dans 
l'air.  Voilà  comme  us  devinen^ 
quelqiiefois  sa  volonté.  Il  prédit 
le  changement*  dès  teinps,  dès 
saisons ,  et  la  ino|*t  même. 

Apulée  fait  mention  <t'une 
autre  manière  de  rendre  les  ora- 
cles; dont  1^  prêtres  de  la  déesse 
Syrienne  étotent  les  inventeurs. 
Ils  avoient  fait  deux  ver^  ,  dont 
le  sens  étoît  :  Us  bœufs  ^dtèlés 
coupent  la  terre  ^  afai  qtts  iet  eamt 
pagneé  pradtdsmû  leurs  fruiéè. 
Avec  ces  ^deùx  .vers  il  n'y  avoit 
riem  à  quoi  il»  ne  répon  eussent. 
Si  on  venoît  leaootnfiulter  jsuje.»i» 


mariage  )  c'étoit  la  chbse  même 
des  bœufs  attelés  etisemhle ,  des 
eampogues  fécondes.  Si  on  les  ^ 
consultoit  sur  quelques  terres 
qu'on  vouloit  acheter ,  voilà  des 
bœufs  pour  les  labourex-,  voilà 
des  champs  fertiles.  Si  od^  les 
consul  toit  sur  un  voyage,  les. 
bœufs  sont  «ttelés  et  tout  prêts  à 
partir ,.  et  les  campagnes  fécon*» 
des  vous 'promettent  un  grandi  * 
gain.  Si  on  alloit  à  la  guerre  > 
les  bœuDs  sous  le  joug  né  vous 
annoncent-ils  pas  que  vous  j  met-* 
irez  aus  i  vos  ennemis  ? 

Cette  iléVsse ,  qui  avoit  les  at- 
tributs de  plusieurs  autres  >  étoit , 
selon  Vossius,  la  vertu  généra- 
tive  (Ml  productive"  que  Pou  dé- 
signe par  le  nom  de  mèra  dee 
dieuK,  LtrciAN.  >  t.  52 ,'  p^  876  et 

et  suiv. 

SYRIENS ,  Syrii,  leshàbiiaaà 
de  la  Svrie. 

m' 

SYRîNX ,  nymplié  qui  fut  ani- 
mée du  dieu  Pan.  Voyez  farticla 
iuivant 

^TRIIÏX,  tuyau  on  chalu- 
mea^u  fait  de  roseau  ;  les  poëtes 
donnent  ce  nom  à  la  flûte  du  diea 
iÇao  ;  ils  d^ent  .que  ce  dieu  eou« 
i*ai>t  comme  un  ^tourdi  aprè^  la 
nympke  Syrinx,  dont  il  étoi^ 
épri^^  n'attaqua  qu'iin  j^i^a|i> 
et  que  c'est  en  çe,TOsea^i  qu'elle 
fut  métamorphosée..  Poari^e  cour 
soler  de  cette  perte.^  il  coupa 
d'autnes  rqseatix,  doot  ii  fit  une 
fljaJL^^à  laquelle  il  donna  le  no«fc 
de&aibien'aimée. 

SYRIVS  f  sumoas    donné  >  i 
Jupiter.  »  i 


Sîo 


SY 


SYRMÀ,  mante*  à  longue 
queue  traînante  ;  les  clames  ro- 
niaînes  rattachoieat  avec  une 
Agrafe  ^  plus  ou  moins  riehe ,  sur 
Vépaule.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  la  forme  en  étoît 
ear|ée ,  le  fond  de  pourpre  et  les 
pr  ne  mens  d'or.  lia  mode  de  la 
Syrma  sUntroduisit  sur  la  scène , 
et  les  comédiennes  balayoient 
le  tkéâtre  a^ec  leur  longue 
queue. 

.  SYRMÉES,  Syrmœa^  jeux 
établis  à  Lacédémone ,  qui  pre  ' 
noient  leur  nom  du  prix  de  ces 
|.eui^.  Ce  prix  consistoît  en  un 
ragoût  composé  de  graisse  el  de 
miel. 

SYROPÉONIENS,  SyropcBo^ 
nés  y  peupki  de  Tlirace  y  qu'Hé^^ 
rodote  met  au  nombre  de  ceux 
qu'il  appelle  Pœoties  y  Péoniens;, 
les  Perses  -transportèrent  les 
Sjropéoniens  de  leur  pajs  en 
Asie.. 
.  SYROS,  île  de  la  mer  Egée, 
et  l'une  des  Cjrclades  ;  Ptolémée 
Pappelle  Sàyros  ^  Suidas  j,  Syraj^ 
Homère  Syrie. 

'  Les  Phéhicîens  ayoient  fait 
dans  cette  ri^  un  cadran ,  dont 
Faiguille,  par  le  moyen  de  son 
ombre ,    miarquoit  les  solstices. 

SYRTES',  nom  que  i'on  a 
donné  a  des  écueils  de  la  Médi^ 
terranée ,  situés  sur  la  côte  d'A- 
frique,  et  ma rn tenant  appelés 
Sèches  de  Barbarie*;  ils  sont  au 
nombre  de  deux.        ' 

SYRTIS  MAGNJE  CAPITA, 
les  têtes  de  la  grande  Syrte  , 
dont  il  est  parlé  dans  Plutarque: 
on  croit  que  ce  lieu  étoit  entre 
Cyrène  et  Tripoli* 
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SYSAMITHRE.  J^oy^z  Susa- 
mithre. 

SYSIGAMBIS  ,  mère  dfe  Da- 
rius Codoman.  Après  la  bataille 
d'Issus  elle  tomba  au  pouvoir 
d'Alexandre -le -Grand,  qui  la 
traita  avec  autant  d'égards  que- 
si  elle  eût  été  sa  propre  mère  ; 
aussi  la  mort  de  ce  héros  lut 
causa  une  si^ive  douleur  qn'ellt& 
ne  put  lui  survivre  ;  elle  ne-  vont- 
lut  plus  prendre  de  nourriture^ 
et  se  laissa  mourir  de  faim» 

SYSIMÈTHRES ,  satrape  da 
pays  de  Nauta.  Ployez  Naùra.  Il 
rendit  un  grand  service  à  Alexan- 
dre ,  en  lui  envoyant  une  quan-^ 
tité  de  bétes  de  charge  ,  avec 
deux,  mille  ohanreaux  ,  et  plu- 
sieurs autres  t^oupeanx  de  bêtes 
qui  empêchèrent  ses  soldats  de 
mourir  de  fainr.  Alexandre  hxi 
témoigna  sa  reçbnnoissance  en 
lui  envoyant  trente  mille  mou- 
tons sur  le  butin  qu^l  avoit  fait 
,dans  le  pays  des  SaqCies. 

SYSTOLE,  figure  ou  licence 
poétique ,  par  laquelle  on  change 
une  syllabe  longue  lorsqu'elle  est 
brève,  comm/e  le  fait  Virgile 
dans  le  vers  siuivant  :. 

Ma^  tonga  decem  tuHsrunt'faSf^ 
tidia  menses.. 

ê 

Dans  tulerunt  la  seconde  syllabe' 
s<^  trouve  ici  brève ,  tandis  qu'elle 
est  longue. 

C'est  une  licence  dont  les 
jeunes  gens  doivent  bien  se  gar- 
der; elle  n'a  pu  avoir  lieu  que 
chez  les  grands makrês  de  Pan* 
tiquité ,  qui  en  ont  uié  d'une 
manière  extrdmenieot  sobre» 
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JL  ^^dix-neuViëme  lettre  de  Tal- 
phabet  latin ,  yingtiëme  lettre  et 
serzième  consonne  de  Talphahet 
frahçoî's  ;  nous  la  nommons  té 
par  un  é  fermé  y  quelques-un^ 

E rétendent  ii^ii'iL  vaudroit  mieux 
I  nommer  T  par  un  e  muet.  . 
T  9  danis  Tes  ancrens  moiiu- 
mens ,  est  mis  pour  Titus ,  -Ti- 
tiu8  ,  Tullius ,  noms  propres  \ 
pour  tantûm  ,  autant  \  terra  , 
terre;  tibi,  sl  tous;  ter,,  trois 
fois  ;  testamentum  ,.  testament  ;- 
tîtutua  ,  titre  y  inscription  ;  ter- 
tninus ,  terme  y  borne  ;  trfariuSj, 
triaire  ^  soldat;  tribunuê ,  tribun  ; 
turma,  troupe  de  soldats;  tutor, 
tuteur;  tutela,  tutelle ,  etc.  etc. . 
T,  avant  Te  nom  d^nn  soldat^ 
signifie  superstèa ,  c'est-à-dire 
qu'il  étoît  échappé  d'un  corn- 
Bat  ;  et  TH  ou  G,  mcrtutu., 
qu'il*  étoit  mort. 

TA.B,  ou  TAHVE,  signifie 
tabula  ,  banq^ue  ;  tahularius  , 
banquier;  TAR  ,  Tàrquinius  ,. 
Tarqoîn  ;  T.  B.  D.  F. ,  tibi  dul- 
cissimo  filio  y  à  tous  ^  mon  très- 
cher  fi!i&  ;  TF.  PL.  ,  tribunus 
plebis ,  tribun  du  peuple;  TB^ 
on  TI,  ou  TIB,  Tiberius,  Ti- 
bère ;  TF,  Titus  Flavius  y  ou 
TitifiUuSy  fils  de  Tîlus;  THR, 
Thraxy  Tbrace;  T.  L. ,  Titus- 
hiviusj  Tite-Live,  ou  Titi  U- 
dcr^if^^. affranchi  de  Titus;,  TIT^ 


titulus  ,  inseriptîoD' ;  TM^  ter- 
minus y  borne  ,  ou  thermœ  , 
bains  chauds  ;  T]^.  P0. ,  tribut 
nitia  potestas ,  puissance  tribu- 
nitienne  ;  TRAJ.  ,  Trajanus ,. 
Tçajan  ;  TUL.,  TuUus,  ou  Ta/- 
liu^  y  nom  propse  ;  TE  Y  >  triumr- 
virj  TT.  QTJ.,  Titus  Quintius^ 
nomi  propre  9  etc.. 

T  étoit  aussi  une  lettre  numé- 
rale qui  Taloit  i6o  ;  et  ^  aT€C 
une  barire^  boriaontale  au-deâ- 
sus,  T  marquoit  160^000. 

Le  T ,  aT«c  une  sorte  d'aecent 
aigu  par  en-  haut ,  Ts^loit  chez- 
les  Grecs  3oo  ;  et  aTcc  l'acCent 
en  bas  à  gauche  y  T  équivaloit  à* 
Soo^ooOi 
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TAAUTES.  rojf .  Theulatès. 

TABAS^  Tille  d'Asie  y  d'ans  la 
ParatCicène;  Quînte-Curce  est  I9 
seul  qui  en  parle  ^  sans  en  déter- 
miner la  position. 

TABAS ,  ville  dont  parle.  Si- 
lius^ltalicus>;  on  n'est  pas  mieux 
instruit  de  la  situation  de  cette 
dernière  que  de  Celle  de  la. pré- 
cédente. CIuTiec  la  place  dans. la 
Sicile  ;  il'  ajoute  que ,  dans  le 
Toisinage.de  CaslrogiovannC;  il 
y  a  un  château  nommé  j.'ai^£  , 
que   l'a    rcsscmbLmce    de   aoia 
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pourroit  faire  prendre  poar  Pan- 
eienae  Tahas.- 

TABATHïlA.  Voy,  Tabraca. 

TABEERA,  nom  d'un  des 
canipemens  des  cnfans  d'Israël 
dans  le  désert  ;  ce  lieu  est  nom- 
mé dans  la  Vulg'ate  Incensio , 
embrasenient  y  parce  que  le-  feu 
sortit  du  tabernacle  du  Seigneur , 
et  brûla  uile  grande  partie  du 
camp  d'Israël,  en  punition  des 
murmures  du  peuple. 

TABELLION,  Tabellio , 
terme  qui  vient  pu  de  tabula  ou' 
tdhella ,  qui  signiûoit  ces  ta- 
blettes enduites  de  cire  dont  on 
se  servoit  atitrefois  bu  lieu  de 
papier. 

On  appela  cbes  les  Romain» 
Tabularius ,  ou  Tabellioj  l'offi- 
eier  qui  gardoit  les  actes  publics; 
il  exerçoit  en  même  temps  les 
fonctions  de  greffier  ;  c'est  pour- 
quoi les  termes  de  scriba  et  ta^ 
bulariua  sont  presque  toujours 
joints  ensemble  dans^  tous  les 
textes  du  droit ,  et  souvent  pris 
indifféremment  l'un  pour  l'au- 
tre. ^ 

Les  tabellions  romains  fai- 
soient  même ,  à  certains  égards^ 
les  fonctions  de  juges.  Les  no- 
taires,  x\m  n'etoient  alors  que 
les  clercs  bu  les  aides  des  tabel- 
lions ,  receroient  les  conven- 
tions des  parties  ,  qu'ils  rédî- 
geoient  en  simples  notes  abré- 
gées y  et  ces  notes  n'a  voient  la 
force  de  contrats ,  que  lors- 
qu'elles étoîent  écrites  en  toutes 
lettres  et  mises  au  net. 

TABERNA.  Horace  entend 
par  ce  iaot>  non-seulement  ce 
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que  nous  appelons  une  im^em^^ 
mais  encore  toute  sorte  de  bou- 
tiques oii  les  gens  oisifs  s'assena- 
bloient  pour  jaser  et  pour  a£H- 
prendre  des- nouvelles. 

TABERNA  MERITORIA  , 
l'bôteï  de  Mars  ;  c'étoit  à  Rome- 
une  espèce  diolel  des  Inva- 
lides y  ou  Ton  Bourrissoit  aux 
dépens  du  public  les  soldats  qui 
a  voient  combattu  vaillamment 
pour  la  république. 

TABERNACLE,  Tabema- 
culum  ,  tente  ;  les  premier^  pa- 
triarcbes  babitèrent  dans  des  ta- 
bernacles ,  autrement  sous'ou- 
dans  des  tentes. 

Les  Israélites  avoient  dans  leur 
eamp  deux  tabernacles  ,  Tua 
pour  les  assemblées  où  il  s'a  gis- 
soit  des  affaires  ordinaires ,  l'au- 
tre pour  celles  qui  concernoxent 
les  principaux  actes  de  religion 
etlessacHfices  ^durant  le  voyage 
des  Israélites  daps  le  désert.  Ce 
4ernier  s'appeloit  le  Tabernacle 
du  témoignage ,  ou  du  Seigneur. 

Moïse  fit  dresser ,  au  milieu 
du,camp  de;»  Israélites  ,  ce  tem- 
ple portatif  9  pour  établir  un 
culte  uniforme.  C'étoit  un  carré 
oblong  de  trente  coudées  de  lon- 
gueur et  de  dix  de  largeur  et  de 
hauteur*,  ilétoit  partagé  en  deux 
parties  :  la  première  s'appeloit  le 
saint j  et  la  seconde  le  saint  de^ 
saints.  Dans  l'une  étoient  placés 
la  table  des  pains  de  proposition , 
le  chandelier  d'or  a  sept  bran- 
ches ,  -et  l'autel  d'or  où  Y  ou  ser- 
voit  le  parfum  ;  la  seconde  étoit 
le  sanctuaire  y  où  se  trouvoil 
l'arche  d'alliance  :  un  voile  pré- 
cieux le  séparoit  du  sainte 
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Le  tabernacle  érigé  au  pied 
dfii  mont  Sînaï  ,.  le  premier  ^oar 
du  premier  mois  de  ta  seconde, 
année  ^  après  la  sortie  des  Israé-» 
liles  cVEgjpte,  leur  tint  lieu  de, 
temple  Jusqu'à' la  construction  de, 
celui  de  Salomon. 

TABERNACLES  [làfêtedes];^ 
c'étoit  la  fêle  où  l'on  dressoit  1rs 
tentes  j  bn  la  célébfoit  après  \es 
moissons ,  sous  des  tenifife.^  ver- 
dure ,  en  mémoire  de  latîemt^ore 
que  les  Israélites  iàVoieiit  faite 
sous  des  tentes  dans  le  désert. 
Elle  dtiroît  huit  jours,  pendant 
lesquels  il  n'étoit  point  permis 
de  travailler*        " 

TABERNACULUM  CAPEBE, 
expression  -  en  usage  parmi  les 
augures.  L'augure,  en  se  tour-> 
nant  du  coté  de  l'orient ,  dési-^ 
gnoit,  avec  son  bâton  augurai  ^ 
une.  partie  du  ciel,  et  l'on  ap-^ 
peloit  cette  manière  do  diviser 
le  ciel  Tabemaouliùm  capere  y 
cette  .partie  ou  division  du  'ciel- 
s'appeloit  Tempîum» 

TABERNJE  [  Tues  ].  Faytn 
Très  Tabernae. 

TABERNJE  HOVJE.  Koyez 
Novae  Tabernae. 

TABEBNAKIA  >  on  afSpeloit 
ainsi  des  comédies  du  second  ca- 
ractère t  ou  l'on  introduisoit  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  avec 
des  personnes  d'une  naissance 
distinguée  j  c'étoient  des  pièces 
qui  tenoient  le  milieu  entre  les 
exodia  j  exodes ,  ou  bien  farces, 
étales  comédies.  . 

TAéERNAMJE  PABTJLJE  ; 
c'étoient  les  mêmes  pièces  que 
d'autres  appellent  Tahernariaê 
ToyeiL  l'article  précédent. 
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TABES ,  Tabœ ,  ville  de  l'Asie' 
mineure,  aux  confins  de  la  Pisi-  * 
die,  vis-à-vis  la  mer  de  Pam- 
pbvlie. 

TABITl ,  nom  que  les  Scy- 
thes ,  appelés  royaux ,  donnoient 
à  Yesta^  ils  l'adoroient  sous  ce 
nom* 

TABtE  ISIAQUE.  Voyez 
Isiaquë. 

TaBLE  ,  Mensa  ;  c'est  parti- 
culièrement chez  les  .Romains 
qu^ou  donna  une  grand^  impor- . 
tancé  à  la  table ,  qui  étoit  à  un, 
il  deu3^  et  à  trois  pieds ,  tantôt 
carrée,  tantôt  ovale  et  tantôt  en 
fer  à  cheVal. 

Après  la  conquête  de  l'Asie , 
ils  attacTièrent  un  luxe  extraor- 
dinaire dans  les  tables  dont  ils, 
ornoient  leurs  salles  ;  la  plupart 
étoient  faites  de  bois  de  cèdre 
qu'on  tiroit  du  mont  Atlas;  on 
y  employoit  encore  un  autre  bois 
beaucoup  plus  précieux  d'un  ar- 
bre que  nous  ne  connoissons 
pas, 

La  table  dp  Cicéron  lui  çoû- 
toit ,  dit-on^  six  mille  francs  de 
notre  monnoie. 

Les  JB.pmains  ne  se  çonten- 
toient  pas,  comme  nous  ,  d'une 
seule  tablç . pour  les  repas;  ils 
en  avoiçrit  communément  deux  : 
la  première  étoit  pour  tous  les 
services  de  chair  et  dejpoisson; 
ensuite  on  ôtoit  cette  table,  et 
l'on  apportoitla  seconde,  sur  la- 
quelle on  servoit  le  fruit.  C'étoit 
à  cettç  table  qu'on  chautoît  et 
qu^on  faisoit  les  libations,  qui  . 
aToient  lieu  principalement  en 
l'honneur  des  dieux  <,  qu'on 
croyoit  présider  &  la  table  ;  celle- 
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Cl  étoit  regardée  comme  sacrée^ 
parce  qu'elle  servoit  à  exercer 
lliospîtalitéet  à  cultiver  l'amitié» 

Les  Hébreux  ayoïent  aussi 
deux  tables  dans  Jcurs  fêtes  so- 
lennelles et  dans  leurs  repas  de 
sacrifices  -,  à  la  première ,  ils  se 
régaloient  de  la  chair  de  la  tîc- 
time ,  et. ,  à. la  secoade  ^  ils  don- 
notent  à  la  rende  la  coupe  de 
bénédiction,  appelée  Ja  coupe 
de  louange. 

TABLEAU  VOTIF,  Tabula 
wftii^  ;  c'^étoit  un  tableau  où 
ceux  qui  y  chez  les  Romains  ,  ' 
s'étoient  sauvés  d'un  naufrage  ,  * 
avoient  contume  de  représenter 
tous  leurs,  malheurs.  Les  uns  le 
snspendoîent  à  leur  cou ,  et  ils 
en  expHquoient  le  sujet  par  des 
chansons  accommodées  a  leur 
misère;  les  autres  alloient  le 
consacrer  dans  le  temple  du 
dieu  qu'ils  avoient  invoqué  dans 
leur  danger  y  et  au  secours  du- 
quel ils  crojoient  devoir  leur 
salut. 

Les  avocats  employèrent  aussi 
quelquefois  ce  mo^en  pour  tou- 
cher les  juges  y  en  exposant  à 
leurs  yeux  la  misère  de  leurs 
parties  et  la  cruauté  de  leurs 
ennemis  ;  enfin  y  ceux  qui  rele- 
voient  d'une  maladie  y  consa- 
CToient  souvent  un  tableau  an. 
dieu  a  qui  ib  attribuoient  leur 
guérison. 

Tous  les  anciens  n'afoutoient 
pas  également  foi  à  ces  pieuses 
invocations.  Diagoras  se  trou- 
vant un  }onr  dans  un  temple  de 
Neptune ,  on  lui  montra  plusieurs 
de  ces  tableaux  que  des  voya- 
geurs-   échappés    du    naufrage 
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aroient  consacrés  à  cette,  dîif* 
nité  :  a  Pouvez-vous  après  cela^ 
)j  lui  dit  -  on  ,  douter  de  l'in- 
»  fLuence  de  ce  dieu?  —  Je  vois 
ït  bien  ,  répondit-il ,  ce.  monu- 
»  ment  de  recoimoissance  de 
»  ceux  qui  ont  été  sauvés  \  mais- 
n  Y'  ne  vois  pas  les  tableaux  de* 
)/  ceux  qui  ont  péri.  » 

TABLES  DE  LA  LOI.  C'est 
ainsi  qu'on  nomme  deux  tables^ 
que  le  Seigpeur ,  suivant  L'Ecri- 
ture, donna  à  Moïse  sur  le  monft 
Sinat,  et  siM"  lesquelles  étoient 
écrits  les  préceptes-  dn  Déca* 
logue. 

TABLES  [  Lois  des  douze  ]  , 
code  de  lois  faites  à  Rome  par 
l'ordre  des  déeemrirs.  On  fic^ 
d'abord  graver  le  code  romain 
sur  dix  tables  de  cuivre  y  et  on 
les  exposa  dans  le  lieu  le  plu» 
émioeoft  de  la  place  publique  ;. 
mais  comme  il  manquoit  encore 
beaucoup  de  choses  pour  vendre 
complet  ce  corps  de  lois  romai- 
nes,  les  décemvirs  «ijoutèrent  de^ 
nouvellefrlois  qui  furent  approu- 
vées et  gravées  sur  deux  autres^ 
tables ,  qu'on  feignit  aux  dix 
premières. 

Ces  lois  se  perdirent  par  l'in- 
jure des  lemps  ;  il  ne  nous  eor 
reste  qnedes  fragmens  recueillis- 
par  Jean  Godefroy. 

TABLETTE,  Tàbella ,  nom 
que  les  Romains  donnoient  à  des 
feuillets  ou  planches  minces^ 
enduites  dé  cire,  sur  lesquelles 
onécrLvoit.avec  une  espèce  dè- 
style  ou  poinçon  de  métal. 

Il  y  avoit  des  tablettes  de  dif- 
férente nature  j  de  cuivre^  dc: 
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ptcHxrb  ,  d'ivoire  ;  îeurs  borcTs 
étoient  relevés  de  tous  les  côtés , 
iislaissoient  un  petit  creu>x  pour 
y  placer  uae  cire  préparée  qui , 
élevant  un  peu  la  page^  rendoit 
«ne  face  toute  unie  et  de  niveau 
avec  ce»  bords.  On  appeloit  ces 
tablettes  TàbeUœ  Ceraiœ  :  on 
gravoit  sur  cette  cire  ce  qu'on 
voulolt  écrire,  et  l\>n  effaçoit  ce 
qu'on  avoit  écrit,  soit  en  y  pas- 
sant fortement  dessus  le  côté  du 
style  opposé  à  celui  avee  )eq>iel 
im  écrivoit  quand  la  maltère 
étoit  gluante ,  soit  en  la  routant 
lorsqu'elle  étoit  sëcbe  et  fr'en 
alloit  en  poussière  \  c'est  ce  que 
les  anciens  appeloient  ^yUan 
vertere,  tourner  le  style ,  se  ser- 
vir du  côté  opposé  pour  ôter  la 
première  écriture. 

Lors  des  élections  des  magis- 
trats ^  on  donnoit  à  chaque  ci- 
toyen une  tablette ,  sur  laquelle 
étotent  inscrits  les  noms  des 
candidats. 

TABLETTES  DE  BIBLIO- 
THÈQUE ,  PegmcUa  on  PàUei; 
les  Romains  avoient  coutume  d'y 
ranger  tous  les  ouvraees  d'un 
auteur  avec  son  portrait. 

TABOURET,  Sedecula,  pkit 
siège  qu'on  trouve  représenté 
sur  les  monumens  *,  on  en  voit 
un  dans  l'Antiquité  expliquée  par 
Montfaucon» 

TABRACA>  ville  sitvée  sur 
le  bord  de  la  mer  Méditerranée , 
dans  l'Afrique  propre,  à  Pem-^. 
bouchure  du  fleuve  Ruhricatu^, 
suivant  une  des  cartes  dressées 
par  Danville.  Les  forêts  voisines 
de  cette  vîUe  étoient  peuplées  de 
linges* 
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jQueTcrties-uns  lisent  Tàbahhraf 
au  lieu  de  Tabrcbca, 

TABRESIENS,.  Tabrœsii, 
peuple  de  l'Inde  au  delà ,  et  sur 
le  bord  du  Gange ,.  suivant  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  qui  le  Joint  aux 
Ganganides,  et  ne  fait  de  ces 
deux  peuples*  qu'une  seule  na-' 
tion. 

.TABtFLjE  CE]!j[SORIJE,  re- 
gistres sur  lesquels  les  censeurs 
réçloient  et  marquoient  la  ma- 
mère  de  lever  les  impôts  dans 
lies  provinces. 

TABULA  NOVjE  ,  nouveaux 
registres  j  c'étoit  le  nom  d'un 
plébiscite  qui  se  publioit  quel- 
quefois dans  la  république  ro- 
maine ,  et  par  lequel  toute  sorte 
de  dettes  étoient  généralement 
abolies  ,  et  toutes  obligations 
annuUées. 

On  appeloit  l'édit  du  peuple 
romain  Tabulée  novœ  j  parce 
qu'il  ôbligeoit  de  faire  de  nou- 
velles tablettes ,  de  nouveaux  re- 
gistres pour  écrire  les  actes ,  les 
créanciers  ne  pouvant  pluâ  se 
servir  de  leurs  anciens  titres.' 

TABULJE,NOMmA,  PER-^ 
$CRli>TIONES  ;  ces  trois  mois 
design  oient  les  Hvres  de  compte 
des  Romains  ,  les  sommes  qf^iW 
prètoient  ou  empruntoient  sans 
mtérét,  et  leur^  billets  payables 
au  porteur,  soit  que  ces  billets 
fussent  à  inl;érêt  ou  sans  in- 
térêt. 

TABULjE,  TABULARII,  TA 
BULîARLE;  trois  mots  qui  cba-^ 
eun,  avoit  une  sigiiifîcation  pro- 
pre. 

On  entendoît  par  Tabules  ,  le 
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contrat  qu'on  passotit  ^  par  Tcéu" 
tariiy  les  notaires  chez  qui  on  le 
passoit,  et  par  Tabularic^,  les 
greffes  ou  1  on  déposoit  les  n^i- 
nu  tes. 

TABULAWUM ,  dépôt  où  Pon 
mettoit  les  titres,  les  actes  et 
monumens  concernant  les  biens 
publics ,  comme  domaines^  droits, 
do  port,,  impositions  et  autres 
revenus  de  la  république  ;  c*e 
déjV^t  étolt  dans  ta  salle  du  tem^ 
pie  <ïe  la  liberté. 

TÂBURNE  [lemont],  ra- 
humusMon^j  montagne  d'Italie 
cians  le  Safmniuùi ,  ou  dans  le 
Toisihage  de  Caudium  ;  ce  qui 
lui  â  fait  donner  le  surnom  de 
Caudinu9  :  le  nom  moderne  de 
cette  montagne  est  Tabor  selon 
quelques-uns  j  et  Tfzborô  y  ou 
jr(^Uro  y  selon  d'^futres  ;  mais 
aucun  de  ces  trois  noms  ne  con- 
Tient  au  Mont  Taburne  >  il  dé- 
signe une  autre  montagne. 

TACHOMPSO: ,  ile  forigoée 
par  le  NiL  Vo^ez  JEl^&oa.  ,1.2^ 
0.39.  \' 

TACITA. ,  déesse'  du  «ilencer 
Voye%  Muette.  .        ^ 

X^CITA ,  nom  ^us  lequel 
^uma  Pompiliw^' obligea  les  Ro«- 
mabs  à  honorer  i  d'une  manière 
particuUère,  l'unç  des  neuf  Mu- 
ses, pour  marquer  ,^  :dM  Plûl;ar~ 
que ,  ou  sa  grande  j.e0aesie  ou 
son  silence  ;  ce  que  cie  prince 
paroit  avoir  inventé  pour  recom-* 
mander  le  silence. 

TACITE  [  C.  CoBMtL,  ]  ;  Q. 
Corrpel»  Taoitm ,.  r.tu»jdfi8.  plus 
célèbres  historiens  latins  ,  n^ 
daosléa  commenoenittiuidaEègQe 
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de  Néron  ,  fut  un  irai 

à  cette  époque  ou  il  n'en  exÎ9^ 

toit  ploâ. 

Il  entra  dans  le  monde  au  com" 
mencement  du  règne  de  Yespa-* 
sien^  et  fit  quelques  campagne» 
pour  se  frayer  le  chemin  des» 
dignités,  hevenu  de -l'armée,  il 
ne  tarda  point  à  se  distinguer 
au  barreau;  l'estime  dont  jpuit 
Tacite  y  lui.  valut  un  établisse- 
ment avaiptageux  ;  il  épousa  la 
fille,  de  €n.  jul;  Agricoia,  qu& 
ses  semces  venoieat  d'élire  ao 
consulat. 

Après  la  mort  de  Yespanen 
et  «elle  de  Titus  ,  qui  ne  régna 
que  deux  ans  ,  Tacite  partagea 
son  temps ,  sous  Domitien ,  entre 
les  fonctions  de  sénateur ,  les 
exercices  du  barreau  et  la  con- 
versa tioa  d'un  petit  nombre 
d'amis.  Il  obtint  la  préture  sous 
le  règ;ne  de  cet 'empereur;  et  ce 
fut^en  celte  qualité  qu'il  eut  part 
à  la  célébration  des  jeux  sécu- 
lairies  que  ce  prince  fit  célébrer 
la  huitième  année  de  son  règne. 

Domitien  £«t  tué  dans  son 
piaiais^.le  lâ  septembre.  Pan  96 
de  l'ère  chrétienne.  Sous  N^rva,, 
ks  talens  et  la  vertu  recouvrè- 
rent leurs  droits  ,  ^t  Tactite  par^ 
yint  au  ouusulat  l'année  sui- 
irante. 

Un  an  après  il  écrivit  son  ou- 
vrage sur  les'  Germaine  >  qui  fut 
bientôt  suivi  de  VHis$0ire  Ro^ 
maine  y  depuis  la  mort  dé  Néron 
)usqu'à  celle  de  Domitien  :  41  y 
comprenait  .  v^ingt  -  huit  années 
très-fertiles  en  érêneinens^  lïoQS 
n'arons  que  les  quatre  f^reniier» 
livres  de  cette  histoire ,  arec  W 
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cfommencement  du  cinquième «^ 
Il  avoit  auparavant  cottiposé 
celle  de  son  beau  -  père  Agri-* 
cola. 

*On  ignore  en  quel  temps  mou- 
rut cet  hi^orien  ;  on  croit  qu'il 
eut  la  douleur  .  de  survivre  à 
Pline  le  jeune  ^  son  meilleur  et 
son  plus  digne  ami.  F  oyez  Plin.  , 
J,  1 ,  episl.  6  et  seq.  ;  Roll.  Hîst. 
anc» ,  t.  6 ,  p.  295  et  suiv.  j  Crév., 
Mist.  des  Empêr. ,  t.  1 ,  p.  356  ; 
Mém,  de  VAcad,  des  Inscrîp.  et 
BelL-Lett.  y  t.  i^  p.  i43-  t.  a, 
p.  ZZo* 

TACITE  [M.  Clâud.  ], 
M»  Claud.  Tacitua ,  empereur 
romain,  en  275  de  l'ère  chré- 
tienne y  ne  lit  l)ue  paroître  sur 
le  trône  ;  redevable  au  sénat  de 
la  dignité  impériale,  ses  pre- 
miers soins  furent  d'en  relever 
l'autorité. 

Ce  prince  aimoit  les  lettres , 
et  même  il  s'y  étoit  rendu  ha- 
bile ;  il  mit  un  zèle  pÀrticuIier  à 
conserver  les  écrits  de  Tacite; 
il  ordonna  que  toutes  les  biblio- 
thèques s'en  fournissent ,  et  que , 
dans  le  dépôt  des  archives  de 
l'empire  ,  on  en  transcrivît  tous 
les  ans  dix  exemplaires  pour  être 
distribués  dans  les  bibliothèques. 
Il  périt  victime  d'une  conspira- 
tion ,  après  cent  jours  de  règne. 
Ployez  Crév.  Hist.  des  Emp.  , 
t.  6 ,  p.  65  ;  Mém.  de  VAc.  des 
.  Jnscr.et  BelL-Lett»,t.  i,p.  a42. 

TACOMPSON  ,  nom, que  Pli- 
ne donne  à  trois  places  situées 
en  Egypte  sur  les  bords  du  Nil  -, 
mais  en  lisant  cet  auteur  avec 
quelque  attention >  on  s'aperçoit 
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que  c'est  toujours  dé  la  *mêiue 
placé  qu'il  entend  parler. 

TAGE,  Tagus,  fleAe  d'Es- 
pagne que  l'or  qu'il  rouloit  £^vijc 
son  sable  a  rendu  célèbre,  Il 
avoit  sa  source  dans  les  montci- 
gnesde  la  Celtibérie;  il  futlou- 

Î'ours  abondant  en  poissons ,  don  t 
es  plus  estimés  sont,  les  aloses  : 
il  conserva  encore  aujourd'hui 
son  nom. 

TAGES  ,  celui  qui  le  prenâier 
enseigna  aux  Etruriensla  science 
des  àriispices ,  et  cette  autre 
sorte  de  divination  que  les  La- 
tins nomment  k  divination  étrus- 
que. 

TAGUS ,  nom  que  les  Thessa- 
Jiens  donnoient  à  leurs  premiers 
ma gistra  ts.  Voyez  Xénophon . 

T  AL  AIRES  ,  Talaria  ,  nom 
des  ailes  que  Mercure  portoit 
aux  talons  *,  on  les  appelle  aussi 
Talorinières, 

TALÀRÏUS,  dieu  des  noces; 
on  trouve  dans  Plutarque,  vie 
de  Romulus ,  des  particularités 
curieuses  touchant  cette  préten- 
due divinité. 

TALAURA  ,  ville  de  l'Asie 
mineure ,  dont  on  ignore  la  situa- 
tion ;  Uon  présume  qu'elle  étoit 
sur  les  frontières  de  la  Cappa- 
doce  «t  de  la  Cilicie^  du  côté  de 
l'Arménie. 

TALENT,  Talentumy  poids 
et  monooiedes  anciens,  qui  étoit 
de  dififérente  valeur  ,  non-^seuk- 
■ment  dans  des  pays  divers  >  mai)» 
encore  dans  le  même  pays. 

Le  talent  d'argent  en  poids , 
ches  les  Bébrèux ,  pesait  trois 
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mille  slcles,  ou  cent  Tragt-ciaq 
livres  de  onze  onces  chacune. 

Lesï||n3uinsayoient  de  grande 
et  de  petits  taiens ,  soixante- 
douze  livres  romaines  faisoient 
leur  grand  talent,  que  le  doc- 
teur Bernard  évalue  à  deux  cent 

*  seize  livres  sterling,  considéré 

•  comme  poids,  il  pesoit  cent  vingt- 
,  <;inq  livres. 

TALETON,  nom  d'un  édifice 
situé  sur  le  mont  Tajgète,  et 
consacré  au  soleii  ^  les  habitans 
du  pays  lui  sacrifioient  particu- 
lièrement des  cbevitux. 

TALION  [la  loi  du] ,  lex  Ta^ 

lionis  ;  loi  qui  prononçoit  contre 
le  coupable  la  peine  du  Talion , 
c'est-à-dire  qu'il  fût  traité  com- 
me il  avoit  traité  un  autre.  Cette 
loi  est  de  la  plus  baute  antiqui- 
té ;  elle  fut  en  usage  chez  les 
Bomains  long-temps  après  la  loi 
des  douze  tables ,  surtout  à  l'é- 
gard des  calomniateurs. 

Cette  peine  eut  lieu  ancienne- 
ment en  France  en  matière  cri- 
minelle. 

TALISMAN,  nom  que  l'on 
donne  à  de  certaines  figures  ma- 
giques gravées  en  conséquence 
de  certames  observations  supers- 
titieuses sur  les  caractères  et 
configurations  du  ciel,  on  des 
corps  célestes  ,  auxquelles  les 
astrologues ,  les  philosophes  her- 
métiques attribuent  des  effets 
merveilleux ,  et  surtout  le  pou- 
voir d'attirer  les  influences  cé- 
lestes. Le  mot  Talisman  est  pu- 
rement arabe. 

Le  commerce  des  talismans 
^oit   fort  commua    du  temps 
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$^Anlîphahes  et  ensuite  du  temps 
d'Aristophane.  Pline ,  en  parlant 
du  jaspe  qui  tire  sur  le  vert ,  dit 
que  tous  les  peuples  d'Orient  le 
portoient  comme  un  talisman. 
L'opinion  commune  étoit,  dit- 
il  ,  ailleurs ,  que  Milon  de  Cro- 
tone  ne  devoit  ses  victoires  qu'à 
ces  sortes  de  pierres  qu'il  por- 
toit  dans  les  combats ,  et ,  à  soa 
exemple ,  les  athlètes avoient  soin 
de  s'en  munir. 

Les  talismans  les  plus  accré- 
dités étoient  ceux  des  Samo- 
th races  ,  ou  ceux  qui  étoient  fa- 
briqués dans  les  mystères  des  Sa- 
motbraces.  C'étoient  des  mor- 
ceaux de  nàétal  sur  lesquels  on 
avoit  gravé  des  figures  d'astres, 
et  qu^u  enchâssoit  communé- 
ment dans  des  bagues.  La  fureur 
des  talismans  se  répandit  parmi 
les  chrétiens  mêmes. 

Saint  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte une  chose  assez  singulière, 
c'est  que  la  ville  de  Pïiris  avoît 
été  bâtie  sous  une  constellation 
qui  la  défendoit  de  l'embrase- 
ment, desserpens  et  des  souris , 
et  qu'en  fouillant  une  arche 
d'un  pont ,  on  avoit  trouvé  im 
serpent  et  une  souris  d'airain , 
qui  étoient  les  deux  talismans 
préservatifs  de  cette  ville. 

TALLOPHORES  ,  Tallo^ 
phori,  nom  que  l'on  donnoit  à 
des  personnes  choisies,  qui  al- 
loient  aux:  processions  des  Pana- 
thénées portant  dans  leurs  mains 
des  branches  d'arbre^. 

TATHYBIUS ,  un  des  hé- 
rauts qui  se  tenoient  toujonus 
près  d'Agameminoa  pour.exé- 
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«cuter  ses  ordres.  Il  étoît  honoré 
h.  Sparte  comme  un  dieu^  et  j 
a  voit  un  temple. 

TALUS  ,  neyeu  de  Dédale , 
'£ai  du  nombre  des  élèves  de  son 
^ncle  j  et  montra  beaucoup  d'in- 
telligence :  à  Vâge  de  douze  ans , 
ajant  considéré  la  mâchoire 
d'un  serpent  qu'il  avoit  tur  ,  et 
s'en  étant  servi  avec  succès  pour 
scier  un  morceau  de  bois ,  il  s'a- 
Tisa  de  donner  à  une  lame  de 
fer  ces  petites^lents  courtes  et 
serrées  qu'il  avoit  vues  dans  le 
reptile  ;  par  ce  moyen  il  inventa 
la  scie  :  on  lui  attribue  encore 
Fin ven lion  du  compas  de  tour, 
et  de  la  roue  du  potier. 

TAMASSË  ,  Tamasaus  ,  ville 
de  l'ile  de  Cypre  dans  les  terres. 
£tienne  de  Byzance  prétend 
qu'elle  est  appelée  Tamesia  par 
Polybe  ;  elle  se  nomme  aujour- 
d'hui Tamasso  ou  Borgo  de  Ta- 
nuisso;c^esi  une  bourgade  sur  la 
cote ,  d  anale  voisinage  du  Fa  man- 
gouste. Mercator  dît,  néanmoins^ 
que  Tamasso  est  aujourd'hui  la 
ville  même  deJParaagouste  ;  senti- 
ment qui  ne  s'accorde  point  avec 
celai  ah  Ptolémée  qui  place  Ta- 
masso dans  les  terres. 

TAMESIS ,  aujourd'hui  la  Ta- 
mise^  fleuve  dans  les  îles  Britan- 
niques ,  maintenant  ,  l'Angle- 
:terre  ;  les  anciens  ne  l'ont  point 
connu ,  quoiqu'il  soit  très-consi- 
dérable. Ptolémée  est  le  seul  qui 
paraisse  en  avoir  eu  connoissan- 
ce,  il  la  nomme  Tamesa, 

11  n'y  a  point,  dît -on,  de 
fleuve  en  Asie  plus  avantageux 
jponr  la  navigation  ]  son  courant 
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est  aisé;  ses  marées  sont  com;- 
modes  et  son  eau  est  saine. 

TAMPHILUNA  DOMUS ,  la 
maison  Tamphilia  ;  nom  dfune 
maison  située  k  Rome  sur  la 
colline  Quirinale:  c'étoit  là  mai- 
son qu'habitoit  ordinairement 
T.  Pomponius  Atticus.  Ce  nom 
lui.  vint  apparemment  de  Tam- 
philus,  famille  considérable  de 
Rome.  Au  sujet  de  cette  famille, 
i^oyez  Bebius. 

TAMPSE.  roji?a  Tamasse. 

TAMUS.  royez  Thamonus. 

TAMYNES,  Tamynœ^  ville 
de  l'île  d'Eubée ,  située ,  selon 
Strabon ,  dàna  le  territoire  d'E- 
trurie. 

TAMYRIS,  reine  des  Scy- 
thes. Hérodote  la  nomme  Omy-- 
ria  ,  reine  des  Messayrtes.  P^oy. 
Tomyris. 

.  TANA ,  ou  Tanats  ,  fleuve 
d'Afrique  ,  dans  la  Mauritanie. 
TANAGER,  fleuve  d'Italie, 
dans  laLucanie.  C'est  aujour- 
d'hui le  Negro,  suivapt  Celsius 
Citadinus.  "Virgile  donne  à  ce 
fleuve  le  nom  de  Siccus  ,  appa- 
remment parce  qu'il  se  perd 
sous  terre  pendant  un  espace 
de  quatre  mètres. 

TANAGRE  ,  Tanagm  ,  ville 
de  Grèce  dans  U  Béotie,  est 
mise  ,  par  Djcéarque,  au  nom- 
bre  des  villes  situées  sur  l'Eu- 
ripe. 

TAN  Aïs,  fleuve  que  PtoU- 
mée,  Pline  et  la  plupart /les  an- 
ciens géographes  donnent  pour 
la  borne  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie ;  les  habitans  du  pays  l'ap- 
peloient  Silis ,  et  s'il  faut  ca» 
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croire  l'anteurdu  Lîyre  desfleti- 
TCS  €t  des  montagnes,  il  se  nom- 
moit  auparavant  ^masonius. 

Le  Tanaïs  fut  autrefois  regar- 
dé et  bonoré  ooiuine  un  •  dieu  ; 
les  Messagètes  lui  dédioient  des 
statues,  et  juroieut  en  Ison  nom. 

n  se  nomme  aujourd'hui 
I>on. 

TAN  Aïs,  fleuve  d'Asie  yers 
le  mont  Caucase ,  ou  Têrsla  Sog- 
diane.  Il  est  bon  d'observer  que 
Quinte-Curce  confond  ce  fleuve 
avec  celui  ^ui  sépare  l'Europe 
de  l'Asie,  et  dont  nous  venons 
de  parler  dans  l'article  précé- 
dent. 

TAN  AÏS ,  nom  d'une  divinité 
particulière  aux  Arméniens  ;  on 
dit  qu'on  lui  consacroit  les  es- 
claves de  l'un  et  de  l'autre 
sexe. 

TANAUS ,  roi  de  Scythie.  se- 
lon Justin  ;  mais  on  ignore  quel 
est  ce  prince ,  et  dans  quel  temps 
il  a  régné ,  s'il  a  donné  son  nom 
au  Tanaïs  ,  ou  s'il  l'a  reçu  lui- 
même  de  ce  fleuve. 

TANEA ,  viUaee  des  Parthes. 
Quelques,  exemplaires  portent 
Thara. 

TAWFANA  ,  divinité  très-ré- 
vérée  parmi  les  Marses  ,  peuple 
germain  ;  on  ignore  quel  dieu 
ou  quelle  déesse  les  Marses  ado- 
roient  sous  ce  nom  :  il  falloit 
cependant  que  son  culte  fût  cé- 
lèbre, puisque,  contre  l'usage 
du  pays, "on  lui  avoît  consacré 
un  temple,  lequel  fut  détruit  par 
les  soldÀts  de  Germanicus ,  au 
rappoi't  de  Tacite. 

TAKIS,  ville  d'Egypte,  située 
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près  delà  seconde  embouclinre , 
ou  du  second  bras  du  Nil  :  c'est 
dans  les  campagnes  de  Tanis 
que  Moïse  lit  ses  miracles.  Les 
Hébreux  la  nomme at  Zoun. 
Saisi  Jérôme  a  dit  Taphni»  au 
lieu  4e  Tania  :  elle  subsiste  «n- 
core. 

TANITE,  Tanites ,  un  des 
nômes  d'Egypte.  Ce  nôme  ,  ap- 
pelé par  les  anciens  Latins,  JVi- 
niticus  nornbs  ,  Tanitica  plaga  , 
Tanitica  prœfectura ,  jéXoxl  dans 
la  Basse-Egypte,  le  long  de  la 
branche  du  INil^  appelée  Bouche 
Tanikque. 

TANITICA  PLAGA.  Voyez 
Tanite. 

TANITICA  PRJEFECTURA. 
Voyez  Tanite. 

TANITICUS  NOMOS.  Voy, 
Tanite. 

TANITIQt  E  [bouche  ]  ,  Ta- 
niticum  ostium.  Voyez  Tauil^. 

Strabon  donne  le  nom  de  Ta- 
niticum  ostiiim  à  lu  sixième  em- 
bouchure  du  Nil ,  qui  étoil  nom- 
mée ,  par  quelques-uns ,  Sditi- 
cum  Ostium. 

TÈïKllkL^yTantqlus ,  prince 
Lydien  selon  les  u.ns  ,  etPaphbi- 
gonien  suivant  d'autres.  Lafahic 
qui  le  met,  après  sa  mort  ^  au 
milieu  des  fruits  et  des  eaux , 
sans  en  pouvoir  goûter,  est  une 
suite  de  celte  qui  lui  fait  im- 
moler aux  dieux  des  victimes 
humaines  :  les  poëtes ,  pour  ins- 
pirer plus  d'horreur  de  sa  bar- 
bare coutume  d'offrir  de  pareils 
sacrifîoes,  feignirent  qu'il  leur 
a  voit  voulu  offrir  son  propre 
fils. 

La 
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La  fdUe  acbipkaé  gliisWn'ffmo^ 
t\îs  différons  att;S;qpplîce  de  ce 
^firince.  11  ykoît.n^ct  aa^avaxitla 
lprÎ3e  de  Troie.  «  .  .  ■    - 

9Vkmom  donne  4  Agamemnon, 
p$Fce  q«'il.  descendûlt  de  Tan- 
tale.; ce  nem  deTÎni  commun  à 
tous  ceux  qui  ^cèûd^^ni  dé 
<eet|e  faaHDe. 

TAOQUSg ,  Ta^c/n  ;  peuple 
4'Asif^  Térs  le  Pont  Xénophon 
motnme  de  siiîte  ;leA'  Chafybes, 
lea  Taoquea  étiesJPMtêdains.   ^ 

TAFHIEÎSS,  péuï^e  gr^  ;  Il 
la^kaMtdit  pas  sèui^mènt  Tîle  de 
Tap'hbs ,  Il  «voii  e^eéré  eecupé 
d'^ulTQf  îles  c(ui  >à  catige  ^e  cela , 
furent  appelées  lei^  iltfs  dçs  Tor 

Tapkos. 
TAPflilURA.  royef  Tapho». 

TAPHNIS,  Ttlte:.d«Eg^pl6^ 
ckmt  Jérémié pâr^fii plusieurs 
endroits  ;  on  fvsfsiipç  qp'il  y  fii| 
«Btprré^  PWiwyaioit  un- par 
lais,  à  }apor<e4«qttèl  on  voyoit 
des  ttiîlçries, 

TAPHOS/Île  de  la  mer 
Ionienne^  âituê^  au-dessus  dç 
celle  dlthaqne,  'Vfe.â-yîs  FAcar- 
manié. 

Selon  Straboft  les  îïés  des  Ta- 
plitens  ;  appelées  auparétaÂt  les 
fks  des  Tétébpens  >  parn!ki  leS^ 
quelles  a  été  comprise  celle  de 
l!i^ap|io«,  qu'on  nomm^  k  pré- 
aent  5R?;?Af?#fia,  sont^paré^sd^ 
llea  qu'oGoup^ent  Içs  Epé^ns^  > 

Ho^ii^fl  a  célébré  l'île  dç  Tar 
plioa'dai^s  U'  premier  livre  de 

Tome  XXXriI.     - 
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ïivre  il  en  représente  les  habitans 
«COi^Knedea  marchands  adonnés  à 
lajuarine;  mais  dans  le  suivant 
il  en  fait  des  corsaires. 

TAPHNA,  ville  de  ludée,  si^ 
tuée  sur  la  frontière  de  la  tribu 
deManassé,  mais  appartenant  à 
la  tribu  d'Ephraîm.  '     ^ 

TAPHNA,  autre  ville  de  Jq- 
dée ,  danç  la  tribu  de  Juda. 

T4PORES,   Tapon,  peuple 

d'Asie  y  dans  ia  Margiane  ^  selcjoi 

Ptolémée»    Le  manuscrit  .de  la 

bibliotb^qoe  Palatine  porte  Ta- 

jw*i,  au  lieu  de  Tapori. 

/  TaPROCANE,  île  célèbi^e  de 
la  nier  dos  Indes ,  quî  ne  ftit 
oonoiie  que  .sous  1  empérénr 
Claude.  Un  vaisseau  romain ,  qui' 
4iayiguo^t  le  long  des  côtes  de 
FArahie  ^  fut  poussé  sur  les  bords 
de  cette  île  ,  dont  le  roi  queb- 
tionnaoes  voyageurs  ;  et,  sur  le 
iTécitquQ  lui  firent  ces  Romains, 
il  conçut  l'envie  de  contracter 
une  alliance  avec  Rome  :  il  y  en- 
voya des  ambassadeurs  qui  don- 
nèrent la  description.de  leurîl^. 
Foyez  Pliot  ,  1. 1 ,  p.  5aa, 

TAP^,  oti  Thatss,  Thpsus 

vel  Thap9U8  ,  presqn'tle  dans  la 

partie  de  la  Sicile ,  qnfon  nomme 

-Voldwato  ;  elle  est  à  dtx-bmt 

milles  d^Àgousle,   sur  la    cét^ 

,oriex>tàIe ,  entre  Hybla  la  petite, 

.ott  Mégare  vers  le.  nOrd ,  et  Sy- 

.jrapua^.  vers  le  midi.  On  l'a^ 

pelle    aujourd'hui    lêolck    MIL 

TAPYRËS,   Tapyn,  peuple 

d'Asie.  Pline  etStrabon  joignemt 

les  Tapyres  avec  les  Anariac^ 

.etlesHiroanîenstfLePi  Hardonin 


•  V 
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prétend  que  le»  Tapyres  et  Ana- 
rîaccs  habîtoîent  le  pays  qu'on 
Boti^mp  aa^ourd'hni  le  Gilan, 

TAR  AM  S ,  OK  Tar  ANUS ,  noïh 
que  les  Gaulois  donnoient  à  Ju- 
piter, rt  sous  lequel  ils  lui  im- 
mcloieut  des  TÎctrmes  humaines. 
Jupiter  Tardnis  répondoitau  Ju- 
piter Tonnant  des  Romains. 

TARAS,  fils  de  Keptuoe  et 
d'une  nymphe  du  pays  de  Ta- 
rente^  paroi t  sur  les  médailles 
des  Tarent! ns  avec  les  symboles 
de  son  père.  La  ville  de  Tarente 
en  Italie,  que  les  Grecs  nom- 
ment Taras,  rapportoit  son  ori- 
gine au  (ils  de  I^eptune  qui  eh 
avoit  jeté  les  fondemens  ^.  et  lui 
ayoit.  donné  son  nom* 

TARAXIPPUS,  génie  rtal- 
Élisant,  dont  la  statue,  placée 
dans  les  Hippodromes  de  la  Grë- 
ce-,  remplissoît  d'éponrante  les 
cfaevaul^attelés  au  char  de  cen& 
qui    disputaient  le    prix  de  la 


course.:  »  . 


TARBELLES ,  Tarhelli ,  peo- 
ple  des  Gaules',  dans  l'Aquitaine , 
sur  lès  tiotnls  de  l'océan.  Pline 
lui  donne  le  nom  de  Quahiorsi" 
gnani.  Slrnbon  assure  qu'il  y 
axoit  fde  son  temps  d'excellentes 
mines  d'or  dans  le  pays  des  Tar* 
béUes^! 

TARÉOLÈTE9,  Ta:rholetcé, 
peiiple- d'Espagne;  selon Appien 
il  n'étoit  •  pas  éloigné  de  Sa- 
goote. 

TARENTE,  Tarenfum,  ville 
célèbre  d'Italie ,  sur  le  borci  de 
.la  mer  Adriatique  ,  au-dessus  de 
l'emboufchure  ttuileuveGalesus, 
dadis  an  recoin  dcc  golfe,  qui  eu 
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avoît  pris  le  nom  de  Goîfe  *dê 
TarerUe,  On  la  regardoit  comme 
la  principale  de  la  Galabre ,  de 
l'Apulie  et  de  la  Lucanie  ;  elle 
exercolt  i^n  commerce  dans 
toutes  les  mers  voisines  9  et  âToiC 
nn  accès  libre  dans  PIstrie ,  Pli- 
lyrie ,  l'Ëptre ,  PAchaïe  ,  l'Afri- 
que et  la  Sicile. 

Les.Tarentins^  émules  des  Sy> 
barîtes ,  fiortèrent  si  loinPamour 
«des  plaisirs ,  que  Pantîquité  mk 
en  proverbe  tes  délices  de  7Vs- 
rente,  F'oyez  Strab.  ,  p.  aS-; 
Ptoj..  ,  1. 3  ^Pmn.  ,  1. 1.,  p.  i66  ; 
Mém.  de  VJc.  des  Inecr,  et  BelL 
Lett.  ^  t,  4  ^  p  33  ;  t.  6 ,  .p.  31  • 

TARENTINUS  AGER,  terri- 
toire de  Tarènte. 

TARENTINUiS   PORTUS  , 
port  de  Tarente. 

TARGÏTAUS  fut ,  selon  Hé- 
rodote ,  le  premier  qui  régna 
dans  la  Scythîe. 

TARIGHÉES,  Tartcheœ^ySié 
de  Galilée ,  isur  le  bord  du  lac  de 
Grénésareth.  Suétone  PappeHo 
Urhs  ifalidissima  'Judeœ. 

TARIÇHBJSTES  ,  Tarichen- 
tœ  y  ol&cièrs  très^respectés  en 
Egypte,  dont  les  fon  ctions  étu  ieni 
de  saler  les  corps  morts.  V<^ez 
Egypte^  art.  lia. 

TARNÉ ,  ville  de  l'Asie  Jtà. 
Heure  dans  la  Lydie  ;  elle  étoit 
renommée  per  sa  fertilité. 

TARPA  [Sp.  Memîts],  fa- 
meux critique  à  Rome.  II  vtvoit 
du  temps  de  Jul.  César  et  d'Aii^ 

Î juste.  Il  avoît  son  tribunal  dans 
e   temple  d'Apollon  y    oà    les 
poëtes  aYoient  eotttume'de  s'as- 


sembler  pour  lire  letirs  pièces  ". 
on  ne  représentoit  aucui^  pièce 
de  théâtre  qui  n'eût  été  approu- 
vée par  Sp.  Métiu9  Taf  pa  ,  ou 
par  l'tin  de  ses  quatre  collègues, 
Woyez  HoR.  >  1. 1 ,  Sot,  lo  j  jitt. 
poet,  y  V.  387* 

TARPETA,lîlle  de  Sp.  Tar- 
péias ,  auquel  Bomulus  ayoit 
confié  le  coâimàn dément  de  la 
citadelVe  de  Rome ,  située  jsur 
tin€  colline  ou  n^ontagne  appe- 
lée depuis  le  ,Mont  Capitolîn. 
Cette  )eanepei*sonnesé  trouvant 
avec  son  père  dans  celte  cita- 
delle >  la  livra  aux  Sabins/en 
faisant  avertir  la' garilison  de  se 
sauveî*  :  on  ,a]oute  même  qu*elle 
eut  soin  dé  pt^evénîr  Bomulus  de 
ce  qui  se  pa^soit  entrée  Ile  etl^en- 
nemi. 

Les  Sabins  voulurent ,  dit-on , 
lui  doonçr  les  bracelets  qu'ils 
avpient  a  leur  bras,  gauche; 
mais  elle  exigea  leurs  boucliers. 
Tatius  lài  jeta,  tie  toutes  ses  for- 
ces le  sien  à  la  tète  \  ses  soldats 
imitèrent  son  exemple  j.  de.  ma- 
nière que  Tàrpéia  fut  bientôt 
écrasée  sous  une  pile  de  bou- 
cliers. 

Ves  Romains  li|t  rendirent  de 
grands  honneurs  après  sa  mort; 
elle  fat  enterrée  sur  cette  colline 
qui  désornaais  porta  le  '  nom  de 
Tarpéienne^  qu'elle  gar^a  jus- 
qu'à la  construcMoa  du  Capitple 
qui  le  lui  fit  perdre  :  il  y  rest^ 
cependant  un  rocher  en  poin^tç 
qui  conserva  le  nom  de  Roc  Tar- 
péien.  Voyez  l'article  suivant. . 

TARPEIEN  [Mont]  ;  le  mont 
TarpéieiA  ^étoît  un   rocher  de 
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Romie  appelé  aussi  Saxum  Tar- 
peïum.  C'est  de  là  qu'on  préci- 
piloit  lés  criminels  d'état  paf 
tme  loi  des  douze  tables. 

^  TARPElUin  surnom  de  Ju- 

Îùter;  il  lui  venoitdu  culte  qu'on 
ui  i^endoît  dans  le  temple  qu'on 
lui  avoïl  consacré  sur  le  mont 
Tarpéîen.; 

TARPHË,  ville  de  Grèce, 
dans  le  pays  des  Locriens. 

TARQUIJ!^,  Tarquinius .,  cin- 
quième roi  des  Romains ,  à  qui 
on  donna  le  suf^iom  die  PHseus^ 
ï)U  y  Ancien  ,  est  un  exemple  re» 
marquable  du  pouvoir  qu'on  at- 
ti^ibué  ordinairement  à  la  for- 
tune sur  les  choses  humaines  ; 
pouvoir  dont  elle  se  plaît  s6u- 
Vent  à  donner  des  marques^  en 
faisant  réussir  certains  événe- 
hiens  pat'les  moy^nB  qui  parois- 
sent  tes  moins  propres  à  les  pro- 
duire. Le  bannissement  de  son 
père,  qui  fut  chassé  d'une  ville 
où  iltenoit  ttn  des  premiers 
rangs,  Içs  disgrâces  qu'il  eut 
dans  1^  pays  de  sariarssalice ,  son 
iexclusion  de  toutes  les  charges 
et  dignités  de  sa  patrie,  furent 
autant  de  pas  qui  le  conduisi- 
rent à  la  couronne.  Mais ,  d'un 
«utre  côté  ,  toute  sa  grandeur  et 
toute  sa  prudence  ne  purent  le 
garantir  d'une  fin  aussi  impré- 
vue et  aussi  surprenante  que  l'a- 
voit  été  son  élévation. 

Tarquin  qui,  comme  on  lé 
veri-a  léut-à-l'heure ,  s'appela 
d'abord  Lucutnon ,  descendoit 
de  là  fainille  des  Ba cchi cèdes  , 
qui  Régnèrent  à  Corinlhe  pen- 
dant  plusieurs  siècles.  Démo* 
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craie ,  «on  pcre ,  exilé  cte  «a  pa* 
trie,  YÎot  se  réfugier  à  Tarqui- 
ixies^  qui  étoit  alors  une  dea 
principales  ailles  de  la  Toscane. 
C'étoit  un  gros  néffociant  qui 
faisoit  son  principal  commerce 
sur  les  cAtes  de  cette  protince , 
oh  ï\  enlretenoit  an  grand  nomr 
bre  de  cotrespoudauces.  S'étant 
établi  à  Tarquinies  ,  il  ft'j  maria 
bieniAlfoHaTantageimenient.  Il 
eut  de  lee  mariage  deux  fil»^ 
auxquels  il  donna  des  nmns 
'  élruriens ,  à  J*i|n  celui  d'Àrcus , 
et  à  l'autre  celui  ae  Lucumoa. 
II  les  maria  tpiis  deux  dans  les 
tneilleures  hmiie^  dnpayuMais 
j'aioé  mourut  quelque  temps 
après  dans  la  fleur  m  9on  âge^ 
iai&sant  sa  femme  enceinte^^  Oé- 
pfiocrate  eut  tant  de  chagrin  de 
de  la  mort  de  son  fils  aîné ,  qu'il 
.  en  mourut.  Il  ne  lui  aurvécuipas 
inéme  assez  Ipng-tempapoor  être 
certain  de  U  grossesse  de  sa 
helle-lilte  ;  de  sorte  qu'il  laissa 
Xucumon  seul  héritier  de  $e$ 
biens. 

Celui-xi  9  se  préralant  de  sa 
honne  fortune  ,  voulu t  faire  une 
Cgnre  qui  répondît  à  ses  richear 
fies.  11  ayoit  en  une  très*bonne 
éducatiou  ;  démocrate  ayant  ei| 
f^oin  de  les  faire  instruire  son 
frère  et  lui  dans  toutes  les  scieni- 
ces  y  et  dans  Tyrrhéoie  oh  il  s'é* 
toit  établi  y  et  de  la  Grèce  d'où 
il  avoit  été  banni.  Il  croyoit 
avoir  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  remplir  une  des  pre« 
miètes  charges  de  TarqpinieS| 
et  pour  entrer  dans  Je  gfmrer- 
hement  de  la  république.  U  les 
avoit  fn  effst^  maia  tes  «oipq^ 
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triotes ,  anli^n  delui  rendre  7  no- 
tice,  le  rebutèrent  indignement. 
Ils  étoieot  si  mauvais  politiques, 
qu'ils  ne  poUvoient  soqffnr  le 
mérite  d'un  homme  qu'ils  regar- 
doient  comme  étranger^  Ils  af- 
fectoieut  même  d'ignorer  on  de 
méprist'r  se&exeellentes  qualités^ 
et  ils  traîioieot  comme  le  derr 
nier  des  hommes  celui  qui  mé- 
rîtoit  une  des  premières  placer 
de  la  ville.  Lucumon  souffrit 
avec  peine  cet  affront ,  etTapa^ 

3uil,  sa  femme  9  le  oonfirmoit 
ans  ses  réssentimens. 
Cette  dame ,  d'une  grande 
naissance,  et  qui  n'étoit  pas  de 
caractère  h  souffrir  patiemment 
que  la  maison  où  elle  étoit  en- 
trée par  son  mariage  le  cédât  ep 
autorité  et  en  puissance  à  cellç 
oii  elle  étoit  née ,  voyant  que  son 
mari  étoit  peu  considéré  a  Tar* 

Sninies  i  cause  de  sa  qualité 
'étranger  ,  meilleure  femme 
que  citoyenne ,  résolut  de  qurt* 
ter  uue  ville  qui  Un  avoit  donné 
la  naissance ,  comptant  pour  sa 
patrie  tout  ehdroit  où  son  mari 
seroit  hbnoré.  Home  lui  parut 
un  liett'propre  pour  les  desseins 
qu'elle  rouloit  dans  son  esprit'; 
elle  se  flattoît  que,  dan^  une 
ville  miuvellement  fondée  ,  oô 
le  mérite  feit  la  noblesse ,  il  sr>- 
toit  faieilè  k  lineumoti ,  avec  I(^ 
grandes  qualités  qu'il  avoit ,  t\t 

Ervenir  àot  premières  p]abe.<;  î 
xempl^  deë  étrangers  qni  1^ 
avoîent  réghé  énlmoii  son  espé- 
rance ;  elle  n'eut  pas  de  peine  H 
persuader  son  inari  9  qui  n'àvoii 
pat  moins  d'atsbition  qu'elle ,  et 
q^î  nd  tnoii  à  ïarquinîea  qjoi 
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^  cèié  materner  j  i&paistkent 
«houe  pour  Rome. 

On^e  sa  i^mme  ,  Inciimon 
prit  avec  lui-q^elques-tins  de  ses 
amis^  «n  grand   nombre   ^^es- 
slaves ,  de  domesliqaes ,  et  tous 
ses  effets.  Quand  il  fttt  arrivé  au 
jBuicule ,  d'où  l'on  eomtnenççit 
k  apercevoir  la  ville  de  Rofne 
en    venant  de  Tjrrhénie ,    nn 
aifile^  dit-on  y.  fondant  tout  d'oa 
coup  snr  sa  tête ,  lui  entsta  son 
chapeau^  et  après  avoir  voltigé 
antenr  du  ehariot  oik  étoit«La~ 
çumon  ..    il     s^élança    si    Laut 
s|u'on  le  perdit  de  vue.  Un  Hao^ 
ment  après  ^  il  reparut    et  fui 
y  émit  son  ckapeaU  ^iir  la  tête  ^ 
dans  le  même  état  où  ilétoit  au^ 
paravant.  Alors  Tanaquil'^  qtil 
avoit  été  élevée  dans  la  connois-" 
sance'  des  auspiees^    embimssa 
son  mari  y  et  lui  donna  de  bonnes 
espérances-^  en  l'assurant  qu'un 
^ur  il  $eroit  assis  sur  fb  trône  de 
\tk  ville  o&  ils  alloîent  entrer  ;, 
<^ue  si  les  règles  de  l'art  des  au- 
gures- qu^elle  avoit  appris  dans 
son  pays  élobent  certaines ,  elle 
ne  pouvok  pas  se  troitnpér  ;  qu'ati 
Aestc^  c'étoit  à-  lui  de  travailler 
à  se  rendre  digne  de  la  cou-^ 
ronne ,.  et  qu'il  ne  deVoit  rien 
«nblîer  pour   mériiér  l'estime 
des  Romains,  afin  qu'ils  èxécu- 
tassent  en  sa  faveur  les  ordres 
du  destin^,  et  qu'ils  ie  fèrçass^ent 
pour  "ùinsi   dire   à  accepter  la 
voyante.  Ces»  heure  ni  présages, 
le  remplirent  de  ^die;  iet  fondé 
sur  les  prédictions  de  Tanaqni!'^ 
il  pensa  sérieusement  à  se  rendre 
digne  des  honneurs  qui  lui  étoient 
destinés*  U  ^'arrêta  au:&  partes  d^ 
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lii  Tttlfe  y  pour  remercies  les  dieux 
des  augures  favorables  qu'ils  lui 
avoient  envoyés  ^  et  après  ces  ac- 
tions de  grâces,  i{  entra  dans 
Rome  avec  une  )oie  proportion- 
née à  le  grandeur  de  la  dignité 
qui-  lui  étoit  promise. 

Azicus  Harcius  étoit  alors  roi 
Ae  Borne.  Aussi tdt  que  Lucumon 
lut  arrivé  dans  cette  ville  ,  il  de- 
inanda-à  parler  au  rûi  ;  il  Itii  dit 
qui  it  étoit  ;  qu'il  venoit  à  Rome 
pour  y  établir  ta  demeure;  qu'il 
apportoit  ^vec  tai  toutes  leâ  ri- 
en esses  qpe  ^n  père  lui  aroit 
laissées,  et  <^ue  comme  cesbSenâ 
étoient  trop  considérables  pour 
net  sujet,  il  lui  en  faisoit  offre  , 
tant  pou]^^e»besoins^  particuliers 
que  pour  ceux  de  la  république 
IJn  pareil  compliment  ne  pouvpit 
être  <itte  trè$- agréable  :  Ajigus 
Mafrcips  le  reçut  avec  beaucoup 
d'amitié^ lui  et  tous  ceux  de  sa 
suite;  il  lui  permit  de  choisir  tel 
quartier  de  fe  ville  qu'il  lui  plai- 
coil  pour  y  bâtir ,  et  lui  donna 
une  portion  considérable  des 
ternes    du    public.    Lucumon , 

Sour  se  conformer  aux  manières 
es  Romains ,  changea  son  noni 
en  celui  de  Lucms,  et  de  la  ville 
On  il  étoit  né  il  prit  le  Surnom 
de  Tarqidn,  Dans  la  spite  ,  on 
Fappela  toujours  de  fce  dernier 
nom  ;  et  dans  les^stècles  suivans, 
pour  le  distinguer  de  son  petit- 
fils  ,  Qa  lui  donna  le  surnom  de 
FmsctiS'y  c'est-à-dire  l'ancien.  II 
est  assez  probable  que  sa  femme 
changea  auçsi  son  nom  eu  çekù 
de  Caia  Cœcilia  ^  mais  ce  fait 
est  contesté  ,   et  II  t^W  certain 
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que   les    historiens    l'appellent 
ordinairement  Tanaquil, 

On  suppose  ordinairement 
que  Tarc^ûin  vint  à  Rome  vers 
.  la  huitième  année  du  règne 
d'Ancus  Marcius  y  quoique  quel- 
ques auteurs  croient  qu'il  y  \int 
Slutôt.  En  eflFet,  nous  voyons 
ans  l'histoire,  qu'immédiate- 
ïnent  après  la  huitième  année  du 
règne  de  ce  prince  ,  Tarquin 
commandait  déjà  quelques  gar^ 
nisons  romaines  sur  les  fron- 
tières des  Latins.  Les  Romains 
étoient  alors  en  guerre  avec  les 
villes  latines  :  Tarquin ,  qu'ils 
a  voient  mis  à  la  télé  d'une  par-* 
lie  de  leurs  troupes ,  faisoit  de 
continuelles  excursions  dans  Xovl% 
le  pays  des  ennemis^  et  le&tour- 
mentoit  heaucoup;  il  avoît  soin 
en  même  temps  d'empêcher  que 
les' Latins  ne  fissent  aucun  dégât 
considérable  sur  les  terres  ro- 
maines. Ces  belles  actions  lui  ac- 
quirent une  si  grande  réputation, 
que,  l'année  suivante,  il  fut  fait 
général  de  la  cavalerie  dans  la 
guerre  contre  les.  Sobins.. 

Ancus  Marcius,  informé  par 
ses  espions  et  par  quelques  déser- 
teurs, que  les  ennemis  avoient 
envoyé  la  plus  grande  partie  de 
leur  armée  dans  les  campagnes 
pour  les  ravager  >  et  qu'il  n'étoit 
resté  qu'une  foible  garnison  dans 
leur  camp,  ordonna  à  Tarquin 
d'aller  avec  la  cavalerie  attaquer 
les  pillards.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  il  courut  lui-même  à  la  tête 
de  son  infanterie  au  camp  des 
Sabins,  et  le  força  dès  la  pre- 
mièreattaque.  Les  Sabins,  voyant 
que  la  cayalerie  romaine  yenoi^ 
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fondre  sur  eux ,  abandonnèrent 
tout  leur  butin,  et  ne  pensèrent 
qu'à  se  retirer  en  bon  ordre  dans 
leurs  retranchemens.  Quand  ils 
y  furent  arrivés  ^  l'ennemi  s'en 
étant  emparé ,  ils  tâchèrent  de 
s'enfuir  dans  les  bois  et  dans  les 
montagnes;  mais  Tarquin,  à  la 
tête  de  sa  cavalerie  légère ,  ne 
leur  en  donna  pas  le  temps;  il 
les  poursuivit  si  vivement ,  qu'il 
n'y  en  eut  que  très-peu  qui  échap- 
pèrent. Cette  déboute  obligea  les 
Sabins  à  envoyer  une  ambassade 
à  Rome  pour  demander  la  paix^ 
qu'on  leur  accorda  sans  peine. 
Nous  ne  savons,  pas  d'autres  par- 
ticularités des  actions  que  fit 
Tarquin  dans  la  guerre  avant 
son  avènement  à  la  couronne  : 
l'histoire  nous  apprend  seule- 
ment ,  en  général ,  qu'il  se  dis- 
tingua par  ses  exploits  dans  too* 
tes  les  occasions. 

Les  historiens  ont  pris  plus  de 
plaisir  a  nous  informer  de  sa 
conduite  dans  la  viHe^  Il  gagnsr 
bientàt  les  bonnes  grâces  du  roi 
par  les  secours  d'argent  qu'il  l&i 
fournissoit  à  propos ,  soit  pour 
ses  dépenses  particulières,  soit 
pour  les  frais  de  la  guerre,  àn- 
cus  Marcius  le  fît  patricien,  sé-^ 
nateur  ,  et  enfin  premier  mi- 
nistre; mais  la  faveur  dont  le 
prince  l'honoroit  ne  dinii^uoit 
rien  de  l'estime  et  de  l'affectioa 
de  la  noblesse  et  du  peuple  :  sa 
douceur ,  sa  politesse  ,  ses  libé- 
ralités ,  ses  manières  prévenan- 
tes^, et  les  bons  offices  qu'il  ren* 
doit  volontiers  à  toute  sorte  de 
personnes ,  lui  attachoient  le& 
grands    et    les    petits^    ^aw^i* 
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ll.oz)(ixae  ne  prit,  plus  de  plàinr  à- 

faire  du  bien.:  ses  libàçalités  n'a- 

i^o^eat  point  de  boçoe»  ^  il  pro- 

diguoil.  son. argent»,  et  pour  les 

}>espin&  de  l'état ,  et  p^ur  ceux. 

^€^   p£Mrtiçnliers.    lï.  cfaerçhoit 

touteaJes  çccaçlc^afr.fl^  seryir  \esk> 

citpjenâ  ;  il  les.  preyenoit  même 

daps ,  leurs    besoins;;    4!^   ^orte 

c^u'on  lui  avoit  dmblp  qbliga-r*: 

liou  des.  bons  offices  qu^îl  .ren* 

doit.  JJn  de  ses  premiejrs.  soins: 

était  d'éyitei;   toutC;  a^arence 

d*org,ueil,  de  Géri^  ,;dç  baujtqup.: 

plus  il  se  Yoyoit  éiev4.,j;plus.  il 

étoit,  modeste  9  et  toijit  \q  n^pnde 

étoit:  persuadé  qu'il  n'^|ojt  Ijg  fs^- 

vori  du  Eoi  quç.  parc^.qu'j  nh-^ 

^olt  e^n  vue  que  le,  bi^  public.. 

tl.g^gnoit  Tamitiç.  des.  ^obles  çt 

des  slna^ùr?  pa^ç^s^s, politesses ,. 

cellei  du  si  mpje  peuple  gar  d^$ 

iiaiTeurs  rêelW»  paiiç?t  di^uceûr,, 

par  son  affabilité  fijt  par  ,s^s  pro-^ 

messes  obligeantes,  qM'il  ne  ma^r 

Î|uoit  jamais  d'exécuter». ,  UL  ne 
iaut  donc  pas  s'étonner.  «L^.  à  i^ 
mort  d'Ancus,  Marcius .  qui  ne 
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Home;.  x38>  ,^et.  Çi,4,  ai^mitl'èire 
cbréiieni^..  .  .  {  . 
.  Sro|2f  sayoi}s.mV:ttfL  b,is^otKien 
romain*  rapporte  les. moyeji^^  pac 
lesquels  Tarquin  pa^MÎn^.à  la 
coi^rj^nne >.  d'une  man^èxe  très- 
injurieuse  à. sa  mémoire;  I)  dit 
qu'4-nous  .Marçii^  rf^^^Hl  nommé 
Tarquin  pour  tutpiii:  de^,i$e^  f^ 
£ins  \  que  celui-ci(aj>iisff  du,  pouf 
▼pir,  qu'il. avoir,  svir  eux.;, qu'il  les 
fit  sortir  de  la  yilîe,,SQu^  pré'r 
i^ltae  de  Içs  enxQj^^  ^;^  chasse  > 


v-eirs  le.  teniips  «ne  sç  dévoient, 
tenir  les. assemblées  pour  l'élec- 
tioUid'un  roi  ;  .qu'alors  il  ûl  un. 
discours  au  peuple  ^  ^ak  lequel 
illui  demanda  K  çotyronne  d'une . 
manière  tout-àr£ait  in^inu^mte^ 
et  quien  effet  il  fut  aussiitôt  élu.  - 
Mable  silence  de  Denys  d'H^- 
liçaiu^asse  ,,  historien  exact  >^est 
d'un  grand  poids  contre  c^^  pré- 
tendu fait ,  qui  n'a  par  lui-mê- 
me   aucune    probabilité.    C'est 
faire  in jui;e  à  la  sagesse  de  Tar* 
quin  et  à^ci^elle  ^des.  {l^maju^  ,. 
que ,  de  supposer , ,  ou  qu^  l'un • 
cr^ignît'k  concurrença  de  ^eux. 
jjsunes.eufan^^.ou  que  les^utre^ 
pens2^sei|t  aies  éliiae.  Un  hommQ 
d'une  réputation  aussi, bien  éta-- 
bli?  etd'nne  vertu  aussi  con.nno> 
n'avoit^pas^esoin  de,  pareils  arii-- 
lice^  pour,  parvenir,  au  tràne. 

La  .première  £)cti9n^  qu'U  fit 
après,  son  élection*  étoit  très- 
juste  y  etdéceloit  en  même  tempai 
un  grand;  pplitiqu^%  La  ville ^^de 
B.ome.avoiyL  ét€^  agrandi^ j^Oj^£l 
qhaqi^n: :dje.r.ses.  prédécesseurs ^ 
^is  }e  nombre,  des  sénatei^irs 
étqil  toujours  resté  le  n|é^^quc( 
4u  tçsmps^de  Epmujus. iln'^toi^ 
pas  r^onnsfblç  qu'pn  ne  f  îj^  poipjj 
de  çh^^ge^^u^  darns^  \^  ^s^uat  i^ 
mesure  qpc^  ^le  p^bt^e,  d^s.  ç^r, 
toyens  apq^nentojt  ^  ni  qu!Q,ii0 
constitutif^ {fa^^,d^nj^:l]g8  çoru- 
nienççnpien^i  d'une-  viUe  qpcore 
fpibie  e(;p9Q,  étend  ne  ^^jcjpt^pècbàt 
t9jcit.dje.)ge/i8  de-mér^tç.  d'^avoir 
p^^t:  ii,  dçp  l|onneurs  ^qui,  pe  leui? 
étqieni.,Bap,inpin/8  dus. qu'aux 
anoiei^si  .patriciens . , ,  puisqu'ils 
avoient  çoj?:^:^)ué , à  .)es.  «u^gmc^-; 
ter\  Ç;'wt.çiç  gui.flom  k  fi^lk 
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éhoisir  c^nt  nouTeftiix  «énatenrs' 
]9armi  les  plébéiens  qui  s*étoient 
signalés ,  ou  par  leur  valeur  dans 
la  guerre ,  ou  par  leur  prudence 
daus  la  paix.  Mais,  outre  les 
raisons  publiques  qui  l'enga- 
géoient  à  faire  cette  promotion , 
il  y  trouToit  aussi  son  intérêt 
particuUei^.  Par  ce  aaojen ,  le 
sénat  se  troura  augmenté  d'un 
tiers,  et  Tautorité  du  roi  en  de-- 
Tint  d'autant  plus  grande  ,  qu'il 
n'étoit  pas  probable  que  ceux 
qui  lui  aToient  des  obligation» 
personnelles  Youlussent  s'oppo-* 
ser  k  ses  intentions^  Mous  ne 
▼oyons  pas  néanmoins  qu'il  ait 
abusé  dé  sa  puissance  pour  en^ 
gager  ses  sujets  dans  des  desseins 
et  dés  entreprises  injustes.  Oik 
applaudît  au  choix  qu4l  atoit 
fait  de  ces  nonreaux  Bénatrtirs, 
et  on  les'  distingua  dés  autres 
par  le  nom  de  pafreê  minoram 

7arqûitt  Et  une  antre  action 
ètt'on  peut  appeler  nn  act6  de 
«étotion  ,  et  par  laquelle  il  ga- 
gna de  plus  en  plus  l'afieciion 
êvt  ^peuple.  Les  vierges  ttestales; 
^bnr  qui  les  -Rommus  avdient 
une  extrême  vénération ,  sett-ott« 
-voient  trop  ftligûëes  éts  céré^ 
monies  publique»  et 'des'^cfi-* 
fices  qu'elle»  étoienti  dbBgées  tl« 
feiire.  ÎMur  i^cndre-léur  fordeàu 
èlns  léger,  Tarquin  en  ajouta 
deux  aux  quatre  qii^'IVtim^  Pom- 
pilius  -àvoit  instituées^  çé  hott^ 
bre  parut  flMfl1»it!t,  et  fâitaâis  bn 
ne  l'aùgmebta  daiisfnti  suite.'  Il 
eut  le  chiagrid  de  èe'i^Oii"  obligé 
d*en  punir  une  \  cette  restale  se 
trouva  coupable  (te  i^elquèfâa* 
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tt  cotisidérable  contre  Ta  dbo-r 
teté ,  et  fut  enterrée  toute  vlvc^ 
On  dit  que  ce  fut  lui  qui  déter- 
mina ce  genre  de  punition  ^  et 
toutes  lès  fortualités  qii'ofk  yob- 
serroit.  Quelques  hislorîebs  âs^ 
surent-  qu'il  en  reçut  de»  ordre» 
exprès  dans  un  songe  ,.  et  il  est 
très*  probable  qu'il  n^oit  pas> 
fàcbé  qu'on  le  crût  ainsi. 

Aussit^  âpres  ces  difiérbii):éir 
institutrons ,  il  fut  obligé  de  fôire 
la  guerre  aux  Apiolains.  Apre» 
les  avoir  vaincu»,  il  le»  meiia 
^u»  àRome  avee  leiir^  femme» 
et  leurè  ènfans ,  et  ils  furent  .ré* 
duits  en  sek^vitude  on  vendusl  La 
ville  fut.  mise  au  pillage  >  puis 
réduite  en  cendres,  et  t^  en 
rarsa  les  muraille»  )nsqn'atix  fim^ 
demen».  Tarquin  ,  en  pnniisl^t 
ce  pefufilé  avîebttant  desévériêé  ^ 
ie  même  que  Idatis  la  suite  il 
punit  en  pareil  ^s  ceux  de  Cori^ 
nieolum  ;  a^stoit  pliiti5t  comiilé 
U|i  j;ttge'4<^^'àéciite  tmeMntenée 
cÀHtre'd^  tràMrs  et  de^  i^ébelHe» 
ôpinfiltres ,  ^e  eomme  ton  fiittt^ 
engagé  4^ns  nÀe  guerre  coblfte 
un  enàeiiii  qui  a  de  riionneur  ^ 
ètifàï  4e  cobtf  uit  selon  lés  ^*ègles  ; 
et  quelqixe  dur  oue  patootse  le 
traitement  qvi'il  leur  lit  /bù.ne 
^eut  pa«  dire  èi/il  fut  {i){^âte^ 
Lacôtrdiiite diffë'Éietife  q^-il  tSni 
h  YégAti  de»  Grustumérien»  et 
d'AUtrès  peuplés  dont  lé  j^rfthie 
èfeoit  lé  'même  ,.  mai*  â6hX  I^ 
itoumiteiôti  le  désarma ,  fil  iîs^es 
Yèir'què  la  érnàtité  tf^avoif  point 
en  de  part  1  la  punition  excim^ 
plaire  de»  Apiobins  et  de  «feuk 
de  Gornicurum. 

Tar^ln  étant  parvenu  k  ht 
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MCHnmne  ,.  tes  Cvustamériens  se 
jréroltèrcnt  ^  dans  i'cspéraiice 
d^étre  secourus  par  les  Latins. 
Tarqain  leva  une  armée  jBonnî- 
dUble^  marelia  contre. eux ,  et 
aucune  dea  irilles  tatines  ue  leur 
ayant  enToyé  du  secours,  ils 
furent  obligea  de  se  rendre  à  la 
merci  des  Eoniaîns.  Quand  Vai^ 
Biée  approclm  de  lenrsmuraîltes^ 
ib/<MiTrirent  leurs  portes ,  et  en- 
voyèrent à  Tarquiu  les  plus  ^vé- 
■érables  de  leurs  concitoyens 
pour  lui  rendre  la  ville  ^  et  pour 
JHaplorer  sa  clémeuce.  Tarquiu 
les  trsrita  arec  plus  de  douceur 
^'ib  n'aToient  espéré.  Il  n^en 
mit  paa  un  seul  k  mort ,  se  con- 
tentant  d'imposer  une  amende  à 
quelques-uns  qui  étoient  notoi'* 
liment  les  plus  coupables  et  au^ 
ienrs  de  la  réyelte.  Quant  aux 
autres  ;  il  les  laissa  dans  leur 
premier  état ,  satis  leur  éter  au-^ 
enn  de  leurs  privilèges  ;  mais , 
pour  empéehsr  i|u'ils  ne  re^ 
muassent  à  l^aveair,  il  mit  dans 
la  ville  une  gamison  rottiaiiie  -, 
et  par  ce  moyen  il  s^assura  de 
leur  fidélité.  Les  M^^entius  eu- 
rent le  même  sort.  8e  fiant  sur 
le  secours  des  tîHea  latiaes  >  ils 
prirent  les  armes  ^  et  su  mireht  k 
ravager  ks  terirea  des  RomaîtiBt 
Tarquiti'marclia  eonCre  eut  pour 
les  foire  renIflBr  dans  leur  devoir. 
Le  secours  qu^ils  altendoient  tar- 
dant trop  à  tenir,  et  n'étant  pas 
eik  état  par  eat^mémesde  résister 
il  l'armée  romaine  y  ils  se  sôumi* 
rent;  cammte  «fuient  fait  les 
Cruatumériet^s  V  et  furent  traités 
jpvec  la  même  douceur. 

Lea  kabitaaa  de  Collatie  eu-^ 
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rent  aussi  la  témérité  de  se  soo-« 
levi^  conU«  les  -Romains.  Tar- 
quiu ,  après  avoir  réduit.  No« 
mente  ^  marcha  contre  eux  ;  jls 
comptoient  tellement  sur  leurs 
forces  f  qu'ils  sortirent  à  sa  reur- 
contre.  Mais  ils  furent  punis  de 
leur  révolté 9  et  sans  en  venir  9. 
une  action  générale ,  Tarquin 
les'  défit  dans  plusieurs  escar-» 
moncbes;  de  sorte  que ,  convain- 
cus de  leur  propre  foiblesse ,  ils 
se  réf ugi^ent  dans  Venceinte  de 
leurs  murs  :  ils  envoyèrent  de* 
mander  dès  troupes  .aHA  villes 
latines  ;  mab  comme  ces  secours 
lardoient  trop ,  et  que  le  roi 
pressoit  yiv^menl  le  siège ,  ilS- 
lurent  enfin  obligés  de  se  rendre 
à  la  discrétion  duvainquettr.  Un 
bistorien  romain  nous  donne  la 
formule  dont  on  se  servit  en  cette 
occasion*  Far  cette  formule ,  les 
babitaks  de  Gollatie  se  donnent 
au  roi  et  an  peuple  romain ,  eux 
t%  Icïur  irille ,  leurs  tenes ,  eaux  ^ 
temples  et  biens,  et  ^nérale«« 
meht  toutes  choses ,  tant  divines 
qu'humaines.  Ils  ne  furent  pas 
traités  si  doucement  que  les  9o^ 
mentins  et  les  -Grustumériens. 
Tarquin  les  désarma  tous;]!  leur 
imposa  une  amende  pécuniaire  ; 
et  pour  lès  contenir  dans  le  de«^ 
voir ,  il  mit  dans  la  ville  une  gar- 
niaon  romaine  9  sous  le  comman- 
dement d'Egérius  son  neveu  , 
auquel  il  donna  la  sonveraineK^ 
de  cette  plaoe  pour  toute  sa  vie  ; 
ce  qui  lui  tint  lieu  de  la  part  de 
la  succession  de  son  père  y  dont 
les  circonstances  malheureuses 
de  sa  naissance  l'a  voient  privé, 
Après  la  réd  oction  de  GoUatiu,, 
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'Xarqom.tpan^a  seMrm^s  fBoatf  e- 
CoroipultiiB  9  4^i  4toit^;une  autre 
VMe  désLaÙitô*  U  comiDença  par. 
ravager  les.  termes  ^  sans  trouvei; 
d'opposltÎQii  ;  et  quand  îi.vi.t  qu'il 
ne  veiu>it  poinl  de  troupçs  poiut 
déCeo4i?e  le  pays,  il  s'apprpqlia 
4e  la  ville.  Il  Ik.  d'a}><>fd:  plu.-« 
sieurs  tentatiyes  poQr  engagea 
les  habitans  à  faîse  amîiltié  ave/9 
lui  à  des   condilion^  raî^QUoa^ 
blés.;,  mais  ils  regardèrent  ces 
oiïres  comme  des  marques .  de 
fi>ib)es$e  ,  et  ne  i^oulurent  pçiint 
entendre  parler  de  pai:^.  lieu? 
¥Îlle  étoU  bien  fortifiée  ^  leiurà 
affaires  étqiejit  en  b<>ii.  état , .  et 
ils  comptoient   sur   le  secours 
qu'ils  attendoient  dç^'toutespai^ts; 
C'est  ce  qui  les  détermina  à  reje^ 
ter  toute  proposition  et  à  se  laisr 
ser  assiéger.  Tarquin , fit-; donc 
ranger  son  année  autour  de  la 
ville  9  et  donna,  l'assaut^  Il  trou-* 
▼a  d'abo];d  une  vigpure.u^e,  rér 
sistance,  et  perdit  bes^iicoup  de 
monde  dans  les  fréquentes  atta- 
ques,  Lçs  assiégés  firent  plusieurs 
sorties,  qui  leur  réussirent.;  mais 
leurji  réussites  même  les  épuir 
soient.  Enfin  ^  accablés,  de  f§tir 

tues  y  ils.  commencèrent  à  ^ 
iviser  :  les  uns  voulpient.qu'oa 
se  rendit ,  ^t  les  autres  qu'on 
tînt  ferme  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  ;  et  quoique  ce  dernier 
avis  l'emportât ,  la  discorde  les 
mettoit  de  plus  en  plus  bor^ 
d'état  de  se  dcfendrje*  Tarquin 
sut  en  profiler*,  il  redoubla  les 
assauts,,  et  lu  ville  fut  emportée 
de  force. 

Cette  conquête  fut  très-saur 
glante  :  tout  ce  qu'il  J  avoit.  de 


TA' 

bravesi  citoyens  périé  le5<araies  • 
la  main..  Lies,  lâches  et*  la  popan 
jace  survéciusent  à  la  raine  de 
leur,  patrie; i  mais  on  les  vendit: 
comme  .esclaves  avec  leurs  feni- 
mes.  et  leurs  egn^ùnas,,  :^  leur*  ville 
fu,t  pillée  et; réduite  en  cendre. 
Les  Latins ,  irriléa  de  Idt  vigneufi 
avec  laquelle Xarquin  avoUiraité 
la  villiet  de.  ComicfiIi«in ,  et  étoar> 
uë^  des  sucjeès  de  s^s  armes ,  ré* 
so lurent  Ab  joindre  toutes  leurs 
forces. contre  ua.  8i>  dangereos 
voisin.  AprèjS^  la  perte  cl'i|ne  prvfrf 
niière  bataille,. les  La  tins,  ayant 
çeçu  des  Ëtruriens  un  renfort 
considérable  ,  »  en    hasardèrent 
uiie  seçQndc^).  elle  fut  beaucoup 
plus,  sanglante  que  la  première.. 
Q'abord  les.  Romains  plièrent  ; 
et  leur  aile- gauicbe  fut  mise  en 
fiésprdre  :  mais .'  Tarquin  y.  qoi 
«on^battoit  avec  succès  à  l'aile 
/  droite.,,  étant  informé  que  ses. 
troupes  avoienUâché  pied,  cou-c 
rut  à  leur  secours  ai«c  les  meil- 
leurs ;escadrons.  de  sa.  cavalerie.. 
Il  attaque  l'ennemi  avec  fureur, 
et  jette  la  terreur  par  tous  les. 
r^augs.  Ëo  même  temps,  l'infaa« 
•terie  romaine  isevient  de  sa  pre* 
mièr.e  épouvante  ;^  elle  se  rallie ,. 
met  à  son  tour  les  ennemis  en 
déroute ,.  et  les^  taille  en  pièces 
$ans  leur  donner  de  qnar<ber; 
Le  roi  laisse  le  corps^de  son  ar- 
mée pour  achever  bi  victoire, 
et  oirdonne  cependant  à^son  îB'^ 
funtevie  de  le  suivre  au  petit  f»^- 
en  ordre  de  baiailW.  Il  couH 
lui-mémcf  à   bride    abattue  am 
camp  des  Latins,  avec  sa  oava* 
Icrie  :  il  y  arrive  avant  que  J^- 
JCuyards.y  aieot  porté  JUnouaralk 
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dé  leur  Refaite ,  et  le  prend  du 
premier  assaut.  D'un  côté  y  les 
fa jard^  y  accoureut  eil  foule  y 
et  de  l'autre  la  garnison  en  sort, 
pour  se  j^ter  dans  ]a  plaine.  Les 
Boinains  tombent  sur  les  uns  et 
sur  les  autres  y  et  en^  foikl  une 
sanglante  boucherie  :  les  uns 
meurent  les  armes  à  la  main; 
les  autres  y  poussés  .et  culbutés 
dans  leurs  lignes ,  périssent  mi- 
fiérablement  ;  quelques-uns^  mais. 
en  petit  nombre,  échappant  à 
la  mort^et  se  rendent  à  la  merci, 
du  yainqûeur..  De  l'ayeu  de  tou- 
tes les  troupes  y  on  fut  redevable' 
k  Tarquin  du  snccës^  de  cette 
jtournée..  U  trouva  de  grossea. 
sommes,  d'argent  daos  le.  camp 
des  Latin&  y  et  quantité  d'autres 
effets-,  il  s'en  réserva  une  partie ^ 
et  abandonna  le  reste  au  pil-> 

Apres  une  expédition  si  glor- 
rieuse ,  il  marcha  contre  les  vules. 
des  Latins ,  résqlu  d'emporter, 
de  force  celles  qui  refuseroient 
de  se  soumettre  ;  mais  il  ne  fut 
point  obligé  delesassîécer.  EUeà. 
eurent  toutes  recours  a  sa  clé- 
mence  ;  et  n'employant  pour- 
armes  que  les  prières,  elles  lui; 
demandèrent  la  paix  à  telles  con- 
ditions qu'il  voudroit ,  et  lui. 
ouvrirent  leurs  portes.. Tarquin  > 
dans  cette  occasion ,  donna  des. 
maraues  4^^^  modéra  tipn  et  de^ 
sa  clémence.  Il  ne  (it  mourir- 
personne;  il  ne  condamna  au- 
cun citoyen  ni  à  l'exil ,  ni  à 
l'amende  ;  il  ne  changea  rien  à 
leurs  lois  ;  à  leur  gouverneipent ,. 
à  leurs  privilèges  ;  et  sans  leur 
faire  payer   de  conlribntiotia,, 
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il  leur  ki^jsà  la  jouissance  en^ 
tière  de  leurs  terres  et  autres 
biens.  Il  leur  ordonna  seulement 
de  rendre  aux  Romains  les  trans- 
fuges et  les  prisonniers  siins  ran- 
çon ,  d^  remettre  à  leurs  maîtres 
tous  les  esqlaves  qu'ils  atoient 
enlevés  dans  leurs  courses,  de 
restituer  pii, payer  aux  gçns  de 
la  campagne cequ'ils leur  avoient 
emporté  ^  en  un  mot ,  de  réparer 
tous  let^  torts  qu'ils  avoient  fafts 
sur  les  terres  de  la  république, 
leur  prpme,ttaai:  qn^  y  s'ils  rem  - 
plissoient  c^^ptemeat  ces  con- 
ditÎQns,  ,ils  seroient  toujours 
amis  ejt  allié$'  des  Romains, 
pourvu  que  dans  )a  suite  ils  les 
regardas^api;  <pOVome  leurs  pr<>- 
lecteurs ,  qu'ils  eussent  toujours 
une  parfaite déférenqe pour  leurs 
ordres,  et  que  jamais  ils  u'en-> 
trassent  dans  aiMïune  intrigue 
contre  lè^rs  ilMéréts.  '. 

La  guerre  des  Latins  étant  ;sl 
heureusement ,  et  si  glorieu$e«^ 
ment  terminée»,  Tarquin  revint 
à  Borne  ^  et  y  r^çut  les  honneurs 
du  triomphe.  11  ajouta  plusieurs 
choses  aux  ornemens  et  a .  la 
pompé  de  cette  ^solennité..  L''hi&- 
toire  nous  apprend  qu'il  reçut 
les  honneud^s.  du  triomphe  léa 
robe  d'or  ;  ei  quelques  aujbeurs ,. 
d'une  autorité  plus  doutfçujse , 
disent  qu'il  W  reçut  dau^  un 
char  d'or.  Quoi  qu'il  ea  soit,, 
il  ajoujta  tant  d^  uouvpaux  prnt'- 
mens  à  la  magnificence  du  triom- 
phe ,  qii'il  y  a  des  atiteUr^  qui 
disent  qu'il  fut  le.pi^emier  qiii 
institua  cette  auguste  cérémo- 
nie. Il  célébra  ^iijissî  des  jeux 
avec  une  pompe  et  nue  dépc^^ 
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qui ,  jaëqra'alors^avoîcnt  été  în- 
connues  a  Rome.  Les  dépouilles 
c|u'ilavoît  eulevées  aux  ennemis 
étoient  plus  que  suffisantes  pour 
foornivà  toutes  ces  dépenses. 

€e  fut  i  cette  occasion  qu'il 
kl  bâtir  ïe  grand  cirque  centre 
le  ïuont  ]^latin  et  le  moût  Aven- 
tin.  Ayant  ce  temps-là  tons  les 
spectateurs^  qui  assistaient  à  ce» 
solennités  y  étoieni  debout .  Tar- 
quin  &it  le  premier  qui  Ht  faire 
autour  de  ce  cirque  des  sièges 
couverts  9  qu'ilparlagea  en  trbâte 
parties  y  assignant  à  chaque  curie 
ses  plades  partîculiëres  y  afin  que 
t^ut  le  monde  fût  assis^  en  son 
rang.  Dans  le  temps  que  Benys 
d'I^lieavnasse  étoit  à  Rome ,  ce 
cirque  avoit  trois  stades  et  demie 
de  feogueur ,  sur  quatre  pletbres 
ou  arpens  de  largeur^  e%  il-  y 
tenoit  cent  etnquante  mille  Som- 
mes fort  à  l'aise»  Mais,  it  n'étoit 
pas  si  grand  du  temps  de  Tar- 
quin.  I  on  Favoit  augmenté  dç^ 
puis  son  règne  ;  et  en  j  avoit 
afouté    beaucoup    d'ornè«ien#. 
Les  jeux  que  ce  prince  jll  célé- 
brer pour  le  dttWtissetnent  àuf 
peuple  f  consîstKMent  principale* 
ment  en  course  de  cbevaux  et 
eorlutteurs  qu'il  avoit  fiiit  venir 
d'Etrurie.   Biepuijs  ce  témps4à 
ces  jeux  se  célébrèrent  tous  lés 
ans  y  et  oa  tes  appeia  lea/eust:  ro^ 
mcùne  ,ù\k  lès.  grands  jeux, 

Tarquin  fit  en  même  temps 
.ortLetXe Forum  rofimmêim,  c*est- 
à-diire  la  pièce  publique  die  Ro<- 
me^  dû  l'on  rendoit  la  ;J^sliee  y 
où  se  fàisoienfe  les  assemblées ,  et 
oâ  VoTL  traitoit  des  affaîi^es*  Il  fit 
IMUr  des  boutiques  et  j^lusiears 
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autres  édi/îces  autour  dé  cette" 
place.  Mais  ce  qu'il  fit  de  pW 
important  ,,  c'est  '  qu'il  rétablit 
les  murs  de  Rome  qui^.  aopara- 
ravant,  u'étoieot  que  de  pierres- 
brutes^  mal  polies,  posées  les- 
unes  sur  b?s  autres  sans  aucun 
art.  Quelque  fabuleux  que  soit 
ce  que  l'on  dit  de  Béuius^  saVoir 

Stt'il  francbit  d'un  saut  les  murs- 
ont  sàn  ^ëre  avoit  fortifié  sa 
nouvelle  ville,  il  est  certain  qâe 
ses  fortifications  étoient  peu  de- 
ebose.  Quand  on  afouta  une- 
nouvelle  colline  à  la  viOè  de 
Some ,  on  la  fortifia  de  inuraiiTes». 
Mais  ces  murailles  étQfent  fait«s 
à  k  hâte*,,  de. sorte  qn^elfcsn'é- 
toient  pas  assez  fortes  pop  r  m  ét- 
ire fa  vifie  en  sàreté  *,  et  d*ail- 
leurs  eUes  étoient   mal  bâtres,. 

Ïu'elles  ne  servoieiit  pas  même* 
'ornement.  Tarquint  crut  qu'il* 
ne  pouvait   mieux   occuper  k 
peuple  ,  qu'à  fortifîA»  toute  fc 
ville  de  npuvelïes  .murailles  Je 
pierres  de  taille  carrées.  Mais  à' 
peine  eufc-il  ffiii  commencer  Fou- 
v?age>qu'ilfut  obligé  de  l'inter- 
rompre ,  à  P.oecasion  des  incfor-^ 
sions  que  faisoient  ,  tes  Sabius 
sur  Tes  terres  de  la  républt^^* 
Cette  nation  savoit  combie» 
eHe  avoit  offensé  les  Bomaîns  en« 
marcbantau  secours  des  Latins, 
et  que  Tarquin  ne  daBroit  à  se- 
venger  que  poiit  te  foire  jp!»*- 
sûrement.   C'est  pourquoi  elle 
résolut  de  le    pjsévcnir ,   et  ft 
^passer  l'Anîo  à  son  armée  ,  avant 
que  les  Bomains  eussent  de?  trom- 
pes en  campagne.  MaisTarqwo 
avoit  fait  desf  préparatifs  de  lom , 
et  quelque  diligeuce  que  ûssent 
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-  les  ennemis  9  il  fot  anssîtât  prêt 
«qu'eux.  Les  deux  armées  se  ren- 
«eoAtrërent  sur  les  frotilières^  et 
■en  vinnentftux  mains.  Le  combat 
fut  trës-sangiant ,  et  dura  jus^ 
^xôk  la  nuit,  sans  que  la  vic- 
toire se  déclarât.  Lès  jours  sut*- 
Tans  ils  ne  sortirent  point  de 
leurs  lignes ,  ttî  les  uns  ni  les 
antrei.  Au  contraire  ',  ifs  recu- 
ièvent  leurs  camps  ^  et  à  k  ëa 
cbacuH  se  retira^  comiiie  de 
concert ,  sans  piller  le  pays  en* 
semi.  Car  le  général  des  Sabins 
-et  le  roi  des  Romains  avoient  le 
même  dessein  de  mettre  sut 
pied  4ine  armée  plas  nombreuse 
pour  rentrer  en  campagne  au 
eommeneefiaent  dû ,  printemps; 
Les  deux  nations^  ayant  fait 
denbuveaux préparatifs,  recom- 
lnenol)t*ent  lettre  hostilité  dès 
que  la  belle  saison  fui;  Venues 
Les  8aiiins>  qui  avoientreçu  des 
Eimrtens  un  renfort  considéra- 
ble^ parurent  les  premiers  en 
campagne.  Ils  Tinrent  se  poster 

«  près  (&  Fidènes,  au.  confluent 
de  VAtkio  et  du  Tibre',  oh  ils 
établirent  delix  camps  sur  une 
même  ligne.  Le  lit  commun  des 
desx  fieutes  étdit  entr^  deux  \ 
ibyiîrcntnn  pblift  de  bois  sur 
des  btfti^iix  pour  atoir  eommu- 
mcat^on  de  Vvih  a'I'aâtl'e;  de 
sort»  ifôè  ce  n'élèit  >  pour  ainsi 
dtl%  j  ^mi  st^ul  et  HAénié  camp« 
Scrr  la  nnnVeHi^  de  lè«i<r  marche^' 
Xsrqùin  s%  mit  aussi  en  campa*^ 
giife  âvee  son  atiikéey  et  alla  àé 
ann^eyanj^ës  de  rÀ^ib ,  Un  f'evt 
attfd^suéde&âa&2h§.  Il  àè  saisit 
-âVnnê  coHine  où  14  h'étoit  pas 
poMble  àut  e^nemfe  de  ratta^ 
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qner  *  et  li  la  faTeur  de  ce  post^ 
avantageux,  il  différa  de  livref 
bataille  jusqn'à  ce  qu'il  fût  sûr 
du  succès. 

Quelque  envie  qu'eussent  le$ 
deux  armées  d'en  venir  aux 
mains ,  il  n'y  eut  cependant  au- 
cune action  générale.  Mais  Tar- 
quin  ,sans  donner  bataille^  ruina 
entièrement  les  aiSaires  des  Sar 
bins  .  par  un  stratagème  qui  es;; 
un  4^^  plus  remarquabfei  d^ 
Tantiquité.  Voici  de  quelle  ma-^ 
niere  il  s  y  pnt. 

Il  jeta  fiur  l'Anio  9  auprès  du-^ 
qiiel  il  s'étoit  campé,  quantité 
de  petitsi  bateaux  qn'il  remplit 
de  poix,  de  soufre  ,  de  bois  sec  j 
et  d^autres  matières  combuéti- 
bkd  ;  et  vers  la  quatrième  veillé 
il  y  fît  mettre  le  feu ,  et  les  laissa 
allé^  àtt  è(>uraut  de  l'eau.  Le 
vent  faVo'Hsaut  son  dessein ,  ces 
bnlldts  gagnèrent  bientôt  le 
pont,  et  t  Causèrent  un  grand 
embrasement.  Les  Sabins  aper- 
coiveht  des  tourbillons  de  âam« 
me,' ils  ae^ourent  an  pont,  et 
font  tbus  leiirs  efforts  pour  arrê- 
ter l^ncendie.  Pendant  ce  temps^ 
là  Tdrqttin  fait  marcher  son  ar-^ 
méé  ét^  omire  de  bataille^  atta-^^ 

3ae  ttn  des  deux  bamps  qui  étdit 
Il  même  côté  du  fleuVe  que  ses 
ïtùhkj^Eff  el  s'en  empare  cpantânt 
pins  fadiletnent,  que  là  plupart 
dèé  enneiifkisravoient  abandonné 
pont  courir  ian  fén.  Tandis  que 
eelÀ  se  passoit^  un  détacfaetnent 
de  l'arméSe  t*otoainè  >  <rue  le  tbî 
avoit  envoyé  la  nuit  d^in]f>ara- 
Vatft ,  etquiavoitpasséle^euvtc,' 
partie  s^t*  ^68  bateaux ,  paHÎie  tiur 


r-  ?r 


des  radeaux  ^  soitU  4^  son'  emr 
buscade  dès  qu'il  vit  1^  pont  en 
feu  ^  et  se  rendît  maître  de  l'au- 
tre camp  atec  la  même  facilité. 
Les  Sabins  y  qui  s'étoient  mis  en 
défense ,  furent  taillés  en  pièces 
parlésRorodins^  d'autres  sautè- 
rent dans  le  fleuve  pour  âe  sau-^ 
ver  à  la  nage.  Mais,  ne  pouvant 
résister  à  la  rapidité  de  son  cours , 
ils  furent  engloutis, et  la  plupart 
de  cenx  qui  étoient  allés  étein- 
dre l'incendie  du  pont  périrent 
misérablement  par  le  feu.  On  fit 
aussi  un.  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, et  afin  qu'il»  ne  man- 
quât rien  à  la  gloire  de  cette 
journée  /  les  Romains  perdirent 
très-peu  de  monde. 
.  On  dit' '^u  on  apprit  à  Rome 
celte  importante  victoire  parlip 
armes  des  ennemi^  qu'on  vit  bot- 
ter sur  le  fleuye ,  avant  que  per- 
sonne pût  y  en  porter  la  nou- 
velle. Le  roi  envoya  à  la  ville  les 
dépouilles  qu'il  avoit  enlevées 
dans  les  deux  camps.  On  les  mit 
toutes  en  piles,  et  on  en  fît  Un 
sacrifice  au  dieu  Yulcain.^  :à,  q^i 
Tarquin  les  ^voit  vouées ,  en  cas 
que  ses  entreprises  euss^t  un 
heureux  succès.  Le  roi,  profi- 
tant de,  sa  victoir,e,.  cpntÎQ^  à 
ravager  , les  terrçs  des  ennemis, 
tandis  q^e  la  terreur  de  sçs  an- 
mes  étoit,  répandue  parmi  eiU3|< 
Les  âabins ,  qui  avoient  perdu 
leurs  meilleurei^  troupes  dans  la 
dernière  action ,  mirent  s^ur  pied 
une  nouvelle  armée.  Elle  n'étoit 
composée,  que  de  soldats  sans 
expérience  et  pefi  aguerris.  Us 
osèrent  joéanmoins  hasarder  un ç 
bataillç.^.  mais  i^  eurent  les  suct 
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l6^s  qu'ils  dévoient  attendre  de 
l'inégalité  dé  leurs  forces.  Après 
cette  déroute  ,  reconnoissant 
leur  fbtbiesse  et  leur  témérité  > 
ils  envoyèrent  des  ambassadeurs 
à  Rome  -,  et  demandèrent  uns 
trêve.  On  la  leur  accorda  poor 
six  suis. 

Tarquin,  ayant  terminé  cettt 
guerre  ;  reçnt  les  honneurs  da 
triomphe  ;  mais  il  ne  jouit  paâ 
Ion  g- temps  de  la  paix»  Duos  les 
batailles  précédentes  on .  avoit 
fait  un  grand  nombre  de  prison^* 
niers  sur  les  Ëtruriens.  Ils  ea- 
voyèr^nt  des  amba^a^ars  a 
Rome.^,poAr  demj^nder  qu'ont 
leur  rendit.  Ilarquin  ne  juges 
pas  à  propoé  d'accorder  cette 
faveur  à  une  nation  qui  parois* 
£oit  toujours  portée  à  se  déclarer 
contre  Rome.  Sur  son  rrfos,  il 
se  tint  une  assemblée  solennelle 

des  états  du  pays ,  o4  il  firt  ré- 
solu que  toutes  les  villes  d'E- 
trurie  s'uniroieiît  ensemble  pour 
faire  la  guerre  à  l'ennemi  com- 
mun ,  et  que  ceux  qui  ne  vou: 
droient.pai»  entrer  dans  cette  M" 
gue  seroient  déclarés  reb^let 
et  déchu^des  droits  de  l'alliance* 
En  vertu  de  cette  ordonnance^ 
ilspFÎreâcit  tous  les  armes,  et  on 
vit  bientôt  une  noÉibrèuse  sm 
mée  sur.  pied.  D'abord  ils  passé* 
rentle  Tibre-,  et  vinrent  se  cam- 
per à  la  vue  de  Fidènes.  Cells 
ville  ne  les  arrêta  pas  long-temp»- 
Elle  étoit  agitée  d'une  sédition, 
et  ils  surent  profiter  de  l'occar. 
sion  pour  s'en  rendre  maître! 

Er  intelligence.  Ensuite^  ils  pt« 
rent  ks  terres  des  Romains  sai» 
trouver  de  résistancet  Ils  en  en^ 


te'V^riînt  un  grand   nôiiibrè  clé 

prifwmniers ,  et  Laissant  une  Forte 

•garoisofa  ^Jans  Fidèaes ,  ils  s'en 

iretoumèrent  chargés  de  butin. 

Tarquia  attendit  que  les  en»- 

nemis  eussïjnt  fêté  leur  premier 

feo  y  et  làîi$sa  pHler  tes  tferi^es  dés 

Romains.  MaïsTanuée  |s?uivâritë, 

il  arma  toutes  ses  fortee»  do«neaf- 

tiques ',  fit  veùir  déé  Tilles-  alliées 

autant  de  troupes  qu'elles  pu- 

ipcnt  lui  en  fournir  ;  et  tiès  le 

«commencement 'du 'printemps^  il 

ouvrît'  la  campagne  àtanl  que 

ies  £lruri<sUspu<Bë!>Éity)a^5SèMbW 

ûe  toutes  les  ytUes*.  Gùtutde  son 

armée  étoit  tfès-^ûcfnfbreuse,  il 

la  partagea  en  df'UXe^rpft.,  11  se 

srit  lui  mémeà  la  t^tè  du  prê^ 

mier  y  qui  étoit  confrpoSé'detroU- 

|>es  romaines ,  cft 'marcha  •  contre 
es  villes  des  Tyrrheifses.  Le  èe^ 
colid  corpé  comprenditf  les  alliés , 
liatins  pour*  la  plupaft,  dont  il 
donna  le x^mmaudemetit  à  £gé- 
rîu9Son  fterif^u ,  ««tcc  ordre  d'dlier 
Moquer  Fidènes..  Mais  la  garni» 
f  son  de  cette  place ,  qui  avmt  fait 
▼cnir  -secrètement  '  des  secours 
d'Etrurie  ,  fit  sureux  une-  sortie 
SI  à  propos  y  que  du  preittier  ef- 
fort elte  emporta  leurs  retran- 
chemetts  qui  étoient  mal  gardés  ^ 
et  que^  eotubant  sur  les  f éUr ra- 
geurs >  elle  en  fît  un>  grand  car- 
nage'.^    .'../-  ,!•■,.... 

Fendant  oe  temps-^ià  le  roi  ^  à 
ia'tête  de  l'armée  r«imsitie$;  entra 
sur  les  terre8dies">^éïensy'et  y  fît 
du  dégât  jusqu'à  ce  que^e^sEtru^ 
TÎen»  itusseot  ténus  'à  ■leur  se- 
cours ,  et  quHl  les'  eût  attirés*  £ 
4in  combat^  dont  le  <snccès  fat 
«nlièremeat   à  «sou    a|raâtagei 
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Apres  ce"  combat ,  les  Véîens  s'é- 
tant  retirés  dans  leurs  icnurailles, 
les  campagnes  lui  furent  durer- 
tes.  II  les  parcourut  sans  trouvei* 
de  résistance ,  y  fît  un  grand  nom* 
b^e  de  prisonniers,  et  avant  la  fîn 
du  pHntetùps  il  s'en  retourna  a 
Rbihe  «chargé  de  butin.  Ce  pays 
étant  très-riche  et  très -abon- 
dant, il  résolut  enfin  d'en  tirer 
cfeqnî  lui  étoit  nécessaire  pour 
faire  subsister  et  pour'  entre  te- 
nir son  ôrroée.  Il  y  fît  trois  cour- 
•ses  eonëécutÎTes  ,•  et  <3^ola  telle- 
inent  les  terres  les  pltis  fertiles'^ 
qu^il'' mit  ces  pauvres  peuples 
harëîi^éliat  *^e  récueillir  ni  blé, 
ni  vin^,  ûV  fruits  pendant  trcrik 

awd.  ;•  '  -  ; 

Il  ravagea  de  la  même  ma-* 
nière  les  campagnes  de  Cere, 
qui  étoit  line  des  plus  grandes 
villes,  des  plus  peuplées  et  des 
plus  riches  de  l'Elrurie.  Il  en 
sorlk  des  troupes  pour  défendre 
les  terres  ;  mais  elle  furetit  bat- 
tues et  obligées  de  se  retirer 
souiS'' leurs  murailles.  Leë  Ro- 
mains^ s'éiant  rendus  maîtres  de 
ces-cbwpfïgnes,  qui  fuumîssqiient 
abobdamnient  à  toutes  les;  né- 
cessités de  la  vie,  y  vécurent 
t»lusiéurs  jours  aux  dépens  de 
'eniié^i jet  quand  il  mttéa^ 
de  se'  retirer ,  ils  en  emporté- 
réht  tout  ce  qu'ils  purërit.  ' 

.  Dé»  is^  lïeureux  succès  tfiiiiftè- 
rcnt  Tai^qteîti  à  poursuivre  Ves 
<^nqûéte)ïV  11  -tnarcha  veik  Fidè^ 
nés  dans  le"  l^essein  d'eti-  cîh^ser 
la  gàfrhi^n'J  et  de  punir  Isévère*- 
méntoeux  tjtfi  avôient  Mtré  U 
ViHeaux  Étriirieiis.  La  ^gârmsoà 
fit  ùnë-  sohi^  'poiftr  rempéob^ 


556 


TA 


d'en  faire  le  siège,  l^aia  les  Bo- 
xnaitis  la  défirent  dans  un  com- 
bat, et  prirent  la  Tille  d'assaut. 
Quel<}iies-uns  des  citoyens  »  qui 
s'étoient  distingués  dans  la  ré- 
volte ,  furent  décollés  y  et  d'au- 
tres moins  coupa})les  furent ,  ou 
bannis  à  perpétuité,  pu  cpfi- 
damnés  à  de  grosses  amendeii. 
Le  roi  doqaa  tous  les  bieas  des 
coupables  à  ceux  4<f  l'^>^^®>^'^^ 
coloilie  rpmaine  qui  lui  avoient 
toujours  été  fidèles I. ou  il  les 
distribua  à  la  nouvelle  garnison 
qu'il  y  laissoit. 

Kp^s  n'avopspas  be^ucoiip  de 
particularités  d'une  guerre  #i 
glpfieuse  e|.  à  Ta^quin  et  ^  ){i 
Tille  de  Rome,  ^ous  savons  seu- 
lement en  général  qu'elle  fut 
très  -  fatale  «lUX  £truriens  ,  et 
qu'apr^ès  avoir,  dur^  neuf  ans, 
èlle>se  termina  par  la  bataille 
d'£rétum  »  dans  le  pays  des  .3^- 
bins*  Les  Etruriens  avoieht  pris 
leur  m^Tcb^  par  cette  TÎUe  i  sut* 
la  ps^role  qu'on  leurj^voi^  dpu*- 
née  qpe  les  Sabins  l^ur  ^i^rpi^ 
xpieiit.  quelques  seiçoprs^  p^r^iif 
que  la  trêve  de  six  ans  qu'ils 
avoientobtex^uedeXarquin  étoit 
expiçéç.-)  ^t  qi^Ms  m'aToiep^  rien 
i»fiV ^çcmr  qH^  de  r^paTfir> Jle«rs 
p#rtefi4  Ik  comptoif^Qt  d'autant 
plu&.^uv  fies  $ecpura,  fpe  les 
Tilles'sailiiiii^spouvpioat  lepr  ^Wr 
iiejr  fMie  florissante  )^iiQ9se  >  qui 
avoil^.^U  Ip  temps  .4/9  crpitre  ejfc 
de  sp  fprlifi^r  pendant  la  trève^ 
Mais  leurs  espérances  s'év^pouir 
reA^ç^r  il  ne  kiur  vi^t  poi»| 
defi^f {furs  y  excepté  quelques  vo^ 
lonuii^ ,  à  qui.  }k  dp^ftoSupt 
¥91$  |9Q«|CiP#il^»  B')dil^iKS!j  r^HTr 
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mée  romaine  ayant  fait  tine 
prompte  diligence ,  parut  beau-- 
coup  plutôt  qu'ils  ne  s'y  atkeur 
doSent,  et  il  fallut  ep  vemr  ^n% 
mains. 

Les  Bppiains  remportèrent  en 
ç^te  jOfiM^^  MH^  victoire  çom^ 
plète ,  qui  Ipur  eoÀta  peu  die 
inonde^Lp^  etruriens ,  au  c^Hf 
traire ,  y  Qr^at  des  pertes  iirépa- 
rables  t  la  plupart  se  défendirent 
îu^u'à;l'extréipité ,  et  restèrent; 
sur  le  Cflu^p  de  bataille;   les 
^tttref ,  i^pv^s^uit  à  s'écbapper 
par  dÂiSJfpiu^psjipponnaea,  tom- 
bère||(c4^^  4e»  défilés  imprati^ 
cables.  ,yi^. il vp^  leur  resloîl 
.point  d'aiHi^  ii*ps9Puree  que  de 
se  laisser  tpillei:'  èa  pièces ,  ev 
de,  ^e  reskdre  à  la  dis^r^tion  d«i 
va  iuqueur.Gplte  affreuse  déroute 
Jepr  Et  percii?^  -(oute  espér^utœ  , 
suriput  :lp|$sq«'iU  virent    qu« 
d'une  si  i^opsbrense  armée ,  ii 
ne  r^vppoit  presque  perspnne^ 
Les  phi^li^.de  la  nation,  inforr 
mes  qp0  7|gpajsin  se^  pfépi^n>ît 
à    Q^ptîouer  la   guerre  ,   prir 
rent  un  j^rti  que  la  prudence 
seule  pouvpît  leur  suggérer  •  ils 
convoqperent  les  comices  ,  et 
il  fut  résolu,  qu'eti  demeodeiroU 
la  paixrf  Aussitôt  ^  envoya  à 
Borne  une  ambassade  composée 
des  peffSona.ea  lea  plus  dtstîn^ 

ipées  de  chaque  ville ,  et  par 
epr  i%4  p  et  par  leur  rang ,  avec 
plein  poiâvôirdé  condnre  nà 
M'aité  aux  Qâàditîons  qu'il  pIû-' 
ppit  au  roiv 

.  La  APuVelIe  de  la  victoire  qiie 
Tarquin  venoit  de  remporter 
p|$nt  arrivée  è.  Borne  ^  le  sénat 
^t    lu  peuple^^,   d'un  commun 

çonseptemeut , 
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iconsçnlement ,   lui  décernèrent 

les*  honneurs   du  triomphe.    Il 

-étoit  de  retour,  et  avoit  éé]k  fait 

son  entrée  triomphante ,  lorsque 

les   députés  des  villes  d'Etrurie 

arrivèi'ent.  Il  les  recul  avec  beau- 

t:oup  d'humanité  ;  il  écouta  même 

lavec  patience  un  long  discours 

«Lins  lequel  ils  s'étendirent  sur  là 

modération  et  la  clémence ,  dont 

ils  tâchoient  de^i  inspirer  les 

senttmens,  et  sur  les  anciennes 

ïdliances  qui  les  unissoient  avec 

les  Remains.  Quand  ils  eurent  • 

fini^  il  leur  dit  qu'il  n'avoit  qu'une 

question  à  leur  faine,  savoir,  s'ils 

venoient  disputer   avec   lui  de 

l'égalité,  et  si  les  villes  qui  les 

avoient  envoyés  se  regtirdoient 

encore  comme  souveraines  etin- 

d^endantes^  ou  si  elles  se  re^ 

connoissoient  vaincues ,  et'vou- 

loient  se  soumettre  au  vainqueur. 

Les    ambassade  urs  *  déclarèrent 

hautement  qu'ils  venoient  pour 

lui  remettre  leurs  villes ,  et  qu'ils  > 

se  trouvoient  trop  heureuî  de 

recevoir  la  paix  aux  conditions 

qu'il  voudroit. 

,  Tarquin ,  charmé  de  les  voir 
sonnuis  :  «  Ecoutez  maintenant^ 
»  rieur  dit-ily  à  quelles  conditions 
3)  je  voufr-^corde  la  paix ,  et  de. 
»  queUe  manière  je  veux  l'écom* 
)>  penser  votre  soumission.  Mon 
»  -^dessein  n'est  point  de  faire  mou- 
)>  rir ,  ni  d'exiler,,  ni  de  dépouil* 
Il  1er  de  ses  biens  aucun  des 
»  £truriens.  le  laisse  k  toutes 
»  vos  villes  la  liberté  de  vivre, 
)>  selon  lenrs  lois,  et  de  garder 
I)  leur  ancienne  forme  de  gouver- 
»  nemenl,  sans  les  obliger  ni  à 
» -recevoir  garnison  ^  ni  à  payer 

::     TomeXXXFIL 


TA  557 

)>  aucun  tribut.  Pour  récompense 
))  de  toutes  ces  grâces ,  je  ne  de-  - 
))  mande  qu^une  seule  chose,  que 
3)  je  Crois  que  vous  ne  devez  pas 
))  me  refuser,  c'est  que  vous  me 
»  reconnoissiez  pour  votre  sou* 
I)  verain.  Je  puis  bien  l'être  mal* 
»  gré  vous ,  tant  que  je  serai  le 
»  plus  fort  ;  maïs  j'aime  mieux 
»  que  vous  m'accordiez  ce  titre 
»  de  bonne  grâce  ,  que  de  le 
»  prendre  sans  votre  tîonsente- 
))  ment.  Allez  porter  cette  nou- 
))  velle  à  vos  villes  :  je  vous  pro-  - 
))  mets  une  suspension  de  tous 
))  acli&s  d'hostilité  jusqu'à  ce  que 
»  vous  soyez  de  retour.  » 

Sur  ces  promesses ,  les  am- 
bassadeurs partirent  pour  porter 
en  Etrurie  les  propositions  du: 
roi.  Quelques  jours  après  ,  non- 
seul  emeni  ils  lui^  rapportèrent 
pour  réponse  que  leurs  villes  le 
reconnoissoient  pour  leur  Sou- 
verain ,  mais  ils  lui  présentèrent 
toutes  les  marques  de  souverai- 
neté dont  leurs  rois  étoient  re- 
vêtus. Elles  consistoient  en  une 
couronne  d'or ,  un  trône  d'ivoi- 
re ,  un  sceptre  au  bout  duquel 
il  y  avoit  une  aigle ,  et  en  de 
riches  habits  royaux ,  tels  qu'en 
portoient  les  rois  de  Perse  et  de 
Lydie.  On  croit  aussi  générale- 
ment qu'ils  lui  présentèrent  en 
même  temps  douze  faisceaux , 
avec  autant  de  haches  ,  dont 
chacune  appartenoit  au  roi  ou 
souverain  magistrat  de  chaque 
ville,  et  qu'on  donnoit  tonte»  à 
un  seul  et  même  général  d'ar- 
mée ,  dans  toutes  les  expédi- 
tions que  les  villes  d'Etrurie  en-  - 
tçeprenoient  en.  commun.  Mais  • 
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ce  fait  n'est  pas  si  certain  que 
les  autres  ;  car  quelques  auteurs 
disent  que  long-temps  arant  le 
règne  de  Tarquin^  on  portoit 
douze  tiaches  derant  les  rois , 
et  que  des  le  temps  de  la  fonda- 
tion de  Rome ,  Romulus  avoit 
pris  cette  coutume  des  £truriens. 
Si  nous  en  croyons  les  historieug 
romains ,  Tat^quin  ne  se  servit 
pas  de  ces  marques  d'honneur 
aussitôt  qu'il  tes  eut  reçues ,  quoi- 
qu'elles convinssent  fort  à  son 
caractère.  Il  demanda  aupara-^ 
Tant  au  sénat  et  au  peuple  s'il 

I>ouvoit  en  faire  usage  )  et  sur 
eur  consentement ,  il  commença 
dès-lors ,  et  continua  lé  reste  de 
sa  vie,  à  porter  une  couronne 
d'or ,  un  habit  de  pourpre  y  bi- 
garré de  diverses  couleurs ,  un 
sceptre  d'ivoire  ,  à  s'asseoir  sur 
un  trône  aussi  d'ivoire ,  et  à  faire 
marcher  devant  lui  douze  lic- 
teurs, avec  des  haches  et  des 
faisceaux ,  lorsqu'il  paroissoit  en 
public  ou  qu'il  rendoit  la  }US'- 
tice. 

La  guerre  des  Etruriens  étant 
heureusement  terminée  ,  il*  né 
restoit  plus  que  les  Sabins  qui 
disputassent  aux  Romains  la  su- 
périorité. C'étoit  une  nation  bel- 
liqueuse y  riche ,  puissante ,  et 
fameuse  par  sa  haine  héréditaire 
contre  Rome.  Tarquin  avoit  en- 
vie de  les  réduire,  comme  il  avoit 
iréduit  les  autres  peuples  voisins. 
U  ne  lui  fut  pas  difficile  de  trou- 
ver un  prétexte  poui*leur  décla* 
rer  la  guerre;  il  les  somma  de  lui 
livrer  ceux  qui  avoîent  engagé 
les  E^trunens  à  entrer  sur  les 
tQiTe3  de  Rome;  en  leur  promet* 
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tatft  de  faille  soulever  lesviltei 
àabines  en  leur  £aiveur.  Les  Sa^ 
bins  ne  purent  se  résoudre  à 
livrer  leurs  meill^rs  citoyens) 
car  c'étoient  les  plus  éminens  cte 
chaque  ville  qui  avoient  ainsi  at- 
tiré les  Etruriens  sur  les  ten*es 
des  Romains  \  et  pour  ne  pas 
donner  à  Tarquin  le  temps  de 
les  prévenir ,  ils  se  mirent  au 
plutôt  en  canipague.  D'abord  ils 
passèrent  l'Anio  sans  trouver  de 
résistance,  et  ravagèrent  les  cam- 
pagnes en  toute  sûreté.  Le  roi 
mit  sur  pied  la  fleur  de  la  jeu^ 
nesse  romaine  ,  et  marcha  à 
grandes  journées  pour  attaquer 
les  fourrageurs.  U  les  trouva  dis^ 
perses  au  pillage ,  en  tua  un  grand 
nombre ,  et  leur  ayant  enlevé  leur 
butin  y  il  alla  se  camper  à  la  vue 
de  leurs  lignes. 

Il  laissa  passer  quelques  jours  ^ 
jusqu'à  ce  que  le  reste  de  son 
armée  et  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  attendoit  le  vinssent  join- 
dre ,  ^près  quoi  il  sortit  dans  la 
plaine  pour  enga'ger  le  combat. 
Les  Sabins,  sans  s'étonner  de 
l'ardeur  que  les  Romains  fai> 
soient  paroître  ,  sortirent  aussi 
de  leurs  retrahchemens.  Ils  ne 
cédoient  à  leurs  ennemis  ni  en 
nombre,  ni  en  valeur;  ils  se  bat- 
tirent av.ec  un  courage  extraor- 
dinaire tant  qu'ils  n'eurent  à  sou* 
tenir  que  ceux  qui  étoient  rangés 
en  bataille  devauteux.  Mais  quand 
ils  virent  qu'un  çoi*ps  dé  troupes 
toutes  fraîches  venoit  en  bon  or- 
dre les  charger  en  queue,  ils 
abandonnèrent  leurs  rangs  et 
prirent  la  fuite.  Ces  nouvelles 
troupe»  éloient  composées  de  la 
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ïfeur  die  la  'cavalerie  fel  de  l'iû- 
^nterie  romaines.  Tarquin  y  la 
Huit  p^cédeate^  les.avoit  pla- 
cées en  emhuscade  dans  un  poste 
aratHageux,  avec  ordre  d^tta- 
^quer  l'ennemi  par  derrière  quand 
le  combat  seroit  engagé.  Les  Sa* 
i>ins ,  les^oyaiit  venir,  à  eux ,  fu- 
rent teUement  saisis  d'épouvante , 
qu'ils  perdirent  courage ,  et  n^eu- 
rent  plus  la  force  de  se  défendre. 
Ils  fîrenVnéanmoius  quelques  ef- 
forts pour  s,  enfuir  ;  mais  la  ca-* 
Valérie  romaine*  leur  fertna  te 
passage  ,  et  les  investit  de  toutes  ' 
parts.  Il  ue  s'en  sauva  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  se  retirèrent 
dans  quelques  villes  voisines  ;  les 
autres  furent  taillés  en  pièces  > 
ou  faits  prisoinniers.  Ceux  qui 
étoient  resiés  dans  le  camp  pour 
le  garder  furent  si  consternés  de 
tcette  affreuse  déroute  que  ^  sans 
oser  même  se  mettre  en  défense  ^ 
ils  se  livrèrent  aux  ennemis  et 
leur  abandonnèrent  leurs  iretran- 
cheraens. 

Cette  perte  néanmoins  les  ir- 
rita beaucouip4>lus  qu'elle  ne  les 
abattit.  Persuadés  que  la  victoire 
qu'on  avoit  reniportée  sur  eux 
étoit   plutôt  l'effet  de   l'artifice 

Sue  de  la  force  et  du  courage , 
s  se  flâltoieiit  de  mieux  réussir 
jdans  la  suite  >  et  d^étonner  les 
Romains  par  leur  valeur*  JDans 
.cette  espérance ,  ils  levèrent  une 
ai*mée  plus  nombreuse  que  la 
première  y  et  élurent  un  général 
d'une  grande  réputation  et  d'une 
expérience  consommée.  Malgré 
œla ,  ils  ne  réussirent  pas  mieux 
qu'ils  n'avoient  lait  précédem-r 
ment.  Bientàt  réduits  par  Tar- 
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tjuin  à  la  dernière  e'xti'émité-, 
ils  prirent  l'occasion  d'une  nuit 
obscure  et  orageuse  y  pour  dé- 
'camper  bonteu'sement.  Ils  sorti- 
rent de  leur  poste  sans  beaucoup 
de  peiite*,  mais  ils  furent  obligés 
d'abandonner  leurs  malades  > 
leur^  blessés  ,  leuï'S  cbevaux  > 
leurs  tentes  et  toutes  leurs  niu- 
nitions  de  guerre.  Le  lendemain  > 
les  Romains  pillèrent  le  camp  y 
enlevèrent  les  tentes  ^  les  bétes 
de  charge ,  l'argent  et  autres  ef- 
fets ,  et  revinrent  à  Rome  suivis 
d'un  grand  nombre  de  prison- 
niers. 

La  guerre  des/Sabins  dura 
cinq  ans  sans  discontinuer.  Pen- 
dant ce  temps-là  y  on  ne  cessa  de 
^ire  des  courses  de  part  et  d'au- 
tre ,  pour  ruiner  le  pays  ennemi. 
Il  se  donna  plusieurs  combats 
entre  les  deux  nations ,  et  la 
fortune  se  déclara  tantôt  pour 
les  uns  y  tantôt  pour  les  autres. 
Maj[S  si  les  Sabins  remportèrent 
quelquefois  l'avantage  dans  les 
petits  combats ,  les  Romains  ga- 
gnèrent les  plus  grandes  batailles 
et  les  victoires  signalées. 

La  dernière  année  y  les  Sabins 
ayant  résolu  de  faire  un  dernier 
effort ,  armèrent  tout  ce  qu'ik 
àvoient  d'hommes  en  état  dé 
porter  les  armes.  Lies  Romains^ 
de  leur  côté ,  mirent  en  cam-  . 
pagne  toutes  leurs  troupes .  celles  ' 
des  Etruriens  ,  et  généralement 
toutes  les  forces  de  leurs  sujets 
et  de  leurs  alliés.  Le  général  des 
Sabins  divisa  son  armée  en  deux 
corps  9  qu'il  posta  dans  deux  dif- 
jCérens  camps.  Tarquin  partagea 
.Ija  sienne  en  trois.  Le  roi  en  piçr- 
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sonne  commandoît  les  ïlomains  ; 
Ak*uns  son  neveu  conduisoit  les 
Etruriens,  et  Servius  Tullius  son 
gendre  ,  homme  courageux  et 
d'une  prudente  consommée  , 
étoit  à  la  réte  des  Latine  et  des 
antres  alliés.  Tous  les  préparatife 
étant  faits  de  part  et  cPautre ,  on 
en  vint  aux  mains.  L'action  com- 
mença le  matin ,  et  dura  un  jour 
entier  ;  mais  ,  à  la  fin  ^  les  Ro- 
inains  remportèrent  la  victoire , 
et  ayant  fait  un  grand  carnage , 
ils  prirent  plusieurs  prisonniers , 
et  se  saisirent  des  deux  camps. 
Maîtres  de  la  campagne,  ils  rui- 
nèrent toiit  le  pays  par  le  fer  et 
le  feu  )  et  sur  la  fin  de  Tété  ils 
revinrent  à  Rome  avec  de  gran- 
des richesses. 

Tarquin  reçut  àldrs  pour  la 
troisième  fois  les  honneurs  dii 
-triomphe.  Au  printemps  suivant, 
il  leva  une  nouvelle  armée ,  et  se 
mit  en  campagne;  son  dessein 
étoit  d'assiéger  quelques  villes 
des  Sahins ,  mais  ils  Ic  prévinrent 
par  une  prompte  soumission  : 
leur  courage  étoit  tellement  ahat- 
tu  par  leurs  pertes  précédentes, 
<|u'ils  ne  pouvoient  attendre  d'une 
l»îus  longue  guerre  que  leur  ruine 
entière  et  une  honteuse  servitude. 
Dans  une  si  fâcheuse  situation ,  il 
jie  leur  restoit  plus  d'autre  parti 
que  d'avoir  recours  à  la  clémence 
du  vainqueur,  qui  leur  étoit  con- 
nue. Ils  le  firent ,  et  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  demandoient.  Ils  en- 
voyèrent les  principaux  de  cha- 
que ville  à  Tarquin ,  pour  se 
rendre  à  lui  et  pour  le  prier  de 
leur  accorder  la  paix  à  des  coft- 
ditious  raisonnables.  Leroi^char-, 
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mé  de  pouvoir  réduire  céltc  na- 
tion sans  aucun  danger,  r^ut 
.  favorablement  l'ambas Jra^.  Il 
leur  accorda  la  paix  aux  mêmes 
conditions  qu'il  l'avoit  accordée 
auparavant  aux  Etruriens  ;  et , 
pour  tsimenter  la  nouvelle  al- 
liance, il, leur  renvoya  tousrleurs 
prisonniers  ss^is  rançon. 

Toutes  les  guerres  étant  ter- 
minées, Tarquin  reprit  les  tra- 
vaux qu'il  avoit  interrompus.  11 
y  exerça  les  Romains  avec  au- 
tant de  peine  et  de  ûitigues  qu'il 
les  avoit  exercés  dans  les  travaux 
militaires ,  et  le  peuple  ne  to  pas 

Ï>lus  en  repos  dans  la  paix  qu'il 
*avoît  été  dans  la  guerre.  D'a- 
bord ,  îl  fit  achever  les  murs  et 
les  fortifications  de  Rome  ;  en^ 
suite  ,'îl  commença  les  immenses 
travaux  de  ces  égouts  par  où  les 
eaux  et  les  immondices  de  la 
ville  s'écouloient  dans  le  fleuve , 
ouvrage  qui ,  dans  le  temps  mê- 
me de  la  plus  grande  splendeur 
de  Rome ,  a  toujours^  été  regardé 
comme  -une  des  plus  éclatantes 
preuves  de  sa  magnificence. 

Vers  le  même  temps ,  Tarquiù 
entreprit  un  ouvrage  d'une  autre 
nature  ;  ce  fut  de  bâtir  un  temple 
à  Jupiter,  à  Junon  et  à  Minerve, 
ainsi  qu'il  s'y  étoit  obligé  par  un 
vœu  dans  la  dernière  bataille 
contre  les  Sabins.  Gomme  il  n'a- 
voit  point  encore  désigné  de  place 
pour  l'édifice ,  il  assembla  les  au- 
gures et  leur  demanda  leur  sris  j 
ceux-ci  consultèrent  les  règles  de 
leur  art,  et  lui  dirent  qtrils  ne 
voyoient  point  d'endroit  qui  pût 
êti*e  et  plus  agréable  aux  dieux 
et  plus  propre  pour  un  temple'^ 
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^e.lendODt  Tarpéieii,.qul  eom^ 
xuandpit  sur  la  place  publique. 
Mais  il  y  avoit  des  difficultés  qui 
Baroissoient  invincibles.  :  la  col- 
liae  étoit  Koide  ,  escarpée  j  et 
presque  iiiaccessiJble.  ïarquin 
vînt  à  bout  de  surmonter  toutes 
^s  difficultés.  Ou  pratiqua  ».  par 
des  trayaux  immenses  y  un  <^e- 
min  plus  facile  pour  monter  au 
baut  de  la  colline \  et,  remplis-^ 
sânt  les.  creux  et  aplanissant  les 
éminencçs  ^  on  fit  sur  le  mont 
Tai^éîen  y.  dont  le  sommet  étoit 
inégal  et  escarpé ,  une  grande 
J^lace  assez  unie  potu'  y  bâtir  un 
Taste  et  magnifique  temple.  Mais 
il  n'eut  pas  le  bonbeur  de  jeter 
Les  fondemens  de  l'édifice,  car  il 
ne  vécut  que  qviatre  ans  après 
avoir  terminé  la  guerre  des  Sa- 
bins;  et  tout  ce  temps^kfut  em? 
ployé  à  préparer  la  place  et  à 
faire  les.  autres  prépara ti&. 

Ce  prince  étoit  déjà  danjs  un 
âge  fort  avancé  \  et  par  un.  mal* 
heur  €K)mmun  à  cet  âge,,  il  avoit 
perdu  son  fils  unique  ,  jeune 
pmice  d'un  rare  mérite  ,  qui 
avoit  donné  des  preuves  exti'aor- 
dinaires  d'Une  valeur  prématu- 
rée, et  qui,,  à  treia^e  ans,,  ayant 
combattu  seul  à  seul  et  tue  un 
des  ennemis,  avoî^  mérité  qpe 
la  roi  son  père  lui  donnât  la  robe 
prétexte  et  la  bulle,  qui,  depuisK 
ee  temps-là»;  furentles  ornement 
des  enfans.  des  Romains..  Il  est 
vrai  que' ce  fils  de  Xarquin  avoit 
^laissé  deux  fils.,  mais  ils  étoient 
encore  enfims.  Le  roi ,.  qui  ne 
pouvpit  pas  raisonnablement  se 
flatter  de  vitre  jusqu'à, ce  qu'ils 
eussent  atteint  l'âge  viril  ;.  jeta 
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les  yeux  sur  Servius  Tullius  son, 
gendre  pour  en  faire  son.  succes- 
seur ,.  et  commença  à.  se  servir 
de  lui  pour  l'administration,  des 
aflPaîres  qu'il  étoit  hors  d'état  d© 
gouverner  lui  seul.  Les  fils  d'An- 
cus  Marcius  vivoient  encove  ,  et 
se  flàttoient  toujours  de  succé-. 
der  à.Tarquitt.  L'occasion  de  la 
mort  d'un  augure,  qui  avoit  dis^ 
paru  tout  d'un  coup ,  étoit  trop, 
favorable  pour  la  laisser  échap- 
per- Ils  surent  en  profiter  contre 
Tar^quin.  et  Servius  .Tullius ,  et 
ils  commencèrent  à  accuser  le 
roi  de  L'avoir  fait,  twejc. 

Leurs  discours,  appuyés  par- 
leurs  partisans  ,  gens  habiles  et 
capables  d'en  imposer ,  firent, 
quelque  impression  :  d'abord  ils 
les  déhitoient  tout  bas;  etisuitç,, 
devenus  ptusthardis  et  aç  croyant 
déjà,  assez,  forts  pour  parler  ou--, 
vertement,  ils lesdébitèrent dan& 
la  place  publique  y  et  un  jour  ila 
.voulurent  chasser  le  roi  de  son 
tribunal.  Mais  la  vérité  fut. plus, 
forte  que  leurs  calomnies  y,  et 
jamais  ils  ne  purent  persuader 
aùL  plus  grand  nombre  de  ie  dé-^ 
trôner .1  Ils.  ne  pai4oient  paan 
moins  contre  Servius  Tullius^ 

3ue  contre  le  roi  •,  mais  Je  cré- 
it  de  ce  minislrç^  étoit  si  bien 
établL,  que  tout  ce  qu'ils,  pou^ 
voient  dire  ne  faisoit  point  d?im- 
pression.  Quant  à  Tarquin ,  il 
fît  lui-même  son  apologie  devant 
lie  peuple ,  et  se  justifia  pleine--- 
ment.  Servius  Tullius  son. gendre 
ne  lui  fut  pas  inutile  en  cette  oc- 
casion ;  il  prouva  l'injustice  et  la 
fausseté  des  accusations  qu'on 
{aisoit  contre  lui;  et  qorame  i} 
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^Yolt  beaucoup  d*asceiichnt  sor 
Pesprit  des  Romarins ,  il  excita 
'  la  compassion  çt  l'indigna  tion 
du  plus  grand  nombre ,  coi^Ti^it 
de  confusion,  ceux  qui  calomr 
nioient  lé  roi ,  et  les  fit  chasser 
4e  la  place  publique  airec  igno-. 

9iinie. 

Les  fiU.d'Anctts  Mai*cîus  ayant 
échoué  dans  leur  entreprise,  em-. 
ployèrent  leurs  amis^  pour  se 
réconcilier.  X^^rquin  sacrifia  vo- 
lontiers ses  ressentimens  au  sour 
Tenir  des  objigatio.ns  qu'il  avoit 
à  leur  përe  >  et;  les  croyant  assez^ 
punis  de  leùjc  téméritèpar  la  cpE^- 
fusion,  qu'iû  s:ét(Hent  attirée  ,  ij, 
leur  rendit  son  araitié^^Gette  feinte 
réconcîKatiom;  dui'a  ti^QÎs  ans  , 
pendant Jesqgtjels  ils  çontiniiërent 
Qomme  auparayant  dç  (aire  leur 
cour;  mais  dès. qu'ils  ti^ouvèrent 
FoccasiojL  de  satisfaire  leur  haine , 
dont  ils  çonser voient  toujours  le 
yenin  dans  le  cœiir ,  ils  ne  la  lais- 
,  sèrent  pas  échapper.  Ils  délibé- 
rèrent auparayant  s'il  falloit  tuer 
le  roi  ou  Senrius  Tullius.  Ils 
Toyoient  bien  que  s'ils  laissoient 
vivre  le  roi ,  ils  ne  pourroient- 
^happer  au  supplice ,  et  que  son 
nom  seul  assureroit  leur  puni- 
tion, ou  qu'au  moîqs  il  çhoisiroit 
çntre  les^  principaux  citoyens  de 
Eome  i^n  aptre  gendre  qui  leur 
^teroit  XouïB  espérance  ae  par- 
venir à  la  couronne ,  au  lieu  que 
s'ils  se  défaisoient  de  Tarquin, 
Senrius  TiilKus.  qui  n'étoit  qu'uil, 
hommç  privé  ,  n'auroit  jamais^ 
assez.  d'autQrité  pour  les  Caire, 
punir.  Sur  ces  raisons,  ils  se  dé- 
terminèrent à  faire  "(tuer  le  roi , 
mais  il,  n^étoit.  pas  sûr  pour  eu^ 
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de  Pattaquer  ouvertement  ;  iH, 
avoient  déjà  tenté  cette  voie  ,  et 
elle  leur  avoit  mal  réussi.  Il  fallut 
donc  agir  spus  main  et  tenter  desi 
voies  secrètes.  Cette  résolution 
prise  ^  ils  assemblent  les  conju- 
rés y  ils  en  choisissent  deux  des. 
plus  déterminés ,  les  habillent  en 
paysans  et  les  envoient  au  palais^ 
en  plein  midi  ^  armés  de  cognées, 
et  bien  instruits  dé  ce  qu'ils  doi- 
vent faire.  Ceux-ci  arrivent  de- 
vant le  palais  en  se  querellant 
pour  des  torts  prétendus  -,  les. 
termes  les  plus  grossiei:s  ne  sont 
point  épargnçs^  ;  des  injures  ils 
passent  bientôt  aux  coups  ;  ils. 
crient  k  pleine  tête,  et  récla-r 
ment  la  justice  du  roi.^Les  autres 
conjurés ,  déguisés  aussi  en  pay-. 
gans ,  entrent  dans  leur  querelle 
et  s'offl*ent  à  rendre  témoignage.^ 
Quelques  officfers  du  roi  sortent 
au  bruit,  et  les  mènent  devant 
lui.  Il  leur  ordonne  de  pailler ,  et 
leur  demande  quel  est  le  sujet  de. 
leur  querelle.  Il  s'agit,  lui  dii*ent-. 
ils ,  de  nos  chèvres ,  et  en  m^e 
temps  ils  continuent  à  sç  que- 
reller ,  poussant  de .  grands,  cris , 
parlant  tous  deux  ensemble ,  sans, 
riea  dire  qui  revienne  au  sujet  de 
leur  contestation.  Les  speçtateura^ 
en  rient,  etpersoiinen  a  le.|;noin- 
dre  soupçon  de  leur  dessein.  Les 
gardes  du  roi  les  Qbligent  en  j^n  i^ 
s'expliquer.  Un  des' deux  conir 
menée  un  ennuyeux,  discours ,  e^ 
tandis  que  le  roi  Téçou^^  patiem^. 
ment ,  l'autre  lut.  décharge  un», 
coup  de  cognée  sur  la  tête  :  celui 
qui  parlait^  lui  donui^  ^.  n^^me 
temps  un  autre  coup,  eti profitant, 
tous  deux  de  la  suiiprise  oij^  l'ç^ 
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4!l<Ht,  ils  trouvent  Ife  moyen  do 
^'échapper  de  la  salle  oii  ils  avoient 
^it  le  coup. 

T$naqu}I  ,,  mioique  troublée 
par  Ge  coup  impréyu ,  conserva 
néanmoins  assez,  de  présence 
<}*esprit  pour  envoyer  le&  licteurs 
siprès  Jes  assassins  y,  et  pour  faire 
fjBrmer  le;3  portes  du  palais.  On  se 
$aisit:de  ces  malheureux ,. on  leur 
donna  la  question^ et, par  la  force 
des  tourmens,.  on  les  obligea  au 
déclarer  les  auteurs  de  laconju-- 
iU)tioi>;  ensuite  on  les.  punit  de 
moct.  Cependant ,  TanaquU  fit 
porter  le  roi  dans  sa.  chambre, 
mais  un.  moment:  après  il  expir2(. 
dans  la  trente-'huitiëme  année  de 
son  règne  ,.  qui  étoit  la  quatre-, 
vingtième  de  son  âge  ,^  Pkn  de 
S^ome  176,^  et  SjS  avant  1'^^ 
chrétienne 

Tai^in  ne  Uissa  poîn^  d^n-t 
£ins  màlies.  Il  avoiteu  un  fils  qui,, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  étoit 
mort  et  dont  \\  lui  restoit  deux 
eUjts-fils.  Le  plus  jeune  fut  dans 
a  suite  assassmé  par  son  frère  et 
par-  sa  femme.  L'ainé  succéda  k. 
Servius  Tullius ,  ma^is  il  œ  parvint 
k  la  couronne  que  par  le  meurtre 
et  par.  usurpation,  crimes  jus-^. 
qu'alors,  inconnus  k  Rome.  Ce-. 

rndant  tous  les  crimes  et  toute 
tjnrannie  de  ce  prince  n'em-^ 
péchèrent  pas  que^dans  les  siècles^ 
suivans ,  les  Romiains  ne  respec- 
^ssent  la  mémoire  de  Tarquioi 
Tàncieti  >.  surtout  lorsqu'ils  faî-^ 
^ient  réflexion  qu'ils  lui  dévoient 
aussi  leur  libérateur  -,  car  il  avoit 
eu  deux  filles,  celle  qu'il  maria  à 
^i:vius  Xullius  ,,et  un.autte  qu!iî 
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dbnna  à  Junius  père  du  consul 
Brutus.  Les  6bi|igations  que  Rome 
avoit  à  ce  généreux  libérateur  de 
Jti  patrie  etoient  plus  que  suffi- 
santes pour  assurer  à  Tarquin  une 
vénération  et  unie  reqonnoissance 
étemelles ,  quand  même  il  n'au- 
roit  point  eu  d'autre  mérite  que 
celui  d'être  son  grand-père. 

Tanaquil  et  Servius  TulliusL 
cachèrent  quelque  temps  la  mort 
de  Tarquin.  Nous  avons  remar- 
qué qu'on  s'étoit  saisi  des.assas^ 
$.ins,  qu^on  les  avoit  mis  à. la  tor«^ 
ture ,  et  qutls  a  voient  avoué  dans, 
les  tpurmens,  que  les  fils  d'Ancuà 
Marcius'  les  avoient  engagés  ^ 
^ssassinei^  le  roi.  Après  qu'on  eut 
fait  une  punition  exemplaire  de 
ces  malheureux  ^Servius  Tullius, . 
agissant  au.  nom  du  roi  ^  escorté 
de  gardes  et  précédé  des  licteurs, 
parut  dans  la  place  publique  au 
milieu  d*uile  nombreuse  assem- 
blée,, et^ita  les  fils  d'AncusMaiv 
oius  p^r  un  héraut,,  pour  leui; 
foire  rendre  compte  de  leur  con- 
duitç.  Ceux-ci  ayant  refusé  de 
comparoître,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  les  faire  condamner 
par  contumace  ,.eux  et  tous  leurs 
^bérens.  à  un  exil  perpétuel, 
et  de  faire  confisquer  tous  leurs 
biens.  En  vengeant  ainsi  la  moi^t 
de  son.  beau-père ,  il  mérita  de 
lui  succéder.  H  le  fît  enterrer 
bonorablement,  lui  marquant, 
après  S2^  mort  ,^  comme  pendant 
^  vie ,  une  "vive  reconnoissance  , 
et  donnant, dans  toutes  les  occa- 
sions ,  lés  preuves  les  plu»  écla-^ 
tantes  de  la  plus  profonde  véné-^ 
ration  j^our  sa  mémoire.. 
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Digression    sur    le  portrait  de 
Tarquin^^  Ancien, 

C'étoît  un  prÎQce  né  pour  la 
grandeur ,  qui  avoit  un  esprit  de 
roi ,  un  esprit  dé  gouvernement 
dans  un  plus  haut  degré  qu^au- 
cun  de  ses  prédébesseurs.  Il  étoit 
d'un  tempérament  vigoureux  ;  il 
avoit  encore  un  esprit  actif  et 
propre  pour  les  affaires  dans  un 
âge  très-avancé.  Il  étoit  brave 
de  sa  personne ,  mais  plus  cé- 
lèbre encore  par  ses  stratagèmes 
que  par  les  victoires  qu'il  rem- 
portoit  en  bataille  rangée.  Maître 
parfait  dans  l'art  de  la  guerre ,  il 
savoit  si  bien  profiter  de  aes  con- 
quêtes, qu'elles  tournaient  tou- 
jours à  1  avantage  du  public.  Il 
employoit  tantôt  la  clémence , 
tantôt  k  rigueur;  et  jamais  il  ne 
se  trompoit  dans  l'usage  qu'il  fai- 
soit  de  Fune  ou  de  l'autre.  Ja- 
loux de  sa  puissance  ;  il  aimoit 
la  pompe ,  l'éclat ,  la  domina^tion , 
la  magnificence ,  peut-être  même 
jusqu  à  l'excès  j  mais  il  n'entre- 
prit jamais  sur  la  liberté  de  son 
peuple.  S'il  désiroit  des  hon- 
neurs ,  il  tâchoit  d'y  parvenir  par 
des  voies  douces  et  honnêtes  II 
les  demandoit  à  ses  sujets,  et  ne 
vouloit  les  tenir  que  d'eux ,  pres- 
que toujours, sûr  de  les  obtenir, 
mais  toujours  disposé  à  souffrir 
patiemment  un  refus. 

L'esprit  de  politesse,  de  gran- 
deur et  de  magnificence  qu'il 
introduisit  le  premier  à  Rome , 
et  qui  lui  acquit  tant  de  réputa- 
tion dans  les  siècles  suivans, 
étoit  le  seul  dé&ut  qu'on  trouvât 
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en  lui  dans  le  siècle  oi  3  rÎTOît. 
Il  est  vrai  que  les  ouvrages  où  3 
faisoit  travailler  le  peuple  n'é-"^ 
toient  pas  pour  lui ,  mab  pour 
l'ornement  de  R<»me  et  pour  l'a- 
vantage du  public;  rare  exemple^ 
et  trop  peu  suivi  par  les  princes. 
Mais  ils  étoienttrop  grands ,.  trop 
vastes ,  trop  superbes  pour  la 
ville  de  Rome  et  pour  ses  ha- 
bitans.  Ces  travaux  d'ailleurs 
'  étoient  trop  diiHciles  ;  il  y  avoit 
trop  de  danger  pour  ceux  qu'il  y 
employoit ,  et  il  y  employoit  trop 
(^  monde  ;  c'est  ce  qui  excitoit  de 
si  grands  murmures.  Son  succès^ 
seur,  prince,  après  Numa  Pom- 
pilius ,  le  plus  populaire  qui  ja- 
mais ait  été  sur  le  trône  de  Rome , 
interrompit  prudemment  ces  su- 
perbes travaux,  et  les  laissa  im- 
parfaits :  Mais  son  petit-fils  les 
fit  continuer ,  et  ce  ne  fut  pas  un 
des  moindreserimesde  son  règne, 
si  détesté ,  d'avoir  forcé  le  peuple 
à  reprendre  un  ouvrage  si  bas  et 
si  servile.  Tït.  Liv.  ,  L  i ,  c.  34 
etseq,;Jv8T.  ,1. 43, c.  S^Dionys. 
Halicarn.,  1.  3,  c-  i5  etseq.; 
Flor.  ,  1.  1 ,  c.  5,6;  Plut.  ,  t.  i  , 
p.  ,27  ",  Tacit.  ,  Annal.  ^  L  4  , 
c.  6S)  Histj  L  3,  c.  72^Roi.L. , 
Hist,  rom. ,  t.  i  ,p.  1 1 1  et  suiv.j 
Mém.  de  PAcad,  des  Inscr,  et 
Bell.  JLettr.,X,  Z y^.  UiU'y  t.  4, 
p.  21a. 

TARQUm  [LvciFs],  Lucîm 
Tarquiniusy  surnommé  le  Su-^ 
perbé,  le  septième  et  le  dernier 
roi  des  Romains,  étoit  petit-fils 
de  Tarquin-l'Ancien.  Quelques 
auteurs  le  font  fils  de  ce  dernier. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qull 
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n^étok  que  son  petit-fîls.  .Quoi 
qu'il  en  soit^  il  avoit  épousé  en 
pi*emières  noces  la .  plus  jeune 
des  deux  filles  du  roL  Servius* 
Tullius,  dont  il  se  défi:t  pour 
prendre  l'aînée ,  ïa  fanieuse  Tul- 
lie ,  qui ,  afin  de  pouvoir  plus 
fecilement  contracter  ce  ma- 
riage^ avoit,  de  son  côté,  i^it 
périr  son'  premier  marî^  frère 
cadet  de  Tarquîn.  Après  avoir 
commis  ce  double  parricide^ 
Tarquîn  et  TuUie  ne  vwoient 
plus  que  la  vie  dé  Servius  Tiillius 

Îui  mît  obstacle  à  leur  ambition. 
[s  n'en  manquoient  pas ,  il  s'en 
ÊLUt  de  beaucoup ,  ^  ni  ISip^  ni 
l'autre.  -' 

La  fureur  de  régner  les  porta 
bientôt  d'un  premier  crime  à  un 
autre  encore  plus  Horrible.  Cette' 
mégère  ,  que  Tarquin  avoit  tou- 
jours à  ses  côtés ,  ne  lui  laissoit 
de  repos  ni  jour  ni  nuit,  pour  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  ses  pre- 
miers parricides.  Elle  lui  répé- 
toit  sans  cesse  que  rien  ne  l'eût 
empécbée  de  vivre  contente ,  s*il 
ne  lui  eût  fallu  qu'un  prince  dont 
elle  put  se  dire  la  femme ,  et  arec 
lequel  elle  languit  tranquille- 
ment dans  l'esclavage;  qu&  ee 
qui  lui  avoit  manqué ,  c'étoit  un 
généreux  époux,  qui  se  crût 
'digne  du  trône,  qui  se  souvînt 
qu'il  étoit  petit-fils  de  Tarquin- 
1  Ancien,  et  qui  aimât  mieux  pren* 
4re  en  main  le  sceptre  que  de 
l'attendre.  «  Si  vous  êtes,  ajou- 
»  toit-elle ,  ce  ceeur  noble  que  je 
1»  chercbois ,  et  que  je  préten- 
»  dois  trouver  en  vous  lorsque 
»  j'attacbat  mon  sort  au  vôtre, 
V  je  vous  reconnois  pour  mon 
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»  mavi,  mon  seigneur  et  mon 
»  roi.  Sinon ,  le  cbangement/  a 
.})  rendu  ma  situation  ^'autant 
»  plus  malheureuse  >  que  je  ren- 
»  contre  en  vous  le  crime  joint  à 
»  la  liberté.  Osez  seulement,  et 
»  tout  vous  sera  facile.  » 

Tarquin,.  excité  par  les  dis* 
cours  de  cette  furie  domestique , 
ue  garde  plus  de  mesure ,  et  mar- 
che résolument,  au  crime.  Il  tra- 
vaille à  g^guer  lesf  sénateurs, 
surtout  ceux  de  la  nouvelle  créa- 
tion. Il  les  fait  souv.enir  de  ce 
que  son  grand-père  avoit  ùàt 
pour  eux ,  et  les  presse  de  lui  en 
témoigner  leui'  reconnoissance. 
Il  s'attache  la  jeunesse  à  force 
de  présens.  11  grossit  son  parti 
de  jour  en  jour,  en  se  rendant 
afPaUe  à  tout  le  monde ,  en  pro- 
mettant des  merveilles  de  lui- 
même  ,  surtout  en  décriant  le  roi 
par  de  noires  calomnies. 

Lorsqu'il  jugea  que  le  moment 
étoit  venu  de  faire  éclore  son 
dessein ,  environné  d'une  troupe 
de  sateUites ,  il  entre  brusque^ 
ment  dans  la  place  publique. 
Tout  le  monde  étant  saisi  d'é- 
pouvante, il  avance  jusqu'au  sé- 
nat, va  s'asseoir  s!ur  le  trôni^y 
&it  convoquer  les  sénateurs  au 
nom  du  roi  Tarquin.  Ils  s'y  ren- 
dent aussitôt,  les  uns  déjà  gagnés 
auparavant;  d'autres,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  leur  fît  un  crime 
de  s'être  absentés  dans  une  pa- 
reille occasion;  la  plupart  sui^ris 
et  trouUés  par  un  événement  si 
étrange  et  si  peu  attendu,  et 
croyant  que  c'en  étoit  dé)à  fait 
de  dervius  Tullius.  Alors ,  Tar- 
quin prenant  la  parole,  repré- 
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sente  qu*après  la  mort  indigne 
de  son  aïeul ,  Servius  Tullius, 
né  d'unfi  mère  esclave  et  esclave 
hii-mêi33e,-s'étoit  emparé  de  la 
KOjaiaté  par  l'intrigue  d'une  fem-. 
me ,  sans  qu'on  eut  observé  d'in- 
terrègne, sc^Ion  la  coutuxne,  ni 
qu'oaeùt  convoqué  d'asseiphlée^ 
«sans  le  sui&age  dqi  peuple,  sans 
le  consentjem^nt  du  sénat  ;  qu'ou-j 
tre  la  bassesse  de  sa  naissance  et. 
l'irrégulaï;ité  de  spn  élévation  au 
trône ,  ce  roi ,  protecteur  déclaré 
de  quiconque  étoit  comme  lui. né 
dans  la  lie  du  peuple  ^.avoit  pris, 
en  haine  tous  ceux  qui  étoient 
d'une  honnête  extraction;  qu'il 
avoit  enlevé  aux,  premiers  de  la 
ville  des  terres  qui  leur  apparte- 
noient^  pour  les  distribuer  aux 
personnes  de  la  plijs  vjle  condi^ 
^on,  etc. 

Servius  TtiUius ,.  sur  la  nou-». 
velle  qu'il  reçut  de  ce  qui  sç  p^s-^ 
soit  dans  le  sén^t ,  étant  survebu 
dans  le  temp^  n^éme  que  Tairquin 
haranguoit  de  la  sorte  :  a.  Quoi 
>>  donc ,"  s!écria-t-il  du  plus  loin 
»  qui  l'aperçut  sur  le  trpne, 
H.  quoi,  Xarquin,  vous  ave^psé  ,, 
»(  moi  vivant,,  convoquer  le  sé- 
n  tiat'9  et  vous  asseoir  à  ma  pla* 
A  ce?  »  Tarquin  répondit  d^un 
ton  fier  et  assuré,  qu'il  occupoil. 
la  place  de  son  aïeul ,  à  laquelle 
un  petit-fils  avoit  plus  de  droit 
qu*Un  esclave;  que  Servius  Tul- 
lius avoit  assez  long-temps  in- 
sulté k  s^  maîtres  et  abusé  dç 
leur  patience.  Leurs  partisanes, 
de  côté  et  d'autre,  firent  grand 
bruit;  le  peuple ,  en  même  temps, 
accourut  en  foule  dans  le  sénat, 
Qt  il  paroissolt.que  la  querelle  ne 
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pourroit  se  décider  que  par  \ 
force. 

Alors ,  Tai:quins.  voj^aut  biçfi. 
qu^il   falloit  n^éçessairement  ea 
venir  aux  dei;nières  extrémités ,. 
comme  il  étoit  jeune  et  robuste , 
saisit  le  vieillard  par  iç  milieu  du 
corpsL  ,^  le  transporte  bçrs  de  l'as- 
semblée ,  et  le  précipite  du  haut 
des  degrés  qui  donnoient  dans  h, 
place;  puis  il  çetoume  dan^  le^ 
sénat.  Servius  Tullius,  le  corps, 
tout  froissé,,   et    déjà    prjesque 
à    demi  mort,   s'en   retoumoUr 
chez,  lui  avec  le  peu  d'ofificiei^ 
que  la  crainte  n'avpit  pas  écar-x 
tjés  d^aujtour  de  sa  personne.  Â, 
peine  fut-il  arrivé  au  haut  de  K 
rue  appelée  pouF  lors  Cyprîenne ,, 
que  ceux  qu  avoit  envoyés  après 
lui  Xarquiu:^.  l'atteigpirent  et  k 
tuèrent,   l'an    de    Rome    ^toa^ 
et  53o  avant  l'èr^  chrétienne.  On. 
Qrut,  et.  là  chose  est  asses. vrai-^. 
semblable ,  que  ce  fut  par  le  con-. 
seil  de  Tulli^ ,  qu'il  avoit  donné- 
Qetorcjre.    . 

Tax^quin,  monta  sur  le  trôné,, 
sans,  obsei^^r  auQune  des  lois, 
qui  avoient  été  en  usage  jusqu'a- 
lors, et  sans  que  ni  le  peuplei* 
ni  le  sénat  lui  eussc^nt  qoafété 
la  i:K>7auté.  La  conduite  qu'il  j 
garda  répondit  à  de -tels  coin^' 
mencemens,  et  lui  fit  donner  k 
juste  tititie  le  sumom.de  Supjerbe^ 
terme  qui ,  dans  la  langue  latine,, 
réunit  rid^e  de  QnuiHté  h^,  QcUe 
d'orgueil. 

Bës  sou  entrée  à  Fempjr^ ,  it 
commença  par  affecter  un  air  de 
faste  et  de  hauteur,  non-seule- 
inent  à  l'égard  du  peuple,  mais. 
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fxv  rapport  à  la  noUessé  Baémç, 
qui  ayoit  ÊEivorisé  son  élévation, 
il  changea  toutç  la  4iscipHne  des 
pois  ses  pirédéoesseurs  ;  il  renrr 
versa  les  plus  sages  étab}is&e- 
9iens;  et  foulant  aux   pieds  les 
droits  dç  l'équité»  il   ne  suivît 
d'autre  règle  dans  toutes  ses  aé- 
rons ,  q^e  celle  d'un  pouvoir  mir 
iitaire  et  tjrannique.  il  se  choisi!^ 
une  garde  composée  de  tout  ce- 
qu'il  put  prouver  d'hommes  pVst 
déterminés ,  soit  parmi  les  B.0-. 
mains ,,  soit  parmi  les  étrangers. 
tjL  les  arma  aépées  çt  de  lances^ 
!{jeaFS  fonctions  étoient  de  faire 
sentinelle  la  nuit  autour  du  pa* 
lais,  de  l'aoçompagner  le  jpur^ 
quelque  part  qu'il  allât,,  et  de 
veiller  çontinuelteaient  à  sa  sû- 
reté. Il  paroissoît  pei^  aa  dehors  > 
et  jamais  k  des  temps  réglés.  Il 
lenoit  ses,  conseils  en  particulier 
j^vec  ses  plus  affîd^s.amis,  rare-^. 
ment  en  pphlic,  et  ne  consultoit 
le  sénat  sur  aucune  aSaii'e.  Ses 
gardes  ne  soufiroient  personne 
approcher  de  lui ,  qu'il  n'eût  été 
appelé;  et  ceux  qui  étoient  ad- 
mis à  son  audience ,  loin  d'y  être 
reçus  avec  unfavoral^e  accueil,^ 
né  trouvoient  dans   son  ahord 
qu'un,   regard  fiirouche   et  des 
paroles    menaçantes  y    capables 
d'insplrçr  la  ^erreur;  .encore  se 
U^ouvoit-on.  heureux.   d*en  être 
quitte  poi^r  la  crainte. 

{iOrsque  Tarquin  crï^t  sa  p^is*. 
sanee  bien,  affermie ,  il  suborna 
les  plus  scélérats  de  ses  coiiH- 
dens ,  pour  intenter  accusation 
contre  un  ^rand  nombre  d'il- 
lustres citoyens  qu'il  vouloit  fai- 
re périr.  Il  çomBoença  par  ceux 
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qu'il  savoit  ne  pas  être  dans  ses 
intérêts ,  et  qui  avoient  fait  pa- 
roître  de  l'indignation  delà  mort 
de  Çervius  Tuliius.  Il  vint  en- 
suite aux  mécontens  du  nouveau 
gouvernement;  puis  il  attaqua 
les  plus  riches  de  Rome;  car, 
spus  un  tel  prince,  les  richesses 
devenoient  un  crime.  Il  se  faisoit 
déférer  ceux  dont  il  avoit  envie 
de  se  défaire ,  comme  coupables 
de  différentes  sortes  de  crimes , 
et  de  celui  principalement  d'a- 
voir attenté  à  sa  personne.  Sui- 
des accusations  vagues,  et  qui 
n'étoient  nullement  prouvées ,  il 
çondamnoit  les  uns  à  la  mort, 
et  les  autres  à  l'exil.  Il  s'emparoit 
de  tous  leurs  biens ,  et  en  laissoit 
pour  récompense  une  légère  por^ 
tion  aux  délateurs.  La  crainte  dé 
ces  în)ustes  poursuites  fit  aban- 
donner Rome  à  plusieurs  des 
principaux  citoyens.  Il  en  fit 
mourir  quelques-uns  sans  éclat; 
d'autres  furent  enlçvés  de  leurs 
maiscrus  avec  violence ,  ou  bien 
arrêtés  dans  la  campagne,  et 
cruelleçient  assassinés  sans  qu'on 
piit  retrouver  leurs  corps  après, 
leur  mort.  Par  ces  injustices  et 
ces  cruautés ,  il  détruisit  la  meil- 
leure partie  du  sénat;  et  il  ne 
songea  point  à  en  remplir  Iç 
vidç ,  pour  rendre  ce  corps  plus 
méprisable  par  le  pçtit  nombre , 
et  pour  le  mettre  nors  d'état  de 
I)  se  plaindre  de  n*être  consulté  en 
Hen.  Car ,  guerre ,  paix ,  traités , 
alliances,  Tarquin  faisoit  tout 
par  luirçiême ,  sans  prendre  l'a- 
vis ni  du  peuple ,  ni  du  sénat. 

Il  défendit  par  un  édit ,  tant  à 
la  vUle  qu'4  la  campagne,  toutes 
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Tes   assemblées   oh.  ceux  d'une 
raème  curie,  ou  des  villages  cir- 
convoisins  avoient  coutume   de 
se   trouver,  pour  célébrer  des 
fêtes  et  des  sacrifices,  de  peur 
que  les  citoyens  ainsi  réunis  n.e 
formassent  quelque  dessein  con- 
tre ss^  personne   ou  contre   le 
gouvernement.    Outre  cela  ^  il 
avoit  des  espions  de  tous  côtés , 
qui  se  glissoîeut  dans^les  compa- 
gnies  et    dans   les   entretiens., 
pour  observer  et  recueillir  tout 
curieusement ,   et   qui  souvent 
commençoient  les  premiers    à 
dire  d»  mal  da   prince,   pour 
mieux  découvrais  les  sentimens 
d'un  chacun.  Us  nb^  manquoient 
pas  de  faire  aussitôt  leur  rapport 
au  tyran;  et  ceux  à  qui  il  avoit 
<ichappé  quelque  mot  contre  Té- 
tât présent  d^s  affaires ,  étoient 
^immanquablement     condamnés 
aux  peiaes  les  plus  rigoureuses. 

Quelque  bien  affermie  que  fût  / 
i'autorité  à^  Tarquin ,  il  fit  ré- 
flexion néanmoins  qu'une  puis- 
sance établie  par  là  seule  force 
des  armes ,  au  mépris  des  plus 
saintes  lois,  étoit  sujette  à  d'é- 
tranges révolutions ,  si  elle  ne  se 
soutenoit  par  l'appui,  de  l'étran- 
ger contre  les  mécontentemens 
et  les  troubles   qui  pourroiént 
naître  au  dedans.  C'est  ce  qui 
l'obligea  à  rechercher  l'alliance 
•  d'un  des  principaux  du  pays  la- 
tin ,  qui  s'appelait  Octavius  Ma- 
milius,  auquel  il  fit  épouser  sa 
fille.  Cette  alliance  lui  procura 
des  liaisons  avee  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d^hommes  puissans  et  con- 
sidérables parmi  les  Latins. 
Comptant  tirer  d'eux  de  puis- 
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sans  secours ,  il  songea  à. portes 
Ta  guerre  contre  les  Sabins ,  quL 
avoient  secoué  le  joug  depuis  lar 
mort  de  Servius  TuUius^  Pour 
cela ,  il  convoqua,  une  assemblée 
des  villes  latines  à  Férentinum*. 
Tous  les  députés  s'y  i^endireot 
de  fort  bonne  heure  au  joue  marr- 
qué  ;  Tarquin  se  fit  attendre  jus- 
qu'au soir  :  la  plupart  des  dépu- 
tés étoieat  offensés  de  ce  retar- 
dement ;  mais  surtout  celui  d'A- 
ricie,  appelé  Turnus  Herdonius,. 
prit  occasîoade  son  absence  pour 
faire  une  longue  invective  contre 
lui.  Lorsqu'il  parloit  encore ,  Tar- 
quiu  arriva  :  instruit  de  ce  qui 
venoit  de  se  passer,  ce  prince 
sortit  de  l'assemblée,. bien  résolu 
de  se  venger  de  celui  qui  venoLt 
de  l'invectiver  de  la  sorte*.  Il  for-- 
ma  sur-le-champ  le  dessein  de  le    ^ 
faire  périr ,  pour  j^ter  dans  Fesr- 
prit  des  Latins  la  même  terreur 
;'  dont,  il  usoit  k  Rome  pour  tenir 
ses  sujets  dans  l'pppression.  Mais, 
n'osant  pas  le  faire  tuer  ouverte- 
ment ,  il  l'accabla  sous  le  .poids 
d'un  crime  supposé ^^  Voyez  Her- 
donius  ^Turnus). 

Il  l'accusa  d'avoir  formé  le 
complot  d'égorger  tous  les  dépu- 
tés ,  pour  s'emparer  par  leur  mort 
de  tout  le  pays  latin.  Les  preuves 
qu'il  fournit  pour  appuyer  l'accu- 
sation parurent  asse^  plausibles. 
L'infortuné  TuUus  Herdonius  fut 
condamné  à.  mort ,  et  exécuté 
sur-le-champ.  Tarquin  fut  loué 
en  pleine  assemblée  de  l'impor- 
tant service  qu'il  avoit  rendu  à 
toute  la  nation,  en  sauvant  1^ 
chefs  des  villes  d'un  péril  si  pres- 
sant ^  et  pour  prix  de  sa  calomnie* 
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Il  fi;it  reconnu  souverain  Ae  tout 
le  pays ,  aux  mêmes  conditions 
et  ayec  lés  mêmes  honneurs  que 
Tarquin  son  aïeul  et  Servius  Tul- 
lius  l'aToient  été  avant  lui. 

Devenu  .paisible  possesseur  de 
l'empire  des  Latins  par  cette  dé- 
libération ,  Tarquin  députa  chez 
les  Volsques  et  chez  les  Herni- 
ques  pour  les  attirer  dans  son  al- 
liance et  dans  son  amitié.  11  n'y 
eut  du  pays  des  Volsques  que 
deux  peuples  qui  acceptèreut  ses 
offres  :  les  Hemique;s  furent  de 
meilleure,  composition  .  et  toute 
la  nation  entra  dans  la  ligue. 

Pour  assurer  ces  nouvelles  al- 
liances ^  Tarquin  proposa  d'assi- 
gner un  temple  qui  fût  coinmun 
aux  Romains^  aux  villes  latines 
et  aux  Herniques ,  afin  que ,  réu- 
nis tous  chaque  année  dans  un 
même  lieu  ^  ils  pussent  célébrer 
les  mêmes  sacrifices  ,  prendre 
part  aux  mêmes  repas  ^  et  traiter 
de  leurs  affaires  communes.  Le 
projet  du  prinçç  fut  reçu  de  tous 
ces  peuples  avec  applaudisse- 
mens ,  et  l'on  choisit  pour  le 
rendez- vous  général  une  mon- 
tagne qui  dominoit  la  ville  d' Albe , 
et  qui  se  trouvoît  presque  au  cen- 
tre du  Latium.  £n  ce  lieu  où  Ju- 
piter fut  depuis  honoré  sous  te 
nom  de  Latialis,  Tarquin  or- 
donna qu'on  offriroit  des  sacri- 
fices au  nom  des  Romains^  et  de 
toutes  les  villes  latines  ^  qu'on 
tiendroit  des  foires  et  qu'on  fe- 
roit  des  festins  pour  entretenir 
l'union  et  le  commerce  entre  tou- 
tes ces  nations.  Quarante -sept 
peuples  dîfférctts  se  trou^oient  à 
ces  jours  de  fêtes  ;  qui  furent  tou- 
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jours  célébrées  depuis  foi*t  exac- 
tement chaque  année  ^  et  qu'on 
appela  J^rie*  latines. 

Si  Tarquin  fut  un  roi  injuste 
dans  la  paix^  il  ne  fut  pas  dc^ 
même  un  mauvais  général  dan& 
la  guerre,  et  il  auroit  sur  ce  point 
égalé  sa  réputation  à  celle  des 
rois  ses  prédécesseurs ,  si  les 
vices ,  qui  d'ailleurs  le  rendoient 
odieux,  n'a  voient  obscurci  l!éclat 
de  ses  vertus  et  de  ses  actions 
guerrières.  Plus  sûr  de  son  au- 
torité (pie  jamais,  après  le  re^ 
nouvellement  des  traités  avec  les 
villes  latines ,  il  résolut  de  mar- 
cher contre  lès  Sabins,  et  sur- 
tout contre  les  Volsques ,  qui 
avoient  refusé  d'entrer  dans  la 
confédération  acceptée  par  les 
Latins ,  et  qui  avoient  ravagé  les 
terres  de  Rome.  Il  livra  bataille 
à  ces  derniers  sur  les  confins  de 
leur  pays ,  leur  tua  beaucoup  de 
monde,  mit  le  reste  en  fuite,  et 
les  obligea  de  se  renfermer  dans 
Suessa  Pométia,  une  de  leurs 
meilleures  villes^  il  eu  forma  le 
siège ,  et  après  une  longue  et 
vigoureuse  résistance  ,  il  la  prit 
d'assaut.  Maître  de  la  ville ,  Tar- 
quin fit  passer  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  se  trouvèrent  les 
armes  à  la  main  :  le  butin  fut 
considérable.  Il  en  mit  à  part  la 
dixième  partie ,  qu'il  destina  au 
bâtiment  du  Gapitole.         ^ 

Il  trouva  plus  de  difficulté  à 
s'emparer  de  Gabies ,  viDe  des 
Latins,  et  fut  obligé  d'en  lever 
le  siège.  II  ne  renonça  pas  néan- 
moins à  l'espoir  de^  s'en  rendre 
maître ,  et  il  substitua  seulenieut 
là  ruse  à  la  force ,  qui  lui  avoit 
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mal  réassi.  Après  quoi,  il  établit 
son  fils  aîné ,  Sextus ,  roi  de  G  a- 
)neSf  €t  s'en  retourna  à  Rome 
avec  ses  troupes.  £1  donna  ensuite 
deux  établissemens  pareils  à  ses 
deux  autres  fils  :  Âruns  eut  la  ville 
de  Circées,  et  Titus  celle  de  Signia. 

Délivré  des  soins  dé  la  guerre, 
du  moins  en  partie,  Tarquin 
s'appliqua  à  achever  les  ouvrages 
que  son  aïeul  avoit  laissés  impar- 
faits.'Il  entreprit  de  pousser  jus- 
qu'au Tibre  les  conduits  souter- 
rains destinés  à  y  faire  écouler 
les  eaux  et  les  immondices  de  la 
ville  ,  et  qui  n'étoient  que  com- 
mencés ,  et  d'entourer  de  porti- 
ques ,  sous  lesquels  on  fôt  à  cou- 
vert, le  erand  Cirque  bâti  par 
Tarquiti-1  Ancien  ;  ouvrages  que 
la  magnificence  même  du  siècle 
d'Auguste  ,  comme  le  remarque 
expressément  Tite  -  Live  >  avoit 
été  à  peine  capable  d'égaler.  Ils 
coûtèrent  cher  au  menu  peuple , 
que  Tarquin  ,  aussi  avare  que 
cruel ,  payoit  fort  mal  ^  et  qu'il 
ti'aitoit  avec  beaucoup  de  dureté  ; 
ceux  surtout  qui  furent  occupés 
à  creuser  les  canaux  souterraine 
eurent  beaucoup  à  soufiPrir ,  et 
en  remportèrent  des  maladies 
mortelles ,  causées  par  l'infection 
des  eaux  bourbeuses. 

Sa  principale  et  plus  impor- 
tante entreprise  fut  de  bâtir  le 
temple  de  Jupiter ,  pour  acquit- 
ter le  vœu  de  son  aïeul.  Celui-rCi , 
dans  la  dernière  bataille  qu'il  li- 
vra aux  Sabins ,  promit  à  Jupi- 
ter ,  à  Junon ,  a  Minerve ,  de 
leur  élever  des  -temples  si ,  par 
leur  secours  ;  il  remportoit  la 
victoit*e.  Croyant  avoir  été  exau- 
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feé,  il  aVoït  déjà ,  par  d'îmmèiisèS 
travaux ,  comblé  tous  les  envi- 
rons du  mont  Tarpéieû  fort  es^ 
carpe  >  et  aplani  le  terrain  sur 
lequel  il  avoit  dessein  de  bâtir  ; 
'  mais  la  mort  l'empêbha  de  {lous^ 
^  ser  plus  loin  ces  ouvrages.  Tar^ 
quin ,  qui  avOit  destiné  à  la  l^on^ 
truction  de  ces  édifices  lies  dîmes 
qu'il  s'étoit  réservées  dans  la  con- 
quête de  Suessa  Pométia ,  fit  ve- 
n^  d'Ëtrui'ie  un  grand  nombre 
d'ouvriers  pour  Commencer  cette 
entreprise.  Il  fut  même  obligé 
dans  la  suite  d'y  employer  les 
mains  des  citoyens  ;  et  quoique 
ce  fût  pour  eux  un  grand  sur- 
croît de  travail,  ils  ne  ise  plai- 
gnoient  point  d'en  être  surchai^ 
gés ,  vivement  sensibles  à  l'hon* 
neur  de  bâtir  de  leurs  propres 
mains  les  temples  des  dieux. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Tar- 
quin que  les  livres  âibyllins  fu- 
rent appdrtés  àKome.  Ce  prince , 
après  la  construction  du  Capi- 
tôle ,  alla  former  le  siège  d'Ar- 
dée,  capitale  des  Kutules.  Ce- 
toit  alors  la  ville  la  plus  opiilenle 
de  tout  le  pays ,  et  ce  fut  la  raison 
qui  engagea  Tarquin  à  l'assiéger. 
Il  espéroit  que  ses  dépouilles  se- 
roient  sufBsantes  pour  remplir 
apn  trésor ,  épuisé  par  les  dépen- 
ses qu'il  faisoit  en  bâtimens ,  et 
pour  adoucir  par  quelques  Jibé^ 
ralités  l'aigreur  et  le  méconten- 
tement de  ses  sujets ,  qu'il  avoit 
irrités  par  ses  cruautés  >  et  qui  , 
d'ailleurs,  étoient  indignés  qu'ea 
les  employant  si  long-temps  à  des 
édifices  publics ,  il  les  eût  traités 
comme  des  manœuvres  el  des 
esclaves.  U  fit  d^abord  quelques 
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^iSTorts  ^ur  voir  s'il  tte  pourroit 
pas  prendre  Àr  Jée  d'assaut  ;  mais 
n'ayant  pas  réussi,  il  commença 
à  l'assiéger  dans  les  formes. 
Oomme  l'affaire  paroissoit  devoir 
tirer  en  longueur  ,  on  accordoit 
facilement  des  congés  pour  aller 
à  Rome  y  surtout  aux  officiers. 
Les  princes  de  la  Camille  royale 
passoient  ordinairement  le  temps 
«n  festins  et  autres  divertisse- 
ïnens  conyenables  à  leur  âge  et  à 
leur  rang. 

Un  jour  qu'ils  soupoient  chez 
Sex.  Tarquin,  qui  avoit  aussi 
invité  Xi.  Collatin  ,  la  conver*- 
(sation  tomba  sur  les  princes-, 
ses  leurs  épouses.  Chacun  com- 
mença à  donner  à  la  sienne  des 
éloges  admirables.  L.  Collatin 
surtout  n'oublia  pas  Lucrèce  sa 
femme.  £Ue  étoit  en  effet  une  des 
plus  belles^  mais  en  même  temps 
>des  plus  vertueuses  femmes  de 
son  siècle^  Le  récit  des  qualités 
de  cette  dame  excitèrent  dans 
Sext.  Tarquin  une  flamme  cri-' 
minelle.  Ce  jeune  pritice  y  s'étamt 
rendu  à  Collatie ,  où  demeuroit 
Lucrèce  ,  vint  àboiit  de  satisfaire 
«on  infôme  passion  Lucrèce  ne 
put  survivre  à  son  déshonneur , 
et  se  tua  de  ses  propres  mains  9 
en  présence  de  son  père  et  de 
son  mari ,  qu'elle  avoit  i^andés 
auprès  d'elle ,  et  qui  s'y  étoient 
rendus ,  aecomp^gnés  le  pre-» 
mîer^de  P.  Yalérius,  et  le  se- 
<Goud  de  L.  Brutus. 

A  un  spectacle  si  affreux  ^  le 
père  et  le  niari  poussèrent  de 
grands  cris.  Mais,  pendant  qu'ils 
s'abandonnoient  aux  larmes  et 
aux  regrets^  L.  Brutus  tira  de  la 
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^laie  le  poignard  tout  santglatiLt, 
et  le  tenant  élevé  :  «  Je  jm^e, 
)>  dit-il ,  par  ce  sang  si  pur  avant 
»  l'outrage  qu'il  a  reçu  de  Tar- 
»  quin  9  et  je  prends  les  dieux  k 
»  témoin  de  mon  serment ,  que 
»  j'emplotrai  le  fer,  le  £eu  et 
>)  tous  les  autres  moyens  poss^* 
»  blcs,  pour  exterminer  l'or- 
»  gueilleux  Tarquin  avecsa  fem- 
»  me  criminelle ,  et  toute  sa  race 
»  maudite  ;  et  que  je  ne  souffri- 
»  rai  pas  que  ni  eux^  ni  quelque 
»  autre  que  ce  soit  >  régnent  dans 
))  la  suite  à  Rome.  »  Il  fit  passer 
le  poignard  successivement  dans 
les  mains  de  L.  Collatin ,  de  Sp. 
Lucrétius^  et  de  P.  Valérius,  leur 
ordonnant  de  jurer  comme  lui. 
Ces  Romains ,  surpris  d'une  fer- 
meté et  d'un  jugement  dont  L* 
Brutus  n'a  voit  jamais  donné  des 
preuves  jusque-là^  firent  cepen- 
dant le  serment  qu'il  exigeoit  j 
et  dès  lors  passsi,pt  de  la  douleur 
à  l'indignation  ,  ils  regardèrent 
L.  Brutus  comme  leur  chef ,  et 
le  suivirent  à  Rome ,  d'oii  ilalloit 
chasser  les  Tarquins. 

Avant  que  de  se  mettre  en  che- 
min, ils  firent  porter  le  corps 
ensanglanté  de  Lucrèce  dans  la 
place  publique  de  Collatie  ^  dont 
us  soulevèrent  tout  le  peuple , 
aussi  attendri  par  un  spectacle  | 
si  tQuchant ,  qu'irrité  contre  la* 
tyranaie  et  l'impiété  des  Tar- 
quins. Tous  déplorent  le  sort  de 
Sp.  Lucrétius  et  de  L.  Collatin^ 
mais  en  même  temps  admirent 
et  imitent^  autant  qu'il  est  en 
eux ,  le  courage  héroïque  de  L* 
Brutus  ,  qui  les  exhorte  à  laisser 
aux  feuuues  deif  larmes  et  des 
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plaintes  inutiles ,  à  prendre  des 
fientimens  qui  conyiennent  à  des 
gens  de  cœur  et  à  des  Romains  , 
fX  à  déclarer  la  guerre  à  des  gens 
qui  cxerçoient  contre  eux  de  si 
horribles  hostilités.  Les  plus  bra-. 
Tes  de  la  jeunesse  de  Collatie  se 
présentent  aussitôt  d'eux-mêmes 
à  L.  Brutus  tout  armés,  et  leur 
exemple  est  suivi  de  tous  ceux  de 
leur  âge.  On  en  laisse  une  partie 
dans  cette  ville  y  pour  la  garder 
et  tenir  les  portes  fermées  ,  afin 
d'empêcher  que  personne  ne 
portât  aux  Tarquins  la  nouvelle 
de  ce  soulèvement.  Tout  le  reste , 
les  armes  à  la  main ,  marche  à 
Rome  sous  la  conduite  de  L. 
Brutus. 

L'entrée  et  la  vue  de  cette  multi- 
tude armée  j  causa  d'abord  beau- 
coup de  tumulte  et  d'efiProi.  Mais 
quand  on  vit  les  pruniers  de  la 
ville  à  la  tête  de  celte  jeunesse , 
pn  jugea  qu'ils  n'avoient  pas  fait 
cette  démarche  sans  de  bonnes 
raisons.  Ou  apprit  aux  citoyens 
tout  ci  qui  s'étoit  passé ,  et  l'atro- 
cité du  crime  n'excita  pas  à  Rome 
une  moindre  indignation,  ni  un 
soulèvement  moins  général  qu'à 
Collatie.  De  toutes  les  parties  de 
la  ville  on  accourt  dans  la  place 
publique.  Quand  le  peuple  y  fut 
assemblé  en  grand  nombre,  un 
héraut  le  cita  devant  le  tribun 
des  Gélères.  L.  Brutus  étoit  alors 
revêtu  de  cette  dignité.  Ce  fut  là 
qu'il  prononça  un  discours  qui 
ne  se  re^sentoit  nullement  de  la 
simplicité  ,  ou*,  pour  parler  plus 
juste ,  de  la  bêtise  qu'il  avoit  af- 
fectée jusqu'à  ce  jour.  11  parla 
avec  beaucoup  de  force  et  d'élo^ 
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quence  >  de  la  passion  brutale  de 
Sext.   Tarquin,  de   la  violence 
dont  il  avoit  usé  envers  Lucrèce , 
de   la  moi*t  sanglante   de   cette 
dame ,  de  l'affliction  de  Sp.  Lu- 
crétins  qui  avoit  perdu  sa  fille 
par  une  injure  à  laquelle  il  étoit 
encore  plus  sensible  qu'à  sa  mort 
Il  fit  une  vive  peinture  des  cruau- 
tés du  roi  Tarquin  et  des  misè- 
res de  son.  peuple  ,  qu'il  avoit 
tenu  si  long-temps  enfoncé  dans 
la  terre  ,  pour  y  creuser  des  fos- 
ses et  des  égouts  ;  qu'il  avoit  fait 
de  ces  Romains ,  si  fiers  des  vic- 
toires qu'ils  avoient  remportées, 
sur  tous  les  peuples  voisins,  de' 
vils  ouvriers,  des    tailleurs    de 
pierre  et  des  maçons.  Il  rappehi 
le  souvenir  du  meurtre  indigne 
du  roi  Servius  Tiillius ,  de  l'im- 
piété abominable  de  Tullie ,  qui 
avoit  fait  passer  son  char  sur  le 
corps    sanglant    de   son    père. 
Enfin ,  il  invoqua  les  ifieux  ven- 
geurs ■  des  pères   duti*agés    par 
leurs  propres  enfaiis ,  par    des 
traits  si  vifs  et  si  pathétiques ,  et 
d'autres  peut-être  eticore  plus 
forts ,   tels   que  l'indignité  pré- 
sente du  sujet  les  suggère   aux 
orateurs ,    mais   qui ,  dit  Tite- 
Live ,  ne  s'offrent  pas  si  aisément 
aux    écrivains    qui   en   parlent 
long-temps  après ,  et  il  enflamma 
tellement  le  peuple  de  Rome,  qu'il 
lui  persuada  de  détrôner  Tar- 
quin ,'  et  de  l'exiler  avec  tonte  sa 
famille. 

Pour  l}ii,  ayant  enrôlé  et  armé 
toute  la  jeunesse  romaine  qui  se 
présentoit  d'elle-même ,  il  s'en 
'alla  au  camp  devant  Ârdée  pour 
soulever  l'année  contre  Tar- 
quin;- 
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iquin  ;  et  laissa^  pourcomwjaticler 
dans  la  Ville  >  Sp.  Lucrétius,  à 
qui  le  toi  en  aroit  conBé  le  gou* 
reniement  pow  le  temps  qu'il 
seroit  absent.  Ces  nouvelles  ayant 
été  portées  dans  le  camp ,  Tar- 
quin  y  effrayé  de  cette  révolutioti  y 
partit  pour  Rome,  dans  l'espé- 
rance que  sa  présence  feroit  ren<» 
trer  le  peuple  .dans»  son  devoir. 
L.  Brutus,  qui  étoit  en  chemin 
pour  se  rendre  au  camp ,  fut 
averti  de  sa  marche^  et  se  dé*- 
tourna  pour  ne  le  point  rencon-^ 
trer  ;  de  façon  qu'à  peu  près  daus^ 
'  le  même  temps^  mais  par  des 
'chemins  divers  ,  ils  arrivèrent  y 
l'un  aux^orte^  de  Rome ,  et  l'au^ 
tre  à  celles  d'Ardée.  Mais  leur 
voyage  eut  un  succès  bien  dif^ 
férent;  car  Tarquin  trouva  les 
portes  de  Rome  fermées  y  au  lieu 
que    Fârméé   reçut   L.    Brutus 
comme  son  libérateur  y  et  chassa 
les  enfans^de  Tarquin.  Ils  snivir^ 
rent  leur  père  à  Gère  chez  les 
£truriens>  qui  leur  dcmnèrent 
retraite»  t 

Le  règne  de  Tarquin -le -Su- 
perbe avoit  été  en  tout  de  vingt-» 
cinq  ans.  11  finit  l'an  de  Rome 
a44,  et  5o8  avant  l'ère  chrétien- 
ne. Alors  commença  le  gonver^ 
nement  consulaire. 

Pendant  que  Rome'  prenoit 
tonte  sorte  de  précautions  pour 
se  maintenir  dans  là  possession 
de  là  liberté  qufelle  venoit  de 
recouvrer ,  Tarquin ,  de  son'càté^ 
fiiisoit  tous  les  efforts  possibles 
pour  remonter  sur  le  trône  dont 
on  l'avoit  chassé.  Ayant  tenté 
inutilement'  d'attirer  dans  son 
parti  quelques  autres  peuplesv 
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51  se  borna  enfin  à  solliciter  le- 
secours  des  Etrusques  ou  Etru-^ 
riens ,  de  qui  il   tiroit  son  ori- 
gine. Il  leur  représenta ,  d'une 
manière  vive  et  touchante^   la 
triste  situation  où  il  se  trouvoit  y 
réduit  à  errer  [à  l'aventure  avec 
ses  enfans^  contraint  de  cher« 
cher  un  asile  et  de  mendier  de 
la  protection  pour  se  faire  rendre  _ 
justice  par  ceux  qu'il  avojt  vu« 
ses  sujets.  Touchés  de  son  dis^ 
cours  qu'il  accompagna  de  wt9 
larmes^  ils  se  laissèrent  persua- 
der d'envoyer  à  Rome  des  am- 
bassadeurs en  sa  faveur.  Ils  de*- 
mandèrent  d'^rbord  que  le  peuple 
roknain  voulût  bien  permettre  à 
Tarquin    de  venir   luî    rendre 
compte  de  sa  conduite  comme  à 
son  souverain  y  de  qui  il  recori- 
noîssoit  que  son  sort  dépendoit 
absolument.  Voyant  ensuite  que 
ce\te  proposition    étoit  rejetée 
avec  dédain ,  ils  se  réduisirent  à 
une    demande   fort  simple  y    et 
quiparoissoit  foii;  équitable.  Ce- 
toit  que  le  peuple  romain  rendît 
au  roi   lès  biens  qu'il   avoit  à 
Rème,  afin,  que  danis  son  mal- 
heur il«  pût  vivre  en  paix  dans 
quelque  endroit  retiré  ^  sans  son' 
ger  davantage  à  remonter  sur 
le  trôoe.  Tarquin  avoit  ses  vues 
en  faisant  £aire  cette  proposition  y 
et  le  recoutrement  d^  ses  biens 
étoit  ce  qui  le  touchoit  le  moinsi 
Lorsque  les  ambassadeurs  se 
furent  retirés  y  l'aâaire  fut  mise 
en  délibération  dans^  le  sénat  ;  et 
api^èi  une  vive  discussion*,  et  de 
grands  débats  y  il  fut  décidé  qu'on 
rendroità  Tarquin  tous  ses biens^ 
La  )oie  des  ambassadeurs ,  quand 
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Us  apprirent  cette  nouvelle ,  Fut 
grande.  Ib  écmii^nt  aussitôt  à 
TaïKpiia  d'eavoy^r  des  person- 
nes $àre9>  entre  les  mains  de 
qai  l'on  remit  ses  effisls^  Ccmr 
eux  y  ils  restèrent  eiieove  dansi 
Rome ,  soua  prétexte  que  leur 
présence  y  étoit  nécessaire  pour 
Teiilerau  transport  des  meufaks;. 
mais  en/  eSet  pour  j  cabaier  se^ 
{ erètementy  selon  les  ordres  qu'tb 
en  aToiesvl  reçu»  de  Tarquin. 

U  se  ferma  une  con)uratioa 
dans  faïquelle  on  yit  entrer  la 

Î lus  grande  partie  deTa}euneno* 
lesse.  Jamais  ,  dit  Denjs  d'Ha-» 
licarnasse,  la  proTidence  des 
dieux  y  à  1a<|iieUe  ks  BionHiins 
sont  redevables,  de  leurs  pvodi^ 
gieux  accroissemens,  ne  parut 
veiller  plus  Kisihlemeoit  à  leur 
J^onheur^  que  dans  eetfee  ooea- 
sion.  La  conjuratioa  fut  décou- 
verte,  et  tous  les  con^Uees  conr 
damnés  à  mefrt.  L'a&ire  des 
biens  de  Tarquin  fiit  remise  en 
délibératioo  d^ms  le  sénat.  Les 
sentimens  ne  se  trouvèrent  plus 
partagés.  Bi  fivt  défend|i  de  les 
lui  rendre ,  comme  aussi  de  les 
faire  entrer  dans  le  trésor  pu^ 
blie.  On  les  abandonna  au  piUa- 
gedu  peuple ,  pour  le  rendre  plus 
irréconciliable  avec  les  tyran». 
On  rasa  leurs  palais  et  leurs  mai* 
sons  de  campagne.  La  haine  eooï- 
tee  les  Tarquins  étoit  si  violente , 
qd'dle  passa  de  leur  personrat 
|usqu' à  leur  nom* ,  qu'on  bannit 
de  Eqme  ^  en  chassant  par  un  dé- 
cret spécial  tous'  les  citoyens 
2 ni  se  trouvèrent  être  de  cette 
Lnnne. 
La  rm^  et  les  intrigues  n'ayant 
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pas  réussi  à  Tarquin ,  3  eut  re- 
cours à  la  voie  des  armes  et  à  fat 
force  ouverte.  H  engagea  par 
ses  remontranees  tt  par  sespriè- 
pes  deux  peuples  puissans  dft 
Toscane ,  eeloî  de  Véiesei  celu» 
de  Tarquiniés  ^  à  prendre  ^  dé- 
fense. Les  premiers  se  flattoient 
de  venger  ^  %erasia  condirite  d'un 
général  romain ,  les  anciennes 
mjurea  qn'ils  prétendaient  avoir 
reçues  de  Rome.  Les  autres  trou- 
voient  qufil  étoic  beau  pour  eux 
qu'on  vit  régner  à  Rome  un 
prince  originaire  de  leur  ville. 
Il  se  ^onna.  im  combat  qui  n'est 
rien  de  fort  mémorable  que  la 
mort  de  L.  Brutu?  et  celle  d'i^ 
lims ,  fils  de  Tarouin ,  qui  ,  s'é' 
tant  percés  l'un  1  autre,  toQibë; 
rent  morts  .de  leur  cheval  en 
même  temps.  Les  Romains  res*. 
tèrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. 

Après  la  mortde  son  fils  Amns, 
Tarquân  se  retira  à  Glusium> 
vers  L.  Porsenna ,  le  plus  puis- 
sant des  rois  qui  fussent  alors  eu 
Italie.  Là  y  mêlant  les  prières  aux 
conseils;  tantôt  il  le  supplioit  de 
ne  pas  soufiî'ir  qu'un  jMrinee ,  qui 
se  faisoit  glonre  de  tirer  son  ixn^ 
gine  de  l'Etinnie ,  lai^uft  avec 
sa  Êunille  dans  on  ttiste  ^ol  et 
dans  une  faomseuse  indigence; 
tantét  il  l'afvertissoit  d^  ne  pas 
laisser  impunie  la  conlnme  qui 
s'établissoit  de  chasser  les  rois 
de  leur  trâne.  Porsenna  f  touché 
de  ces  discours^  promît  h  Tar^ 
qnin  de  l'aider  de  toutes  ses  fiir» 
ces.  Mais  les  diverses  tentatîvef 
qu'il  fit  ne  rénssirenl  pas.  Ce  fnC 
alors  que  TarqUiirt  ;  perdant  toute 
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iDspèta^ce  de  remonter  jamais 
sur  le  tréne ,  se  retira  à  Tuscu-* 
lam^  chea  Octa^îuS'  Mamilîus 
soa  gendre.  0*6(011  alors  l'an  de 
Roime  a47 ,  et  ^oâ  «avant  l'ère 
chrétienne. 

Tarouî»  n'y  fut  gas  long-temps 
tranquille  :  ce  fut  à  sa  sollicita- 
tion eta  celle  de  son  gendre  que 
les  Latins  résolurent  y  d'un  con* 
lentement  unanime  y  cTentrepreh- 
dre  la  guerre  <^ntre  les  Romains  ; 
et  afin  ^'aucun  peuple jparticu- 
lier  ne  se  d!étaehât  ae  Talliance 
commune^' et  nç  fît  sa  paix  sans 
la  participation  de  la  nation^  ils 
s'enga^rent  tous ,  par  des  ser- 
mens  soleunels ,  k  garder  en- 
semble upè  ^troi^e  union  ^  et  à 
traiter  qcfnune  traître  et  ennemi 
de  Tétat  qiuccmque  manqueroit 
à  sa  parole.  Les  peuples  dont  les 
députés  siguèrent  ce  traité  étoient 
aunombre  de  trente.Ceite  guerre, 
dans  laquelle  furemt  tués,  deux  fils 
de  Tarquin ,  dura  plusieurs  an- 
nées; eue  se  termina  par  la  sou- 
missioade  tous  les  peuplés  ligués  , 
auxquels  les  Romains  accordé* 
reat  la  paix  et  leur  an^itié. 

Alors  l'avquîn ,  resté  seul  de 
toute  sa  femàle  ht  l'âge  de  pi^ès 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  se  yojranjt 
sans  enfans»  et  sans  aucun  de  se9 
wrocbes  ^  relMuté  des  Latins ,  des. 
£truriens,  des  Sabins ,  et  de  tou» 
les  peuples  d^àlentour ,  se  retira 
à  GumeS'  d^ns  ta  Gampanie ,  ehez^ 
le  tyran  Aristodënte;^  il  y  mowrut 
pea  de  jours  après ,  accaWé  d^an- 
mées  et  dfenmH.  Selon  Lucien  ^^ 
S  ayoit  réeu  phi9doqixatre-¥mgt- 
an».    . 
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Digression  énr  ie  portrait  ch 
TarquiTir-le^Superbe, 

Ce  prince  avoit  certainement 
de  grands  talens.  Cet  art  qu'il 
eut  d'intéresser  tant  de  princes 
et  de  peuples  à  son  établisse- 
ment, les  ouvrages  publics  dont 
il  embellit  Rome ,  son  courage 
dans  la  guerre  y  sa  constance 
dans  son  malheur,  une  guerre, 
de  quatorze  ans  qu'il  fît  au  peu- 
ple romain^  quoique  dépouillé 
de  son  royaume  et  de'  tous  ses 
biens ,  Jes  ressources  continuel-' 
Ips  qu'il  sut  trouver  dans  ses  dis-' 
grâces ,  font  bien  voir  qu'il  avoit 
qe  grandes  qualités.  Mais  son  am*' 
bitîon  y  son  orgueil  et  sa  cruauté 
le  rendirent  à  juste  titre  l'objet* 
de  la  haine  et  de  Fexécration  pu-* 
bliques.  TiT.  Liv. ,  1.  i ,  c.  46  ^^, 
seq.  ;  1.  2,  c.  1  et  seq.;  DiONYS. 
Halicarn.  ,1.4,  c.  ^etseq,;\.5y^ 
c.  1  etseq.;  1.  6,  c.  2;  Flor.  , 
1.  1,  c.  7  et  seq.;  1.  4,  c.  7  j. 
Plut.  ,  t.  1 ,  p.  97  ;  Cicer.  ,  de 
TuscuL^  Quœst.y  1.  3,  c.  27  j  de 
Legib^,  1.  i,  c.  4;  de  jâmicit.  j, 
'  c.  55,  54  ;  Tacit.  ,  AnnaL  ,  1.  5, 
c»  27;  I.  èy  c.  i\\  Mist,  1.  3, 
c.  72;  YiSiO.yJËneid.  ^  1.  8,  v. 
646  -,  HoRAT.,  1.  i,  satyr.  6,  v» 
1 3  -,  Lij^ciAN. ,  t.  2 ,  p.  Éf34  j  RoLii. , 
Hist.  rom, ,  t.  1 ,  p.  i52  et  suîv.  5^ 
Mém.  de  VAcad,  des  irtscr.  et 
bell,  îettr.  ,t.  1  ^  p.  54 ,  202  ^  t.  6;, 
p.  201. 

TARQUIN  [  Sext.  ] ,  Sextm 
Tarquiîikês,  l'aîné ,  selon  les  ufis  p 
et  seioB  dfautres  le  plus  jeune  des 
trois  fils  de  Tarquin-'le-SuperbOi 
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est  devenu  célèbre  par  sa  passion 
criminelle  pour  Lucrèce. 

Tarquin-le-Superbe  o'ayant 
lU  venir  k  bout  de  s'emparer  de 
Ja  ville  de  Gabies,.  résolut  de 
substituer  la  ruse  à  la  force  ;  et 
Sextus  Tarquin  le  servît  parfai- 
tement pour  l'exécution  de  ce 
dessein^  Ce  piâuce ,  de  concert 
avec  son  père,  se  réfugia  à  Ga- 
bies ',  se  plaignant  de  la  cruauté 
du  roi  qu'il  ne  pouvoit  plus  sou- 
tenir. H  déploroit  son  malheur 
d'une  manière  capable  de  tou- 
cher les  cœurs  les  plus  durs  -,  il 
dit  aux  Gabiens  ,  qu'exposé  à 
chaque  moment  à  perdre  la  vie 
par  les  mains  de  son  père .,  et 
fl'étant  avec  peine  dérobé  à  sa. 
furipur ,  il  venoit  chercher  chez 
eux  un  asile  ;  que  s^ils  refusoient 
ée  le  recevoir ,  il  iroit  de  ville  en 
ville  Jusqu  a  ce  qu'il  eût  trouvé 
un  peuple  <![ui  sût  défendre  les 
enfans  contre  la  cruauté  de  leurs 
pères  ;  que  peut-être  il  ne  seroit 
pas  inutile  à  ceux  qui  voudroient 
bien  le  prendi^  sous  sa  protec- 
tion. 

Ceux  de  Gabies  regardèrent 
son  arrivée  comme  une  faveur 
particiilière  du  ciel ,  et  lui  firent 
un  m6i*veilleux  accueil.  On  le 
combla  d'honneurs;  on  l'admit 
dans  tous  les  conseils.  Quand  il 
s'agissoit  de  toute  autre  affaire , 
il  se  feiisoit  un  devoir  de  se  ren- 
dre à  l'avis  des  Gabiens ,  qui  dé- 
voient être  plus  au  fait  des  af- 
faires de  leur  patrie  qu'un  étran*- 
ger  comme  lui  ;  mais ,  quant  à  la 
guerre  contre  les  Romains,  com- 
me il  connoissoit  parfaitement 
les  forces  ^les  deux  peuples  ;  et 
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qu^l  savoit  à  quel  point  sor  pef  e 
étoit  haï  et  détesté  par  les  Ko^ 
mains ,  il  ne  dissimnloit  pas  qu'il 
se  crpyoit  en  état  de  parler  sur 
cet  article  plus  ;savamment  que 
les^  autres.  11  entraîna  en  effet 
dans  son  sentimentles  principaujL 
des  Gabiens.  La  guerre  contre 
les  Romains  fut  résolue.  On  le 
mit  lui-même  &  la  tête  de  gros 
détachemens  qu'on  envoy  oïl  pour 
piller  les  terres  des  ennemis ,  et 
il  en  re venoit  toujours  chargé 
d'un  butin  considérable  ;  il  gagna 
tellement  la  confiance  des  Ga- 
biens ,  qu'ils,  le  choisirent  pour 
leur  général.  Sous  sa  conduite , 
ils  remportèrent  toujours  l'avan- 
tage dans  plusieurs  rencontres 
qu'ils  eurent  avec  les  Romains. 
Tant  d'heureux  succès  le  rendi- 
rent presque  aussi  absolu  ^  Ga- 
bies ,  que  Tarquin  Fétoil  à  Rome. 
Sextus  Tarquin ,  voyant  le  mo- 
ment arrivé  de  recueillir  le  fruit 
de  toutes  ses  fourberies /dépé- 
cha ,  à  l'insu  des  Gabiens ,  un 
homme  à  son  père  pour  Fins- 
truire  dé  la  situation  o&  il  se 
trouvoit ,  et  pour  savoir  de  lui  ce 
qu'il  avoit  à  faire.  Tarquin  ,  qui 
ne  voidoit  point  confier  ouver- 
tement à  cet  exprès  les  ordres 
qu'il  avoit  à  donner  à  son  fils , 
le  conduit  dans  un  jardin  oii  il 
y  avoit  quantité  de  pavots  fleuris. 
Là,  se  promenant  d'un  air  tact- 
tume  et  mélancolique ,  il  s'amuse 
à  abattre ,  avec  une  baguette  qu'il 
t^noit  à  sa  ijiain ,  les  têtes  Âes 
pavots  les  plus  élevés  *,  et  après 
avoir  fait  plusieurs  tours  d'allées, 
il  renvoie  le  courrier  sans  autre 
réponse.  JSéxtus  Tarquin  n'eui 
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jas^  de  "peine  à  comprendre  Yvw- 
tention  de  son  père  :  il  fit  périr , 
sous  différens  prétextes ,  ceux,  qui 
avoient  le  plus  d'autorité  à  G^~ 
bies;  et  devenu  le  maître,  par 
l'adresse  cruelle  qu'il  avoit  eue 
d'abattre  toutes  les.  tètes  ,  il  la 
Kvra  enfin  au  roi  des  Romains. 
Les  Gabiens  s^attendoient  aux 
trailemens  les  plus  durs  et  les 
plus  inhumains  :  ils  furent  dp;réa> 
blemeut  trompés  ;  car  le  roi  Tai^ 
quin  ne  fit  mourir  ni  exiler  aucun 
a'entr'eux^ 

Quelque  temps  après ,  penr- 
dant  qu'on  faisoit  le  siège  d'Av- 
dées ,.  et  que  cette  affaire  tuaînoît 
en  longueur,,  les  princes  de  la 
Manille  royale ,  qui  commaa- 
doient  les  troupes  romaines ,  pas- 
soient  le  temps  en  festins  et  aur- 
tres  divertissemens  analogues  à 
leur  âge  et  à  leur  rang.  Un  jour 
qu'ils  étoient  à  souper  chez  Sex- 
tus  Tarquin  ,  Lu  Collatin ,  leur 
parent  et  mari  de  Lucrèce ,  étant 
de  la  partie  ^  la  conversation 
tomba  sur  les  princesses  leurs 
épouses.  Comme  chacun  vantoit 
le  mérite  de  la  sienne ,  et  que  la 
dispute  s'échauffoit ,  L.  Collatin 
proposa  aux  jeunes  princes  de 
monter  sur-le-champ  à  cheval, 
et  d'aller  trouver  leurs  épouses. 
u  Comme  elles  ne  nous  attendent 
h  pas ,.  a)outa-t-il ,  nous  régle- 
»  rons  la  préférence  qui  est  due 
»  à  chacune  d'elles  sur  les  oc- 
)j  cupations  dans  lesquelles  nous 
»  les  surprendrons.  )>*  Tous  ac- 
ceptèrent la  proposition  :  le  vîn 
leur  donnoit  S.vl  courage  et  des 
forces;  ils  courent  à  Rome  à 
bride  abattue ,.  et  y  étant-  arrivés 
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a  rentrée  de  la  nuit ,  ils  vont 
droit  au  palais.  Les  princesses 
soupoient  avec  plusieurs  dames 
de  leur  suite  :  la  table  étoit  cou- 
verte des  mets  les  plus  exquis, 
et  le  bufîet  des  vins  les  plus  déli- 
cieux. De  là  ,  sans  perdre  de 
temps ,  ils  s'en  vont  à  Collatie  , 
où  ils  trouvent  Lucrèce  dans  un« 
situation  bien  différente  ;  elle  Ira- 
vailloit  à.  des  ouvrages  de  laine, 
au  milieu  de  ses  servantes ,  dans 
l'intérieur  de  sa  maison  ,  où  elle 
poussoit  souvent  Cette  sorte  d'oc- 
cupation jusque  bien  avant  dans 
la  nuit.  D'un  commun  consente- 
ment, on  donna  le  prix  à  Lu- 
crèce, qui  reçut  son  mari  et  le» 
Tarquins  ses  cousins  avec  toute 
la  politesse  possible.  Cte  fut  en 
cette  occasion  que  Sextus  Tar- 
quin conçut  l'infâme  désir  de 
jbuir  de  Lucrèce ,  dut-il  employer 
la  violence  ;  sa  passion-  étoit  at- 
lumée  autant  parla  vertu  que  par^ 
la  beauté  de  cette  princesse.  Mais, 
pour  lors ,  les  jeunes  princes  s'en 
retoui'nèrent  tous  au  camp  ;  après 
s'être  divertis  chez  L.  Collatin 
pendant  la  nuit. 

•Quelques  jours  après,  Sext* 
Tarquin  revînt  à  Collatie ,  à  l'ins- 
çu  de  Li.  Colla^n ,  accompagné 
d'^un  seul  de  ses  gens.  Jiucrcce 
qui  ne  savoit  pas  le  dessein  qui 
l'amenoit ,  le  reçut  avec  la  dis- 
tinction et  l'amitié  qu'exigeoit  sa 
qualité  de  prince  et  de  parent. 
Après  le  souper,  on  le  condui- 
sit dans  son  appartement;  mais 
uand  il  jugea  que  tous  les  gen^  - 
e  la  maison  étoient  endormis, 
et  qu'il  pouvoittout  entreprendre 
impHnément,.il  s'en  a4lA>  conduit 
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par  sa  passion  ^  à  la  chambre  de 
Lucrèce^  tenant  dans  sa  main 
droite  une  épée  nue  ;  et  lui  ap- 
puyant la  gauche  sur  l'estomac  : 
Ne  dites  pas  mot,  LéUcréce  ,  lui 
dit-il;  c'est  Sextus  Tarquin  qui 
vous  parle.  Je  suis  armé  d^un 
poignard  :  vous  êtes  morte  y  si 
vous  ouvrez  la  bouche.  Tandis 
que  cette  dame  y  éTcillée  eu  sur- 
saut ,  saisie  de  crainte  et  mena- 
cée de  la  mort,  sans  avoir  per- 
sonne pour  la  défendre ,  ne  sa- 
voit  que  lui  répondre ,  il  prit  ce 
temps  pour  lui  ayouer  l'amour 
dont  il  brûloit  pour  elle.  Il  em- 
ploya tour  à  tour  les  promesses 
les  plus  flatteuses  et  les  menaces 
les  plus  atroces.  Enfin ,  ayant  en 
Tain  tent^  tous  les  moyens  dont 
on  se  sert  pour  triompher  de  la 
vertu  des  femmes,  voyant  que 
tout  étoit  inutile,  et  que  la 
crainte  même  de  la  mort  n'étoit 
pas  capable  de  la  fléchir,  il  y 
ajouta  celle  de  l'infamie.  Il  lui 
îura  qu'après  l'avoir  tuée ,  il  alloit 
mettre  dans  son  lit  un  esclave 
égorgé  comme  elle^  pour  faire 
croire  qu'elle  a  voit  été  poignar- 
dée elle  et  l'indigne  adultère  avec 
qui  on  l'avoit  surprise.  Sa  chas- 
teté ne  put  résister  à  la  crainte 
d'un  tel  déshonneur  ;  ainsi  Sex- 
tus Tarquin  s'en  retourna  tout 
fier  de  la  victoire  que  sa  passion 
avoit  remportée  sur  la  vertu  de 
son  hôtesse.  Tout  le  monde  sait 
que  cett^  vertueuse  dame,  ne 
pouvant  survivre  au  déshonneur 
dont  elle  venoit  d'être  couverte, 
se  perça  lé  sein  d'un  poignard  y 
^  et  que  cette  scène ,  à  la  fois  scan- 
daleuse et  tragique^  causa  la  ruine 
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de  la  &mill6  dès  Tarqulns  >  qa^oa 
bannit  pour  jamais  de  Rome. 

La  guerre  que  ces  tyrans  en- 
treprii^ent  contre  les  Romiain» 
pour  remonter  sur  le  trône 
dura  plusieurs  années.  Ce  fut 
dans  un  des  combats  qui  se  li- 
vrèrent pendant  cette  guerre 
que  périt  Sextus  Tarquin.  Il  fut 
tué  à  la  bataille  du  lac  de  Régit- 
lum ,  l'an  de  Rome  ^58 ,  et  494 
avant  l'ère  chrétienne.  L'histoire 
remarque  que  Sextus  Tarquin 
avoit  fait  reciiler  les  Romains^ 
lorsque  le  dictateur  étant  sur- 
venu tout  d'un  coup  aTCC  un 
corps  de  cavalerie  >  Sextus  Tar- 
quin se  crut  perdu  sans  ressource. 
Il  se  jette  en  désespéré  et  comme 
un  furieux  sur  les  Romains.  Il 
tue  à  droite  et  à  gauche  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage  , 
jusqu'à  ce  que,  enveloppé  de  tons 
côtés  et  couvert  de  mille  bles- 
sures ,  il  tombe  mort  sur  le  champ 
de  bataille ,  après  avoir  vendu  sa 
vie  bien  chèrement. 

Tel  est  le  récit  de  Denys  d'Ha- 
licarnasse  :  mais  selon  Tite-Live, 
Sextus  Tarquin  s'étoit  retiré 
long-temps  aupai^avant  k  Ar- 
dée,  qu'if  regardoit  comme  son 
royaume  ;  et  il  y  fut  tué  pai*  ceux 
dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  par 
ses  brigandages  et  ses  crnamés. 
TiT-Liv.,1.  1,  c.53y  54,  Sy  et 
seq.  ;  DioNTS.  Halicarn.  >  1.  4  , 

c.  12,  i5;  1.  5,  c.  7,  la,  1.  6 y 
e,  2  ;  RoLL. ,  Htst.  Rom^  >  t  1  > 
p.  i64,  166,  175  et  suiv. 

TARQUIN  (  Aruns  ),  Jtrun» 
Tarquinius  ,  frère  du  précédent, 
et  par  conséquent  fils  de  Tarquin- 
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fc-Superbe,  ftrt  enyoyé  à  Del- 
phfis  ayee  Titus  aon  échppB  pour 
eonsulter  l'oracle  d'Apollon;  lis 
derokiit  se  pendre  âans  la  Grèce 
«n  trai^ersant  dés  lerres  et  des 
mers  pen  connues  «n  ce  temps-I&v. 
Tàrquin  leur,  père  leur  associa 
li.  Brutus  son  neY«u.>  gui  jétoit 
d'un  caractère  bien  oifiârexit^. 
dans  le  fond,  de  celui ^<pi'âl  ifài- 
soit  paraître  au  deLors;  Les^euz 
^unes  princes  lë  menèrent  jàysQ 
eux  9  x^ioins  pour  luji  faire  hon- 
neur^ que  pour  y  en  di^rertir. 
liiorsqu'ils  se  fuirent  acquittés  de 
leur  commissiaiv  auprès  de  ce 
dieu  y  ils  eurent  là  curiosité  de 
saToir  qui  d'ë'ntt^éuK  régperoit.  à 
Rome  après  Tàr^fân.  Comme  ils 
attendoiënt  la  réponse  de  l'oracle^ 
il  sortit  du  fen^  àa.  sanctuaii^e 
une  TOisL  qui  leus  dit  :  Celui 
d^ entre  uoujs  ,  prînce&-,  qui  le  pre- 
mier baisera  sa  mène,  ourla  lac 
souveraine  puiseance  à  Rome, 

Les  deux  Tarquins ,  pour  em- 
pédier  que  Sextus  leur  frère  ^. 
qui  étoit  resté  à.  Home  y  n'apprît 
£i  réponse  du  dieu ,  «t  4^xeliH*e 
l^r  là  de  l'empire,  d^eadirent 
expressément  à  toute  )e«r  suite 
é%  rien  dire  de  ee  qui  fil*étoit 
passé  kcet  égard.»  Bdur  eux,.  îls 
s'en  rappM*tërent^>  au  sort  fonr. 
suyoiv  lequel  des  deut  bais^roit 
le  premier  la  i%kie  quand  Ils  se-- 
roient  de  retour  r  mai4  L^ft^Utus- 
donnantnne  autre  iateipvétatioa 
^rux  pi»*oles  de  la  I^dtie  y  (eiffÀt 
de  se  laisser  tombée  ^  et  baisà  4a 
terre  ^mëre  commune  de  tourtes 
mortels.  Ils  s'en  retouraièiMttEt  «Ui- 
suite^Rome. 
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IiOiirque  les  Tàrquins  furent 
citasses  de  I^ome  ^  Avuns  et  Ti- 
tus son  frère  furent  enveloppés 
dast^fai  même  disgrâce  que  tx>ute 
leur  Êimille.  Àruns  Tarquin  prit  ' 
pavt  à  la  guerre  que  son  père 
:«aLtveprit  pour  recouTrer  la  cau- 
rcHuie  .etfut  tué  dans  un  combat 
qui  neut  guère  autre  chose  de 
mémorable  que  sa  mort  et  celle 
de  son  cousin  L.  Brutus.  Celul-H^i 
s'avancoit  à  la  lêtede  la  cavalerie 
ennemie  ^  et  Âizuns.  Tarquin  mar- 
choit  aussi  le  premier  avec  ses. 
cavaliers;  D^s  qu'il  s'apecçut,.aux 
li(^urs  qu'il  vit  de  loin,  que 
c'ëtoit  l'un  des  cansnls^et  qu'en- 
suite, s'élant  approché  davan-^ 
tage  y  îl  cuit  aperçu  que  c'etoit 
^.  SmOus  lui-même  1  P^oilà^ 
s'écria- 1^- il .,  V homme  qtà  nous  a 
cluzsséfi  du  royaume  y.  le  t^oilik 
qup  marche  fièrement  r^evétu  des 
omemsns  royaux  qu'il  nous»  a 
arrachés.  Dieu»  vengeurs  des 
têtes  couronnées.^  secourez-moi* 
Aussitôt  il  s'avance  contre  le  con- 
sul sa  lànbe  levée*  L.  Brutus  qui 
vit  ce  inouvement ,  courut  de  son 
côté  pour  le  recevoir,  Ainsi ,  ils 
s'attaquèrent  avec  une  vigueur 
pâreiBè  y  ttiaîs  avec  utie  animo- 
inkk  si  fitrieuse ,  que  chacun  d'eux 
tte  se  m«%lant  pas  en  peine  de  c^a 
fie  y  pottryu  qu'il  l'ôtét  à  sou  Jian- 
»«nli  ^  ils  se  percèrent  l'un  fautre 
en  même  temps  ^.  et  tom^bèrent 
nouBuns  avec  les  lances^  qui 
^toittUt  l*estées  dans  |a  plaie.  Tit- 
Liv.>  i.  i,  c.  56;  1.  i,,  c.  €; 
Dios*s.  Halicarn.,  i  4,e.  i5; 
i.  9,  è.  5;  RoTiB.,  Hiè^.  rom., 
t.  ty^,  tfSetsuiv. 
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TARQIJIN  [TiTu»],  Titm 
Tictrquiniics  y  frère  des  deux  pré- 
cédens.  /^o^^ea  l'article  ci-dessus. 

Titus  Tarquin  se  trouva  au 
combat  du  lac  de  Régillum.  11 
comraandoit  le  corps  de  bataille 
à  la  tête  des  exilés ,  et  de  ceux 
qui  avoient  préféré  volontaire- 
ment le  parti  des  Tarquins  à  leur 
patrie.  Au  fort  du  combat  le  g.é- 
néral  des  Romains  ,  suivi  des 
troupes  d'élite  qu'il  avoit  autour 
de  sa  personne  y  tombe  avec  tant 
de  force  sur  le  corps  des  exilés , 
qu'il  les  enfonce,  les  renverse  , 
les  met  en  fuite ,  et  leur  tue  beau- 
coup de  monde.  Ce  fut  là  appa- 
remment que  périt  Titus  Tar- 
quin ,  puisqu'il  n'est  plus*  parlé 
de  lui  dans  l  bistoire. 

Tité-Live ,  dans  un  endroit, 
lit  Titus*,  etj  dans  un  autre,  il 
dit  Lucius  ;  ce  qui  peut  n'être 
qu'une  faute  de  copiste.  Tix.- 
Liv. ,  1.  1 ,  c  56 ,  l.  2,  c.  19, 20.  ; 
DioNTs.  Halicarn.  ,  1.6,  c.  2; 
RoLL.  ;,^w^.  rom,  y  t.  1,  p.  ijS 
et  suiv, 

TARQUIN  [Ahuns},  Arims 
Tarquinius  ,  frère  de .  Tarquin- 
le-Superbe,  étoit  d'un  naturel 
doux  et  modéré.  Gomme  ces 
qualités  ne  plaisoieut  pas  à  l'am- 
lûtieuse  Tullie ,  que  le  roi  ser- 
viusTulIiuslui  avoit  fait.éppu^er, 
il  fut  mis  à  mort  par  cette  prin- 
cesse  ,  qui  contracta  K  bientôt 
après  un  second  mari^gp  avec 
Tarquin  -  le  -^  Superbe  ,  dont  le 
caractère  étpit  plus  analogue  au 
sien.  Voyez  TuUie ,  fîUe  de  Ser-- 
vius  TuÛius.  TiT.-Liv.,  L  1 ,  c. 
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46;  RoLi««,  Hist.  Rcfm.,   t.  %k 

p.  l52. 

TARQUIN  [L.]  COLLATI- 
NUS,  L,  Tarquîniûs  Catlatinus , 
étoit  fils  d'Êgérîds  ,"  autrement 
nommé  Aruns,  frère  de  Lucu- 
mon  ou  de  Tarquin-rAncien.  Il 
'  est  devenu  célèbre ,  principale- 
ment à  causç  de  sa  femme.  Ta 
vertueuse  Lucrèce  Voyez  Lu- 
crèce. 

Âpres  Texpulsion  dès  Tar- 
quins /l'an  de  Rome  244  ,  et  5o^ 
avant  Père  cbrétienne  ,  tous  les 
suffrages  s'étant  ^réunis  pour 
créer,  à  laplacç  des  rois,  deux 
consuls  dont  l'autorité  seroit  an-^ 
nuelle,  L.  Tarquin  CoHatinus 
fut  choisi  pour  être  un  de  ces 
dttux  magistrats.  On  bii  associa 
L.  Junius  Brutus* 

Il  devint  bientôt  la  victime  du 
n^om  qu'il  portoit ,  quoiqu'il  eût 
eu  beaucoup  d^  part  à  l'expul- 
,  sien  des  rois^,  et  à  l'établissement 
.  de  la  liberté.  La  baine  contre  les 
Tarquins  étoit  si  violente ,  qu'elle 
étoit  pasdée  de  leur  personne  jus- 
qu'à leur  nom.  L'avis  que  L. 
.  Tarquin  Collatinus  avoit  ouvert 
..  et  soutenu  avec  chaleur,  loi*s- 
qu'il  avoit  été  question  de  déli- 
.  bérer  sur  la  proposition  faite  par 
.  lesTarquins.de  leur  restituer  leurs 
,  biens  ,  d'acquiescer .  à  leur  de- 
mande^- avoit  laissé  contre  lui 
quelque  soupçon,,  quoique  léger« 
L^    coiiduite   moUe    qu'il  avoit 
tenue  dans  la  condamnation  et 
le  supplice  de .  ceux  qui  avcùent 
pris  part  à  la  conjuration  for- 
mée pour  le  rétablissement  de& 


^ 
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Tarquins  star  le  trône  y  acheva  de 
)e  perdre.  Lesesprits  paroissoient 
s'indisposer  de  }our  en  jout-  à 
soi^  égard.  Cet  objet  faisoit  1^ 
matière  la  plus  ordinaire  des 
conversations.  On  se  communi- 
quoit  mutuellement*  ses  craintes 
et  ses  inquiétudes. 

L.  Junius  Brutus^  voyant  cette 
fermentation  dans  les  esprits  de 
la  multitude  ^  jugea  que  1  intérêt 
de  la  tranquillité  publique  de  voit 
passer  pardessus  toute  autre  con- 
sidération. U  assembla  le  peuple  / 
et  commença  par  faire  lire  le 
décret  parlequelle  peuple  s'étoit 
engagé  avec  serment  à  ne  souffrir 
)amais  que  qui  que  ce  fût  régnât 
à  Rome.  Il  ajouta  que^  quoiqu'il 
n'y  eût  rien  actuellement  à  crain- 
dre pour  la  liberté ,  on  ne  pou- 
voit  prendre  trop  de  précautions 
'pour  assurer  l'exécution  de  ce 
décret  ;  qu'il  étoit  fâché  de  le  dire 
par  rapport  à  son  collègue  dont  il 
connoissoit  le  mérite  et  les  bon-' 
nés  intentions;  mais  que  l'amour 
de  ta  patrie  l'emportoit  sur  son 
affection  particulière;  que  le  peu- 
pie  rojuain  ne  croyoit  pas  avoir 
" .  recouvré  entièrement  sa  liberté , 
pendant  qu'il  voyoit  le  nom  et 
le  sang  de  ces  rdis  odieux  ,  non- 
seulement  subsistans  dans  Rome , 
mais  revêtus  du  souverain  pou- 
voir ;  que  c'^toit  un  obstacle 
dangereux  pour  la  liberté.  <(  Dé- 
31  livrez-nous  de  cette  crainte , 
»  dit-il  y  eu  s'adressant  à  L.  Tar- 
))  quin  Collatinus  ,  vaine  sans 
V  doute  et  mal  fondée  ^maîs  qui 
2)  inquiète  le  peuple.  Nous  le  sa- 
i)  vous  ,  nous  l'avouons  >  vous 
)}  Si\eji  chassé  les  rois.  Mettez  le 
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n  comble  à  votre  bienfait  ;  ôtez 
»  du  milieu  de  nous  jusqu'à  leur 
j>  noip.  Les  citoyens  non-seule- 
))  ment  vous  laisseront  tout  votre 
))  bien ,  mais  se  feront  un  plaisir 
))  et  un  devoir  de  l'augmenter. 
))  Quittez  la  ville  en  emportant 
))  avec  vous  leur  estime  et  leur 
»  affection.  Ils  s'imagment  que 
))'  la  royauté  ne  sortira  d'ici  par- 
))  feitement  qu'avec  la  famille  des 
i}  Tarquins.  » 

Xi.Tarquin  Collatinus  fut  étran- 
gement surpris  d'un  tel  4iscours , 
auquel  il  n  avoit  pas  lieu  de  s'at- 
tendre.  Il  se  préparoit  à  y  ré- 
pondre et  à  se  justifier  y  lorsque 
tous  les  principaux  de  la  ville 
l'environnent ,  et  luifontla  même 
prière  avec  beaucoup  de  force 
et  d'instance,  il  fut  peu  touché 
de  leurs  représentations.  Mais 
quand  il  vit  que  Sp.  Lucrétius , 
vieillard  respectable  par  son  mé- 
rite et  par  sa  réputation  y  et  qui 
jd'ailleurs  étoit  son  beau  -  père  y 
se  joignoit  aux  autres  et  em-- 
plotoit  auprès  de  lui  tantôt  les 

Ï>rieres  y  tantôt  les  avis  ,  mêlant 
'autorité  à  la  tendresse  y  pour 
l'engager  à  $e  laisser  vaincre  par 
lé  consentement  de  ses  conci- 
toyens; alors,  craignant  que  s'il 
ne  faisoit  pas  de  bonne  g^âçe  oe 
que  l'on  souhaitoit  de  lui,  bien- 
tôt après ,  lorsqu'il  seroit  devenu 
simple  particulier ,  on  ne  l'y  for- 
çât malgré  lui ,  en  ajoutant  a  son 
exil  la  perte  de  ses  biens  et  l'igno- 
minie ,  il  abdiqua  le  consulat , 
sortit  de  la  ville ,  et  se  retira  à 
Lavihium  avec  tous  ses  effets. 
Le  peuple  le  gratifia  de  vingt 
taleus^  et  L.  Junius  Brutus  y  en 
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aputa  cinq  ^e  son  propre^  bien^ 
TiT.  Lit.  ,1.  i ,  c.  5/  ^  seq.;  1. 2, 
c.  2  ;  DioNYs.  Halicarn.  ,  1.  4  , 
C.  l5  ;  1.  5 ,  c  i>  2;  Plut.  ,  t.  i , 
p.  97;   GlcKR.  ^  flfe  Offic^y  1.  3, 

e.  4o;  R01.L.  y  Hiet,  rom, ,  t  i^ 

f.  ij5  et  SUIT. 

TARQUINIE ,  Tarqumia  ,. 
fille  de  Tarquin  -  l'Ancien  y  fut 
mariée  à  Seryius  TùUius ,  duquel 
elle  eat  deu^  fîUes^  dont  l'une 
n*èst  devenue  que  trop  célèbre  : 
e'est  la  Êutneuse  Tullie.  Forez 
TuUie. 

Après  la  mort  tragique  de  Ser- 
Tins  Tullius,  que  Tarquin-le-Su- 
perbe  avoit  Êaiit  assassiner ,.  ce 
prince  n^jant  jamais  roulu  per- 
mettre qu'on  lui  rendit  aucun 
des  bonneurs  accoutumés^  Tar- 

3utnie  fut  obligée  j  ayec  l'aide 
'un  pMit  nombre  de  ses  amis 
les  plus  intimes,  d'enlever  son 
corps  pendant  la  nuit.  Elle  le 
porta  hors  de  la  ville ,  comme 
celui  d'un  simple  particulier  et 
d'un  bomme  de  la  lie  du  peuple  ; 
là,  après  avoir  déploré  sa  triste 
destinée  et  celle  de  son  mari , 
faisant  mille  imprécations  contre 
son  geadiie  et  sa  fille ,  elle  le 
couvrit  lie  terre. 

Lorsqu'elle  lui  eut  rendu  les 
derniers  devoirs ,  elle  revint  an 
palais  du  roi ,  où  elle  ne  survé- 
cut qu'un  seul  jour  à  son  époux , 
étant  morte  la  nuit  suivante ,  sans 
que  la  plupart  des  Romains  aient 
jamais  su  de  quel  genre  de  mort. 
Les  uns  disoient  que ,  ne  pou- 
vant soutenir  plus  long-temps 
l'excès  de  sa  douleur ,  elle  s'êtoit 
tuée  de  sa  propre  main  3  d'autres 
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prétendbient  que  son  gendre 
sa  fille  l'a  voient  fait,  mourir,, 
parce  qu'idfe-&isoit  paroiire  trop^ 
de  chagrin  de  la  mort  de  son  cher- 
épouxy  qu'elle  aîmoit  tendrement^ 
DiONYs.  Halicahn.  ,  1.  4,  è.  9  ,. 
yo]  RcTLL.  ^  Mist  rom, ,.  t.  1  ^ 
p.  i52,  15?. 

TARQUmiENS  ,     Tarqid- 
nienses ,  les  habitans  de  la  ville' 
de  Tarquînies.    Voyez  Tàrqm- 
nies. 

TARQUINIEWSI&  AGER ,  le- 

territoire  de  Tarquinics.,  Koyemr 
Tarquînies. 

TARQtJIWïES,  Tarquinu  ^ 
ville  d'Italie ,  dansl'EtPurie  ^  étoit 
située   sur  le   bord   da  fleuve* 
Marta  ou  Lastes.   On  Ih  dans. 
Ptolémée  Ta^KovIftct^  Torquiniœ^ 
Les  habitans  sont  appelés.  Tar-^ 
quiniènseè  dans   Pline-  et  dans 
Tite-Lîve  ;  ce  dernier  nommelenr 
territoire  Tarquiniensis  etger;  ils- 
descendoient  des   l'bessaliens ,, 
selon  Justin. 

Tarquîn-le-Superbe ,  dernier- 
roi  de  Rome,  tiroit  son  origine 
de  la  ville  de  Tarquînies^  Les. 
habitans ,  sollicités  par  ce  prince^ 
se  joignirent  à  lui  et  déclarèrent 
la  guerre  aux  Romains  ;  non-seu- 
lement ils  résistèrent  à  cenx  qu'on 
leur  opposa  ^  mais  ils  les  battirent 
et  les  mirent  en  fuite.  Néanmoins,, 
saisis  ensuite  comme  d'une  ter- 
reur soudaine ,  ils  renoncèrent 
à  leur  entreprise  y  et  se  retirè- 
rent chez  eux  pendant  la  nuit. 

Long-temps  après, les  Tarqnî- 
niens  firent  de  nouveau  la  guerre 
aux  Romains  ;  mais  ik  en  furent 
traités  avec  beaucoup  de  rigueur. 
Il  en  fut  tué  un  çrand.  nombre 
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dans  la  bataille  y  on  fit  une  mul- 
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etnquante-huit  des  plus  qualifiés^ 
qui  furent  mis  à  part  et  enyoyés 
à  Rome,  où  le  peuple  ne  lepr  fut 
.  pas  plus  ^yorable  3  car  ils  ifureat 
tous  battus  de  verges^  et  iU  eu- 
rent ensuite  la  tête  tranchée  au 
milieu  delà  place  publique.Tellek 
furent  les  représaiOes  terribles 
dont  on  usa  pour  yenger  la  mort 
des  Romains  que  les  Tarquiniens 
avoient  cruellement  immolés  au 
milieu  de  leur  place  publique. 

Cette  ville  devint  dans  la  suite 
une  colonie  romaine ,  et  enfin  un 
siège  épiscopal.  On  nomme  au- 
jourd'hui la  Tarquinia,  et  par 
corruption  la  Tarquina,  la  col- 
line '  ou  montagne  sur  laquelle 
étoit  située  la  ville  de  Tarqui- 
nies. 

On  a  trouvé  y  en  travaillant 
dans  les  environs  de  Coi*nette , 
à  mi-côie.  d'une  colline  ^  les  an- 
ciennes sépultures  de  la  ville  de 
Tarquinies.  Ces  sépultures  ou  ces 
grottes  sont  à  mi-côte  de  la  col- 
line sur  laquelle  étoit  cette  ville 
infortunée  ^  ruinée  depuis  tant 
de  siècles  ;  qu'on  n'en  avoît  pres- 
que plus  aucune  mémoire.  Ces 
grottes  y  qui  ont  servi  de  sépulcre 
aux  héroa^  sont  ci*eusées  dans  le 
tuf  dont  cette  montagne  est  com- 
posée. Ce  sont ,  peur  la  plupai*t , 
des  chambres  de  dix  à  douze 
pieds  en  carré  ^  sur  neuf  à  dix 
pieds  de  hauteur  \  on  voyoit  y 
dans  quelques-unes^  des  restes 
de  pemtures  ,  c'est-à-dire  du 
xouge  y  du  bleu  ^  du  noir  y  qui 


sembloient  marquer  des  com- 
partimens  plutôt  que  des  figures  ; 
car  l'humiaité  a  tout  effacé.  On  y 
a  trouvé  des  armes  que  la  rouille 
ayoit  presque  consommées ,  com- 
me des  épées  et  des  lames  de  cou- 
teaux. Ce  qu'on  a  rencontré  de 
plus  entier  et  en  plus  grande 
quantité^  ce  sont  des  vases  de 
terre  et  des  pots  assez  gros.  A  la 
vérité  ces  pièces,  et  particuliè- 
rement celles  mii  étoient  vernis- 
sées ^.étoientollaîres»  d'une  es- 
pèce de  talc  blanchâtre  qui  en 
couvroit  toute  la  superficie^  sans 
endommager  le  vernis.  La  mon-* 
tagne  Tarquinia  est  à  présent  un 
bois ,  où  il  n'est  pas  aisé  de  rien 
découvrir  qui  puisse  faire  con- 
noitre  quelle  étoit  la  grandeur 
de  la  ville.  Ptoi^em.  ,  1.  3 ,  c.  1  ; 
PiiiN.,t.  1,  p.  i5i;  TiT.  Liv., 
1.  1 ,  c.  34 ;  1.  2,  c.  6 ,  7 ;  1. 5 , 
c.  16;  1.  6  ;  c.  4,;  1.  7  ,  c.  19  ,  22  ; 
1.  27  ,  c.  4  ;  1.  28 ,  c.  45  ;  Just.  , 
1. 20  y  c.  1  ;  DioD.SiGuii. ,  p .  j^^  ; 
RoLii. ,  Hist.  rom»  ^  t.  2 ,  p.  i66 , 
167. 

TARQUiNlUS  [  L.  ] ,  J^.  Tar- 
-quùiius,  xm.  des  comfHices  de  la 
conjuration  de  L.  Câlina-,  fut 
arrêté  ^n  chemin  comme  il  alloit 
joindre  ise<demier.  Ayant  été  con- 
duit devant  le  sénat,  il  promit  de 
décout^rîr  tout  le  complot  si  on 
vouloit  hri  Étire  grâce,  il  enfete 
récit  par  l'or<h-e  de  Gicércyti;  et 
dans  so«i  rapport  il  n'oublia  pas 
surtout  le  dessein  où  étoient  les 
conjurés  de  tout  brûler,  i0t  de 
massacrer  les  ^ens  de  bien.  Sull- 
itVtTJ^y  in  L,  Calil. ,  c.  3i. 

TARQUINS,  Tarquinil ,.iïssm 
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qiie  l'on  donna  à  la  famille  dé 
Lucumon  ^  qui  prît  le  surnom  de 
TaiH}uin,  Tarquinius  y-pavcequm 
étoit  né  à  Tarquinies,  ville  d'Ita- 
lie,  dans  la  Toscane. 

Le  nom  des  Tarquins  est  de- 
venu célèbre  dans  l'histoire  ro- 
maine'^ surtout  depuis  leur  ex- 
pulsion de  Rome  y  arrivée  l'an 
224  de  la  fondation  de  cette  ville , 
et  5o8  avant  l'ère  chrétienne.  L'a- 
version que  les  Romains  avoient 
conçue  pour  les  Tarquins  étoît 
telle ,  quelle  passa  des  personnes 
jusqu'au  nom  \  de  manière  que 
pour  extirper  entièrement  ce  nom 
de  Rome ,  on  en  bannit  sans  dîa- 
tinction  tous  ceux  qui  le  por- 
toient.  F^ojrez  les  articles  de  Tar- 
quin.  ViRo. ,  jEneid, ,  1.  6  ,  v. 
817. 

TARQUITE ,  Tarquitus  ,  ca- 
pitaine latin,  que  Virgile  fait 
fils  du  dieu  B'aune  et  de  Dryopc. 
Un  jour  ce  guerrier,  au  tort 
d'un  combat ,  orgueilleux  de  l'é- 
clat de  ses  armes  ,  accourt  pour 
s'opposer  à  la  furie  d'Enée.  Mais 
celui-ci  lui  ayant  lancé  un  dard  de 
toutes  ses  forces ,  perce  son  bou- 
clier et  sa  cuirasse ,  et  le  met  hors 
d'état  de  se  défendre.  C'est  en 
vain  que  Tarquite  demande  quar- 
tier ,  et  qu'il  s'eflPorce  de'  le  flé- 
cbir.  Enée  lui  abat  la  téte^  et 
d'un  coup  de  pied  roulant  son 
corps ,  il  prononce  ces  mots  d'un 
air  irrité  :  <(  Redoutable  guer- 
M  rier,  reste  ici  étendu  sur  la 
»  poussière.  Ta  mère  ne  t'ense- 
»  velira  point,  et  ne  te  fera  point 
»  porter  au  tombeau  de  tes  pè- 
»  res.  Tu  seras  abandonné  aux 
»  oiseaux  de  proie  ^  ou  ton  corps 
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>'  jeté  dans  le  fleuve,  devi^idrab 
))  le  jouet  des  flots  et  la  nour- 
}>  riture  des  poissons  affamés.  » 
Le  texte  de  Virgile  porte  : 
I^iscesquçiTnpàvisti  i^uln^ralam^ 
bent.  Le  P.  Catrou  traduit  r  Les^ 
poissons  lécheront  tes  plaies;  ce 
qui  est  d'une  dégoûtante  platitu-- 
de.  Les  poissons  d'ailleurs  ne  lè- 
chent point.  Lambere  vulnera 
est  donc  ici  figurément,  et  n'a 
pas  dû  conséquemment  être  tra- 
duit à  la  lettre.  D'ailleurs  il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'Enée  soit  si 
dur ,  si  cruel  à  1  égard  de  ce 
malheureux  vaincu.  Enée  est  im- 
pitoyable, parce  qu'il  est  outré 
de  la  mort  récente  de  Pallas. 
La  fiireur  qui  le  transporte  sus- 
pend en  lui  tous  les  sentimens 
d'humanité  ;  il  ne  respire  que  la 
vengeance,  et  sa  colère  est  alté-^ 
rée  de  sang.  Le  refus  de  la  sépul- 
ture est  fort  ordinaire  dans  l'I- 
liade. Comme  e'étoit,  suivant  les 
idées  de  ce  temps-là ,  le  plus 
grand  des  malheurs,  les  héros 
dans  leur  colère  menacent^  soît 
les  vaincus  ,  soit  ceux  qu'ils 
comptent  de  vaincre  ,  d^aban- 
donner  leurs  corps  sans  sépul- 
ture aux  chiens  let  aux  oiseaux.. 
Virgile  marche  ici  sur  les  pas. 
d'Homère.  Virg.  JËneid^ ,\,  10 ,. 
V.  55o  et  scq. 

TARQUItlUS  PRISCUS,. 
Tarquitius  Priscus ,  servit  eifc 
Afrique ,  sous  Fempire  de  Claude, 
en  qualité  de  lieutenant  du  pro- 
consul Statilius  Taurus ,  et  l'ac- 
cusa ,  à  leur  retour  à  Rome , 
comme  coupable  de  concus- 
sions. Statilius  Taurus  ^  sans  at-^ 
tendre  le  jugement  du  sénat,  se 
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âonna  la  mort.  Mais  Tarquitius 
Priscus  ne  tarda  pas  à  être  pani 
de  son  accusation.  Les  séna- 
teurs 9  pénétrés  d'indignation  y  le 
fijf'ent  chasser  de  leur  ordre.  On 
croit  qu'il  y  rentra  à  la  faveur  de 
Findulgence  qu'a£Pectoit  Néron 
dans  les  commencemens  de  son 
règne  ,  et  par  la  protection  d'A- 
grippine.  Il  devint  même  pro- 
consul de  Bilhynie.  Mais  s'étant 
rendu  coupable  de  concussions 
^ans  cet  emploi,  il  fut  accusé 
par  leb  fiilhyniens ,  et  condamné 
à.  la  grande  satisfaction  du  sénat. 
Tacit.  ,  AnnaU,  1.  12,  ç.  69, 
1,  i4 ,  c.  46.  Chev.  ,  Hist.  des 
Emp. ,  t.  2 ,  p.  îi37  ,  35o. 

TARQUITIUS  CRESCENS, 
Tarquitius  Crescens,  centurion 
dans  l'armée  de  Césennîus  Pétus. 
Il  fut  le  seul  qui  osa  défendre 
contre  les  Parthes  une  tour  dont 
il  avbît  là  garde,  et  il  fit  plu- 
sieurs sorties  avec  succès.  Mais 
les  Barbares  mirent  le  feu  à  la 
tour  ,  et  le  firent  périr  dans  les 
flammes.  Taçit.  ,  Ann,,  1.  i5.; 
c  1 1  ;  Ëaxv.  9  Hist,  des  Emp,  >  t.  2 , 

p.  584.: 

TABQUITIUS[L.],  Z.  Tar^ 
quitinsy  fut  nommé  maître  de  la 
cavalerie  par  le  dictateur  L. 
Quintius  Cincinnatus.  11  étoit 
de  race  patricienne ,  et  passoit 
pour  le  meilleur  homme  de 
guerre  qu'il  y  eût  dans  toute  la 
jeunesse  romaine'^  qùoiqu'à  cause 
de  sa  pauvreté  ^  il  n'eût  servi 
jnsqueHià  que  dans  l'infanterie. 
TiT.-Liv. ,  1.  3 ,  ç.  27. 

TARRACmE  ,     Terracina  ,- 
▼Sile  d'Italie^  bâtie  sur  un  co^ 
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teau^  au-dessous  duquel  il  y  \ 
avoit  des  marais,  dans  le  .pays 
des  Yolsques,  qui,  en  leur  lan- 
gue, l'appelèrent  Anxur,  Ho- 
race ,  Martial ,  et  Silius  Italiens, 
pnt  préféré  le  mot  Anxur  j 
comme  plus  propre  au  langage 
poétique. 

Selon  Strabon ,  cette  ville  s'ap- 
peloit  d'abord  Trachina^  d'un 
mot  grec  qui  veut  dire  âpre, 
rude,  à  cause  des  rochers  sur 
lesquels  elle  étoit  située ,  et  qui 
la  rendoieut  d'un  difficile  accès. 

TARRACmE,  Tarracina,  fleu- 
ve d'Italie ,  dont  Tite  j-Live  est  le 
seul  qui  parle ,  sans  en  déter- 
miner la  situation. 

TARRACON,  Tarraco,  ville 
d'Espagne  sur  le  bord  de  la  mer 
Méditerrannée.  Strabon  la  place 
entre  les  bouches  de  l'Ibérus^t 
les  monts  Py lénées  ;  c^étoit ,  selon 
Pomponius  Mêla ,.  une  des  villes 
les  plus  opulentes  qu'il  y  eût  sur 
ces  côtes.  Pline  assure  qu'elle 
étoit  la  capitale  de  la  province 
tarragonaise. 

,   Cette  ville  se  nomme  aujour- 
d'hui   Tarragonne  ;    mais    elle 
■  n'est   si   grande  ni*  si  peuplée 
qu'elle  l'étoit  autrefois. 

TARRAGrONE,  Koy.  Tar- 
racon. 

TARRAGONOISE ,  Tarracb- 
nensis ,  une  des  trois  principales 
provinces  d'Espagne,  d'après  la 
division  que  les  Romains  firent 
de  cette  vaste  contrée.  Pompo- 
nius Mêla  dit  que  la  province 
tarragbnoise  touche  d'une  part 
aux  Gaules,  et  de  l'autre  à.  la 
Bétique  et  à  la  Lositame.  Elle 


366 


TA 


présente,  ajoute-t-il,  ses  tfoncs 
à  notre  mei*  de  FGcéan ,  du  coté 
qui  regardé  le  midi  et  le  septen- 
trion. PKne  étend  cette  province 
jusqu'ain^  monts  J^rénées. 

César  appelle  Tarragonenses 
^fes  habîtatrs  de  la  province  tar- 
ragonoise.  F^oy.  Espagne. 

TARSIÇ,  Tarmsj  ville  At^  l'A- 
sie nûneure,  dans  la  Cilicie;  elle 
fut  une  des  plus  eonsidérâMes  de  ' 
l'Asie  mineure,  et  célèbre  sur-» 
fout  par  son  académie.  Ptolémée 
place  cette  ville  dans  les  terres , 
et  pline  dit  qu'elle  étoit  loin  de 
la  mèr.  Cependant  Strabon  re- 
marque qu  il  nV  a  pas  plus  de 
cinq  stades  de  Tarse  à  Fembouf 
c&are  du  Cjdnus. 

Cette  ville  se  nomme  aujoin*- 
d'faui  Taraon, 

TARTARE,  Tàrtarus,  nom 
donné  au  lieu  du  supplice  des 
grands  coupables ,  selon  les  my- 
thologues. Cest  l'abîme  le  plus 
profond  sur  la  terre.  'Voy,  He- 
sion. ,  Decr,  gêner.  ,  v.  1 1 9  j 
HoM. ,  Iliad.  ^  1.  8  5  Mém.  de 
FAel,  des^  inser,  et  helL  hM. , 
t.  3,  p.  117;  t.  i8,  p.  a. 

TARTARUS,  fleuve  tf Italie; 
selon  Tacite,  c'est  aujourd'hoî 
le  Tartaro,  dans  Fancien  état  de 
Venise. 

TARTESSE,  yar^tf^««,  ville 
d'E^gne  dan»  fek:  Bétique  ;  eHe 
est  K>rt  célèbse  dans  le»  ktxrûs^ 
des  ancieos.  Justin  en  ttemme 
les  habîtans  T&rUeiens,  Tav" 
tesii, 

TARTESSIDE  ,  Tarfessis  , 
contrée  dïspagiie  qui  avoft 
pris  son  nom  de  Tattesse^on 
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appeloît  ses  habitans  Tàrtessio^ 
rum  gens, 

ÏARUSATE^,  peuple  dea' 
Gî^uies  dans  F  Aquitaine.  ÏÏ^oy,  leç- 
Com/m,  de  Jules  Ces»  0|i  soup- 
çonné  que  ce  sont  lea  LatusatesT 
dont  parle  PKne. 

TASENTîNS,  Tàseniini,  peu-* 

le  df  Asie.  Les  Grecs  ayant  passé 

e  fleuve  Harpasus,  suivirent  la 

5 laine  qui  fermoit  la  province? 
es  Tasentins;  cette  pleine  de- 
voit  é?tre  sur  les  confins  du  Pout 

TASSE  ,  Poculum,  Voyei 
Giatbe. 

TATIENS,  Tatienses,  Taùii  ^ 
nom  d'une  «(Jés  premièi^es  Irîbus 
romaines. 

TATIU&,  r«i  des  Sakins,  fit 
la  guerre  aixs  Rmasiain»  a?iec  au- 
tant de  rose  que  de  pnÉdeBce, 
pour  venger  reolèvemeât  ^'ils 
avoient  £iit^4es  Sak^s.  Tout  la 
monde  connoît  ie  noble  motif 
qui  mit  uh  terme  ^  cette  guerre^ 
pour  ainsi  dire  de  Emilie  ^  la 
paix  fui  le  prix  du  généreux  ih 
vouemant  des  épouses  et  des 
mères  ^  qui  s«i  précipitèrent  entm 
les  deux  armées  ;  les  deux  états 
n'en  firenjt  qu'on  rojaume  dont 
Rome  fut  la  capitale  |  pu  Tatius 
et  Romulus  régnèrent  conj^oin- 
temçnt;^  jusqu'à  ce  quç  Tatiu^ 
fut  assassiné  à. Xtavinium* . 

TANClfJiRA,  ville  d'Afriaue, 
dans  I4  Cjrénaïquej  elle^  étqit 
située  ent^e.Lepfis  et  Ptolé- 
maïde  ,  noomnée  auparavant 
Barcé.  Strabon  FappéHe  Ten- 
chira  ;  elle  se  aoifimoit  anssî 
uirsinoë» 

TAVERNES  [Icstrob].  Foy, 
ttes  Tàbemct» 
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TAULANTIENS,  TaulantU, 
peuple  d'Eui^ope,  dans  HUyrlej. 
Thucydide  lui  donae  le  suinom 
de  barbare. 

TAUNUS)  montague  située 
^dans  la  Germanie  ,^seloii  Tacite , 
près  du  pays  habité  par  les 
Celtes.  G'est  le  mont  Tciurus. 
dont  Pomponius  MeU  Ëiit  men- 
tioa. 

TAUEANIE ,  Taurania  ,  ville 
d'Italie^  dians  la  Gampanie;  elle 
»e  subsistoit  plus  du  temps  de 
Pline. 

TAURANTIENS,  TauranHi, 
peuple  de  l'Asie  mineure;  Tacite 
appelle  le  pays  qu'il  habîtoit, 
Taurantium  regio ,  et,  seloà 
queltjues  éditions  ^  TaurenHum 
regio, 

TABRASmi  GAMH,  plaine 
d'Italie,  au  ùays  des  Sabîns, 
près  de  la  i^lfe  de  Malventum, 
selon  Tite-Lrre ,  qui ,  dans  un 
autre  endroit  y  nomme  cette 
plaine  T^aurasinorum  ager. 
'  TAURES ,  Tauri,  habitans  de 
la  chersonèse  Taurique.  Koy^,' 
Chersonèse  Taurique. 

TAUMANA  BEGIO;  Foy. 
Tauranie. 

TAURICA  t^ENS ,  c'est  ainsi 
qu'Hérpdote  appelle  les  babitans 
de  la  Cïiersonèse  Taurique^  qu'3 
nomme  ailleurs  Taures. 

TAURICA  REGICVla  contrée 
TaurîqDse.  Fof .  Tàftrjqne. 

TAUtolCI  MOÏfTES,  mon- 
tagne dont  il  est  parlé  dans  Hé>^ 
TMote  ;  elles  dévoient  être  situées 
dairS'  la  Ghersonèse  Taurique. 

TAlJRIDEj  Tauris,  Ile  dont 
A.  Hirtins  Pansa  seid  fût  men- 
liou  dans  son  livre  dç  la  Querré 
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d^ Alexandrie,  Le  silence  de  tous 
les  géographes  à  son  sujet  n'a 
point  pendis  d'en  détenniner  la 
position. 

TAURÉUENS  [  jeux  j ,  Taur 
rii,  TauriUi;  et  y  selon  Tite-» 
lÀyeyLudi  Taùrilia,  sous-en- 
tendu dicti,  jeux  institués  par 
Tarquin-Ie-Superbe ,  en  l'hon- 
neur des  dieux  infernaux;  on  les 
nommoit  Taùrilia  ^  selon  Ser- 
viuSj  parce  qu'on  immpipit  une 
vache  stérile^  appelée  en  latin 
Taura;  mais  Festu»  croît  avec 
raison  que  ces  jeux  furent  appe- 
lés Taurilia ,  pnrce  qu'on  sacr}- 
fioit  un  taureau  dont  la  chair 
étoit  distribuée  au  peuple. 

TAURmiENS,  Taurini;  peu- 
ple d'Italie,  qui  habitoit  cette 
partie  des  Alpes ,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Piémont. 

TAXJ'RINORUM  AUGUSTA, 
Turin.  F^oy,  Augusta  Taurino- 
rnm. 

TAURINUS  SALTUS,  en- 
droit des  Alpes  par  oh.  les  Gau- 
lois pas$.ère|it  pour  pénétrer  en 
Italie;  c'étort  apparemment  dans 
le  pays  des  Tauriniéns. 

TAURIQUE  [  Chersonèse  J. 
Poy.  Chersonèse  Taurique. 

TAURIQUE,  Taurica,  sur- 
nom  donné  à  Diane ,  parce  qu'elle 
étoit  honorée  dans  la  Cherso^ 
nèse  Taurique. 

TAURIQUES  [sacrieces], 
sacra  Taurica ,  sacrifices  eii 
l'honneur  de  Diane  'ï'aurique. 

TAURISQUES  ,  Taurisci  ', 
peuples  des  Alpes,  pr^  de  la 
sonfce  dut  RhÔDje.  £Hrabpt^  le$ 
range  parmi  les  NoricU  Les  des- 
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cendans  des  Taurisqiies  habitent 
le  canton  d*Uri. 

TÂURISQUES  ,  Taurisci  , 
peuple  de  la  Pannonîe ,  situé  der- 
^  xière  le  mont/Claudius.  - 

Le  pays ([ù'ilhabîtoit  se  nom- 
nie  Aujourd'hui  la  Styrie, 

TAUROBOLE,  Tauroholum, 
sorte'  de  sacrifice  qui  se  faisoit 
^  par  Feffusion  du  sang  d'un'  tau- 
reau, et  qu'on  offroit  à  la  mère 
des  cQeux.  T^oy,  la  description 
qu'en  fait  le  poëte  Prudence,  et 
surtout  le  t.  2 ,  p.  443,  des  Mém, 
de  VAc.  des  inscr.  et  belL  letû. 

TAUROCHELIÈS,  Tauroche- 
lia ,  fêtes  qu'on  célébroit  à  Cy-r 
zique  en  l'honneur  de  Neptune  ; 
c'étoient  des  combats  de  tau- 
reaux. 

TAtJROVENTA,  nom  d'un 
lieu  des  Gaules,  nommé  par  Jul. 
César ,,  dans  le  second  livre  de  la 
Guerre  civile,  Ca^iellum  Mas-- 
ailiensiuTTi  j  la  forteresse  des 
Marseillais.  Strabon  et  Ptolémcc 
l'appellent  Taui^entium  ^  et  Pli- 
ne jTauroentum,     . 

Nous  avons  un  indice  de.  la 
situation  de  Tauroenta  dans  les 
vestiges  qui  subsistent  sous  le 
nom  de  Taurenti  ^  à  la  droite  de 
l'entrée  de  la  baie  de  la  Giotat. 

TAUROMENE  ,  Taurorne- 
nium',  vi^e  de  Sicile,  sur  le  bord 
de  la  mer  Ionienne ,  vers  l'entrée 
de  ce  fameux  détroit  qui  fait  la 
séparation  de  la  Sicile  d'avec 
l'Italie  ;  elle  étoit  à  peu  près  à 
égalé  distance  de  Messine  et  de 

Catane. 

Aulieude  Tauromeniumfqael- 
q[aes  'manuscrits  de  Pline  por* 
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tent  TaurommluTn;  les  habilans 
sont  quelquefois  appelés  Tauro-^ 
menitani  ,  et  quelquefois  TAwo-^ 
minitanù  Gicéron  qui  donne  k 
cette  ville  le  nom  de  Confédérée, 
écrit  Tauronienitana  civUas. 

TAUROPOUS ,  surnom  com- 
mun  à  Diane  et  à  Apollon;  il 
signifie  Protecteur  ou  Protectrice 
des  taureaux» 

T AUROPOUES  ,  Tauropo- 
lia ,  fête  eu  l'honneur  de  Dîan€ 
et  d'Apollon ,  on  la-.célébroit  prin- 
cipalement dans  l'île  d'Icarie, 
où  se  trpuyoît  un  temple  de  Diane 
appelé  Tdûropolium. 

TAURUiS ,  montagne  d'Asie 
qui  passe  pour  la  plus  grande  et 
la  plus  haute  que  nous  connois- 
sions.  Elle  avoit  différentes  bran- 
ches  qu'on  appeloit  en  généi^al 
les  Monts  Cérauniens, 

Dans  les  endl'oits  .où  le  mont 
Taurus  ,laisse  des  ouvertures  et 
des  passages^  on  leur  donnoit le 
nom  de  Portes  ou  de  Pyles  ,•  il  j 
avoit  les  poiles  ou  les  pjles  ar- 
méniennes ,  caspiennes  ,  cili- 
ciennes. 

TAURUS ,  nom  sous  lequel 
on  comprenoit  proprement  la 
partie  du  ntont  Tauros ,  qui  sé- 
pafoit  la  Pamphylie,et  la  Gilicie 
de  la  petite  Arménie ,  et  la  Cap- 
padoce  des  deux  premières  de 
ces  contrées. 

TAURUS,montagne  quePoift- 
ponius  Mêla  met  dans  la  Germa- 
nie. jVoyez  Taunus.  . 

TAURUS,  fleuve  de  l'Asie  mi- 
neure, dans  le  voisinage  de  la 
Pamphylie  selon  Tite-Live. 

TAURUS ,  promontoire  de  Si- 
cile^ 
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Vtlè ,  qui  donne  son  Àotai  à  la  TÎUie 
de  Tauromëne.  Voyez  Taujro- 
mène.  • 

TAUl^S;  TAUTES.  Voyez 
Theutatës. 

TAUS,  fleuve  de  la' Grande- 
Bretagne.  Cambden  et  Bexten 
croient,  qu'il  s'agit  ici  de  l^em- 
bouchuve  du  lay,  l'une  des 
plus  grandes  rivières  d^Ëcosse. 
Le  Taj  prend  sa  source  dans 
la  province  de  Braid-Albain  ,  sé- 
pare l'Ecosse  septentrionale^  et 
se  jette  dans  la  mer  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  Dundee.  Néan- 
moins d'habiles  géographes  pen- 
sent 'que  le  Tay  ,  dont  il  s'agit , 
est  la  rivière  de  Tréede  qui  se-» 
pare  le  Northumberland  de  1*E-* 
cosse  y  et  se  jette  dans  la  mer  à 
Bcrwick;  ils  ont  leurs  ràisgns^ 
mais  elles  ne  paroissent  point  dé- 
cbives  à  tout  le  monde. 

TAXIARQUE,  TaxiarcJius , 
officier  athénien  qui  comman- 
doit  l'infcnterie  de  sa  tribu  j  c'é- 
toit  aux  Taxiarques  qu'il  appar- 
tenoit  de  marquer  les  camps  ^  àt 
diriger  les  marches  ^  de  pourvoir 
aul  vivres ,  etc. 

TAXILE,  Taxilus^  un  dés 
rois  des  Indes  ^  du  temps  d'A- 
lexandre. On  dit  crue  son  royau- 
me ,  situé  entre  Flnd^e  et  1  Hy- 
dâspe  y  étoit  aussi  grand  que 
ITEgyptej  et  aussi  obondaht  en 
pâturages  et  en  toute  sorte  de 
fruits  qu'aucun  pays  dû  monde. 

Taxile  livra  sa  pei*sonrie  et  ses 
états  à  la  discrétion  d'Alexandre  > 
qui  lui  laissa*  son  royatime.  Il 
accompagna  le  héros  madédo-^ 
nien  dans  son  expédition  des 
Indes. 

Tomt  XXXVIL 
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,  TAYGÉTE,  Taygeèus ,  mon- 
ia'gne  du  Péloponnèse  ^  dans  l'Ar- 
cadie ,  d'une  telle  étenduç^  qu'elle 
traversoit  la  Laconie  jusqu'au 
voisinage  delà  mer,  près  du  pro^* 
montoire  de  l^énare^  La  ville  de 
Sparte  étoit  bâtie  au  pied  de  eeite 
montagne,  qui  étoit  consacrée  % 
Castor  et  a  Pôllux,  Virgile^  a  a 
lieu  àeJTaygetuSy  dit  Taygeta^ 
en  sous-entendant  le  mot  Juga, 
11  dit  cependant  dans  un  ea->^ 
droit  Taygeius» 

Le  mont  Taygèté  forme  troia 
chaînes  de  montagnes  ,  une  à 
l'ouest  vers  Calamata  et  Gaf dy^ 
malé,  une  autre  au  nord  vers 
Neocastro  en  Àrcadié^et  une  autre 
au  nord  et  du  côté  de  Misitra* 
Ces  diverses  branches  ont  au- 
jourd'hui des  noms  difFèrens. 

TAYGÉTÉ,  Taygetà^  noni 
d'une  des  Pléiades  ou  Atlanti- 
des ,  parce  qu'elles  étoient  filles 
d^Atlas.  \ 

TÉANUM,  ville  d'Italie  dans 
la  Campanie' ,  au  milieu  des 
terres,  sur  la  voie  Appia^  Stra- 
bon  en  parlé  Coxhme  d'une  ville 
très-renommée.  Pline  ,  qui  lui 
donne  le  titre  de  Colonie,  la  sur- 
nomme Sidicinum  ;  et  en  effet 
elle  avoit  besoin  d*un  surnoiu 
pour  pouvoir  être  distinguée 
d'une  autke  ville  de  inéine  nom 
qui  étoit  dansl'Apulie,  Tite-Lire, 
Strabon  et  Frontin  l'appell^t 
aussi  Teanum  Sidicinum. 

Les  habitans  de  la  ville  et  du 
territoire  s'appeloient  Sidieinii 
ou  TeanensesA 

Aa 
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Cette  TÎUe  se  nomme  mjovar* 
d'hui  Tiano  ,  yers  la  source  dtt 
flettTe  Sayo. 

TÉANUM ,  a^treyille  d'Italie , 
dans  l'Apulie.  Quelques  -  uns , 
comme  Ptolémée  y  disent  seule- 
ment 7V/Z7»2<m^  parce  qu'ils  nom- 
ment en  même  ten^sla  proyince 
où  elle  étoît  située.  Pline  écrit 
Teanum  Apulorùm  ,  et  Strabon 
Teanum  Apulum,  On  la  distin- 
gue aussi  de  la^ille  de  Teanum^ 
dont  il  est  parlé  dans  l'article 
précédent. 

C^est  à  pressent  un  lieu  nommé 
Cwita  ou  Cwitate. 

TÉARUS ,  fleuye  de  Thrace  ; 
Hérodote  et  Pline  çn  font  men- 
tion.  ^ 

TEATEA,  yîlle  d'Italie  que 
Ptolémée  donne  auxMarrucines^ 
dont  elle  étoit  la*  capitale.  Elle 
étoit  située  au  milieu  des  terres 
selon  le  même  Ptolémée. 

Silius  Italicus  fait  l'éloge  de 
Téatea  en  plus  d'ua  endroit  ;  quel- 
ques éditions  de  cet  auteur  por- 
tent Théate.  Le  nom  moderne  est 
^Tietij  qu'on  écrit  plus  commu- 
•    nément  ChietL 

TE  ATES  APy  LI ,  peuple  dont 
il  est  parlé  dans  un  passage  '  de 
Tile-Liye.  Comme  u  n'y  avoit 
ni  peuple^  ni  yîlle  de  ce  nom  dans 
l'Apulie ,  les  interprètes  pensent, 
ayec  raison  ,  qu'il  s'eist  glissé  une 
*  faute  dans  ce  passage  y  qu'on  a 
écrit  Teafes'^oÙT  Teanense^, 

TÉBENNOS.  FoyezTo%t. 

TËBETH,  nom  du  dixième 
mob  de  l'année  ecclésiastique 
des  Hébreux  >.  et  du  quatrième 
de  leur  année  ciyile  y  qui  répond 
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en  partie  à  pnyier  €t«n  pàrtie-à 
ftyrier.  .    ' 

TECMON,  yifle  d^Epire  ;  elle 
ferma  d'abord  ses  portes  au  pré- 
teur L.  Anicius ,  l'an  167  ayant 
Fère  cbrétienne;  mais  eDe  &ut 
par  se  sotfmettre. 

TÉCTOR ,  officier  dont  les 
fonctions  ne'  sont  pas  bien  con- 
nues \  il  pâiH>îtroit  y  d'après  Fron- 
tin  y  qu'A  étoit  cbargé  de  la  garde 
des  eaux. 

TECTOSAGES,  Tectosaget, 
peuple  de  la  Gaule  celtique  ou 
narbonnoise ,  &meux  dans  l'his- 
toire par  ses  excursions. 

Strabon  étend  les  Tectosages 

Î'usqu'aui^  monts  Pyrénées  ;  Pto- 
émée  leur  donne  la  même  éten- 
due. Samson,  dans  ses  remar- 
ques sur  ia  carte  de  l'ancienne 
Gaule  y  dit  que  le  peuple  appelé 
f^olce^Tectosages  occupoit  r an- 
cien diocèse  de  Toulouse  et  celai 
de  Carcassonne,  qui  ^isoit  tout 
le  haut  du  Languedoc  9  et  même 
lin  peu  plus. 

Les  Tectosages  étoienl  célè- 
bres 25o  ans  ayant  ^ère-  chrè-. 
tienne.  Ils  ayoient  amassé  d'im- 
menses trésors  y  que  le  capitaine 
Sery.  Cépion  leur  enleya  après 
la  prise  de  Toulouse;   mais  la 

fieste^  dit-on  y  l'empêcha,  lui  et 
es  siens  d'en  profiter.  Voy&i 
une  Dissertation  de  M.  Sabba- 
thier^  auteur  de  ce  Dictionnaire^ 
sur  les  Testosagea  ,  insérée  dans 
un  recueil  de  dissertations  sof 
diyers  sujets  de  ^rHistoire  de 
France  y  qu'il  publia  en  \  770. 

lEGANON  3  nom  quelesGrecs 
donnoient  à  un  poôle. 
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TÉGÉATES,  haLitansdeU 
vUIe  de  ïégée ,  dam  l'Arcadie, 
f^oyez  Tégée. 

TÉGÈATES^  uu  des  lUs  de 
Lycaon,  qui  donna  son  nom  à 
la  ville  de  Tégée,  Foyez  Tégée. 

TÉGEÉ,  Tegea,  ville  dtf  Pé- 
loponnèse, dans  l'Arcadie;  elle 
étoit  située  au  milieu  dès  terres. 
On  y  reniarquoit  plusieurs  tem- 
ples,  dont  les  plus  fameux  étoient 
celui  de  Minerve  Aléa.  Voyez 
Minerve  Alea^  celui  de  Diane 
Hégémone,  ou  conductrice.  Voy. 
Aristomélidas  ;  et  les  quatre  qud 
fes  Tégéates  avoîent  consaprés  à 
Apollon ,  et  enfin  ceux  de  Cérès , 
de  Proserpine  et  de  Velus. 

II  y  avoit  encore  à  Tégée  un 
temçJe  ,    oà   se   conservoit  ce 

Ïi'on  appeloit  h  fiu  eomnrnn, 
t  Arcadius. 

TÉGÉE,  Tegea,  ville  d'Afri- 
que  ,  située  dans  une  plaine , 
selon  Hirtius  Pansa.    ^    ^         * 

TÉGÉE ,  Tegea^  vflîe  de  File 
de  Crète ,  dont  là  fondation  est 
attribuée  à  Agamemnon. 

TÉGTRÉEN,  tegyrœus,  sur^' 
ûomd'ApoUon.  ^oj.Tégyres. 

if  GTRES,  Tegyrœ,  ville  de 
Grèce ,  dans  la  Béotie.  Plutarque 
nous  apprend  qu'un  comtat,  livré 
par  Pélopidas ,  près  de  Técy res , 
fut  comme  le  preliide  de  la  ba- 
taille de  Leuctres ,  et  éleva  bien 
haut  la  réputation  de  ce  général. 

Un  peu  au-dessus  des  ixiaraitf 
formés  nar  h  fleuveM^ïas,  étoit 
le  temple  d'Apollon  Tégyréen,  et 
ton  oracfe  n'ayoit  cçssé  que  de- 
fuis  peu,  dai  temps  de  Plutaïque. 
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TÉIENS  /  7V« ,  habitans  de 
la  vJlè  de  Téos.  rayez  Téos 

TÉI^MON,lieu d'Italie,  dans 
1  Etrune.  Polybe,  Diodore  de  Si- 
9de,Piolémée,  PomponiùsMela, 
PUne  et  Plutarque  en  font  men- 
bon  ;  les  uns  en  font  un  promon- 
toire ,  d'ai^;res  un  port ,  ceux-ci 
une  ville  :  vraisemblablement  sur 
un  promontoire  SippeléTé^mon, 
étoit  une  ville  avec  un  4)ort  du 
même  nom. 

Ce  futprèsde  Téhmon  que  les 
Romayis  remportèrent,  sous  la 
conduite  du  consul  Emilins,  une 
célèbre  victoire  sur  les  Gaulois 
225  ans  avant  l'ère  cUrétiennei  ' 

TELAMGN,  fils  d'Eacus,  et 
frère  de  Pelée ,  fut  4'un  des  plus 
fameux  argonautes  ;  il  se  trouva 
aux  expéditions  les  plus  péril- 
leuses de  son  temps.  Ce  fut  lui  qui 
monta  le  premier  à  l'assaut,  lors- 
que  Hercule  prit  la  ville  de  Troie 
pour  se  venger  de  Laomédont 
*a  récompense  fut  la  main  d'Hé- 
sione  ,  fille  de  ce  prince  ;  <il  en  i 
eut  i'eucer.  ^  >       ^«    < 

Pausanias  parle  d*un  autre  Té* 
lamon  différent  du  précédent 

TÉLANE,  ville  d'Asie,  dans  la 
byric  ou  1  Assyrie.  Fby,  Resen. 

TELCHINES,  persanhabesté- 
lebres  des  temps  febuIeUx,  m^ 
lesquels  les  traditions  mytholor. 
giques  ont  laissé  d'étrangfes  ctin- 
tranétés.  Ce  terme  qui  sianifioît 
prunitivcment  soulager  ,  adoucin 
gtténr  la  douleur,  devint,  parla 
suite  un  mot  injurieux,  un  syno- 
nyme des  tioms  d'enchanteurs, 
de  sorciers ,  d'empoisonneurs ,  dç 
génies  mal^isans.  roy.  Mém.  de 

Aa  a 
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VAc»  deemacr.  et  belL  Uu, ,  t.  aS, 

p.  37^.    , 

TELE,  nom  qu'on   donnoit 

chee  les  Athénien»  aux  revenus 

.  qui  pà  pcnccToient  sûr  les  terreS , 

'  mîaes  y  bois  et  autres  domaines  y 

dont  on  mettoit  ^  part  les  fonds 

pour  les  besoins  de  l'état 

On  nommoit  aussi  Télé^  le 

{produit  des  taxes  imposées  sur 
es  étrangers  et  les  a&ancbis. 

TÉLÉARQUE,  Telearchoa  y 
magistrat  athénien ,  chargé  de 
faille  nettoyer  les  rues ,  emporter 
les  fumiers ,  et  de  pourvoir  à  l'é- 
(ïOulement  dps  eaux ,  nar  les  soins 
qu'il  devoit  prendre  des  égouts. 

TÉIJÉBOAR  ,  fleuve  d'Asie  , 
^rfes  des  sources  du  Tigi-e  *,  il  y 
avoit  sur  s'^s  bords  un  grand 
nombre  de  villages. 

TÉLÉBOAS ,  un  des  centaures 
qui  fomba  sous  les  couçs  de  Nes- 
tor ,  daûs  le  combat  qui  se  donna 
à  l'occasion  du  mariage  de  Piri- 
ihoiis.  f^oyez  OriD*  ,  ISfétam.  y 
\,  la,  c.  11.  * 

TÊLÉGONUS ,  fils  d'Ulysse 
et  de  Circé.  II  fut ,  selon  Suidas , 
Fhkyènteiir  de  l'artde  deviner  par 
le  moyen  des  serpens. 
T  TÉLJEM ,  ville  de  Judée  qui 
(ti^àrtenoit  à  la  tribu  de  Juda. 

TÈLÉMAQUE ,  Tdemachmy 
iils  d'Ulysse  et  dé  Pénélope  ;  c'est 
«ans  conircditle  prince  de  l'anti- 
»  quité  le  mieux  célébré  après 
Achille  et  Enée.  Voy.  les  Aven- 
tures deTâémaqne,  parFénéloù. 
*  HÉLEME ,  Telemus ,  Ëimeux 
devin  qui  avoit  vieilli  paribi  les 
cyclopcs ,  e»  exerçant  sa  profes- 
sion* 
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TÉLÉPHANE  ,  TeUphàn^fs  , 
joueur  de  flûte,  dont  Démo»- 
thène,  son  ami,  £aiit  un  grand 
éloge. 

TÉLÈPHE,  TTielepKus ,  fil» 
d'Hercule  et  d'Aucé ,  fille  du  roi 
Aleus.  Selou^iodore  de  Sicile^ 
sa  mère ,  immédiatement  après 
l'avoir  mis  au  n^onde ,  le  fit  ex^ 
poser  sur  le  mont  Parthénius  ; 
des  bergers  du  roi  CSôrytus  le 
trouvèrent  tettantune  biche,,  et- 
l'apportèrent  à  leur  mattre.  Ce 
pinnce  reçut  cet  enfant  avec 
bonté,  l'éleva  comme  son  propi^ 
fils ,  et  lui  donna  le  nom  de  7V- 
lèphe  y  qui  ,  en  grec  ,  signifie 
cerf. 

Télèphe ,  devenu  grand ,  guidé 
par  l'oracle  de  Delphes ,  se  rendit 
en  Asie ,  chez  le  roi  Teuthras ,  et 
parvint  à  trouver  sa  mère  et  à 
connoître  son  père.  Teu^ras, 
qui  n'avoit  point  d'enfans  mAies, 
voyant  la  haute  réputation  que 
ce»iéune)>riace  s'étoit  acquise ,  lui 
donna  sa  fille  Argione  en  mariage, 
et  le  déclara  son  successeur  a  la 
couronne. 

Il  avoit  un  temple  sur  le  mont 
Parthénius. 

TÉUÈPHIDE,  Telephfies, 
nom  qu'Homère  donne  à  Eury- 
pile ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Thé- 
lèphe. 

TÉLÉSIE ,  rrelesia ,  ville  d'I- 
talie ,  au  pays  des  Samnites.  Elle 
se  nomme  aujourd'hui  Télèse  ; 
c'est  une  viQe  du  royaume  de 
Naples  dans  la  terre  de  labour. 

TÉLESPIPORE,  lyie^horus, 
dieu  que  les  Grecs  îh'voquoient 
pour  la  santé,  comme  ils  faisoi^ni 
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Esculape  etia  déesse  Hygîée.  Lès 
figures  de  ces  ti*ois  divinités  se 
trouyent  ensemble  sur  un  grand 
nombre  de  médailles 3  mais  Té- 
iesphore  est  représenté  partout 
comice  un  enfant  TéUi  «l'une 
robe  singulière^  d'une  sorte  de 
manteau  sans  manches  y  qui ,  lui 
enveloppant  les  bras ,  descend  au- 
dessous  des  genoux  5  et  auquel 
tient  une  espèce  de  capucuon 
qui  lui  couvre  la  tète. 

ITILLENES,  TeÛTUBy  ville 
d'Italie  9  dans  le  Latium. 

Tite-Live ,  Stràbon  et  Denys 
d'Halicamasse  Privent  TeHenœ 
a«  pluriel  ;  mais  Pline  lit  Tel- 
Une  au  singulier.  Ses  habitans 
s'appellent  Telleneiuea ,  Telles 
néens, 

TELLUMON^  Tellumo,  dieu 
de'  la  terre;  on  croit  que  c'est  un 
Buniom  de  Pluton  ,.pris  pour  l'hé- 
raisphère  iniférieur  de  la  terre. 
D'autres.Iisent  TeUunon. 

TELLUNON,  Telluno.  Foy. 
Tellumon. 

TELLUS  j  déesse  y  la  même 
que  la  terre.  Foy.  la  terre. 

TELMESSE ,  Telmessus ,  ville 
de  l'Asie  mineure^  dans  la  Lycie  ; 
quelques-uns ,  tels  que  Strabon , 
le  Périple  de  Scylax ,  Tite-Live 
ef  AiTÎen  la  nomment  l'et^ 
misne,  Telmiséus  ;  Hérodote  en 
nomme  les  habitans  Telmissensea, 
C'étoit  la  première  ville  qu'on 
rencontroit  en  enU*ant  de  la  Carie 
dans  la  Lycie.  Tont  le  monde 
naissoit  devin.  Ce  fut  là  que  Gor- 
dien alla  se  faire  interpréter  un 
prodige  qui  l'emban'assoit  ;  il  en 
apprit^  dit-o^)  l'explication  sans 
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être  obligé  de  |^a$serja  porte; 
une  jeune  fille  lui  apprit  quHl 
alfoit  obtenir  la  couronne^ 

TELMESSE,  Telmessm,dMia^ 
ville  de  l'Asie  mineure  >  dans  U 
Carie  y  selon  Etienne  de  By  ^anpe. 
Plusieurs  onjt  cru  que  c  étoit  la 
même  qutt  celle  de  Lycie  ;  mais  il 
faut  que  ce  soient  deux  villes  dif-:: 
férentes  ;  car  la  ville  de  Telmesse 
de  Lycie  étoit  près  de  Patare  9  et 
\:elle  de  la  Carie  se  trouvoit  dans, 
le  territpire  d'Halicamas#e  y  ou 
du  moins  dans  le  voisinage  de 
cette  ville. 

TELMESSE,  TelmessuaAeviy^' 
de  l'Asie  minenre  dans  la  <Iarie  ; 
il  se  décharge  dans  un  autre 
fleuve,  que;  Pline  appelle  Glaucus* 

TELMESSICUS,  ou  Temis- 
8icusSi»us.  ^oy.  Telmesse,  ville 
de  Lycie. 

TELOS,  île  de  la  mer  Egée  ^ 
sur  les  côtes  Sd  l'Asie  mineure , 
entre  l'île  de  /3os  et  celle  de 
Rhodes.  Strabon  met  Télos.  dans 
la  mer  Carpathienne ,  et  la  range 
parnii  les  îles  Sj[iorades  ;  il  ajoute 

Ss'elle  s'avance  en  long  devant 
nide.  Elle  étoit  célèbre  par  ses 
parfums.  Dans  Hésychius  on 
trotitve  Deios  pour  Teéos, 

TEMENITE ,  Temeniees,  çoj- 
line  ou  montagne  deSicile ,  située, 
dans  le  voisinage  de  Syracuse  -,  i 

Îr  avoit  un  bois  consacré  à  Apoi> 
on. 

TÉMÉRITÉS ,  surnom  d'A- 
pollon pria  sans  doute  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  sur  le  mont 
Témenite  ;  il' est  fait  mention  d'A- 
pôUon  Témenitès  dans  Sxiétone. 

tîMESE,  Teme9a,  vUle  d'I- 
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talie  dans  le  pays  des  Bruttlen^. 
Danville  là  place  sur  le  bord  de 
la  mer  Thyrrhène.  Du  temps  d^ 
Strabou  on  l'appeloît  Tempsa;. 
c'est  pour  cela  qu'on  trouve 
l^empsanus^  ager  dans  Tite-LWe. 
.  Aujourd'hui  cette  ville  est  tel- 
lement détruite  qu'à  peine  on  en 
reconnoît  les^  ruines  ;  é^pendant 
q  uniques- un6  croient  que  c'est 
Méluto ,  bourgade  de  la  Galabre  - 
citérieure*,  d'autres  veulent  que'^ 
ce  soit  Torre  JLoppa,àatns  la  même 
provitiee  ^  sur  les  confins  de*  la 
Calabre  ultérieure. 

TEMNIENS,  Temnii.  Voyez 
Temnos . 

TEMNITES.  Voyez  Temnos. 

TEMNOS ,  ville  de  l'Asie  mi- 
neure dans  l'Eolide  ^  puîsoue 
Straboa  la  range  parmi  les  villes 
Eoliques  ;  elle  étoit  dans  les 
terres  et  même  dans  les  monta-» 
gnes  j  et  médiocrement  ffrande. 
11  y  avoit  dans  cette  viue  une 
statue  de  Yénus  Jpsiite  d'un  boi» 
de  myrte  ;  Pélops  l'avoit  con-r 
sacrée  par  une  dévotion  parti- 
culière pour  la  déesse  >  et  afin 
qu'elle  lui  fôt  favorable  dans  le 
dessein  qu'U  avoit  formé  d*épou- 
~  ser  Hjppodamie. 

On  ne  croit  pas  qu'il  reste 
aucune  trace  de  cette  ville. 

TEMNOS,  autre  ville  de  l'Asie 
mineure  dans  l'Ionie ,  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Hermus  ^  elle  ne 
subsistoit  dé) à  plus  du  temps  de  ' 
Pline  ^  le  seul  des  anciens  qui  en 
parle. 

JEMNOS  ;  montagne  de  l'Asie 
mineure ,  d'od  sortoit  le  fleuve 
Mysius,  selon  Strabon.  Ce  géo- 
graphe ajoute  que  le  mont  Tem- 
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nos  séparoiv  la  plaine  du  Caïcss 
de  celle  dite  la  plaine  d'Asie. 

TEMNUS.  Voyez  Temnos. 

TEMPE ,  Tempe  ^  nom  d'une 
fameuse  vallée  grecque  ^  dans  ]& 
Thessalifi  y  euiore  le  monlOssa. 
et  lemottt  OlympcEIk  est  passée 
en  p;roverbe  pour  un  endroit  dé- 
licieux, quoi  qu'en. dise  Tite^ 
Live^  qui  £ait  un  afireqi^  tableaa 
des  longues  ei  hautes  mo&lagQesr 
qui  y  dominent  cette  viallée  ;  eik- 
voulant  atténuer  la  beauté  des 
charmantes  descriptiiH^  queled. 
poëtes  font  de  Ten^p.é,  cethisVo— 
rien  n'a  pas  siM^é  qu'il  £usoit 
lui-même  un^  desqripjtioa  do», 
horreurs  qui  l'environn^ent^ 

TEMPÉRANCE,  TemperanHa^ 
divinité  allégorique ,  représ«itée 
sous  la  figure  d  une  fe wne ,  te- 
nant un  frein  ou  une  coupe. 

TEMPÊTE ,  Tempesta»;  elle 
avait  un  temple  à  Rome.  Ce  fut 
L.  Corn.  Seipion  ,  consul,,  qui  le 
lui  consacra  L'an  de  Rome  494  ,. 
lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  voir 
sa  flottjB  ^ubn^crgée ,  près  de.  l'île 
de*Corsç ,  dont  il  s'empara  ;  il  fit 
vœu  d'élever  un  temple  à  cette 
déesse ,  et  tint  sa  promesse. 

TEMPLE,  Tem^lum,  bâU- 
ment  consacré  et  dédié  au  culte 
de  quelque  divinité  ou.  les  an«» 
ciens  faisoient  des  sacrifices.  Les 
Egyptiens  ,  dit-on  ,  furent"  Icsl 
premiers  qui  construisirent  des' 
temples.  Celte  coutume  passa 
d^Egypte  en  Assyrie  ,  dans  la 
Phénicie  et  la  Syrie,  ,  ensuite 
dans  la  Grèce ,  et  puis,  à  Rome 
Quant  à  la  forme  et  à  la  dédicace 
des  anciens  temples^  voy^Mém^ 
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^\Fac,  dés  ihscript.  efhelL4etf., 
tL  3\  p.  35  et  suîv.  Montf.  y  An- 
Éig.y  t.  a,  psé5. 

TËMPLUM ,  nom  que  les  &ô- 
BMttns  donnoie&t  kwot Heu  eùles^ 
aingiiBrg.  ohceipvoîent  le  toI  de& 
M«eaiiiXy.et  qiû,«pcMxr  cet  effet, 
étoît  découT^rt  ;  de  sorte  qu'on  y* 
▼070k  Tuie  bonne  partie  du  ciel. 
TEMPSdk  ^cM^esrTemëseu 
TEMPSMIUS  A&£Bi^  le  ter- 
mti6ire.de  Tèmpsa.. 

TEMPYRËS,  Tmt^yTa^Aé" 
filëssitiiés  dans^la  Thrace^sorles 
«onfiiis  du  pays  des  Enîens.  £êlr 
laein»  croit  que  c'est  le  Tympo-^ 
Kum  de  lltittéraine  d^Antonin; 
mais  Optelîus  nfèst  peint  de  cet 
ftT.is^ 

TËMPSV  Tempm;  le  temp» 
étXMi  seprésenié  pai*  Saturne ,  et 
dioisdinaiiïe  on  le  peîgnoit  ayec 
des  aâles^  pour  marquer  la  rapi- 
dité aTee  laquelle  il  passe '^.  une 
ficus»  poui' signifier  ses  ravages. 
-  On  idbôsoitletemps  enplusieurtr 
parties^  dont  chacun^  avoit  sa 
âgure  particulière  »  et  on  les  re- 
préaentoit   en  hommes   ou   en 
femmes,  suivant  que  leur  nom. 
étoit  mftculia  ou  féminin. 
TËM6A.  Voyez  Temèse. 
TÉNARE ,  Tœnarum,,  pro- 
montoire du  Féloponnëse  dans^ 
la  Laoonie.  Là,,  se  trouvoit  un 
temple^  de  I^eptune  en  forme  de. 
grotte ,  et  à  l'enU^e  une  statue  de 
ce  dieu:  on  y  voyoit- aussi  plu- 
sieurs moilumens  antiques.  Selon 
les  poêles  greois.,  c'est  par  cette 
grotte   qu'Hercule   emmena   le 
chien  de  Pluton  ;  mais  ce  n'étoit 
point  vraisemblaBle ,  puisqu'dSe 
Bfoffîroit  aucun  souterrain. 
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Ce  promontoire  se  nomme  au- 
jourd'hui le  Cap^  Matapan. 

TENARE,  7'^7mru/7i^nomque 
porta  d'abord  la  ville  de  Céné- 
polis. 

TÉNAftUS,  héros  qui  donna 
son  nom  au  promontoire  de  Té- 
hare  ;  on  voyoit  à  Sparte  son  tom-    ^ 
beau  à  quelque  distance  de  celui 
d'Escnlape. 

TEUCHTERES,  Teuchteri: 
Voyez  Teuctères. 

TEUCTÈRES,  Teucteri,  peur 
pie  de  Germanie,  pi^s  des  Cat-  ' 
tes ,  et  le  long  du  Rhin  j  c'étoient 
d  excellens  cavalvBVs;  chez  eux , 
les  chevaux  faispient  une  partie 
considérable  des  successions. 

Les  Teuctères  hàbitoient  avec 
les  Usipiens,  le  pays  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  JVestphalie  ;  il 
paroît  qu^ils  dévoient  être  vis- à-  ' 
vis  de  Cologne.  ^ 

TENDEBA,^lieu  de  l* Asie  mi- 
neure dans  la  Carie  ;  c'étoit  une 
place  forte  et  commode. 

TÉNÈBRES  [les] ,  Teiiebrœ, 
avoient  été  personnifiées  par  les 
.anciens',  elles  étoient  filles  de  la 
Nuit  et  de  rÊrèbe. 

TÉNÉDIENS,  y^/ia^^w^  babi- 
tansrde  l'île  de  Ténédos.  Voyez 
Ténédos. 

TÉNÉDOS,  île  de  la  mer 
Egée ,  sur  les  côtes  de  l'Asie  mi- 
neure, vis-à-vis  les  ruines  de 
Troie;  ainsi  appelée  du  nom  de 
2^énèa  ou  Tennès ,  qui  y  mena 
nné  colonie  ;  elle  se  nommoit 
auparavant  JLeucophrjrs  y  Phcc- 
nice,  hffnesaos. 

Les  Turcs  s'emparèrent  de 
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bonne  beure  de  l'ile  de  Ténrédos, 
et  lui  donnèrent  le  noni  de  Bom^ 

ciada-f  . 

plie  fut  célèbre  ^t  riche  du 
temps  de  Priam. 

TÉNÉDOS;,  ville  située  d^ins 
nie  du  iqçme  nom;  il  y  a  voit 
près  de  cette  ville  un  temple  dé- 
dié à  Neptune. 

TÉNES ,  ou  TEUNis ,  fils  de 
Cj^gnu^;  i|  donna,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  son  nom  à 
l'ile  dçTénédpSj  ou  il  avoit  abor- 
dé heureusement  avec  3a  sœur 
Hémysthée ,  ayant  été  renfermée, 
par  son  propre  père,  dans' un 
«offre  et  jetée  dans  la  mer. 

TÉWIENS ,  Tenii ,  habitant 
de  l'île  de  Ténos. 

TÉNOS;  ou  Tenus,  île  dp  la 
mer  Egée ,  l'une  des  Cycladcs ,  à 
quinze  mille  pas  de  l'île  deDélos. 
Elle  fut  anciennement  appelée 
Hydrus^a ,  à  cause  de  l'abon- 
dance de  ses  eaux. ,  et  Op7iiu$a  ^ 
ou  Ophiussa  ,  vraisemblable- 
ment à  cause  de  la  quantité  de 
serpens  qu'pff  y  trou  voit. 

Neptune  éto'it  honoré  à  Ténos 
comme  un  grand  médecin.  C'est 
aujourd'hui  Teno  ou  Tine  y\{^  de 
l'Archipel, 

TER  TE ,  Tentorium ,  taberr 
nacle ,  pavillon  ou  logement  por* 
t^îilif ,  que  l'on  dreâse  en  pleine 
campagnre  pour  se  mettre  à  l'abi*! 
de3  injure^  du  temps.  ■ 

Les  Hébreui^  logèrent  dans  le 
désert  sous  des  tentes  pendant 
quarante  ans  ;  de  là  vint  leiu'  fête 
(les  tabernacles. 

Les  tabernacles  des  ancien^ 
étoieiit    dp    diSçreqtes   fqrmes. 
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Voyez  MoNT^.  ^  Antiq, ,  t.  8 , 
p.  188,  t.  4,p.  loo.    . 

TENTORES  ,  nam  que  Ton 
dènnoit  chez  les  Romains  aux 
gardiens  établis  'pour  avoir  sont 
deshabitans ,  de  ceux  qnî  dispu* 
toient  leprixdu  cirque  à  la  course 
des  chslrs. 

TENTYRA  ,  ville  d'Egypte 
dans  le  nome  Tintyrite,  dont  elle 
étoit  la  métropole ,  etauquel  elle 
avait  donné  son  nom.  Pune  l'ap- 
pelle Tentj-ris, 

Les  Tentyrites  étoicnt  eéle-* 
bres  par  leur  adresse  à  faire  la 
guerre  aux  crocodiles  ,qu'ils  maî- 
trisoient  autant  par  le  -  m^ris 
qu'ils  en  avoient,  que  par  feur 
témérité;  ils  commençaient  par 
les  poursuivre  vivement ,  leur 
jetpient  une  corde,  les  lioieut, 
et  les  traÎQoiept  où  ils  vouIoioDit 
'  La  ville  de  Tentyra  se  nomme, 
dit-on ,  aujouvd'hui  Dandera, 
.  TEKTYRA,  mot  corrompu 
qu'on  trouve  dans  quelques  éai« 
tiens  des  Tristes  d'Ovide,  1.  1, 
élég.  9.  Maisies  meilleures  édi- 
tions portent  Tempjrra,  F'oyes 
Tempines.  ' 

TENTYRIS.  rayez  Tentyra. 

TENTYTE  [  lenome]  ,7iowmw 
Tentyrites,;,  nome  d'Egypte  ainsi 
appelé  de  la  ville  de  Tentyron 
Vojez  Tentyra. 

TENTYRITES,  Tentyrieœ , 
babitans  de  Tentyra. 

TENUS,  roj^ez  Ténos. 

TM)S ,  ville  de  l'Asie  mineure 
dans  l'jonie,  située  dans  une  pé- 
ninsule ,  entre  Chalcis  et  Lébé- 
dus,  au  nord. et  vis-ji-vis  l'île  do 
^amos.  Elle  fut  la  patrie  d'A* 
nacréoi|. 
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TÉOS,  île  de  l'Asie  miàeure  ^ 
sur  les  côtes  de  Flonie. 

Etienne  de  Byzance  met  dans 
là  Scythie,  une*  ville  du  nom  de 
Créo4i  qu'il  d<»ine  aux  J?jrrbée&. 

TÉProAWUM ,  c'est-à-dire 
1à  chambre  \iède  étoit  une  cham- 
bre des  Thermes  dés  anciens  ;  lé 
Tépidarium  étoit  derrière  la 
chambre  ou  salle  Jl  suer  ;  l'air 
qu'on  T  respiroit  entre  le  froid 
et  le  chaud  ;  il  étoit  près  de  la 
chambre  fraîche^  qu'oA  appelôit 
FrigidaTiufn.   -     .. 

En  1789  on' découvrit  sous 
terre ,  à  Lincola ,  les  restes  d'un 
tépidaiKum  deft  Roitiaîns  ^  dont 
dn  troute  la  description  dans  leà 
7  ransa&tions  philosophiques. 

TERATOSCOBIE,  Tfemto*- 
copia  y  divinitation  par  l'appari- 
tion ^  et  à  la  vue  des  monstres  y 
des  spectres*,  des  fantômes;  ce 
fut  parla  (ératoscopie  qu^  Julien^ 
surnommé  l'Apostat ,  ét»nt  'à  Pa- 
ris ,  se  laissa  proclamer  Auguste 
par  l'armée  des  Gaules  ;  le  génie 
de  l'empire  lui  avoit  apparu ,  dit- 
il  ,  pendant  la  nuit ,  sOus  la  figure 
d'un  jeune  homme ,  et  l'avoit  en- 
gagé à  condescendre  à  la  volonfé 
de  celte  armée. 
TÉRÉAS.  p-oyez  Ténas.  ' 

TÉRÉE ,  oz^TjÈrie  ,  montagne 
de  l'Asie  mineure ,  dans  la  Troa- 
de;  Strabon  Tappelie  la  Monta-- 
gne  de  Rhée. 

TÉRÉE  9  Tereu^  ,  un  des  cen- 
taures qui  se  trouvèrent  au  com- 
bat livré  à  l'occasion  du  mfiriage 
de  Pirithoiis  avec  Hippodamie  ; 
Tbésée  le  tua.  / 

TÉRÉE,  Tereuéj  roi -de  ce« 
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Thracés  qui  s'étendoSent  vers 
DauHs,  et  les  autres  frontières 
de  la  Phocide.  Il  est  célèbre  dans 
la  fable  pour  avoir  attenté  à  la 
pudeur  de  sa  belle-$œur  Philo- 
im^e ,  et  lui  avoir  ensuite  arraché 
la  langue.  Voyez  Ovin. ,  Métam. 
1.  6,  c.  10;  Mém,  de  l^ctc,  des 
inscr.  et  beÛ,'lett, ,  1. 14,  p»  209. 

.  TÉRENCE  [P.]  AFER,  P. 
Terentius  Afer  ,  pbëte  comique , 
né  à  Garthage  l'an  de  Rome  558; 
11  fut  d'abord  esclave  du  séua- 
teur  Terentius  Lucanus ,  qui  le 
fit  élever  avec  soin ,  l'affdinchit 
et  lui' donna  son  nom,  triple  &- 
veur  qu'il  dut  à  son  esprit ,  dont 
le  germe  se  développa  de  très- 
bonne  heure. 

Il 'laissa  six  comédies,  dont 
chacune  a  ses  beautés  particu- 
lières ;  mais  celle  qui  eut  le  plus 
de  suooès  h  Kome ,  ce  fut  F^i^- 
nuqztei  :  on  la  )Oua  deux  Ibis  en 
un  jour ,  le  soatin  et  le  soir  ;  et 
on  la  paya  huit  mille  sesterces , 
c'est-à-dire  mille  livres  ,<  somme 
considérable ,  à  laquelle  on  n'a- 
voit  él.ev^  jusque-là  le .  paiement 
'  c|';^uQutie  pièce. 

Il  n'avbit  pas  encore  trerite^cinq 
abs  qu'il  fyirlit  de  Rome,  s'embar- 
qua pour. l'Asie,  etmoufrut  danâ 
levoyige.  '' 

Ce  poëte.  excella  dans  l'art  de 
peindre^es  moeurs  et  d!imiter  la 
nature.  Fourmont  découvrit  aux 
environs  de  Stymphale  Jes  rui- 
nes de  son  tombeau.  Poj-ez  Stpxr. , 
ifi  P%t.  Terent,  ;  HoR.  ,  1.  3  , 
epist  1 5  Mém,  de  l'ac,  des  insc. 
et  beU.'^étt.  ,t.  4 ,  p.  654-,  tl  7  , 
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sans,  en  la  heurtant  contre  la 
sienne. 

TERMES,  ville  d'Espagne, 
dans  la  Geltîbérie  :  Floms  dit 
Terme,  Appien  Termiae,  Elle  se 
nomme  aujourd'hui  Lermac  ou 
Lerme;  quelques-uns  prétendent 
que  c'est  à  présent  Nueatra  Se- 
nora  de  Furnies. 

TERMES  MILLIAffiES;  c'é- 
toient ,  chez  les  Grecs ,  des  têtes 
de  diyiiiités  posées  sur  des  bornes 
carrées  de  pierre,  ou  des  gaines 
des  termes  qui  servoient  à  mar* 
quer  les  stades  des  chemins-, 
Plaute  les  nomme  Lares  Violes, 
Ces  termes  militaires  étoient  or- 
dinairement dédiés  à  Mercure, 
comme  présidant  à  la  sij^eté  des 
grands  chemins. 

)t  y  avoit  de  ces  teimes  & 
quatre  tètes  qui  représentoient 
vC'ritablement  Mercure ,  que  Its 
Latins  appeloient  Mercuriusqua* 
drifivns, 

TERMESSE ,  Tewmes&us,  yille 
de  l'Asie  mineure,  dans  la  partie 
meridionale.de  la  Pisidie,  près 
du  col  oii  l'on  passoit  le  mont 
Taurus  pour  aller  dans  la  My- 
liade. . 

Arrien  distingue  tres-*bien  Tel- 
me$se  de  Lycie,  de  Termesse  de 
Pisidie  ;  mais  il  les  nomme  à  tort 
toutes  les  deux  Telmesse. 

11  y  en  a  qui ,  au  Keu  de  Ter^ 
messus,  disent  Termissus ;  et, 
dans  les  Notices  episaqjales ,  on 
trouve  Termesos  et  Termisos. 

On  nommoit  seshahitanis  Ter- 
messenses ,  Termiles  y  Termilœ, 
nom  que  portèrent  autrefois  les 
habitans  de  la  Lycie  ^  et  qu'ils 


TE 

arotent  reçu  des  Cretois  que  Sar- 

pédon  conduisit  dans  la  Lycie. 
TERMIDES ,  nom  d'une  ville 

que  les  Cretois  bâtirent  dans  la 

Ipycîe. 

TERMINALES,  TerminaUa, 

fête  qu'on  célébroif  en  l'honnear 

du/dteu  Terme.  Voy.  Terme  (  le 

Dieu  ). 

TERMINAUS    (  Jupiter  ). 

Jupiter  Teniiinalis  étoit  honoré 

comme  protecteur  des  limites  des 

champs. 

TERMISE ,  Termisus,   Koy. 

Termes. 

TERMISSE ,  Termissus  ,  ville 

que  d'autres  appellent  Termesse, 
Vojr.  Termesse. 

TERPANDRE,  Terpander  , 
poëte-musicien,  que  les  uns  font 
Lesbien,  les  autres  Béotien;  les 

ïentiinens  ne  sont  pas  moins  par-* 
tagés  sur  le  temps  oh  il  vécut; 
cepepdant  la  chronique  de  Paros 
tranche  à  ce  sujet  toute  diiB^ 
culte ,  en  le  plaçant  dans  la  53* 
olympiade.  Il  étCHtsi  habile  dans 
l'art  de  jouer  dé  la  cylhare ,  qu'il 
apaisa,  par  Tes  sons  mélodieux 
qu'il  sut  en  tirer ,  une  sédition  à 
Lacédémone.  Piutarque  assure 
que  ce  poëte-musicien  remporta 
quatre  fois^  de  suite  le  prix,  aux 
jeux  Pythiens. 

II  fît  beaucoup  de  changemens 
ou  d'additions  à  la  lyre  pour  la 
perfectionner.  Il  la  monta  le  pre- 
mier de  sept  cordes ,  au  lieu  de 
trois  ou  de  quatre  qu'elle  avoit 
seulement  avant  lui. 

S'il  faut  en  Croire  Boece,  la 
musique  de  Terpandre  avoit  la 
veilu  de  guérir  diverses  mala- 
dies )  ses  compatriotes  en  avoient 
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Boutent  éprouvé  l'efficaicité.  Qui 
ne  sait  combien  la  amsique  a 
d'aiicendant  pour  «oulager  les 
maladies  de  Famé. 

-  TEKPELALEESfS;Terphalœi, 
4in  des  peuples  qui  aToient«été 
transférés  au-«>delà  de  F-Euphrate 
dans  la  Samarie,  selon  le  pre- 
mier liipe  d'Ësdras. 

Qu^ques  -  uns  conjecturent 
que  les  Terphaléens  sOntles  Tri- 
politains. 

TERPSICHORE,  Fune  des 
neuf  Muses  qui  préside  aux 
danses.  On  la  représente  ordi- 
naurement  couronnée  de  lau- 
rier, tenant  à  la  main  ou  une 
flûte  ^  ou  une  harpe  ^  ou  une 
guitare. 

TERRACaiîE.  rojr.  Tarra- 
cine. 

TERRE,  Terra,  femme  tfU- 
ranus  ou  du  Ciel,  dont  elle  eut, 
selon  les  mythologues,  beau- 
coup d'en&ns ,  parmi  lesquels  on 
compte  les  dieux  et  les  géans. 
Les  anciens  la  prenoient  pour  la 
mère  unÎTerselle  de  toutes  cho- 
ses, et  Fappeloient  communé- 
ment la  grand'mère  ,  magna 
mater. 

On  Fappeloit  aussi  Titée,  mot 
qui  signifie  boue  ou  terre.  Ope , 
TeUus ,  Venta ,  hona  Dea  ,  la 
homie  Déesse,  etc. 

La  Teiire  eut  des  temples ,  des 
autels ,  et  on  lui  offrit  Ar%  sacri- 
fices. Avant  qu'Apollon  fût  en 
possession  de  Foracle  de  Delphes, 
c'étoit  la  terre  qui  y  rendoit  ses 
oracles. 

TERUNTIUS ,  nom  d'une  pe- 
tite  pièce  de  moxinoie  de  cuivre 
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cheK  les  Romains»  Elle  fut  d'a- 
bord le  quart  de  Fas  ou  de  la  livre 
l*oittaine',  ainsi ,  comme  Fas  con*^ 
tenoit  douze  onces,  le  teruntius 
en contenoit  trois;  d'oit  lui  vint 
le  nom  de  T^untius ,  ou  pièces 
de  ti*ois  onces.  Il  se  prenoit  auss.i 
pour  le  quart  du  deoier* 

TESCA  ou  Tksqua,  mot  sa-- 
bin  qui  signifioit  prc^rement  des 
lieux  embai^rassés  de  ronces,  et 
où  il  étoit  difficile  de  pénétrer; 
on  Femploya  par  la  suite  pour 
désigner  toute  sorte  de  lieux  éle-^ 
vés,  couverts  de  bois;  et  d'un 
accès  difficile. 

TESCA ,  dans  Varron ,  désigne 
aussi  des  lieux  inhabités  à  la  cam- 
pagne et  consacrés  à  quelque  di- 
vinité. 

TESSARACONTA  ,  9«ara»^^/ 
on  donnoit  ce  nora^  chez  ïes 
Athéniens ,  à  quarante  magistrats 
inférieurs  qui,  dans  le  district.de 
différens  bourgs  soumis  à  leur 
juridiction  ,  décidoient  des  pe- 
tites batteries  entre  particuliers , 
ainsi  que  des  procès  dont  la  va- 
leur n'excédoitpas  dixdrachme.«. 

TESSARAC9NTORE ,  Tessa- 
racontoroB ,  vaisseau  à  quarante 
rames 

•tïSSARACOSTON ,  solen- 
nité religieuse  que  les  femmes 
observoient  le  quatorzième  jour 
aptes  leurs  couches ,  en  se  renr- 
dant  au  temple,  et  remerciant 
les  dieux  de  leur  délivrance. 

TESSERAIRE ,  TesBerarim, 
nom  que  Fon  donnoit  chez  les 
Romains  à  un  bas  officier,  qui, 
à  l'armée,  prenoit  du  tribun  le 
mot  du  guet,  écrit  sur  une  ta- 
blette, Qt  leportoit^u  c^nturion^; 
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TESSERE,    Tiitseray  terme 

S\y  panui  les  RomaiiiSy  avott 
isieurs acceptions;  il  sigiûfioit 
un  dé  à  }Oiier  ^  mais  il  Touloit  dir6 
aussi  le  mot  du  guet. 

Plusieurs  croient  que  lejnot 
teasere  signifioit  encore  une  mé^ 
'sure  de  bled  qu'on  donnoit  aux 
soldats. 

Le  nom  de  Testete  se  jonnoit 
aussi  aux  marques  ou  contre- 
marques qu'on  distribuoit  au 
peuple  pour  l'entrée  des  théâ- 
tres. 

Les  lettres  étoient  d'iroire^  de 
bois .  de  plomb  ;  elles  représen- 
toient  des  dirifiités  égyptiennes 
ou  grecques  ;  des  têtes  d'empe- 
reurs ,  ou  tels  autres  signes  qu  on 
iugeoit  à  propos. 

TESSERE  DE  GLADIA- 
TEUR ,  Teaaei'a  gladiatoris ,  es-" 
pèce  de  certificat  d'or  ou  d'ivoire, 
snr  lequel  on  lit  qu'un  tel  >  gla- 
diateur, a  combattu  un  tel  jour 
en  public,  f  ^.  Mé/n,  de  VAc. 
deti  inacr.  et  bell*  lett,,  t.  i5, 
p.  426. 

TESSERE  DE  L'HOSPITA- 
UTÉy  liseré  hospitàlifatls , 
marque  justificative  de  Fhospi- 
taHté  qu'on  avolt  contractée  avec 
qaek|u'un.  Elle  resscmbloit  à  ces 
taiUc»  dont  se  serrent  les  boiF 
luDgers.  Ihid,  ^  t.  5 ,  p.  44. 

TESTAMENT,  Teetamentam, 
dédaration  de  ce  que  £atit  quei- 
«jn'uo.  de  ce  qu'il  veut  être  exé-^ 
coté  apprès  sa  mort ,  concernant 
les  biens  qu'il  peut  laisser. 

Cemots'apfMiqne,  dansl'Ecri- 
tore  y  aux  deux  alUancer  que 
Dieu  a.  faîtes  arec  les  hommes, 
par  le  ministèi'é  de  Moïse  et  par 
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la  lÉiëdiatian  it  Jésus-^rist;  h 
première  se  nomme  Yancièn  Téê^ 
tœment;  la  seconde ,  ie  nomme» 
Testament, 

TETRIPPOTRC3fPHE,5ft/h> 
potwopkus ,  c'est-à-dire  ^ui  itotr* 
rit  des  chevaux  qnadrî juges.  Hé^ 
rodote  parie  d'une  famille  Albé^ 
nienne  qui  portolt  ce  nom  :  Mi^ 
tiade  en  deseendott. 

TETHRONIUM.  rcyi»  Tri^ 
chonium. 

TÉTHYS,  Gîte  du  ciel  et  delà 
terre ,  épouse  de  l'Océan ,  qu'elfe 
rendit  père  des  nymphes,  ainsi 
que  des  fleuves  et  des  fontaines. 

Il  faut  bien  distinguer  cette 
Tctbys ,  qui  épousa  Pelée ,  dont 
elle  eut  Achille,  ^oj-,  Bhiou. 
Décr.  génér, ,  v.  35?.  PïiûT. ,  1 1, 
p.  1 8.  MoNTF.  Antiq^ ,  1. 1 . , p.  21. 

TÉTRABOLE  ,  Tettahoks , 
pièce  de  monnoie  grecque,  qui 
valoit  quatre  oboles^  et  de  notre 
moonoie  cinq  sols  cinq  deniers* 

TETRACORDE,  Tettachr- 
dum  ,  c'étoit  ,  dans  l'atti^kfine 
musique  ,  un  ordre  ou  systènM? 
parlfculier-  de  sons  résultàns  de 
quatre  cordes ,  différemment  or- 
données ,  selon  ie  genre  et  1  es^ 
jiècc.  /^/.  Mém.  de  VAc,  de» 
inscr.  et  beU.-lett. ,  t.  4,  p.  i^- 
t.  i3,p.  189. 

TÉTRADRACHME  ,  1^^ 
drachme  ,  monnoie  attîque  du 
poids  d'environ  trois  denier^. 

On  peut  voir  dans  les  Mèm.  de 
VAc,  des  inscr.  et  bell.  lett  îa 
descrtptton  de  deux  de  ces  tétfa- 
drachmes,  que  les  antîqtta»ï*5 
noinment  nédaitt&ns  ;'  il^  pèsent 
trots  grot  61  oioqtMAile  grato. 


1 


TE 

TTÉTBifiODIE:  >ôr.  Tra- 


tE 


585 


TÉTRALOGIE,  Tetralogia, 
^cma.  que  les  Grecs  donnoîent  à 
•quatre  pièces  dramatiques  d*un 
même  auteur^  dont  les  trois  pre- 
mières étoient  des  tragédies^,  et 
la  qixatrième  sadique  ou  boof-^ 
fonne.  Le  but  du  poète  ,  auteur 
-de  ees  quatre  pièces  ,  étoit  de 
remporter  la  victoire  dans  leç 
combats  littéraires.  F^oyèz  Mém: 
de  l'udc.  des  insc.  et  bell,  lètt. , 
t.  i3,p.  334. 

TÉTRAMÉTRE  ,  Tetrame^ 
trum  ;  c'étoit ,  daiitf  l'ancienne 
poésie  grecque  et  latine  ,  un 
▼ers  ïaiiibe ,  composé  de  quatre 
pieds;  on  ne  trouve  de  ces  vers 
que  dans  les  poètes  comiques. 

TÉTRAPHYUE,  Tetraphy^ 
lia,  une  des  principales  places 
de  FAthamanie,  puisqu'on  avpit 
coutume  d'y  gfirder  les  révenus 
du  roi. 

TÉTRAPOLE ,    Tetrapolis  , 
inom, donné  à  diverses  contrées 
où  se  trouvaient  quatre  viUçs  qui 
avoient  quelque  relation  enseni«.  • 
We. 

TÉTRAPOLES,  TetrapoU8\ 
contrée  de  Grèce ,  dans  l'Attique.  , 

Il  y  avoit  en  Grèce  une  autre 
«outrée  de  ce  non^,  dans'  la  Dt>- 
ride* 

TÉTRAPOLE  ,  Tetrqpoliè  y, 
coatrée  d'Asie,  dan$  la  Syrîe^. 
ainsi  nommée^de  ses  quatee  prin- 
cipales villes. 

TÉTRARQUE  ,  Tetrarcka  , 
nom  qui,  selon  la  force  du  grec , 
signifie  proprement  cçkii  qui  a  la 
quatrième  partie  d'fin  état^  d'uàe 


^vitice  ou  d'^ûn  royaume  ea 
toute  souveraineté  ;  sans  toutefois 
porter  le  cfiadèMc,  ni  le  nom  de 

,  Plme  et  d'autres  auteurs  côn- 
fimdent  quelquefois  les  titres  de 
roi  et  de  tétrarque  ;  de.  là  rienf 
qu'on  trouve  dansHésychius  que 
les  têtrarquee  sont  des  rois. 

TÉTRARTE,  Tetrartis,  me- 
sure des  liquides  chez  les  Grecs  ; 
c*étoit  la  qualrièiûe  partie  de  la 
Cotyle.  ^ 

TETRUA  RUPES,  ou  Te- 
THu^  Rup|:s ,  montagne  d'Italie, 
surjes  confins  du  pays  des  Sa^, 
bms;  c'est  aujourd'hui,  selon 
Holslen ,  Je  sonmiet  qui  domine 
sur  tous  les  autres  sommets  de 
rAppennin 

.  TEUCER ,  Teuoeh  ^  Teucrus  , 
fils  du  fleuve  Scamandre  et  de  U 
nymphe  Idéa  ;  il  est  regardé 
comme  le  premier  roi  de  la 
TrQade  :  il  donna  soa  nom  à  ses' 
sujets. .  _ 

TEUCKl,  fils  de  Télamon  y 
roi  dtt  Salamine  et  d'Hésiohé  ^ 
sœur,  de  Priam,  accompagna  lé» 
Grecs  au  siège  de  Troie,  où  il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation. 

TEUCRIA,  nom  que  Virgile 
donne  à  la  ville  de  Troie,  à  cause* 
de  Teucer ,  premier  roi  de  la 
Troade.  , 

TEUGRIEN»,  7^«ew,  sur. 
n§to  que  Virgile  donne  fréquém-' 
ment  aux  Troîens. 

TEUCRIS ,  vil^e  de  PAsie  mi- 
neure, appelée  aussi  Dardariiê: 
F^ojrez  Dardanie. 

Dânf  Hérodote  on  trouve  Teu^' 
ma^pliirieL 
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TEUGLUSSA  ,  île  de  la  mçr 

Egée,  sur  le?  côtes  de  l'Asie  mi- 
neure; Thucydide,  qui  ea  £adt 
mention ,  semble  la  mettre  dans 
le  voisinage  de  la  Doride. 

TEURMESSE  ,  2)urmes8ua, 
village  de  Grèce  y  dscaa  la  Béotie. 
Strahon  le  met  dans  le  territoire 
de  Thëbes.  Il  est  fjsimeax  dans  ia 
fable  par  le  séjour  qu'y  fit  Eu- 
^  rope,que  Jupiter  y  tint  cachée. 
On  y  voyoit  un  temple  de  Mi- 
nerve Telchinia,  où  il  n'y  avoit 
aucune  statue. 

TEUTATÈS.  Fo;-.  Thei^tatès. 

TEUTHIS ,  village  du  Pélo- 
ponnèse dans  FArcadie  j  il  éloit 
situé  près  de  Thiosa;  c'étoit  an- 
ciennement une  ville. 

11  y  aVoit  à  Theuthis  plusieurs 
temples ,  dont  les  deux  plus  con- 
sidérables étoient  celui  de  Vénus 
et  celui  de  Diane. 

TEUÏHRANIE,  Têuthrania, 
ville  de  l'Asie  mineure ,  dahs  la 
Mysie  ;  elle  donnoit  son  nom  à  la 
contrée  au  milieu  de  laquelle  elle 
étoit  située. 

TEUTHE  AS ,  fleuve  d'Italie , 
selon  Strabon  ;  mais  aucun  des 
'  autres  géographes  n'a  connu  en 
Italie  un  fleuve  de  ce  nom  y  Pro- 
perce, à  la  véijté  ,  parle  d'un 
fleuve  appelée  Teuûkrcui ,  mais 
ce  fleuve  ,  dit  Gasaubon ,  est 
difierent  de  celui  de  Strabon. 

TEUTHRASjToi  de  Mysie  ^ 
donna  son  nom  à  la  ville  et  Ai 
pays  de  Teuthranie* 

TEUTHRONE ,  vUle  du  Pélo- 
ponnèse dans  la  Laconie ,  com- 
prise au  nombre  des  dix-huit 
qu'occupcient  les  Eleutherola* 
cons ,  du  temps  de  Pausaniaa.     , , 
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TEtJTOBtJRGIENaB.  SAIi- 
TUS,  foret  de  .la  Germanie,  fèr 
meuse  par  la  défaite  des  Ronlains, 
sous  p.  QuinuHus  Yarus  y  quand 
Germauicùs  arriva  près  de  cette 
forêt ^  il  T  trouva,  dit-on,  les 
déplorables  restes  de  ces  malheu- 
reux vaincus ,  étendus  par  ten*e 
sans  sépulture. 

Get  endroit  fut  encore  célelj^ 
par  la  victoire  qu'y  remporta 
Charlemagne  sur  les  Saxons. 

Le  nom  moderne  est  l'ente  on 
Tenteherg. 

TEUTONS,  Teutànes,  peu- 
ple germain',  anciennement.allié 
des  Gimbres.  Le  nom  de  Teutons 
se  trouve  dans  la  plupart  des  au^ 
teurs  anciens ,  mais  avec  une  or- 
thographe différente^  les  uns  écri' 
vent  Teutones,  les  autres  Teu* 
toni,  etc. 

Quelques-uns  prétendent  que 
les  Teutons  et  les  Saxons  n'étoient 
qu'un  même  peuple. 

TEUXONTE,  Teuxusy  ville 
d'Italie.  Strabon  l'appelle  Pi- 
KontSy  dont  il  fait  une  forteresse^ 
qu'il  place  après  le  promontoire 
de  Paliuufe-,  il  ajonte  qi|e  les  lor 
tins  4a  nommoient  Buxentum, 
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THABENE ,  Thahetta  ,  ville 
d'Afrique,  selon  Hirtius  Pansa, 
à  l'extrémité  du  royaume  de  Juba, 
vers  la  mer^  On  tiommoit  ses  lue 
bîtans  Thabenénses, 

THABOR,  montagne  de  Judée 
dans  la  Galilée^  sûr  les  l)rontières 
de  Zabulon.  V'oyëi  Joseph.,  dt 
Antiq.  Jud,  >  l.  5 ,  p.  'i4i  dis  Bell* 
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i         THABOR>  ville  du  Judée ,  sur 
ie  sommet  du  mont  Thabor. 

XHABOR  [  le  ohêne  du  ]  , 
'^ttercus  Tkabpr,  eYiène  dont  il 
^st  parlé  au  premier  livre  des 
rois  ;  il  étoit  entre  Bethléem  et 
BeiheL  On  peut  trad^iire  le  quer^ 
eus  Thabor ,  par  le  chêne  de  la 
iiauteur  ;  Thabor ,  en  hébi'eu ,  si- 
^ifîant  hauteur,  C^st  le  senti- 
raient de  M.  xSfi^bhadîier;  mais  que 
veut  dire  le  chêne  'de  la  hauteur  ? 

^  THABUSION ,  lieu  fortifié  de 
l'Asie  miri^pre ,  bâU  sur  un  fleuve 
notixaié  Judus  y  deppis  qu'un  élé-^ 
l^ant  j  avai||)récipiiê  un  Indien. 

THACASIN  ,  ville  de  Judée 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 

IHADAL  ,  roi  des  nations , 
5niTant]esSe]ltanteécla  Vulgate, 
et  roi  de  Goïne  selon  l'hébreu. 

^  1HADAM0R  ,  s  Thadamora  , 
Ville  bâtie  par  Salomon.  Josephe 
assure  que  cette  ville,  appelée 

ar  quelques-uns  •Thadmor  /  est 
a  même  que  Palniyf  e.  Fojr,  Pal- 
myre: 

THÀÏâ^^i  célèbre  fcourtîsane 
greéque  y  qui ,  se  trouvant  à 
Persépolis,  donna  le  conseil  à 
Alexandre-le-Grand  de  brûler  le 
magnifique  palais  de  Xerxès  ;  ce 
qui  fut  eiecuté. 

THMjA,  ville  d'Afrique ,  dans 
laNumidîe;  il  en  est  parlé  dan> 
SalluMe,  Strabon  )  Tacite  et  Flo- 
inis  ;  mais  aucun  d'eux  n'en  mar- 
que là  situation  précise. 

TALAMAQUES>  Thàiamaees^ 
Thafamaci,  que  d'autres  nom- 
ment Tkalamites. 

THALAMEGUE,    ThalarAe^ 
Tome  XXXFIL 
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guQ'y  grand  vaisseau,  de  parade 
que  fit  construire  Ptolémée*  Phi- 
lopator  pour  naviguer  sur  le 
])îil;  on  lui  domia  ce  nom  parce 
^u'il  portoit  des  lits  et  des  cham< 
bres.  Fb^^  pour  la  description 
de  ce  vaisseau,  .Montf.,  Ant^ 
t.  4,  p.  254  et  suiv. 

^  TÏÏALAMITES,  Thalamitœs 
c'étoient  les  rameurs  qui  étoient 
au  plus  bajs  pont  dans  les  galères 
à  trois  rangs  de.  rames  et  trois 
ponts  l'un  sur  l'autre. 

THALAMUS,  nom  que  l'on 
donnoit  .à  l'endroit  du  vaisseau 
ou  ^e  tenoient  les  thalamites. 

THALASSAR ,  province  d'A- 
sie dont  on  ignore  la  situation 
precise;  mais  on  pense  qu'elle 
étoit  vers  l'Ârniénle  et  la  Méso- 
potamie, et  aux  environs  des 
sources  de  l'Euphrate  et  du 
Tygre. 

THALASSE,  Thalassa,  ville 
de  File  de  Crète,  située  au  mkli 
de  cette  île ,  près  du  lieu  nommé 
Bonport. 

THALES ,  ^oëte-musicien,  ap- 
pelé aussi  Galetas.  Voy.  Tha- 
letas. 

THALÈSyl'un  des  sept  sageà 
de  la  Grèce,  né  à  Milet  dans  l'Io- 
nie ,  la  première  année  de  la  Z^'^ 
olympiade,,  c'est-à-dire  64 1  av. 
l'ère  chrêt.  Il  avoit  coutume  de 
remei'çier  les  dieux  ^e  trois  cho- 
ses, de  ce  qu'il  étoit  né  i**.  créa- 
ture raisonnable-,  2**.  homme  et 
non  pas  femnae  \  3°.  grec  et  non 
barbare.  Quant  à  ses  opinions  et 
à  sa  conduite ,  vày.  Strab.  , 
p.  ^Z^  \  DioD.  Sic  ,  p.  ^b^.  ;  Val, 
Ma^.  ,  1.  7  ,  c.  2;  Mém..  de  Vaa 
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des    inscr.    et  heU.  lett,,  t.  8^ 
p.  266  ^  t.  10 ,  p.  1  et  suir. 

THALESTRIS  ,  reine  des 
Amazones ,  qui  sortît  de  ses  états 
et  en  traversa  beancobp  d'antres 
pour  aller  Toir  Alexandre-Ie- 
Grand  ,  et  avoir  des  rejeton^ 
de  ce  héros.  Voilà  ce  que  rap* 
porte  Quinte-Curce  ;  mais  cette 
histoire  a  paru  £ed>ttleu8e  à  diffé* 
rens  critiques. 

THALETAS,  que  plusieurs 
nonunent  Talés  y  étoit  un  poëte-^ 
musicien  confondu  inal  k  propos 

Sar  quelques-uns  avec  Thaïes  de 
[ilet;  d'ailleurs  il  étoit  de  IHIe 
de  Crète.  Il  vivoit  du  temps  de 
Lycurgue.  On  attrihuoit  ^à  sa 
musique  la  vertu  de  guérir  les 
maladies  ou  plutôt  des  maladies. 

THÀLIE,  Thalia,  l'une  des 
Néréides ,  selon  Homère  et  selon 
Hésiode. 

THAUE,  Thalia,  Tune  des 
trois  Grâces.  J^oy.  Grâce. 

THALIE,  Thalia,  l'une  des 
neuf  muses.  Voy,  Muses. 

THALLOPHORES ,  ThaUo^ 
phori;  nom  que  les  Athéniens 
donnotent  aux  vieillards  et  aux 
vieilles  femmes  qui  portoient  des 
rameaux  d'olivier  dans  leurs 
mains  à  la  procession  ée  la  fête 
des  Panathénées. 

THALLXIS,  l'un  des  agitateur^ 
çu  àuriges  du  cirque.  Voy,  Au- 
rigarii. 

THALYSÏER,  Thalisia,  fête 
que  les  lahoureurs  célébroient 
^ans  l'Attique  en  l'honneur  de 
Çérès  et  de  Bacchus  pour  Ieui*s 
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loi^nes  récpltes  en   grains 
en  vin. 

THAMAR,  vflle  de  Judée  dé- 
signée dans  Ézéchiei  comme  ub. 
terme  des  limites  méridîoDales  de 
<3e  pays.  £lle  devoit  être  vers  la 
pointe  méridionale  de  la  mer 
Morte. 

THAMIMASABES,  nom  que 
.les    Scythe^  donnoi<nt  à  Nep- 
tune; ils  Fadoroieirt  sous  ce  nom. 
Voy,  Tbamysadès. 

THAMMUS,  l'on  des  mois 
des  Juifs  qui  r^pondoii  partie  a  m 
mois  de  juin  y  et  partie  à  celui  de 

i'uillet;  il  étoit  te  ^atrième  ée 
'année  sainte. 

TAMNA,  ville  célèbre  de  la 
Palestine  sur  le  chemin  de^Jéru- 
salem  à  Diq^poliaf  c^étoit  la  ca- 
pitale de  la  Toparchie  Thamni- 
lique,  qui  devint  fameuse  dans 
les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique des  Juifs. 

TAMNA ,  autre  ville  de  la  Pa- 
lestine dans  la  tribu  de  Juda. 

Selon  Josephe ,  il  y  avoit  en- 
core en  Palestine  una  ville  du 
même  nom  y  mais  dans  la  tribu 
d'Ephraïm.  Josué^  dit-il,  y  fut 
enterré. 

THAMNATA,  ville  située  au 
pays  des  Philistins.  Josephe  Tap- 
pelle  Thaninn. 

THAMZ^ATA-SARAA,    oU 

TflAMNATHSABE,    villc  dc  Judée 

dans  la  nribu  d'Ephraïm. 

THAMKERJS,  vUle  d'AÂe 
datts  la  Médie,  selon  XéuQphon  ; 
elle  n'rtoit  pas  éloignée  du  pays 
des  Cadusiens. 

THAMUDEHES,  Tluunudeni, 


{ifêtiple  %rsibe.  Ptdlémée  lit  7%a- 
-mjrdenes.  Pline  leur  donne  une 
vUIe  qu'il  nomme  Badarkitha. 
Us    OCcapoient    aâfe    partie   du 

folfe  Ârabiqpie.  Voj:  Arabique 
le  golftf  ). 

THAMîftrS,  poêle  dellir«ce, 
let  Fun  des  meilleurs  musiciens 
de  sonten^ps.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent Thamj^^as, 

Au  rapport  de  Pausanias^  par- 
mi les  statues  qui  décorolent  le 
mont  Héticon^  ^oît  eelle  de 
Thamyris,  représenté  aveugle, 
«t  teiisnt  ane-  lyre  brisée.  Cet 
lûstoïîen  pense  que  ^  poëte  ne 
cleyint  are^gk^  que  |>ar  maladie^ 
11  excella  dans  4»  ^composition 
-de»  hymnes  ;  maïs  il  ne  nous  reste 
nncuà  de  ses  ouvrages.  Voy, 
HiviiX^   Dictai   -et  Fabriczus, 

ÏHi^TSADES^  diyînité^do- 
îrée  par  lés  Scytlies»;  ils  la  j:epré- 
nentoient  sous  une  figiite  moitié 
femme  et  moitié  poisson  ;  c'é^oit 
Tin  symbole  dé  la  lune  et  de 
ia  m^. 

THANAC ,.  ou  Thakach^  viltc 
de  Judée,  située  au-delà  du  Jour- 
-dain,  dans  la  demi-tribu  df  Ma- 
nassé.  (%  là  donne  avec  ses  fku-  ' 
bourgs  aul  Lévites. 

T4|jPSA ,  vijk  de  Judée  dans  la 
tribu  d^Ëphraun. 

TtfAFSAQI3E,  Tapaaeum, 
VafkLm,  ville  d'Asie  dans  la  %'• 
rie,  %\a  FEuphrate,  à  Tendroit 
où  Pon  passoit  ce  Ésuve  pour 
venir  de  la  Mésonotamie  dans 
fÀrabie  déserta.  Du  temps  de 
Cjrus  elk  étoit  gsnnde  ev^xt- 


lenïe.  toy,  SïnAB.^p.  77-PLiN., 
t.  1 ,  p.  268. 

TAPSÈS,  Toipsus,  ville  de 
TAfrique  propre,  du  nombre  <ie 
celles  que  Pline  qualiûe  libres. 
Ptolémée  en  fait  une  ville  mari* 
tirae.  Elle  est  célèbre  dstns  l'bis- 
tçire  des  guerres  de  Jules  Césai*, 
qui  ga^a  d^ns  son  voisinage  une 
bataille  ino^rtante  sur  L.  Scî- 
pion,  l'an  de  Reme  706. 

On  prétend  que  les  balfftans 
du  pays  l'aj^lfent  aujourd'biii 
Comingeras, 

THAPSrtAIKS ,  Thap&iteuii, 
les  babitans  de  Ta  ville  de  Thapse. 

THARA^i^aurg  situé  au  pays 
des  PartbeSj  selon  Justin.  Quel^ 
^çnes  comttientateiirs  prétendent 
4|u'âfu  lien  dé  Thara,  il  faut  lire 
Daray  présnniant  que  ce  bourg 
lut  bâti  par  Dbrins  ,■  qui  bii  donn& 
«onnom^  • 

TlIARÉ,  un  des  campement» 
d^Sfcra élites  dans  le  désert. 

THARESA^ .  vilïe  de  Judée 
dans  la  tribq^  de  Betijiunin,. 

THâRGÉLIEB^.  Thargelia  ", 
fêtes  que  les  Aibéniens.  celé- 
broient  en  fbonneur,  du  soleil;^ 
on  y  sacrifîoit  un  bomniç  et  une 
femme ,  qu'o#avoit  eu  soin  d'èn- 
graîssér  auparavant  à  ct't  effet; 
cbacunc  de  Ces  vrctimei  éloît 
censée  expiei*  les -crimes  de  Icfa:^ 
ceux  de  son  «rxe.  Elles  portoient 
des  colHers  de  figues  sècnos  ;  pen- 
dant leur  marche  on  îésfrappoit 
ôvec  des  ]iranché!$  dSfe  fîgui^et  sau* 
vage;  ensuite  on  fes  briïtoît,  et 
Fon  jetoit  leurs  cendres  à  ta  »tier. 

THAGELION,  otozîërae  moîé 

Bb2 
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de  l'année  athénienne,  ainsi  nom- 
mé ,  parce  que ,  pendant  ce  mois, 
on  célébroit  les  Targéliesj  il  ré- 

fiondoit  au  mois  d'avril ,  selon 
e  P.  Petau. 

THARSIENS  ou  THarséens  , 
Thai'senses ,  peuple  dont  Tharsus 
ftit  le  clief.  /  oj'ez  Tharsus. 

THARSIS ,  lieu  maritkne  dont 
il  est  souvealparlé  dans  l'Ecritur^- 
Sainte ,  surtout  au  sujet  des  navi- 
gations qui  eurent  lieu  sous  le 
règne^de  Salo^on.  On  iguore  sa 
situation,  quelques  recherches 
qu'on  ait  faites  pour  la  découvrir. 
'  *  Plusieurs  commentateurs  ont 
cherché  Tarais  en  Afrique  ;  Bo- 
chart,  dans  les  Indisj  le  Grand, 
en  Arahie  :  enân  quelques  mo^ 
dernes  ont  cru  qu'elle  deiwk 
être  plutôt  dans  la  Bétique  y  c'est- 
à-dire  dans  l'Andalousie ,  ou  prés 
du  détroit  de  Gibraltar.  De  toutes 
les  opinions  cette  dernière  est  la 
plus  raisonnable.   . 

THARSUS ,  nom  que  Joiephe 
^oane  au  second  des  fils  de  Ja- 
van  ;  l'Ecjiture  le  nomme  Thar- 
sis.  Selon  Josephe ,  il  donna  son 
liom  aux  Tharsiens  ou  Tharséens, 
appelés  depuis  Ciliciens,  La  ville 
iîe  Tharse  a  conseiTé  le  nom  <ïe 
son  fondateur. 

Tïi  ARSUS ,  l'un'des  a  gitateurs 
ou  auriges  du  cirque.  Voy,  Auri- 
garu. 

THASE ,  Thasos  ,  île  de  la 
îner  Egée  ,  sur  les  cotes  de  la 
Thrace,  vis-à-vis  l'e^abouchure 
du  Nestus.  Bien  des  ajuiteurs  li* 
sent  Thxisaos,  Thassus. 

l^^asus ,  fils  d'Agénor  et  frëre 
de  Gc^dmua ,  passe*  pour  avoir 
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peuplé  cette  île  ,  et  lui 
donné  son  nom.  Elle  étoit  abon- 
dante en  toutes  sortes  de  choses 
nécessaires  a  la  vîe>,  et  son  vi- 
gnoble surtout  étoit  excellent  ; 
elle  avoit  encore  des  mines  d'or 
et  d'asgent,  et  des  arrières  d'un 
marbre  très-fin. 

Plitie  prétend  qu'elle  se  nom  - 
moit  autrefois  jErla  ou  j^thria; 
c'est  aujourd'hui  Tïiaso^ 

THASE,  Thuaoe,  ThasiAs  y 
vflle  de  l'Asie  i^ineure,  dans  la 
Carie. 

Piodore  de  Sicile  raconte  qae 
Ly  sandre  attaqua  cette  ville  com- 
me alliée  des  Romains,  l'em- 
porta de  force ,  et  finit  par  ia 
raser ,  après  en  avoir  &it  ven^ 
dre  à  l'encan  les  femnies  et 
les  enfaus ,  et  çivoLr  lait  égor- 
ger jusqu'à  huit  cents  jeun^ 
gens. 

Quelques  -  uns  ,  au  lieu  de 
Tfiasus ,  lisent  lasus  dans  Dio- 
dore  de  "Sicile  ;  ses  habitans  se 
nômmoient  Thasiens, 

THASIÛS ,  surnom  d'Hercule, 

S  ris ,  dit-on ,  de  l'île  de  Tliase  , 
ont  les  habitans  regardoient  ce 
héros  comme  leur  sauveur. 

THAUMACIE,  Thcmmacia  ^ 
ville  de  Thessalie,  que  Strahou 
range  au  nombre  de  celles  qui 
appartenoient  à  la  Phthiôtide  ; 
Pline  la  met  dans  là  Magnésie  ; 
suivant  Etienne^  de  Byzancè^  elle 
cli^  sa  fondation  et  son  néin  à 
Thaumacusj  Tite-»Live  lui  donne 
une  origine  bien  différente  ,  il 
la  tire  du  mot  grec  thaumay  spec- 
tacle surprenant  ^faisant  allusioii 
à  l'étenneme^t  que  cau^^ela  situi^i- 
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tibn-  de  cette  ville,  d'ans  une  plaîhc 
«nie  comme  la  mer,*  et  d'une 
immense  étendue. 

On  trouve,  dans  ce  même  ïi- 
te-Live  et  Strabon ,  Thaumaci, 

THAUM^KTIA,  THAUMAN- 
TIAS ,  THAtFMANTIS ,  c'est-à- 
dire  admirable,  sûrnonff  d'Iris, 
soif  parce  Qu'elle  étoit  fille  de* 
Thaumas ,  soit  à  cause  de  ta  mer- 
Teilleuse  beauté  des  couleur^  que^ 
présente  l'arc~en-cieL 

THAUMAS ,  le  secot^'  des  fd» 
de  la  terte  et  du  Pont,  épousa 
«ne  fille  de  YOcéan  ,  nommée 
Eiectre ,  dont  il  eut  cnlr'àulres 
Iris  et  les  Harpies. 

THATJMAS ,  un  des  Centaures 
assez  lâche  pour  se  dé.^bber  au^ 
coups  des  Lapithés^  dans  le  corn- 
Fiat  au'occasionna  le  mariage  de 
Piritboiis  ;  ce  fut  par  ironie  qa'ôn 
lui  donaale  nom  de  Thaumas . 
qui  signifie  menveilleux. 

THAJLJT  ou.  ThaûïhI  Voy^z. 
.Tl^utatès., 

TH£A  ou  Tia£tA  ou  Thia  , 
fiUe  do.  ciel  et  de:  la  teriae ,  épouse 
d'Hypénont^  mëre'  dur  soleil ,  de^ 
la  lune  et  de  l'aurore»  Foj^.  Mém, 
de  Pac»  desi'ifÊScr,.  et.  beiL^  lett; , 
1. 18*,  p.  3. 

^THÉAGÈNE' ,  Theagenes  \ 
&iifett3L  athlète ,  né  à  Thase.  Il 
Fetnporta  plusieitr^Tictoires  aux 
jeux  olympiques»,  et  futcouronné- 
ti*ois  fois'à  Delphes  comme  vain- 
queur au  combat  du'  ce&te ,  neuf 
tbis  à  Némée  et  dix  à  C<^inthe. 

Ses  triomphés  excitèrent  une- 
sir  grande  jalouilie ,  qrfaprës  sa' 
mort  un  de  ses  enft émis,  appa- 
yèmm^t  un  des  tthlètes^  qu'îF 
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avoît  vaincus ,  alloit  toutes  les   . 
nuits  fouetter  sa  statue. 

THÉAGÈNE  ,  Tiieagenes  , 
tyran  de  Mégare ,  fît  faire ,  du- 
rant sa  tyrannie ,,  un  magnifique 
aqueduc,  qui  étoit  un  ouvrage 
à  voir,  tant  pour  sa  gjrandeur 
que  pour  sa  beauté ,  et  pour  le 
nombre  de  ses  colonnes.  Ce 
prince  aimoit  à  se  distinguer  par 
des  travaux  utiles  ;  car  il  fît  pren- 
dre un  autre  chemin  à  un  torrent 
qui  tomboit  des  montagnes. voi- 
sines, et  il  consacra  un  autel 
au  fleuve  Achéloiis ,.  dans  le  lieu, 
même  d'où  il  avoit  détourné  le& 
eauxv 

Théagëne  avoit.  une  fille  qut 
fut  donnée  en  mariage  à  Cylon  y 
Athénien.  Pjktis.,  p.  Bl,  74,  "j^, 

THÉAGÈKE  ,.  Thaagenee.  ^ 
officier  grec  de  la  ville  de  Thèbes , 
combattit  contre  le. roi  Philippe,, 
père  d'Alexandre-le<  Grand  ,pour 
la  li^Fté  de  la  Grèce.  U  fut  tué 
à  la  bataille  .de  Chéronée,  où  il 
commaudoit.  Il  avoit  une  sœui^ 
nommée  Timoclée  >.qui  s'est  ren- 
due* c^èbre  par  une  action  mé^ 
morable.  ^.Timoclée.  Fbeinsh., 
Skippl.  ift.Qi  Curé: y  \.  1,  c.  8, 
^3-,  B.oïit..,  Mist.  anc.j.  t.  3  y 
p.,  560.        .  « 

THÉALIE ,  ?Vïea^fl5^  nymplie, 
fei  même  que  Thalîe ,  mère'  des 
dieux  Pàliees.  f^oyez  Tlfalie. 

TïTÉANQ,  Hieano,  femme 
d'Amycus,  duquel  elle  eut  Mi- 
mas ,  qui  fut  lié  d'iine  étroite 
aibliiESé  avec  Paris.  Elle  accoucha 
de  lui ,  dit  Virgile ,  la  même  nuit 
que  la  fille  de  Cîssée  >  reine  de 
Troie^  aécoucha  du  flambeau  de 
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ta  guerre.  Yiao. ,  j^neid,,.L  la, 
T.  7o5. 

THEANUM  SiDICmUM:  f". 
Téanum. 

THÉATE^  Theate.    Voyiez, 

THÉ  ATBE ,  TheatTum ,.  terme 
cloiit  les  Grecs  et  les-  Romams^ 
étendoient  le  sens  plus  loin  que 
nous  ne  fiiisons  ;  car  nous  Wen- 
tendons  par  ce  terme  qu'un  lieu 
élevé  où  Tacleur  paroît  et  oh.  se 
passe  l'action  9  au  lieu  que  les 
anciens  y  comprenoient  '  toute 
Fenceinte  du  Geu ,  commun  aux 
acteurs  et  aux  spectateurs. 

Le  tbéâlre ,  chez,  eux  ^  étoit  un 
fieu  vaste  et  magni^que ,  accom- 
pagné de  longs  portiques  y  de 
galeries  «ouvertes  et  de  belle» 
allées  plantées  d'arhres  y,  oà  le 
peuple  se  pi*omenoit  ea  alten^ 
dant  les  |eux. 

Les  auteurs,  anciens,,  qutont 
parlé  du  théâtre  des  Grecs  et  de 
eelui  des  Romains ,  ne  s'imagi«- 
nant  pas  qu'une  chose  si  connue 
de  leur  temps  pût  ^mais  être 
ignorée^  bc  se  sont  pas  mis  en 
peine  de  nous  en  laisser  un  dé-* 
tail  exact  \  et  comme  tout  le 
monde  étoit  dors  au  fait  de  oe 
qu'ils  disoient ,  ils  ne  s'^emhar'^ 
rassoient  pa&  de  s'exprimer  avec 
précision  y.  'et  donnoient  san» 
scrupule  à  certaines  parties  du 
théâtre  le  nom  qui  n'appartenoit 
pr«^remént  qu^à  d'auU'es  y  par 
une  usurpation  de  termes  qui 
n'étoit  alors    dVucune    coiisé- 


•  .  » 


quence  ,  mais  qui  nous  a  jetés 
depuis  dans  bien  des  erieurs» 
En  effets  les  modernes  qui  en 
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<mt  écrit  depub  y  au  lieu  de  pren- 
dre garde  à  ces  dénominations 
impropres ,  et  de  distinguer  au. 
moins  ets  passages-là  des  aubres  y. 
les  ont  indifféremment  employés 
sans  en  démêler  le  vrai  sens  y  et 
n'ont  fait  qu'embroidllec  encore 
la  œati^e  y  en  etmfondant  les 
parties  du  théâtre  grec  avec  ceUes 
du  théâtre  latin  ;  de  manière  qu'il 
est  a^ez  dilEcile  aujourd'hui  d'en 
découvrir  la  situation  y  les  pro- 
portions et  les.  «sage&  C'est 
néanmoins  ce  que  .nous  allons 
essayer  de^^e  d|yis  cet  article^ 
d'après  les  recherches  de  Boin* 
din^  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

Nous,  remarquerons  d*Jakord 
ici  que ,  comme  tous  les  théâ- 
tres n'étoient  pas  de  la  même 
grandeur  p  ils  avoieni  de  Icoîft 
sortes  de  parties  en  général  :  les 
unes  dont  les.  dimensions  va- 
rioient  suivant  leur  étendue  y 
coMune  les  politiques  de  l'en- 
ceinte >  l'architecture  de  la  scène 
et  l'orchestre  I  d'autres  àâtA  les 
mesures  étoient  toujours  les  mé-> 
mes^  comme  les  de^és  o4  l'on 
s'«sséjoit  y  les  paliers  qui  en  se- 
pai'oient  les  étaged^  d'autres  en- 
core qui  étoient  en  partie  fixes 
et  en  partie  sujettes  à  varier-, 
comme  les  diffiérens  poster  dçs 
acteurs,  dom  la  hauteur  étoit 
toujours  la  même,  mais  dont  la 
longueur  el  la  largeur  varioieiit 
suivant  l'étendue  oes  théàtves. 

Gomnft  le  théâtre  dfes  Grecs  el 
celui  des  Komains  xie  difieroient 
que  par  ia  mesure  pSLrticulîère 
et  le  différent  usage  de  quelques* 
unes  de  leuÉs  partie»^  et  que 
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toate»  les  autres  avoiènt  Ben-^ 
seulement  le  même  nom^  mais, 
encore  préci^ment  la  même  sir- 
tuatfon^  et  l^s  mêmes  propor*- 
tions  9. nous  n'en  parlerons  point 
ici  séparément.  Nous  aurons  seu« 
lemtint  soin  d'en  faire  remarquer 
lia  dîffisrence ,  à.  mesure  que  Foc- 
«asions'en  présentera. 

L>e  théâtre  de^  anciens  se  d^yl-^ 
soit  en  trois  principales  parties  ^ 
sous  lesquelles  toutes  les  autres 
ttoient  comprises^  et  qui, for- 
ui  oient  ,.  pour  ainsi  dire  y  trois 
.cUderen&départemens  :  celui  des 
acteurs,  qu'on  appeloit  en  gé-* 
néi'al  la  scène  ;  celui  des  spec- 
tateurs ,  qu'on .  nommoit  parli- 
culièreijaeat  le  tfyédlre  ,,  et  V or- 
ch'estre  qui  y  chez  les  Grecs  y 
étoit  le  département  des  mimes 
et  des  danseurs^  mais  qui  y  ch^z 
les  Romains  y  servolt  à  placer  les  : 

sénateurs  et  les  vestales. 

» 

Pour  se  formée  d'abord  une 
klée  générale  de  la.  situation  de 
ces  trois  parties,,  et  par  eonsé-» 
quent  de  la  disposition  de  tout 
le  théâtre  y  il  faut  remarquer  que 
don-  plan  consistoît  d'une  part  en 
deus  demiwîerd»»  décrits  d'un 
teéne  centre  y  mài»é»  ^fiR^reni 
diamètre ,.  et  d^  i'aitire  en  un 
eaiiré  longde  tpcite  ièav  étendue  >, 
£t  moins  largç  dd'lan^ilié^  car 
«-'étoitî  ce  qui  en.  éfakiî'ssoit  la 
forme >  et  ee*  cf ai  eo.  fainoit  en> 
même  temps  la  division^  L'espace- 
«ompris'  entre  ids  deuK  demi-- 
ceroies-  étoit  la  partîo  destinée 
ani:  spectateurs:,  le*  catttéiquï  les 
tcrminoit,  celle  qui  appartenoit 
aux  acteurs  ^.  et  thuten^Id  qui 
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restbît  au  piflieu ,  ce  qu'on  ap- 
peloit l'orchestre. 

Ainsi  y  l'ëneeiute  des  théâti*es 
étoit  circulaire  d'un  côté  et  car- 
rée de  l'autre  ;  et'  comme  elle 
étoit  toujours  composée  de  deux 
ou  trois  rangs  de  portiques  ,Jes 
théâtres  qui  n'àvoient  qu'un  ou 
deux  étages  de  degrés  n'àyoient 
que  deux  ran^  de  portiques;  mais 
les  grands  théâtres  en  àvGfient  tou- 
jours trois  élcTés  les  una^  sur  les. 
autres;  de  sorte  qu'on  peut  dire 
c[ue  c^étoient  ces  porti<fues  qui; 
lormoient  le  corps  dé  rédifice  5 
car  c'étoît  non-<seulement  paiP-- 
dessons  leurs  arcadeé  (m'on  en- 
troit  de  plain-pied  dans  rorches- 
tre,  et  qu'on  montoit  aux  diflfê- 
rens  étages  du  théâtre ,  mais  c'é- 
toit  encore  contre  leur  mur.  inté- 
rieur qu'étoient  appu^^ék  les  de-  . 
grés  ùk  le  peuple  se  plaçoity  e\ 
le  plus  ékvé  de  ces  portiques 
êloitmémC  une  des  parties  des-^ 
tînées  aux  spectacles.  C'étoit  d'oîi 
les  femmes  voy oient  le  spectacle 
à  couvert  du  soleil  et  des  injùrea 
de  l'air  ;  car  'le  reste  du  théâti^e 
étoit  découvert ,.  et  toutes  les  re-^ 
présentattcms  se  faîsoi^t.etoc^.j^lein 
Joui»; 

Fïiur  tes  éégrés  ott  le  peuple 
s^  plbcoit  y  ils  commençoient  an 
bas  de  ce  dernier  portique ,,  et 
descendoient  j'usquàu  pied   de 
Forehestre-^  et  coriime  l'orchestre 
avoit-  plus  ou  moins.  <?étiendue 
siriraMt  \m  ihéâttes ,.  fe  eircoji-^ 
férenëe  dés  degrés   éfoit  aussi 
plus,  ou  moins  grande  à  propor- 
tion ;  maïs  elle  alloit  toujours  en 
augmentant   à  mesure   que  les: 
d*»gvé3  s'éle^oient ,,  parce  qu'îli? 
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&'éloigaoieni  toujours  du  centre 
en  montant.  GradcUioTies  quotiss 
prœcingiuttur  ,  tanto  altero  sem- 
per  amplificantur  ,  dit  Vitruve. 

Il  y  en  avoil,  dans4e$  grands. 
Iliéâtre&,  jusqu'à  trois  étages,  et 
chaque  étage  étoit  de  neuf  de- 
grés y  en  comptant  le  palier  qui 
en  faisoit  la  séparation ,  et  qui 
servoit  à  toui*ner  autour  ;  mais 
comme  ce  palier  lenoit  la  place 
de  deux  degrés,  il  n'en  restoit 
plus  que  sept  où  l'on  pût  s'as- 
seoir y  et  chaque  étage  n'avoii 
par  conséquent  que  sept  rangs 
ae  sièges.  Ainsi ,  lorsqu^on  lit. 
dans  les  auteurs  ^  que  les  che- 
valiers occupoient  les  quatorze 
'  premiers  rangs  du  théâtre  ,  il 
ÊLUt  entendre  le  premier  et  le 
second  étage  de  degrés  ;  car  le 
troisième  étoit  abandonné  au 
p;eupTe  avec  le  portique  supé- 
rieur; et  l'orchestre  étoit ,  com- 
me nous  avons  dit,  réservé  pour 
les  sénateurs  et  pour  les  vestales. 
11  £aut  «néanmoins  prendre 
garde  que  ces  distinctions  de 
rangs  ne  commencèrent  pas  en 
même  temps  ;  car  ce  fut ,  selon 
Tite-Live ,  Tan  de  Rome  5^  , 
que  le  sénat  commença  à  être 
séparé  du  peuple  aux  spectacles  y 
«t  ce  ne  fut  que  Fan  684,  sous 
le  consulat  de  L.  Gécilius  Mé- 
tellus  et  de  Q.  Marcius.Rex ,  que 
la  loi  JRjosciQ,  assigna  aux  cheva- 
liers le&  quatorze  premiers  rangs 
du  théâtre.  Ce  ne  fut  inéme  que 
sous  Auguste  que  les  femmes 
commencèrent  à  être  séparées 
des  hommes  ^  et  à  voir  le  spec* 
tacle  du  troisième  portique. 
Mais  j^  pour  revenir  aux  de- 
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grés  f  la  ha^enr  en  étoit  la  même' 
dans  tous  les  théâtres;  et  il  paroit 
par  ce  qu'il  nous  en  reste ,  qu'ils, 
avoient  entre  quinze  et  dix-huit 
pouces  de  haut.  Aussi  est-<%  pré-< 
cisément  la.  mesure  qae  leur 
donne  Yiti*uve.  Quant  à  leur 
largeur  ,  elle,  étoit  double  de 
leur  hauteur ,  afin  qu'on  j  pût 
être  assis  au  large  et  sans  être 
inconunodé  parles  pieds  de  eeux 
qui  étoient  au-dessus  y  car  ou 
n'y  avoit  poiot  pratiqué  de  aiar- 
che-pîeds. 

Chaque  étage  de  ^bgrës  avoit 
donc  environ  vingt-cinq  pieds 
de  large  ;  et  comme  les  portî-« 
ques  avoient  précisément  la  mê- 
me largeur  >  le  diamètre  de  ce 
département  étoit  tou)èurs  ile 
cinquante  ,  soixante- quinze  oa 
cent  pieds ,  et  c'étoi»  d'où  dé- 
pendoient  toutes  les  autres  di<-« 
mensions  du  théâtre  ;  car,  connue 
cette  partie  formoit  Fenceinle  de 
l'orchestre  ,>  et  que  l'orchestre 
étoit  le  demi-diamètre  de-  tout 
l'édiâce  y  il  Êdloit  que  l'orchestre 
eut  deux  ibis  la  ûrgeur  de  ce 
premier  dépairtement  y.  et ,  par 
conséquent  y  que  le  diamètre-  de 
tous  les  théâtres  fut  de  deux 
€ea\&  y  troi&ceats  ou  quatre  oeats 
pieds  y  sel«a  qu'ils  avoient  on  y 
deux  ou  trois  étages  de  degrâs. 

Tous  les  degrés  y  au  reste  y 
étoient  divisés  en  deux  sens^  dans 
leur  hauteur  par  des  paliers  qui 
en  séparoient  les  étages  ^  et  que 
les  Lattss  nommoieiM  prœcinc^ 
iiones,  et  dans  leur  circonfé^ 
i*ence  par  des  escaliers  patticu^ 
liers  à  chaque  étage,  qui  les  oc-« 
cupoient  en i^gue  droite,  et  qoi^ 
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tendant  toas  au  centre  du  tliéitre, 
dQQDkoient  aux  amas  de  degrés  qui 
étoieateiitr'eux  la^orinede  coînsy 
d'où  ils  étoient  appelés  cunei. 

Ces  petits  escaliers  n'étoient 
pas  néanmoio&.  placés  {directe-" 
ment  les  uns  sur  les  autres^  niais 
.eeu%  d'en  haut  s'^evotent  du 
milieu  de  ceux  âW  bas<;  et  les 
parles  par  où  le  peuple  se  répan- 
doit  sur  Ie#  degrés ,  étoient  telle- 
ment disposées  entr'eux,  que 
chacun  deces  escaliers  répondoit 
par  en  haut  a  une  de  ces  portes  > 
et  .que  toutes  ces  partes  se  trou-* 
croient  par  en  bas ,  au  milieu  des 
amas  de  degrés,  doi;^  ces*  esca-^ 
Mçvs  faisoient  laséparaUon. 

C«s  portes,  et  i  ces  iescaiiers 
étoîentiii  nombre  dé. trente-neuf 
en  tout  ^  il  y  enavojtidtiirnative- 
ment  six  df  s  unsistsefit  desautres 
^  chaque  éta^;  sa^r  sept  por- 
tos et  six  escaliersf.  au  "premier; 
sept  escaliers  et  six  porter  au  se- 
ccinj,  et  sept  portes  et  six  esca- 
liers au  tix>i8ième  ;  >mais'  comme 
ces  escaliers  9'étoient ,  k  propre- 
ment parler  ,\  que  ides  espèces-'  de 
gradins  pour  memter'phis  aisé-*- 
«lent  sur  les  degrés  y  où  l'on  s'as-^ 
$ejoit;  ils  étoient.  pratiqués  danè 
ces  degrés  mêmes  y  e*  n'avoient 
que  la  moitié  deleur^ttteur  et 
de  leur  largem*.  Ltes  fkaliers  au 
contraire  ^  qui  en  séparoient  les 
étages  ,  dToi€»it  deux  fois  leur 
largf^ur  ,  et  latssoient  la» place 
d'un  degré  vide,  de  manière  que 
celv)  qui  étoît  au-^dessus  avoit 
deux  foiâ  la  hauteur  des  autres  ; 
car  tous  ces  degrés,  deyoient  être 
tellement  alignés  qu'une  eorde , 
t^adup  depuisle-bas  jnsqu'auhattt^ 
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^  ioùcbit  t<mtes  les  èïti^liaîtés. 
.  Enfin ,  43'étoit'  spès  «es  ^èsatés 
qu'étoient  les  passciges  par  oà  Pou 
entreit  dans  Tovchestre,  et-  ks 
escàliera  qii|î  montoieftt  «m.  dKC- 
férene  .étages,  ^n.  tbéâtare;  et 
commeune  partie  dbeesescakliers 
montoit;dux  degrés ,'  etIeK  aiitns 
au;K  portiques  ,  il  filloit  <qpi'ik  &»: 
sent  différeniitteattoaniés;  nais 
ils.  étoient  tçuségaleiiietit  Inges, 
entièrement  dégagés  les  ttBS  des 
antres  >'  et  saos  «acmi  > d^oof  , 
afioi  que  le  peuple  j  fàt  wiomà 
pressé  en  sortant. 

Ces  escaliers  imérie^ir»  étoient 
^iP  noinbre  de^  TÎDgfri^inq  ,  dont 
six  montoiènt  ûik  preanier  ^taee 
4e degrés ,  sept  au  seciMid,  et  le 
reste  rauxi^portiques.  Les,  ski  qui 
montoieitf  an  'Orender  élagé  de 
degnés  étoient  4aiis  Iç  miBea  des 
ma£»i&  :qili  énùent  entre  ie^  sept 
entrées  de  Torchèitre.  Les  sept 
qui  niontoîent  an  second  étoient 
direotexDM^t  aundtessos  '  de  ces 
entrées  ^  et  les  douce  antres  tpù 
montoientaux  portiques  >étoient 
entre  les  treize  dont  nous  re^ 
nbnsde  parler;  de  mmeiibre  que 
tous  ces  degrés  étoient  à  des  dis* 
tances^  écales  les  uns  des  autres , 
et  tournes  altematÎTeinenr^ti  de- 
dai|s ,  «elon  qc^ils  BEionfbienI  aux 
portiques .  ou  aux-  degrés  y  car 
tous  «eux  qvi  anontoient  aux  de- 
grés aToient  leur^ntrée  sons  les 
portiques  eistérienrs ,  et  eeu%  qui 
mOntoienl  aux  portiques  répon* 
doient,  par  en  bas,  dans  une 
galerie  ,  qui  toumoit  <sou$:  les 
degrés  ;  et  qui  cotofimuniquoit 
avec  les  sept  passages  qui  con* 
duisoient  à  Vomiesti^ev 
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Jusqu'ici  le  théâtre  des  Grecs 
et  celai  des  Romains  étoîent  ea- 
tiëreoient  semblables  y  et  ce  pre- 
mier département  avoit  non-seu- 
lement y  chez  eux  ,  la  même 
forme  eh  générai  y  mais  encore 
précisément  les  mêmes  dimen- 
sions en  particulier^  et  il  n'y 
avoit  enfin  de  dififét'ence^  dans 
cette  partie  de  leur  théâtre  y  que 
par  les  Tftses  d'airain  que  les 
Grecs  j  plaçoient ,  afin  qae  tout 
ce  qulse  prononçoit  sur  la  scène 
fût  distinctement  entendu  de  tout 
le  monde. 

Cet  u^ge  ne  commença  néan- 
moins ,  dans,  ledrs  théâtres ,  qu^ 
lorsqu'ils  en-  eurent  bâd  de  so* 
lides  et  d'mie  vaste  étendue  ; 
s'apercevant  alors  que  la  vois 
de  leurs  aetf^tirs  ne  pouvoit  plus 
porter  jusqu'au  bout  y  ils  réso- 
lurent d'y  suppléer  ptfr  quelque 
moyen  qui  pét  en  augmenter  la 
force  >  et  en  rendre  les  articula- 
tions plus  distinctes  ;  pour  cela/, 
ils  s'avisèrent  de  placer  dans  de 
petites  chambres  pratiquées  sous 
les  degrés  du  théâtre  des  vases 
d'airain  de  tous  les  tons  de  la 
voix  humaipe ,  et  même  de  touiô 
l'étendue  de  leurs  instrumens-, 
afin  que  to«is  les  sons  qui  par-* 
toient  de  In  scène  pussent  ébrâmiejt 
quelqu'çin  de  ces  vases ,  suivant  le 
rapport  quiétoitentr'eux  y  et  pro- 
fiter de  le^r  consonnance ,  pour 
frapper  l'oreille  d'une  manière 
plus  forte  et  plus  distincte. 

Ces  vases  étoient  faits  dans  des 
proportions  géométriques  y  et 
leurs  dimensions  dévoient  être 
tellement  compassées  y  qu'Us 
sonnassent   à  la  quarte  ;   à  -  la 
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quinte  les  uns  des  autres^  et  fôr— 
massent  ainsi  tous  les  autres  ac- 
cords jusqu'à  la  double  octave  ;. 
on  les  aiTangeoit  ensuite  sous, 
les  degrés  du  ^éâtre  dans  de& 
proportions  harmoniques ,  et  â 
i^ioit  qu'ils  fu&sent  placés  dana> 
leurs  eh  aminés ,  de  mamère- 
qu'ils  ne  touchasseni  point  aux. 
murailles ,  et  qu'ils  eussent  touft 
au  lour  et  par  dessus  un  espace- 
vide.  Yitrcive  ne  nous  apprend 
point  quelle  figure  iU  avoient  ;^ 
mais  comme  il  ajoute  qu'ils^ 
étoient  renvorsésy  et  soutenusdu 
coté  de  la  scène  par  des  eoins. 
d'un  demi-pied. de  baut^  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'Us  avoient 
à  peu  pnès  ht  forme  d'une  doche- 
ou  d'un  timbre  de  poidlde  y  car 
c'est  la  plus  ^raipre  ai»  retentis- 
tissement  dont  U  s'agit. 

Quant  aux  chandl»es  oh  3s^ 
étoient  placés ,  il  y  en  avoit  treize 
sous  chaque  étage  de  degrés  ;  et 
comme  elles  dévoient  être  dispo- 
sées de  manière  qu'il  y  eût  entre 
elles  douze  espace&égaux  >  il  ftl- 
Joit  qu'elles  fussent  situées  dkms 
le  milieu  de  ces  étages ,  et  non 
pas  au  has^  comme  le  marque 
Perrault  y  à  cause  des  portes  et 
des  escaliers  qui  se  tretuvoient 
au-dessous  :  aussi  Vitruve  dit-il 
expressément  'y  que  si  le  théâtre 
n'a  qu'un  étage  de  degrés  y  ces- 
chambres  doivent  être  placées 
dans  je  milieu  de  sa  haïuteur ,  et 
qu'il  faut  les  disposer  de  même 
dans  lies  autres  étages  ,  si  le 
théâtre  en  a  i^usieurs;  car  il  y  en 
avoit  jusqu'à  trois  rangs  dans  ks^ 
grande  théâtres  dontl'un  étoitpour 
le  genre  enharmonique  ^  l'autre 
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pour  le  genre  chromatique,  elle 
troisième  pour  le  ^enre  diato- 
nique ,  et  dont  les  vases  étoient 
par  conséquent  arrangés  suivant 
les  âilfêrentes  proportKm&de  ces 
trm^  genres  de  musique. 

Toutes  ces  chambres  ^aureste^ 
deToient  avoir  par  eu  bas  d^s 
ottTertareslongues  de  deua^  pieds, 
et  l^ges  d^un  demiopied ,  pour 
donner  patfâge  à  la  voix  y  et  ii 
Cadknt  que  leurs  voûtes  eussent  a 
peu  prèala  même  courhui*e  que 
les  vases  pour  n'en  point  enq>é- 
cher  le  retentissement.   Par  ce 
moyen ,  dit  IFitruve ,  la  voix ,  s'é- 
tendant  du  centre  à  la  circonfé- 
rence y  ira  frapper  .dans  la  cavité 
de  e^s  vases  ;'ety  les  ébranlant  sui- 
vant lenlicQiisounanoe,  elle  en 
sera  non-seulement  rendue  plus 
'  forte  et  plus  diaire,.  mais  encore 
plus  douoe  et  plus  agvéable.     v 

Voilà  ce  qu'il  y  aifioit  de  par- 
ticulier dans  cette  première  par« 
tic  dn  théâtre  chez  les 'Grecs;  et 
il  ne  nous  reste  plu^  qu'à  parler 
de  Tordre  qu'aiiy  observoit  pour 
les  places  9  ear]esrangs.y.éuiîent 
à  peu  près  distingués  comme  à 
Rome.  Les  magistrats  j  étoient 
séparés  du*  peuple ,  et  le  lieu' 
qu^  occupoient  >  s'appeloit  Bow-^ 
leniico**  Les  jeunes  gens  j  étoient 
aussi  placés  dans  un  endroit  par- 
tieuKer  qu'on  nommoit  Ephehir» 
cifvy  et  les  femmes  y  voyoient  de 
même  le  Spectacle  du  troisième 
portique  ;  mais  il  y  avoit  ^  outre 
cela  y  des  places  marquées  y  oh  il 
n'étoit  pas  permis  à  tout  le  monde 
des^asseoir ,  et  qui  apparteaoient 
en  propre  à  certainespersqnnes  : 
ces  places  étoient  méiine  hérédi- 


TH  Sep 

tai<es  -dans  les  fiimîBes ,  et  ne 
s'acoordoient  qu'aux  particuliers 
qui  avoient  remlu  de  grands  ser- 
vices à  l'état.  C'est  ce  que  les 
Gre^  nommaient  Proêdrias  ; 
et  il  est  aisé  de  juger  par  ce 
nom  f  quee'étoient  les  premières 
pla<ïes  du  tbéâtne ,  c'est-indire 
les-  plus^fprodbes  de  l'orchestre  ; 
car  l'orehestre  étoit  ^  comme 
nous  aidons  dit^  une  des  parties 
destinées  aux  acteurs  chez  les 
Grecs,  au^ieu  que  c'étoit  chez 
les  Romains  la  place  des  séna- 
teurs  et  des  vestales. 

Mais  quoique  l'orchestre  eût 
deB  usager  diffiérensr  chez  ces 
deu:inlitions,  la  forme  en  étoit 
c^endant  à.  peu  près  la  même 
en  général.  Comme  elle  étoit 
située  cfitre  les  deux  autres  par- 
ties du  thélti^y  dont  l'une  étoit 
circulaire ,  et  Vautre  cannée ,  elle 
tenait  de  la  forme  de  l'une  et  de 
l'autre  y  etoecupoit  tout  l'espace 
qui  étoit  entr'elles.  Sa  ^ander.r 
varioit  par  conséquent  suivant 
l'étenduis  des  théâtres,  mais  sa 
largeut*  ét^ittouloura  double  de 
sa  lenteur,  à' cause  de  sa  forme , 
et  cette.:  largeur  étoit  précisément 
le  demi-diamètre  de  tout  l'édifice. 

Enfin  c'étoit  la  partie  la  plus 
baase  du  théâtre ,  et  l'on  y  en- 
troity  comme  nous  avons  dit, 
de  plaifi-pied ,  par  les  passages 
qui  ét<Hent  sous  les  degrés,  et 
qui  répottdoient  aux  portiques  de 
1  encemte.  Son  terrain  alioit  un 
peu  en  talus  chez  les  Romains, 
afin  que  tous  ceux  qui  y^  étoient 
assis  pussent  voir  le  spectacle 
les  yns  par-dessus  les  autres. 
Mais  chez  les  Grecs,  elle  étoit 
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^e  niveau^  ètavoit'im  pknoker 
^ois  pour  donner  du  ressort  aux 
<janseuF8;  et  comme  Us  avoient 
"e  deux  sortes  de  danser-  qwi 
s'exéctftoienten  différensendroit^ 
de  ce  département  ^sayok";' celles 
des  mimes,  et  celles  des  chœtfrs , 
et  quc,^  d^mlleiirs,  les  musiciens 
et  les  joueurs  dSnstrpilnei^s  y 
ayoient  aussi  leurs  places  mar- 
quées^ cette  seconde  (partie  d^ 
lenr^héâtre  «esabdivisoit  en  trois 
autres  parties ,  dont  lia  première , 
et  la  plus  considérable,  sappe- 
loit  particulièrement  V  Orchestre. 
Cét<fcit  la 'partie  affectée  aux  ftii- 
mes,  aux  danseurs  et  à  tous  les 
acteurs  subalternes /gui  {ôuoient 
flans  les  entr'actes  el  à  la  fin  'de 
la  représentation. 

La  seconde  partie  s'appeloit 
Th^mehè  \  parce  qu'elle  étoit  car- 
rée ,  et  faite  en  Ibrme  d'autel. 
C'étoit  le  poste  ordinaire'  des 
ehceurs ,  et  l'endroit  où  ils  Ve- 
naient exécuter  leurs  danses. 

flnfin  la  a*oisième  partie  étoit 
le  Keu.  ou  les  Grecs-  plaçoient 
leur  symphonie ,  et  ife  Fappe- 
loient  Hypùscénium  y  parce  qu'i^ 
éloit  au  pied  du  tbéàtre  princi- 
pal ,  qui  se  nommoit  en  général 
la  Scène.  Nous  disons  en  géïkéral^ 
car  il/ne  faut  pas  s'imaginer  que 
l'hyposcénium  fàt  au  pied  de  la 
scène  proprement  dite,  c'est-à- 
<Hre,  dej'etidroit  où  étoient  pla- 
cées les  décorations.  Les  ihsti*u- 
mens  aaroienl  lété  là  trop  recalés 
des  danseurs ,  ethors  de  la  portée 
des  spectateurs  ;  au  lieu  qu'en- 
les  plaçant  au  pied  du  prosce- 
nium ,  sur  le 'plan  même  de  ^or- 
cbe&tre ,  et  aux  deux  côtés  du 


tbymdé ,  lis  étoient  justement  air 
centre  du  tbéâtre,  et  également 
à  la  portée  «des  mimes  y  des  cbœur» 
et  des'  aclteurs^ 

C'est',  ee^senihle ,  par  ces  con- 
yenances-y-c^'enexamimint  ainsi 
l'usage^  des  difierentes  partîes'du 
théâtre V  qu'on  peut  en  ti'ouver 
la  situ^ÛMi.  Du  moins  c'est  par- 
là.  que  Ton,  croit  uToir  découvert* 
eelie  dutbymëlé ,  c'eM-fi-dire  da? 
théâtre  «particulier  011  les  dueiors- 
Yenoieni  exécuter  leui-s  danses. 

Gomme  *  ces    danses    avoient 
quelque  rapport  au  sujet  qu'on* 
représentoit^  et  teiibient ,.  pour* 
ainsi  dirCj  le   miUeu  entre  les* 
aceompagnemens  de  la  pièee  et 
l'aetion^incipale,  on  ajugéque^ 
l'endvoit  ow  elles  s'^Léeatoient  ^ 
devoit  être  situé  entre -la  scèfte 
et  l'orchestre.  Aussi  est-ce  l'idée- 
que  nous  en  donne  Vitruve.  E 
BOUS    apprend'  que   c'étoit  un 
théâtre  moyen  entre  j;es  deux 
parties ,  plus  éleré  que  l'orches- 
tre de  cinq  piieds ,  mais  de  cinq- 
pieds  plus  basque  le  proscenium. 
11  s'ensuit  quei  le  thymelé  étoit 
fondé  sur- l'hyposcénium^  et  ap- 
puyé dans  toute  sa  hautelir  (khxi^ 
me  le  proscenium'.  Perrault  croit' 
oependimt  qu'il  en  étoit  entière-' 
ment  détaché ,  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence.    S'il  eût  été  ams»- 
isolé  y  il  eût  fallu  nécessairement 
y  monter  de  Porchestre ,  au  lieu 
qu'on  y  deseendoit  eoiHtamment 
du  proscenium,  il  est  donc  cer- 
tain que  C'étoit  une  partie  Subor- 
donnée à  la  scène ,  dont  l'étendue 
yarioit  suivant  la  grandeur  des. 
'  théâtres;  maïs  dont  la  hauteur* 
éloit  toujours  la  même  ^  et  qui^ 
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li'^yant  que  le  tiers  de  la'largeur 
de  rorcKeslrc ,  n'occupoit  que  le 
^milieu  de  rhyposcéjiiuin ,  et  en 
iaîssoit  les  deux  autres  parties 
"libres  aux  musiciens. 

-êPour  l'orchestre  proprement 
•dit  j  c'éloît  tout  le  resté  de  l'es- 
pacé compris  entre  les.  degrés 
du  théâtre  ,  et  par  conséquent  la 
partie  la  plus  reculée  de  la  scène; 
mais  cet  élpignement  ayoit   ses 
I  j|||ons.  Gomme  la  représenta- 
tion des  mimes  nWoit  rien  de 
tioniniun  arec  celle  des  acteurs , 
-et  que  tout  leur  jeu  consistoit 
dans^  des  gestes  et  des  postures 
xjai  demandoient  à  être  tus  de 
prèi>  il  importoltjpeu  qu'ils' fus- 
sent proches  de  la  scène;  mais 
il  étoit  nécessaire  que  leur  action 
se  passât  sous  les' yeux  des  spec- 
tateurs ;  èi*c'est  à  quoi  les  Grecs 
avoient   songé  y    en  les  plaçant 
dans  cet  endroit  de  leur  tnéâ^e. 
Il  est  certain  y  au  reste,  que 
leur  <Hrchestre  étoit  plus  grande 
que  celle  des  Romains  de  toute 
retendue  du  t^^melé  et  de  Fhy- 
poscénium.  Mats  en  récompense 
•ces  deux  parties  se  prcnoient  sur 
la  largeur  de  leur  scène ,  et  n'en 
-étoient ,«  à  proprement  parler, 
^'uni'Ctranchemeht.  Ainsi  leur* 
proscenium  étoit  plus  étroit  que 
celiH  des  Romains ,  et  la  raison 
cn»estfeieà  naturelle.  Il  n'y  avoît 
à  Athènes  que  les  acteui^  de  la 
pièce  qai  montassent  sur  le  théâ- 
tre ,  teusles  autres  représentoient 
dans  l'orchestre.  Ghee  les  Ro- 
mains, au  contraire,  l'orchestre 
étoit  occupé  par   les  sénateurs, 
et  tous  les*  acteitirs  iouoient  sur 
le  nuéme  théâtre.  Il  étoit  donc 


_    .    TH       -     397 

nécessaire  que  leur  proscenium 
fùtplus  large  que  celui  Ides  &recs. 
Il  lalioit  aussi  qu'il  fût  plus  bas  ; 
car  s'il  eût  été  élevé  de  dix  pieds 
comme  a  Athènes ,  les  sénateurs ,  ' 
qui'étoient  assis  dans  Forcheslre , 
auroient  eu  de  la  peine  à  voir  le 
spectacle^ 

.  Mais  ce  n'étoit  pas  encore  assez 
qu'ils  en  eussent  réduit  la  hau- 
teur,à  cinq  pieds,  s'ilarn'eussent 
laissé  quelque  espace  enUre  le 
proscétiium  et. l'orchestre.  G'est 
pourquoi  ils  la  hornèr^t  à  quel» 
que  dislabce'  de  la*  soène  par  un 
petit  mur  qui  en  faboit  la  sépa- 
ration ,  et  qui  n'avoit  qu'un  pied 
et  demi. de. haut.  Ge  petit  mur 
étoit  orné»  d'espace  en  espace , 
de  putites  colonnes  de  trois  j^ièds, 
et  q'est  ce  que  les  Laitius  nom- 
moieni.  JRocûiim.  On  ne  sait  pas 
au  )uste  à  qu'elle  distance  il 
étoit  4u  proscenium  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  y  avoit  encore 
entre  ce  mur  .et  les  premiers 
rangs  de  Forehestre,  un  autre 
espace  yi^e ,  .011  les  magistrats 
placoieut  leui*s  chaises  curules , 
et  les  autres  marques. de >  le«rs 
dignités.  Quant  à  celui  qui  é^oit 
au  pie4  du  proscenium,  comme 
U  n'y  a  point  d'auteur  qui  en 
ait  parlé,  nous  ignoi(Ofis  quels 
en  étoientles  usagés  ^  mais  il  y  a 
bien  de  Fapparence  qu'ai  ne  de- 
ineuroj^pas  inutile  >  et  ce,pou- 
Yoit  être  le  lieu  qù  les  Romain» 
plaçoient  leur  .symphonie  ;  car. 
c'étoit  pré^is^ent  Fendroit  oà 
les  Grecs  plaçqient  la  leur. 

'  Quoi  qu*îl  en  soit ,  Voilà  quelle 
étoit  en  général  la  disposition  d» 
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ce  département  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains  ,  et  toute  la 
différence  qu'il  y  ayoit  non-seu- 
lement entre  leur  orchestre ,  mais 
encore  entre  leur  scène  ;  car , 
aux  particularités  près  dont  nous 
.  venons  de  parler,  cette  troisième 
partie  de  leur  théâtre  étoît  tout- 
à-Êiit  semblable.  Elle  se  subdi- 
'visoit  de  même  j^  trois  ^larties, 
qui  porUHent  non-seulement  le 
même  nom ,  mais  dont  la  situia- 
tion,  les  proportions  et  les  usa* 
ges  étoient  encore  précisément 
les  mêm&. 

La  première ,  et  la  plus  cottsi* 
dérable^  s-'appeioit  proprement 
la  Scène  ,  et  donnoit  son  nom  à 
tout  ce  départ^ement.  G'étoit  une 
^andckÊice  de  bâtiment  qui  s'é- 
tendoit  d'un  côté  du  théâtre  à 
l'autre  9  et  sur  laqueUe  se  pla- 
çoient  les  décorations.  Cette  fe- 
^cade  ayoit  à  ses  extrémités  deux 
petites  ailes  en  retour  qui  ter- 
minoient  cette  partie ,  et  de  l'cme 
à  l'autre  desquelles  s'étendok 
une  grande  toile ,  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  nos  théâtres, 
et  destinée  aux  mêmes  usages , 
mats  dont  le  mouvement  étoît 
fort  différent  :  car  au  lieu  qu«>  la 
nôtre  se  lève  au  commencement 
de  la  psèee,  et  s'abaisse  à  la  fift 
de  la  représentadoii  ,  parce 
quelle  se  pfie  sur  le  ckitre; 
celle  dea  anciens  s'abaîssoit  pour 
ouTrir  la  scène  ^  et  se  levait  dans 
les  ^entr'actes  pour  préparer  le 
spectacle  suivanfl ,  parce  qu'elle 
se  plioit  sur  le  théâtre  ;  de  ïi^- 
nière  que  lever  et  baisser  la  toile , 
signiGoit  précisémenl  chez  eux 
)é  conti^aire  de  ce  que  nous  eut^ 
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tendons    aujourd'hui    par    ce* 
termes.    • 

La  seconde ,  que  les  Grecs 
nommoientindifféremment/'ms- 
cénium  et  Logium ,  et  les  Tjatifiit 
Proscenium  et  P'ulpUwïiy  éloit 
un  grand  espace  libre  au-devant 
de  la  scène,  où  les  acteurs  ye-* 
noient  jouer  la  pièce ,  et  <pii  , 
par  le  nKiyen  des  décorations^ 
représentoit  une  place  publique^  ^ 
un  simple  carrefour  j  ou  qnelgae 
endroit  champêtre,  mais  toujours 
un  lieu  à  découvert  :  car  toutes  les 
pièces  des  anciens  se  passoient 
au  dehors ,  et  non.  dans  Tintée 
rieur  des  maisons,  comme  la 
plupart  des  nôtfes.  La  longueur 
et  la  largeur  de  cette  partie  va- 
rioient  suivant  l'étendue  des  théâ- 
tres ,  mais  la  hau^ur  en  étoît 
toijjours  la  même  ,  savoir  :  de  dix 
pieds  chez  les^  Grecs,  et  de  cinq 
chez  les  Romains. 

ïlnfii^  la  troisième  étoit  un 
espace  ménagé  derrière  la  scène, 
qui  lui  servoit  de  dégagement, 
et  que  les.  Grecs  juppeloient  JPa^ 
r(tscenium,  C'étoit  où  s'habîl- 
loieut  les  acteurs ,  où  l'on  sen-oit 
les  décorations,  et  où  étoit  pla* 
■cée  une  partie  des  machines  ,  car. 
les  anciens,  en  avoîent  de  plu- 
sieurs  sortes  dans  leurs  théâtres; 
et  outre  celles  qui  étoient  «sous 
ïes  portes  des  retours  pour  in- 
trodua'C  d'un  côté  les  dieux  des 
bois  et  des  campagnes,  et  de 
l'autre^  les  divinités  de  la  mer ,  U 
T  en  avoit  d'autres  au-dessus  de 
la  scène  pour  les  dieux  célestes, 
et  d'autres  encore  sotis  le  théâtre 
pour  les  ombrsi ,  les  &iries  et  les 
autres^divinités  infernales^ 
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.Ces  clemières  -étoîent  à  peu 
près  semblables  à  eelles  dont 
nous  nous  serrons  pour  ce  sujet* 
Pollux.  nous  appread  que   c'é- 
toieot  <J^s  espèces  de  trappes  qtii 
^e\  oîept  les  acteurs  «n  niyeau  de 
la  scelle,  et  qui  redescendoi^nt 
ensuite  sousje  théâtre  par  le  re- 
lichement   des    forces,  qui  Tes 
BYolent  fiait  monter.  Ces  foi'ces 
«consistoient^  comme   celles  de 
nc^sibéitres,  en  des  cordes,  des 
rôties   et   des   dontre-poids ,  et 
<5%st  pour  cela  .que  les  Grecs 
nqmmoiei^l  ces  mficbines  anor 
j)eismata^  Pour  celles  .qu'ils  ap- 
pelaient Periactoi,el  qui  étoient 
sur  les  portes  des  retours,  c'é- 
toient  4^8  machines  tournantes 
«ur  ell es- menées  ji   qui  arpient 
trois  diffi^rentes  faces ,  et  qui  se 
tournoient  d'un  et  d'autre  côté^ 
sejon  les  dieux  à,  qui  elles  ser- 
Toient 

JVIais  de^  toutes  ces  machines , 
il  nV  en  avoit  point  dont  l'usage 
fût  plus  ordinaire  ,  que   celles 

3ui  descendoi^nt  du  ciçl  dans  les 
éodiemens /,  et  dans  lesquelles 
les  dieux  venolent,  pour  ainsi 
dii^e^  4U  secours  du  poëtç ,  d'où 
vint  k  proverbe  0e  o>  àxi/^fifcuflîf^ 
^£us  a  machinaf  Ces  macbiDes 
^Toiçnl,  même  assez  de  rappcnrt 
avec  cefl^  de  çios  cintres j  car, 
aiÀ  lyoHvesnens  près ,  ,les  usasQs 
sn  étoient  les  .  munies  ^  et  les 
anciens  en  avoient. pomme  nous 
de  trois  sortes  en  général^  \eh 
unes  ii^i  ne  descei]^oient  point' 
|usqu^en  bas,  et  qui  ne  faisoiept 
que  traverser  le  théâtre;  d'auti'es,. 
dans  lesquelles  ^s  dieuttdescen- 
<^ient^  sur  la  sçèng ,  çt  4'^^^!^^ 
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^encore  qui  servoient  at  élever  ou 
à  soutt'nir  en  Fair  les  personnoi 
qui  sembloient  voler.  , 

Comme  ces  dernièws  étoient 
toutes  sanblables  à  celles  de  nos 
vols*,  elfes  étoient  sujettes  anx 
mêmes  accidens;  car  nous  voyons 
dans  Suétone  qu'un  acteur  qui 
jouoit  lé  rôle  d'Icare ,  et  dont  la 
machine  eut  malheureusement 
le  m^e  soirt,  alla  tomber  près 
de  l'endroit  où  étoit  placé  Né- 
ron ,  et  couvrit  de  sang  ceux  qui 
étoient  autour  da  ce  prince. 

Mais  quoique  tontes  ces  tua- 
chines  eussent  assez  de  rapport 
av^c  celles  de  nos  çiittres , 
comme  le  diéàtre  des  anciens 
avoit  toute  son  étendue  en  lar- 
geur ,  et  que  d'ailleurs  il  n'étoit 
point  couvert,  les  JBOxivemens 
en  étoient  fort  différens^  car ,  an 
lieu  d'être  emportées  comme  les 
nôtres  par  des  châssis  courans 
dans  des  eharpentes  en  plafond , 
elles  étoient  guindées  à  une  es- 
pèce de  grue,  dont  le  eou  passoit 
parnlessus  la  scène ,  et  qui ,  tour- 
nant sm*  elle-Bséme  pen^nt  que 
les  contre-^oids  faisotent  monter 
ou  desdsndre  ces  machinés ,  4einr 
faisoit  décrire  des  cinnrbes ,  c^noi- 
posées  de  son  mouvement  circu- 
laire, et  de  leur  dii^eecioa  verti«> 
cale ,  c'est-^à-dire  ^  xm^  Kgne  en 
forme  de  vis  de-  bas  en  haut  et  de 
haut  en  bas ,  à  oelles  cpm  ne  fiaii- 
soient  que  monter  ott  ckseendre 
dhin  côté  du  ûiêàtre  k  l'aucre  r 
^  différentes^ demi  ••  ellipses  4 
oelles  qui  ^  après  éti«  descendues 
d'utt  côté  jusqo^aa  iniliei»  da 
théâti*e^  remioiitoienl  de  l'aaire 
jusqn'aurdessos  de  la  scène ,  d^oii 
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eHes  .  élxàésit  toutes  rappelées 
ibBS  un  endroîi  du  Postcéuicun , 
ou  leurs  nuranFemens  étoient  pla<>- 
joés.  Tovies  ces  machines ,  au 
reste,  aiNiieut  différentes  formes 
etdiffaeiis  noms ,  suÎTant  leurs 


Comme  les  anciens  aTOÎent  de 
trois  SQVtes  de  pièces  ^  de  co- 
miques, de  tragiques  >  et  de  sa^ 
lyriques ,  ils  a'voieut  aussi  de  trois 
sortes  de.  scènes ,  c'est-  à  -  dii^e , 
des  décorations  die  ces  trois  di£fé> 
rcns  genres.  Le»  tragiques  repré- 
sentfùent  toujours  de  grands- bâ- 
tîmens  avec  des*  colonnes,  dés 
statues  y  et  les  autres  omemens 
convenables.  Les  comiques  re- 
niésentoient  des  édifices  partie  u- 
tàaes  avec  des  tmts  et  de  simples 
croisées  y  comme  on  en  voit  com- 
munément dans  les  villes  ;  et  les 
satytiqoes,  qudque  maison  rus^ 
tique  aTCC  des  arbres,  des  ix)- 
cbérs ,  et  les  autres  choses  qu'on 
Toit  d'ordinaire  à  la  campagne. 

Ces  trots  scènes  pouvaient  se 
varier  de  bien  des  manières^  mais 
la  dis^sition  «m  devoit  élre  tou^ 
jours  la  même  en  générai,  et  il 
lalkut  qu^-elles  eussent  chacune^ 
cinq  difiëreutes  entrées  >  trois  en 
&ce  et  .deux  sur  Jes  ailes.  L'eu- 
trée  du  niilieuiétoit  toujours  celle 
du  principal  acteur.  Ainsi,  daiis- 
la  aoène  tmgiquei^  c'étoit  ordl- 
nairemei^  la  porte  d'^m  palais»; 
cdies  qui.  èuùent  à  droite  et  à 
gaudie ,  étoient  destméès  à  ceusL 
qui  )ouoient;  les  second  rôles., 
et  m  àgvoL  autreè,  qui  étoi^at 
sur ^. ailes ,!sànroient,  Ijune  à 
ceuiL  qui  amvment,  de  la.  cam^^ 
pafpie,  et  l'autre  à  ceux  qui.ve- 


noient  éù  port  ou  de  la  ptaee 
publique.  T/étoit  à  peu  près  k 
même  chose  dans  la  scène  ce* 
mique.  Le  bâtiment  le  plus  con«> 
sidérable  étoit  au  milieu;  celui 
du  coté  disott  étoit  Un  peu  moins 
élevé,  et  celui  qui  étoit  à  gauche 
représentoit  ordinairement  une 
hételleric;  *  Mais  dans  la  satjr^ 
rique,  il  y  a  voit  toujours  un 
antre  au  milieu,  quelque  mé« 
chante  eabané  à  droite  St  à  gaur 
ehe,  un  vieux  >t$}mple  ruine  ou 
quelque  bout  de  paysage. 

On  ne  sait  pas  bien  sur  qfioi 
ces  décorations  étoient  peintes  ^ 
mais  il  estc^ertaîn  que  la  perspec-* 
tive  y  étoit  observée,  car  V;- 
truve  retnarque  que  les  règles 
en  furent  ii^venlées  et  mises  es 
pratique  dès  le  temps  d'Eschyle  y 
parXïn  peintre  nommé  Agcàhar-^ 
que,  quien  laissa  même  un  Traité, 
d'où  les  philosophes ,  Démoerite 
et  Anaxagore ,  tirèrent  ce  qu'ils 
écrivirent  depi^is  sur  ce  sujiB^. 

Quaiit  aux  changement  de 
théâtre ,  Servius  $^ous  apprend 
qu'ils  se  faisoient  ou  pai^  des 
feuilles  tournantes  ,  qui  chan- 
goient  en  ùti  instant  la  face  4^  la 
scène ,  ou  par  des  châssis  qui  se 
tiroient  de  part  et  d'autre ,  aii^i 
que  ceux  de  nos  tiliéâtres^  mais 
comme  il  ajoute  qu'on  levoit 
la  toile  à  chacun  de  ces  chan^ 
mens ,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'ils  ne  se  faisaient  pas  encore 
si  promptement  que  les  nôtres. 
D'ailleurs,  comme  les  ailes  de  b 
scène  sur  lesquelles  la  toile  por- 
toit  n'atançoient  que  de  la  hui- 
tième paUie  de  sa  longueur,  les 
€écorations  qui  tournoien|;  de»- 
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Viëï*e  la  toile  ne  pouvôknt  aVoii^ 

«u  plus  que  celte  largeur  paur 

leur  «ireonférence.  Ainsi ,  il  fkl- 

loit  qu'il  y  -en  eèt  9^  moins  '^Hx 

1feaiUe»»ar  la  scène  ;  huit  de  face , 

et  dèuz.en  ailes  ;-  et  (M>inm€  cl^a-^ 

•cane  <le  •ces.feuilles  deroii  fournir 

trois  <chaugemens  <,  il  ^Êsiïloit  né- 

œssaîremeat  qu'^elles  ^ssent  doi»- 

Ues-,  et  dfsppftées  de  manière 

qu'ea  demeurant  pliées  sur  elle»^ 

mémels ,'  èlleà  formassent  une  des 

%rois  scènes^  >et  qu'^^i  se  tournant 

ensuite  les  uiàes  sur  les  autres  de 

à^fàb^  «à  gaucbe^  o^  de  gauche  à 

^oite  y  elle^  ferùiassent  les  deux 

^autres  j  ce  qui  ne}  pouvoit-se  ^ire 

<qu'exi  postant  )de -dieux  en  deux 

«ur  ixn  fomt  fixe  ,  commun  ^ 

c'e^t-à-dire9.e]i  tournant  toutes  les 

dix  sur  cinq  pi!rots-^  placés  sous 

les  trois  porte»  de  la  scène  ^  eft 

4ans  les  deux  angïiea  de  ses  re^ 

tours. 

Quant  au  eorps  -de  bâtiment 
sur  lequel  ces  décorations  étoient 
placées ,  l'aixîhitecture  en  étoit 
toujours  la  même  5  et  Vitruve 
zious  en  a  laissé  toutes  les  me- 
■sures  d'une  manièi^e  fort  circons- 
tanciée j  mais  le  détail  n'en  pour- 
roit  être  qu^ennuyeftx ,  et  il  suffira 
de  remarquer  que  la  hauteur  en 
étoit  égale  à  .celle  des  portiques 
jde  l'enceinte. 

Gomme  il  n'y  avoit  y  au  reste', 
-que  ees  portiques  et  le  bâtiment 
de  la  scène  qui  fussc^nt  courertsit 
on  étoit  obligé  de  tendre  sur  le 
reste,'^  théâtre  des  voiles  sou- 
tenues par,  des  mâts  et  .par  des 
cordages ,  jpour  défendre  les  spee- 
•tateurs  de  l'ardeur  du  soleil  ;  mais 
itomœe  ces  yoiles  n'empéçhoient 
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]f  as  la  ckaleùr  causée  parla  tî^ans^ 
-piratiou  et  les  haleines  d'une  si 
nombreuse  assemblée,  les  an- 
,  Xîiens  a  voient  soin  de  la  tempérei' 
par  une  espèce  de  pluie,  dont  ils 
faisoient  monter  l'eau  jusqu'au 
dessus  des  portiques ,  et -qui ,  re- 
tombant en  forme  de  rosée  par 
.une  infinité  de  tuyaux  cachés 
dans  les  statues  qui  régnoient 
-autour  du  théâtre ,  servoit  non- 
-seulemeatÀy  répandre  une  frai- 
eheur  agréable ,  mais  encore  à 
y  exhaler  les  parfum»  les  plus 
exquis  ;  car  cette  pluie  étoit  tou- 
jours d'eau  de  senteur.  Ainsi  v^ 
ces  statues ,  qui  sembloient  n'être 
.mises  au  haut  des  portiques  que 
.pour  l'ornement,  étoient  encore 
une  SQurce  de  délices  pour  l'as- 
,<8en)blée ,  et  enchérissant  par  leurs 
influences  sur  la  tempémture  des 
plus  beaux  jours ,  mettoient  le 
comble  à  la  magnificence  du 
théâtre ,  et  servoient  de  toute  ma- 
nière à  en  faire  le  couronne^- 
ment. 

"Voilà  à  peu  près  tout  ce  ^ue 
•les  anciens  nous  ont  appris  de 
leurs  théâtre^;  et  il  ne  reste  plus 
.qu'à  dire  un  mot  des  portiques 
qui  étoient  derrière  ,  et  où  le 
-peuple  se  reliroit  lorsque  quel'^ 
que  orage  en  interrompoit  les 
.  représentations . 

Quoique  ces  portiques  en  fus- 
sent entièrement  détachés ,  Vi- 
truve prétend  que  c' étoit  là  oîi 
les  chœurs  alloient  se  reposeï* 
dans  les  entr'actes  ,  et  où  ils 
achevoient  de  préparer  ce  qui 
leur  restoit  à  représenter.  Mais 
le  principal  usage  de  ces  porti- 
quei^  con9i9toit  dans  les  deux 
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«orte's  Ae  pramenadei  ^'6n  y 
avoit  ménagées  daiis  Tespace  dé- 
<;ouvert  qui  étoit  iiu  milieii,  et 
«ous  les  caféines  qui  en  formoieiot 
î'enceinte. 

Comme  ces  portiques  avoiènt 
qdatre  (îifiPéreijtes  fbfces ,  et  que 
toutes  leurs  arcades  étaient  ou^ 
Tertes  en  dehors,  oh  ponvoit, 
quelque  temps  qu'il  ^t ,  se  pro^ 
amener  à  Pabri  de  leur  mur  in- 
térieur ,  et  profiter  de  leur  diffe- 
arente  exposition ,  stiivâût  la  sai* 
iBon  ;  et  comàie  l'e^ace  déûott*- 
vert  qui  étoît  au  mOieu  étbit  Wft 
jardin  publia ,  on  ne  manqtioft 
jpas  de  Torùer  de  tout  *oe  qilti 
pouyoit  en  rendre  l'ùdâ^e  ^us 
agréable  ou  plus  utile  ;  -caf  tes 
anciens  a  voient  soin  de  joiiïdre 
l'utile  à  Fagréable  dans  tous  leurs 
ouvrages  ,  et  surtout  dan^  ^es 
monumens  publics  qui  dévoient 
transmettre  leur  goût  k  h  |)osté- 
rit^,  et  justifier  à  ses  yeux  ce 

Su'îls  pubiîeroietit  «ux*mémes 
e  leur  grandeur. 
Têts  sont  les  détails  fournis 
par  un  excelfent  mémoire  de 
Boîridrn^,  mais  les  théâtres  db 
ïloiiiè  en  particulier  offrent  enr- 
core  quelques  singularités  qu'il 
^e  'c'onvieîidroit  pas  de  duppri- 
jner. 

Si  l'on  remonte  aux  Grecs  noié- 
imes  ,  on  trouvera  d'abord  que 
îusqu'ii  Cratinus ,  leurs  théâtre^, 
ainl^  que  leurs  amphithéâtres', 
'n'étoîc^t  ^uè  de  charpente  ;  mais 
un  tour  ^ue  ce  poëte  faisoit  jtfû^ 
uùe  de  ses  pièces ,  Famphithéâtire 
^rop  chai^gé  se  rompit  et  fbfidît 
tottthà-coup.  Cet  accident  ^nfga- 

gQa  le»  ÀAt^eftï  %  étffYcr  <fes 


fliéiàtrès  plus  solides;  èttbttftii^ 
Yers.ce  temps-là  la  tragédie  s'ac- 
crédita  beancotip  à  Athènes  y  et 
que  cette  répùbiiqute  avoit  de*- 
jpms  peu  extrèftieiiieiDrt  atigttienté 
sa  putissancfe  et  ^leè  nchesti;es>  1^ 
Athéttiehs  Urém  icdhsiruik^  des 
théâtres  i^iit  ne  le  eédicnbit  en 
lâagni^enl^  ^  aùcUD  édifiiez 
public ,  ^pas  ttiéme  &ux  tem{>leâ 
^es  diettx. 

Ainsi  la  sehne ,  née  de  la  stra* 
^licite  dét]St'îéitiîers  auteurs  ^  qaf 
^b  cotitenioiefit  ^  l'ombre  des 
Arbres  pour  àniiuser  le  p«Mic^ 
ne  fût  d^âfbord  -cottipôsée  me 
d'avbre»  àî^mblés  et  de  ^?erda- 
r^  appropriées.  Ofi  viat  en^inte 
À  chaï'pemer  ^tes  àis  informe» 
qu'on  oôtrmrit  de  toiles.  £à^^ 
varchiteoture  étera  h  ^c^tie  eift 
MtiYâem,  le  kure  rembeilit  ^e 
-tèipisseriésy  e^  la  sbulpturè  et  là 
peinture  y  prodiguèrent  letttk 
plus  beau!  ouvrages. 

Les  théâtres  ^  Rome  ne  se 
1>âtfssofei!M  anciennement  que  de 
l^ois ,  et  tie  servoîent  que  peu- 
tJaAt  quelques  jours ,  de  même 
^Ue  tes  échafatfds  que  nous  £ad- 
soUs  pour  les  ^érétuonîes.  L. 
Mummius  fût  le  ,  premier  qtfi 
rendit  ces  ehéàti^s  de  bois  plus 
iâ^lendides ,  en  enrichissant  les 
jeux  qu'on  fit  à  son  triomphe , 
des  débris  du  ths^âtre  de  Corm  - 
the.  Ensuite  M.  Scatrrus  éleva  lu 
^sîen  avec  tttie  telle*A(fa]^fieen<«e% 
que  la  dei^fiption  de  ce  théâtn^ 

Îàroh  ^appàrteirîr  à  VM£rtdh«e  tkft 
éeâ.  Le  thélti^  "stf^udu  '^ 
brisé  de  C  Scribouius  €nrioty, 
fit  voir  ^«è  Tfiûfôfchine  «rcnretf- 
'fettse;  ^QO^i^de  drtiii  Wt^rt^gcstf^. 


da.  l?oïxxpée  bâtit  le  preimer  \xa 
iTiagnifique  théâtre  de  pierre  et 
^e  marbre.  M.  Marcellus  en  cobjs- 
truisit  un  autre  dans  la  neuvième 
région  de  Rome ,  et  ce  fut  Au* 
^uste  qui  le  con^i^ra. 

Les  théto*es  de  j^rre  se  mul- 
tiplièrent bientôt.  On  encomptok 
fosqu^à  quatre  dans  le  seul  <;amp 
^e  C.  Flaminius.  Trapn  en  éleva 
un  lies  plus  saperbês ,  qu'Adrien 
fit  détruire. 

C,  ClaTTdiuS  Ptf Icliér  fut  nnàes 
premiers  q^ ,  â  la  dîvfersîlé  des 
<colonnei$  ^  ^  'stsÂues-,  joignit  les 
peintures  f  otrtreh  orner  la  scène. 
Q.  Gatolns  k  fît  t«tétir  d^ébène. 
M.  Âiitotne^  entibérlBRsant^  la  fit 
érgenier;  et  énSnA  N^n,,  pour 
régalerTiriaat€ ,  ôl  d9i*er  tout  Ic 
Aéâtr*^ 

Entre  les  rideaux,  tapisseries, 
on  voiles  du  théâ  tre  des  K  omains , 
les  uns  servoiènt  k  orner  la  scène, 
d'autres  à  la  spécifier ,  et  d'au- 
tres, k  la  commodité  des  specta- 
teurs. Ceux  qui  servoiènt  d'ov- 
nement  étoient  les  plus  riches^ 
€t  ceux  qui  spécifioieritia  scène  ^ 
jreprésentoient  toujours  quelque 
chose  de  la  pièce  qu'on  jouoit. 
Xia  décoration  versatile  étoU  dn 
triangle  suspènâu ,  facile  k  tour- 
ner, et  poi*ta«t  ides  rideaux  ou 
étoient  peintes  «Ètférentes  chosèk 
qui  se  troiiy oient  avoir  du  rap- 
j>ort  au  sujet  de  Ja  &ble  ^  ou  ou 

chcenr ,  ou  des  intermèdes. 

•■...■  *  «  '  ' 

Lo«  «oiles  teuoieiit  lieu  4^ 
.coujieerliure  9  et  ^n  s'en  «enroit 
-pourl&seiil^ommoditédes  ^p^- 
.tateurs^  aiki^e  Jes  «garantir  des 
ardeurs  cb^vplçiL  Q,£SatttliMiin?- 
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^Ina  lepremier  .cette<^oxninedité  ; 
carjl  fit  couvrir  tout  l'espace  du 
théâtre  et  de  Famphitliéâtre ,  de 
voiles  étendues  sur  des  cordages 

3ui  étoi^it  attachés  à  des  mâts 
e  navires ,  ou  à  des  troncs  d'ar- 
bres fichés  dans  les  murs,  t  Len- 
tulus  Spinther  en  fit  de  lin  d'un^ 
finesse  jusqu'alors  inconnue.  Né- 
ron ,  non-seulement  les  fit  teindre 
en  pourpre ,  mais  il  j  ajouta  en- 
core' des  étoiles  dor ,  au  milieu  . 
desquelles  il  étoît  'peint  monté 
isur  un  char;  le  tout  travaillé  à  ^ 
Paiguîlle  ,  avec  tatit  d'adresse  et 
d'ititénigcncc ,  qu'il  paroissoit 
comme  un  "Phœbus  qui ,  inodé- 
rdiit  ses  rj^ons  dans  un  jour  se- 
rein, ne  Taissoit  briller  que  1^ 
J  dur  agréable  d'une  belle  nuit. 

Ce  n'ejst  pas  tout*  Les  an- 
ciens ,  par  la  forme'  de  leurs 
théâtres,  donnoient  plus  d'éten»^ 
due  et  avec  plus  de  vraîsem- 
"Hânce  à  l'unité  du  lieu  que  nie 
Ife  peuvent  les  modernes,  La 
"isoèné  qnî^  parmi  ces  derniers, 
Xie TCprésénte  qu'une  salle,  un 
vestibule  oïl  tout  se  dit  en  secret, 
d'oi  rîenue  tran8pà*e  au-dehors, 
que  bè  tjue  les  tictèurs  j  répé- 
'tent;  cjettë  scène ,  dîs-je,  sires- 
sèfrrâè  piarihi  les  modernes,  fût  « 
"îmmeti,se  cheïlës.Gtecs  et  chez 
les  Roinains  ;  éBe  Teprésentoît 
dés  placée  publiques  5  on  jrvoyoit 
1i}es  palais^  des  obélisque^,  des 
temples ,  et  surtout  le  lieu  éé 
Taction.        :       . 

Les  ancietts'^  J)ar  tes  illusions 

'ife  la  perspective  et  par  la.  Vérité 

des  reliefs,  donnoient  à  là^cène 

toute  ia  yr»i9en|bb9oe  et  tfeoùte 

l'étendue  qu'elle  ppr^voit  adme^- 
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\ret  11  y  âvoît  II  Alh^ies  tiniB  pâï^ 
lie  considérable  des  fonds  publics 
destinée  pour  Pornement  et  Ten- 
%ret{en  du  tbéâfre.  On  dit  même 
^ue  les  décoi*ations  des  Bacchan- 
tes y  des  Âtliémennes  y  de  la  Më- 
dée  d'Euripide,  d'CEdipe ,  d*Ài> 
ligone ,  d'Eleetreet  de  Sophocle , 
coùtërent  prodigieusement  k  la 
république^ 

Enfin  lé  théâtre  des  anciens 
étoit  un  de  ces  monumens  que 
les  siècles  auroieht  eu  delà  peine 
à  détruire,  si  l'ignorance  et  k 
barbarie  ne  s'en  fussent  pas  mê- 
lées. Mais  que  ne  peut  le  temp$ 
avec  un  tel  secours  y  témoin  ce 
qui  s'est  passé  tout  récemment 

1»armi  nous  au  fort  de  la  révo* 
ution?  Qui  se  serolt  imaginé,  il 
y  a  TÏQgl  ans  y  qu'à  Pexpiratio^ 
d'un,  siècle  aussi  éclairé  que 
celui  qui  vient  de  finir,  l'on  au- 
roit  vu  se  renouveler  tout- à*- 
CQup,  un  temps  oîi  l'on  ne  se 
proposoit  rien  moins  que  décou- 
vrir en  uncKn  d^œil  toute  la  sur- 
iace  de  la  terre  des  épaisses  té- 
nèbres de  l'ignorance .  la  plus 
l^rossière,  et,  de  la  barbarie  la 
.plus  destructive  !  Heure usen^ent 
que  ce  temps  de  vandalisme  jci'a 
Ukît  que  paroître.  Et  polir  reVe- 
Birà  notre  sujet,  il  n^est  échappé 
au  temps  de  ces  vastes  ouvra- 
ges que  quelques  i*estes  assez 
considérables  pour  intéresser  la 
curiosité,  mais  trop  mutilés  pour 
ia  satisfaire.  Mém.de  ^Acad.  den 
inscr.  et  bell,-leitr, ,  t.  x ,  p.  i36 
jpt  suîv. 

THÉATRIDION,    Theatrt^ 

^19».  Lesf  Grecsf  avcttent^  ouirê 


lë^gtand  tbéàtrë,  un  aUtirè  pé& 
théâtre  qu'ils  appeloienl  'Phéof 
iridion,  ou  Odéon,  Cétoit  le  lieu 
ôLi  les  musiciens  Jouoiènt  de$^ 
instrumens  ii  l'envi  Vaù  dé  l'au- 
tre. MoKTF.^  Antiq. ,  t  5 ,  p.  ^5o* 

THÊBÀCÉNE  ,  Thébagefuu 
Yojsz  Tlièbès^  ville  de  Grèee, 
dans  la  Béolie^ 

THÉBÀIDE  ^  iniehaU  >  cen- 
trée d'Egypte  ,  située  pris  de 
l'Ethiopie.  Cette  contrée  n'a  pas 
toujours  e^u  les  mêmes  bornes» 
Ptolémée  la  ]^ace  au  midi  des 
nômes  Heptanomides  Oasites. 
La  ville  de  '(hèhes ,  capitale  de 
hif  Haute-Egypte ,  avoit  donné 
•son  nom  4  cette,  contrée  qui 
s^étendoit  des  deux  câtés  du 
Nil,  depuis  le  nôme  Heptano^ 
mide  jusqu'à  rEthiopie.  Ainsi 
"elle  éloit  divisée  en  deux  par- 
Vièâ ,  Puné  a  la  droite  du  rîâ  , 
Fautre  à  la  gauche  ;  cette  der- 
nière renfennoit  les  nomes  que 
TPtolémée  platce  à  Poccident  du 
iN^il  ,  et  1  autre  comprenoit  les 
Viônaes  que  ce  géographe  met  à 
l'orient  de  Ce  fleuve. 
. .  Les  nôtnes  de  l'occident  étoient 
appelés  Lj'copolite,  îtj-pséliie, 
Jtphroditopolite ,  Thinite ,  Dion'- 
polite  y  TeniyrUe  et  Hermon- 
phita  ;  ceux  de  Porienl  étoienl 
le  nème  Coptîle  et  le  nôme  de 
Tfièbeè. 

On  lit  dans  pliiié  que  la  partie 
supérieure  de  l'Egypte  ,  limf- 
ifophe  d^  PEthiOphie ,  se  nomme 
Théhaîde,  et  ^ii^èlle  est  divisée 
t!DL  préfectures  qu'on  appelle  n(^ 
'  mes  y  qui  sont  iPOmbUe^  PApol- 
iopo&Uj  l'IiermonA%U^  le  Th^ 
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1^^,.  le  Phaturite  y  l»  Coptkej, 
hTentyrite  y  leDiospolitej  l'Aur 
iàopolite,  y  VAphrQ.diix>polite  et 
Ifi  Lycopolite, 

Dans  la  pi^mière  lêlivision  de 
f  empire  ;  la  Thébaïdo  fut  com-^ 
prise  S0U3.  l'Egypte.  Àmmien 
MarcelliA  y  qui  a  éqfit  d^LOS.  le 
quatrièiae  siècle-^  et  qui  yiyoât 
$o^s  les  empereurs  YaleiUiniea 
9t  Yalens,  dit  que  la  Thébaïde 
feisoit  uiie  djBs  trois  ptoyinces 
doùt  l'Egypte  étoit  composée; 
mais  ,  dans  la  notice  de.  Léon 
I^iesage  y  elle-  est  partagée  en 
deux  proyinces  ;  1  Une  appelée 
fitemière  Tiébaidie  j^  l'aut|:e  ser 
conde  Théhaîde^, 

Oà  a  déconyert  dans  la  Thé^ 
^i'de  y  qu^'oa  appelle  maintenant 
Is  Saydéy,  des  temples  et  des  pail- 
lais encore  presque*  enAiers^^  où 
les  colonnes  et  les  statues  sont 
innombrables.  On  y  admire  sur«- 
tputun  palais.dontlesi;estes  sen^ 
\\enX  n'avoir  subsjsté  que  pour 
effacer  la  g}oire  des^  plus  grands 
o>ayi:age3v  :  quatve  allées,  à  perte 
«le  yue^  et  boirnées  de  part  et 
d'autre  par  de&  spbinx  d'une 
matière  aussi  rare  que  leurgraïk- 
deur  est  remarquable^,  seryenjt 
d'avenues  à  quatre  portiques^^ 
dont  la  hauteur  étonne  les  yeux. 
Êpicore  ceux  qui  nous  ont  décrit 
ce  prodigieux  édifice ,  n'bnt-ils 
pas  eu  le  temps  d'en  faire  Ife  tour^. 
et  ne  sodt  pas  même  assurés  d'en 
ayoir  yu  la  moitié;  mais  tout  ce 
qu  ils  ont  yu  étoit  surprenant  ::: 
une^  salle*,  qui  apparemment  fei?- 
soit  le  milieu  de  *ce  sHperfje  pa- 
feis  y  étoit  soutenue  de  cent  yingt 

tPlQmuMi^de  six  brasaiées  de  groâr- 
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seup  ,^  grandes  à-  propoittion  y  e| 
entremêlées  d'obélisques  que  tant 
de  siècles  n'ont,  pa  abattre.  La. 
peinture  y  ayoit.  étalé  tout  so» 
art  et  toutes  ses  richesses  :  les 
couleurs  même ,  6'est-à-dire  ce 

3 ui  éprouve  le  plus  tôt  le  pôuyoir 
u  temp^  j,  se  soutiennent  encore 
parmi  les  ruines  de  cet  admirable 
édifice ,  et  y  eonseryenjt.  leur  vi- 
yacité  ::  tant  l'Egypte  sayoit  im-^ 
primer  un.  caractère  d'immor* 
talîté  à  tous  ses,  o^yragesi  Stra-»- 
bon ,  qui  avoit  été  sur  les  lieux^ 
fait  la  description  d'un,  temple, 
qu'il  ayoit.  y u  en  Egypte  ,  pres.:^ 
que  entièrement  semblable  à  ce 
qui  yient  d'êtrç  i^apporté^ 

Le  même  auteur^  en  déerîyani 
les  raretés  de  la  Thébaïde  y  parle 
d'une  statue  de  Memnon  fort  cé-^ 
lèbre  ^.donA  i)  ayoit  yu  lès  restes. 
On  dit  que  eette  statue  y  lors-^^ 
qu'elle  étpit  frappée  des  premiera 
rajona  du  soleil  leyant  y  uendoit. 
un  son  articulé;  et  en  e&t  Stra-^ 
bon.  entendit  ce  son.  ^  mais  il 
doute  qu'il  yiat  de  la  statue» 

Plutarque  a  observe  qu'on, 
n'honoroit ,.  dans  fa  Thébaïde  y 
qM^in  seul  dieu  y  sous  le  nom  de 
Cfieph  ou  CmipJiy  qui  étoit  lui-^ 
même  son  principe.  EUsèbe  ^  ea 
réj^éfantla  même  chose  d'après. 
Porphyre,,  ajoute  qu'on  repré-- 
sentoit  oe  même  dieu:  ayec  ua. 
œuf  sortant  de  sa  bouche ,  pour- 
faire  entendre  qi^'il  étoil;  l'auteur* 
de  l'tiniyeps.  Cesc  deux.  écriyains& 
se  sop.t$ssez:  mal,exprû]q^;,€ar,^ 
à  les,  entendre ,.  on.  croiroit .  que 
cette  religion^  fut  celle  de  toutes 
la  Xbéhaide  ,,  au  lieu  qu'elle  âiet 
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lpr9pre  k  la  ville  de  Syéné ,  eom- 
kne  Dous  Fapprenôns  de  Strabon. 

Selon  Paal  Lucas  ,  la  Thé- 
baïde  commence  aujourd'hui  vis-  ' 
à- vis  de  iPioum,  de  l'autre  côté 
dû  Nil ,  et  se  divise  en  hautie  et 
basse  Thébaïde.  Ce  pays ,  ajoute- 
t-il ,  est  fort  serré  pai*  uqc  chaîne 
de  montagnes  qui  régnent  le  lôn^ 
du  Nil,  et  au-delà  desquelles  sont 
les  déserts  de  la  Thébaïde,  qui 
s'étendent  jusqu'à  une  autre  chaî- 
ne de  montagnes  qui  sont  le  long 
de  la  mer  Rôuge. 

La  Thébaïde  passe  pour  être 
maintenant  la  province  la  moins 

Î peuplée  et  la  moins  fertile  de 
'Egypte.  On  y  compte  deux  gou- 
verneméns  ou  béglierbeys  :  celui 
de  Rerkofiy,  situé  vis-ià*-vis  de 
Bénésouef,  n'a  que  quarante*;- 
deux  villages ,  et  ne  produit  ^e 
du  bled,  quelques  légiumê6,da 
fenouil  et  du  cumin  ,  le  pays 
.étant  trop  sec  et  trop  élevé:  On 
«'y  trouve *ni  &xicte  ni  ri*.  Le  Se- 
cond gouvernement  est  celui  de 
Gossîr;i  il  s'étend  dans  les  déserts 
et  sur  les  cotes  de  la  mer  Rouge. 

pTOIiEM.  5 1.  4,  c.  5  ;  PlilN.  ,  t.  1  ^ 

p.  255,  670,  685,  686  ;  St^iub., 
p.  55i,  787,  790, 8o4, 809^  8i3^ 

SoiilN.  ,   p.    24o  )    HeROD.  ,1.   2^ 

c.  166;  É.OI.L. ,  Misû.  anc.,,  t  x^ 
p.  9 ,  10  ;  Caiv. ,  JSUl  des  Emp,  ^ 
t.  1 ,  p.  ,49  y  Mém.  de  l'^cad,  des 
inscr.  et  helL  lettr. ,  t.  16  ,  p.  64. 

thébaïde  ,  Thehaïè,  fameux 

poëme  héroïque  de  Stace,  dont 

/le  sujet  est  la  guerre  «ivile  de 

Thèbes    entre    les   deux  frères 

^  Etéocle  et  lPo|ynîce ,  ou  la  prise 

de  Thèbes  par  Thésée. 
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Stace  employa  douze  •  aiis  IL 
composer  sa  Thébaïde ,  qui  con-^ 
sîste  en  douze  livres,  -  Il  écrivit 
sous  Fempire  de  Domitten.  Les 
meilleurs  critiques ,  coiimie  le 
P.  Bossu  et  autres ,  lui  reprochent 
tine  multiplicité  vîciè«ise  de  fa- 
bles et  d'actions  ,  un  trop  grand 
feu  qui  tient  de  l'extravagance , 
et  des  faits  qui  passent  les  bornes 
de  la>probabilité. 

Divers  poètes  grecs  avoicnl 
composé  aes  Thébaïdes  avant 
Stace,  comme  Antagoras  ,  An-  , 
tiphane  de  Colophon ,  Ménélaiis 
d'Egée  et  un  anonyme  dont  Pau- 
sanias  fait  mention  dans  son  neu- 
vième livre. 

Aristote  ,  en  disant  Féloge 
d'Homère  par  rapport  à  la  sîm- 
pHcité  de  sa  fable ,  le  relève  en- 
eore  davantage  lorsqu'il  peint 
i'ignofrance  de  certains  poëtes 
qui  s'imaginoient  •  avoir  satisfait 
■abondamment  à  la  règle  de  l'ur 
nité  d'action ,  en  n'introduisant 
dans  leui*  pièce  qu'un  seul  hé- 
ros -,  et  qui  composoient  des 
Théséides ,  des  Herculéides ,  etc. 
des  poëmes  où  ils  ramassotent  et 
Tacontoient  toutes  les  actions  et 
«aventures  de  leur  personnage 
principal. 

.  THÉBAINS,  Thehani,  nom 
commun  aux  kabitans  des  villes 
du  nom  de  Thèbes.  Fbj.  Thèbes. 

THÉBATH  ,  Thehaih  ,  ville 
de  Syrie  $  de  la  dépendoince  da 
roi  Adaréser.  Elle  fut  pnse  et 
•pillée  par  David ,  qui  enr-enleTa 
■une  grande  quantité  d'airain. 
Parai^.  ,  1.  1 ,  c,  1 8 ,  V.  ^. 

THÈBE  [  la  plaine  de  ],  Thehes 
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fiampus ,  plaine  de  l'Asie  xnir 
neure*  Voyiez  l's^xtîjcle  sulvaat. 

•  THÈBE  ,Thehe,  ville  de  l'Asie 
mineure  ^  $ur  ks  confins  de  là 
Troftde  y.  étoît  située  dan^k  les 
terces  ^  à  c^tre-T.ingts  sUtdes  dé 
la  ville  ^'Adramjctte  ,  avec  la-^ 
quelle  quelques-uns  l'ont  con- 
rondue  mal  à  propos..  Pline  la 
met  dana.FEoIide^  parce  qu'elle 
étoit  vers  la  frontière  de  ceitç 

Srovince,.  à   laquelle  elle  peut 
ien  avoir  appartenu  quelque^ 
fois.  Certains  fa  placent  daîts  la 

Ciiieie.  voisitie  dé  la  Troade. 
'  ■  .       » 

liE  ville  de  "piàliç  çst  pélë£u*i^ 

dans  Homère.  Ce  poëie  nou^  an- 

■■"le 


qu'Qs  païUai^èi^^aJtentr'euxles  dé- 
pouilles qi^  ils  en^^voient  eniporT 
tées  3  qu'ils  resery^ent  pour  Ag^- 
meninou  Cb|'yf^is,  fille  dçCliry-^ 
ses  y .  grand^rètre  d'Apo) Ipn . 

Cette  ville  étoil  située  dans  une 
plaine  y  qui  en  prit  le  nom  de 
jplaine  de  Thèbe  y  Thehes  carr,^ 
pua.  C'étoit  un  exceileut  pays  ^ 
qui  fut  di^uté  d'abord  par  les 
Lydiens  et  par  les  Mysiens  y  et 
ensuite  pacIesOnecs.  On  ne  sera 
a^  surpris 9  après  cela,  d'enten^ 
re  raconter  à.  Tite-Live  que 
loTSique  le  coi  Antiochus  mena 
ton  ajunée  damt  la  plaine  de 
Ï3iehe,.i'an  i^vavant  r  ère  chrè^ 
tienne  y  les  soldats  de  ce  prinee 
y  tBOuvèrent  plus  de  butin  qu'ils 
u'avoiocit  fait  dons  aucune  autre 
contrée  de  l'Asie;  mais  Thèbe 
n'en  étoit  pas  mo^is  d^Bei*te  du 
temps  de  Strabon  ;  c^est  ^du 
moind  ce  qu'assjore  ce  géogr^t- 
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pbe.    StUAB..,   p.    611    èi   séq,  } 
HoMXA. ,  Iliad,  ^  1.  1 ,  v.  ^Q  et- 
aeq:;  Pïlin.  ,  t  i  >  p.  a8i  ;  Tit.- 
tiv:. ,  1.  37,  c;    19  j  Q.  CUET.  ^ 
L  3 ,  c*  4  ;  ÎLe^ovb^  y  p.  425. 

THÉBÉ  ,.  Thebe  ,  Vum^  de^ 
douze  filles  qu'Asope  le  Phlia-< 
îâen  avoit  eues  de  INlétlionc ,  fille 
de  Ladou ,  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Thèbes.  Mais ,  dit  Pau-- 
saniaS)  les  Béotiens  né  convien-*^ 
nent  pas.  de  cela  ;  ils  prétendent 
que  cette  Thébé  étoit  filfe  d'A— 
âopé  le  Béotien  ^.noifi  \p  Pnliasien«. 
I^ausanias  dit  ailleurs  que  Pin-^ 
dare  nous  fait  entendre  que  Thé^ 
hé  ne  fut  pas  indifflârente  a  Ju- 
piter. Diop.  Sicui*.  ,.  p.  igo  j 
Faits.  ,.  p.  ^5'^  SS'^i 

THÉpÉ ,  Thebe,  ^  d^  Ju- 
piter ^^  çl^  Jodame>.  6»t  i^arj^éé  à. 
Ogyg«s  ou  Ogygus  y.  doiji^  elle 
eut  deux  fils  y  Cadmu3  ej  pjei^-^ 
§inus  ou  Eleusi>.  B^:^.  yJffjiÂ. ,, 
t.  6,  p.  58» 

THËBÉ ,  T/iebe ,  femme  d'A^ 
lexandre ,  tyran  de  Bhères^  étoit 
fiUe  de  Jason ,  qui  avoit.  êjté  aussi 
tyran  de  Phères^ 

Le  général  Pélopidas  ayant  été 
£adt  prisonnier  par  Alexandre  y 
BGLonira  une  Qoxkstance  et  un  cou- 
sage  qui  étonnoient  tout  le  mon- 
de. Thébé  en  ayant  été  instruite 
par  le  jrapport  dç  ceux  mêmes, 
qui*  le  gardoient^  eut  la  curiosité, 
de  le  voir  et  de  l'entretenir,  et. 
Alexandre  neput  lui  refiiser  cette 
permission.   Il  l'ainioit  tendre^r^- 
ment  y  si  pourtax^t  on  peut  dire* 
qu'un   tyran    aime   quelqu^un  ; 
mais  y  malgré  cetle  tendresse  ,  il 
la  ti;aiU>itfort  durement  ^  et  étoi& 
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dans  ime  défiance  contihaelle ,, 
mé^]e  à  son  égard  :  il  n'entroit 
jamais  dans  son  appartement  que 
précédé  dW  esclave  qui  tenoit 
à  la  main  une  épée  nue,  et  il 
çavoyoit  auparavant  quelques- 
uns  de  ses.  gardes  fouiller  dans 
tous  Içs  coffres ,. pour  voir  si  l'on 
n'y  trouyevoit  point  quelque  poi- 
gnard caché.  Malheureux  prince^ 
s'écf  ie  Cicéron ,  qui  se  fioit  plus 
9  un  esclave  et  à.  un  barbare , 
qu'à  sa  propre  fqqame  ! 

Thébé  eut  donc  envie  de  voir 
Pélopidas.  Ic^lfe  le  trouva  dans  un 
tmte  état,  couvert  d'un  méchant 
nabit^  les  cbeveux  foirt  négligés, 
et  dénué  dé  toute  consolation.  Ne 
pouvant  retenir  ses  larmes  à  un 
tel  spectacle  :  ^h  !  s'écria-t-elle , 
infiïturUJPélopidas,quejeplai^ 
votre  pauvre  Jemme  !  Non,,  lui 
répliqua  Pélopidas ,  c'est  voua- 
ntême  quiètes  à: plaindre,  Thébé, 
d'étrft  ohUgèe  de  souffrir  un  mons- 
tre comme  Alexandre,  n'étant 
point  sa  prisonnière.  Ce  mot  tou- 
cha Thébé  jusqu'au  vif;  car  elle 
ne  suppoi^oit  qu'avec  beaucoup 
de  peine  la  cruauté,  les  violences 
%X  les  débauches  infâmes  du  ty- 
ran. Cest  pourquoi ,  allant  sou- 
vent voir  Pélopidas,  et  se  plai^ 
gnant  librement  devant  lui  de 
tous  les  outrages  qu'elle  souf- 
fî*oit,  elle  s'aigrissoit  de  plus  en 
plus  contre  son  mari ,  et  sentoit 
croître  dans  son  cœur  de  jour  en 
}otir  les  sentimens  de  haine  et  le 
désir  de  se  venger. 

Quelque  temps  après  ^  elle 
forma  avec  ses  trois  frères  le 
complot  de  le  tuer.  Tout  le  pa- 
lais du  tyran  étoit  rempli  de  gar- 
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dès>  qui  veilhnent  toute  hi  irni^'^ 
mais  il  ne  s'y  fioit  pas  ;  et  comme 
sa  vie  étoit  en  quelque  sorte  en-» 
Xxe  leurs  mains ,.  il  les  craignoît 
plus  que  le  reste  des  hommes.  B 
Qouchoit  dans  une  chambre  hau- 
te ,  où,  l'on  montoit  par  une 
échelle,  qui  apparemment  se  ti-f 
roit  quand  il  y  étoit  entré.  Près 
de  cette  chambre  étoit  posté  un. 
gros  dogue  enchaîné ,  pour  y 
raire  la  garde  ;  il  étoit  teiiible  ^ 
et  ne  conuoissoit  que  le  maître, 
la  maîtresse  et  le  seul  esclaye 
qui  lui  donnoit  à  manger. 

lie  temps  pris  pour  l'exécu- 
tion étant  venu ,  Ttiébé  enferme 
ses  frères  pendant  le  jour  dans 
une  chambre  voisine.  Lorsque 
le  tyran  fut  entré  de  nuit  dans  la 
sienne,  comme  il  étoit  chargé  de 
viande  et  de  vin,  il  s^endormit 
sur-le-champ  d'un  profond  som- 
meil. Thébé    sort  un   moment 
après ,  ordonne  à  Tesclave  d'em- 
mener le   chien  dehors ,  pafce 
que    son    mari    vouloit  dormir 
tranquiUement;  et  de  peur  que 
l'échelle  pai*  où  il  failoit  monter 
ne  fit  du  bruit  lorsque  ses  frères 
monteroient,    elle    couvrit    de 
laine  les    échelons.  Tout  étant 
ainsi  préparé ,  elle  &it  monter 
tout  mucement  ses  frères  armés 
de  poignards.  Arrivés  à  la  porte, 
la  frayeur  les  saisit,  et  ils  n'osent 
avancer.  Thébé,  toute  hors  d'elle* 
même ,  les  menace  d'éveiller  sur- 
le-champ  Alexandre,  et  de*  lui 
déclarer  leur  complot.  La  honte 
et  la  crainte  les  raniment.  Elle 
les  fait  entrer ,  les  mène  près  do 
lit ,  tient  elle-même  ta  tampe.  Us 
frappent  le  tyran  à  grands  coups 
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de  poigoaffâ  et  le  titent.  La  nofH- 
irelle  de  sa  mort  se  répand  bien*? 
tôt'danjB la  ville;  sont  oadairre  est; 
•Qxposé  à  toute  sorte  d'oHtrages  ^ 
foulé  aux  pieds  par  ses  sujets^ 
«t  livré  eu  proie  aux  chiens  et 
aux  yautoars;  digne  salaire  de 
toutes  ses. violences  et  ^e  toutes^ 
ses  cruautés.  Pi<in,  1. 1  ^  p«  ^9^% 
^97 9  ^9^  y ï^ioD.  Sicui^. ^p.  517 ; 
CicnjL.^de  irwent,h  U,  c.  129; 
de  Offic.  c^  a5^  RoLL.  ^  Hist. 
anc,.,  t.  3 ,  p.  377  et  suiv.  ;  Mém. 
de  VAc,  des  inscr.  et  bfiU.  l»Ur,^ 
t.  i4 ,  p.  a5ai,  ^ZZ. 

TRÈBES,  Thehœ,  ville  dTE-; 
Çypte,  capitale  de  la  Thébaïde, 
etoit  située  à  la  droite  du  Nil, 
dans  la  Haute-Egypte ,  ou  dans 
l'Egypte  supérieure.  Il  y  en  a 
qui  attribuent  la  fondation  de 
cette  fameuse  ville  à  Osiris,  qui 
l'appela  du  nom  de  Junon  sa 
Uière  ;  mais  elle  fut  nommée  par 
ses  descendans  Diospolis,  ou 
ville  de  Jupiter,  connue  parmi 
les  Grecs  souslenomdeThëbes. 
D'autres  font  lionneur  de  l'ori- 
gine de  cette  ville  àBûsiris  qui  y 
établit  le  siège  de  son  empire. 
L'enceinte  de  la  ville  étoit  de 
cent  quarante  stades. 

Bttsiris  y  éleva  des  temples  su- 
perbes, qu'il  enrichit  encore  de 
magniiiques  présens.  Il  la  rem- 
plit de  maisons  de  particuliers, 
qui  étoient  toutes  de  quatre  à 
cinq  étages  ;  il  la  rendit  enfin  la 
ville  la  plus  opulente  non-seule- 
ment de  l'Egypte ,  mais  du  monde 
entier.  Le  bruit  de  sa  puissance 
et  de  ses  richesses  s'etant  ré-^ 
panda  partout ^  a  donné  lieu  à 
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Homère  de  âiîre  parl'ek^  aîkisi 
Achille  aui;  députés.  d'Agam^sm-^ 
TXon  :. 

Non.,  quand  U  m'offriroU,  pouty 

calmer  meg.  transports  , 
Ce  qzie  Thèhes  d*Egypte  enferme 

de  trésors  i 
Thèbes,  qui  aan$  la  plaine  en^ 

voyant  ses  cohortes,  ' 

Om^e  à  vingt  mille  chars  ses 

çe/it  famemes  portes, 

Néajunoîns ,  selon  quelques 
auteurs,  Thèbes  n'ayoit  point 
cent  portes;  mai^  prenant  le 
nombre  de  cent  pour  plusieurs  ,^ 
elle  étoit  surnommée  Mcatojfb" 
pyle,  nèn  peut-être  de  ses  por- 
tes ,  mais  des  grands  vestibules 
qui  étoient  à  l'entrée  de  9es  tem- 
ples. Du  reste,  elle  fournissoit 
véritablement  vingt  mille  cha- 
riots; car,  depuis  Thèbes  jus* 
qu'à  Memphis,  on  trouvoit  le 
long  du  ]>ul  cent  écuries,  qui 
contenoient  chacune  deux  cents 
chevaux,  et  dont  on  voyoit  -en- 
core les  restes  du  temps  de  Dio- 
dore  de  Sicile. 

Plusieurs  autres  rois^  après. 
Busiris,  ont  contribué  aux  em- 
bellissemens  de  Thèbes.  H  n'est, 
entré  dans  aucune  ville  du  monde, 
tant  d'offrandes  en  or,  en  aident  ^ 
en  ivoire,  en  statues  colossales 
et   en    obélisques  d'une    seule 
pierre.  Des   quatre   principaux 
temples ,  le  plus  ancien  était  une 
merveille  en  grandeur  et  en  beau- 
té. Il  avoit  treize  stades  de  tour 
et    quarante- ciuq   coudées    4<^ 
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laot^et se». mmraiUês  étoîèntdè; 
vingt  quatre,  pseds  d'éj^sseurv. 
Tous  les.  omemens.  du  temple ,, 
et  ps^r  la  richesse  de  la  nature  ;. 
ttt.pac  la  finesse  d«  tj;avail>  ré^ 

f>ondoi^nt  h  I^.  i^a^fiçe^oe  de^ 
^édifice  :  mais  l'or,  l'argent,  Fi-^ 
Yoire  et  les.  pierres  précieuses, 
furent  pillés-  lors^e   Gambyse 
fit  mettre  le  feu  à  tousles  temple& 
de  l'Egypte^  Ce  fut  alors  (jae  les. 
F^st^s  f,  tra^snortaAt   lious  ces 
trésors  en  Asie,,  et  emmenant 
même    aVec    eux   des    ouvriers 
égyptiens,  firent  bâtii;  les  fameux 
palais  de  Persépolis>  dé  Suses,.. 
et  de  quelques  autres  villes  de  la 
Médie.  Les  richesses  de  l'Egypte 
létoient  si  grandes,  V"^^  échappa 
du  pillage  et  des  flamnve^plu.s  de 
trois  cents  taliens  d'or  et  t^eux 
mille  trois  cents  talens. dargent. 

.  Là  même  étoient  ces  tombeaux, 
célèbres  des  anciens  rois  qui  n'a- 
voient  p^s  laissé  à  l'émulation  de 
leur^  successeurs  le  moyen  de- 
les  surpasser;  Les  prêtres  di** 
soient  que  leurs  livres  faisoient 
mention  de  quarante-sept  de  ces . 
tomb^'a^x.  Mais  dur  temps  de  Pto- 
lémée  I,  fils  de  Lagus,  il  n'en, 
re^toit  que  dix -sept,  dont  plu«. 
sieurs  étoient  même  déjà  ruinés^ 
lorsquip,  Biodore  de  Sicile  visita 
ce^  Geux  ;  eij^  la  CLXXX*  olym- 
piade. ' 

'  Plttsiçurs  auteurs  grecs ,  qui 
avoient  vu  Thëbes  sous  le  même 
Ptolémée ,  et  qui  avoient  écrk 
^histoire  de  l'Egypte ,  du  nombre 
desqujels  étoit  Hécatée,  confir- 
moient  ^n  cepoint  le  témoignage 
des  prêtées  égyptiens.  Ils  rap- 
])orU>ient  que  le  tombeau  du. roi 


nommé' O^paandyàs,  étoit  plào^. 
à  dix   stades  de  la  clôture  de& 
premiers  tombeaux  qu-on  disoit 
élre^c^eosL  des.  conçubues  de  Jo- 
piter- 

L^éntréé'   du.   tombeau    dont, 
nous  parlons  étoit  vua>  vasHbuie- 
fajâti  de  pieriïes  de  plusteurjs  cou-- 
leii,rs..$9,  ioQgueuit  étoit  de  deux 
cents  pieds  ji  et  sa  hauteur  de* 

auarante-ciaq  coudées.  A»  sortir- 
e  là,  oa  trouvoit  ttQ<  péristyle^ 
carré  dont  diaque  çèté  avoit 
quatre  cents  pi^ds  de  long^,  et. 
<)'étoient  des  animaux  cbacun, 
d'une  se^le  pierf^  taillée  à  l'an- 
tique, <çt  dç  sei^  coudées  de 
haut,,  quv  tenoient  lieu  de  qo- 
tonnes.  D^s  pierres  de  dix-buit 
çoiulées  ou  vingt-sept  pieds  en. 
tout  sens  fo;rmoient  la  largeur- 
du  plafond ,.  qui ,  dans  toute  sa. 
longueur ,  étoit  semé  d^étoile». 
§ur  un  fond  bleu. 

Au-delà  de  ce  péristyle  étoit  une- 
autre  entrée  et  puis  un  vestibule 
b^iti  commç  le  précédent ,  mais 
plus  orné  de  toute  sorte  de  sculp^ 
t^res.  On  j  voyoit  d'^bprd  ti'ois 
figures    qui  n'ètoient  ensemble 

Sue  d'une  i^ule  pierre. dç  1^  main 
e  Memnon  pyçnitp.  La  princi- 
pale, qui  représentoit  le  roi,, 
étoit  as$ise^  et  étoit  la  plus  gi^andé* 
de  l'Egypte.  Un  de  ses  pieds ,  qui 
avoit  été  mesuré  ,^  passoit  sept 
eondées.  Les  deux  autres  repré-- 
sentoîent  sa  mère  et  sa  fille,  ap- 
puyées sur  ses  genoux.,  Fune  à 
Sa  droite,  l'autre  à.  sa  gauche^ 
mais  elles  étoient  plus  petite^  que 
le  roi.  Tout  f  ouvrage  étoit  moins 
recommandable  par  sa  grandeur 
énorme,  que  par  la  beauté  dià 
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trarailetpàr  le  choix  de  la  pierre, 
qui  y  dans  une  surface  si  étendue ,, 
'avoit  pas  le  moindre  défaut  ni 
la  moindre  tache.  On  avoil  gravé 
ees  mots  sur  la  statue  du  roi  : 
Je^  suis  Osymanèfyasj  roi  des 
inis.  Si  quelqu^un  vemt  savoir 
cojnhien^Je  suis  grand ,  et  où  je 
repose,  il  faut  qu'il  ctétruisequei- 
qu'un  de  ces  ouvrages.  Ce  qui 
Êiît  aHusion  à  l'usage  oà  étoient 
les  rcHs  dfËgypte  de  fiiire  cacher 
leurs  corps  en  quelque  endi^oit 
de  CCS  édifices. 

Il  y  avDit  une  kutre  statue  de 
la  mère  seule  d'Osymandyas ,  et 
cette  statue  étoit  de  vingt  cou^ 
dées  de  haut^  d'une  seule  pierre; 
Trois  reines  étoient  représentées 
sur  sa  léte  co^lme  pour  marquer 
qu'elle  avoit  été  filte ,  femme  et 
mère  de  roi. 

'  De  ce  vestibule  oti  passoit 
dans  un  autre  péDistjle  bâen  plus 
beau  que  le.  preibier.^  OnyToyoil 
gravée  sur  la  pieiTO  l'histoire  de 
Ëi  guerre  d'<]^ymandyas  contre 
lesréroltés  de.ia  Bactriane.  Ou 
dit  qu'il  avoit  saené  ooaAr'eux 
qoà^e  oent  miHe  hommes  d'in-^ 
ÉLmterie  y  et  vingt  mille  ohevaux* 
Cette  arxpée  étoit  partagée  en 
quatre  eorps,  commandés  cha-> 
eun  par  un  de  ses  fils.  OnVoyok 
donc  sur  la  muraille  du  devant 
le  roi  qui  attaquoit  les  remparts 
dont  le  fleuve  battoit  le  pied  y  et 
qui  combailtoit  contre  quelques 
troupes  qui  s'étoient,  avancées , 
ayant  à  o6té  de  lui  un  lion  ter- 
rible qui  le  défendoit  avec  ar- 
deur. Quelquefr-uns  prétendoient 
que  le  sculpteur  avoit  suivi  en 
^ela  la  vérité ,,  et  que  le  roi  avoit 
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apprtvoîîsé  et  nourri  de  sa  vSkvik 
un  lion  qui  le  souteuoit  dans-les; 
combats ,  et  qui  avoit  mis  80u« 
vent  ses  ennemis  en  fuite.  Mai$; 
d'autrei  disoient  que  le  roi)  étant 
extraordinairemen*  fort  et  cou- 
rageux ^  avoit  voulu  marquer  ces . 
qualités,  dont  il  étoit  f0rt  vain  ^ 
'  par  le  symbole  du  lion. 

Sur  la  muraillç  y  à  droite  ^, 
étoient  représentés  les  captiCk 
que  le  roi  avoit  amenés  de  cette 
expédition.  Us  avoient  les  parties, 
naturelles  et  les;  mains  coupées  y, 
cocaïne  pour  leur  reprocher  de 
n'avoir  été ,  ni  assez  courageux  ^^ 
ni  assez  agissans  dans  leur  dé- 
pose. Surla  muraille  y  à  gauche  y 
étoient  tonte  sorte  de  figures  y. 
trës-pâriaites,  qui  e^primoient 
le  triomphé  et  les  sacrifices  que 
le  roi  avoit  ordonnés  au  retour 
de  cefUe  guerre.  Au  milieu  du 
vestibule,  et  à  l'endroit  oh  il 
étoît  découvert,  on  avoit  dressé 
un  autel  d'une  irës-beile  pierre,' 
d'une  grandeur  étonnante  et 
admirablement  bien  tvaVaSlée. 
Enfin  contrôla  murqiUe  du  fond 
étoient  deux  stsAues:^  chacune 
d'iune'seule  pierre  de  vingt-sept 
coudées  de  haut^  qui  jreprésen- 
toient  des  personnes  assises. 

On  iND^^tbit  de  ce  péi&tyts  par 
trois  portés^  dont  l'une  étoit  en- 
tre les  deux  statues  y  et  les  deux 
autres  à  leurs  càtés ,  et  l'on  eu* 
troit  dans  un  édifice  posé  sur 
de  hautes  coîomies,  qui  avoir 
l'air  d'un  miignifique  théâtre  de 
deux  cents  pieds  de  proféndeur. 
M  y  avoit  là  une  ijofiaâcé  de 
figures  en  bois  qui  r^résen- 
toient  un  graud  auditoire^  at- 
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tfiiùSf'  aux  décisions  d'un  sénat 
«CGopé  à  sendre  la  justice.  Sur 
un  de^  murs  étoient  les  sénateurs 
au  tiombre  de  trente.  Au  milieu 
d'eux  étoit  le  çtikef  di^  la  justice  y 
ayant  ua  amas,  ie  lifres  à  ses 
pîeds>  et  portant  pendues  à  3011 
çou  la  figure  de  la  Yésitp.  qui 
aroit  les  yeux  fermés.  Gela  mais 
quoit  quuii  )Uge  doit  porter  la 
vérité  danjs  le  coçur^,  et  n'avoir, 
point  d'yeux  pour  les  présens. 

Delà  on  passoit  dans  une  place 
environnée  de  palais  de  tQute 
sorte  de  dessins  ^.  dans  lesquels 
on  vojroitreprésenjté&sur  des  ta*i 
kles  tous  les  mets  qi|i  peuvent 
flatter  le  goût.  Dans  l'Un  étoit  1« 
roi  en.hamts  magnifiques  y  offirant 
4^ux  dieux  For  et  l'ar^nt  qu'il 
tiroit  chaque  année>des  mines  de 
l'Egypte.  On  voyoit  écrite  au^bas 
ïft  valeur  d&  ce  revenu'qui,  rap-t 
porté  à  la»  mpnnpie  d'argent  en 
usage  du  temps  de  Diodore  de 
Sicile^,  montoit  à.  trente  n. deux 
millions  de  mines.  Dan&  un.  autre 
étoit  la  bibliothèque  sacrée  aveo 
cette  .inscription  y^ies  remèdes  de 
l'âme,'DeLjks  un.  troisième  étoient 
les  images  de  tous  les  dieux  de 
IIEgypte  y  et  le  lioi  qu»  off^oit  à. 
chacun  d'eux  lesprésensqui  leur 
convenaient  ^attestant  Osiris  et 
tous  le  rois  ses  prédécesseurs.^ 
qu'il  avoit  exercé  la  piété  envers 
les  dieux  et  la  justice  en  vecs  les. 
faomme& 

A  côté  dp-  la  bibliothèque^  un. 
des  plus  beaux  palais.de  là  place 
oontenoit  vingt  tables  entourées, 
de  leurs  lits^  sur  lesquels  étoient 
les  images  de  Jupiter  y  de  Junon 
<t  4^  coi  n^ême.   On  t:roxt  que 


son  Gorp&  reposoitlà.  Plusiêursk 
bâtimeus  étoient  joints  à  celui-là  ^^ 
et  dans  ces  bâtimens  on  voyoii^ 
lès  représentations  de  tous  lesi 
animaux  sacrés.. 

De  là  on  montoit  dans  le  lieor 
qui  étoit  véritablement  construit 
en  tombeauv  On  avoit  élevé  sus 
la    tombe  une    couronna    d'os- 
d'une  coudée  d'épaisseur  et  de 
trois  cent  soixante^cinq  coudées, 
de  tour.  Chaque  coudée  répon-i. 
doit  à  un.  jour  de  l'année ,  et  l'on^ 
y  avoit  mai:qué  le  lever  et  te 
eouchev  des  autres  pouc  ce  jour- 
là  y  aveQ>  les.  indicaliens  astrolo«« 
giques,  que  la  superstition  des^ 
Égyptiens  y  ^voit  attachées.  Oa. 
di^  que  Cambyse  enleva  cette 
çoi]iroime<^uand  i)  pilla  l'Ësypt^» 

Tel  étoit  le.  tombeau  d  Osv-l 
mandyas  qui  sui^assoit  tous  les. 
autires  y  et  pau  l'étendue  iBunense^ 
qu'il  lui  avoit  donnée  y  et  par  le- 
travail  d^s  ouvrier^  habiles. qu'il: 
y  avoit  employés. 

Les  Théb&ins  se  croyoient  le> 
plus, ancien,  peuple  du  monde, 
«tils  disoient  que  la  philosophie^, 
aussi  bien  que  l'astrouornie, 
avoit  pris  naissance  chez.  eux. 
B  est  vrai  du  moins  que  la  si-* 
tuatioii.  étoit  favorable'  pour  ob-. 
sei^ver  les  astres.  Aussi  raisoient* 
ils  une  disdcibutîon  des  mois  et 
des  année&plus  naturelle'  que  les. 
autres,  peuples.  Car  rapportant 
les  jours ,  non  àvla  lune ,  mais  au 
soleil  y  ils  en,  donnoient  trente  à: 
chaque  mois.,  ajoutant  encore 
cinq  jours  et  un  quart  aux  douze 
mois  de^  l'année  pour  achever  le 
oours  du  soleil.  Ainsi  Usn'étoien^ 
l^oint    obligés    d'intercalei;  dc% 
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«des  mois  et  de  supprimer  des 
poHrs,^  comme  la  plupart  des 
•Orecs.  U  paroît'  qu'ils  avoient 
calculé  fort  exaclemeot  tes  éclip-^ 
«es  du  soleil  et  de  la  lune,  dont 
ils  doimoient  par  avance  un  dé^ 
^tail  très-Juste  et  très^conforme 
observations  faites  depuis. 
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Lia  ville  de  ThMies,  qmi  donna 

BOn  nom  à  la  ïfaébaïde ,  pouvoit 

ie  disputer  aui  plusbeltes  villes 

de  l'univerSv  Ses  cent  portes  >  que 

l&ous   BVotké  déjà  dit  avoir  été 

chantées  par  Homère ,  étoienl 

connttes  qid  tout  le  monde.  Elle 

a'étok  pas  moins  peupléequ'elle 

étoîtvaste^  et  on  a  dit  qu'elle  pou'* 

'voit  iaire  sortir  ensemble  deux 

cents  chariots^  et  dix  mille  corn- 

3>attans  par  cbacuùe  dé  seis  por- 

^tes.  Lès  Grecs  et  les  Komainsont 

célébré  'sa   magnifecence  et  sa 

grandeur^  quoiqu'ils  n'en  eus- 

sent >u  que  les  ruines  :  tant  les 

Testes  'en  étoient  augtistes  ! 

Après  que  Ptolémée  Lathyre 
«ut  ét^  riètabli  sur  le  trône  aE- 
..gypte,  il  s'éleva  une  rébellion 
considérable  dansIaHaute-Egyp- 
te.  Les  rebelles,  vaincus  et  dé- 
faits dans  un  grand  ebmbat,  se 
ren&rn^èrent  dans  k  ville  de 
Thèbes  ^  où  ils  se  défendirent 
avec,  une  opiniâtreté  incroyable. 
JSnfin  elle  fut  prise  après  un  siège 
de  trois  ans.  Ptolémée  Lathyre 
la  traita  avec  taut  de  rigueur^ . 
que  cette  ville ,  la  plus  grande  et 
la  plus  riehe  }usqu  alors  de  toute 
l'Egypte ,  fut  presque  réduite  à 
rien.  * 

Germanicus,  au.  rapport  de 
Xaçite ,  «Uaat  voyager  en  £g7p- 


te  f  potir  icotmottre  fantjquité,> 

voulut  voir  les  ruines  de  la  ville 

» 

de  Tbèbes.  Il  n'y  avoit  pas  long- 
temps qu'elle  avoit  été  entière-* 
ment  ruinée  ;  car  elle  ne  le  fut 
que  sous  Au^u6fte>  par  Cornélius 
Grallus ,  premier  gouverneur  d'E- 
gypte. On  voyoit  encore  ,  dit 
Tacite,  sur  des  colonnes  des  let- 
ti'es  qui  marquoient  les  grandes 
richesses  des  Egyptiens^  et  Ger- 
manîcus  ayant  demandé  à  un 
prêtre  du  pays  de  lui  expliquer 
ces  hiéroglyphes ,  ce  prêtre  lui 
dit  qne  ces  lettres  marquoient 
qu'il  y  avoit  eu  autrefois,  dans  la 
ville  sept  cent  mille  hommes  ea 
âge  de  porter  les  armes,  et  que 
c  étoit  avec  .cette  armée  que  le 
roi  Ramessèss'étoit  rendu  maître 
de  la  Libye,  de  l'Ethiopie,  des 
Mèdes ,  des  Perses ,  des  Bac« 
triciens ,  de  la  Scythie ,  de  la 
Syrie,  de  l'Arménie  et  de  la  Cap^ 
padoce;  qu'il  avoit  étendu  son, 
empire  jusque  sur  les  côtes  de  la 
Bith^ie  etde  la  Lycie.  On  lisoit 
aussi., sur  ces  colonnes, les  tri->- 
buts  qu'on  levoit  sur  ces  nations  ^ 
le  poids  de  l'or  et  de  l'argent ,  1^ 
nombre  des'  armes  et  des  che- 
vaux ,  l'ivoire  et  les  parfums.,  W 
blé  et' les  autres  tributs  que  éha-** 
que  -nation  devoit  payer,  qui 
n'étoient  pas  moins  magnifiques, 
ajoute  Tacite,  que  ceux  que  ceux 
que-  les  Parthes.ou  les  ^ntyyfcîwf 
exigent  aujourd'hui.  .  . 
;  •  Il  paroit  ccnàtant  qu'ancien-;- 
-aement  l'Egypte  se  désignoit  par 
le  seul nom>  de,Tkèbe8.Hérodo^ 
et  Aristote  l'sissurent  positive-* 
-ment;  et  c'est  >pdur  celaqu'Era* 
tosthène^  travaillait  sur  l'bisr 
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«oiméiouté  la  maison  d'Ampdiofà, 
'  «t  que  Zéthus  au  désespoir  de  la 
mort  de  son  fils  tué  par  sa  propre 
imëre,  je  ne  8ais>  dit  Pausanias, 
cour  .quel  crime  y  «ut  succombé 
à  son  déplaisir,  les  Thâ>atEis  i^-^ 
mirent  Laïus  sur  le  trône.  Ce 
T>rince  ayant  épousé  Jocaste,  fiât 
«verti  par  uh  oracle  de  Delphes 
yqafi  s'il  avoit  un  fils  de  ce  ma«- 
'  .riage  ^  ce  fils  |ui  -ôteroit  la  vie. 
C'est  ^purquoi^  Œdipe  en  .étant 
.né  y  ;3baïas  prit  le  parti  de  Fex^ 
poser;.  Sa  précaution  fut  inutile  : 
Œdipe,  devenu  grand ,  tua  son 
përe  et  épousa  ensuite  sa  propre 
mère  ;  mais  il  n'en  eut  point  d!en- 
fans  ^  comme  Homère  le  déclare 
dans  rOdyssée.  Il  en  cul  néan- 
moins quatre  d'une  autre  femode 
nommée  Emyganée. 

Du  vivant  d'Œdipe,  Polynice 
sortit  de  Thèbes ,  dans  la  crainte 
d'encourir  la  malédiction  dont 
«on  père  pavoit  frappé ,  lui  et  son 
frère.  Il  se  réfugia  à  Argos,  oi 
ii  épousa,  la  fille  d'Adraste;.  et 
^rès  la  mort  d'Œ^pe ,  dont 
EÎéocle  lui  donna  avis ,  il  revint 
*à  Thèbes.. Mais  n'ayant  pu  s*ao- 
corder  avec  son  frère,  il  en  sortit 
une  seconde  fois,  et,  puissam- 
jaa^ni  aidé  par  son  beau-père  ,  il 
,fit  une  tentative  dbnt  Je  succès 
Jïit  maUieureux.  Enfi^ ,  l^  deux 
Jr^s  i^'^tant  défiés  à  un,  çpmbat 
singulier ,  ils  se  battireîit  et  pé- 
rirent l'un  et  l'antre  de  leurs 

jblessures. 

A  Etéocle  succéda  son  iSls  Lao- 
dalnas,  qui,  jeune  encore,  fut 
.mis  sons  la  tutelle  de  Créon,  Si^ 
de  Menoecée.  Lorsqu'il  fut  en 
Ag^  '^t  jgovvèmer ,  le^  A^giens 
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€enii^rènt  '  une  seconde  ie!tpèe& 
tion  contre  Thèbes.  Les^ux  an 
mée9  en  vinrent  anx  niiaîns  sur 
te  bord  du  Glissante  :  Laodamas 
tua  Egîalée,  fils. d'Adraste,  dans 
le  combat  ç  maïs  il  n'en  perdît 
pas  moins  la  bataille.  C'est  pour^ 
quoi,  la  nuit  suivante ,  il  se  sauva 
en  Illyrie  avec  ceux  -qui  youlo* 
rent  le  suivre.  Les  Argiens ,  maî- 
tres de  Thèbes ,  mirent  sur  le 
trône  Thei*sandre ,  fils  de  Poly* 
-nîce. 

Q  linéique  t^mps  après  >  une 
partie. de  1^  fiotte  d'Agamemnoa 
s'éta^it  é^rée.en  allant  à  Troie> 
et  les  Grecs  qu'elle  portoit  ayaai 
-été.  bktttus  en  Mysie  ,  il  arriva 
jqae  Thersandre  >  qui  s'étoit  ex- 
tré^icment distingué  dans  leeom- 
bat ,  fut  tué  par  Téléphus'.  Après 
la  moi^t  de  Thersandre  ^  les  Grecs 
équipèrent  une  autre  flotte ,  et 
prirent  poyr  chef  Pénéléé  ,  parce 
que.  le  fils  de  Thersandre  n'étoit 
pas  'en  âge  de  les  conâmander; 
mais  Pénëlée  fut  encore  tué  par 
.Eurypile ,  fils  de  Téléphus  ;  et 
alors  les  Thébains  reconnurent 
{pour  leur  roi  Tisamène,  fils  de 
Thersandre  et  de  Démonasse, 
.qui  étoit  fille  d'Amphiaraiis. 
-  Les  furies ,  attachées  au  sang 
.d'Œdipe.  Qt  dç  Iiaïus ,  épargne- 
•rent  Tisamène;  mais  son  fils  An- 
;tésioi|  çn  fut  persécuté  jusqu'à 
être  obligé  df9  le  transporter  cnex 
ilcs  DQriens  ,'  par  le  conseil  de 
Foracle.  Après  son  départ,  les 
.Théb^kins  mirent  à  sa  place  Ih- 
masicht;(>il ,  fils^'Opheltès  et  pe- 
tit-fils dePénél^e.  ADamasicbton 
succéda  son  fils  Ptolémée ,  oui 

eut  pour  Qttcçesseur  Xiiith«i3.y  le- 
quel 


Igulicîr  par  JVIélanthus  y  fîls  d'An- 
clroponme'y  maïs  d'une  manière 
4jiii.De  ut  point  d'honneur  à  Mé- 
lliiithus.'  Xathiiis  fiit  le  dernier  roi 
ide  Thèbes;  après  lui  les  Thé- 
}>ains ,  las  d'obéir  k  un  seul  hom- 
■zne  y  aimèrent  mieux  être  gouyer- 
ziés  par  plusieurs,  et  changèrent 
]a  forme  de  leur  gouvernement 
en.  républiq4ie. 

II.  Quant  k  leurs  entreprises 
militaires ,  soit  heureuses  y  soit 
malheureuses  y  voici  ce  que  Fon 
en.  peut  dire  de  plus  certain.  Ils 
furent  vaincus  une  première  fois 
par  les  Athéniens,   qui  ayoient 

Î>ris,  le  parti  des  Platéens  dans 
a  guerre  qu'ils  avoient  contre 
Thèbes  au  sujet  de  leurs  limites , 
el  une  seconde  fois  à  Platée  par 
les  mêmes  Athéniens,  lorsque 
Thèbes  rechercha  l'amitié  du  roi 
de  Perse  contre  l'intérêt  commun 
clés  Grecs;  £a>ute  qui  ne  doit  pas 
£tre  imputée  à  la  natioq,  mais  à 
un  petit  nombre  de  gens  qui  s'é- 
toientemparés  du  gouvernement; 
icar  alors  les  lois  de  l'état  et  la 
première  institution  n'étoient 
.  plus  en  vigueur. 

Malgré  cela ,  la  lâche  trahison 
des  Thébains  les  décria  extrao]^- 
diinairement.  Dans  l'embarras  oh 
ils  se  trouvoient,  ils  eurent  peur 
que,  sous  prétexte  de  venger  une 
si  noire  perfidie,  les  Atliéniens 
leurs  voisins ,  dont  la  puissance 
augmcntoit  de  ^our  en  jour  , 
n'entreprissent  de  les  assujettir. 
Résolus  de  parer  le  coup,  ils  re- 
icherchèrent  l'alliance  de  Lacé- 
idémone  ,  qu'ils  dévoient  moins 
J^edouter  ,  quand  il  n'y  auroit  eu 
Tçme  XXX  FIL 
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que  la  raison  de  l'éloignement^ 
Sparte ,  dans  cette  occasion  ,  se 
relâcha  de  sa  sévérité*;  elle  aima 
mieux  pardonner  aux  partisans 
des  Barbares ,  que  de  laisser  pé- 
rir les  ennemis  d'Athènes.  Les 
Thébains ,  par  reconnoissance  , 
s'attachèrent  aux  intérêts  de  leurs 
protecteurs;  et  l'on  peut  dire  que 
duraiu  la  guerre  du  Péloponèse, 

ils  n'eurent  point  <le  meilleurs  ni 
de  plus  fidèles  alliés. 

Ils  ne  tardèrent  pas  toutefois 
à  changer  de  vues,  et  d'intérêts, 
Sparte,  toujours  ennemie  de  la 
&ctîon  popiilaire ,  entreprit  d^ 
changer  la  forme  de  leur  gour 
vernement  ;.  et  après  avoir  sur*- 
pris  la  citailelle  de  Thèbes,  dans 
la  troisième  année  de  la  XCIX* 

.  olympiade ,  après  avoir  déti^uit 
ou  dissipé  tout  ce  qui  résistoit., 
elle  déposa  l'autorité  entre  les 
mains  des  principaux  citoyens , 
qui  la  plupart;  agirent  de  concert 
avec  elle.  Pélopidas ,  à  la  tête  des 
bannis  et  avec  le  secours  d'A- 
thènes ,  rentre  secrètement  dans 
Thèbes  au  bout  de  quarante  ans, 
extermine  les  tyrans,  chasse  la 
garnison  lacédémonianne.,  et  re* 

.  met  sa  patrie  en  liberté. 

Jusque-là  Thèbes,  unie  tantôt 

.  à  Sparte ,  tantôt  à  Athènes ,  n'a* 
voit  jamais  tenu  que  le  second 

.  rang  ,  sans  que  l'on  soupçonnât 
qu'un  jour  elle  occuperoit  le  pre- 

;  mier.  Enfin  les  Thébain^  se  cru- 
rent trop  serrés  dans  leurs  an?- 
ciennes  limites;  ils  refusèrent  de 

.  signer   la  paix  ,    ménagée  par 

.Athènes,,  pour  faire  -rentrer  les 

.  villes  grecques  dans  leur  pleine 
indépendance  :  les  ïhébains  voi;^ 

Dd 
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loîent  qu'oh  lès  rteconniit  pour 
les  chefs  de  la  Béotie.  Ce  refus 
les  expô&oit  à  î'kidigtiatioii  du 
a'oi  de  Perse ,  qui ,  pour  agir* plus 
librement  conti*e  l'Egypte  révol- 
tée ,  a  voit  oi'donné  à  tous  les 
Grecs  de  poser  les  armes  ,  et 
soulevoit  en  outre  contre  eux 
Athènes,  Sparte  et  la  Grèce  en^ 
tière  ,  qui  iie  soupiroit  qu'après 
le  repos.' Toutes  «es  considéra- 
tions ne  les  arrêtèrent  pas  *,  ils 
rompirent  arec  Athènes,  atta- 
quèrent Platée  et  la  i-asèrent. 
Depui&la  bataille  de  Marathon , 
h  les  Plaléens,  postés  à  Faile 


ou 


gauche  de  Miltiade,  avoicnt  si- 
gnalé leur  zèle  et  leur  courage , 
les  Athéniens  ne  célébroient  point 
de  fêtes  où  le  héraut  ne  formât 
des  vœux  communs  pour  la  pros- 
périté d'Athènes  et  de  Platée. 
Jjès  Làcédémpniens  crurent  aloi's 
'que  Thèhes ,  délaissée  ^e  ses  al- 
liés ,  étoït  liors  d'état  de  leur 
*tenîr  tête.  Ils  entrèrent  avec  une 
"puissante  armée  dans  le  pays  en- 
liemi,  et  y  pénétrèrent  bien 
'avant  :  tous  les  Grecs  regardè- 
*teht  aldrs  Thèbes  comme  per- 
'dbe  ;  on  ne  savoit  pas  qu'en  un 
^eul  ho^me  elle  avoh  plus  d'une 
-armée.  Cet  homnie  étoit  Epami- 
^nondas  :  le  danger  commun  dé- 
'tiéla  son  mérite,;  on  l'arracha  de 
^]ti  solitude  pour  le  mettre  h.  la 
"tète  des  armées. 

'Dès  que  ce  sa^  panit ,  3  fît 
't»ien  voir  que  la  philosophie  suf- 
^fit  pour  former  des  héros,  et 
'que  la  plus  grande  avance  pour 
vaincre  ses  ennemis,  c'est  d'«- 
'voir  appris  à  se  vaincre  soi-mê- 
'  tte.  Epaminondas  ^  au  sortir  de 


fe  vîe  privée  et  solitaire ,  1>aïât 
ies  Lacédémoniens  à  L^uotres, 
et  leur  porta  le  coup  mortel  dont 
ils  ne  se  relevèrent  jamais,  ih 
perdirent  quatre  ntSle  hommes, 
avec  leur  roi  Cléombrote  ,  san^ 
compter  les  blessés  et  les  pri- 
sonniers. Cette  journée  fut  la 
première  où  le»  forces  clc  1«l  na- 
tion grecque  commencèrent  k 
se  déployer.  Les  plus  sanglantes 
défa^es  jusqu'alors  ne  coûtoient 
guère  plus  de  quatre  ou  cinq 
^ents  hommes  ;  on  avoit  vu 
Sparte  ,  d'ailleurs  si  acharnée 
contre  Athènes ,  racheter  d'une 
trêve  de  trente  années  haït  cents 
de  ses  citoyens  qui  s'étoîent  laissé 
envelopper.  On  peut  juger  4e  la 
consternation  des  Lacédémo- 
niens ,  lorsqu'ils  se  trouvèrent 
tout  d'un  coup  sans  troiipes, 
sans  alliés ,  et  presque  à  la  merci 
du  vainqueur. 

Les  Thébains  se  croyant  in- 
vincibles sous  leur  nouveau  gé- 
néral ,  traversèrent  l'Attique , 
entrèrent  dans  le  Péloponnèse, 
passèrent  le  fleuve  Ëurotas,  et 
allèrent  assiéger  Sparte*.  Toute 
la  prudence  et  le  courage  d'Agé- 
silaiis  ne  la  sauvèrent  que  dim- 
cilement,du  propre  aveu  de  Xé- 
nophon.  D'ailleurs  Epaminon- 
das  appréhendoit  de  s'attirer  sur 
les  bras  toutes  les  forces  du  Fé- 
loponttèse,et  plus  encore  <f  exciter 
la  jalousie  dies  Grecs,  qui  n'ao- 
roient  pu  lui  pardonner  d'avoir, 
pour  son  coup  d'essai,  détruit 
une  si  puissante  répabBoue ,  et 
arraché ,  comme  le  -  disoit  S^ 
time ,  un  cefl  ,à  la  Gièce.  11  ^e 
borna  dons  k  la  gloire  â'«voir 
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tOTassé  des  superbes  eiji  qui  le 
tangage  laconique  redoubloît  la 
fierté  du  cômmandeuient ,  et  de 
les   avoir;  ainsi  que  lui-même 
s'en  Tantoit  ^  réduits  à  la  néces- 
sité  d*allonger   leurs  monosyl- 
labes; mais  41  perpétua  le  sou- 
Tenir  de  sa  victoire  par  un  mo- 
nument de  justice  et  d'humanité. 
de    fut  Je   rétablissement  de 
Messène^  dont  il  y  a  voit  trois 
cents  ans  que  lies  Lacédémoniens 
avoient  cjiassé  ou  mis  aur  fers 
les  habitans.  Il  rappelle  de  tous 
côtés  les  Messéaiens  épars,  les 
remet  gi   possession  de   leurs 
terres ,  qu'iin  long  exil  leur  fai- 
soit  regarder  comme  étrangères, 
et  forme  de  ces  gens  rassemblés 
une  république ,  qui  depuis  l'ho- 
nora toujours  cpmme  son  second 
fondateur.  H  n'en  demeura  pas 
rà.  Ce  grand  homme  ;  si  retenu , 
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bains  ^  car  les  vainqueurs  mirei^ 
jgarnison  dans  Thèbes  ]  et  cette 
garnison  y  resta  jusqu'après  la 
mort  du  roi  Philippe.  Enfin ,  sous 
le  règne  d'Alexandre  son  fils ,  les 
Thébains  secouèrent  le  joug.  L'é- 
loignemeut  de  ce  prince  et  un 
feux  bruit  de  sa  mort,  leur  ayoient 
infspiré  une  audace  qui  les  perdit. 
Us  égorgèrent  la  garnison  macé- 
donienne qu'ils  avoient  dans  leur 
citadelle.  L'attentat  ne  demeura 
pas  long-temps  impuni.  Le  jeune 
roi  sui'vint  avec  une  telle  dili- 
gence,  qu'à  son  arrivée  les  Thé- 
bains  u'en  peuveint  croire  leurs 
prQpr«s.y.eux,  et  s'aveuglent  au 
point  qu'il  l'instigation  de  leurs 
chefs,  ils  négligent  de  profiter 
du  temps  qu'il  leur  donne  de  se 
xepentir.  Alexandre  attaque  donc 
leur  ville,  qui  ne  lui  coûte  que 
trois  jours  de  siège ,  la  saccage , 


si  modéré  pour  luirmême ,  a  voit  .  la  détruit ,  massacre  six  mille  de 
ane  ambition  sans  bornes  pour  .ses  habitans,  enchaîne  ou  vend 
sa  patrie. Non  content  de  l'avoir  ^le  reste,  ^l  y  en  a  qui  veulent 
rendue  supérieure  par  terre,  il  qu'Alexandre  ait  traité  si  sévèrc- 
voulut  lui  donner  sur  mer  une  inentles Thébains  à  la  sollicita- 
même  supériorité.  Sa  mort  ren-  tioo,  de  leurs  voisins,  avec  qui  ils 
versa  ce  beau  projet ,  que  lui  seul    avoient  eu  la  guerre  depuis  long- 

Eouvoitsouteuir.il mourut  entre     temps.  Ce  quîl  y  a  de  certain^ 
;s  bras  de  )a  victoire  à  la  ba-    .c'est  que  Thèbes  n'a  jamais  pu 
taille  de  Mantînée ,  et  selon  quel-    bien  s  en  relever, 
ques-'unsj^^e  ta  main  de  Grillus,         Ceux  des  iThébfiins  qui  avoient 
---'"-'  -  échappé  au  désastre^  de  leur  pa- 

trie pai*  Alexandre ,  s'étant  reti- 
rés \  Athènes ,  furent  jdalns  Ja 
suite  rétablis  par  Gassai^dre,  fils 
d'Antipater  ;  mais  ces  infort'uiiés 
n'étoient  pas  encore  à. la  fin  de 
leurs   misères;   car,   durant  la 

Suerre  de  Àtithridate  contre  les 
Lomains,  ils  se  déctaji*^rent  pour 
lui  I  saxuf  autre  rai^^n  vraiseai^ 

Dda' 


£ls  de  Xénophqn.  LesThébaips , 
malgré  la  perte  de  leur  \iérps,> 
voulurent  àe  maintenir  où  il  les 
avoit  placés  :  inais ,  comme  dit 
^ustip ,  leur  gloire  naquit  et 
mourut  avec  lEpaminondas. 

La  i>atait]e  de  Chéi;onée  avQÎt 
été&talê  à. toute  là  Gi^èce ;  m;|is 
les  suites  en  furent  fâcheuses, 
partïç^lï^ifpment  pour  les  ^hè- 


. 
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Uablement  y  que  l'affection  qùHIs 
]>Oftoîent  au  peuple  d'Athènes; 
mais ,  à  l'approche  de  L.  SjUa^ 
•qui  étoit  «ntré  en  IJéotie  avec 
une  armée  9  ils  furent  intimidés 
•et  commencëFeuit  à  rechercha 
l'amitié  des  Romains.  ,L.  Sylla , 
^peu  touché  dTun  repentir  qui 
Tenoit  trop  tard»  ne  songea  qu'à 
les  humilier  ,  et ,  entr'autres 
moyens  dont  li  s'avisa  pour  y 

Sarvenir,  il  confisqua  la  moitié 
e  leurs  terres^  ce  qu'il  colora 
•du  prélexte  que  nous  allons  dire. 

Dès  le  xiommencement  'de  la 
guerre  que  L.  Sylla  eut  à  soute- 
nir contre  Milhndate  ^41  se  trouva 
^ns  >une  si  grande  disette  d'ar- 
;gent^  qu'il  fut  obligé  de  prendre 
À  Olympie,  à  Epidaure^  et  à 
Delphes  les  richesses  que  la  piété 
des  particuliers  avoit  consacrées 
^vx  dieux  ^  et  qui  avoient  pu 
iéchapper  aux  Phocéens.  Avec  tie 
secours^  il  (il  subsister  quelque 
temps  ses  troupes  ;  et  pour  dé- 
dommager les  dieux  de  ce  qu'il 
leur  avoit  Mè^  il  leur  donna  la 
/moitié  de  toutes  les  terres  que 

Eossédoient.les  Thébains.  Dans 
L  suite^  les  Romains  rendirent 
aux  Thébains -ce  qui  leur  appiar- 
tenoit;  mais;  à  l'occasion  de 
cette  :guerre  de  Mithridate^  L. 
Sylla  les  réduisit  ii  la  xlemière 
«nisère. 

Du  temps  de  Tausanlas ,  toute 
la  ville  basse  étoit  en  ruines^  à 
l'exception  des  temples.  Il  n'y 
aToit  que  la  xitadelle  qui  fût  ha- 
litée;  encore  ne  Fappeloit-on 
plus  la  Gadmée;  ^ais  iptimple- 
aneijLt  Xbèbei. 
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m.  La  ville  de  Thèheâ  avoît  ^ 
dans  son  anci(?n  circuit,  sept 
portes  qui  subsistèrent  long- 
teii^ps.  La  première  étoit  la  porte 
Electride;  la  seconde  ^  la  porte 
Proclide  5  la  troisième ,  la  porte 
l^eîiide  ;  la  quatrième ^^  la  porte 
Crénéa  j  la  x^mquième ,  la  porte 
dite  du  Très-Haut.;  la  sixième , 
la  porte  Ogygie  ;  et  la  septième 
enfin  ^  la  porte  Homoloïde. 

JNgn  loin  des  murs,  on  vojoît 
la  sépulture   de  ces  braves  ci- 
l€yens  qui  périrent ^en  combat- 
tant contre    Alexandre    roi    de 
Macédoine  ;  et  près  de  là  étoit  le 
champ  où  l'on  dit  que  Gidmus 
tua,  sur  le  bord. d'une  fontaine^ 
ce  di*agon  dont  les  dents  semées 
sur  la  surface  de  la  terre.,  pro- 
duisirent autant  d'hommes,  s'il 
^^  possible  d'en  croire  là-dessus 
la  fable.  Vers  la  porte  Homo- 
loïde ,  à  droite.,  il  y  avoit  sur  une 
petite  colline  un  temple  d'Apol- 
•ton.  La  colline  et  le  dieu  avoient 
pris  le  nom  Slsménius.^  à  cause 
du  fleuve  Ismène  qui  passoit  an- 
prés.  A  l'entrée  <iu  temple,  on 
voyoït  une  Minerve  et  un  Mer- 
cure de  marbre.  De  là  oii  passoit 
dans  le  temple.  La    statue   da 
dieu  étoit  de  la  même  grandeur 

'  que  celle  qui  étoit  à  firaachides; 
et  ne  différoit  en  rien  ponr  la 
forme.  Toute  la  différence  qu'il 
y  avoit,  XîVst  que  l'Apollon  de    | 
Branchldes  étoit  de  bronze,  et    J 
que  l'Apollon  Isménien  étoit  de 

.  bois  de  cèdre.  Àu-dessas  dn 
temple  d'Apollon  lainéalen ,  on 
trouvoit  une  fontaine  que  l^on 
disoit  être  consacrée  an .  die  a 
Ittàrs^  'et  que  cediett£iis6itgar- 


M 


TH 

jfer  par  un  dragon»  Prës  de  la 
«toit  le  lombeaù  de  Caanthus. 

A  la  gauclie  de  îa  porte  Elecr 
tridë  y  on  moniroit  \e&  ruines  de 
fa  maison  qu'Amphitryon  vint 
fiaBîter  lorsqu'il  fut  obligé  de 
quitter  Tirynthe  pour  avoir  lue 
Electryon.  Parmi  ces  ruines  ,  on 
voy  oit  la  chamBrenuptjalè  d'Alb- 
inëne ,  que  fes  Thébains  disoient 
avoir  été  fëite  par  Trophonius  et 
par  Agamède.  Ilis  allég noient  une 
vieille  inscription  qui  portoit 
qu'Amphitryon  voulkni  ^ouisfer 
Alcmène,  fit  faire  une  chambre 
nuptiale  par  Trophonius  et  par 
Agamëde^  les  deux  plus  célèbres 
architectes  de  son  temps.  Ilspré^ 
tendoîcnt  que  la  sépulture  d'Am- 
phitryon étoit  quelque  part  par- 
Tà,  ainsi  que  le  tmnbeau  des 
en&Qs  qu'Hercuie  eut  dé  Mé- 
gara.  Au  même  endroit  ^  on 
voy  oit  sur  tme  espèce  de  pié- 
destal fort  grossier,  quelques 
statue?  de  femmes,  qui  étoient  si 
anciennes,  que  la  figure  en  étoît 
presque  ef^cée.  On  les  appeloiit 
T^s  enchanteresses^. 

De  ce  côté-là ,  il"y  avoîtun  tem- 
■ple4d'Hercule  ,.oû  le  dieu  étoit  en 
marbre  blanc.  Les  Thébains  lui 
^ôniroient  lie  surnom  d^  Jh-omœ- 
chus.  Cette  statue  étoît  un  ou*^ 
vrage  dfe  Xénocrîlc  de  Thèbes  ; 
car,  poui*  une  autre ^dte  bois  d'un 
goût  fort  ancien  qu'il  y  avoît 
trussi,  on  la  croyoit  de  Dédale. 
A  la  voûte  du  teinple  étoient  re- 
présentés la  plupart  des^  douze 
travaux  dlïerculel  Praxitèle,  qui 
a  voit  fait  cet  ouvrage  de  sculp- 
ture pour  l'es  Thébains  ,n'avoit 
«mis  que  les  oiseaux  du  lac,  Stym- 
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phalè  ;  et  les  terres  des  Eléen*^ 
nettoyées  par  l'entreprise  de  ce 
héi*os.  iSon  combat  contre  Antée 
te^oit  fa  place  de  eesrdeux  tra- 
vaux. On  voyoil  encore  dans  ce 
temple  une  MineMIre  et  un  Her- 
cule de  figure  corossalè,,run  Qt 
Fàutre  <fe  la  façon  d'Alcmène ,  et 
posés  sur  des  piédestaux  de  mar- 
bre du  montPentélique. 

Les  Thébains  a  voient,  dédié  XKVk 
autel  à  Apollon  Spondîns  \  et  cet. 
autel  étoit  fait  de  la  cendï^e  de» 
victimes.  On  voy  oit  chez  eux  un 
autre  autet  exposé*  à  l*air  avec 
une  statue  de  Minerve,  consa- 
crée, dît- on,,  par  Càdmus.  Le» 
Thébains  disoient  que  Càdmus 
avoit  sa  maison  à  l'endroit  ou  fbt 
depuis  le  marché  de  la  citadelle. 
On^  y  voyoît*les  restes  de  deux. 
chambres  nuptiales ,  l'unfe  d'Har-- 
monie  femme  de  Càdmas,  et 
l'autre  de  Sêmélé  ,  dont  on 
ne  laissoit  approcher  personne^ 
Près  d)5  là  étoit  un  Bàcchus  dot 
bronz;e  massif,  &it  par  Onassi- 
mède.  Quanta  à  là  statue  de  Càd- 
mus*, elle  étoit  des  fils  de  Praxi- 
tèle. Là  étoit  aussi  une  statue  de 
Pronomus,  célèbre  joueur  de^ 
flûte.  Tout  auprès  étoitcelfe  d'E-r, 
paminondas% 

Un  peu  plhs  Ibin  étoit  un  tem-^ 
pie  d'Ammon.  La  statue  du  dieu 
étoit. un  ouvrage  de  Calamis,. 
consacré  par  Pindkre;  A  quel- 
ques pas  de  là,  on  vous  montroit  - 
le  liea  où  Tirésias  obser\oit  le 
vol  des  oiseaux ,  et  en  tkoit  ses. 
auguress.  Le  temple  deîa  Fortune 
étoit  tout  auprès.  Les  Thébaini 
dîsoient  que  c'étoit  Xénophoa 
VAthénien  <pi  avoit  &it  le  visag.QL 
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et  les  maîns  de  la  déesse,  et  que 
le  reste  étbit  de  Callistoaicus ,  un 
de  leurs  citoyens.  La  déesse  te- 
noît  Plutus  entre  ses  bras,  sous 
la  forme  d'u%  enfant;  et  c'étoit 
uhe  idée  assez  ingénieuse  de 
i&ettre  le  dieu  des  richesses  entre 
les  mains  de  la  Fortune,  comme 
si  elle  étoit  sa  nourrice  ou  sa 
mère. 

Les  Théi>ains  aToient  aussi 
quelques  statues,  si  anciennes 
qu'ils  prétendoient  que  c' étoit 
Harmonie  qui  les  aToit  consa- 
crées ,  et  qu'elles  furent  faites  des 
éperons  de  ces  navires  qui  avoient 
amené  Cadmus ,  lesquels  éperons 
étoient^de  bois  et  non  de  fc;r. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'une  de  ces 
statues  étoit  YénusvUranie  oi^.  la 
Céleste  ;  l'autre  Vénus  ,  la  /^m/- 
.  gaire;  et  la  troisième  étoit  Vénus 
sui*nommée  Apostrophia, 

On  croit  que  le  temple  de 
Cérès  Thesmophore ,  ou  ÛgUla*' 
irice,  étoit  autrefois  la  maison 
çte  Cadmus  et  de  ses  descendans. 
On  ne  voyoit  de  la  statue  de  la 
déesse  que  la  partie  supérieure, 
et  ce  que  nous  appelons  le  buste  ; 
le  reste  étoit  caché.  On  gardoit 
dans  ce  temple  des  boucliers 
d'airain ,  que  l'on  prétendoit  être 
ceux  des  principaux  officiers  de 
,  l'armée  lacédéiaonienne ,  qui  fu7 
rent  tués  à  Lf.uctres. 

Le  théâtre  étoit  du  côté  de  la 
porte  Proctide;  et  près  du  théâ- 
tre ,  il  y  avoit  un  temple  de  Bac- 
chus  surnommé  Lysius  ;  dans  ce 
temple,  outrç  la  statue  de  Bac- 
chus,  on  eu  voyoit  une  que  les 
Thébains  disaient  être  celle  de 
Sémélé;   mais  on  li'ouyroit  le 
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temple  que  certaine  jours,  de  l*j 
jiée.  Près  de  là  étoient  les  ruines 
de  la  maison  de  Lycus,  et  le 
tombeau  de  Sémélé.  Celui  d'Alc- 
mène  ne  se  trouYoit point;  aussi 
prétendoient-ils  qu'elle  fut  chan-> 
gée  en  pierte  après  sa  mort 
Là  se  voyoit  aus^i  la  sépulture 
des  enCius  d'Âmphion  :  les  hom.- 
mes  étoient  d'un  côté,  et  les 
femmes  de  l'autre* 

Dans  le  même  quartier^  il  y 
avoit  encore  le  temple  de  Diane 
£ucléa.  C'étoit  Seopas  qui  avoit 
ffiitla  statue  de  la  déesse.  On  di- 
soit  que  les  filles  d'Antipoène, 
Androclée  et  Alcis ,  avoient  leur 
sépulture  dans  ce  temple.  Devant 
le  temple  de  Diane  Ëucléa ,  il  y 
avoit  un  lion  de  marbre  qu'Her- 
cule consacrai  dit-- on,  après 
avoir  vaincu  les  Orchomémeo& 
et  leur  roi  Ërginus ,  fils  de  Cly- 
mène.  Près  de  là  étoieàtnn  Apol- 
lon surnommé  Boédromius,  et 
un  Mercure  uégoréus.  Cette  der- 
nière statue  étoit  un  présent  de 
Pindare.  Le  bûcher  des  enÊins 
d'Amphion. étoit  éloigné  de  leur 
sépulture  d'environ  un  demi- 
stade  :  auprès  de  la  statue  d'Am- 
phitryon ,  il  y  avoit  deux  statues 
deMmervedite  Zostéria,  parce 
qu'Amphitryon  s'arma  en  ce 
lieu-là  pour  aller  combattre 
Chalcodôn  et  les  Euboéens^  car 
les  ancievs  disoient  ceindre  des 
armes  pour  dire  s^armer. 

Tels  étoient  les  principaiix 
monumens  dont  la  ville  de  Thè- 
bes  fut  aulreibis  décorée.  C'est 
Pausanias  qui  nous  en  a  consex^é 
l'histoire.  Ceux  qui  seroient  eu* 
rieux  de  lire  cette  hi^oire  dans 
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aofk  pFus  grand  détair,  peirreut 
«ousulter  l'auteur  citddans  son 
lioyage  de  la  Béotie ,  1.  IX. 

La  ville  de   Thèbes  a  été  le 
«iége-  d'un.  8a:*cfaeYéohé  sou^  le 
ehristiaBisme.  On  l'appelle  au-« 
îourd'hui  Thwa  ou  Stiifêt  dans 
Ja  Livadie^t  à  quejqi^e  dix  lieues 
d'Athènes  yers  lé  nord  Paus.^ 
p.  96,  ^5  et  seq.;  5481  eê  9eq,; 
Strab.  y  p,   xoSy   4ot   et  seq,  ; 
P1.1N,  l.  1,.  p.  i97>  264,  4i3^j 
558,  688;  Solin.,  p.   95,^965 
Pompon.  Msl.  ,  p.  i  to;  PïQlem., 
£  5,  c.  i5;Diom  Sicui^^p.  162^ 
1-86,  187,  244,  259  et  aeq,  Xe- 
NOPH..,  p.  5oa  «^  9eq,  ;.  Pi^ut.^. 
t.  1 ,  p.  28a  et  seq.,;  Just.  ,1.  3,. 
e.  6;1.  5,  c  9v  l  6,c.  4,6,8; 
1.  7  ,  c.  5;.l.  8-;  c.  1 ,  4;  1.  9 ,  c.  3; 
1.  11,  e.  4;  Corn.  Nep.,  in  Ly- 
9ANBR. ,  G.  3  ;  //i  Alcib.  ,c.  4 ,  11^ 
in  GuABR. ,  c.  2;   in  EpaMin.  ;, 
c.  1  et  seq;  in  Pelop;  c*  S\  ifi 
Agesii..  ,  Ci  6  j  Tit.  Liy. ,  1.  H^ 
c.  i  -,  1.  42 ,0.  44 ,  63  ;  H^notï. , 
1.  7,c.  233;  1.  8;  c.  85,86^1.  9, 
85  et  seq,  ;  Thucyt)-.  ,  p.  99  et 
ffeq,;Q.  CuRii.,  1.  4,.  c.  4;  1.  8, 
c.  1  ;  Velii.  Patbrc,  1.  1 ,0. 18 ; 
IIoBAT.,1.  1 ,  ode  6,  V.  3;  1.  4, 
odc3,  V.  64;l;2>sékt)rr.  5.,  ▼•73; 
yirt  poet.  ^  ▼.  1 1 8  ;  Lucien  ,  t.  2, 
p.  464, 548  ;  RoLL. ,  Ifist:  Ane.  ^ 
ts.  2,  p.  1^,  354, 355 ,  4o8,  546, 
624  et  sniv. ,  t.  ^ ,  p.  332  et  sùiir.  ; 
t«L  4,.  p.  78;  t.  5,  p.  18,  35; 
Mem,  de  VAcad.  atèSi  inscr,  et 
hell.  lettr, ,  t.  2,  p.  4* 2  et  «uiv.  ; 
%,  6,  p.   3I17,   337,  34«;  t.   9,. 

p.    206;  t-    lO-,    p.    195;    t.    12  , 

p.  t90.,  191;  t  i4,.  p.  ui5  ei 

auiv.    , 
THËBES  yTh^bm  j^mè  Me. 
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de  Grèce  dans  la  Phthîotîde  ;  Pto- 
lémée  l'appelle  Theha  Phthioti^ 
die  :  Stvabon  TJiehce^  Phthioti- 
des  ;  Polibe  Thebœ  Phtiœ;  Tite- 
Live  la  noQime  dans  un  endroit. 
Thehw  Phthicœ  ^  et  enfin  Pline 
Thehœ  Thessaliœ. 

Cette  ville  étoil  sur  la  côte  de 
la  mer.  Philippe,,  roi  de  Macé- 
doine ,  j  établit  une  colonie ,  et 
changea  le  nom  de  Thèbes  en. 
celui  de  Philippopolis,, 

THÈBES,  Thehœ,y\\\Q  de- 
l'Asie  mineure  dans  la  Cilicle. 

THEGEL  ,  c'est-tà-dire  fu  09. 
été  pesé;  c'est  un' deg^mots  qu^ 
parurent  écrits  sur  la  •  tnuraillc 
pendant  le  festin  sacrilège  du  roL 
Balthasar.  /^o/csDan. ,  e.  5,v. 
25 ,  27. 

THECUA  ,  ou  Thecue»,  vilîe^ 
de^Palcsj^itie  dans  la  tribu  de  Ju- 
dî^^elle  étoil  silaée  sul'une  raon^^^ 
tagne. 

THEGLATHPHALASAR,  nonv 
que  l'Ecriture  donne  au  roi  que 
l'on  croit  avoir  régné  le  premier 
à  I^^îaive ,  depuis  la  destruc  tioiX' 
de  Tancien  empire  des  Assyriens,. 
On  4it  qull  ^  fît  appeler  Ninus^ 
le-Jeune^ 

THEHEM,  Thehen,  de  la. 
tHbu  d'Epbraïm,  fut  ehe£  de  la 
ËMpi^ille  d^.s  Théhénites. 

TEÉLÉBOEIS'S ,  Thelèhoœ,, 
peuple  de  Grèc0  dai^^  l'Apar- 
nanic. 

Les  Tliélôboextô,  étant  passçâ' 
en  Italie  ,  aUèr,ej^t  s'élaJbiHr  daus 
l'île  de  Gaprée  ;  d'oî^i  ▼jent  que 
cette  iie  a  été  appelée  Tbekboiink 

ij.j  en  a  qui  j^au  UjSu  de  JÀe- 
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tehcftB  y  lisent  Telehoœ.  Siraboit 
est  de  ce  nombre. 

THELONUS  ^  fleuve  d'Italie , 
selon  quelques  éditions  d'Ovide  , 
au  sixième  livre  des  Fastes  ;  d'au- 
tres éditions  portent  Tolenus*. 
Voyez  Tolenus. 

THELPUSjE,  ThelpUsa,yS[^' 
du  l^éloponèse  dans  l'Arcadie  *, 
elle  avoit  été  ainsi  appelée  du 
nom  d'upe  nymphe.  Ses  habi- 
tans  se  nommoient  Theplur- 
siens, 

THÉMIS  ^  elle  du  Ciel  et  de 
la  Terre  ,^toit  sœur  aînée;  de  Sa- 
turne et  tante  de  Jupiter;  elle 
se  distingua  par  son  amour  pour 
la  justice  ;  et  ^  si  l'on  en  croit 
Diodore  de  Sicile  y  c'est  elle  qui 
établit  la  divination  ^  les  sacrifi- 
ces y  les  lois  de  la  religion^  et 
tout  ce  qui  sert  à  maintenir  For- 
dre  et  la  paix  parmi  les  hommes*. 
Ce  qui  la  fit  regarder  coiùme  la 
déesse  de  la  Justice. 

THÉMISCYRE ,  Themùcyra^ 
ville  de  FAsie  mineure  dans  le 
Font;  elle  était  sititée  à  Femhou- 
chure  du  Thermodon» 

X  II  paroît  qu'il  y  a  eu  nne  cam- 
pagne et  une  ville  du  nom  de 
Themiscjrre;  Pline  nomme  la 
campagne  Themiscyrina  regià  ; 
Justin  Fàppelle  Tkemiscyrm 
Campi.    . 

TKÉMISTOCLE ,  l'hemîsto- 
clés  y  l'un  des  plus  fameux  capi- 
taines athéniens  ;  il  gagna  la  ba- 
taiHe  de  Salamine  y  sauva  la 
Grèce  ;  fut  accusé  et  poursuivi 
par  ses  compatriotes  ;  s  exila  y  et 
mbttrut  à  Magnésie  d'un  porison 
siibtil  qu'il  aroiit  bu  ^  il  étoit  âgé 
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de  soixante-cinq  ant;  »  donV  H 
avoit  passé  la  plus  grande  partie» 
dans  le  gouvernement  de  ta  ré-^* 
publique^  et  dans  le  commande^ 
ment  des  armées.  VoyezY^vi,  y 
t.  î  ;  CosNiii.  Nep.  in  Themist.  ^ 
c.  1  ;  'RïucYD  ,  p.  1 1  ;  Mém,  de^ 
¥Ae.  des  inscr^  et  belL  lett,,X,  i2y 
p.  i53. 

THENSA ,  espèce  de  bran- 
card ou  de  char  qui  sei'voit  aux, 
pompes  du  cirque ,  et  principa- 
lement a  porter  les  images  ei  les 
statues  des  dieux;  c^étoit  aussi  le 
char  de  triomphe  des  empereurs 
et  des  tinomphateurs.  IjCs  'Fhensct 
ressembtoient  à  nos  châsses  or« 
nées  de  figures. 

THÉOGLTJVIÈÎŒ ,  The.ocly^ 
menés ,  fameux  devin  ,  avoit  hé- 
rité cet  ai't  de  son  pcre ,  qui  fai- 
soit  à  Hypériçie ,  ville  du  pay» 
d'Avgos^  ses  prédictions  à  tous, 
ceux  qui  venoient  le  consulter  ^ 
il  Joue  un  grçind  rôle  dans  rOdysn 
sée.  Voyez  Hôscer.  Odys.  ^  l.  i5  ^ 
T.  25i  ;  L  17  y,  V.  85;  l.  2q/v.  35a 
et  suiv., 

THÉOCRATIE,  Tlieoeratîa^ 
gouTcrnemént  dans  lequel  une 
nation  est  soumise  immédiate- 
ment à  Dieu  y  tel  que  le  gouver- 
nement des  Juifs. 

THÉOCRITE,.  poôte  grec^ 
né  Syracuse  ^  très-célèbre  par  ses 
Idylles^  qui  méritèrent  dç  seiî- 
vir  de  modèle  à  Vii:gile.  Voyez: 
Mém,  d»  ¥A&^  des  inscr,  ^t  hett^ 
lett, ,.  t.  a,  p.  122  et  .suiv.  ;  t.  5 ,, 
p. 27 , 276  et  3uiv5.;.  t^  4,  p^  Saa^ 
t.  9^  p.  517. 

THÉODECTE,  TheodeH»&^ 
né  à  Phdseiiis  y.  ville  de  FAsie  mi-^ 
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Xieure  dans  la  PampIiyUe^  fut 
disciple  de  Platoa  et  d'Anistole  ;. 
il  disputa  au  célèbre  1  héopompa 
le  prix,  que  la  reine  Artéraise 
avoît  proposé  pour  le  meilleur 
discours  à  la  louange  ^dç  son 
époux  Mausole  ;  il  resta  y  suivant: 

3uelque$-uni^ ,  maitre  di;i  champ 
e  ^bataille ,  quoique  la  plupart 
des  écrivains  prétendent  que 
Théopompe  rempoîrta .  le  .  prix. 
On  assure  que  Théodecte  com- 
posa  cinquante  tragédies  ^  nom^ 
bre  considérable  pour  un  pëlfi 
qui  mourut  à  quarante^un  ans. 

THÉODORE:,  Theo^ormy 
don  ou  présent  de  Dieu.  Diogènç 
Laërce  fait  mention  de  vingt  per- 
sonnages qui  ont  porté  ce  nom; 
parmi  ces  Théodores,  on  dis- 
tingue particulièrement  celui 
qu'on  surnomma  XAtliéç  ;  il 
"?ivoît  vejs  l'an  38o  ayaiit  l'ère 
cbrétieniie.  Ilcroyoitquejtoutes 
choses  tendoient  a  la  joie, et  à 
la  douleur  \  que  l'une  consistoit 
dans  la  prudence  ^  et  l'autre 
dans  la  fpiie  et  le  dérèglement 
Il  approuvoit  tou$  les  crimes, 
soutenant  qu'ils  n'étoîènt  pas 
honteux  de  leur  nature  ^  mais 
par  la  seule  opinion  du  peuple. 
Il  enseigna  publiquement  qu'il 
n'yavoit  point  de  Dieu.  On  croit 
qu'il  fut  à  la  fin  condamné  à 
mort ,  et  qu'on  le  força  de  pren- 
dre du  poison. 

Jl  y  eut  un  autre  Théodore 
surnommé  Gadarée  ^  apparem- 
ment parce  qu'il  étoit  de  quel- 
qu'une des  villes  appelées  Gada- 
ra;  il  donna  des  leçons  de  rhé- 
torique à  Tibère  ,  qu'il  sut  bien 
cai*actériser  en  peu  de  motS;,  en 
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disant  que  c' étoit  de  la  hoim  dé-^ 
trempée  dans  du  sang. 

THÉODORIENS ,  >/i^(fom> 
phildsophes<  ainsi  nommés  de 
Théodore  Fatkée  leur  chef;  ils 
prpposoient  au  sage  la  volupté 
pour  sa  vraie  béatitude  ^  et  se 
permettoient  tous  les  crimes, 
qu'ils  pouvoîent  commettre  avéo 
impunité  et  sans  éclat., 

THÉODOTE ,  Theodotus  ^ 
devin  dont  Plùtarque  parle  dans 
la  vie  de  Pyrrhus. 

THÉODOTE  ,    Theodotus^ 

(gouverneur  de  laBactriane  y  sous 
e  règne  d'Antiochus.  Théos  se 
révolta,  se  fit  proclamer  roi  de 
cette  province ,  soumit  toutes  les 
villes  qu'elle  contenoit ,  et  les 
conserva;  il  laissa  la  couronne 
à  son  fils;  du  même  nom  que 
lui. 

THÉODOTE,  Theodotué, 
rhéteur  de  Pile  de  Chio,  fut  pré- 
cepteur du  jeune'Ptolémée  ,aer- 
«lier  roi  d'Egypte ,  auquel  il  en- 
seigna la  rhétorique.  Quand  Pom*^ 
pée ,  après  sa  défaite ,  demanda, 
une  retraite  au  roi  d'Egypte,  ce 
prince  asi^emblason  conseil^'  où 
Théodote  opina  pour  la  récep- 
tion <  et  t'assassinât  de  ce  grand 
homme.  Jules  César  étant  arrivé 
en  Egypte;  Théodote  oit}t  lui 
Étire  plaisir  en  lui  présentant  la 
tète  de  son  illustre  rival  ;  César, 
au  lieu  de  le  récompen^r ,  voulut 
le  punir  ;  mais  il  trouva  le  moyen 
d'échapper  à  ses  poursuites.  î' 
étoît  résci^vé  à  Brutus  de  le  dç- 
couvrii',  et  de  lui  infliger  le  cbà^ 
liment  du  à  sa  lâcheté  et  à  son 
crinG(e.Tliçod9te périt  du  dernier 
supplice.. 
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THÉOGONIE,  Theagonîày 
Fune  des  branches  de  ]a  théolo- 
gie païenne ,  qui  enseignoit  l'ori- 
giae  et  la  génération  des  dieux. 
Hésiode  a  donné  l'ancienne  Théo- 
gonie dans  un  poëme  qui  porte 
ce  titre. 

THÉOLOGIE^  Theologia; 
ce  mot^  pris  dans  un  sens  géné- 
ral 9  signifie  la  science  de- Dieu  et 
des  choses  divines. 

Yarron  distinguait  trois  sortes 
de  théologie  :  celle  des  poëtes , 
celle  des  philosophes ,  celle  des 
princes,  des  prêtres  et  du  peu- 
ple ;  cette  troisième  étoit  la  plus 
respectée  ;  elle  formoitle  SYStime 
de  la  religion  ,  et  la  base  du  culte 
qu'on  rendoit  aux  dieux. 

THÉOLOGIUM,lieudu  théf 
tre  éleyé  au-dessus  de  l'endroit 
oà  les  acteurs  ordinaires  parois- 
soient.  Cétoit  celui  d'où. les  dieux 
parloien^ 

,  THÉOMANTIE,.  T/j«)7fia/»fia, 
divination  qui  se  faisoit  par  rins<- 
pîratien  supposée  de  quelque  di- 
vinité. ; 

THÉONDAS,  nom  qu'on  don- 
noit  à  celui  qui  exerçoit  la  pre- 
mièi^e  magistrature  dans  l'ile  de 
Samothraee. 

THÉOPHANE ,  Theophana^ 
Neptune^  qui  l'aimoit,  pour  miemx 
cacher  sfï^  passion ,  la  métamor^ 
phosa  en  brebis;  elle  devint  mère 
duÊimenl  bélier  à  la  toison,  d'or. 

THÉOPH  ANE ,  Theophanes , 
natif  de  Mitylène ,  ville  de  l'ile^ 
de  Lesbos  ,  fut  tout  à|la  fois  bon 
poète  .y  bon  historien  et  grand 
homme  d'étal.  11  vivoit  du  temps 
de  Cn..  Potupée,  avec  lequel  il 
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eut  dlntimes  relations  ;  par  con-. 
séquent  ils  étoient  contempo- 
rains :  et  c'est  le  seul  renseigne^ 
ment  positif  qui  nous  reste  sur^ 
l'époque  où  il  florissoiL 

Les  Grecs ,  qui  yraisemblar- 
blement  avoieni.  de  grandes  oblî^ 
gâtions  à  Théophane  y.  lui  décer^ 
nèrent  après  sa  mort  les.  hon- 
neurs divins,  /^cy.  SraAB. ,  p.  495; 
PiiFT.  ,^.  1  ,  p.  64 1.  ;  Ciss.  yde 
Bell,  du,  y  \,3\  Mém,  de  l  Ac, 
des  inscr,  et  hell,  •- letit.  y  t,  i4, 
p.  i45  et  suiv. 

THÉOPHANIE,  Tàeophania\, 
nom  que  l'on  donnoit  autrefois 
à  l'Epiphanie  bu  à  la  fête  des  rois'^ 
on  l'a  aussi  nommée  Thédptie. 

THÉOPHILE,  Theophibis, 
ouvrier  qui  avoit  fait  le  casque 
que  portoit  Alexandre.  Ce  casque 
n'étoit  que  de  fer,  mais  il  étoit  si 
poli ,  si  luisant  qu'on.  Feût  pris, 
potir  de  l'argent 

THÉOHIRA&TE  ,  T^- 
phrastits ,  célèbre  philosophe ,  né 
à  Trèse ,  dans  l'île  de  Lesbos  ;  Ci- 
céron  lui  donne  la  qualité  du 
plus  élégant  et  du  plus  érudit  de 
tous  les  philosophes.  Fils  de  Mê- 
lante ^il  obtint,  par  son  éloquence, 
le  changement  de  son  nom  en  ce- 
lui de  Tnéophraste ,  qni  veut  dire 
divin  parleur.  Il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages.  Voyez  Bioo. 
Laert.  ,  p.  524  -,  Strab.  ,  p.  478  ^ 
Mém.  de  l*Ac,  des  inscr.  et  beU.-^ 
lettr. ,  t.  1 ,  p.  i3  j  t.  5,  p.  21a 5 
t.  6,  p.  32. 

THÉOPNEXJSTES ,  Tlieop- 
neustœ ,  épithète  que  les  Grecs, 
donnoient  à  leurs  prêtres  quand 
ils  étoient  saisis  de  l'esq^rit.  pro^ 
phétîque. 
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THÉOPOMPE,  Theopompus^, 
fils  de  Nécandre  y  saccéda  à  sou 
père  au  royaume  de  Sparte  \  ce? 
fut  sous  son  règne  que  furent 
institués  les  éphores. 

THÉOPÔMPE,  ^léapoihpus^ 
orateur  et  historien  de  l'île  de 
Chio ,  naquit ,  selon  Suidas  y  en 
la  ^Xaij[*  olympialde.  Il  étoit  ex- 
trêmement présompteusL ,  et  né 
craî^oit  point  d'avancer ,  qu'il 
tenait  avec  Isocrate  d'Athènes, 
Théodesle  et  Naûcrate,  le  pre- 
mier rang  dans  l'art  de  parler  par- 
mi les  Grecs.  Il  éioît ,  à  la  vérité  , 
doué  d^un  vrai  talent ,  puisqu'il 
remporta  le  pi'ix  que  là  reine 
ÂHémisé  avoit  proposé  pour  cé- 
lébrer son  mari.  Voyez  le  juge- 
ment que  Denyk  d'Haï icarnaisse 
a  porté  sur  Théopompe. 

-  THÉOPSIE,  Tkeopsia,  ap- 
parition des  dieux.  Gicéroa  rap- 
porte que  sôtivent  on  irdyoit  les 
dieux.  Il  auroit  satis  déiHte  dû 
«jouter  qu'on  croyoit  les  voir. 

-TÉOPTIE ,  Thebpiîd:  Voyez 
Théophanié. 

THÉORETRE,  Theoretrum, 
nom  des  présent  qu'on  donnoit 
en  {jrrhce  aux  jcuHés  fillei  près 
de  se  niarier;  lorsqu'elles  se  moii- 
troientlapremière  fois  en  public, 
en  ôtant  leur  voile. 

Suivant  Scaligcr  ^  é'étbicînt  les 
présens  qu'on  £)isoît  à  son  épouse, 
lorsqu'on  la  conduisoit  au  lit 
nupâal. 

THEOXÉNIES,  Theoxenia, 
fête  solennelle  des  Athéniens. 
L'on  y  sacrifioit  à  tous  les  dieux 
ensemble  j  celte  fête  étoit  ainsi 
nommée    parce  qu'on  y   faisoit 
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des  préparatifs  comme  pour 
recevoir  à  un  festin  tous  les 
dieux. 

THÉOXETÎlUS,  Theoxenim, 
sufnom  d'Apollon;  on  lui  don- 
îioit  ce  surnonl  à  Pellène  ,  où  il 
avoit  un  temple  \  oh  l'on  célébroit 
aussi  des  jeux  en  son  honneui*, 
appelés  Théoicenia. 

THÉÏIÂ^  île  de  la  mer  Egée^ 
aujourd'hui  l'Archipel.  On  la 
nommôit  d'abord  Caliste,  c'est- 
à-dîl'è  trés-bélle  ;  on  l'appelle 
à  prêiSent  SantorinioxiSanterini, 
île  de  Saîrite-Irèoe ,  qui  en  est 
la  patronne.  Ce  fut  Théras  ,  l'un 
des  descendant  de  Cadmus  ,  qui 
brut .  avoir  des  prétentions  sur 
cetie  île,  s^efn  empara ,  et  lui  fît 
.  perdre  son  nom.  Il  traita  si  bien 
le»  Théréens,  qu'ils  portèrent 
leur  recontloissance  jusqu'à  lui 
rendre  apt'ès  sa  mort  des  bon*»  ' 
neurs  divini».    ^ 

•THERÀ^ÏBE,   Therambm,  ' 
Ville  de  Macédoine.  - 

THÉRAMÈNE,  Theramenes , 
général  athénien  qui ,  de  siàiple 
soMat,  s'éleva  '  par  son  mérite 
aux  premiers  emploie.  Diodorc 
de  Sicile  rappoi*te  que  Théra- 
nsene  fut' l'auteur  du  rétablisse- 
ment de  l'autorité  populaire  à 
Athènes;  il  le  représente  comnie 
un  homme  sage  dans  sa  con- 
duite ,  et  très  -  éclairé-  dans  les 
affaires  publiques. 

ttutarque  Iç  dépeint  sous  des 
couleurs  bien  différentes ,  comme 
pétulant  y.  tantôt  d'un  côté ,  tantôfc 
d'un  autre.  Foyez  Dion.  Sic.  , 
p.  35o  ;  Plut.  ,  t.  1 ,  p.  208. 

TÉRAPHK,    terme  hébreu 


quî^^uiVant  les  Septante^  signifie 
oracles  y  figciKesTaines  3  il  paroit 
€|ue  c'étoient  des  idoFes  ou  des 
figures  saperslkieuses- 

D'auti^es  croient  que  les  Téra- 
Ifbines  éloient  des  talismans^  c'est- 
à-dire  des  figures  de  métal  fon- 
<lues  et  gravées  sous  certains  as* 
pects  des  planètes^  auxquels  on 
attribuoit  des  effets  extraordî^ 
naires. 

THÉBAPNÉ  ,Ueo  du  Péropon- 
nèse  dans  la  Laconie^,  près  de 
Sparte.  Il  j  ayoit  un  temple  dé- 
dié à  Castor  et  PoUnx  ;  c'est  pour- 
quoi Stace  a*ppelJe  Ca&tpr  etPol- 
lùx  Therapnœ  fratn%  ,  les  frères- 
Thérapnéens,  Hélène  ajant.  été 
élcTée  à  Thérapné^  en  fut  ap- 
pelée la  Nymphe. 

THÉRAPNES  ,  Therapnœ  , 
ILbu  de  Grèce  dans  la  fiéotie, 
au  terrkoif e  de  ThUbes.. 

THÉRAS ,  IV  ^s  deseen- 
dans  de  Gadmus».  Voyez  Théra. 

THÉRASIE,  Theraeia^i^XWJt 
lie  de  la  mer  £gée^  près  de  celle 
de  Théra  \  elle  fut  produite  par 
un  Yolcan.  ^5^  ans  a^ant  Fère 
chrétienne. 

THÉR£N ,  fleuT«  de  File  de 
Ci*ète ,  selon^  Diodore  de*  Sicile. 

THÉRES ,  TheTŒ,  nom  que 
Ton  doanoit  par  excellence  à  un 
espace  près  du  nont  Taygète 
dans  hi'Laconie  ^  espace  qui 
foumissoit .  aux  chasseurs  une 
prodigieuse  quantité  de  bètes 
Êiuyes. 

THÉRIOLÉES,  Therîclèa, 
sorte  deyase. 

THÉRICLÈS,  potier  de  teixe 
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qui  yiyo loyers  l'an  45oaTant)'èrf^ 
chrétienne  ;  il  résidoit  à  Ckirinth^ 
il  &isoit  des  vases  d'une  terre 
noire ,  sur  , laquelle  il  appliquoit. 
im  vernis  admirable.  Ces  ^aseft 
s'appeloient  de  son  nom  Théti^ 
oléee, 

THÉRTODE  ^,  Theriodes  ,  nom 
qu'Hérodote  donne  à  une  partie 
de  la  Lybie  ;  il  place  dans  les 
terses  la  conti^e  qu'il  appelle 
Lybie  7!&i7*ÙM2f^ .c'est-à-dire  remr 
plie  de  bètes..  Cette  partie  de  la 
Lybie.  touchoit  au  pays  des  Lj — 
biens  Nomades^ 

THÉRISTRE,  Theristrtim  ^ 
vêtement  d'été  fort  léger,  qae  les 
honnêtes  femmes  poi^toient  par- 
dessussleurs  autres  habits. 

THEKMAIQUE  [Le golfe ]^ 
Thermœus  sinus,  gelfedelasies 
Egée  >  sur  la  côte  de  la  M acé* 
doine.  On  le  nomme  aussi  Ther-- 
maicus  sinus;  ee  nom^insi  que 
celui  de  Thermœus  sinus  ,  vient 
de  celui  de  Therma  que  portoit 
anciennement  la  ville  de  Tbes- 
salonique.  On  Fappelle  màînIeK 
nant  Go^e .  de  Salonique  ,  ou 
Go^  de  Salô  nicfti. 

THERMA5 TRIS ,  nom  d^unc 
dès  danses  furieuses  en.  usage 
chez  les  aiioiens. 

THERME .. Thermes^  ville  de 
Grèce  dans  lEtolie  y  c'étoit  la 
capitale  du  pays  où  les  Etoliens 
tenoient^  chaque  année  ,.  leurs- 
foires  et  leurs  assemblées  soleu:- 
nelles ,  tant  pour  le  culte  divin 
que  pour  l'élection  de&  magisc- 
trais. 

THERMES,  Thermœ^lkevL  de 
Sicile , .  sur  là  cate  méridional 
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3é  Plie  \  apris  Hëraclée ,  en  arai^- 
cant  cVonent  en  occident.  Pline 
donne  à  celui-ci  le  nom  de  Colo- 
nie. C'étoient  dés  sources  d'eau 
chaude  qui  lui  avoient  fait  don- 
ner le  nom  de  Thermes.  Ces  bains 
subsistent  encore;  on  les  trouve 
.dans  le  voisinage  de  la  ville  de 
âicacca  ou  Xaccà. 

THERMES,  Termœ,  nom 
^e  l'on'  donnoil  xiie£  les  Ro- 
mains a  de  grands  édifices,  prin- 
:cipalement  destinés  pour  les 
'bains  chauds  et  froids.  Ces  tlier- 
mes  étoieat  si  vastes,  qi^Ammien 
Marcellin  les  compare  à  des  pro- 
vinces entières  j  c'est  ^une  liyper- 
3>ole  un  peu  forte.    . 

Le  signal  pour  aller  aux  bains 
-et  pour  en  sortir  se  donnoit  au 
i5on  d'unf  cloche;  l'heure  pour 
y  entrer  étoit  la  huitième  en  été, 
^et  la  neuvième  en  biver. 

Les  thermes  le«  plus  somp- 
'.tueux  furent  ceux  de  XHoclétîen. 
'Voy,  TiT-LiT,  1.  36  j  Môntp.  , 
Mnt,  >  1.  i3 ,  p.  2o8  et  suîv. 

THERMITES ,  Thermitœ , 
.place  forte  en  Sicile;  on  pré- 
sume ^ue. c'est  le  même  lieu  que 
d'autres  appellent  thermes* 

THERMODON.,  fleuve  de  F Ar 
.45ie  mineure  dans  le  Pont  et  non 
dans  la  Cappadoce,  comme  le 
.disent  mal  à  propos  qtielques  ^Ur- 
leurs.  Ce  fleuve  est  fameux,  suij- 
tottt  chez  les  poëtes^  qui  pla- 
.çoieat  sur  ses  bords  la  demeure 
•pes  amazones. 

'On  prétend  que  le  Thermo- 
don  s'appelle  aujourd'hui  Por- 

xnan. 

THERMODON ,  fleuve  ou  tor* 
fem  de  Grèce  dans  la  Béotie. 
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THERkOPYLES,  Thermo^ 
pjrlœ ,  fameux  défilé  au  passage 
de  la  Grèce  de  soixante  pas  de 
large ,  situé  près  du  mont  Oëta 
entre  laPhocide  et  la  Thessalie, 
immortalisé  par  l'héroïsme  du 
roi  Léouidas  el  des  trois  cents 
Spartiates  qui  le  défendirent  con« 
tre  Fimmense  ai*mée  de^  Perses. 

THERMUTHlS,nom  que  Jo- 
sephe  donne  à  la  fille  du  roi 
d'Egy{>te ,  qui  sauva  Moïse  des 
eaux  du  NiK 

THERSA ,  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  d'Ephraïm;  elle  fut  le 
siège  des  rois  d'Israël ,  ou  des  dix 
tribus,  depuis  Jéroboam  jus- 
qu'au règne  d'Amri. 

THERSÏTE,  capîuine  grec, 
célèbre  par  le  ridicule  dont  Ho- 
jnère  le  couvrit  dans  son  Iliade; 
c'était ,  suivant  ce  poète ,  le  plus 
bavard,  le  plus  laid  et  le  plus 
iâche  -de  tous  les  Grecs  qui  se 
rendirent  au  siégé  de  Troie,  ^oj. 
HoM.  lUady  1,  2 ,  V.  5ti.2  j  Jtrv. , 
êaé.  8. 

TESBÉ,  ville  du  pays  de  Ga- 
laad ,  au-delà  du  Jourdain  ;  c'é^ 
toit  la  patrie  du  prophète  Elie, 
qui  en  avoît  pris  le  surnom  dç 
Thesbité,  Josephe  appelle  cette 
ville  Tbeahon. 

THÉSÉE,  Thesêm,toi  d'A^ 
thènes,  fils  d'Egée  et  d'JEthra, 
né  l'an  85  avant  la  prise  de  Troie, 
.et  i367  ^^ant  l'ère  chrétienne. 
Il  mérita  par  ses  exploits  d'être 
compté  parmi  les  héros  les  plus 
pélëbres  dé  l'antiquité;  il  accomr 
pagna  Hercule  xlans  la  plupart 
de  ses  expéditions.  Il  fut  m^ 
après  sa  mort  au  raiig  des  ^voir 
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dîeax^  on  bâtît  en  s<Q^)^omear 
un  temple  qui  devint  trës-célëbre. 
Foy.  Plut.  ,  t.  i ,  p.  i  ;  Dion,  db 
Sic,  p.  162*,  Tdejn,  de  VAc,  de9 
inscr.  et  belL  lett.  ^  t.  1 ,  p<  37a  ; 
t.  3,  p.  255. 

IIIÉSÉTÂ ,  nom  donné  à  Del- 
phes au  Heu  où  les  jeunes  gens , 
au  sortir  de  l'enfiwce,  Tenoient, 
à  re:x.emp1e  de  Tbésée,  couper 
leurs  chey  eux  pour  les  consacrer 
à  Apollon.  Cette  coutum^  de  se 
couper  les  cheveux  étoît  cepen- 
dant plus  ancienne  que  Thésée; 
mais  ce  héros  fut  le  premier  qui 
les  consacra  à  Apollon. 

THÉSÉIDE,  Thesei8,^me 
sur  la  vie  de  Thésée,  composé 
par  un  ancien  poëte.  Codi'us  fit 
aussi  chez  les  Romains  une  Thé- 
séide^  uniquement  connue  par 
la  manière  épîgrammatique  dont 
en  parle  Juvénal. 

THÉSÉWES,  Theseidœ.nim 
jqoe  l'on  donna  aux  Athéniens  à 
eanse  de  Thésée. 

On  donnoit  aussi  ce  nom  -aus 
ftles  qu'on  célébroitenl'honneur 
^  ce  dieu. 

13l£SMi£,  TheamiaMmèm^ 
que  Thesmophore.  iPiy.  Thes- 
xno|/hore. 

THESMOPHORE,  Thesmo- 
fihoros ,  surnom  de  Gérës,  q^i 
Teut  dire 'la  même  <^o9e  que 
législatrice.  On  appeloit  ainsi 
cette  déesse,  parce  qu'elle  avoit 
donné  î^es  lois  ailx  hommes.   - 

Isis  avoit  été  aussi  8ui*Bommée 
7%esjhopbore j  parce  'que ,  selon 
les  Egyptiens,  elle  avoit  donné 
les  prémices  lois  aux  hommes^ 
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et  leur  avolt  enseigné  à  se  readce 
une  justice  réciproque. 

THESMOPHORIES ,  3^^*- 
mophoria,  fête  athénienne  en 
l'honneur  de  Cérès;  elle  duroit 
cinq  jours  i  on  choîsissoit  chaque 
jour  pour  la  présider  deux  fem- 
mes qui  ^îsoient  offrir  des  sacri' 
fices  selon  leurs  moyens  par  un 
prêtre  nommé  StepJianephore  y 
couronnç.  Elles  portoient  sur 
leur  tête  les  livres  de  Dio ,  od 
Cérès ,  et  chantoient  des  hjmoes 
en  son  honneur  :  elles  jeûnoient 
le  trobième  jour,  qu'elles  pas- 
soient  d^p^  le  temple  de  Cérks, 
assises  au  .jûed  de  ses  autels.  En- 
suite elles  se  disoient  des  injui-es 
pour  s'excitei*  à  rire,  comme 
Baubo  afokÊLÎt  rire  Càrës^  lors- 
qu'elle vint  à  sa  cabane. 

THERMOPHYLACES,  Ther- 
mophylacœ ,  nom  de  ceux,  qui 
étoient  .chargés  de  la  conserva- 
tion àes  lois,  et  qui  veiRoieut 
au  culte  des  dieux. 

THE^IdOTE ,    ThesmateM  ^ 
.surnom  d'Apqllon. 

THESMOTHETIS,  TVieamo- 
ilifitœ,  grands  magistrats  d'A- 
thënes,  au  nombre  de  six ,  qu'on 
choisissoit  tous  les  ans  parmi  les 
neuf  archontes  ;  *  ils  étoient  les 
conservateurs  des  lois. 

On  appeloit  du  nom  commun 
de  Thesmothetes  les  six  derniers 
archontes  d'Athènes ,  parce  qu'ils 
avoienjt  une  intendance  particu- 
lière sur  les  lois. 

THESPIADES ,   Thespîadœ, 
nom  dcHpié  aux  cinquante  en- 
fans  qu'Hercule  avoit  .eus  des 
'  cinqu^te  fijies  de  Thespis ,  ou^ 
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mIou  d'autres^  Thespius.  Voy. 
I>iop.  ,Sic.,  p.  1,  I.  3;  Mdntt., 

^nt.  ,  t.  1  ,  p.  202, 

THESPIADES,  T^espiades, 
«urfiem  des  Muses ,  pris  du  culte 
^u'cm  leur  rendoit  à  Hxespie. 

.THESHE  ou  Thespies,  Thea^ 
jjiu ,  Thespiœ ,  ville  de  Gi'èce 
'  dans  la  Béotie,  au, pied  du  moat 
Hélicoa.  Ses  babitans  se  laisoieat 
gloire  d'ignorer  tous  les  arts; 
-chose  d'autant  plus  extraordi- 
naire ,  qu'ils  vivoîent  dans  la  plus 
intime  liaison  avec  les  Àlhéniens^ 
qui,  Jors  des  sacrifices  ^ui 
avoient  lieu  tous  les  cinq  ans, 
ne  manquoient  jamais  de  les 
<îon^rendre  dans  les  Tœux  quHls 
faisoient  pour  la  république. 

Ce  qui  -paroîtroil  encore  ren- 
dre suspecte  cette  imputation 
d'ignorance  volontaire  ,  c'est 
quon  célébroit  à  Thespie  une 
fête  solennelle  en  .l'honneur  dés 
Muses ^  et,  pendant  cette  fête, 
il  y  avdit  des  jeux  qu'gn  appeloit 
Musées,  On  célébroit  aussi  d'au- 
tres ^eux  qu'on  nommoit  Ei^ii- 
dies  en  l'honneur  de  Cupidon , 
•et  l'on  décernoit  des  prix  non- 
seulement  aux  m^isiciens^  mais 
•encore  aux  athlètes.  Or,  décer- 
ner des  prix  à  des  musiciens, 
n'est-ce  pas  honorer  la  musique  ? 

THESPIS,  fil&d'Icainus,  pasge 
géouécalement  pour  le  premier 
auteur  de  la  tragédie 'proprement 
dite.  U  étciit  d'un  bpurg.  de  i'At- 
tique,,  €rt  pcmien^poram  de  fio- 
:  UÛl  ;x^âl^%*dice ,  qu'il vivoit  vers 
la  IXP  ol}tm|àaÂe.  \Çe  légisb- 
jbBm*  ioi  défendit  de  yovter  .ses 
jpièees  ik  Athènes,  9o^. prétexte 
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3u\>a  »ed6Toît  pas  mentir  ainsi 
evant  tant  d'honnêtes  gen^.; 
Thespis  se  mit  alors  à  courii*  les 
bourgs  avec  sa  troupe,  e^,  p<^ur 
éviter  les  frais  et  les  embarras , 
le  même  char  qui  les  V9i49iroit 
leur  servoit  de  thêâtjpe. ,        .    r 

THESPIS ,  fameux  joueur  de 
flûte  que  Lucien  £siit  vivre  du 
temps  des  Ptplémées ,  rois  d'E- 
gypte, ^ans  désigner *qttel  étoit 
ce  priuce. 

THESHIOTES,  The^ptoti , 
habitans  de  laThesprolic;  Stra- 
bon  les  appdle  en'  un  endroit 
Thesprotiques  y  ThesproHcL 

THESPROTIE,  nèsprotia, 
ou  Thestprotide,    Thespiotis, 

Fetite  contrée  de  Grèce  dans 
Epire.  Thesprotus  qui,  suivant 
Etienne  de  Byzance ,  donna  «on 
nom  à  cette  contrée,  étoit  fils  de 
Pélasgus,  qui  le  premier  con- 
duisît les  Pélasges  en  Epii^e. 

THESPROTIUS  SINUS,  ^e 
golfe  Thesprotien ,  golfe  de  la 
mer  Ionienne,  qui  sans  doujte 
a\flfe  pris  ce  nom  du  peapie 
.Xhesprote.  ,         ^ 

'.  >  THESSALIE  ,  Th^mUiâ , 
-terme  par  lequel  on  eiit^id:t^- 
tôt  une  grande  c<»iUrée  deGrè.<¥ , 
tantôt  iine  partie  seatemeiit  de 
cette  même  contrée  ,  apfifeJjèe 
comm^Miéttient  la  T^ea^Uj^o- 
pre,  et  quelquefds  ,Jla  .yA^&sisf-, 

Pline  ipbsemie  ^qi»  f^  i^s^rs 

sbâ^ea. Souvent  de  v^iwm,,  tw- 
^ant  iQ3  difféveos  r^h^c^  ii^  g<^- 

Teàkèrent^  on  le  nomma.  >^i7*p- 
nia,  Pelaagicum,  ArgQS^  JSj^lr- 
Tb»M.Tkmmka^U  pryofiisii;,'est 
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Ul,  £t  cet  auteur,  que  naquirent 
le  roi  GrsecuS;  qui  donna  son 
nopi  à  la  Grèce ,  et  HeUen»  d'oii 
les  Grecs  ont  tiré  le  nom  SMel- 
iènês. 

Quant  au  nom  de  Thessalie, 
il  Tient  9  selon  Velleius  Pater- 
culus,  de  Thessalm,  Xhesprote 
^e  nation,  et  non  de  Thesaalus, 
fils  d'Hercule. 

La  Thessalie  se  nomme  au- 
jourd'hui la  Janna  ,  excellent 
pays  pour  tous  les  fruits.  V<yyez 
TmjCTjy. ,  p.  3o5  ;  Stil^b.,  p,  32 1  ; 
PiiiK. ,.  t.  1,  p.  198;  Mém^  de 
JL'Acad.  des  inscr.  et  bell,  lettr.  y 
t.  1,  p.  106;  t«  3,  p.  18;  t.  5, 
p.  4i2',  t.  8 ,  p.  Sac;  t.  9 ,  p.  60; 
t.  in,  p.  181. 

THESSALONICIENS,  7%^^- 
ealonicienses ,  les  habitans  de 
Thessalonique.  Pbyez  Tlieissalô- 
nique. 

THESSALOKIQUE ,  Thessa- 
lonica,  ville  de  Macédoine,  sur 
le  bord  du  golfe  Thermaïque  , 
auquel  elle  donna  son  nom  ;  car 
anciennement  cette  Tille  s'anpe- 
loît  Therma  ou  Thermes,  ' 
^  Sous  les  Romains ,  elle  étoit 
la  capitale  de  la  Macédoine.  On 
la  nomme  aujourd'hui  par  cor- 
ruption Scdonichi, 

THESSALUS ,  fameux  capi- 
taine tbesprote  qui  donna  son 
nom  au  pays  appelé  depuis  Thes- 
6alie ,'  dont  il  s'étoît  emparé  par 
la  force  des  armes;  c'est  le  sen- 
timent de  YeUeius  Paterciilus, 
comme  nous  l'aTonsditplus  haut; 
d'autres  yeulent  que  la  Thessalie 
fiit  vécu  son  nom  d'un  autreThes- 
salus,  fils  d'Hercule. 
1^  jQ  ei|  ejst  aussi  qui  prétendent 
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que  la  Tliessalie  tiroit  son  nom 
d'un  troisième  Thessalus,  fils  de 
Jason  et  de  Médée. 
.  TBESSALLS ,  médecin  natif 
de  Tralles ,  ville  de  Lydie ,  moins 
connu  par  ses  propres  talens  que 
par  sa  mauip  de  déciâer  ceux  des 
médecins  qui  l'avoient  précédé, 
même  ceux  d'Hippocrate.  Jl  écri- 
vît coDjlrc  les  Aphorîsmes  de  ce 
père  de  la  médecine  un  ouvrage 
cité  par  Galien.  Il  vivoît  du  temps 
de  Néron,  et  mourut  à  Rodae, 
où  l'on  voyoît  son  tombeau  sur 
la  Toîe  Appia. 

THESTIÀDES,  nom  qu'Ovide 
donne  à  deux  fils  de  Theslius , 
Toxée  et  Plexîc[ue. 

TIÎESTIS,  fontaine  qu'Héro- 
dote place  dans  la  CjTénaïque, 
près  d'Isara;  elle  est  célèbre  par 
la  victoire  que  les  Cyrénécas 
rcniportèreut  près  d'elle  sui*  les 
Egyptienlî. 

ÏHESTIUS,  fils  d'Agenor,ct 
père  de  la  fameuse  Léda. 

THESTIUS,  d'autres  disent 
Thespius ,  père  des  cinquante 
filles  dont  Hercule  eut  cinquante 
fils.  Foyes  Thespiadcs. 

THESTOR,  fameux  devin, 
père  de  Calchas  et  de  Théocly- 
mène ,  qui  furent  aussi  doués  de 
l'art  de  deviner.  ' 

ïHESTORroE ,  TA^^torwi;?*, 
'  nom  donné  par  les  poètes  au  de- 
vin Calchas  >  parce  qu'il  étoit  fils 
de  Thestor. 

THÊTA,  nom  d'une  lettre 
grecque  ,  appela  par  Martial 
nu>rtifer%m,  parce  qu'elle  servoit 
chez  les  Romains  à  donner  son 
suffrage  pour  la  condanmatiou 
à  là  n^ort     •    - 

THÈTES, 
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THÈTES ,  les  mercenaires  ou 
artisans  d'Atiiènes  qui  travail- 
Jaient  de  leurs  mains,  et  que 
Solon  ne  comprit  dans  aucune 
•des  trois  premières  classes  qu'il 
forma  pour  établir  la  division  du 
peuple  athénien.  Ce  législateur 
ne  permit  aux  thëtes  d  occuper 
aucune  charge  ;  il  leur  laissa 
seulement  le  droit  d'opiner  dans 
les  assemblées  et  dans  les  jugç- 
mens  dA  peuple. 

THÉTIDIIJM,  lieu  de  Grèce 
dans  le  territoire  de  Pharsale, 
dont  Tite-Live  parle  1.  33. 

THÉTIS,  fille  de  Nérée  et  de 
Doris ,  la  plus  belle  des  Néréi- 
des. Après  avoir  été  aimée  de 
Jupiter  V  elle  eut  de  la  peine  à 
consentir  à  son  mariage  avec 
Pelée,  qui  cependant  parvint  à 
obtenir  sa  main;  elle  en  eut  plu- 
•sieurs  enfans,  entr'autres  Achille. 
THEUDAS,  imposteur  qui, 
s'annonçant  parmi  les  Juifs  com- 
me pro^Âiète,  en  séduisit  un  grand 
nombre ,  et  fut  puni  de  mort. 

THEUDORIE  ,  Theudoria, 
TÎlle  de  Grèce ,  dans  l'Athamanie. 
Voyez  TiT.  Liv. ,  1.  3 ,  c.  1 4. 

THÉURGTE,  Theurgia/t^- 
pèce  de  magie  établie  chez  les 
anciens ,  dans  laquelle  on  avoit 
recours  aux  dieux  pour  en  obte- 
nir des  effets  surnaturels,  au- 
dessus  des  forces  de  Thomme  ; 
elle  dut  son  établissemeut  à  Or- 
phée, Nous  avons  encore  les 
hymnes  composées  sous  son  nom 
Tcrs  le  temps  de  Pisistrate  ;  cç 
sont  de  véintables  conjurations 
théurgiques.  Voyez  Mém.  de 
I^Ac,  des  insc^  et  belL  letf,  ^  t.  7 , 
p«  23  et  Buiv. 
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THÉUTÂTÈS ,  nom  sous  le- 
quel les  Celtes  honoroient  la  di- 
vinité que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains appeloient  Mercure, 

Les  auteurs  lui  donnent  diffé- 
rens  noms  :  les  uns  l'appellent 
Taautès  ou  Tdutès  y  d'autres 
Tkauiy  ceux-ci  Theutou  Theuth, 
ceux-là  Toyf  ou  Toyth  ;  enfin  , 
il  en  est  qui  lé  nomment  T^o^  ou 
Thàtlu 

THlRAS,owTHiRis,  septième 
et  dernier  fils  de  Japhet  ;  selon 
Josephe ,  il  donna  son  nom  à  un 
peuple  dont  il  fut  le  chef,  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  Thirès  , 
et  par  la  suite   sous   celui  de 

THIRMIDA,  ville  d'Afrique, 
dans  la  Numidie. 

THISBE ,  ville  de  Grèce ,  dans 
la  Béotie ,  entre  deux  montagnes , 
dont  l'une  étoit  sur  le  bord  de  la 
mer.  Ce  fut  une  nymphe  du  pays 
qui  lui  donna  son  nom  :  on  y  cé- 
lébroit  tous,  les  ans  les  Héraclées, 
c'est-à-dire  une  fête  en  l'honneur 
d'Hercule. 

Xénophon  dit  Thishe$. 

THISBÉ.  Voyez  VjT^me. 

THMUIS,  ville  de  la  Basse- 
Egypte,  vers  celle  des  bouches 
du  Nil  appelée  Mendesie.  Elle  est 
nommée  Thumnis  dans  quelques 
exemplaires  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  ;  Thumius  ,  Thiminis  et 
Thmuîs  dans  quelques  autres. 

THMUITAN A  PL AGA  ,  ou 
Tmuitanùs  nomos  ,  un  des  n^mès 
d'Egypte  dont  il  est  parlé  dans 
■Hérodote  ;  il  avoit  sans  doute  pris 
son  nom  de  la  ville  de  Thmuis. 

THOAS  ,  nom  que  porta  d'a- 
bord le  fleuve  Achéloûs, 

£e 


THOÀg,  i-oi  dp  nie  de  Lm- 

toutes  ïcis  CèfOfpfis  jie  pett^  î}#i 
firent  de  leurs  maris  ,  par(>9 
\  qu'ils  |eur  préfiçrpieiut  4e«  fBS- 
claves,  il  sq  jiQlira  daus  la  Chexv 
^ouèse  T^aurique  dou(  il  s^  r.^it 
înaître ,  et  o^  il  s'attribua  le  sou- 
verain sacerdoce  ^l'u^  temple  d^ 
j)iane.  ^çgiiome  Ofx  y  sc^rifioit  U^ 
étrangers  qui  avoient  l'impru- 
dence d'j  atordejr,  Ore^te  fut 
sur  le  poinjt  d'êtrç  ^mmolé  p^ç 
sa  propre  ?oeur  Jphi^iiie ,  pré- 
tresse  de  ce  tpmplç }  \h  *e  re^ 
connurent ,  emport^^Tegt  js^  stfi- 
tue  de  la  dç^ess^ ,  et  jpaiifent  4 
mort  Thoas  cpii  vouloit  s'ppponer 
4  leur  em}>arqueiaei;^  Fqyes 
Oreste. 

THOISËLUS ,  nom  que  Jose- 
phe  donne  k  Thubal,  l'un  des 
£Is  de  Japhet.  Tbobelus  donna 
son  nom  u\x%  Thobeliens ,  nom- 
més depuis  Ibériena. 

THOOiEN,  bourg  de  Judée, 
cnn  pouvoit  passer  peur  une  yille  ; 
il  étoit  dans  ia  tribu  de  Siméon. 

THOGARIENS  ,  Thogarii , 
peuple  spythe.  Queloues  -  uns , 
au  lieu  àe  Thosorii,  lisent  2Vo- 
garîi  ;  Pline  dit  Tochari. 

THOGORMA ,  le  troisième  et 
le  dernier  fils  de  Gomer  ^  fils  de 
Jfapbet.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  le  pays  qu'il  peupla;  mais  D. 
Calmet  croit ,  avec  quelque  fon- 
'  dément^  que  ce  fut  la  Sçythie  et 
la  Turcomanie. 

XHIQLA ,  l'aîné  des  fils  d'j;sâ|^ 
cbar  y  fut  chef  de  la  famille  de$ 
Tholaïtes^  qui  ^çvii^t  si  nom- 
breuse que^  da4s  le  d^nongjvre* 
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Cùt  so^Bs  David^  SI  se  tronniL 
jvî.pgt'-deux  mille  six  cents  hon»- 
mes  àe  eette  mftispa ,  ions  re- 
inarquables  par  leur  force  et 
l^ufi  bravoune. 

TliOLAD  ^  ville  de  Judée ,  de 
la  dépendance  -de  la  tribu  de  Si- 
méon. 

THOLUS  >  Ken  d'Athènes  o&  , 
dit-on  j  l'on  donnoit  à  manger 
aux  scribes  on  greffiers  publics. 

TIIOMAWIENS,  Thomaniiy 
peuple  d'Asie  dont  il  est  fait  men- 
tion daps  Ijérodote ,  le  seu)  au- 
teur qui  en  parle  ;  il  paroît  le 
placer  vers  la  Parthie  et  l'Hjr- 
canie. 

THOMAS  [  Saint  ]  ,  autre- 
ment noipmé  Didyme,  c'est-à- 
dire  jumeau.  Il  étoit  Galiléen , 
comme  \eê  autres  apôtres  ;  mais 
on'ignore  le  lieu  de  sa  naissance: 
on  connoît  fort  peu  de  particula- 
rités sqr  sa  vie.  11  précna  l'Evan- 
:gile  dans  le  pays  des  Parthes. 
Foyez  Matt.  ,  c.  10 ,  v.  3;  Marc, 
c.  3,  V.  18;  Luc,  c.  6,  V.  x5\ 
Jean  ,  c.  1 1  ;  v.  16^  Âct,  de* 
jipôt. ,  c.  1 ,  V.  i3. 

THONIS ,  ville  d'Egypte ,  que 
Sfrabon  et  fltienne  de  Bysance 
placent  ve^  l'emboucbure  Cano- 
pique  \  elle  ne  subsistoit  plus  de 
leur  temps.  Selon  Diodore  de 
Sicile ,  Tlionis  avoit  été  jadis  le 
plus  célèbre  entr^ôt  des  mar- 
chandises qui  fut  en  {igjpte. 

l^OQSA ,  nyi;iH>he ,  fille  4^ 
Phorcu^,  X\^  des  diewi  i^arin^; 
d/ç  son  comm^rçis  ave^  Kçp^^Ae 
naquit  yolyplbiên^e. 

THOBO,  Fune  des  villes  àt 
Judée  qui  furent  iorâSées  pi^ 
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ISacchiâe  :  on  croit  que  c^est  la 
«uéme  que  Tapkna. 

THOR.  Voysz  Thurium, 

l^ORICUS ,  bourg  de  FAt- 
^îque  y  dans  la  tribu  Acamantide , 
situé  «nti^  Sunium  et  Potamus^ 
«ppelé  maintenant  Porto- Rajiy, 

f  HOSA,  ville  de  Judée,  dont 
pa  ignore  la  situation. 

THOTH  ,  nom  du  premier 
4mois*^  l'année  égyptienne  ;  c'é- 
toit  le  mois  de  septembre ,  selon 
Lactance. 

THRACE,  JTnraciay  grande 
«entrée  d'Europe  ,  renlermée  ^ 
entre  le  mont  Hémus  y  la  mer 
Egée  y  la  Proponlide  et  le  Pont- 
Euxin.  Ce  fut  Zamolxis  y  un  des 
disciples  de  Pythagore,  qui,. le 
premier 9  civilisa  les  habitaos  de 
la  Thrace.  Les  Grecs  donnoieut 
généralement  le  nom  de  Thraces 
à  tous  les  peuples  voisins  du  Da«v 
nube,  et  ce  nom  passoit  chea 
«ux  pour  l'in^ui^  la  plus  atroce 
et  pour  le  signe  du  plus  profond 
mépris  ;  aussUes  Thraces  étoient- 
ils  fourbe^  ^  féroces  y  assassins. 
Mercure  étoit  le  principal  objet 
de  leur  culte  y  apparemment 
^omme  le  dieu  des  brigands. 

La  Thrace  se  nomme  aujour- 
d'hui lajR-omanie  de  Thrace,  ce 
qui  la  distingue  de  la  Romanie 
de  la  M  orée  ;  c'est  la  province 
la  plus  orientale  de  la  Turquie 
européenne,  /^o/.  Strab.  ,  p.  628 
et  suiv.  ;  Pompon.  Mela^  p.  99^ 
pTOii. ,  1.  3 ,  c.  1 1  ;  Mém.  de  l^Ac, 
des  inecTi  et  belL-lett, ,  t.  3 ,  p.  78  ; 
t.  1O9  f..  fi64;  t.  12,  p.  3â4  et 
«uiv. 

THRACES  ;  le$  h«bi^U8  de  la 
Thrace» 
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THRACIUS  PAGUS ,  bourg 
de  Thrace  ;  nom  d'un  bourg  de 
l'Asie  mineure ,  près  de  la  ville 
de  Cyxique  y  selon  Plutarque. 

THRANIPSES,  Thranipsœy 
peuple  de  l'Asie  mineure  y  que 
Xénophon  place  vers  le  Pont  j 
quelques  manuscrits  portent/  ro* 
nixœ  pour  JVanipsœ*  Peut-être 
est-ce  Je  même  peuple  qu'Etienne 
de  Byzance  etHésychius  mettent 
dans  la  Bilfiynie. 

THRANl^ES,  Thranitœ.nom 
des  rameurs  qui  compôsoient  le 
plus  haut  rang  des  rameurs  dans 
un  vaisseau.  Les  commandant 
des  tinrèmes  assignèrent ,  dit  Thu- 
cydide,  une  plus  forte  paie  aux 
thramtes,  parce  qu'ils  avoient  de 
plus  longues  rames. 

THRASEA  [  P.  PiÉTtrs  ]  ,  P. 
Pœtus  Thrttsea,  sénateur  romain 
du  temps  de  Néron.  11  avoit  la 
réputation  d'éu*e  l'homme  le  jplus 
vertueux  de  ton  siècle;  c'en  ét^it 
assez  pour  être  la  victime  de 
l'homme  le  plus  injuste  et  le 
plus  cruel  qui  ait  existé,  l^éron^ 
disoit-il  sans  cesse  y  peut  me 
tuer  y  niais  il  ne  peut  me  &ire 
aucun  m^L  En  effet  y  il  fut  con- 
damné à  la  mort  l'an  66  de  l'ère 
chrétienne.  Vofez  Tacit.  ,  An-* 
nal.^L  i3y  c.  49;  1.  i4,  c.  48; 
Mist.  j  1.  2^  c.  91  ;].  4^  c.  6^8} 
Dio.  Cass.^  p.  696. 

THRASSA ,  ott  Thressa  y  ex- 

Sressiou  qu'emploie  Cornélius 
[epos  dans  la  vie  d'Iphicrate^ 
elle  veut  dire,  qui  est  de  Thrdo^, 
on  qui  est  né  en  Thrdce. 

THRASYBULE,  Thrasjfhtdm, 
tyran  de  Milet,  vers  l'an  616  av* 
l'ère  chrétienne. 

Eea 
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Pérïanclre ,  roi  de  Corinllic  , 
lui  envoya  un  ambassadeur  pour 
lui  demander  le  meilleur  moyen 
d'affermir  sa  domination  jyran- 
xiique.  Thrasybule  ,  pour  toute 
réponse^  amena  l'ambassadeur 
dans  un  champ ,  dont  il  coupa 
les  plus  hauts  épis  :  Périandre 
eut  bientôt  deviné  la  fatale  énig- 
me ,  et  s'empressa  d'exercer  in* 
distinctement  les  plus  horribles 
cruautés  sur  les  prin<5ipaux  ha- 
bitans  dé  Corinthe. 

THRASYBULE,  Thraayhulus, 
fi'ère  d'Hiéron,lui  succéda  à  la 
tyrannie deSyracuse ,  le  surpassa 
en  cruauté ,  et  ne  régna  qu'un 
an.  Vaincu  par  ses  propres  mu- 
lets ,  il  se  retira  ^  sur  la  foi  pu- 
blique ,  à  Locf es ,  ville  de  la 
grande  Grèce  ,  en  Italie  ;  c'est 
là  qu'il  vécut  et  mourut  en  sim- 
ple particulier. 

THRASYBULE,  Thrasybulus, 
général  athénien ,  aussi  estimable 
que  les  deux  tyrans  '  dont  nous 
venons  de  parler  étoient  odieux. 
Cornélius  Nepos  en  fiaiit  le  plus 
grand  éloge  quant  à  ses  exploits. 
/^oj:  ce  même  historien  in  Thrcu- 
^b,  ^  c.  1 ,  Dion.  Sic.  9  p.  ^^']  5 
Plut.,  t.  1 ,  p.  281. 

THRASYLLE,  Thraayllua  , 
célèbre  musicien  dontPlutarquc 
r>arle  dans  son  Dialogue  sur  la 
musique.  Sevin  le  confond  mal 
à  propos  avec  un  astrologue  du 
même  nom ,  qui  étoit  aussi  musi- 
cien ,  à  qui  l'on  attribue  un  ou- 
vrage concernant  l'harmonie  sen- 
sible que  font  entendre  lés  ins- 
trumens  de  musique ,  et  un  traité 
jijir  les  sept  modes  de  la  musique. 
THRASYLLE,   Thrasyllm  , 
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philosophe  cynique ,  contempo- 
rain d'Antigonus,  l'un  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre. 

THRASYLLE,  Thrasyllus  , 
célèbre  astrologue^ ami  de  l'em- 
pereur Tibère.  Il  ne  dut  son  élé- 
vation qu'a  ses  connoissanecs 
dans  l'astrologie  judiciaire:  l'em- 
pereur ne  formoit  aucune  entre- 
prise sans  l'avoir  consulté  aupa- 
ravant. Ce  favori  avoit  embrassé 
presque  toutes  les  sciences  :  il 
inventa  le  premier  cette  préten- 
due connexité  dont  on  n'aperçoit 
pas  le  plus  léger  vestige ,  ni  dans 
Aristote ,  ni  dans  les  auteurs  qui 
l'ont  précédé.  Quant  à  ses  écrits 
et  aux  particularités  touchant  sa 
vie ,  voyez  Suet.  ,  in  Tiber. ,  c. 
1 4 ,  6î2  ;  Dio.  Cass,  ,  p;  555  ;  Ta€.  ^ 
Ann.  ^  1.  6 ,  c.  20. 

THRASYLLE,  ThrasjyUus , 
fils  du  précédent,  et,  comme  son 
père ,  fameux  astrologue  ;  suivant 
Tacite,  il  prédit  à  Néron  qu'il 
seroit  un  jour  placé  sur  le  trône 
des  Césars. 

THRASYLLE,  ThrasyUus, 
écrivain  natif  de  Mendès ,  ville 
d'Egypte  ;  on  cite  de  lui  divers 
ouvrages  remplis  de  fables ,  tels 
que  son  Ttxiité  sur  les  Pierres , 
sur. les  Epénemens  tragiques  ^  ses 
Egyptiaques  ,  etc. 

THRASYMAQUE,  Thrasy 
machus  ,  rhéteur  né  à  Chalcé- 
doine ,.  contenqiorain  d'Alexan- 
dre-le-Grand ,  enseigna  le  pre- 
mier la  cadence  des  périodes  et 
l'artificieux  arrangement  des 
mots.  Koy.  Suid. ,  t.  i,  p  i3. 

THRAUSTON ,  viUe  du-Pélo- 
ponuèsé ,  dans  l'Elide ,  sur  les 
montagnes  \  c'est  la  même  que 
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celle  (Jont  parle  Diodore  de  Sicîk 
sous  le  nom  de  Ihrasion, 

THREGES,  nom  de  certains 
giadiatears  qui  porïoient  un  pe^ 
lit  bouclier  rond,  avec  un  poi<- 
gnard  recourbé. 

THRESCEVEIN,  feirc  com- 
me les  Thraciennes ,  pour  dire  ra- 
quer superstitieusement  au  culte 
des  dieux. 

THRIA ,  bourg  de  Grèce  ^  dans 
l'Attique ,  dans  la  tribu  .Enéide; 
les  champs  des  environs  se  nom- 
moient  Campé  Tkrasik 

Ce  bourg  étoit  situé  enlise 
Athènes  et  Eleusis;  il  en  est  sou- 
vent parlé  dantô  Thucydide  et 
dans  les  autres  historiens.  Jl  don- 
iioit  son  nom  au  .rivage  près  du* 
quel  il  étoit  situé. ainsi  qu'à  une 


rivière  voisine. 


THRIAMBUS ,  un  des  Sur- 
noms de  Baechus^  il  étmt  ainsi 
surnommé  parce  que  y  revenant 
des  Indes  chaîné  de  riches  dé- 
pouilles ,  il  fut  le  premier  de  tous 
ceux  que  nous  connoissons  qui 
ait  reçu  dans  sa  patrie  l'honneur 
du  triomphe. 

THRJNACIA ,  ancien  nom  de 
.la  Sicile  ;  c'est  ainsi  que  l'appelle 
Homère,  au  lieu  de  Trinacria, 
Voj-,  Trinacria. 

THRiXÈS  ,  Thri^xB,  vUïe  du 
Pél^onnèse ,  dans  l'Elide ,  selon 
Hérodote ,  qui  la  met  au  nombie 
des  villes  bâties  par  les  Minyens. 

C'est  peut-être  la  même  que 
Pausanias  appelle  Phrixa. 

THRONIA  ,  ou  TflHONiuM , 
ville  de  Grèce ,  dans  les  terres  , 
au  pays  des  Locriens  Epicnémî- 
dÂeBs«  Cette  ville ,  qui  tiroit  son 
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nom  de  la  nymphe  Thronia , 
étoit  très-ancienne  ,  puisqu'il  en 
est  tait  mention  dans  Homère  , 
qui  la^lace  sur  la  rive  du  Boa- 
grius  j  mais  le  Périple  de  Scylax 
la  met  dans  la  Phocide.  Tous  les 
anciens  sont  d'un  sentiment  con- 
traire ,  et  placent  Thranium  dans 
la  Locride. 

On  a  remarqué  que  Tite^Live 
S*est  trompé  trois-fois  dans  une 
même  page  ^  en  nommant  cette 
ville  Torone,  au  lietf»de  Thro^ 
nium;  on  pourroit  néanmoins 
rejeter  cette  faute  sur  quelque 
copiste. 

THRONIUM,  autre  ville  de 
Grèce  y  dans  la  Thesprotie,  bâ- 
tie,, dit  Pausanias,  par  les  Lo- 
criens de  l'ancien  Thranium ,  sur 
la  côte  des  monts*  Cérauniens , 
lorsqu'ils  furent  jetés  par  la  tem- 
pête à  leur  vetQur  du  §iége  de 
Troie. 

XHRYOES&A,  ville  du  Pe- 
Ip^^onnèse  dans  l'EKde ,  la  même 
q  u'H  om  ère  appelle  aussiTyiiyaiw . 

THRY UM ,  viUe  du  Pélopon- 
nèse en  Elide  ,  dans  un  en- 
droit où  le  fleuve  Alphé  étoit 
guéable.  Ses  habitans  partirent 
pour  le  siège  de  Troie,  sous  k 
conduite  de  Nestor. 

D'autres  la  nomment  Spita- 
lium. 

THUBAL,  le  cinquième,  des 
fils  de  Jgpfcet  L'Eerituie  joint 
ordinairement,  son. nom  avec 
celui  de  Mosoi:K  Ce  qui  faisoit 
présumer  qu'ils  ont  peuplé  des 
pays  voisins  les?  uns  des  autres. 

Saint  Jérôme  veut  que  Thubal 

ait  peuplé  l'Espagne,  connue  aur  ' 
treiois ,  sous  le  nom  Sibérie^ 
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THUBUSCUM,  vîUe  d^Afri^ 
c[ue  y  place  forte ,  mais  pea  eon* 
nue.  ^ojré?»  Tacit.  ,  Ann»y  1.  4, 
c.  04. 

THUCYDIDE,  Thucydide^, 
célèbre  historien  grec  ,  né  à 
Athènes,  au  commencement  de 
la  LX VII*  olympiade,  rers  l'an 
47 1  ayant  l'ère  chrétienne ,  treize 
ans  après  Hérodote.  Il  fut  excel- 
lent nistorien,  habile  capitaine 
et  grand  homme  d'état.  Il  éprouva 
le  sort  de  tous  les  hommes  vrai- 
ment utiles;  poursuivi  et  calom- 
nié par  l'envie  ,  il  subit  un  exil 
de  vingt  ans',  au  bout  desquels  il 
t'entra  dans  Athènes ,  après  que 
Thrasybule  en  eut  chassé  les 
trente  tyrans.  Il  avoit  alors 
soixante-huit  ans,  et  avoit  em- 
ployé le  temps  de  son  exil  à  re- 
cueillir avec  le  "plus  grand  soin 
des  matériaux  pour  sou  histoive 
de  la  guerre  du  Péloponnèse.  On 
croit  qu'il  vécut  encore  treize 
ans ,  et  qu'il  mourut  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans. 

Pausauias  assure  que  Thucy- 
dide périt  victime  d'une  insigne 
trahison ,  sans  en  donner  aucun 
détail  ;  Plutarque  prétend  qu'il 
fut  assassiné  dans  un  petit  lieu 
de  Thrace  ;  ces  deux  sentimens 

{meuvent  très-bien  se  concilier^ 
a  plupart  des  assassinats  étant  le 
fruit  d'une  lâche  trahison. 

Denys  d'Halicamasse ,  d'ail- 
leurs bon  critique ,  a  porté  sur 
l'histoire  de  Thucydide ,  un  juge- 
ment beaucoup  trop  sévère ,  que 
les  vrais  littérateurs  n'ont  point 
«  accueilli,  et  qu'il  est  très-aisé  de 
réfuter.  Une  seule  idée  de  Gicé- 
ron,  au  sujet  de  cet  historien. 
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vaut  mieux  qu'un  volmne  SS»^ 
ges.  Thucydide,  selen  cet  ora« 
teur ,.  est  si  plein  de  choses ,  que 
ohez  lui  le  nombre  des  pensées 
égale  presque  celui  des  mots. 
/  oyez  Thucyd.  ,  p.  \  et  suiv.  ;. 
Quniiij. ,  L  g ,  c.  4  ;  Menu.  del'Ac^ 
.  des  ïrbsor*  et  heU.-'lett,  ,  t.  1  ^ 
p.  192 ,  227  ,  28:?  ;  t.  5,  p.  i3o; 
t.  6,  p.  77;  t.  9,  p.  1x7  V  1 12, 
p.  S5. 

THUCYDIDE,  Thucydidea , 
contemporain  du  précédent ,  ha- 
bile politique  ylong-iemps  opposé 
parles  grands  d'Athènes  ,  à  l'as- 
cendant de  Périclès,  deat  la 
puissance  tendoit  à  s^élever  au 
plus  haut  degré.  Il  parvint  à  les. 
empêcher  d'être  confondus  avec 
la  lie  du  peuple  >  comme  ilft  l'é* 
toient  auparavant. 

La  lutte  entre  Péricl^  et  Tho^ 
eydide  devoit  avoir  un  terme  ^ 
ils  en  vinrent  à  une  rupture  ou- 
verte et  si  éclatante  qu'il  fallut 
que  l'un  d'eux  fût  banni.  Thu- 
cydide succomba,  eh  dans  sa 
chute  entraîna  le  parti  de  l'op- 
position. 

THULE  ^  Suivant  les  aneîens 
géogi'aphes ,  c'est  une  île  de 
Focéan  septenti'ional ,  jointe  a  vee 
les  îles  Britanniques.  M.  de  Boa-- 
gainville  prétend,  dans  sa  dîs^ 
sertation  sur  Pythéas  ,  <|Be  la 
Thulé ,  dont  parloit  cet  ancien 
voyageur  étoit  l'Islande.  Pro- 
cope ,  qui  en  parie  fort  au.  long ,. 
la  place  dans  la  grande  Scan- 
dinaire. 

Tacite  dit  Thyle  ^  et  jSaumatse 
veut  qu'on  lise  aii]^i  dansPline^ 

THURAfilUS  YIGUS;,  aom 
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Jë  r«-  me  da  Rome-  oit  se  tèn-- 
doient  les;  «inguens  et  fe»  ài^o^* 
mates. 

TKUMATÉS  y.  Thii^Umé,  lèsv 
babitaas  de  la  ville  de  Thurkim  y 
dans  le  Péloponnèse.. 

TÏTOR'IE  ,  Thutm ,  fôAtdne 
d'Italie  ,  près  de-  feqtielle  fut 
bâtie  la  Tille  de  Thuriumu  Vày'^ 
Thurinm. 

THURIEN,  Thurhis  ,  tcH  âéi 
surnoms  d'Apollon. 

THURINI^  lés  habitans  de 
Thurium. 

IHURIUM  AdER,  campa- 
gne de  Thurium. 

THURIUM  ,  lieu  de  Grèce 
dans  la  Béotie  ^  près  de  Cbéro- 
née.  G'étoit  ^  selon  PItitar€[ue  ^ 
une  croupe  de  montagne  fort 
vude^  et  qui  finissoit  eii  poînCe  y, 
conune  une  pomme  de  pin  ;  c-eél 
pourquoi  on  l'appéloit  Orthaptx^ 
gus ,  tertre  point u  y  éle^é. 

Au  pied  de  cette  montagiie 
eouloit  un  ruisseau  nommé  Jbfb- 
tion,  sur  lequel  étoit  bâti  le  tem* 
pie  d'ApoUoif  Thurien. 

THURIUM ,  Tille  d'Italie  dànd 
la  grande  Grèce ,  sur  le  bofd  <M 
golfe  de  Tarente.  Lés^*  haliitaiis 
de  Grotdne ,  arpnt  détroîc  S jlM^ 
SIS,  les  Athémensl,xet  quelquéfé 
autres  Grecs  ^  la  rebâtirent  dans 
un  lieu  Toisin ,  et  rap{>elè- 
Fent  T?mrce  ou  Thurium  ^  ,  du 
nom  d'une  fontaine  qui  se  trou^ 
voit  auprès.  Le  sage  Gharotidas 
leur  donna  des  lois ,  qui  firent 
fleurir  leur  pays  y  tant  qn^elle^ 
lurent  en  Tigueur.  GbfhMSSpitfg 
par  la  noblesse  hérédUdiftir,  é^ 
^elque  aorte  ^,  dam  ce  locafl  >  iift 


fàf ènf  Ateltritilés  pi)t  lëé"  peuples. 
Toiftiti*,  dofat-  Yàpi^ssioM  les. 
d^férftiina  ài  se  sétiibjekre  au^ 
Romtfifl». 

0ii  appelle  aujbiflrdlhai  Thu- 
xitiiti^  Sîbare-Roinatd  ù\t  Roui- 
netâ  y  efi  non  pâfe  Torre  del  càpo^ 
coiâme  k  prétédd  Cltif  îer  ,  ni 
T^a-^  Nova,,  côfaittié  l'a  cra 
Barré. 

ÎHURlUîrf ,  vâfe  du  Pétoï^on- 
iièsé  dans  la  Méssênié  ,'à  «kiatre- 
¥irïgt9  d'tadés  eriVii^on  de  PTiai^s. 

Le  texte  gr'cc  fàrie,  Thuria  ,. 
Tharie, 

THURIBULUÎ*,  nbtà  d'tf» 
tase^ou  l'on  brûloit  dé  l'encens 
pendant  \a  éérémoiiië  du  sa- 
crifice» 

THYA ,  ridm  de  Fune  dëô  fem- 
mes d'Apollon^ 

THYAMiA,   TiHe  du  Pélo^ 
yonnès^y  sur  les  froatières  dés» 
Sic^rq^ien^^  que  ^eux-ci  avoient 
&rti^é<j. 

IWAMUS,  fleuve  d'Épire- 
dans  la  Thesprotie  ,  qu^il  slpa^ 
roit  du  pays  appelé  Cestrine,  Il 
se  promise  aujourd'hui  Calam>a>j. 
selon  'thevel. 

THÏAMUS;   montagne-  de 

Créée  ,   dans'  rÀcarn^nie  ^  pr^s 

de  la  vUfe  .d'Argos   amphîtocbî-^ 

que;  elle  étiolt  inculte.  ,     . 

TÉ'ÏAS  ,  nom  f  une    ifac- 

cHaiiie: 

THYaTHÏRE.;  th^aifïirà^ 
ville  de  l'iisie  mineure  .daiïé'  fa 
tydîé  5  au  nord  de  Sardes  ^  Vél'S: 
Foinetit  de  I^e'rgànae; 

jSâîiït'Jeraft,  daûs  rAp^ûcaîJ^sè', 
Strabon  et  Polybe  écrîvenéV  n^d- 
/Insf  aiip^luirîef. 

Èé^  TPettts-€to*bàti  stxt  toW- 
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zies  de  Tancienne  Thyatbire  y  une 
yille  à  laquelle  telsjont  donné  lé 
nom  SAkhîssar  ou  Eshinhissar , 
c'est-à-dire  Château  Blanc. 

THYMRNES,  Thyhama , 
'  lieu  de  l'Asie  mineure^  près  de 
Sarrdes;  c'est  apparemment  le 
même  qui  est  appelé  Thyharra 
dans  XénophoB.  Foyez  Thy- 
i)ai*ra 

THTBARRâ,  lieu  de  l'Asie 
mineure  y  dans  le  voisinage  du 
Pactole^  selon  Xénophon.  Cet 
historien  rapporte  que  c'étoit 
là  que  se  tenôîent  les  assemblées 
de  la  Basse- Syrie. 

Il  en  est  qui  ^  au  lieu  de  Thy- 
barra,\iseniThymbarra,  Thj-m-' 
hraia  et  Thjribaris, 

THYELUES ,  TkjeUkiyîtl^ 
en  l'honneur  de  Vénus  qu'on  io- 
Yoquoit  dans  les  orages. 

THYESTE  yThyesteê,  fils  de 
Pélops  et  d'Hîppodamie  ,  et  frère 
d'Alrée ,  célèbre  dans  la  fable 
par  ses  incestes-,  et  les  assassi- 
nats dont  ils  furent  la  cause. 
F'oy»  Paus AN. ,  p.  1 1 5  •,  Hchm:.  , 
Odya, ,  1. 4,  V.  5i 7  ;  Ban.  ,  Myt, 
t.  6j  p.  i44. 

TRYY.STlkXyE  yThyestiades , 
nom  qu'Homère  donne li  Egisthe^ 
parce  qu'il  étoitfilsde  Thieste. 

THYGRAMME,  l'un  des  fifs 
de  Gomer ,  selon  Josephe.  C'est 
le  même  que  l'Ecriture  appelle 
Thogorma. 

Josephe  assure  que  Thy  gramme 
donna  son  nom  aux  Thygram- 
méenS)  que  les  Grecs  ont  appelés 
^    Phrygiens. 

THYIA,  lieu  de  Grèce,  selon 
Hérodote^  il  tiroit  son  origine 
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de  Thyia ,  fîlle  de  Lephissuff,  et 
et  Ton  y  Toyoit  un  temple  dédié 
à  cette  même  Thyia. 

Les  vents  étoîeni  aussi  hono- 
rés à  Thyia,  et  oa  leur  avoit 
dressé  un  auteL 

THYIA ,  fille  de  Deucalion  , 
épousa  Jupiter  dont  elle  eut  Ma- 
cédon. 

THYIA ,  fille  de  Castalius, 
en&nt  de  la  Terre,  est  regardée  ^ 
par  quelques-uns ,  comnie  la 
première  qui  fut  honorée  du  sa- 
cerdoce  de  Bacchus ,  et  célébra 
les  orgies  ea  l'honneur  de  ce 
dieu. 

THYIADES  5  suraom  qu'o» 
donnoit  aux  Bacchantes,  parce 

3ue  dans  les  fêtes  et  les  sacrifices 
e  Bacchus ,  elles  s'agîtoienl  et 
couroient  comme  des  furies. 

Les  Thyiades  étoient^  selon 
Pausanias,  des  femmes  de  l'Atti- 
que ,  qui  alloient  tous  les  ans  au 
Mont-Parnasse  ,  et  qui ,  avec 
d'autres  femmes  de  Delphes ,  cé- 
lébroient  des  orgies  ou  des  mys- 
tères secrets  en  Phoneur  de  Ric- 
chus  ;  le  long  du  chemin  et  ail- 
leurs, elles  dansoient  toutes  en- 
semble une  espèce  de  branle. 

THYJES ,  Thyia  ,  fête  de  Bac- 
chus qu'on  eélébroit  à  £Ks,  ou 
ce  dieu  avoit  un  temple  avec 
une  statue  faite  par.  Praxitèle. 

THYLLES,  ThyUa,  fêtes  en 
l'honneur  de  Vénus  ;  elles  dé- 
voient être  les  méme&  que  les 
Tli  vellies. 

THYMBRA ,  ville  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Troade,  selon 
Etienne  de  Byzance  ;  elle  Ait  fon- 
dée par  Dardanus ,  qui  lui  donna 
u^VL  nom  de  son  ami  Thymbne. 
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Selon  le  même  géographe ,  îl 
y  avoit  u»  fleure  appelé  Thym- 
ùrius  y  et  un  temple  consacré  à 
ApoUonThymbréen. 

THYMBRÉEN,  surnom  d'A- 
pollon ,  pris  du  culte  que  ren- 
doient  à  ce  dieu  les  habitans  de 
Thymbra. 

THYMBRIS ,  fleuve  de  FAsie 
mineure  dans  la  Bilhynie.  Tite- 
lÀve  dit  qu'il  se  décharge  dans  le 
Sangafius. 

THYMBRÏUM  ,  ville  de  l'Asie 
mineure  \  Xénophon  en  parle, 
comme  d*un  lieu  fort  peuplé^ 
Plusieurs  croient  que  c'est  le 
même  que  Xénophon  nomme 
ailleurs  TV/^Sû/ra^  Ce  fut  près  de 
cette  ville,  que  se  livra  la  bataille 
mémorable  entre  Cyrus  et  Cré- 
sus. 

THYMBRIUS  ,fleuve  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Troade. 

THYMÉLE,  nom  d'une  partie 
du  théâtre  des  anciens. 

TH YMIATTRIA ,  encensoirs 
portés  dans  les  pompes  ;  il.  y.  en 
avoit  d'or  et  d'argent  y  quelques- 
uns  les  prennent  pour  les  enc^a.- 
soirs  qu'on  appeloit  Acerrœ. 

THYMOETE  ,  Thymoetes, 
poète  grec ,  fils  dW  Lacédémo- 
nien  du  même  nom ,  vivoit  du 
temps  d'Orphée  ;  il  est  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  prétend  avoir 
employé  des  caractères  pélas^- 
giens.  Il  composa  un  poëme  in-» 
titulé  La  Phrygis ,  ouvrage  re- 
commandable^  dit  Diodore  de 
Sicile,  par  l'ancienneté  de  son 
dialecte  et  de  son  écriture. 

THYNIE ,  Thynia  ,  contrée 
qui,  selon  Etienne  de  Byzanoe^ 
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prit  son  nom  de  celui  de  ses  ha- 
bitans ,  appelés  Thyniens  ;  ce 
géographe  n'en  désigne  point 
la  situation.  FoyesYariicle  sui- 
vant, 

THYNIENS,  TMm,  peuple 
Thrace  d'origine.  Us  habitoient 
originairement  dans  la  Thrace, 
et  ils  passèrent  de  là  dans  l'Asie. 
Pline  ajoute  qu'ils  occupoient 
toute  la  côte  du  Pont-Euxin  ,  et 
que  les  Bithyniens  possédoient 
l'intéi'ieur  des  terres. 

Xénophon  s'étend  beaucoup 
sur  le  compte  des  Thyniens  de 
Thrace ,  qu'il  représente  comme 
très-habiles ,  surtout  dans  les 
combats  nocturnes. 

'  THYMNÉE^  7%m7z^w7»,  sa- 
crifice que  '  les  pêcheurs  grecs 
faisoiént  à  Neptune ,  auquel  ils 
immoloient  un  Thon  ,  afin  de  se 
rendre  ce  dieu  favorable ,  et  de^ 
faire  une  bonne  pêche.    , 

THYONE ,  nom  donné  à  la 
teiTe  à  cause  des  sacrifices  qu'on 
lui  faisoit. 

IHYONEUS,  nom  qu'Homère 
donne  à  Bacchus,  parce  que  , 
selon  Diodore  de  Sicile  et  Hésy- 
chius  ;  il  y  avoit  un  Bacchus  qui 
éloit  fils  de  Thyone. 

THYOS,  offrande  qu'on  fai- 
soit aux  dieux  de  elands  ,  d'her- 
bes et  de  fruits^  c'étoient  les 
seuls  sacrifices  en  usage  dans,  les 
premiers  temps. 

THYREATE  [le  golfe],  sinu^i 
Thyreates  ;  golfe  sur  lequel  étoit 
située  la  ville  de  Thyrée. 

THYREATE,  Thyreates  y  fils 
de  Lycaon  ,  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Thyrée. 
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THYRÉATIDE,  Thyream  ^ 
eantrée  du  Péloponèse  ,  dont  il 
est  fait  mention  dans  Platarque. 
On  appeloit  ainsi  le  territoire  de 
fa  ▼iUe  de  Thyréc  \.  ce  déYoit 
être  la  même  chose  que  la  plaine 
de  Thyrée,  dont  parle  Pàusa- 
nias^ 

THYRÉE ,  Thyrcea,,  Thyrta^ 
Thyrœum  j  YÏUe  du  Péloponèse  > 
«ir  les  con&iâ  des  Argien€  et  des 
Lacédémoniens.  Elle  n'existoit 
plus  du  temps  de  Pausanias. 

THYRÉE,  Thyrœa ,  ySlù de 
Grèce  dans  la  Phocide.  Quoique 
d'après  le  texte  de  Pausanias^  il 
fhifle  écrire  Thyrée  ,  on  pense 
néanmoins  que  c'est  une  fJeiuJte  de 
copiste  ;  et  qu'au  lieu  de  Thyrée, 
il  faut  lire  Tithorée,  comme  la. 
suite  du  récit  de  Pausanias  le  fait 
eonnoitre. 

THTREÉ ,  Thyrœa,  île  située 
sur  la  côte  du  Péloponèse  ^  selon 
Hérodote: 

THYREUS,   le  même  que 
Thyréate.  Foyez  Thyréate. 

THYRIUM ,  viUe  de  Grèce 
dans  FAcarnanie  ;  le  nom  de  cette 
ville  ,  peu  connue  d'ailleurs ,  se 
Kt  diversement;  on  trouve  Thyr^ 
rfimurtBy  fhytcsUm  ,  Thurium  ^ 
Thyrium  et  ThyrrTieum,  Les 
liabitans.  s^appeloient  7%jrr^^7ï«£& 
G'étoit,  snmM  Xénopbon  9  une 
ville  bien  ibiÉlfiée. 

THYRSE,    Thyrsusy    derai- 

Ïiique  ornée  def  feuillages  de 
ien*e  et  de  patnpre  de  vigne 
entrelacés  en  forme  de*  bande-* 
lettes.  G'étoït'àk  fois  Parme  et 
le  symbole  de  Baeehus'  et  des 
Bacchantes.  Ce  dieu  portoit  toti- 
iours  le  thyrse  à  la  main. 
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THYSDRE^  Thysdrus,  ▼ÎH©- 
de  l'Afrique  propre.  Pldlémée  lan 
marque  an  nombre  des  vâles  qui 
sont  au  midi  d'Adrumeta. 

On  trouve  le  nom  de  cette' 
ville  écrit  di£Féremment  dans  di- 
vers auteurs.  Hirtius  Pansa  dit 
Tisdra  et  l^isdrMs  ;  Capitolin' 
écrit  TysdruSf  et  il  ajoute  que 
ce  fut  dans  cette  ville  que  Gor- 
dien fut  élu  empereur.  DansTIti- 
néraire  d'Antonin>  il  y  a  21«r- 
drus  ou  Turdrum ,  et  dans  Pline  >, 
Oppidum  'Tusdritahuin  ^  quoi- 
que ailleurs  ce  même  auteur  dise^ 
ewiê  Thysdritanus, 

THYSIE,  Thysia,  mot  grée 
qui  veut  dire  sacrifice;,  mais  il 
ne  s'entend,  selon,  l'ét^rmologie, 
que  dés  choses  vivantes. 

THYSSAGÈTES,  Thyssage-- 
ùe  y  peuple  qu'Hérodote  place 
vers  les  Palus  Méotides.  Pline 
j^t  Thussagetés.  Hérodote  les. 
représente  comme  une  na^n 
très-nombrei:»e  et  ne  vivant  que 
de  la  chasse. 

THYSSUS,  ville  de  Macé-^ 
doîne  sur  le  mont  Athos  ;  elle  est 
af>f»elée  Thysue  dans  Hérodote^ 
et,  Thyssa  dans  Strabon. 
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TIARANTUS,  fleuve  de  Scy- 
thie;  Hérodote  le  compte  poar 
le  troisième,  des  cinq  fleuves  qai 
venoient  de  la  Scythie  se  i*endre 
dans  l'Ister  ou  le  Danube.  Daiu^ 
le  pays^  ou  le  nomme  Seretus; 
il  pourroit  cependant  être  le  J<h 
lonicks» 

TIARE;  Tiam,  TiaraSyCoV- 
f lupe    ou  ghitôt    couverture  dp- 
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tète.  On  appeloit  aîns!  une  espècd^ 
dé  bonnet  rond^  droit  ou  em 
pointe  recourbée  ^  tel  qu'on  le 
vQÎt  sur  les  6giu*es  d'Aty»  et  de 
Mythras. 

La  tiare  étoît  d'un  (pand 
«sage  parmi  les  Orientaux;  elles 
étoîent  de  diâerentes  sortes^ 
comme  on  le  remarcjiaBe.siu^  di- 
yerses  médailles* 

EITe  étoijt  aussi  un  ornement 
de  tète  des  prêtres  des  Juifs  ^  qui 
consistoit  en.  u^e  espèce  de.  cour 
ronne  faite  du  Kîx  le  pKis  fin  ; 
mais  le  grand-urètre,  outre  cette 
tiare ,  en  ayoit  une  autre  d'hya»- 
cinthe ,  entourée  d'une  tmple 
couronne  d'or,  garnie  sur  le 
devant  d'une  lame  d'or,  sur  la- 
quelle êtoit  gravé  le  nom  de 
Jehouah. 

TIBARANES ,  Tibarani,  peu- 
ple de  l'Asie  mineure  dans  la 
Cilicie.  G'étoient  comme  des  vo- 
leurs  de  bois  qui  se  '  retiroient 
dans  les  montagnes,,  où  ils  se 
retranchoient  dans  des  forets. 
^oy,  CicBR. ,  de  jimic^. ,  1.  i5', 
ep.  4. 

TIBARÈWES,  Tihareni^^peïk- 

Île  de  l'Asie  mineure  dans  le 
'ont^  sur  les  conâns  de  cetie 
province  et  de  celle  de  Gappa* 
doce.  Strabon ,  ^i  en  parle  so»- 
vent  y  les  nomme  Tonfonis^  avec 
les  Cbaldéens;  ce  quîr  suppose 
que  ces  deux  peuples^  éioient 
voisins. 

Le  pays  des  Tibaréens  est  ap- 
-pelé  Tihareniê,  et  ils  sont  nom^- 
9iés  eux-mêmes  v7Y6»r/^  Tibrard, 
ToberenL  C'est  d'eus  o»  de  le«R* 
pays  que  parle  Diodove  de  Sicile 
aous  le  nom  de  Tibaria  Tribm> 
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Les  Tibarënes  étoient ,  dit-on  , 
àatiaehés'à  l'équité,  qu'ils  n'au* 
roient  point  voulu  combattre 
l'ennemi,  sans  le  prévenir  de 
l'heure  et  àai  Kea  du  combat. 

TIBARÉNIE,  Tibarenia;!!- 
BARI,  TIBARIS,  Toy/Tiba- 
renes. 

TIBÈRE  [CtAuunTsJWÉRON,. 
'Claudiu»  TÏherius  Nero  ,  empe* 
renr  vomaitt,  fils  de  Glaudius 
Tibéritts  î^éneii ,  et  de  Lfrie,  sur- 
nomteéè  J^imUe,  mariée  ensuite 
à  AaxgttsCs.  âcm  père  j  en>  mou— 
vasit^,  le  lïMj  Ini  et  Dru9U6  son 
frère-,'SOuflpIat(rteUe  de  ce  prince, 
qui  éwnt  devenu  leur  beau<-përe 
pap  son  mariage  avec  Livîe.  L'é- 
ducati!en  de>  Tibère*  ^t  donc  di- 
rigée par  l'autorité ,  dans-  le  pa- 
lais  etsott^letfyeux  du  plus  grand 
homme  qai>  lât  a^ors-  dans  l'uni- 
vers^ Le  ie«n0  Tibère  en  retira- 
^-il  tout?  ravantagé  qui  aurott  pu 
lui  en  reveùir?  rfest'ce  que  je 
laisserai  à  décider  à  oeux  qui  ont 
&it  une  étude^  particulière  de 
FaiCt  politique.-  Je  me  contenterai 
d'observer  que  le  règne  de  Ti~ 
bère  imérile  une  attention  spé- 
ciaie ,  parce  que  c'est ,  à  propre- 
men^parler,  sous  ce  prince  que 
te  grmid^  ouvrage  d&  la  monai^ 
dliie^  auquel  Auguste  avoit  frà- 
vaitté 'pendant  environ  un  demi- 
•  siècle,  fut  entièrement  con- 
somméi  II  étoit  réservé  à  Tibèrr, 
de  porter  les  derniers  coups  à  la 
liberté  des  Romains ,  et  do  doa- 
ner  au  nouveau  gouvertiement 
là  forme  et  la  consistanee  qu'il 
eut  depuis. 

On  a  cra>  sur  d'assez  légers 
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fbndemens  ^  que  Tibère  était  né 
à  Fundi ,  parce  que  son  aïeule  j 
étoit  née  ,  et  qu'on  y.  avoit  élevé, 
jpar  arrêt  du  sénat ,  une  statue  à 
là  Félicité.  Les  écrivains  les  plus 
authentiques  s'accordent  à  dire 
quHl  naquU  à  Bx)me  sur  le  mont 
Palatin,  le  16  de  novembre 
(  V.  st.  ) ,  sous  le  second  consu- 
Jat  de  M.  Ëmilius  Lépidns  et  de 
Li  Muaaûus  Plancus^  l'an  de 
Aome  710-,  et.  4:à  avant  l'ère 
eh  rétienne.  C'est  du  moins  ce  qui 
est  confii^é  dans  les  fastes  et 
dans  le&  actes  publics^  Cepeiv- 
dant,.  il  y  a  des  auteurs  qui  avan/- 
cent  sa  naissance  d'une  année', 
et  la  placent  sous  le  consulat 
d'A.  Hirtius.  et  de  G.  Yibius 
Pansa;,  d'autres,  qui  la  reculent 
jusqu'au  consulat  de  P.  Servilius 
Isauricus  et  de  L.  Antonius. 

Tibère  fut  exposé,  dans  ses 
-premières  années,  à  beaucoup 
de  £sitigues^  et  de  dangers.  Ën^^ 
traioé  partout  dans  la  fuite  dé 
ses  parens,  comme  ils  alloient 
s'embarquer  secrètement  pour 
quitter  Naples^  où  les  ennemis 
arrivoient,  il  fut  deux  fois  sur  le 
point  de-  les  découvrir  par  ses 
cris  dans  le  moment  où  on  l'apr- 
rachoit  successivement  du  sein 
de  sa  nourrice  et  des  bras  de  sa 
mère,  que,  dans  une  circons*- 
tance  si  périlleuse,  on  vouloit 
soulager  d'un  tel  fardeau.  Porter 
en  Sicile  et  en  Achaïe ,  et  recom- 
mandé aux  Lacédémoniens ,  qui 
étoient  sous  la  protection  de  sa 
famille,  comme  il  sortoitde  nuit 
de  leur  ville ,  il  courut  risque  de 
la  vie  dans  une  forêt  qui  s'em- 
brasa si  subitement  autour  de  lui 
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et  des  siens ,.  que  le  feu-  prit  aux 
vêtemens  et  aux  cheveux  de  Liivîe;. 

A  son  retour  à  Rome ,  le  séna^ 
teur  M»  Gallrus  Fadopta  par  tes- 
tament. Tibère  recueillit  son  hé^ 
ritage;  mais  il  n'en  prit  point  le 
nom ,  parce  que  M.  Gallius  avoâ 
été  du  parrti  opposé  à  celui  d'Au- 
guste. A  Tâgé  <fe  neuf  ans ,  il  pro- 
nonça dans  la  tribune  aux  ha- 
rangues l'oraison  funèbçe  de  son; 
Î)ère,  qu'il  est  probable  qu'on? 
ui  avoit  faite  ;  mais  cela  prouve 
au  moins  combien  l'on  exercoit 
de  bonne  heure  les  jeinnes  Ro- 
mains à  parler  en  public. 

Tibère  étoit  encore  adoles- 
cent, lorsqu'il  suivit  à  cheval  lé 
triomphe  d'Auguste,  après  la 
bataille  d'Actium.  Il  étoit  à  la 
gauche  du  char,  et  M.  Marcellus,. 
"Bis  d' Octavié  ^  à  la  droite.  II  pré- 
sida aussi  aux  Jeux  actiens;  et 
dans  les  jeux  troyens ,  il  élok  à 
la  tête  de  la  première  ti'oupe. 

Lorsqu'il  eut  pris  la  robe  virile,- 
voici  à  peu  près  comme  il  passa 
sa  jeunesse  et  tout  le  temps  qui 
s'écoula  jusqu'à  son  règne. 

Il  donna  deux  fois  des  spec- 
^  tacles  de  gladiateur»,,  l'un  en 
mémoire  de  &on  père ,  l'autre  en 
Uhonneur  de  son  aïeul  Drosus, 
dans  des  temps  et  d^os  des  lieirx 
di£Férens  ;  le  premier ,  dans  la 
place  publique,  le  second  daiis^ 
le  cirque.  Il  y  fit  paroitre  des 
gladiateurs  vétérans  qu'il  paya 
cent  mille  sesterces-  par  tête.  H 
donna  aussi  des  jeux ,  quoiqu'abr 
sent,  toujours  avec  magnifia 
cence ,  aux  dépens  de  sa  mère  et 
de  son  bçau-pfere. 
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Spotisa  Âgrippine-;  appelée 
par  d'autres  Vipsania,  fille  de 
M.  Agrippa  et  d'Attica ,  et  nièce 
<Le  T.  Poraponius^  Atticus.  Il  .en 
•eat  un  fils  nommé  Drusus  qu'il 
pierdit  dans  la  suite,  et  fut  obligé 
ide  la  répudier ,  quoiqu'il  l'aimât 
«t  qu'elle  f^t  enceinte  pour,  la 
seconde  fois.  On  lui  fit  épovser 
Julie 9  fille- d'Auguste;  ce  qui  lui, 
4îausa  d'autant  plus  de  -chagrin  y 
qu'il  étoit  très-attaclié  a  Agrip- 
pîne,  et  .qu!il  n'estimoit  point 
Julie  y  qui  lui  a^oit  Êiit  des  ayan- 
ces  assez  publiquement ,  lors- 
qu'elle .  vivoit  avec  son  premier 
lùiarL  II  regretta  Tiyement  Agrip- 
pine.,  et  l'ayant  rencontrée  une 
fois  y  il  la  regarda  avec  des  yeux 
si  ardens  ^t  si  passionnés^  qu'on 
prit  garde  dans  la  suite  qu'elle 
ne  parût  plus  .devant  lui.  Il  véeut 
d'abord  en  assez  bonne  intelli- 
gence avec  Julie;  mais  bientôt 
Il  s'en  éloigna  au  point  de  ne 
jamais  partager  son  lit.  Un  £ls 
qu'ils  avoient  eu^  et  qui  étoit  né 
à  Aquilée  j  mourut  en  bas  âge. 

Tibère  perdit  en  .Germanie 
son  frère  Drusus^  et  suivit  son 
convoi  à  pied  pendant  toute;  la 
aroute  jusqu'à  Rome.  11  défendit 
^vant  Auguste  le  roi  Archélaiis  y 
les  Tralliains  et  les  Thessaiiens , 
•Cous  dans  différentes  causes;  et 
^e  fut  son  apprentissage  de  de-» 
.Toirs  civils.  Il  intercéda  dans  le 
sénat  en  faveur  des  habitant  de 
Xiaodicée,  de  Thyatère  et  de 
Chio  9  qui  avoient  essuyé  «  un 
tremblement  de  terre ,  et  qui  de- 
^mandoient  du  secours.  Il  accusa 
de  lèse-majesté  et  fit  condamner 
JlaimittS  Cépion^  qui  avoit  cons- 
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pire  contre  Auguste  avec  Varron 
Muréna. 

Il  étoit  chargé  y  dans  le  m^& 
temps,  de  deux  opérations  dif- 
féi^entes  ,  de Tiutendance  des  vi- 
vres qui  commençoient  à  man- 
Îuer,,  «t  de  la  revue  des  lieux 
e  forée  destinés  à  châtier  les  es- 
claves. Les  maîtres  de  ces  lieux 
s'étoient  rendus  odieux,  et  étoient 
accusés  de  retenir  pas*  violenjce , 
non -seulement  ^ les  voyageurs 
qu'ils  pouvoientsurprendre,  mais 
encore  ceux  •  qui  s'y  cachoient 
pour  .se  dérober  au  service  mili-' 
taire. 

Tibère  fit  «es  pi'emières  armes 
contre  les  Cantabres,  dans  le 
grade,  de  tribun  des  soldats.  Il 
commanda  ensuite  en,  Onent, 
rendit  à  Tigrane  son  royaume 
d'Arménie ,  et  lui  mit  le  diadème 
sur  la  tète  étant  assis  sur  son 
tribunal.  Il  reçut  les  aigles  ro- 
maines que  les  Parthes  avoient 
enlevées  à  M.  Crassus^  Il  gou- 
verna la  Gaule  nommée  C^mata 
ou  Chevelue  j  environ  un  an.  Elle 
étoit  alors  troublée  par  les  incur- 
sions des  Barbares  et  par  les  di- 
visions des  chefs.  Il  soumit  les 
Rhétiens  et  les  Vindéliciens ,  na- 
tions qui  habitoient  les  Alpes, 
Plusieurs  peuples  de  Germanie, 
e  Pannonie  et  de  Dalmiatie.  il 
transporta  dans  les  Gaules  qua- 
rante mille  Germains,  qui  s'é- 
toient rendus  à  composition ,  et 
leur  donna  des  terres  sur  les 
bords  du  Rhin. 

Après  ces  ex^dpits ,  il  eut  les 
honneurs  de  l'oyation ,  et  entra 
dans  la  ville  porté  sur  un  char , 
avec  les   ornemens   du    grand 
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triomphe  ;  ce  <)ui  n'a^nit  cocore 
été  accordé  à  personne.  U  obtint 
de  bonne  heure  tontes  les  jùdm^is- 
traturesy  et  e&erça  presque  de 
suite  la  questure,  la  prétore  et 
le  consuiat.  U  fut  créé  ooBiut 
pour  la  seconde  fois  à  peu  ^'in- 
tenralle  de  temps,  et  reiréta  de 
]a  puissance  tribuniligtine  pour 
cinq  ans. 

Au  milieu  de  tant  de  prospé- 
rités,  dans  la  éyree  de  l'âgée  et 
avec  une  santé  florissante  y  il  prit 
tout  d'un  coup  le  patii  de  la  re- 
traite et  de  Pi^oîgaement,  soit 
pour  se  dérober  à  sa  femme  qu'il 
n'osoit  ni  accuser  y  ni  répudier , 
^  que  pourtant  il  ne  pouvoit  plus 
souffrir  ;  soit  qu'il  crût  qu'en  son 
absence  le  besoin  qu'on  pouiToît 
ayoir  de  lui  le  feroit  plus  valoir 
qu'une  assiduité  fiaistidieuse.  Quel" 
ques-Uns  oroient  que,  voyant  les 
en&ns  d'Auguste  avancer  en  âge, 
il  avoit  voKHi  paroitre  quitter  de 
9on  plein  gré  le  second  rang 
qu'il  avoit  long- temps  occupé ,  à 
rexemple  de  M.  Agrippa,  qui, 
lorsque  M.  Marcellus  eut  été  ap- 
pelé à  l'administration,  s'étoil 
retiré  k  Miiylène,  pour  ne  pas 
jouer  le  rèle  d'un  concurrent  ou 
d*un  censeur*  Tibëi^e  avoua  dans 
la  suite  qu'il  avoit  eu  les  mêmes 
moti&.  Mais  alors,  prétextant  la 
satiété  des  honneurs  et  le  besmn 
de  repos ,  il  demanda  la  liberté 
de  se  retirer.  8a  mëre  employa 
.  les  plus  vives  instances  pour  le 
retenir.  Auguste  se  plaignit  dans 
le  sénat  d'être  aiMindonné.  Tibère 
fut  inflesdble;  et  comme  on  s'obs* 
tinoit  a  empêcher  son  départ ,  3 
fut  qaaûre  purs  sans  manger. 


TI 

Enfin,  on  lui  pen«h  de  yàr* 
tir. 

Tibère  laissa  à  Rotoie  iMi  âsmusa 
et  son  fils ,  et  ptnt  la  route  d^Os* 
tie.  11  ne  répott<£t  pas  une  seule 
parole  «  ceux  qui   l'aceompa* 
gnoient,   et  n'embrassa   médM 
que  très-peu  d'entre  eux  en  les 
quittant.    D'Ostie   il  alloit  cà-^ 
toyanjt  les  bords  de  la  Campanîe, 
lorsqu'il  apprît  ,que  la  santé  d'Ao^ 
guste   s'a&oihjissoit.    Il   s'arrêta 
quelques  jours;  mais  comme  on 
euC  fait  ooarir  le  bruit  qu'il  n'at- 
tendoit  que  des  momens  ^us  dé- 
disi&,  ilaa  piressa  de  srembar^ 
quer  par  uA  très^mauvais  tempe 
pour  l'ile  de  Rhodes ,  dont  il  an 
moit  l'air  pur,  et  dont  il  avoit 
Connu  les  agrémens  dans  le  sè*- 
jour  qu'il  y  avoit  &it  en  revenatij 
d'Arménie.  Il  y  vécut  losé  assetf 
à  Vétroil  à  la  ville  et  à  la  cam^ 
pagne,    comme   un  siuijJe  ci- 
toyen^ sans  licteur  et  sans  hais* 
sier ,  se  promenant  de  temps  es 
temps  dans  le  lieu  des  eiercîcdi 
publics,  et  ayant  avec  des  Gred 
un  commerce  journalier,  pres- 
que sur  le  ton  de  l'égalité. 

Un  malîn ,  en  parlant  Ôes  ar-» 
rangemens  de  sa  journée,  il  lui 
arriva  de  dire  qu'il  vouloit  via- 
ter  tous  les  malades  de  If.  ville. 
Ce  propos  fut  mal  interprété  par 
ceux  oui  l'entendirent  ;  et  toss 
les  malades  furent  portés  le  mê- 
me jour,  par  ordre  des  magis^ 
trats,  dans  une  galerie  publique, 
et  disposés  par  genre  de  maladie. 
Frappé  de  ce  spectacle  imprévu , 
il  ne  sut  d'abord  ce  qu'il  devait 
ftrzre  ;  enfin ,  il  prit  le  parti  de 
leor  Cadra  dea  fXciiaes  k  tous. 
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2l  ceux  du  rang  le  plus 
|)as.  Il  n'usa  qu'une  fois  de  la 
puissance  trânmitienne  ;  ce  fut 
idans  les  écoles  qu'il  fréquentoit 
lassidâment  :  il  s  éleva  une  aue- 
relle  entre  des  sophistes  ;  et  l'un 
d'eux,  croyant  que  Tibère  favo- 
«isoit  son  adversaire  parce  qu'il 
^voît  voulu  apaiser  la  dispute, 
«'échappa  contre  lui  en  propos 
4ajarieux.  Tibère  retourna  chez 
lui  sans  rien  dire  ,  r^arut  tout 
jk  coup  avec  des  }i^issiers  ,  fit 
.citer  à  son  tribunaji»  par  un 
trieur  public ,  celui  ^vi  Pavoit 
injurié ,  et  le  fit  tratniHr  en  pri- 

Tibère  appritdans  la  suite  que 
Julie  sa  femme  venoit  d'être  con- 
damnée pour  ses  débauches,  et 
mi'AuKuste  avoit  rompu  leur  ma- 
.mage  q^  sa  propre  autorité.  Quel- 
que joie  qu'il  eût  de  cette  nou- 
velle ,  il  crut  devoir  écrire  à  son 
l>eau-père  en  faveur  de  Julie ,  et 
le  conjura  de  laisser  à  sa  fille 
tous  les  dons  qu'il  lui  avoit  faits, 
quelqijie  indigne  qu'elle  en  fût. 

Lorsque  le  temps  de  sa  dignité 
Iribunitienne  fut  expiré,  il  avoua 
enfin  qu'il  n'a  voit  eu  d'autre  but , 
en  ^'éloignant,  que  d'éviter  toute 
•ombre  de  coi^çuirence  avec  Gaïus 
et  Lucius.  Il  ajouta  que ,  délivré 
■de  ce  serupule  depuis  qu'il  les 
'YOjoit  suffisamment  affermis  dans 
la  seconde  place ,  et  capables  de 
la  remplir,  il  dimandoil  qu'il  lui 
Sût  permis  d^  revoir  toui  ce  qu'il 
AVOit  laissé  à  Rome  de  personnes 
«hères,  m'al^ps  3  regrettoit.  On 
le  lui  rmsa ,  et  même  on  lui  fit 
entendre  ^^^  ne  devoît  plus  son- 
ger en  ««Giiaie  &$en  k  ^ux  qu^il 
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avoit  paru  si  empressé  de  quitter. 
Il  demeura  donc  à  Rhodes  mal- 
gré lui,  et  obtint  à  peine ,  par  le  ^ 
crédit  de  sa  mère  i  qu'Auguste  , 
pour  couvrir  cet  affront,  lui  don- 
nât à  Rhodes  la  qualité  de  son 
lieutenant. 

Depuis  ce  moment,  Tibère 
vécut  non-seulement  en  homme 
privé ,  mais  en  homme  suspect 
et  intimidé.  H  secachoitdans  des 
terres  éloignées  de  la  mer,  se  dé- 
robant le  plus  qu'il  pouvoit  aux 
visites  que  lui  raisoient  de  tous 
côtés  ceux  qui  alloient  prendre 

Sossession  de  quelque  comman- 
ement ,  et  qui  ne  manquoient 
pas  de  s'arrêter  à  Rhodes.  Il  eut 
encore  de  plus  grands  sujets  d'in- 
quiétude :  il  s'étoit  transporté  à 
Samos,  pour  visiter  Gaïus,  chargé 
de  commander  en  orient.  U  s'a- 
perçut que  les  insinuations  de 
M.  LolliuB,  compagnon  et  gou- 
verneur du  jeunepriiice,l'avofent 
aliéné  contre  lui.  On  le  soup- 
çonna ausâd  d'avoir  tenu  des  dis- 
cours équivoques  à  des  centu- 
rions, ses  créatures,  qui  reve- 
noient  de  leur  semestre ,  et  d'a- 
voir paru  vouloir  les  pressentir 
sur  un  changement  de  maitre. 
Instruit  de  ces  imputations  par 
Auguste ,  il  ne  cessa  de  demar- 
der  qu'on  lui  donnât  un  surveil- 
lant qui  observeroit  ses  paroles 
et  ses  actions. 

Il  renonça  n^ème  à  ses  exer- 
cices ordinaires  dès  armes  et  du 
cheval ,  quitta  Phabit  romain ,  et 
se  réduisit  à  l'habit  grec.  Il  resta 
près  de  deux  ans  dans  cet  état , 
tous  les  jours  plus  odieux  et  plas 
méprisé;  de  façon  que  les  habi* 


448  Tl 

tans  de  Nîmes  renversèrent  ses 
statues  ,  et  que  dans  un  repas  où 
il  étoit  question  de  lui^  un  ami 
du  jeune  Caïus  proposa   à   ce 

}>rince  d'aller  à  Rhodes  ,  et  de 
ui  rapporter  la  tête  de  l'exilé 
(  c'est  ainsi  qu'on  l'appeloit  ). 

Se  croyant  donc  vraiment  en 
danger ,  il  fut  obligé  de  joindre 
ses  prières  à  celles  de  sa  mère  , 
pour  obtenir  son  retour.  Le  ha- 
sard contribua  à  le.  lui  faire  ac- 
corder. Auguste  avoit  déclaré 
qu'il  s'en  rapporteroit  absolu- 
ment ,  sur  cet  article ,  à  la  vo- 
lonté de  son  petit-fils.  Caïus  se 
trouva  alors  indisposé  contre  M. 
Lollius ,  et  se  laissa  fléchir  en 
faveur  de  Tibère.  Il  fut  donc  rap- 
pelé ^  mais  à  condition  qu'il  ne  se 
méleroit  en  rien  du  gouverne- 
ment. 

Tibère  revint  à  Rome ,  après 
huit  ans  d'absence  ,  avec  de 
grandes  espérances  pour  l'ave- 
nir, fondées  sur  des  présages 
qui  l'avoient  frappé  dès  sa  pre- 
mière jeunesse.  Sa  mère ,  dit-on , 
étant  enceinte  de  lui  et  voulant 
savoir  si  elle  auroit  un  enfant 
mâle  ,  déroba  à  une  poule  un  de 
ses  œufs ,  le  couva  de  ses  mains 
et  de  celles  de  ses  femmes ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  sortît  un  poulet 
avec  la  plus  belle  crête.  On  nous 
dispensera  de  rapporter  les  au- 
tres présages  de  la  future  éléva- 
tion de  Tibère  j  nous  dirons  seu- 
lement que  ce  fut  alors  surtout 
qu'il  commença  à  avoir  une 
grande  confiance  dans  les  lu- 
mières de  l'astrologue  Thrasylle, 
qu'il  avoit  pris  auprès  de  lui 
comme  son  maître  de  philoso- 
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phie  f  et  qui  lui  avoit  annoncé 
qu'un  vaisseau  qui  arrivoit  lui 
apportoit  des  nouvelles  heureu- 
ses. Peu  de  temps  auparavant , 
comme  ses  affaires  ne  tournoient 
pas  bien,  libère  avoit  eu  des- 
sein de  le  jeter  dans  la  mer  en  se 
promenant  avec  lui ,  pour  le  pu- 
nir de  s'être  vanté  d^me  fausse 
science ,  et  d'avoir ,  sous  ce  pré- 
texte ,  arraché  des  secrets  dange- 
reux. 

De  retour  à  Rome ,  il  accom- 
pagna au  barreau  son  fils  Dru- 
sus  ,  et  présida  à  ses  premiers 
exercices.  Il  quitta  le  quartier 
où  il  demeuroit ,  pour  aller  se 
loger  aux  Esquilies  ,  dans  les 
jardins  de  Mécène.  Il  se  livra 
entièrement  au  repos ,  ne  fais;^nt 
aucunes  fonctions  publiques ,  et 
renfermé  dans  ceDes  d'un  homme 
privé. 

Caïus  et  Lucius  étant  morts 
dans  l'espace  de  deux  ans ,  il  fut 
adopté  par  Auguste  ,  en  même 
temps  que  M.  Agrippa ,  frère  des 
deux  princes  défunts ,  et  fut  obligé 
lui-même  d'adopter  Germanicus 
son  neveu.  Depuis  ce  temps-là , 
il  ne  fil  plus  rien  en  qualité  <]e 
père  de  famille  ;  il  se  conduisit 
en  tout  comme  un  fils  adoptif 

Cependant,  comme,  on  n'omet- 
toit  rien  de  ce  qui  pouvoit  te  ren- 
dre plus  considérable,  surtout 
depuis  que  M.  Agrippa,  renoncé 
par  Auguste  et  éloigné  de  Rome, 
eut  fait  tomber  sur  lui  seul  l'es- 
pérance de  succéder  a  l'empire. 
La  puissance  tribunitienne  loi 
fut  rendue  pour  cinq  ans.  Il  fot 
chargé  de  pacifier  la  Germanie. 

Les 


Ijes  députés  des  Parthes ,  après 
«iTOÎr  eu  audience  d'Auguste  à 
Jlome^  eurent  ordre  de  se  readre 
près  deTibère  daus  son  jgouveme- 
ment.  Il  ^n  sot^tit  sur  les  nou- 
•celles   de  la  défection  de  l'Il- 
lyrie.  Il  ieimina  en  trois  ans  cette 
guerre  y  la  plus  difficile  de  toutes 
les  guerres  étrangères,   depuis, 
•celle    des   CSainhagîuois  ;  ayant 
^vec  lui  quinze  .légions  -,  et  un 
xiombre  pareil  de  troupes  auxi- 
liaires ,  BEiais -entouré  d  obstacles 
de  toute  espèce  y  et  tourmenté 
parla  disette  des  vivres ,  il  s'obs- 
tina à  ne  point  revenir ,  quoi- 
^'on  le  rappellât  souvent.'  Il 
craîigDoit  que  rennemi  ùe  se  pré- 
valût de  sa  retraite ,  et  ne  marr- 
chat  -contre  lui.  U  fut  bien  ré~ 
<;on)pensé  de  sa  persévérance*^ 
j>ui^u'il.souaKiit«t  ajouta  à  l'em- 

Jure  toute  l'Illyrie,  c'i5st-à-du« 
es  pays  situés  enti^  l'Italie',  le 
Norique  ,  laTbraoe  et  la  Macé- 
doine, et.  entre  le  Danube  et  le 
^olfe  Adriatique. 

Sa  gloire^parut  d^autant  plus 

brillante  que  ^ .  datis  ce  .même 

temps ,  P.  Yaras  perdoit  ses  lé* 

•  ^ons  en'*  Germanie  9  et  quk>n  ne 

douta  pas  que  1^9  Oermains  yain- 

Îueux*js  ne  se  fussent  joints  aux 
^ànnotiien&^  si  l'Ulyrie ,  dont  <^ 
peuple  Êuisoit  partie  >  n'eût  pas  .été 
rédiiite.  On  lui  décerna  le  trions- 
pbé  et  de  grands  honneurs.  Qud- 
oues  sénateurs  opinèrent  à  lui 
donner  le  surnom  de  Pannonir- 
que  y  d'autres  celm  S  Invincible; 
d'autres  celui  de  Pieux,  Mais 
Auguste  s'y  opposa,  disant  qu'il 
devoit  être^cpntent  du  nom  qu'il 
»uroit  un  jour,  celui  S AugmU^ 
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Tibère  différa  Im-mênœ  son 
triomphe  ;  Eome  entière  étoit 
alors  dans  le  deuil  dé  ia  défaite 
de  P.  Yarus.  Il  entra  néanmoins 
dans  la  ville -avec  la  robe  trîom- 

Îhale ,  et  la  couronne  de  laurier* 
1  monta  sur  un  tribunal  qu'on 
lui  avoit  élevé  dans  le  champ  de 
Mars ,  et  s'assit  à  coté  d'Auguste  , 
entre  les  deux  consuls  ,  le  sénat 
présent  et  debout.  Delà ,  après 
avoir  salué  le  peuple ,  il  alla  vî- 
isiter  les  temples. 

L'année  suivante  il  retourna 
«n  Germanie.  Comme  il  n'attri- 
buoitla  défaite  de  P.  Varus  qu'à 
'sa  négligence  et  à  sa  téméiité ,  ik 
ne  fît  rien  sansl'avîs  d'un  conseil, 
qu'il  forma  alors  pour  la  pre- 
mière fois.  Jusque-là  il  n'avoit 
jamais  consulté  que  lui.  Il  redou- 
bla aussi  d'attention  et  de  vigi- 
lance. Prêt  à  pass^*  le  Rhin ,  il 
régla  les  provisions  et  les  baga- 
ges qu'on  pouvoit  emporter , .  et 
«e  tint  lui-même  sur  le  bord^ 
pour  examiner  les  chariots  çt 
empêcher  qu'on  n'y  mit  rien 
<finutile  ou  de  défendu. 

Lorsqu'il  fut  au-delà  du  Khin , 
tI  se  fit  une  habitude  de  ne  ja- 
mais manger  que  sur  le  gazon, 
et  d^  coucher  souvent^  Il  don- 
noit  par  écrit  ses  ordres  pour  le 
jour  suivant ,  ainsi  que  les  dis- 
'  positions  que  réquéroit  un« 
occasion  siû)ite.  U  ajoutoit  que 
si  l'on  avoit  quelque  difficulté-, 
on  s'adressât  toujours  à  lui  seul , 
à  toute  heui'e,  même  de  nuit. 

Il  maintint  sévèrement  la  dis- 
cipline ,  et'  rappela  d'anciennes. 
obsipryaAces  etaespunition$4nu^ 

Ff 
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citées.  Il  iioto  d'infamie  aa  lieu- 
tenant d'une  légion  qui  a¥oit 
permis  à  quelques  soblats  d'aller 
chasser  sur  l'autre  bord  du  fleuve 
avee.uQ  M  $6s  afiÎ!a«icbis. 

Quoiqu'il  livrât  bataille  rare- 
ment ,  d'après  ce  principe ,  qu'il 
iaut  dnHu^er  au  basard  le  moins 
qu'il  est  possU>le^  cepenrjant  tl 
combattoit  yolontiers  lorsque 
dans  ses  vailles  nocturnes  sa  lu- 
.  mière  s'étoit  éteinte  d'elle-même  ; 
présage  qui,  selon  lui>  u'aroit  ja- 
mais* trompé  >  ni  lui  ni  ses  ancê- 
tres ;  il  fut  victorieux;  mais  peu 
s'en  fallut  qu'il,  ne  fût  assassiné 
^  par  un  Bructère ,  que  son  trouble 
fit  remarquer  dans  la  foule  ré- 
pandue autour  du  général ,  et 
qui  avoua  dans  les  tourmens  les 
crimes  qu'il  méditoit. 

Revenu  de  Germanie ,  ou  il 
étoit  resté  dçni.  ans ,  il  célébra  le 
triomphe  qu'il  avoit  di£Péré.  Ses 
lientenaaâ  le  suivoient  décorés 
de^  habits  triomphaux  qu'il  leur 
ayoit  fait  accorder.  Avant  que 
.  fl^  monter  au  Capitole ,  il  descen- 
dît de  son  char,  et  embrassa  les 
fenoux  d'Auguste  qui  présîdoit 
la  cérémonie.  Il  établit  à  Ra- 
yenne,  et  combla  de  préseiis 
Bâton,  général  pannonien,  qui 
l'avait  laissé  écbappçr  d*»n  déulé 
où  il  étoit  enfermé  avec  ses  lé- 
gions. Il  fit  dresser  mille  tables 
pour  un  festin  public ,  et  donna 
'  aux  citoyens  trois  cents  sesterces 
par  tête.  U  dédia  un  temple  à  la 
Concorde ,  et  un  à  Castor  et  Pol- 
lux ,  au  nom  de  son  frère  et  àù 
sien,  desdéponillesdes  ennemis. 
Ou  place  cet  événçment  sous  le 
'^coAiBulat  de  Çrermanieus  et  de  C. 


.  Fontius  Capiton ,  l'an  de  Rome 
763 ,  et  de  l^e  chrétienne  1 2. 

Quelque  temps  après  les  con- 
suls arrêtèrent  que  Tibère  gou- 
verneroit  les  provinces  conjoia- 
tement   avec  Aucuste ,  et  qu'il 
feroit  le  cens.  Il  s'acquitta  de 
cette  cérémonie ,  et  partit  pour 
l'IUyrie.  Il  fut  rappelé   -sur-le- 
ohamp ,  et  trouva  Auguste  dans 
ime  extrême  défaillance  ,   mais 
respirant  encore,  et  fut  enferme 
seul  avec  lui  pendant  un  jour 
entier ,  selon  Suétone  et  Velléius 
Paterculus.  Tacite  dit  qu'on  ne 
sait  pas  au  juste  s'il  trouva  Au- 
guste vivant. 

Dans  la  première  hypothèse , 
on  croit  communément,  qu'après 
cette  conversation  secrète  ,  les 
esclaves  qui  étoient  dans  la  cham- 
'bre  d'Auguste  entendirent  ceè  pa- 
role» :    Çue  je  pudns  le  peuple 
romain  d'apoir  affaire  à   cette 
machine  lourde.'  Il  est  certain 
que  quelques-uns  ont  rapporté     ' 
qu'Auguste  blâmoit  ouvertement 
la  dureté  des  mœurs  de  Tibère , 
au  point  d'interrompre  «ne  con- 
'versation  libre  et  gaie  quand  il 
parofssoit  ;  que  ce  ne  fut  que  par 
égard  pour  Livie  qu^il  ne  révo- 
qua point  soi»  adoption ,  ou  qu'il 
enti^  de  l'amour-propré  dans  son 
choix,  et  qu'ail  n'i^voit eu  d'antre 
intention  que  de  se  faire  regret^ 
ter.  Mais ,  d'un  autre  c6té ,  on 
se  persuadera  diificilement  qa^on 
prince  aussi  prudent  et  aussi  cir- 
conspect ait  i*ien  fiait  légèrement 
dans  une  àfi&ire  de  cette  impor- 
tance. Il  y  a  lieu  de  croire  qu'a- 
près avoir  mis'  dans  la  balance 
les  bonnes etles  mauvaises  quali- 
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léâ  de  Tibère  9  il  trouva  que  le 
bien  l'emportoit.  Cela  est  d*au- 
tant  plus  croyable,  qu'il  jura, 
dans  une  harangue  publique  , 
qu'il  n'aToit  adopté  Tibère  que 
pour  le  bien  de  la  république , 
et  qu'on  voyoit  dans  ses  lettres 
qu'il  le  regai*doit  comme  un  gé- 
néral consommé,  comme  l'unique 
appui  de  la  république.  Ces  ré- 
ilexions  sont  appuyées  de  l'auto^ 
rite  jde  Suétone. 

Auguste  mourut  l'an  de  Tère 
chrétienne  i4.  Tibè^e  ne  rendît 
sa  mort  publique  qu'après  s'être 
assuré  de  celle  du  jeune  M.  Agrip 
pa.  Ce  fut  un  tribun  militaire, 
préposé  à  U  garde  de  ce  prince, 
qui  le  tua,  après  lui  avoir  mcmtré 
l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu.  On  ne 
«ait  si  Auguste  avoit  signé  ce( 
ordre  en  mourant,  pour  prévenir 
les  ti*oubles,  ou  si  Livie  l'avoit 
donné  en  son  nom,  de  l'aveu  ou 
à  l'insu  de  Tibère.  Qupiî  qu'il  en 
soit,  lorsque  le  tt'ibuh  annonça 
à  ce  dernier  qu'il  avoit  fait  ce 
qu'on  lui  avoit  commandé  ,  il 
^répondit  qu'il  n'avoit  donné  au- 
cun ordre ,  et  que  le  sénat  en  ju- 
geroit;  mais  ce  n'étoit  que  pour 
n'être  pas  chargé  publiquement 
de  l'odieux  de  ce  meurtre ,  car 
il  n'en  fut  jamais  plus  question. 

Il  convoqua  le  sénat  en  vertu 
de  sa  dignité  de  tribun  ;  et^  ayant 
commencé  à  parler,  tout  d'un 
coup  il  s'arrêta  comme  étouffé 
de  sanglots  et  succombant  à  sa 
douleur.  Il  Auroit  désiré ,  disoit- 
il ,  perdre  la  vie  avec  la  parole  ; 
et  il  donna  son  discours  à  lire  à 
son  fils  Drusus.  On  apporta  en- 
suite le  testament  d  Auguste  : 
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parmi  ceux,  qui  l'avoient  signé ^ 
on  ne  laissa  approcher  que  les 
sénateurs;  les  autres  reconnu- 
rent de  loin  leur  signature.  Ce 
fut  iin  affranchi  qui  le  Itit.  Il 
commeneoit  par  ces  mots  :  Puis-* 
qu'un  sort  juitesâe  m'a  enhifé 
Caïus  et  Lucius  ,  je  nomme  *I^i- 
hère  César  hériMer  pour  les  deux 
tiers  de  ma  succession  j  ce  qui 
contribua  encore  à  Êiire  penser 

Î'  u'il  n'avoit  jeté  les  yeux  sur 
'ibère  que  par  nécessité  et  non 
par  choix ,  puisqu'il  s'expliquoit 
de  cette  nianière. 

Quoique  Tibère  n'e&t  pas  ba- 
lancé un  moment  à  s'emparer 
du  gouvernement  et  à  en  faire 
les  fonctions;  quoiqu'il  en  eût 
déjà  autour  de  lui  l'appareil  et 
les  forces ,  cependant  il  feignit 
long-temps  d%^le  refusçr  avec 
une  impudence  sans  exemple  , 
répondant  aux  instances  de  ses 
amb  :  P'ous  ns  sapez  pas  quel 
monstre  c'est  que  l'empire^  et 
tenant  en  suspens,  par  des  ^ré- 
ponses ambiguës  et  une  incertii. 
tude  artificieuse ,  tout  le  sénat 
qui  se  répandoit  en  supplications 
et  qui  étoit  prosterné  à  ses  piedâ , 
de  manière  que  quelques-uns 
perdirent  patience  ,  et  que  l'un 
d'eux  s'écria  dans  la  foule  :  QuS^it 
i' accepte  j  ou  qu'il  y  renonce.  Un 
autre  lui  dit  en  face ,  que  souvent 
on  avoit  peine  à  exécuter  ce  qu'on 
avoit  promis  ;  mais  que  pour  lui 
il  avoit  peine  à  promettre  ce  qu'il 
avoit  déjà  exécuté. 

Enfin  ,  il  accepta  Fempii'e  ^ 
comme  malgré  lui ,  en  déplorant 
la  misérable  et  onéreuse  servi- 
tude dont  on  le  chargeoit ,  et 
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Posant  enteudre  qa'3  s^eii  âèll- 
Vreroh  quelque  jour.  Ses  paroles 
expresses  fureat  :  J'attends  le 
moment  aà  voua  jugerez  équi- 
table  d'accorder  du  repos  h  ma 
vieillesse. 

Cest  aitisi  que  Suétone  raceiile 
f  ayénement  né  Tibère  à  Fempire. 
Tacite  en  parle  à  peu  près  de 
même  ;  îl  nous  apprend  que , 
pendar^  que  Tibère  amusok  le 
sénat  d^une  feinte  -modestie ,  et 
dont  peu  de  ^gens  furent  les  du- 
pes y  dès  qu'Auguste  eut  les  yeux 
fermés  9  iî  s^empara  de  Fempire 
et  des  forces  du  ^ouyernement  ; 
qu'il  donnoit  le  mot  aux  cohortes 
.prétoriennes;  qu^ la  garde  elles 
autres  fondions  militaires  se  fai- 
soient  chez  lui  comme  che^  Fem- 
jpereur^  que  soit  qu^I  marchât 
par  la  ville,  ou'^u'il  allât  au  sé- 
nat, il  étoit  toujours  environné 
d'une  troupe  de  soldats  ;  qu'il 
avoit  nrême  écrit  aux  armées 
pour  leur  notifier  son  avènement 
à  Fempire,  sans  hésiter  jamais 
que  lorsqu'il  parloit  dans  le  sé- 
nat ;  et  en  reconnut  dépuis  , 
ajoute  cet  aùteui* ,  que  Firréso- 
lution  apparente  qu'affectbit  Ti- 
bère tendbit  à  pénétrer  la  dis- 
position des  sénateurs.,  et  qu'il 
fit  périr  dans  la  suite  ceux  quj 
se  déclarèrent  trop  républicains , 
et  qui  furent  assez  imprudent 
pour  laisser  voir  qu'ils  avoient 
pénétré  ses  intentions. 

"Velléius  Paterculus,  au  coia- 
traire,  représente  Tibère,  après 
la  mort  d'Auguste,  comme  un 
liomme  qui  connoissoit  tout  le 
bonheur  de  la  vie  privée ,  qui 
^oûloit  vivre  dans  l'égalité  d'un 
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lumple  citoyen,  et  qui  faisoit coïk- 
noître  qu'il  regardoit  comme  le 
comble  de  sa  gloire  de  pouvoir 
rétablir  la  république  sur  ses  an— 
ciens  Ibndemens  et  dans  sa  pi<e— 
mière  liberté.  Enfin ,  dît  Velléius 
Paterculus ,  Tibère  se  laissa  Tain- 
cre-,  plutôt  par  la  raison  que  pai* 
l'ambition.  La  crainte  ^eule  que 
l'état  ne  pérît,  s'il  n^en  prenoîtle 
gouvernement^  le  détermina  à 
s'en  charger  ;  et  il  fut ,  ajoute 
Fauteur  cité ,  presque  plus  long- 
temps à  refuser  Fempire  par  mo- 
destie ,   que   ses   prédécesseurs 
n'en  avoient  en^lojé  pour  s'en 
emparer  par  la  violence  et  par 
la  voie  des  armes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tibère  avoit 
des  raisons  pour  balancer  de 
prendre  en  mains  les  rênes  du 
gouvernement.  Plusieurs  dangers 
le  menaçoient,  et  îl  disoit  sou- 
vent qu'il  tenoit  le  loup  par  les 
oreilles.  Un  esclave  de  M.  Agrip- 
pa y  nommé  Glémius ,  avoit  ras- 
semblé une  troupe  assez  forte 
pour  venger  la  moi't  de  son  maî- 
tre 3  et  L.  Scrîbonius  Lîbon^ 
homme  noble ,  avoit  des  des- 
seins secrets  et  méditoit  une  ré- 
volution. Les  troupes  s'étoient 
soulevées  en  Illjrie  et  en  Ger- 
manie. Elles  faisoient  plusieurs 
demandes  extraorxlinaîres  ;  sur- 
tout eflesvouloieatavoir  la  même 
paie  que  les  soldats  prétoriens. 
Quelques-uns  refusoient  de  re- 
connoître  un  prince  qu'ils  n'a- 
voient  point  élu  ,  et  pressoient 
Germanicus  «.leur  commandant 
de  s'emparer  du  trône  ;  n»aîs  il 
s'en  défendit  avec  fermeté.  C'est 
surtout  de  ce  côté  que  Tibère 
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aToît  des  alarmes»  Il  offrk  cle  ne 
preadre  du  gouvernement  que 
I3L  part  que  le  sénat  voudrait  lut 
laisser  ,  avouant  qu'il  ne  se  sen« 
toit  pas  la  forcé  de  porter  ce  far- 
deau  tout  entier  >  et  qu^l  avoit 
Besoin  ie  le  partager  avec  un  ou 
plusieurs  <rouëgues.  Il  'feignit 
aussi  d'être  malade  ^  afin  que 
Germanicus  attendît  plu»  pa- 
tiemment y  on  une  succession 
prochaine  ,  c^u  le  partage  de  la 
souyeraineté.  Les  sédition»  fu- 
rent apaisées  ]  Clémîus  fut  pris 
par  trahison.  Â  Fégard  de  L.' 
Scribonius  Libon ,  Tibère  ne  vou- 
lant pas.  comnieocér  son  rëgne 
par  oes  rigueurs  ^  attendît  un  ait 
pour  le  convaincre  dans  îé  sé- 
nat y  et  jusque4à  se  tinl#en  garde 
contre  lui. 

Délivré  de  toute' crainte,  Ti- 
bère se  conduisit  d'abord  avec 
beaucoup  de  modération  et  pres- 
rfue  comme  un  simple  particu- 
lier. Parmi  beaucoup  dTioimeurs 
éclatant  qu'on  lui  offrôir,,il  n'ac- 
cepta que  les  moindres  et  en  petit 
nombre.  Le  jour  de  sa  naissance 
s'étant  rencontré  avec  les  Jeux 
du  Cirque ,  il  ne  souffrit  pas  qu'on 
y  ajoutât  rien  pour  lui,  si  ce  n'est 
un  char  à  deux  cfievauiL.  Il  ne 
voulut  ni  temples,  ni  prêtres, ni 
même  de  statues  et  oimages ,.  à 
moins  qu'il  n'en  donnât  une  per- 
mission spéciale ,.  et  encore  à  con- 
dition qu'élites  ne  seroient  point 
placées  parmi  les  statues,  des 
<lieux  >  mais  qu'elles  seroient  re- 
gardées comme  un  meuble  et  un 
ornemenl. 

Il  s^opposa  à  ce  qu'on  Jurât 
par  ses  actes  ,  et  à  ce  que  lie  mois 
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die  septembre  s'appelât  Tibère  et 
celui  d'octobre  Livius.  Il  refusa 
le  nom  d'Empereur  et  le  surnouHr 
de  Père  de  la  Patrie  y  ainsi  que 
Fa  couronne  civique^  dont  oa 
voulut  orner  le  vestibule  de  soa 
palab.  Il  ne  se  servit  du  nom 
d'Auguste  qui  lui  appartenoit  par 
héritage,  que  dans  ses  lettres  aux 
rois  et  aux  souverains.  Il  îte  fut 
que  trois'fois  consul;  Ta  première ,. 
pendant  peu  de  jours  ;  la  seconde/ 
pendant  trois  mois  ;  la  t|*bisième , 
absèiit  de  Borne ,  j,usqu'aux  ides 
de  msà^ 

Tibère  fut  si  ennemi  de  Ta  flat- 
terie  quIFne  souffrit  jamatsqu'au- 
cun  sénateur  accompagnât  sa  li- 
tière ,  soit  pour  lui  faire  sa  eour,^ 
soit  pour  Im  parler  d'afi&ires.  Un 
homme  consulaire  qui  lui  faisoit 
une  satisÊictioa  voulut  embras- 
ser ses  genoux.  Tibère  se  retira 
si  précipitamment  qu'il  tombai 
la  renverse.  Si  l'on  parloit  de  lui 
d'une  manière  trop  fiattelise ,  oo 
daûs  la  Conversation  ,  ou  dans» 
un  discours  public ,  il  interrom- 
pait celui  qui  parloit  et  le  for$oit 
à  dianger  ses  expressions. 

Un  citoyen  l'appela  son  maî- 
tre; il  l'avertit  de  ne  plus  lui  faire 
cet  affront.  Un  autre  appela  ses: 
occupa  tions^  sacrées;,  il  le  reprit 
et  fit  «ubstitaer  occupa  tions  la- 
borieuse?. Un  troisième  disoit 
qu'A  s'étoLt  présenté  au  sénat  par 
son  ordre  ;  il  ùt  dire  par  sott 
consciî.. 

Insensible  aux biufls inj^irièux 
et  aux  libelles  ,  il  disoit  souvent 
que  dans  une  ville  libre  Ta  Tangue 
et  Tesprit  dévoient  être  libres.  L«r 
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sénat  voulant  connoître  de  ces 
{sortes  d'accusations  :  Nous  avons 
assez  d* affaires  importantes^  leur 
dit  il  y  sarhs  nous  charger  encore 
de  ce  soin.  Si  vous  entrez  une  fois 
dans  ce  détail,  nous  ne  ferons  plus 
autre  chose  ;  et,  sous  ce  prétexte, 
chacun  se  servira  de  vous  pour- 
satisfaire  sa  haine. 

On  a  reteni;  encore  de  lui  ces 
paroles  dignes  d'un  citoyen  :  Si 
quelqu'un  dit.  du  nuU  de  moi,  je 
tâcherai  de  lui  répondre  par  mes 
actions.  S'il  continue  de  me  haïr, 
je  le  haïrai  aussi.      . 

Cette  modération  étoit  d'autant 
plus  remarquable ,  que  lui-même 
étoit  pour  tout  le  monde  d'une 
déférence  qui  alloit  jusqu'au  res- 
pect. 

II  conserya  une  apparence  de 
liberté  y  en  maintenant  la  majesté 
et  les  privilèges  du  sénat  et  des 
magistratures.  Il  n'y  eut .  point 
d'affaire ,  petite  ou  grande  ,  pu- 
blique ou.  particulière  ,  dont  il 
ne  rendît  compte  au  sénat.  Il  le 
consultoit  sur  les  impots  i  sur  les 
monopoles  y  sur  les  édifices  à 
construire  ou  à  réparer^  sur  les 
levées  de  troupes  et  le  congé  des 
soldats  y  sur  1  état  des  légions  et 
des  corps  auxiliaires  ^  sur  la  pro- 
longation des  commande^pens  y 
sur  la  conduite  des  guerres  étran- 
gères ,  sur  les  réponses  qu'il  fal- 
Joit  faire  aux  rois  y  et  la  formule 
qu'il  convenoit  d'y  observer. 

II  n'entra  jamais  au  sénat  que 
seul.  Un  jour  qu'il  y  assista  en 
litière  ,  parce  qu'il  étoit  malade  y 
il  fit  retirer  sa  suite.  Une  se  plai- 
Çnoit  point  lorsqu'on  nç  suivoit 
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pas  ses  avis.  Un  préteur  désigné 
eut  permission  de  s'absenter , 
quoique  Tibère  eût  dit  que  ceux 

3ui  étoient  désignés  magistrat <; 
evoient,  pour  Tbonneur  de  leur 
charge,  rester  dans  la  ville.  Il 
vouloit,  qu'une  somme  d'argent 
léguée  aux  habituns  de  Trébic 
pour  construire  un  théâtre  fol 
employée  à  construire  un  grand 
chemin.  L'intention  dû  testateur 
fut  ratifiée  nialgré  lui.  Un  jour 
que  le  sénat  s6  parla  geoit^  il  passa 
à  l'avis  du  plus  petit  nombre^  et 
personne  ne  le  suivit. 
^  Tout  se  passoit  selon  le  çour& 
ordinaire  des  lois  y  et  l'autorité 
des  consuls  étoit  telle  y  que  des 
députés  d'Afrique  allëi^nt  les 
trouver  pour  se  plaindre  de  ce 
que  César  y  a  qui  on  les  a  voit 
^dressés  ,,traînoit  leur  affairç  ed 
longueur!  Lui-même  se  levoit 
toujours  devant  les  consuls  et  se 
rangeoit  sur  leur  passage.  11  ré- 
primanda les  proconsuls  qui 
étoient  à  la  tête  oes  armées  de  ce 
qu'ils  ne  rendoient  point  compte 
a.u  sénat  y  et  de  ce  qu'ils  denian- 
doient  son  aveu  pour  accorder 
des  récompenses  militaires  y  com- 
me s'ils  n'avoient  pas  loutpou* 
voir. 

Il  ne  parut  pas  moins  modéré 
à  regard  des  particuliers  et  pour 
de  moindres  objets.  Il  avoit  £ait 
venir  à  Rome  les  magistrats  de 
Rhodes  qui  lui  avoient  adressé 
des  lettres  sans  signature.  Il  ne 
leur  en  fit  aucun  reproche  ;  il 
se  contenta  de'les  renvoyer  avec 
ordre  de  signçr  lenrs  lettres.  Il 
écrivit  aux  commandans  des  pro- 
vinces^ qui  lui  çonseilloieutd'aug' 
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menter  lés  tributs ,  qu'un  foo» 
pasteur  tofidoit  ses  brebis^  mais, 
qu'il  ne  les  écorchoit  pas. 

Peu  apvës  Tibère  en  yint  à  &ire 
le  rà^le  d'empereur ^  tantôt  bien, 
tantôt  m»\ ,  mais  en  gé^néràl  de 
xaaniëre  k  bien.serrîr  l'état  et  à 
empééber  lés  abns«  II  cassa  plu'^ 
»enrs  arrêtés  dn  sénat  De  temps 
eo  temps  il  s^offroit  pour  conseil 
aux  magistrats  assis*  sur  leur  tvir 
bunal.  11  preàjoît  place  on  à  câté; 
d'eux,  on  yis-à-vîs  d'eux .^  dans 
un  lieu  plus  élevé,  et  s'il  apprte-- 
noît  qu'on  voulût  employer  la  fa- 
veur pour  sauver  un  coupable , 
il  paroisSoit  tout  d'un  coup  .ou 
dans  la  place,  ou- (lans  un  del9 
tribunaux ,  et  aveilissoitles  juges 
de  leur  ferment ,  des  lois  et  de 
la  ÊkUte  qu'ils  âvoiênt  à  punir. 

Il  s'opposoit  de  toutes  ses  fi>r^ 
ces  à  la  corruption  des  mcènrs: 
publiques.  Il  réforma  la  dépense, 
des  jeux  et  des  spedades ,  en  rés*  * 
treignant  le  salaire  des  acteufS 
et  le  noml^re  des  gladiateurs,  th 
se  plaignit  amèrement  quejes 
vases  de  Corinthe  fussent  poruéS' 
à  un  prix  c«oi*bitanl,  et  que  trois 
surmulets  eurent  étéviendus  plus 
âe  trente  miMe  sésteoces»  11  foi* 
d'avis  qu'on  mit ,  des*  bornes  aw: 
luxe  des  meubles-,  et  que  le  sénat- 
réglât  tous  les  ans  le  prix  ie^^ 
denrées.  Les  édiles  entent  ordre- 
de  fermier les  cabarets  et  les  lieux 
de  débauche  avtctant  de  séré^ 
rite,  qu'ils  ne  permettaient  pas? 
même  les  boutiques  de  pâtisserie. 
Tibère  ,  pour  doimer  l'exemple* 
de  l'économie,  feispit  servir  cbea. 
lui ,  dans  les  repas  les  pl<«s  soleis*' 
nels  y  des  viandes^  d^  la  veîUei,  â*^; 
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sant  que  h  moitié  d'un  sanglier 
éloit  aussi  bonne  qu'un  sanglier 
tout  entier. 

Il  défendit  les  cérémonies 
éti^angèf  egr ,  les  rites  Juâs  et  Égyp- 
tiens. 11  obligea  ceux  qui  les  ob- 
sei^voîent  à  brûler  les  habits  et  les 
instrumeus  de  ces  religions.  U 
distribua  la  jeunesse  juive  dans 
des  provinces ,  o4  Pair  iêtoît  mal- 
sain, et  Fy  retînt  péfroiië  espèce 
dé  serment  militaire.  H  exila  de 
Home  le  reste  de  ccttç  nation  et 
ses  sectateurs ,  sous  'peitte  d'es- 
clavage, s'ils  y  reparôlssôient.  11 
bannit  aussi  les  astroTogites  ;  mais 
il  leur  perp!iit  de  revenir  sur  la 
promesse  qu'ils  lui  firent  de  ne 
point  exercer  leur  art. 

II  eut  soin  surtout  que  la  paix 
ne  fût  point  trpu^lée^par  des  bri- 
gandages et  des  séditions.  Il  dis- 
posa des  corps-de-gfirde  dans 
l'Italie  en  phis  grand  nombre 
qu'auparavant.  11  établit  ui^camp 
à  Rome ,  où  il  rassembla  les  co- 
hortes prétoriennes ,  dispekisées 
auparavant,  dans,  la  v^Ue  et  aux 
environs.  Il  réprima  sévèrement 
les  tumultes  populaires  et  s'ap*- 
pliqua  à  les  prévenir.  Il  abolit 
le  droit  d'a^sÙe  partout.  Le^l^s^ 
bitgLi^s  de  Gysiqji^e  avaient  exercé 
cpçij^ues  violences  contre  des  ci- 
toy^,fif  tomainsy.il  leur  àtaia 
liberté  qu'ils  a  vpientn^éritéedan^ 
U  guerre  çoutrp  Mllbriclate. 

Il  lie  fit  pendant  toutson'^ècAQ' 
auci»ne  eiipédition  mititèfh'e.  C>est 
par  ses  lieùtenans  qu'il  i^époussa 
les*  ennemis ,  nrais  toujours  tard 
eV^omme  inaigk*<è  l^.lif^iptoya 
les  ffeisités  et  les  miânàces'  p4^ 
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sovfcnl  €|fi0  la-  fort€  ponrcon^ 
teair  lea  rois  ennemis  de  l'em- 
pire» Il  engjagea  plusienrs  d'en- 
tr'eox  par  des-  caresses  et  des 
promesses  àyenîr  à  sa  cotr^  el  les 

L retint.  De  ce  nomlnre  furent 
irobodttos  yrolGermain  ,Rhes- 
cnporis  ,  roi.  de  Thrace  y.  et  Ar- 
chélaos^  roi  de  Cappodoce»  II. 
réduisit  le  royaume  de  ce  der- 
nier en  prayince  romaine.. 

Pendant  les  deux  premières 
années  qai  suivirent  l'ayénement 
de  Tibère  à  l'empire  y.  ce  prince 
ne  mit  pas  le  pied  6ors  de  Rome  ^ 
et  dans  la  suite  il  n'alla  que  dans 
les  TÎlles  voisines,  jamais  plus 
loin  qu'Antium  ^  et  ne  s'absenta 
que  rarement  et  pour  peu  de 
jours.  Cependant  il  annonça  sou- 
vent qu'if  visiteroit  les  provinces 
et  les  armées  :  chaque  année  il 
préparoit  son  départ,  fàisoit  dis- 

Soser  sur*  la  route  des  relais  et 
es  provisions^  enfin  il  souffrit 
que  l'on  fit  des  vœux  solennels 
pour  son  voyage  et  pour  son  re- 
tour; en  sorte  qu'on  Fappeloit 
en  plaisantant  Caîlipide ,  nom 
d'un  histrion  grec  qui  couroit 
toujours,  sur  le  théâtre^san»  avan- 
cer jamais  au-delà  d'une  coudée^ 
€:e  qui  étoît  passé  en  proverbe. 

Après  la  mort  de  Germanicus 
et  de  Brusus  y,  dont  l'un  périt  en 
^rrîe ,  et  Fautre  mourut  à  Rome  y 
Tibère  se  retira  dans  la  Gampa- 
nie,  fout  le  monde  étant  persuadé 
qu'il  ne  reviendroit  jamais  à  Ro- 
me ^  et  qu'tf  n'avoit  pas  long*^ 
temps  à  vivre  ;  c'étoit  )e  bruit, 
publie,  qui  se  trouva  vrai  en 
partie.  En  effet  ;  il  ne  rentra  ja- 
■Mdsdam^BMoie;  Biai92.peii  ~ 
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jours  après ,  eteime  3  sonpoit 
auprès  de  Terracine  ,  dans  nn^ 
maison  que  sa  sitoatioa  fiiisoit 
appeler  la  Copeme^  de  grosses, 
pierres  venant  à  tomber  en  grande 
nombre  y  écrasèrent  le  comble  ^ 
et  &*ent  périr  plusieurs  des-eon— 
vives  et  des  esclaves  <piiservoient: 
Tibère  échappa ,.  contre  toute  es-- 
pérance.  ^ 

.Après  avoir  parcouru  la  Cam- 
panie,  et  fait  la  dédicace  du  Ca— 
pito|e  à  Gapoue  et  dm  temple 
d'Auguste  à  Noie  ,  prétexte  de 
son  voyage  ^  il  se  renferma  àan9 
l'ile  de  Caprée.  il  aimoH:  c^ette 
île ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  y^ 
aborder  que  d'œi  coté,  encore 
l'accès  en  étoit-il  fort  étroit;  et 
partout  aiHenrs  des  rochers  es- 
carpés y  d'une  hauteur  effrayante^ 
et  l'abîme  des  mers.,  la  reiMoient 
inaccessible.  U  fut  bientôt  rap- 
pelé par  les  prières  du  peuple  y. 
efifrayé  d'un  désastre  qui  venoit 
d'arriver  à  Fidène»,  ou  la  chute 
d'un  amplûthéàlre  avoit  fiiit  pé- 
rir plus  de  vingt  mille  persoimes 
dans  un  spectacle  de' gladiateurs, 
n  repassa  dans  le  continent ,  et 
se  laissa  voir  d'autant  nias  volon- 
tiers y.  qu'en  sortant  de  Rome  il 
avoit  dé&ndu^  par  un  édit ,.  que 
personne  osât  l'approcher ,.  et 
qu'il  avoit  écarté  tout  le  mohde 
snr  sa  route 

.  Revenudansssdn  iie,.3  aftai»- 
donna  tellement  le  soin  de  la  ré- 
publiqne,.  que  depuis  ce  temps» 
là  il  ne  remplaça  aucun  des  che- 
valiers qui  monrureut^  aucun 
tribun  militaire  y  aueun  commai»* 
dant  àe  province^  Il  laissa  FEa- 
pàgne  et  ht.  Syrie  fti^uA  pbt-^ 
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sieurs  années  a^ns  proconsuls; 
l'Aridénie  en  proie  aux  Parthes> 
la  Moesie  aux  Daces  et  aux  Sar- 
xnates;  les  Gaules  aux  Germains, 
sans  s'embarrasser  du  déshon- 
oear  ni  du  dancer  de  l'empire.   - 

A  la  faveur  de  la  solitude ,  et 
loin  des  regards  de  la  capitale ,  * 
il  se  livra  à  la  fois  à  tous  les  vices 
qu'il  avoit  |asque-Ià  mal  dissi- 
mulés. Dès  sa  première  jeunesse, 
il  avoit  été  c(»mu  dans  le»  armées 
par  sa  grande  passion  pour  le 
vin.  Au  lieu  de  Tiberiua,  on  l'ap- 
peloit  Biberius;  au  lieu  de  Claur- 
diusy  Caxidiuê;  et  au  lieu  de 
NerOy  Mero;  tous  noms  qui  si- 
gnifioient  Imveur. 

Etant  parvenu  à  l'empire,  il 
passa  deux  }ours  et  deux  nuits  à 
boire  avec  Pomponius  flaccus 
iet  Lucius  Pison ,  dans  le  temps 
même  qu'il  trarailloit  à  la  réfor- 
mation  de»  mœurs;  et  aussiôt 
après  >  il  donna  à  l'un  le  gouver- 
nement de  la  Sjrie ,  è  Tautre  la 
ebarge  de  préfet  de  Rome , 
en  les  appelant  par  un  billet  ses 
amis  de  toutes  les^  heures. 

Après  avoir  réprimandé  dans 
le  sénat  Sestius  Gallus ,  vieOlard 
dissipateur  et  scandaleux ,  antre- 
fois  noté  d'infamie  par  Auguste , 
il  lui  demanda  à  souper ,  à  con- 
dition qu'il  ne  changeroit  rien  à 
sa  manière  de  vivre  ordinaire, 
et  que  le  repas  seroit  servi  par- 
des  filles  nues. 

Parmi  plusieurs  candidats  très- 
distingués  qui  se  présentoient 
peur  la  questure ,  il  préféra  le 
plus  inconnu ,  parce  qu'il  avoit 
vidé  à  table  une  cruche  de  vin 
^'3  lui  avait  veirsée  liû-méme. 
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Il  donna  quatre  cent  mille  ses- 
terces à  Asellius  Sabmus,  parce 
'  qu'il  avoit  fait  un  dialogue  où  le 
champignon,  le  bec-figue ,  l'huî- 
tre et  la  grive  se  disputoient  en- 
semble. 

Enfin ,  il  établit  une  nouvelle 
magistrature  qu'on  pouvait  ap- 
peler l'intendance  des  voluptés , 
et  qu'il  confia  à  Césonius  Pris- 
ons, chevalier  romain. 

Il  avoit,  dans  sa  retraite  de 
Caprée ,  des  réduits  destinés 
pour  ses  débauches  les  plus  se- 
ci*ètes.  C'étoit  là  que  de  jeunes 
filles  et  de  jeunes  garçons ,  ima- 
gkiant  des  plaisirs  monstrueux , 
form  oient  entre  eux  une  triple 
chaîne,  et  ainsi  entrelacés,  se 
proslituoient  devant  lui  pour  ra- 
nimer par  ce  spectacle  les  désirs 
éteints  d'un  vieillard.  Il  avoit 
plusieurs  chambres,  meublées 
des  peintures  les  plus  lascives  et 
des  livres  les  plus  obscènes.  Les 
bois  et  les  for^èts  n'étoient  que 
des  asiles  consacrés  à  Vénus  ^ 
ou  l'on  voyoit  de  tous  côtés  la 
jeunesse  des  deux  sexes  dahs  le 
creux  des  rochers  et  dans  de» 
grottes  ,  présentant  des  attitudes 
voluptueuses  ,  et  habillés  en 
nymphes  et  en  sylvains.  J[l  pous- 
sa ,  dit-on ,  la  tui^pitude  encore 
plus  loin.  Mais  les  obscénités  que 
l'on  ajoute  à  celles  dont  on  vient 
de  lire  le  détail  sont  aussi  diffi- 
ciles à  croire  qu'à  rapporter;  et 
la  plume  se  refusant  pour  ainsi 
dire  à  les  raconter,  nous  en 
omettrons  le  récit. 

Tibère  se  iouoit  de  la  vie  des 
femmes  les  plus  illustres,  comme 


458 


Ti 


on  peat  le  Toîr  par  la  mort  de 
Mallonia,  qpi  s'étoit  constam-. 
ment  refusée  k  ses  désirs. 

Il  étoit  attaché  à  l'argenté  U 
nourrîssoît  ceux  qui  TaGCompa- 
gnoient  à  la  guerre  ou  diins  ses 
YOjages;  mais  il  ne  les  payoit 
jamais.  U  ne  fit  qu'une  seule 
libéralité  en  sa  vie;  encore  ce 
fut  aux  dépens  d'Auguste.  U  par- 
tagea tous  ceux  de  sa  suite  en 
trois  classes ,  selon  leur  dignité  ; 
il  distribua  k  la  première  six 
cents  grands  sesterces ,  à  la  se- 
conde quatre  cents ,  et  a  la  troi- 
sième deux  cents.  Il  appeloit 
cette  dernière  classe,  celle  des 
Grecs ,  et  les  deux  autres ,  celles 
de  ses  amis. 

Le  règne  de  Tibère  ne  fut  si- 
gnalé par  aucun  grand  monu- 
ment. Il  laissa  imparfaits  y  après 
un  grand  nombre  d'années ,  les 
seuls  qu'il  eiit  entrepris ,  le  tem- 
ple d'Auguste  et  les  réparations 
du  théâtre  de  Cn,  Pompée.  Il  ne 
donna  aucun  spectacle^  et  assista 
rarement  à  ceux  que  d'auti'es' 
donnoîent.  Il  craignoit  qu'on  ne 
prît  ce  moment  pour  lui  deman- 
der quelque  chose ,  depuis  qu'il 
ayoit  été  forcé  par  les  instances 
du  peuple  d'affranchir  le  comé- 
dien Acsius.  Il  soulagea  la  misère 
de  quelques  sénateurs-j  maispour 
que  cet  exemple  ne  tirât  pas  à 
conséquence ,  il  déclara  qu  il  ne 
donneroit  désonnais  de  secours 
qu'à  ceux  que  le  sénat  jugeroit 
en  mériter  ;  en  sorte  que  plusieurs 
se  turent,  par  honte  ou  par  re- 
tenue. 

Il  ne  fit  de  largesses  publiques 
en  qualité  d'iemj^reur  que  deux 
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fois;  l'une,  lorsqu'il  prêta  aâ 
peuple  cent  millions  de  sesterces; 
et  l'autre,  lorsqu'il  dédommagea 
les  possesseurs  des  maisons  in- 
cendiéesi  sur  le  mont  Célius.  De 
ce^  deux  Hboralités ,  la  dernière 
fut  accordée  au.  malheur  des 
temps,  et  l'autre  fut  comme  ar- 
rachée par  les  cris  du  peuple. 

Après  qu'il  eut  acquitté  £ss  legs 
qu'Auguste  avoit  faits  aux  sol- 
dats, il  ne  leur  donna  jamais  rien 
en  son  nom ,  excepté  mille  de- 
niers qu'il  fit  distrâmer  par  tête 
aux  soldats  prétoriens,  en  ré- 
compense de  ce  qu^ils  ne.  s'é- 
toient  pas  lii^rés  à  Sé}an ,  et  quel- 
ques gratifications  aux  légions  de- 
S  jrie ,  parce  qu'elles  étoient  les 
seules  qui  n'eussent  pas  placé  le- 
portrait  de  Séjan  pai*mi  lêura  en> 
seigo^  militaires.  Il  accorda  très- 
peu  de  congés  aux  Tétéraiis;  il 
aimoit  mieux  qu'ils  mourussent 
au  seryice ,  afin  d'hériter  des  ré- 
compenses qui  leur  étoient  dues. 
Il  ne  fit  non  plus  aucune  libéra- 
lité aux  provinees ,  si  ce  n'est  à 
l'Asie  mineure ,  dont  un  trem- 
blement de  terre  ayoit  renversé 
plusieurs  yilles» 

De  l'ayariee  il  passa  jusqu'à  la 
rapine.  11  est  constant  qu'il  fit 
mourir  de  chagrin  l'augure  Cn. 
Lentulus ,  homme  fort  riche ,  et 
qu'il  l'obligea  à  le  déclarer  son 
seul  héritier  ;  qu'il  ne  condamna 
à  la  mort  Lépida,  femme  de 
distinction ,  accusée  après  vingt 
ans  de  divorce,  d'avoir  voulu 
empoisonner  son  mari  Quirinus, 
que  parce  qu'il  en  vouloit  à  l'hé- 
ritage de  ce  Quirinus,  person- 
nage consulaire ,  riche  et  sans 
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ea&ns;  qu'il  confîsqna  le»  biens 
de  plusieurs  princes  des  Gaules , 
d'£$pagne  ^  &  Syrie  et  de  Grèce  ; 
sur  les  plus  légers  prétextes  et 
sur  les  moins  probables  y  parce 
cju'ils  ayoient  une  partie  de  leur 
bien  en  argent  comjpfant;  qde 
plusieurs  particuliers  et  plusieurs 
TÎlles  iîlrent  dépouillés  du  droit 
tf  exploiter  les  mines ,  et  d'autres 
prii^éges;  qu'enfin  Vonone ,  roi 
des  Parthes ,  chassé  par  les  siens 
et  réfugié  avec  ses  trésors  à  An- 
tioche,  sous  la  sauye-garde  de 
Tempire ,  fat  tué  en  trahison  , 
et  ses  richesses  pillées. 

Il  fit  connoitre  son  aversion 

Kur  ses  proches ,  d'abord  à 
gard  de  son  frère  Drusns , 
dont  il  montra  une  lettre  où  il 
étoît  que^ion  d'obliger  Auguste 
à  se  démettre  de  l'empire  ;  ^^' 
suite ,  à  l'égard  de  tous  les  au- 
ti'es.  Il  filt  si  éloigné  d'adoucir 
en  rien  l'exil  de  sa  iémme  Julie , 
qu^il  lui  fit  défendre  de  sortir  de 
sa  maison  et  de  roir  qui  que  ce 
O&t;  qùoiqu' Auguste  luidit  donné' 
une  ville  entière  pour  prison.  Il 
lui  ôta  même  l'argent  que  son- 
père  lui  accordoit  tous  les  ans* 
pour  ses  menus  plaisirs ,  sôus- 
prétexte  que  cette  clause  ne  se 
trouvoit  pas  dans  son  testament. 
Sa  mëreLivie  lui  devînt  odieuse  ; 
il  crut  voir  en  elle  utie  rivale  de 
son  pouvoir.  Il  se  reftiseit  k  ses 
assiduités ,  il  évitoit  d'être  long- 
temps seul  «vec  elle ,  de  peur  de 
paroître  se  conduire  par  ses  con- 
làeils  ;  il  les  suivit  pourtant  quel- 
quefois ,  mais  avec  peine.  Il  souf- 
f  roit  impatiemment  d'être  appelé 
dans  les  actes  du  sénat  ^â  de 
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£ipièyàmgi  que  fils  d*  Auguste  : 
la  discorde  éclata  bienlêt  entre 
eux. 

Livie  prioit  Tibère  de  placer 
im  afiranchi  dans  Pordre  des 
chevaliers  ;  il  lui  dit  qu'il  ne  le> 
lui  accorderoit  qu'à  condition 
qh^il  mettroît  sur  ses  registres 
que  cette  grâce  lui  avoit  été  ex- 
torquée par  sa  mère.  Livie ,  of- 
fensée^ lui  montra  un  billet  d'Au- 
guste qu'elle  avoit  caché  long- 
temps y  où  il  s'expliquoft  sur  l'hu- 
meur dure  et  tyrannique  de  Ti- 
bère; celui-ci  fut  indigné; qu'on 
eàt  gardé  si  long-temps  un  pareil 
écrit,  et  qu'on  le» lui  eût  repré- 
senté Qvee  tant  d'aftiertunae.  On 
croit  que  ce  fut  là  une  des  prin- 
cipales causes  de  leur  brouille- 
rie.  Quoi  qu'il  eh  soit ,  pendant 
trois  ans  qu*il  fot  allsent ,  il  ne 
vit  sa  mère  qu'une  seule  fois  et 
pendant  quelques  heures.  De- 
puis ,  il  ne  là  visita  point  lors- 
qu'eUe  fût 'malade;  et  après  sa 
mort ,  Tibèi*e  défendit  qu'on  lui 
décernât  les  honnem*s  divins. 
<  Ce  prince  n'eut  jamais  le  cosur . 
d'un  père ,  ni  pbur  son  propre 
fils  Drusus  ,  ni  pour  Germanicus 
son  fils  adoptif.  Il  ha'issoit  dans 
Drusus  un  caractère  foible  et  une 
vie  molle  :  aussi  ne  fut-il  nulle- 
ment 'Sensible  à  sa  mort.  Comme 
des  ettvo}és  de  Troie  le  compli- 
hientoîeht  un  peu  tard  sur  la 
mort  de  Drusus ,  il  leur  répon- 
dit, en  homme  qui  n'y  pensoit 
plus  ,  qu'il  leur  &isoit  aussi  ses 
compKmens  de  condoléance  sur 
la  mort  d'Hector,  xin  de  leurs 
meilleurs  citoyens. 

Jaloux   de  '  Germanicus  ',   il 
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affectoit  de  répéter  que  lout  ce 
qu'il  ayoit  &it  de  glorieux  étoit 
sibsolumeiit  inutile ,  et  que  ses 
yietoîres  mêmes  étoieut  nuisibles 
à  l'empire.  Il  se  plaignit  dans  le  - 
sénat  que  Geimanicus  n'eût  pas 
demandé  ses  ordres  pour  passer 
à  Alexandrie ,  où  cependant  il  ne 
s'étoit  transporté  que  pour  re- 
médier à  -une  famine  subite  et 
cruelle  :  on  va  même  jusqu'à  croi- 
re que  T^re  se  servit  de  Gn. 
Pisou  y  son  lieutenant  en  Syrie  y 
pour  le  fiiire  périr,  et  que  Gn. 
Pison  ,  accusé  de  cette  mort, 
auroit  montré  les  ordres  de  Tî» 
bëre ,  si  oi^  ne  les  eût  tirés  de  ses 
mains  ;  ce  ^i  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  criât  souvent  pendant 
la  nuit,  autour  du  palais  de  l'em- 
pereur :  Ilendez-nous  Germani- 
eus.  Ces  soapçons  furent  d'au-^ 
tant  plus  autorisés ,  quHl  fut  lé 
plus  cruel  persécuteur  de  la 
reuye  et  des  en^s  de  ce  héros, 

Agrippifte  lui  ayant  fait  quel- 
ques plamtes  un  peu  libres  après 
la  mort  de  son  mari ,  it  la  prit 
^ar  la  main,  et  lui  cita  un  yens 
grec  qui  signifioit  : 

AU!  fil  vous  ne  régnes,  voiM  you»  plaU 
gaez  toajoujT». 

Depuis  ce  temps-là,  il  ne  lui 
parla  plus.  Un  jour  qu'il  lui  of- 
frit à  ta^le  quelques  fruits ,  elle 
refusa  d'en  goûter;  il  cessa  dès- 
lors  de  l'inviter  à  manger  ,  sous 
prétexte  qu'elle  le  regardoit 
comme  capable  de  l'empoison- 
ner. Toute  cette  scène  étoit  ar- 
rangée d'avance  :  il  étoitJ>ien 
sûr ,  en  lui  ^éseutant  Içs  fruits  > 
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ou'ils  serbient  refusés,  puisqu'il 
1  avoit  fait  avertiir  de  se  tenir  sor 
ses  gardes ,.  et  qu'on  en  vouloît 
à  sa  vife.  Il  l'accusa,  quelque 
temp»  après,  de  vouloir  se  réfu-' 
gier,  tantôt  aux  pieds  de  la  sta- 
tue d'Auguste ,  tantôt  auprèis  des* 
légions ,  et  il  ia  relégua  dans  Fîle 
de  Pandatarie;  G>nime  elle  lui 
en  faisoit  des  reproches  mêlés 
d'injures ,  il  la  fit  frapper  par 
un  centurîon  qui  lui  arracha  un 
œil.  Elle  résolut  de  se  laisser  < 
mourir  de  &im  ;  mais  tt  lui  fic 
avaler  de  la  nourriture  par  force  , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  néan- 
moins de  mourir.' 

Après  la  perte  de  ses  en&ns , 
il  lui  restoit  trois  petit-fils,  en- 
fans  de  Germanicus  ,  Néron  ^ 
Drusus  et  Gaïus^  et  Tibère  ,  fik 
de  Brusus.  Il  recommanda  au 
sénat  les  deux  aiués  de  Germa- 
nicus, Néron  et  Drusus  ;  et  le 
)our  où  ils  prirent  la irobe  virile^ 
fut  si  gnalé  par  des  largesses  ^tés 
au  peuple.  Mais  lorsqu'il  eut  en- 
tendu ,  au  commencement  de 
l'année ,  faire  des  vœux  publies 
pour  leur  conservation,  il  dît  au 
séUat  que  de  pareils  honneurs  ne 
s'accordoient  qu'à  la  maturité  et 
aux  services.  C'en  fut  assez  pour 
&ire  connoitre  ses  dispositions  à 
leur  égai*d.  Ils  moururent  tous 
deux  de  &im,  Néroadans  l'ile  de- 
Ponties ,  aujourd'hui  Ponce ,  et 
Drusus  sur  le  mont  Palatin. 

Tibère  s'étoit  associé  ^  outrâ 
ses  anciens  amis  ,  vingt  des  prin- 
cipaux citoyens ,  comme  pour  InL 
servir  de  conseillers.  Excepté:' 
deux  ou  trois,  il  les  fit  tous  périr 
sous  <)LfiEèrèn»  prétextes  ,entvaifc- 
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tresSéîaiiy  dont  la  ruine  entraîna 
celle  de^  beaucoup  de  citoyens. 
Il  l'ay oit  élevé  au  plus  haut  degré 
de  puissance  ^  non  pas  tant  par 
amitié  y  que  pour  perdre  par  ses 
artifices  les  enfans  de  Germa- 
nicus  y  et  assurer  l'empire  à  i^oa 
petit-fils  Tibère,  fils  de  Drusus. 

Il  ne  fut  pas  plus  doux  envers 
les  littérateurs  grecs,  avec  qui 
il  rivoit  le  plus  &milièrement  5 
témoins  Zenon  qu'il  bannit ,  et 
le  grammairien  Séleucus  qu'il  fît 
mourir.  La  férocité  et  la  pesan- 
teur de  son  esprit  se  firent  con- 
noître  dès  son  enfance.  Son  maître 
de  rhétorique  parut  le  juger  de 
bonne  heure,  et  le  caractériser 
parfaitement,  en  disant  de  lui  : 
Cest  de  la  boue  détrempée  dans 
du  sang.  Il  lui  échappa  des  traits 
de  cruauté,  même  dans  lés  com- 
mencemens  de  son  règne ,  où  il 
<iberchoit  à  gagner  la  &yeur  du 
peuple  par  àe,s  apparences  de 
modération.  Un  bouffon  dit  tout 
haut  à  un  citoyen  moi*t,  dont  il 
.Toyoit  passer  le  convoi ,  d'aur- 
noncer  à  Auguste  que  les  legs 
qu'il  ayoit  Êiitsau  peuple  romam 
n'étoient  pas  encore  acquittés* 
Tibère  fit  arrêter  le  bouffon ,  lui 
^t  payer  ce  qui  htirevenoitpour 
sa  part,  et  l'envoya  au  supplice^ 
en  lui  recommandant  de  dil*e  la 
vérité  à  Auguste. 

H  commit  beaucoup  d'autres 
actions  ati*oces  et  inhumaines, 
sous  prétexte  de  sévérité  et  du 
maintien  des  lois,  mais  en  effet 
pour  suivre  son  pencha'nt  à  la 
cruauté.  On  fit  courir  contre  lui 
des  vers  sur  les  malheurs  que 
Ton  éprouToit^  et  sur  ceux  que 
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Pondevoit  encore  attendre.  Ti- 
bère feignitSle  penser  que  ces 
vers  étoient  l'ouvrage  de  quel- 
ques esprits  inquiets ,  qui  ne 
pouvofent  supporter  un  maître , 
et  qu'ils  étoient  l'expression  de 
la  haine ,  et  non  pas  de  la  vérité. 
Qu'ils  me  haïssent ,  disoit-il  de 
temps  en  temps ,  powvu  quHls 
m'estiment.  Mais  bientôt  il  fit 
vtfir  que  l'on  n'avoit  dit  que  trop 
vrai. 

Dans  un  voyage  de  peu  de' 
jours  que  Tibère  fit  à  Caprée , 
^n  pécheur  l'aborda-  tout  à  coup 
dans  un  moment  où  il  vouloit 
.  être  seul ,  et  mit  à  ses  pieds 
un  surmulet  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Tibère,  effrayé 
de  l'apparition  subite  de  ce  pé- 
t^heuv  qui  étoit  venu  jusqu'à  lui 
en  grimpant  par-dessus  les  ro- 
chers, lui  fit  fipottcr  le  visage 
avec  son  poison.  Le  pécheur  se 
félicita  lui-même  de  ne  lui  avoir 
pas  offert  aussi  une  grosse  lan- 
gouste qu'il  avoft  prise.  Tibère 
fit  apporter  la  langouste  ,  avec 
laqueAe  on  lui  déchira  la  face. 
Il  punit  demort  un  centurion  des 
troupes  prétoriennes  qui  avoit 
volé  un  paon  dans  un  vei^gc^.  Sa 
litière  s'étant  embarrassée  dans 
des  buissons,  il  se  jeta  sur  le 
centurion,  chargé  ^reoonnoître 
le  chemin ,  le  terrassa ,  et  pensa 
le  &ire  mourir  sous  les  coups. 

Enfin  il  se  livra  à  toute 
soiTte  de  barbaries.  Les  ocçar , 
fiions  ne  lui  manquoient  pas.  Il 
avoit  à  poursuivre  les  amis  de 
sa  mère,  de  ses  neveux,  de  ^ 
bru,  de  Séjan ,  et  même  .leurs 
«imides  c^nnoissances.   Ce  H\ 
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après  Ia  mort  de  Sé^àA.  qiK  sa 
cruauté  parut  augmeuler  ;.ce  qiti 
fit  yoir  que  ce  né^oit  pas  c^  piir- 
nîstre  qui  rexcitoit  à  verser  le 
sang  y  maifi  qu'il  fournispoit  des 
prétes-tes  au  tyran  qui  les  (Aterr 
choit^ 

il  seroit  trop  long  de  rapporter 
en  détail  toutes  les  cruautés  de 
Tibère.  Il  suffira  d'en  donaer 
une  id^e  giépérale.  Jl  ne  se  passa 
pas  un  seul  )our^  sans  en  ei^oepr 
ter  les  }oui*s  de  fête ,  ni  même  le 
premier  jour  de  Tannée,  q^i.nfe 
fût  marqué  par  dès  sM^lices.  U 
enTcloppoit  >daas  la  mèlQe  coidr 
damaation,}es  femme?  et  les  enr 
fans  des  accusés.  Il  étoit  (défendu 
k  le^rs  prpçbes  (le  les  pleureiv 
Les  plus  grandes  récompenses 
étoietàt  décernées  aux  accusa* 
teuraet  màme  aux  témoins.  Toui 
délateur,  é^it  recerabie  ;  toui 
crime  étoit  capital  ^  même  de 
«impies  par<>le^.  Un  poëte  fut  ac* 
cusé  d'avoir  fiadt  dire  des  iniures 
à  Agamemnop  dans  une  tragédie^ 
et  un  hisVH'ien  d'avoir  appelé 
|dr  Birutus  et  C  Cassvus  les  der- 
^liers  4^s,  .Romain^.  Tous  deut 
fureut  punis,  et  leurs  écrits  sup*- 
priméSj)()uoique  composée!  plu- 
sieurs ann^;  auparavant ,  el 
même  récités  deys^nt  Auguite» 

,  Pai*mi  les prisoDttSerSy  îl  7  eoi 
eût  un  y  k  qui  l'on  refusoîtf  non- 
seulémeol  àes^  Uvres ,  mkis  mênae 
tout,  co^ii&erce  et  toute  Cinayer- 
j^ation.  Plusieift*s  â{^Iés  en  jus- 
tice y  e^  sûrs  d'être  condamnés^ 
se  filment  eux-mêmes  des  bles- 
sures ^OKtelIes  pour  éviter  les 
toiirmens  et  l'ignomioie^  d'a«^ 
très  a'^ère.Al  du  pQisoo  an  milieu 


du  sénat.  Mais  on  bairioît  leoiv 
plaies ,  et  on  les  traîooit  en  prî-" 
son  à  demi  morts  et  palpîtans^ 
Tous  ceux  que  l'on   éxécutoît 
.  étoient  traînés  aux  Gémonies,  et 
-de  là  dans  le  Tibre.  On  en  ex- 
••posa  ainsi  josqu'à  vingl-un  un 
seul  jour  f  et  parmi  eux  des  fem- 
mes et  des«enfans.   Comme   il 
.n'étoit  pas  d'usage    d'étranglar 
dés  vierges  ,    le   bourreau  les 
.  violoit  auparavant.  On  forçoit  de 
.vivre  ceux  qui  .vouloient mouricy 
car  Tibère  regardoit   la  mort 
comme   un  supplice    si  léger, 
qu'ayant  appris  qu'un  accusé  se 
l'étoit  donnée  a  lui-même,  il 
s'écria  que  cet  accusé  lui  étoit 
réchappé., 

Ses  fureurs  redoublèrent  lors- 
;qu'il  eut  appris  que  son  fils  Dru- 
•SOS-,  qu'il  croyoit  être  mort  de 
.ses  excès,  avoit  été  empoisonné 
parSé)an.  Il  multiplia  les  tour^ 
mens  et  les  supplices.  C'était  sa 
seule  occupation;  de  manière 
iqu'un  Rhodien,  son  hôte,  étanc 
^enu  à  Rome  sur  ses  invitations , 
il  le  fit  saisîir  à  son  arrivée  et  ap^ 
pliquer  à  la  question,  comme 
yil  eût  été  un  ues  complices  que 
l'on  cherchoit;  et  lorsque  l'er- 
reur fut  reconiiue ,  il  le.  fit  tuer 
pour  étouffer  cette  aventure.  On 
moatroit  encore  à  Caprée  ,  du 
temps  de  Suétone,  le  lieu  dcQ 
lexé^h^tioas.  C'étôit  un  rocher, 
à^oà  l'on  précipitoit  dans  la  mer 
les  malheureux  à  qui  l'on  avoit 
fait  sottffirii*  les  tourmens  les  plus 
kmgs  et  les  plus  recherchés.  Des 
matelots  les  recevoient  et  les  as* 
sommoient  avec  des  crocs  et  des 

s 

avirons.  IL  avoit  imagiaé>  entre 
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iitttres  genres  de  cruautés  ^  d'u* 
ser  d'adresse  pour  faire  boire 
beaucoup  de  via  à  un  homme 
que  FoniioLt  ensuite, de  n^anière 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  possible 
di'orTncr. 

Si  la  mort  n'eût  pas  prérenu 
T3>fere  ,•  et  qu'un  devin  ne  Peut 
pas  engagé  à  di£Péi*er  quelques 
uues  de  ses  rengeances  y  en  lui 
j&isatit  espérer  une  plus  longue 
▼ie ,  il  aiiroit  encore  immolé  plus 
de  victimes  ^  il  n'auroit  épargné 
aucun',  de  se^  petits^ fils.  Ca'ias 
lui  étoit  suspect  9  et  i\  méprisoit 
le  jeune  Tibère  comme  un  fruit 
d'aduhëre.  Il  se  récrioit  souvent 
sur  le  bonheur  de  Priam,  qui 
ayoit  survécu  à  toute  sa  £similie/ 

Mais ,  au  milieu  de  tant  d'hor- 
reurs y  s'il  înspiroit  la  haine  et 
Pexécration  ,  il  éprouVoit  les 
frajéoi's  et  l'opprobre  du  crime. 
Il  défendit  que  Ton  consultât  les 
augures  sans  témoins.  Il  voulut 
«aoieantir  les  oracles  voisins  de 
Home  ',  mais  la  crainte  le  retint^ 
parce  qu^ayant  fait  venir  les  livres 
dePréneste  dans  une  boëte  ca- 
chetée, ils  ne  s'y  trouvèrent  plus, 
et  ne  reparurent  que*  lorsque  la 
boëte  eut  été  reportée  *  dans  le 
tem|^.  Il  lui  arriva  de  nommer 
des  proconsuls  au  gouvernement 
de  quelques  provinces ,  et  de  ne 
pas  oser  le^  y  envoyer.*  Il  les  re- 
tenott  jusqu  à  ce  qu'il  leur  eût 
dcmné  des  successeurs  quelques 
années  après.  Il  leur  laissoit  le 
titre  dé- fetir  commandement,  et 
ttteùie  les  ronctlpns'  quSls  fai- 
soient' remplir  par  des  lieute- 
nant,        y 

Lorsqu'il  eut  Mt  condamner 
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sa  bru  et  ises  petits- -fils,  il  les  fit 
mener  enchaînés  dans  une  litière 
fermée ,  avec  une  gai'de  qui  avoit 
ordre  d'empêcher  les  passans  de 
regarder  ni  de  s'arrêter.  Et  quand 
il  se-  détermina  à  perdi^e  Séjan , 
qui  conspiroit  contre  lui  et  en 
étoit  venu  à  ce  point  d'élévation, 
que  l'on  célébroit  le  jour  de  sa 
naiss^ce ,  et  qu'on  réveroit  ses 
images,  il  employa  la  ruse  plutôt 
que  l'autorité.  Pour  l'éloijgner  sur 
un  prétexte  honorable,  il  le  fit 
son  coUègue  dans  son  cinquième 
consulat  qu'il  demanda  à  ce  des- 
sein,  quoiqu'absent,  et  à  un  long 
intervalle  au  quatrième.  Ensuite 
il  lui  fit  espérer  son  alliance  et  lç[ 
puissance  tribunitienne ,  et  tout- 
à-coup  il  l'accusa  auprès  'du  sé- 
nat^ mais  sa  lettre  étok  vile  et 
misérable.  Il  prioit  les  sénateurs 
de  lui  enyoyer  un  des  consuls 
pour  qu'il  se  remit  seul  entre  ses 
mains,  et  qu'il  vînt  avec  une 
garde;  malgré*  son  grand  âge, 

Ïîarortre  devant  eux  ;  plein  tf a- 
armés ,  et  craignant  une  révo- 
lution, il  avoit  dotmé  ordre  que 
Fon  mît  eh  liberté  son  petit-fils 
Drùsus  alors  détenu  en  prison^ 
si  l'occasion  le  Amandoit,  et 
qu'on  le  mît  à  la  tête  des  affaires. 
Il  tenoit  des  vaisseaux  tout  prêts 
pour  se  réfugier  auprès  de  quel- 
qu'une des  armées  ;  et  en  atten- 
dant, il  observoit  du  haut  d'un 
rocher  les'àîgrtanx  qu'il  avoit 
demandés]  afin  d'être  averti  plu- 
tôt. Quand  la  conjuration  de  Sé- 
jan fut  étoùfi^  j  il  ne  fut  ni  plus 
rassuré  ni  plus  ferme,  et  de- 
meura peùdant  neuf  mois  enfer- 
jtoé  dans  sa-  mdtàosi  de  File  de 
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Caprée  j,   que  l'on    appeloit  la 
maison  ^e  Jupiter. 

Tibère  rccevoit  à  tout  mo- 
ment des  ayanies  qui  le  déso- 
loient.  Les  citoyens  condamnés 
Finjurioient  en  face  ou  par  des 
libelles  que  l'on  trouvoit  au  théâ- 
tre. Il  en  étoit  diversement  af- 
fecté :  tantôt  il  en  avoit  honte , 
et  cherchoit  à  les  cacher  ;  tan- 
tôt il  feignoit  de  les  mépriser  , 
et  les  publioit  lui-même.  Rien  ne 
le  piqua  plus  qu'une  lettre  d'Ar- 
tabane  ,  roi  des  Parthes ,  qui  lui 
reprochoit  ses  meurtres,  sa  lâ- 
cheté^ ses  débauches  et  ses  par^' 
ricîdes^  et  qui  l'exhortoit  à  se 
faire  une  prompte  justice  et  à 
satisfaire  j  par  une  mort  volon- 
taire ^  la  haine  des  citoyens. 

Enfin ,  deyenu  odieux  à  lui- 
même  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
'  laisser  entrevoir  le  malheureux 
état  de  son  âme  dan^  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  sénat  ^  ef  qui  com- 
mençoit  ainsi  :  Que  vous  écrirai' 
je,  pères  conscrits^  ou  comment 
vous  écrirai-je?  ou. que  ne  vous 
ècrirair-je  pa^?  Que  les  dieux  et 
les  déesses  me  fassent  périr  plus 
cruellement  que  je  ne  me  sens 
périr  toits  jf^  jours  ^  si  je  le 
sais. 

Quelques-uns  croient  que  la 
connoissance  qu'il  ayoit  de  l'a- 
vçnir  lui  avoit  découvert  long- 
temps auparavant  à  quçUe  infa- 
mie et  à  quelle^  horreurs  il  étoit 
destiné^  et  que  c'est  pour  cela 

3u'à  son  avènement  à. l'empire, 
s'étoit  opposé  avec  tant  d'obs- 
tination à  ce  qu'on  l'appelât  Père 
de  là  patrie  ,  et  à  ce  qu'on  jui'ât 
par  ses  actions^  de  piw  que  trop 
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au-dessous  de  /ces  honneurs  ,  il 
n'en  fût  que  plus  ayili. 

Pendant  le  temps  de  sa  retraite 
à  Caprée ,  Tibère  essaya  deux 
fois  de  revenir  à  Rome.  La  pre- 
mière fois ,  11  vint  sur  une  tri- 
rème jusqu'auprès  des  jardins  de 
César.    Des  soldats,  rangés  sur 
les    bords  du  Tibre  ,    ayoient 
ordre    d'écarter  tous  ceux   qni 
auroient  youlu  yenir  au-deyanl 
de  lui.  La  seconde  fois  il  s'avança 
par  la   yoie  Appia'  jusqu.'à  sept 
milles  de^Rome  \  mais ,  coûtent 
d'en  ayoir  vu  les  murailles,  il 
retourna  sur  ses  pas.  Unprodige, 
dit^on^  l'y  détermina.  (C'est  au 
prenûer  voyage  \  on  ne  sait  quelle 
fut  la  cause  de  son  retour.  )  Il 
avoit  un    serpent    qu'il    s'étoit 
amusé  à  élever,  et  qu'il nourris- 
soit    de  sa  main.   II  le   tvouva 
mangé  par  des  fourmis-,  et  un 
oracle  1  avertit  de  redouter  lés 
forces  de  la  multitude.    II  re- 
tourna donc ,  et  tomba  malade 
djans  File  d'Astura  auprès  de  la 
Campanie.  Puis  se  s'entantmieux, 
il  alla  jusqu'à  l'île  de  Tircé  \  et 
pour  déguiser  la  foiblesse  de  sa 
santé ,  il  assista  à  des  jeux  mi- 
litaires, et  même  lança  des  jave- 
lots sur  un  sanglier  qu'on  ayoit 
lâché  dans  l'arène   I^aisTefiort 
qu'il  fit  lui  donna  un   point  ^ 
côté  \  çt  ayant  senti  la  fraîcheur 
de  l'air,  après  s'être  échauffé,  il 
se  trouva  plus  dangereusement 
malade. 

Cependant  il  se  soutînt  encofe 
quel<pe  temps  ,  et  s'étaut  &it 
porter  à  Misène ,  il  n'interrompit 
pas  même  ses  débauches ,  soil 
intempérance^  S<Ût;  dissimula- 
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Iflon.  'Charîclès,,  son  médecin, 
«étant  prêt  à  se  séparer  de  lui^ 
;au  sortir  d'un  repas ,  lui  prit  la 
main  pouf  la  lui  baiser.  Tibère, 
«croyant  qu^il  aToit  voulu  lui  tâter 
le  pouls,  le  .fit  rester,  et  prolon- 
^gea  le  festin.  ïl  observa  même  k 
«coutume  qu'il  avoit  de  se  tenir 
rdebout  après  le  repas ,  au  milieu 
/■de  la  salle  à  manger,  avec  un  lic- 
ite ur  à  côté  de  lui ,  et  de  recevoir 
^insi  les  adieux  de  tous  les^  con>- 
ivives  et  de  leui*  faire  les  siens. 

-Cependant  ayant  lu  dans  les 
jictes  du  sénat  qu'on  avoit  reiii- 
*voyé,  même  sans  les  entendre, 
plusieurs  accusés  au  sujet  des- 
.4}uels  il  avoit  écrit  légèrement, 
net  comme  sur  de  simples  indices, 
il  crut  qu'on  commençoit  à  le 
mépriser.  11  en'  fut  indigctô ,  et 
^résolut  de  Tetourner  à  Caprée  , 
^  quelque  prix  que  cefût,n  osant 
jien  entreprendre  qu'à  l'abri  de 
^es  rochers.  Mais ,  jretenu  par 
les  vents  contraires  et  par  ^la 
violence  de  son  mal,  il  s  arrêta 
.dans  une  maison  ^e  camp^në 
ide L.  Lucuîlus,  et  y  mourut  dans 
la  soixante-dis-huitième  année 
Ae  son  âge ,  et  la  vingt-troisième 
.^e  son  règne,  le  16  mars,  sous  le 
«onsulatde  Cn.  Accerronius  Pro- 
cul  us  et  de  C.  Pontius  Nigrinus, 
l'an  de  Rome  788,  et  de  l'ère 
chrétienne  57. 

Quelques-uns  ont  cru  que 
daïus  lui  avoit  donné  un  poison 
lent  ;  .xPautres  que^  dans  un  mo- 
ment où  la  fièvre  Favoit  quitté, 
on  lui  av^it  refusé  h  manger  ^ 
^'autres  enfin  qu'#n  Fa  voit  étouffé 
avec  âes  matelas ,  comme  il  re- 
fdemandoit  son  anneau  ,  qu'on 
Tome  XXXFIL 


lui  avoit  Ôté  pendant  sa  défail- 
lance. :Sénèque  a  écrit  que ,  sen- 
tant tsa  iin  approcher.,  il  avoit 
itiré  son  anneau  de  son  doigt  ^ 
comme  pour  le  donner  ,à  quel- 
iqu'un;  qu'il  l'avoit  tenu  quelque 
temps ,  et  qli'ensuité  il  l'avoit  re-r 
n>is  et  étoit  resté  immobile  e^  la 
main  gauclie  fermée  j  que  tout  à 
coup  il  avoit  appelé  ses  esclaves, 
et  que ,  comme  personne  ne  lui 
répondoît ,  il  s'étoit  levé  ;  mais 
que  les  forces  venant  a  lui  man- 
quer ^  il  étqit  tombé  mort  auprès 
de  son  lit. 

A  la  preinîère  nouvelle  de  sa 
mort^  la  joie  fut  telle  dans  Rome 
que  chacun  couroit  dans  les  rues, 
criant  qu'il  &lloit  le  jeter  dans  le 
Tibre ^  en  conjurant  la  terre  et 
les  dieux  Mânes  de  refuser  une 
place  à  son  ombre ,  si  ce  n'est 
parmi  les  impies  et  dans  le  ïai- 
tare;  d^autres  menaçoient  de  le 
traîner  aux  Gémonies. 

Une  atrocité  récente  se  joi- 
gnoit  au  souvenir  de  ses  ancien- 
nes barbaries.  Le  sénat  avoit  sta^ 
tué  que  le  supplice  des  citoyens 
condamnés  seroit  toujours  dif- 
féré jusqu'au  dixième  jour  :  quel- 
ques malheureux  dévoient  être 
exécutés  précisément  le  jour  oà 
l'on  apprit  la  mort  de  Tibière; 
ils  demandoient  leur  grâce  à 
grands  cris  ;  mais  comme  il  n'y 
avoit  personne  à  qui  l*on  pût 
s^adresser ,  Caïus  étant  encore 
absent ,  les  gardes-,  craignant  de 
Hen  faire  contre  la  règle,  les 
étranglèrent  et  exposèrent  leurs 
cadavres.  La  haine  redoubla  con- 
tre le  tyran,  dont  la  bax'barie  se 
faisoit  encore  sentir  après  sa  mort* 
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Lorsqi:^ofi  transposa  son  corps 
de  MisèaQ ,  on  crioit  qu'il  falloit 
le  brûler  comme  on  poun*oi^ans 
ramphithéâlre  d'Alellejmais  des 
soldats  le  portèrent  à  Rome ,  et 
le  brûlèrent  avec  les  cérémonies 
ordinaires. 

Tibère  ayoit  fait  son  testament 
deux  ans  auparavant.  Il  y  en  avoit 
deux  exemplaires,  l'un  de  sa  main^ 
l'autre  de  celle  d'un  affrancbL, 
mais  tous  deux  parfaitement  sem- 
blables et  signés  des  derniers  de 
aes  esclaves.  11  .instituoit  ses  pe- 
tits-fils Caïus  et  Tibère  ses  héri- 
tiers par  moitié,  et  les  substi- 
tuoit  Fun  il  l'autre  :  tel  est  le  ré- 
cit de  Suétone.  Ce  fut  Caïus , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Cali- 
gula,  qui  lui  succéda  à  l'empire  ; 
ce  jeune  prince  étoit- chéri  du 
peuple,  comme  la  dernière  es- 
pérance de  la  maison  de.Germa- 
nlcus. 

Les  années  du  rëgne  de  Tibère 
peuvent  se  compter  de  trois  ma- 
nières différentes.  La  première , 
du  moment  qu'il  fut  revêtu  de  la 
puissance  tribunitienne ,  ce  qui, 
iBelon  les  médailles ,  arriva  l'an 
de  Rome  701  ;  et  de  cette  ma- 
nière on  comptoit  la  17*  année 
de  cet  empire,  lorsqu' Auguste 
mourut  l'an  de  Rome  767 ,  ou 
ï'an  de  l'ère  chrétienne  i4. 

La  seconde ,  du  moment  qu'An- 
jguste  mourut,  c'est-à-dire  du 
q^  août  de  l'an  de  Roiiie  '/Sy  ;  et 
de  cette  manière  la  i5®  année  du 
règne  de  Tibère  commence.au 
même  jour  de  l!an  de  Rome  781. 

La  troisième  enfin  ,  depuis  le , 
temps  qu^Auguste  associa  Tibère 
sk  l'empire ,  c'est^L-dire  depuis  le 
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temps  611 ,  à  la  puissance  Inbam- 
tienne  dont  il  jouissoit  à  Boni&, 
on  joignit  l'autorité  proeonsu- 
laire  dans  les  provinces  et  les 
armées.  Le  -jour  en  est  connu:j 
ce  fut  le  aS  août.  Pour  l'année , 
ce  seix>it  la  763*  de  Rome,  qui 
est  le  10®  de  l'ère  cliéticnne ,  si 
on  cncroyoit  saint  Clément  d'A- 
lexandrie, qui  prétend  que/fi- 
lière  avoit  >  régné  vingt-six  ans 
six  mois  et  quelques^  jours.  Selon 
Suétone ,  au  contraire ,  ce  ne  fnt 
qu'après  son  triomphe  que  Tibère 
fut  égalé  à  Auguste  :  or,  Tibère 
ne  triompha  que  l'an  de  Rome 
'^65  ;  mais ,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  "Velléius  Paterculus ,  dont  le 
témoignage  est  d'un  poids  supé- 
rieur à  celui  des  deux  antres., 
ce  fut  l'an  de  Rome  764. 

iDigression  sur  le  portrait  é^ 
Tibère, 

-  Ce  prince  est  peut-être  Veicna- 
pie  le  plus  capable  qui  fut  jamais 
de  i^ettre  en  évidence  la  vérité 
de  cette  importante  maxime,  qo* 
toutes  les  qualités  de  l'esprit  et 
tous  les  talens  ne  sont  rien,  «t 
deviennent  même  funestes  et  per- 
nicieux s'ils  se  trouvent  joints  a 
un  mauvais  cœur.  Tibère  apporta 
à  la  souveraine  puissance  une 
grande  pénétration ,  le  génie  a  af- 
&ires ,  une  connoissance  parfaite 
des  vraies  maximes  du  gouTerne- 
meut,  une  expérience  consoni- 
'mée,  du  courage  et  de  l'habileje 
dans  la  guerre.  Que  lui  manqwoi*" 
il  pour  être  un  bon  et  grandi 
)rince?  un  cœur  qui  embrassa 
e  tien ,  k  portée  duquel  le  ^^ 
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ttoient  -ses  lamièEes.  Faute  de 
«cette  uni^e  ^  mais  esseutielle 
«dîspositioii  ^  îl  devint  un  tyran  .^ 
iet  un  objet  de  détestation  pour 
^es  contemporains  et  pour  toute 
ja  postél'îté. 

Jamais    homme    ne    mérita 
mieux,  cette  haine  publique  et 
.universelle  :  mauvais  fils .,  mau- 
vais fi^re  ,  pei*e  indifférent  et  in- 
-sensible ,  bourreau  d'une  grande 
partie  de  sa  famille  ^  c'étoit  un 
malheur  signalé  que  de  lui  ap- 
partenir de  près ,  et  d'avoir  des 
relations   trop  directes  et  trop 
immédiates  avec  hii.  Rome  souf- 
frit plus  de  sa  part ,  que  l'Italie 
ni  les  provinces  ;  et  dans  Rome  j 
les  sénateurs,  que  leur  dignité 
approchoit  de  lui,  les  grands^ 
«dont  plusieurs  lui  étoient  unis 
par  l'alliance  et  la  parenté,  fu- 
rent les  prinjcipales  victimes  de 
sa  barbarie. 

Voilà ,  ce  nous  senAle ,  l'idée 
la  plus  juste  que  l'on  puisse  se 
former  de  Tibère.  La  dissimula- 
tion, qui  passe  communément 
pour  le  trait  primitif  de  son  ca- 
ractère,  partort  de  cette  réunion 
que  l'on  a  remarquée  en  lui  d'un 
bon  esprit  et  d'un  mauvais  cœur. 
Par  l'unconnoissant  le  bien,  par 
l'autre  voulant  le  mal,  il  ne  pou- 
voit  avoir  ni  la  candeur  d'une 
belle  âme  qui,  en  se  montrant 
au  naturel ,  est  sûre  de  mériter 
l'estime  et  l'affection ,  ni  l'empo^*- 
tement  brutal  d'un  ^rieux  dont 
toutes  les  puissances  sont  livrées 
au  vice.   Il  étoit  donc  réduit  à 
s'envelopper  dans  un  déguise- 
an  ent  perpétuel ,  pour  s'efforcer 
laie  cacher  au;i^  autres  we  bajs- 
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^sesse  et  wae  indignité  de  rsenti*- 
mens  qu'il  auroit  voulu,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  se  .cacher  à  lui- 
même.  ' 

Après  tout,  la  vérité  ;et  la  na- 
ture percent  tôt  ou  tard  malgré 
les  obstacles.  Tibère,  sentant 
combien  la  modestie  ,  la  dou- 
ceur, l'inclination  bie^i^isante 
sont  propres àgagner  les cœurs^ 
affecta  dans  les  commencemens 
les  dehors  de  toutes  ces  vertus. 
C'étoit  pourtant  de  si  mauvaise 
gracie ,  que  l'on  pouvoit  aisément , 
â'âpercevoir  qu'elles  ne  couloient 
pas  de  source  chez  lui.Â  mesure 
que  sa  puissance  s'affermit,  la 
hardiesse  s'accrut ,  le  déguise- 
ment diminua ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  n'ayant  plus  aucune  raison 
de  se  contraindre  ,  il  lâcha  la 
bride  à  ses  passions ,  et  parut 
tel  qu'il  étoit ,  •  Un  monstre  de 
eruauté  et  d^infamie. 

On  ne  sauroit  disconvenir  que 
Tibère  li'étoit  pas  parvenu  tout 
d'un  coup  à  cette  noirceur  qui 
rend  encore  aujourd'hui  sa  mé- 
moire détestable.  Tacite  établit 
une  espèce  de  gradation  dans  sa' 
conduite ,  dont  il  distingue  toutes 
les  différentes  nuances  :  Tibère  , 
dit-ii,  se  montra  digne  de  toute 
l'estime  du  public  ,  tant  qu'il  fut 
simple  particulier,  ou  revêtu  de. 
quelque  commasdem^it  sous 
Auguste  ;  habile  et  artificieux  à 
feindre  des  veilus  qu'il  n'avoit 
pas ,  pendant^  la  vie  de  Germa- 
nicus  et  celle  de  Drusus;  mêlé 
de  hien  et  de  mal ,  tant  que  sa 
mère  encore  en  vie  lui  imposa  ; 
cruel  à  l'qxcès,  mais  attentif. à 
cacher  la  honte  de  ses  débauches , 
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Ïiendaiit  <|u'il  aima  Séjan  ou  qu'il 
e  craignit.  Enfia,  il  ne  mit  plus 
de  bornes  ni  à  sa  barbarie  ,  ni  à 
l'ignominieuse  licence  de  ses" 
mœurs,  depuis  qu'affranchi  de 
tout  égard  et  de  toute  cminle , 
il  n'eut  plus  d'autre  guide  que 
lui-même  ,  ni  d'autre  loi  que  sa 
propre  inclination. 

Ce  fut  une  âme  malfaisante., 
un  mauvais  cœur ,  qui  n'aima  ja- 
mais que  lui-même.  On  l'enten- 
dit plusietn-s  lois  enrier  le  bon- 
heur dePriam,  qui  avoit  survécu 
à  toute  sa  feimille.  Il  avoit  sou- 
vent dans  la  bouche  un  vers  grec 
dont  le  sens  répond  à. ce  pro- 
verbe usité  parmi  nous ,  pour 
^exprimer  l'indifférence  par  rap- 
port à  tout  le  genre  humain  : 
Après  moi  le  déluge» 

Bassement  envieux  ,  toUte 
.gloire  acqviise  par  autrui  le  bles- 
spit.  Il  est  douteux  pourtant  s'il 
fiiut  croire,  sur  la  foi  de  Dion 
4Jassius ,  qu'il  portât  envie  même 
à  celle  ài^^  artistes ,  qu'un  prince 
jdoit  protéger,  mais  au-dessus 
.desquels  il  est  trop  élevé  par  son 
TXang  pour  se  mesurer  avec  eux.  . 

Dur  et  sauvage  dans  ses  façons 
-3e  procéder ,  Tibère  abolit  Cer- 
tains usages  qu'Auguste  avoit 
îtttroduits  ou  conservés,  parce 
Qu'ils  avoient  quelque  chose  dç 
;»bpulàîrie,  entr'autres  celui  des 
«trennes  réciproques  entre  l'em- 
jpereur  et  les  citoyens.  Ce  ne. fut 
»as  néanmoins  dans  le  commen- 
iîement  de  son  règne  :  il  se  con- 
forma d'abord  à  l'exemple  de  son 
prédécesseur  ;  mais  bientôt  il  se 
âi^a  de  la  gène  et  die  la  dépense 


qù'entràînoit  cette  cérémonie^, 
et  il  la  supprima  par.édit. 

A  tant  de  mauvaises  qualités^ 
qui  le  rendoient  le  fléau  du  genre 
humain,  il  joignit  l'indifférence 
pour  la  religion.  Prévenu  des 
folles  visions  de  l'astrologie  ju- 
diciaire ,  il  étoit  dans  le  système 
de  l'inévitable  fatalité*  Néan- 
moins ,  avec  cette  prélendue 
force  d'esprit ,  il  craignoit  fu- 
irieusement  le  tonnerre;  et  dans 
les  temps  d'orage ,  il  ne  manquoit 
pas  de  se  mettre  une. couronne  de 
laurier  sur  la  tête ,  à  cause  de 
l'opinion  superstitieuse  où  il  étoit 
avec  le  vulgaire  ,  que  le  laurier 
n'est  jamais  frappé  de  la  foudre. 

Il  avoit  des  lettres  qu'il  avoit 
cultivées  avec  beaucoup  de  soin,; 
âl  possédoit'sa  langue  et  la  lan- 
gue grecque;  et  il  écrivoit  dans 
l'une  et  dans  l'autre  ,*soil  en 
prose,  soit  en  vers.  Ou  avoit  de 
lui,  du  temps  de  Suétone,  des 
Mémoires  fort  succincts  sur  sa 
vie  ,  de  la  fidélité  des(^ueis  on 
peut  juger  par.  ce  Irait  que  cite 
le  même  Suétone.  Tibère  y  disoil 
qu'il  avoit  puni  Séjan ,  parce  que 
ce  ministre  attaque  it  avec  fureur 
ksenfans  de  Germanicus  son  m 
adoptif.   , 

Tibère  à'étoit  proposé  pour 
modèle  en  éloxjuence  Messala 
Corvinus  ;  mais  il  s'en  falloit  beao- 
jcoup  qu'il  eût  imité  la  claité, 
l'élégance ,  le  tour  aisé  et  heureux 
de  cet  illusti-e  orateur.  Son  style 
réloit  affecté  et  obscur  par  trop 
de  recherdies;  en  sorte  qtiece 
.qu*il  prononçoit  sur-k'^lï»"*? 
valoit  mieux ,  'en  bien  de»  ûcca- 


aaims'vqùc  ce  qu'iravoittfavaiïlè 
ss^reo  soin. 

LeS' poëtes,-  qull  ^moit  par 
préciyectian,  étoient  un  Eupho- 
jMou , .  un  Tianus  ,  un  Parthé- 
TimSy  que  la  flatterie  des  contem- 
porains de  Tibère  qui  ,  pour 
jîlaire  au  goût  dumaîlre,  les  ont 
vantés  et  commentés ,  n'a  pu  sau- 
Ter  de  l'oubli  dû  à  leur  peu  de 
mérite.v  Tibère  avoit  fait  placer 
les  écrits  et  les  portraits  de  ces 
trois  poëtes  dans  les  bibliothè- 
ques publiques  paimi  les>^piifs 
illustres  des  auteurs  aneiens. 

Quoiqu'il  sût  parfaitement  Je 
grec>  et  qu'il  Jeparlât  ^  il  neTjem- 
ployoit-que  dansi'usagp  familier , 
et  conservoit  ,  dans  toutes  les 
occasions  publiques^  les  droits 
et  la  prééminence  de  la  langue 
de  l'empire.  Il  poussoit  même 
sur  ce  point  l'attention  )usqu'^ 
nne  sorte  de  scrupule  qui  dégé-»- 
néroit  en  petitesse.  Ayant  à  se 
servir  du  terme  de  monopole, 
qui  est  grec  ;  il  s'excusa  sur  la 
nécessité  qui  le  forçoit  à  recourir 
à  un  mot  étranger.  Un  autre  mot 
grec,  qui  signifie  un  ornement 
en  rejief ,  appliqué  sur  un  vase 
d'or  ou  d'argent,  ou  sur  une  étoffe ,;. 
ayant  été  mis  dans  un  sénatus* 
consulte  y  Tibère ,  plus  délicat 
que  Cicéron  qui  s'en  éloit  souvent 
servi,  ordonna  qu'on  le  rayât,  et 
que  si  on  n'avoit  point  de  terme 
propre  à  y  substituer,,  on/  em- 
ployât une  périphrase. 

11  lui  échappa  à  lui-même  un 
pur ,  dans  une  ordonnance  qu'il 
avoit  dressée ,.  un  mpt  qui  n'é- 
toit  pas  latin.  Lia  pensée  lui  eo^ 
revint  pendant  la  uuit.  Ce  fut 
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pour  lui  une  affaire  sérieuse,  et 
il  assembla  d'habiles  gens  poUr 
en  conférer-  avec  eux.  Il  y  en  eut 
un'duji  caractère  flatteur  ,.  qui 
dit  à  l'empereur  que,  quand  même 
le  mot  dont  il  s'agissoit  n-au- 
roit  pas  été  ttsité  jusqu'alors,  son 
autorité  le  feroit  admettre.  Un 
autre  f  u  t  pi  us  franc.  César,  dit41 , . 
vous  pouvez  donner  le  droit  de 
bouj'geoisie  aux  /lommes- ,  mais 
non  pas-  aux  mois, 

DjB  pareilles  vét}lle^'  ne  méri- 
toient  guère  d'occi?per  un  em- 
pereur romain  ;  et  elles  décèlent 
dans  Tibère  un  esprit  de  minu- 
ties qui  ail  oit  bien-  ^yec  la  bas»^ 
sesse  de  son  âme..    .^ 

Pour  achever  spnportt*ait ,  il 
ne  reste  qu'à  dire  un  mot  de 
son'  corps  et  de  sa  |;aille  qui 
excédoit  la  mesure  ordinaire.. 
Large  de  la  poitrine  études  épau- 
les ,  bien  proportionné^  dans 
tout  le  reste,  il  jouit  toujours 
d'une  santé  robuste.  11  avoit 
tant  déforme  et  de  raideur  dans 
les  articulations ,  qu'avec  le  doigt 
il  perçoit  une  pomme  bien  fraî-" 
che  et  bien  saine  ;.  et:  .d'une 
chiquenaude  au  front  il  blessoit 
un  enfant  De  grosyeu?  l^i  sor- 
toientpresqjie  de  la  tête;  en  sorte 
^]fe  le  grand  jour  l'éblouissoit,. 
et  au  ^contraire  il  distinguoit  le& 
objets  dans  l'obscurité.  Sa  phy- 
sionomie et  iîes.  manières  n'an- 
noncoient  rieu.  que  de  f  ude  y.  de 
fier  et  d'arrogant ,.  et  par. l©' récit 
dé  ses  actions  on  a  vu  q^u'^elle  n'é^ 
toit  pas  ti^ompeuse;  SvK^.in  Ti^- 
her.  y,  c;.  1 ,  2  et  seq^.  ;1!jkCisr,j4nn,y. 
1.  1 ,  c.  1  ^t  seq.  ;.  1.  2,  ,c.  3^  4  et 
seg, /,!.  ,3,-c.  2 ,5,  4 etseq,^  L6,. 


t.  I  efsef,;  1.  i5^  c.  ?;  Vemki. 
PATERcuii. ,  1.  2,  c.  75,  94  et 
seq,  -  PiïuEDR.,  1.  a,  FabuLy  5, 
V.  7  et  seq.  f  Horat^,1.  l^epist. 
3  ,  T.  2;  ^jDr^^.  7  ,  V.  2,  i4;  ^/7W^. 
12,  V.  26  ;  Corn.  Nep.  ;  m  Tit. 
'    Pompon.    Attic.  ,   c.   19  ;   Dio. 

Cass.  ,p.  5l6  ,  526^^«^5r.;CREV., 

Hist.  rom.  y  t.  8,  p.  35o,  629, 
534  ^  Hist.  des  Emper. ,  t.  1 ,  p. 
1 1 ,  29 ,  46 ,47  y  64  et  suiv.  ;  t.  a, 
-p.  a  et  suiv.  y  t.  4 ,  p.  101 ,  102, 
360 ;  t.  5,  p.  i5i;  Mém.  de  l'Ac. 
des  inscr.  et  helL-lettr.  ,  t.  1  , 
p.  74  y  244  ,  278  ;  t.  2  ,  p.  200 , 
33i\  t.  3,  p.  Zj  et  suiv.  ;  t.  4, 
p.6i  ,88,  218,  255-,  t.  5,p.  292J 
t.  7 ,  p.  363^  t.  9 ,  p.  96  et  suiv.  ; 
t.  12,  p.  4o  ;  t.  19,  p.  372,  374 
et  suiv. 

TIBÈRE  [Ci.Art>E]  NÉRON 
DRUSUS  ,  Claudius  Tiherius 
Nero  Drusus  ,  empereur  romain , 
petit -«fils  d'Auguste,  neveu  de 
Tibère ,  et  oncle  de  Galigula , 
étoit  fils  de  Dinisus  et  d'Antonia. 
1 1  naquit  à  Ljon ,  le  premier  août, 
sous  le  consulat  de  Jules  Antoine 
et  de'Q.  Fabius  Maximus,  l'an 
de  Romef  7^42,  et  Fan  la  avant 
chrétienne  ,  pendant  que  son 
père  faisoit  la  guerre  avec  beau- 
coup de  gloire  aux  Geimains.. 
On  le  nomma  Tih.  Claudius  Nera 
Drusus.  Dans  la  suite  >  au  sur- 
nom de  T>rususy  il  substitua  celui 
de  Germanicus;  et  lorsqu'il  fut 
devenu  empereur  ,  il  y  ajouta 
celui  de  César  ^  quoiqu'il  n'ap- 
partînt à  la  maison  des  Jules  ,  ni 
par  la  naissance ,  ni  par  l'adop- 
tion. Il  est  connu  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Claude  \  qui  est 
eeluî  de  sa  fapiille  \  et  c'est  sous^^ 


cre  nom  quenousaQons  ênparTer 
ici. 

Durant  son'  enfance ,.  Qaîid& 
fut  fatigué  de  maladies  cruelles- 
et  opiniâtres  y  qui  lui  lais^rent 
de  fâcheuses  impressions  ,et  dan» 
.le  corps ,  et  surtout  dans  Fesprit  j 
en  sorte  ^  qu'il  demeura  toute  sa 
vie  dans  un  état  de  stupidité  qui 
le  rendoit  incapable  de  tout  em- 
ploi ,  quel  qu'il  pût  être.  Il  n'avoit 
point  asser  de  raison  pour  se 
conduire  lui-même  ;  et  lorsqu'il 
fut  sorti  de  tutelle ,  il  fallut  lui 
continuer  encore  long- temps  les 
soin^  d'un  gouverneur,  qui  le 
menoit  comme  un  euÊint. 

Une  éducation  douce  auroit 
été  nécessaire  pour  un  enfant 
foible  et  timide  qui ,  an  fond ,  ne 
maoquoit  pas  d'intelligence.  II 
ne  réussit  pas  mal  dans  les  étu- 
des. H  se  rendit  passablement 
habile  dans  les  lettres  grecques 
et  latines.  Il  devint  même  auteur; 
et  par  le  conseil  de  Tile-Livc,il 
écrivit  l'histoire  de  son  temps, 
non  pas  avec  jugement,  xsx& 
d'un  style  qui  ne  manquoit  pas 
d^élégance.  Dans  les  discours- 
qu'il  composoit ,  étant  empereur,, 
sur  les  aÎPaires  qui  se  présen- 
toient,  la  diction  étoit  pure  et 

correcte. 

Si  donc  on  eût  pris  à  tâche  de 
Fàvertir ,  avec  douceur ,  des  bu- 
tes qu'il  commettoit  dans  le* 
choses  de  la  vie  ,■  on  auroit  p» 
corriger  en  lui  ce  qu'il  y  avoito^ 
plus  choquant  ;  et  l'on  seroit 
peut-être  parvenu  à  le  wettîc 
au  moins  en  état  de  se  mouti'*'^ 
Mais  il  lui  arriva  ce  ^^'^P^"" 
vent  presque  toujours  les  en©"* 
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dégradés  de  la* nature.  litière- 
oc  voit  que  duretés  de  tout  ce  qui 
Penvirouttoit.  Sa  mère,  quoique 
(l'ai lleuFS «âge  et  judicieuse  prin-^ 
oesse  y>  le  traitok  de  monstre 
d'homme ,  d'homme  manqué ,  et 
simplement  ébauché  ;:  et  lors— 
qu'elle^  vouloit  parler  de  quel- 
qu'un q^i.  péohoiv  par  défaut. 
t4'esprit  ,..^^  est  plus  bête  y  disoit* 
elle ,  que  mon  fils  Claude. 

Livie  y  son  aïeule  ,  hautaine  et 
dure  par  caractère,  ne 'lui  té- 
moignoit  que  du  mépris  ,  ne  lui 
adressoit  la  parole  qcie  très-rare- 
^Hieut;  et  si  elle  avoit  (Quelques 
avis  à-  lui  donner  y  c'étoit  par 
écrit  en  quatre  mots,  toujours 
aigre*,  et  par  une  personne  in- 
terposée. Son  gouverneur  étoit 
ua  homme  grossier,  qui  y.  ayant 
"  longrtemps  conduit  des  chevaux , 
gardoit  avec  son  élève  la  hrutà- 
lUé  de  sa  première  profession. 
Ainsi  tout  eoncouroit  à,  abrutir 
Claude  de  plus  en  pluS',  et  à-étein-^ 
<;lre  les  plus  légères  étincelles  de 
sens  et  de  raison  qui  poùvoient 
lui  rester. 

Auguste  seul,  qui  n'ék)it pour* 
tant  que  son  gr^nd  oncle,  avoit 
de  la  bonté  pour  luL  Nous  avons 
une  lettre  de  ce  prince,,  dans 
Ia<|uelle  il  marque  à  Livie  que , 
pendant  qu'elle  sera  absente ,  il 
fera  tous  les  jours  souper  Claude 
a  sa  table,  afin  qu'il  ne  demeurât 
pas  continuellement  vis-à-vis  de 
son  préeepteur.  Dans  une  autre 
Ifettre,  adressée  encore  à-Livie, 
il  lui  témoigne  une  satisfaction 
mêlée  de  surprise,  au  sujet  d'une 
déclaration  dans  laquelle  Claude 
diMnt  réussie    . 
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Mais  p«urce  qui  est  de  le  pro- 
duire, et  de  l'élever  aux  hon- 
neurs comme  son  frèi'e  Germa- 
nâcus,  Auguste  ne  put  s'y'  résou- 
dre, dans  la  crainte  de  l'exposer 
à  la  moquerie  ,  en  le  mettant  en 
place,  et  de  se  faire  par  contre- 
coup moquer 'de  lui-même.   En 
effet,  toute  la  personne  de  Claude 
ft' étoit  propre  qu'à  attirer  la  risée. 
Il  se  tenoit  mal  ^  il  ne  marchoit 
qu'en  chancelant  indéeemmen t . 
La  tête  et  les  mains  lui- trem- 
bloient  \  il  avoit  un  rh'C  niais  ,  la 
bouche  écumante    dès  qu'il   se 
mettoit  en  colère,  la  voix  sourde, 
la  patH)le  mal  artieuléé.  Il  ne  con- 
noissoit  point  les   bienséances; 
il  ne'sentoit  point  la- valeur  de& 
termes-,  il  ne  savait  rien  dire  ni 
rien  faire  à  propos.  Auguste  craî- 
gnoit  tellement  son  ineptie ,  qu'en 
consentant ,  à  la  prière  de  Livie , 
qu'il  fît  une  fonction  d'assez  pe- 
tite importance  dans  des  jeux  en. 
l'honneur   de  Mars,  il    exigea. 
pour  eondition  qu'il  y  fût  gou- 
verné par  un-  adjoint ,  de  peur 
qu'il  ne  lui   échappât  quelque 
chose  qui  le  rendit  ridicule.  Il  le 
laissa  donc  simple  chevalier  ro- 
main,  lui'  accordant  pour  toute 
décoration  la  dignité  d'augure; 
et  dans  son  testament,  ilne  Rap- 
pela ,  à  Sa  succession ,  qu'iau  troi-^ 
sième  rang,  avec  plusieurs  au-- 
tres-  qui  étoient  étrangers  à  sa 
fîî raille,  et  il  ne  lui  fit  qu'un  legs- 
<le  huit  cent  mille  sesterces. 

Tibère  ,    soir  onde,  tint   la 
même  conduite  à^son  égaixï.  Sol-^ 
licite  de  l' élever  aux  honneurs  ,^ 
il  ne  voulut  lui  donner  que  \^. 
arnemcnsconsttîah\6s  ^.  et  c<»miUi!S 
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C.laùdé^,  pexk  content  d'une  sim- 
ple parure  extérieure,  revenok 
à  la  charge ,et  demandoit  à  être 
i*evêtu  d'une  magistrature  réelle; 
Tibère ,  poul*  toute  réponse ,'  lui 
envoya  quarante  pièces  d'or , 
avec  lesquelles  il  pût  passer  ses- 
saturnales.  Alors  Claude  y  ayant 
perdu  toute  espérance  d'obtenir 
les  honneurs  auxquels  sa  nais- 
sance lui  donhoit  droit  d'aspirer  ,r 
se  renferma  dans  une  vie  privée , 
toujours  caché,  soit  dans  ses  jar-; 
dins  près  de  Rome ,  soit  dans  une 
maison  de  plaisance  en  Campa- 
uie  ;  et  suivant  son  génie  bas  y  il 
se  lia  avec  les  gens  de  la  plus 
■^ile  condition  et  des  plus  mau- 
vaises mœurs ,  qui  le  plongèrent 
dans  la  débauche.  Le  vin ,  le  jeu , 
les  femmes  .  devmrent  son  uni- 
que occupation  y  et  le  rendirent 
encore  plus  méprisable  qu'il  ne 
l'étoit  par  sa  stupidité. 

Cependant  le  nom  qu'il  portott 
lui  attirojt  des  respects ,  lorsqu'il 
paroissoit  au  cirque  ou  au  théâ- 
tre. Par  deux  fois ,  les  chevaliers 
romains  le  choisirent  pour  leur 
député  /  et  leur  orateur  auprès 
du  sénat  et  des  consuls.  Le  sénat 
voulut ,  s'il  n'en  eût  été  empêché 
par  Tibère,  lui  donner  entrée 
dans  la  compagnie,  et  rang  piar-^ 
mi  les  consulaires.  Enfin  Tibère 
mi-même ,  sur  la  fin  de  sa  vie  ,• 
fiyant  détruit  presque  toute  sa 
la  mille,  eut  quelque  pensée  de 
!e  nonçimCr  son  successeur;  et 
détourné  dc^cette  vue  par  la  con- 
sidération de  l'imbécillité  de  son 
neveu,'  au  moins  il  témoigna 
quelque  égaf  d  poui^  lui  dans  sort 
iestâfioeRti  et  en  recommandant 


aXLt:  dTlnées ,  au  sénat',  et  âtf 
peuple  romain,  toutes  les  per- 
sonnes qui  lui  appartenoient ,  il 
fit  une  mention  expresse  de 
Claude ,  et  lui  légua<leux-miUion3 
de  sesterces. 

Sous  Caligula'y  la  fortune  dr 
Claude  varia  beaucoup.  D'abord 
ce  jeune  empereur  ,  attentif  à 
chercher  toutes  les  voies  de  se* 
concilier  ia  faveur  publique ,  îii- 
enlin  entrek*  son  onde  dans  le 
sénat,  et  lé  nomma  consul  avec* 
lui.  Un  second  consulat  fut  des- 
tiné à  Claude  pour  être  exeitîé 
par  lui.  Après  un  intervalle  de 
quatre  ans,  il  présida  plus  d'une 
foi»  aux  jeux  en  là  place  de  Ca-- 
ligula,  et  tous  les  assistans  l'ho-^ 
norèrent  par  des  acclamations, 
souhaitant  mille  prospérités  à 
l'oncle  de  l'empereur,  au  frère^ 
de  Germanie i)s. 

Mais  tout  cet  éclat  s'èvânouit 
Éientôt ,;  et  fit  place  aux  mo- 
queries et  aux  insultes;  Caligula 
ne  se  gêna  pas  plus  Ion  g -temps 
à  l'égard  de  son  oncle  ,  que  par 
rapport  à  tout  le  reste  de  l'em- 
pire. Il  fit  de  Claude  son  jouet,, 
et  il  n'est  point  de  tour  de  page 
par  lequel  il  ne  se  divertît  aux 
dépens  de  ce  prince  imbécille. 
Si  Claude  arrivoit  un  peu  tard 
au  souper  de  Fèmpercur ,.  o» 
s'arrangeoit  de  manière  qu'il  ne 
trouvât  point  de  place,  et  on  lui- 
Êiisoit  faire  le  tour  de  la  salle 
avant  que  de  le  recevoir  cônune 
par  grâce.  Lorsqu'il  s'endoftnoii 
après  le  repas  >  ce  qui  lui  étoit 
fort  ordinaire  parce  qu'il*  dor- 
moit  peu  pendant  la  nuiC  ^  on» 
lui  kncoit  des'  mofàxix^  à^oSâ^ 
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^W  Jautl*es  fruits.  Quelquefois 
les  bouffons  lui  donaoîeut  des 
férules  ou  le  fouet  pour  réveiller, 
ou  biea  op.  lui  mettoit  des  sou- 
liers aux  mains,  afin  que  lors- 
qu'il s'éveîllerjoit  subitement ,  et 
que  par  un  geste  naturel  il  vou- 
droit  se  frotter  les  yeux,  il  portât 
les  souliers  à  son  visage. 

H  eut  aussi  des  affaires  sé^ 
l*ieuses,  et  courut  des  dangers 
sous  un  prince  non  moins  cruel 
i{u'il  étoit  outrageux. 

Des  le  temps  de  son  consulat, 
CHaude  ayant  été  cbargé  du  soinx 
de  mettre  en  place  les  statues  de 
Néron  et  de  Brusus ,  frères  aînés 
deCaligula,  et  s'en  étant  acquitté 
avec  sa  négligence  ordinaire  ^ 
peu  s'en  Ml  ut  qu^il  ne  fut  igno- 
minieusement destitué.  Dans  la 
suite  il  se  vit  fatigué  perpétuel- 
lement par  des  accusations  qu'in- 
tcntoient  souvent  contre  lui  des 
gens  même  de  sa  maison.  Un  de 
ses  esclaves  eut  l'audace  de  le 
déférer  comme  coupable  d'un  cri- 
me capital.  L'affaire  fut  instruite  ; 
Caligula  voulut  être  son  juge ,  et 
il  ne  l'épargna  que  parce  qu'il 
Te  méprisoit  trop  pour  le  crain- 
dre. Une  action  de  faux  fut  ad- 
mise en  justice  contre  un  testa- 
ment,.  au  bas  duquel ,  il  a  voit 
STgné  comme  témoin. 

Envoyé  en  Germanie  pour  fë- 
Ik'iter  Galigula  de  ce  qu'on  avoit 
découvert  la  conjuration  de  Mi 
Liépidus  etdeGétulicuSyilcoui^ut 
risque  de  la  vie ,  Galigula  ayant 
paru  indigné  qu'on  lui  eût  dé- 
p^ité  son  oj^cle  comme  une  espèce 
de  gouveriieur.  On  a  prétendu 
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même  que  tout  en  ariivanton  W 
plongea  dans  le  Rhin  babillé 
comme  il  étoit. 

Depuis  ce  temps-IITil  fut  tou- 
jours le  dernier  des  consulaires 
à  dire  son  avis  dans  le  sénat, 
parce  que ,  pour  le  mortifier ,  on- 
î'interrogeoit  le  dernier.  Enfin, 
ayant  été  obligé  de  dépenser 
pour  les  frais  de  sa  réception  au 
sacerdoce  huit  millions  de  ses- 
terces, il  se  vit  dans  une. telle 
disette  d'argent,  que,  ne  pou- 
vant acquitter  ses  obligations  en- 
vers le  trésor  public  ,  se?  biens 
furent  mis  en  vente ,  comme  con- 
fisqués ,  par  un  édit  des  préteurs 
de  la  ville ,  suivant  la  loi  des  hy- 
pothèques. 

C'étoit  un  tel  homme ,  méprisé  , 
et  méprisable  à  l'excès ,  qui  de- 
voit  parvenir  a  l'empire,  afin 
qu'il  ne  lyinquât  à  l'orgueil 
romain  aucune  sorte  d'humi-r 
liation. 

Après  avoir  passé ,  comme 
nousvenpns  de  le  dire,  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie ,  jusqu'à 
l'âge  de  cinquante  ans,  Claude 
fut  élevé  à  1  empire  d'une  mar  ' 
nière  assez  ^traordinaire  ,  l'an 
de  Rome  79a,  et  de  Fère  chré- 
tienne 4i.  Lorsqu'il  vit  Galigula 
son  neveu  assassiné  presque  sous 
ses  yeux ,  il  ne  fut  occupé  que  ^ 
du  soin  de  se  cacher. .  Il  monta 
tout  au  haut  du  palais,  et  se  te- 
nant tapi  derrière  une  porte  ,  il 
s'enveloppa  dans  la  portière.  Un 
simple  soldat,  nommé  Gratus,. 
qui  couroit  de  tous  côtés,  soit 
pour  chercher  les  meurtriers, 
soit  pour  trouver  l'occasipu  de 
piller ,  étant  entré  dans  la  pièce 
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•ù  étoît  Claade ,  aperçut  se&pieds 
qui  paftsolent  ;  et ,  curieux  de  sa* 
Toir  qui  étoit  celui  qui  se  cachoît, 
il  approche  et  lève  la  portière. 
€laade ,  tout  tremblant ,  crut  qu'il 
alloit  être  tué ,  et  il  se  )ette  aux 
genoux  du  soldat  qui ,  le  recorr- 
noissant  ^  tout  d'un  coup  le  salue- 
empereur.  Bientôt  d'autres  sol- 
dats se  joignirent  à  Gratus  \  ils 
mettent  Claude  dans  sa  litière  ^ 
et  comme  ses  esclaves  effrayés 
s'étoient  enlui»,  ils  la  prennent 
eux-mêmes  sur  leurs  épaules,  et 
marchent  vers  leur  camp  à  tra- 
vers la  place  puUique.  Cepen- 
dant Claude  avoit  l'air  si  triste  et 
si  consterné^  que  plusieurs  de 
ceux  qui  le  virent  ainsi  porter  au 
camp  des  prétoriens  ,    avoient 
pitié  de  son   sort ,   s'imaginant 
qu'on  le  menoit  au  supplice. 

Il  futlong-temps  àise  rassurer^ 
et  les  consuls  l'ayant  mandé  par 
un  tribun*  du  peuple  pour  l'as- 
semblée du  sénat  ,  il  répondit 
qu'il  étoit  retenu  de  force  et  par 
nécessité.  11  passa  la  nuit  dans  le 
eamp.  Le  lendemain  lès  affiiires 
prirent  une  forme  '  propre  à  le 
rassurer ,  et  à  lui  donner  du  cou^- 
rage  :  le  peuple  s'étoit  réuni  dans 
un  même  sentiment  avec  les  pré- 
toriens y  etdésiroit  Claude  pour 
empereur; 

Le  sénat  étoit  dans  un  extrême 
embarras ,  n'ayant  pour  lui  que 
les  quatre  cohortes  de  la  ville , 
dont  la  fidélité  même  étoit  chan- 
celante. Il  fii  pourtant  encore 
une  action  de  vigueur,  et  il  dé- 
puta de  nouveau  deux  tribuns  du 
peuple  à  Claude  pour  l'exhorter 
à,  ne  point  s'opposer  à  la  liberté 
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{mblfque ,  et  à  se  soumettre  aii!C 
ois,  l'assurant  qu'il  )Ouiroit  de 
tous  les  bonnem's  qui  pouvoicnt 
être  déférés  f^  im-  citoyen  dans 
une  ville  libre.  Les  députés  s'ac- 
quittèrent fort  mal  de  leur  conoL- 
mission;  et  efiirayés  des  forces 
dont  ilsvoyoient  Claude  appuyé , 
ils  passèrent  leurs  ordres.  A  ce 
qu'ils  étoient  chareés  de  dire  y  ils 
ajoutèrent  que  s'il  vouloit  Fen^ 
pire ,  il  l'aequerroit  d'une  Baa- 
nière  plus  légitime  enlereceTant 
du  sénat. 

Les  prétoriens  sentirent  qu'il 
ne  s'agissoit  que  de  tenir  ferme 
-pour  amener   le   sénat  à    leur 
point  ;  et  Claude ,  enhardi   par 
eux  ainsi  que  par  les  conseils  du 
roi  Agrippa ,  à  qui  Jbsephe  fait 
faire  un  personnage  important 
dans    cette    occasion,  répondit 
qu'il  ne    s'étonnoit  pas   que  le 
sénat,  maltraité  comme  il  l'avoit 
été  par  lès  derniers  empereurs , 
craignît  le  gouvememei^t  d'un 
seul  \  qu'il  espéroil  leur  en  don- 
ner une  meilleure  idée  par  la 
douceur  et  la  modération  avec 
lesquelles  il  useroit  de  la  sou- 
veraine puissance  ;    qu'il    n'en 
auroit  que  le  titre  ,  et  que  dans 
la  réalité  elle  seroit  commune  » 
tous  les  sénateurs  avec  lui  ;  qu'ils 
pouvoicnt  se  fier   à  sa  parole, 
dont    un  sûr    garant  pour  eux 
étoit  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
jusqu'alors. 

Les  députés  du  sénat  s'en  re- 
tournèrent avec  cette  réponse, 
et  Claude  se  mit-en  possession  âe 
l'empire  en  recevant  le  serment 
des  soldats.  Il  leur  pronit  quinze 
mille  sesterces  par  téte^^  et^aux* 
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le  premier  des  Césars  ^qui  acheta 
en  quelque  façon  Fempire ,  exem- 
ple contagieux  qui  devint  une 
nécessité  pour  ses  successeurs  ^ 
e€  qui  fut  porté  dans  la  suite  aux 
excès  les  plus  scandaleux  et-  les 
plus  funestes. 

Eleyé  k  la  souverakie  puis- 
sance par  un  événement  dans  le- 
quel ,  ainsi  que  nous  "vencfns-^e 
Je  voir,  il  n'aycit  rien  mis  du 
sien ,.  Claude  en  usa  d'aBord  avec 
ht  modération  quî  étoit  dans  son 
caractère.  11  est  de  certains  vices 
qui  supposent  de  Fesprit;  et 
Claude  n  en  avoit  pas  assez  pour 
être  ni  ambitieux,  ni  hautain. 
En  recevant  les  titres  d'honneur 
que  le  sénat  lui  déféroit,  il  ex- 
cepta celui  de  père  de  la  patrie, 
qu'il  prit  pourtant  dans  la  suite; 
brunis  il  s'abstint  toujours  du  pré- 
nom d'impem^or. 

il  accorda  une  amnistie  pleine 
et  entière  pour  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  pendant  les  deux  jours  de 
trouble  et  de  confusion  qui 
avoient  précédé  celui  oh.  le  sénat 
se  détermina  enfin  à  le  recon- 
Boitre ,  et  41  l'exécuta  de  bonne 
foi  ;  du  reste ,  il  ne  voulut  point 
que  l'on  fît  aucune  recherche, 
ni  de  ceux  qui  avoient  conspiré 
contre  son  prédécesseur,  ni  de 
ceux  qui  s'étoient  opposés  à  sa 
propre  élévation.  Des  hommes, 
qti'il  tK)uvoit  regarder  comme 
des  rivaux  et  des  concurrens, 
parce  qu'il  >avoit  été  question  de 
les  &ire  empereurs  à  son  préju- 
dice, ^on -seulement  n'eurent 
rien  à  ci^aindre  de  son  ressenti- 
ment^ mais  furent  comblés  de 
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ses  Bienfarts.  Ge  prince  n'avoic 
point  de  fiel  ;  et  ceux  qui  Fa- 
voient  insulté ,  faible  et  petit,, 
n'eurent  point  à'  le  craindre  em- 
pereur ,  s^ils  ne  provoquoient  sa 
colère  par  de  nouvelles  oJSenses. 

Claude  fit  preuve  d'im  bon  na- 
turel, en  honorant  la  mémoire 
de  tous  les  princes  et  princesses 
de  sa  &mille ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
grand  lieu  de  s'en  louer.  Son 
serment  le  plus  solennel  et  le 
plus  sacré  éKnXpar  le  génie  d'Au^ 
gu8te,  11  fit  décerner  les  hon- 
neurs divins  à  Livie  ;  en  quoi  il 
se  rendoit  •  sans  doute,  coupable 
d'impiété  :  mais  au  moiiis  avoit-il 
la  gloire  de  se  monli*er  plus  re- 
connoissant  envers  une  aïeule 
très-dure  pour  lui  que  ne  l'avoit 
été  Tibère  pour  une  mère  à  qui 
il  devoit  Fempire. 

11  établit  des  fêtes  en  Fhonneur 
de  son  père  Drusus,  de  sa  mère 
Antonia,  de  son  frèl^  Ger ma- 
nions, sans  oublier  Marc -An- 
toine, son  aïeul ,  dont  la  mémoii*e 
avoit  été  flétrie  par  tant  de  dé- 
crets du  sénat.  Il  acheva  un  arc 
de  triomphe  commencé  en  Fhon- 
neur de  Tibère ,  et  qui  étoit  de- 
meuré imparfait.  Enfin,  s'il  se 
crut  obligé  de  casser  toutes  les 
ordonnances  et  tous  les  actes  de 
Caligula,  il  ne  voulut  point  ce- 
pendant que  le  jour  de  la  mort  ^ 
de  ce  prince  odieux  fût  mis  au 
nombre  des  jours  de  fêl%s ,  quoi- 
qu'il le  regardât  comme  celui  de 
son  avènement  à  l'empire.  11  rap- 
pela aussi  ses  nièces  exilées  par 
leur  frère,  et  leur  rendit  tous 
leurs  biens  qui  avoient  été  con- 
fisqués. 
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n  abolit  Faction  de  lëse-ma- 
jiesté^  si  terrible  sous  Tibère  et 
sous  Caligula,  et  il  rendit  la 
liberté  à  tous  ceux  qui  étoient 
retenus  sous  ce  prétexte  tyran- 
nique.  11  témoignoit  un  grand 
respect  pour  le  sénat  ^  dont  il 
rouloit  que  l'autorité  intervînt 
dans  tout  ce  qu'il  faisoit  d'impor- 
tant. Pour  les  affaires  urgentes, 
ou  de  moindre  conséquence ,  il 
rétablit  le  conseil  privé  institué 
par  Auguste ,  et  tombé  en  désué- 
tude depuis  la  retraite  de  Tibère 
dans  l'île  de  Caprée. 

Comme  la  peur  agissoit  puis- 
samment sur  Claude,  la  mort 
violente  de  Caligula ,  et  les  déli- 
bérations pfises  par  le*  sénat 
contre  lui-même,  avoient  laissé 
dans  son  âme  une  si  forte  indpres- 
sion  de  terreur,  que,  pendant 
les  trente  premiers  jours  de  son 
empire,  i^ n'osa  mettre  le  pied 
dans  le  sénat;  et  lorsqu'il  y  vint, 
après  cet  intervalle ,  il  se  fit  ac- 
compagner du  préfet  du  prétoire 
et  de  quelques  tribims  de  sa 
garde  :  mais  ce  ne  fut  qu'après 
en  avoir  demandé  et  obtenu  la 
permission  de  la  compagnie. 

Plein  de-  déféi'cnce  pour  les 
magistrats,  si  lés  consuls  dans 
le  sénat  se  levoient  de  leurs  siè- 
ges pour  s'approcher  de  lui  et  lui 
parler ,  il  se  levoit  pareillement 
et  s'avançoit  à  leur  rencontre. 
11  se  )oignoit  aux  préteurs  pour 
juger  avec  eux  comme  simple 
assesseur.  Dans  une  occasion  oh. 
les  tribuns  du  peuple  vinrent  le 
trouver  sur  son  tribunal ,  il  leur 
iit  ses  excuses  sur  ce  que  le  lieu 


éiôî't  t^op  étroit  pour  qu'U  p6t  leff 
y  fiiire  asseoir. 

Dams  tout  ce  qui  -touchoit  sa 

Eersonne  et  sa  famille,  il  gardoit 
i  modestie  d'un  particulier.  Il 
n'établit  point  de  jeux  ni  de  fêtes 
pour  le  jour  de  sa  naissance.  Bien 
éloigné  de  la  folie  sacrilège  de 
Caligula,  il  défendit  qu'on  l'ado^ 
rât  et  qu'on  lui  ofi&ît  des  sacri- 
fices.' Il  supprima  les  acclama- 
tions indécentes  dont  l'usage 
s'étoit  introduit  dans  le  sénat ,  et 
qui  convenoient  peu  à  la  gravité 
d'une  compagnie  si  respectable. 
Cette  mode ,  tbndée  sur  la  flatte- 
rie ,  ne  fut  pas  éteinte  pour  tou- 
jours ;  elle  reprît  vigueur ,  et  les 
écrivains  de  l'Histoire  Auguste 
nous  en* ont  conservé  plusieurs 
exemples  qui  justifient  le  dessein 
que  Claude  en  avoit  conçu. 

On  lui  avoit  déféré  l'honneur 
de  la  robe  triomphale  toutes  les 
fois  qu'il  assisteroit  aux  jeux.  Il 
s'en  servit  dans  quelques  occa" 
sions;  mais,  le  plus  souvent,  il 
se  contentoit  de  la  robe  bordée 
de  pourpre  que  portoient  tous 
les  magistrats»  Il  né  souffrit  point 
qu'on  lui  érigeât  plus  de  trois 
statuer ,  disant  que  c'étoient  des 
dépenses  vaines ,  et  des  embarras 
pour  les  places  et  pour  les  édi- 
fices publics. 

Claude  prit  à  tâche  de  tenir  en 
tout  une  fconduite  directement 
contraire  à  celle  de  Caligula;  et 
il  témoigna  même  hautement 
qu'il  désapprouvoit  le  gouvenie^ 
ment  de  ce  ^irince  furieux.  Il 
abolit  les  nouveaux  impôts.  Il  se 
fit  représenter  les  papiers  dont 
Caligula  ayoit  {ait  briUerdes  co- 
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^les  pendant  qù^il  ea  gardoit  soi- 
.;gaeusement  les  originaux.  Ceux 
qui  les  aVQient  fournis,  ou  au 
contraire  qui  y  étoient  chargés 
de  quelque  accusation,  furent 
invités  à  les  reeonnoître ,  et  en 

{^rendre  leclure  j  après  quoi  tout 
ùt  brûlé  en  leur  présence.- 

Il  supprima  l'usage  des  étren^ 
nés ,  qui  étoit  devenu  unç  vraie 
rapine  sous  Caligula.  JVe  connais-» 
sant  point  un  vil  et  sordide  in- 
térêt, il  défendit  à  quiconque 
ajurolt  des  parens  de  le  faire 
-son  héritier,  et  il  répara  même 
les  torts  que  plusieurs  familles 
avoient  souâerts  sous 'ses  deux 
derniers  prédécesseurs  par  des 
testameùs  que  suggér oient  la 
.crainte  et  la  flatterie.  Il  rendit 
aux  villes  les  statues  de  leurs 
dieux,' que  Caligula  avoient  en- 
levées et  transportées  à  Rome! 
En  un  mot,  haïssant  avec  tous 
les  gens  de  bien  les  fureurs  de 
ce  tyran ,  il  ne  ménagea  sa  mé- 
jneire  que  dans  ce  qui  intéres- 
fioit  de  trop  près  la  dignité  de  la 
maison  impériale  et  les  droits  de 
la  souveraine  puissance. 

Avec  une  telle  conduite,^ il 
n'est  pas  étonnant  que  Claude  se 
soit  fait  aimer  dans  le  commen- 
cement de  son  règne.  Le  peuple 
l'adoroit;  et ,  durant  une  prome^ 
nade  qu'il  fît  à  Ostie,  le  bruit 
;s'étant  répandu  qu'il  a  voit  péri 
par  le  complot  de  quelques  as- 
sassins, la  multitude  entra  en 
fureur ,  et  accusant  les  soldats  de 
trahison  et  les  sénateurs  de  par- 
ricide ,  elle  alloit  se  porter  à  une 
sédition  violente ,  si  plusieurs 
personnes,  montant  par  ordre 
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des  magistrats  sur  la  tribune 
aux  harangues ,  n'eussent  assuré 
bien  positivement  que  l'empe- 
reur vivoit,  et  qu'il  alloit  arriver. 

La  suite'  se  démentit  bientôt  ; 
^événement  très  -  ordinaire  ,  et 
dont  presque  toutes  les  mutations  « 
de  règne  fournissent  des  exem- 
ples. Ce  qu'il  y  eut  de  singulier , 
c'est  qu'if  n'étoit  enti'é  aucun  ar- 
tiGce  dans  les  procédés  qui  d'a- 
bor4  attirèrent  à  Claude  la  &veur 
et  l'estime  populaires.  Il  étok 
naturellement  porté  à  faire  le 
])ten,  «t  nullement  capable  de 
feindre:  mais  que  peuvent  les 
bonnes  inclinations  d'un  esprit 
foible  contre  l'ascendant  que  ^ 
prennent  sur  lui  les  méchans 
qui  l'obsèdent? 

Claude  ^toit  fait  pour  être 
gouverné.  Il  n'avoit  jamais  su  - 
qu'obéir  à  Livie  son  aïeule,  à 
Ântonia  sa  mère,  et  a«x  affran- 
chis qui  dévoient  le  servir.  Ac- 
coutumé à  vivre  sous  la  tutelle 
des  femmes  et  des  valets ,  il  con- 
tinua, depuis  au'il  fut  devenu 
empere  ur ,  ce  qu  il  a  voit  fait  toute 
sa  vie;  et  son  règne  fut  le  règne 
de  Messaline  et  ensuite  d'Agrip- 
pine  d'une  part,  et  de  l'autre  de 
rallas,  de  Narcisse,  de  Polybe, 
de  Félix ,  et  d'autres  misérables 
affranchis. 

Claude  avoit  pour  épouse^ 
lorsqu'il  parvint  à  l'empire,  la 
trop  fameuse  Messaline  ^^  prin- 
cesse horriblement  décriée  par 
ses  désordres  affreux;  mais  on 
n'en  aura  pas  une  idée  complette 
si  à  l'impudicité  on  ne  )oint  la 
cruauté^  qui  lui  fit  verser  le  san|; 
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le  plus  illustre  pour  satisfaire  ses 
jalousies  et  ses  vengeances. 

Les  trois  plus  puissans  afiPran- 
chîs  de  Claude  furent  Pallas  son 
trésorier,   Tïarcisse  son    secré- 
taire ,  et  CalUste  préposé  au  soin 
des  requêtes   que    Ton  vouloit 
présenter  à  l'empereur.  Nous  ne 
dirons  ici  autre  chose  de  ces  af- 
franchis,  sinon   qu'ils    étoient, 
selon  le  témoignage  de  Pli»e, 
plus  riches    que  ne  l'avoit  été 
M.  Crassus  ;  et  qu'un  jour  Claude 
se  plaignant  de  la  modicité  du 
fisc,  ou  trésor  impérial^  on  lui 
répondit  qu'il  deviendroit  hien 
riphe  si  deux  de  ses  affi-anchis 
Touloient  partager  avec  lui  leur 
fortune. 

Claude  fut  l'esclave  de  ces  es- 
claves orgueilleux.  Ils  s'étoient 
tellement  rendu  maîtres  de  sa 
persoiine ,  qu'on  ne  pouvoit  l'ap- 
pro<ier  sans  leur  permission.  Ils 
donnoient  les  entrées  en  accor- 
dant le  privilège  de  porter  au 
doigt  un  anneau  d'or ,  oii  fut  em- 
preinte l'image  de  l'empereur.  Il 
est    à   croire    que   ceux    qu'ils 
avoient  gratifiés  de  cette  faveur, 
étoient  exempts  de  l'humiliante 
cérémonie  à  laquelle  la  timidité 
de    Claude    assujettissoit    qui- 
conque vouloit  l'ahorder.  Tous 
étoientfouillés ,  de  peur  des  armes 
qui  auroient  pu  être  cachées  sous 
les  hahits.  Ce  ne  fut  que  tard ,. et 
avec  peine,  qu'il  en  dispensa 
les  femmes ,  ainsi  que  les  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

Les  a&anchis  de  Claude  dis- 
posoient  de  tout  dans  l'enipire. 
Us  vendoient  ou  distribittrient  au 
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grë  de  leur  caprice,  les  Tiôn- 
neurs,  Içs  commandemens  des 
armées ,  les  immunités ,  les  sup- 
plices -,  et  cela ,  sans  même  qu« 
leur  maître  en  fût  seulement  in- 
formé. Ils  révoquoient  les  dons 
qu'il  avoit  faits-,  ils  cassoient  ses 
îugemens;  ils  rendoient  inutiles 
les  provisions  de  charges  et  d'of- 
fices qu  il  a,voit  accordées ,  et  les 
changeoient  tout  ouvertement 
Enfin ,  ils  décidoient  de  la  vie  et 
de  la  mort  des  personnes  les  plus 
illustres  j  et  Julie  j,  fille  de  Gei^ 
manicus ,  en  fit  la  trist€  épreuve, 
dèsles<;ommencemens  du  règne 
de  Claude  son  oncle. 

On  rapporte  à  la  première 
année  de  Pempîre  de  Claude  la 
manière  généreuse  dont  il  usa  à 
l'égard  de  plusieurs  rois  alliés  de 
Rome,  n  rendit  à  Antiochus  la 
Commagène,  que  Cahgula  lui 
avoit  donnée  et  ensuite  ôtée.  Mi- 
thridale  l'ihérien,  devenu  roi 
d'Arménie  sous  Tibère ,  avoit  été 
mandé  par  Caligula  à  Rome ,  et 
mis  dans  les  chaînes.  Claude  lui 
rendit  la  liberté ,  et  le  renvoya 
dans  ses  états. 

Un  autre  Mithridate ,  descen- 
dant du  grand  roi  de  ce  nom, 
fut  établi  prince  du  Bosphore 
Cimmérien  ;  et  comme  Polémon 
étoit  en  possession  de  ce  pays, 
Claude  le  dédommage  en  lui  don- 
nant une  partie  de  la  Cilicie. 

Il  combla  de  bienfaits  le  roî 
Âgi'Ippa ,  qui ,  de  tout  temps  étoit 
attaché  à  sa  maison ,  et  qui  même 
lui  avoit  rendu  des  services  lors- 
qu'il étoit  question  de  son  éléva- 
tion à  l'empire.  Claude  augmenta 
0es  éuts;  et  lui  rendit  le  royau- 
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tne  âe  Judée  et  de  Samarletel 
que  l'avoit  possédé  Hérode  sou 
aïeul.  A  sa.  prière,  il  accorda  à 
Hérode  son  frère  le  petit  royau- 
me de  Ghalcis  ou  Chalcidèue  eu 
Syrie.  Il  les  décora  Fun  des  or- 
nemens  consulaires,  l'autre  de 
ceux  de  la  préture  ;  et  iHeur  per- 
mît de  lui  faire  leurs  remercî- 
mens  en  langue  grecque  dans 
l'assemblée  du  sénat. 

Claude ,  en  considération  d'A- 
grippa ,  se  montra  fayorable  aux 
Juifs.  Il  rétablit  ceux  d'Alexan- 
drie dans  leurs  privilèges;  et, 
par  un  édit  général,  il  assura  à 
tous  les  juifs  répandus  dans  les 
différentes  provinces  de  l'empire, 
le  libre  exercice  de  leur  religion, 
pourvu  qu'ils  ne  troublassent 
point  celle  des  autres. 

Ce  fut  encore  dans  la  premier» 
année  de   l'empire  de  Claude, 
que  des  avantages  remportés  sur 
les  Germains  donnèrent  lieu  à  ce 
prince  de  prendre  le  titre  ffim- 
perator.  Ce  fut  aussi  alors  que  la 
Mauritanie  subit  le  jioug  de  la 
domination  romaine,  qui,  moyen- 
nant cette  conquête ,  s'étendit  en 
Afrique  jusqu'au  détroit  et  à  la 
grande   mer.    Claude  divisa  la 
Mauritanie    en    deux    départe- 
mens,  qu'il   gouverna  par  des 
chevaliers  romains,  et  auxquels 
il  fit  porter  le  nom  de  leurs  ca- 
pitales. 7Y7^^/s^  aujourd'hui  Tari' 
ger  y  donna  le  nom  à  la  Mauri- 
tanie Tingitane;  l'autre  fut  ap- 
pelée  Césarienne  f   à   cause   de 
Cés^rée. 

La  seconde  année  de  son  règne, 
Claude  géra  lé  consulat  avec  une 
modestie  qui  seroit  tout  à  hiX 
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louable ,  si  elle  fût  venue  du  j  uge^ 
ment  et  de  réflexion.  Il  jura  avec 
tous  les  sénateurs  l'observation 
des  ordonnances  d'Auguste ,  et 
ne  souffrit  point  que  Fon  jurât 
sur  les  siennes*  En  sortant  du 
consulat  qu'il  ne  ^arda  que  deux 
mois ,  il  prêta  le  serment  qui  étoit 
de  règle,  comme  s'il  eût  été  un 
simple  particulier;  et  il  en  usa 
ainsi  autant  de  fois  qu'il  fut 
consul. 

Cette  même  modération  parut 
dans  plusieurs  autres  parties  de 
sa    conduite.    Le    24    janvier , 
jour   auquel  il  avoit  été  pro- 
clamé empereur  par  les  préto-' 
riens ,  il  n'indiqua  aucune  célé- 
brité, aucune  fête.  Seulement  il 
distribua  vingt-cinq  deniers  par 
tête  anx  soldats  de  sa  garde,  à 
qui  il  ^toit  redevable  de  1  empire  ; 
et  ce  fut  une  règle  qu'il  suivit 
tous. les  ans.  Si  les  préteurs  vou- 
loient  célébrer  ce  jour,  ou  celui 
de  sa  naissance ,  ou  celui  de  la 
naissance  de  Messaline  par  des 
jeux  et  des  spectacles,  il  ne  les 
en  empéchoit   pas;   mais  il  ne 
trouvoit  pas  mauvais  qu'ils  s'en 
abstinssent ,  et  ils  avoient  sur  ce 
point  une  libené  pleine  et  en- 
tière. , 

Ayant  reçu  des  plaintes  contre 
les  intendansilu  trésor  public, 
il  ne  les  fatigua  point  par  des  re- 
proches ,  mais  il  vint  assister  aux 
adjudications  des  beaux  et  des 
fermes,  et  il  réforma  par  lui* 
même  ce  qui  lui  sembla  n'être 
pas  dans  l'ordre.  Il  supprima  les 
actions  de  grâces  qu'avoient  cou- 
tume de  rendre  aux  empereurs 
dans  le  sénat ,  les  lieutenans  qu'iU 
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«nvoyoîent  gouverner  les  pro- 
«viuces  en  leur  nom  jet  comman- 
jder  les  armées. 

Il  imitoit  Auguste  dans  sa  fa- 
çon familière  de  vivre  avec  les 
sénateurs.  Il  alloit  les  voir  lors- 
^qu'ils  étoient  malades  j  il  se  trou- 
voit  à  leurs  fêtes  domestiques- 
Quelque  dépendant  qu'il  fût  de 
ses  esclaves ,  il  est  des  occasions 
où  il  n'écouAoit  point  leur  ressen- 
timent ,  et  où  il  faisoit  même  jus- 
lice  de  leur  insolence.  Un  tribun 
du  peuple  ayant  frappé  avec  vio- 
lence un  des  esclaves  du  prince, 
Claude  se  contenta  d'ôtèr  pour 
peu  de  jours  à  ce  magistrat  les 
huissiers  et  appariteurs  qu'il  avoit 
par  le  droit mIc  sa  charge.  Au 
contraire,  il  fit  fouetter  dans  la 
place  publique  un  de  ses  esclaves, 
qui  avoit  manqué  de  respect  à 
un  homme  de  marque. 

Il  ne  manqaoit  pas  d'une  sorte 
d'attentjon  au  bien  public  dans 
les  objets  qui  étoient  à  sa  portée. 
Il  exigeoit  avec  sévérité  Passi- 
duîté  des  sénateurs  aux  assem- 
blées de  la  compagnie ,  quoiqu'il 
soit  difficile  de  croire ,  sur  la  foi 
de  Dion  Cassîus ,  que  quelques- 
uns  furent  réprimandés  si  dure- 
ment par  lui  pour  leur  négli- 
gence sur  cet  article ,  que  de  dé- 
sespoir ils  se  donnèrent  la  mort. 

Comme  on  lui  eut  fait  remai^- 
quer  q»e  les  proconsuls  choisis 
par  sort  pour  aller' gouverner 
pendant  un  an  les  provinces  du 
peuple,  restoient  trop  long- 
temps dans  la  ville ,  ce  qui  nuisoit 
^u  bien  ^u  service ,  àaude  or- 
donna qu'ils  partissent  ayant  le 
premier  avril.  ' 
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H  eut  toujours  un  très-granâ 
soin  de  tout  ce  quj  .regardoil  la 
police  de  la  ville  et  les  approvî- 
sionnemens.  Dans^n  âirieux  in- 
cendie, il  se  transpcMta  sur  le 
lieu,  et  V  passa  deux  nuits;  et 
43omme  les  soldats  et  les  esclaves 
destinés  à  porter  du  seeours  dans 
ces  occasions  ne  .sulfisoîent  pas, 
il  ordonna  aux  magistrats  d'iu- 
viter  les  gens  du  peuple  dans  tous 
les  quartiears  à  venir  prêter  leur 
ministère,  et  il  &e  fit  apporter 
des  sacs  d'argent  pour  récom- 
penser sur4e-ch£^mp  ceux  qui  se 
distingueroient  par  leur  zèle  et 
par  leur  courage. 

Rome  ayant  été  affligée  d'une 
grande  famine ,  le  peuple  se  mu- 
tina. Claude  se  vit  un  jour  envi» 
ronné  subitement  d'une  foule  de 
séditieux  qui  le  chargèrent  d'in- 
jures ,  et  qui  lui  jetèrent  à  la  tête 
des  morceaux  de  pain  ;  et  il  eut 
assez  de  peine  à  se  dérober  k 
leur  fureur,  en  rentrant  dans  le 
palais  par  une  fausse  porte.  H 
n'est  point  dit  qu'il  ait  puni  cette 
insolence,  mais  bien  qu'il  mit 
tout  en  oeuvre  pour  combattre  la 
disette,  et  pour  faire  en  sorte  que, 
même  dans  la  mauvaise  saison^ 
le  transport  des  blés^  par  mer  à 
Rome  ne  fût  point  inteiTompuj 
car ,  l'Italie  tout  entière ,  occu- 
pée par  les  jardins  et  les  parcs 
des  grands  seigneurs,  ne  fournis- 
soit  presque  rien  de  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  la  noiprrilure  de 
ses  habitans.  Elle  subsistoit  du 
blé  qui  lui  étoit  apporté  par  mer  ; 
et  conmie  la  navigation  en  hiyer 
devient  difficile  et  périlleuse ,  il 
felloit  vivre  pendant  ce  temps 

Cicbeii^ 
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fàcheu:!  des  proyisions  apportées 
tîurant  l'été, 

Claude  inTÎta  les  négocians  à 
braver  les  rigueuris  de  la  saison , 
en  leur  proinettant  des  récom- 
penses,  et  en  se  chargeant  des 
pertes  que  les  tempêtes  pour- 
roîent  leur  causer.  Il  accorda 
de  très-grands  privilèges  aux 
constructeurs  de  vaisseaux.  En- 
fin il  reprit  et  perfectionna  le 
dessein  qui  avoit  été  formé  sous 
Caligula^  de  procurer  à  l'Italie 
un  port  commode  ;  où  pussent 
aisémehf  et  sûrement  aborder  les 
flottes  d'Afrique  et  d'Alexandrie. 
Son  prédécesseur  avolt  pensé  à 
le  construire  à  Rhëge.  Claude 
voulut  placer  plus  près  de  Rome 
l'abord  des  provisions  les  plus 
nécessaires  à  4a  vie ,  et  il  choisit 
pour  lé  port  qu'il  médiloit  l'em- 
bouchure du  Tibre. 

Ce  fleuve  en  a  deux  ,  celle 
d'Ostie  à  gauche;^,  et  celle  de 
Porto  à  droite.  Cette  dernière 
étoit  dès-lors  beaucoup  plus  lar- 
ge^ et  ce  fut  de  ce  côté  que 
Claude  résolut  de  bâtir  ;  et  quoi- 
que les  ingénieurs  et  les  archi- 
tectes ,  en  lui  présentant  leur  de- 
vis, prétendissent  l'effrayer  par 
la*  dépense ,  il  ne  fut  point  arrêté 

5ar  cette  difficulté.  11  entreprit, 
it  Dion'  CaSsius ,  un  ouvrage 
digne  du  covirage  et  de  la  gran- 
deur de  Rome ,  et  il  l'acheva.  Il 
creasa  dans  les  terres  un  vaste 
bassin:  pour  les  eaux  de  la  mer  y 
et  il  enferma  d'un  quai  tout  le 
contouf  .  De  plus ,  il  poussa  deux 
bras,  deux  jetées  fort  avant 
'dan^là  mer,  et  à  l'entrée  il  forma 
un  mdie,  sur  lequel  il  éleya  uuç 
Tomi  XXXFII. 
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tour  à  Pimitalîon  du  !Phare -d'A- 
lexandrie ,  et  pour  le  même  usa^ 
ge.  Dànis  la  vue  d'assurer  les 
fondations  de  ce  môle,  il  fît  en- 
foncer dans  la  mer  et  maçonnerie 
*  plus  grand  vaisseau  que  Pon  eût 
vu  jusqu'alors  ;  car  il  avoit  servi  Ji 
transporter  d'Egypte  à  Rome  un 
obélisque  sous  Calîguta.  Autour 
de  ce  port ,  il  se  forma  une  ville 
qui  en  prit  le  nom  :  #'est  autour- 
rflitii  Porto.  Mais  quoique  Tra- 
'jan  eût  ajouté  encore  de  nou- 
veaux ouvrages  à  ceux  de  Clau- 
de,  il  y  a  déjà  plusieurs  siècles 
que  tout  est  détruit,  et  à  peine 
ji^t-on  en  montrer  les  ves- 
tiges. 

Pendant  que  l'on  travailloït  à 
ce  port,  un  ir. G nlstre  marin  y  en- 
tra ,  attiré ,  dit  Pline  ,  par  des 
cuirs  amenés  dé  Goide  dans  un 
vaisseau  qui  fit  naufrage  en  cet 
endroit.  Le  monstre  suivit  sa 
proie  avec  tant  d'avidité,  qu'il 
s'avança  trop. du  côté  des  terres, 
et  vint  échouer  sur  le  rivage.  Il 
demeura  comme  prisonnier,  et 
Pou  voy oit  son  dos  qui  s'élevoit 
beaucoup  au-rdessus  de  la  surface 
des  eaux  en  forme  d'une  arène 
renversée.  Claude  voulut  eu 
faire  un  spectacle  pour  le  peuple» 
On  tendit,  par  son  ordre ,  àPen* 
trée  du  port  des  toiles  très-fortes^ 
et  lui-mêttie ,  à  la  tête  des  cohoi*- 
tes  prétoriennes,  attaqua  le  mons* 
tre ,  envoyant  sur  lui  des  soldats 
daùs  des  barques.,  qui ,  de  Ieur3 
lances  jetées  de  loin,  le  frap- 
péient  et  le  perçoient  à^  coups 
redoublés.  Pline,  témoin  oculaire 
de  ce  combat ,  rapporte  qu'il  vit 
une  des  barques  couler  à  fond 

Hh 
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-par  la  quantité  immense  d'eau 
dont  le  monstre  en  soufflant  la 
remplit.  Il  appelle  ce  monstre 
Orca  ,  et  xlit  qu'on  ne  peut  s'en 
former  une  plus  juste  idée.,  qu'en 
se  représentant  une  masse  énor- 
me de  chair  armée  de  dents 
cruelles. 

Un  autre  ouvrage  de  Claude ^ 
extrémemeût  vanté  par  le  même 
Pline,  est  celui  qui  avoit  pour 
objet  de  faire  écouler  les  eaux  du 
lac  Fucin.  Trente  mille  hommes 
y  travaillèrent  sans  relâche  pen- 
dant onze  ans.  MaTS  cçs  travaux 
sont  si  in^arfaitement  expliqués 
dans  les  monuraens  historiques 
que  nous  avons ,  les  vues  d'utilité 
que  Claude  s'y  proposoit  sont 
exposées  si  diversement  par  les 
auteurs ,  que  l'on  ne  pourroit  en 
parler  que' d'une  manière  fort 
confuse.  On  peut  seulement  dire 
que  tant  de  peines  et  de  dépenses 
furent  perdues,  puisque  le  lac 
subsiste  encore  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  lac  dé  Célajio  ou 
Gélano, 

Claude  réussît  mieux  à  achever 
Facqueduc  commencé  par  Caligu- 
la,  e  t  que  Pline  cite  comme  le  plus 
beau  de  tous  ceux  qui  avoient  été 
construits  pour  l'usage  de  liome. 
'Un  canal ,  voûté  en  arcade ,  ame- 
noit  l'eau  de  la  distance  de  qua- 
rante milles ,  et  la  portoit  à  une 
telle  hauteur,  qu'elle  se  distri- 
buoit  sur  toutes  les  sept  monta- 

S  nés  enfermées  dans  l'enceinte 
e  la  ville.  La  dépense  de  cet  ou- 
vrage se  monta  à  plus  de  c^- 
quante  millions  de  sesterces. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  de  Claude  en  doiuie- 
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!roit  une  idée  avantagease  \  -tel-ek 
effet ,  il  n'avoit  besoin  que  d'elle 
bien  conduit  Mais  les  princes 
foibles  tombent  presque  tou^oui's 
en  mauvaises  mains.  Le  vice  est 
.phïs  actif  et  plus  hardi  que  la 
p'obité.  li  y  avoit  sans  doute 
â'b'onnétes  gens  dans  Bome  a«i 
temps  de  Claude  \  mais  Vicient 
Messalîne  etNaiH^isse  qui  la  gou'- 
vernoient ,  et  dans  le  peu  de  bieii 
qu'ils  lui  iaissoient  fiiire ,  ik  mé- 
loient  tout  le  mal  dont  4f^  telles 
âmes  étoiènt  capables.  H  nV 
avoit  aucune  ressoint^e  contre 
leurs  noires  intrigues  dans  un 
prince  qui  ne  savoit  pas  penser, 
•ocnnme  le  prouve  toute  la  «liie 
xle  son  règne  ^  et  en  particulier 
la  mort  tragique  d'Af^ius  SiW 
nus,  personnage  des  plus  iUus^ 
très ,  et  lié  à  la  Êumille  impériale 
par  les  nœuds  les  plus  étroits. 

On  allégueroitvainement,pour 
excuser  la  timidité  cruelle  dt 
Claude  ,  qu'il  courut  plusieurs 
fois  risque  d'être  assassiné.  Sué^ 
tone ,  il  est  vrai ,  raconte  qu'un 
homme  du  peuple  fut  trouvé  au 
milieu  de  la  nuit ,  armé  d'un  poi-*> 
gnard ,  à  la  porte  de  la  chambre 
de  l'empereur^  et  que  Ton  dé* 
couvrit  deux  chevaliers  romains 
qui  l'attendoient  pour  le  tuer, 
1  un  à  la  sortie  du  théâtre,  l'antre 

Sendant  qu'il  offiroit  un  sacrifice 
ans  le  temple  de  Mars.  Claude 
fut  tellement  effrayé  de  la  deN 
nièi*e  de  ces  aventures  j  qu'il  con* 
voqua  sur-le-champ  l'assemblée 
du  sénat ,  et  y  déplora  ayec  sain 

5 lots  et  avec  larmes  la  -malheur 
e  sa  condition,  qui  Ini  &iaoit 
trouver  partout  4e#  périk  pres-r 


fptt  meYitahhs }  et  il  padàa  Mtk 
long-temps  S9^  $e  ^nontrer  ea 

Mai9  la  ptapaU;  de  <;e8  feits,  et 
|>eut'-étre  tou3>  sontr  postérieurs 
<à  la  mort  d^Appîus  Sîianus  >  et  ne 
ipeuTent  servir  à  excuser  Claude. 
JLa  vérité  Qst  quece  pnncen'ayoit 
qu'une  bonté  ainstîn  et  sans  prin- 
cipes >  €t  la  cruauté  ne  luiçoù^ 
toit  rien,  lorsqu'un  autre  Ins- 
tinct le'saisifisoit  Nulle  raison^ 
nulle  étincelle  de  sentiment  dans 
€Sl  coQLduite ,  et  les  impressions 
•étrangères  de  ceux  qui  le  gou- 
vernaient y  snxrenaiit  pardessus 
cette  fecilUé  stupide ,  lui  ont  &it 
Êôre  antajqit.de  mal  que  s'il  eût 
^détçrminém^t  méchant. 

liorsoue  son  capaOtère  fut. 
connu  I  tes.  g^rand^  s'alarmèrent , 
et  ils  c;omprirent  que,  sotts  un 
tel  prince,  leur  foiPtune  et  leur  vie 
i^'étoient  point  en  sûreté.  C'est  ce 

3 ui donna  Heu  à  là  conspiration , 
onl  Furius  Camillus  Scribonîa* 
nus  fut  un  des  principaux  au- 
teurs. Oti  raconte^de  ce  dernier , 
t{ue  sûr  d^épouranter  Claude ,  il 
lui  écriTOÎt  une  lettre  in|urieu3e 
et  menaçante  ,  par  laquelle  il  lui 
ordonnoit  de  renoncer  à  l'em*- 
pire ,  et  ie  vivre  dans  le  Ipisir 
d'un  sinqjlç  particulier.  Claude 
délibéra  av>c  les  principaux  de 
Home  s'il  n'obéiroit  pas^  et  réel- 
lement il  fut  plusieurs  (bis  sur  le 
iioint  d^abdiquer,  parce  qu'op. 
ai  avoit  annoncé  brusquement 
quelques  entreprises  contre  lui. 
•  Biais  Glande  futlient^tdéliyré 
^inquiétude.  Jja  révolte  ne  dura 
me  cinq  )oyrs.  Furlus  CamiUus 
i9criboiuiaiifis ,  qui  s^étoit  enfui 
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dans  Pfte  dlssa,  y  fut'tué  entr0' 
les  bras  de  sa  femme.  Si  quel«-' 
mies-uns  des  complices  éprou- 
vèrent la  clémence  de  l'empe-' 
reur,  il  n'-en  fut  pas  de  méme^ 
des  autr^es.  On  Bt  contre  eux  de$ 
rechercbes  très-rigoureuses,  eV 
il  en  coûta  la  vie  à  un  grand' 
nombre  de  personnes  illustres.' 
Claude   néanmoins  n'enveloppa' 
point  les  enÊins  innocens  dans  h^' 
disgrâce  de  leurs  pères  coupa*-* 
blés.  Non^-seulement  il  leur  laissa 
la  vie ,  mais  il  rendit  k  plusieurs' 
les  biens  de  leurs  pères  qu'on  : 
avoit   confisqués.  Il  jugea  lui* 
même  toutes  ces  affaires  dans  le 
sénat  )  assisté  des  préfets  du  pré^ 
toire ,  et ,  ce  qui  est  indigue  k . 
pen^r,  de  ses  affrani^his  assis  i . 
oàté  de  lui» 

Claude  abolit  beaucoup  de  fé^ , 
t^s^^do^t  U  multitude  nuisoitau 
service  public ,  et  retardoit  l'ex- 
pédition des  afiâires.  En  c^Ia,  il 
Suivait,  son  goût  ;  car  il  aimoit  k 
juger  ^  et  il  j  passait  assidûment 
Içs  jtourn^es  entières.  Dans  ses. 
jugem^nsî  ;^   il    ne    s'astreignoit 
point  à  la  lettre  de  la  loi  :.  il.. 
préteipidoU  se  rég;Ier  sur  l'équité,, 
corrigeant  à  sa  fantaisie  ce  qui! 
lui  semblent,  pécher  par  e.iiqès' 
d'indulgence  ou  de  dureté  d^n^ 
les  anciennes  ordoqnances.  41^9?  ju 
ceux  qui  avoient  perdu  Içur  gro^^ 
ces  pour  avoir  manqué  a  quelque. 
form.a1ité  ,    même    esseutjieUe  , 
étoient  rétablis  par  lui  dans  la 
iliCulté  de  poursuivre  reur  droît| 
Au  contraira,  il  lui  arriv^  d'cx-^ 
céder  la  rigueur  ^«a  la  loi  daivâ^ 
la  punition  de  la  fraude  en  pia-| 
tièré  graVe  •  'et  de  condamner  a 
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être  livrés  aux  bêtes  ceux  '^uî 
s'en  étoient  rendus  coupables. 

Rien  de  plus  inégal  que  la  con- . 
duite  de  Claude  dans  l'instruc- 
tion et  la  décision  des  afiËEiires  : 
quelquefois  il  y  foisoit  pi'euve  de 
circonspection  et  d'intelligence  ; 
dans  d'autres  occasions ,  il  agis- 
fioit  avec  une  témérité  inconsi^ 
>  dérée,  souvent  avec  une  stupi- 
dité qui  le  rendoit  la  fable  et  la 
risée  de  tout  le  monde. 

Suétone  cite  des  exemples  de 
toutes  ces  variétés.  11  le  loue  de 
B'étre  comporté  sensément  dans 
«ne  revue  qu'il  faisoit  des^  com- 
pagnies de  jujges. 

La  fonction  de  juger  étoit  oné- 
reuse dans  Rome  ,  et  les  lois 'en 
aecordoient  dans  certains  cas 
l'exemption  comme  un  privi- 
lège. 

Un  de  ceuT^  qui  a"voîérit  été 
mis  sur  le  tableau  ayant  été  cité 
à  son  rang  dans  -cette  revue ,  et 
n^alléguànt  point  le  nombre  de 
ses  enfans ,  qui  lui  donnoït  dis- 
pense ,  Claude  le  raya,  conmie' 
ayant  de  la  cupidité  pour  un  em-' 
ploi  dont  on  ne  devoit  secbar- 
ger  que  forcément  et  avec  répu- 
gnance. 

XJn  autre  qui  avoit  un  pi'ocès., 
étant  interpellé  en  ce  moment 

Sar  ses  parties  adverses,  répon- 
it  qu'il  il' étoit  point  question  de 
plaider  actuellement,  et  que  lors- 
qu'il le.faudroit  il  comjparoîtroit 
devant  le  juge.  Claude  l'obligea 
de  plaider  sur-le-champ  devant 
lui  sa  cause,  qftn^  dit-il,  qùejpar 
la  manière  dont  vous  parlerez  de 
4^otre  affaire  ^je  puisse  cohnoître 


si  vous  êtes  capable  déjuger  cétks  ^ 
â'autrui. 

Une  mère  refusoit  dé  connôitre 
son  fils.  Claude  lui  ordonna  de 
l'épouser,  et  la  réduisit  ainsi  à. 
çonvenii*  delà  vérité  qu'elle  nioii. 
Ce 'jugement  se  rapporte  en  quel- 
que manière  à  celui  de  Salomon^ 
quoique  dans  une  espèce  diffé- 
rente. *,  mais  nous  allons  retrou-  ' 
ver  Claude. 

Ce  prince  donnoit  presque  tou- 
jours gain  de  cause  aux  présens 
contre  les  absens ,  et  il  n  exami- 
noit  point  si  les  raisons  qui  em- 
pê choient  l'une  des  parties  de 
comparoitre  étoient  légitimes  ou 
non.  C'est  Sur .  quoi  est  fondée 
cette  plaiisanjterie  de  Sénèque>: 
Pleurez  y  dit-il,  la  mort  du  plus 
hahile  et  du  plus  diligent  de  tous 
les  hommes  à  s'instruire  des  af- 
faires ;  il  lesjugeoit  sur  l'tfxposé 
d'une  seule  partie  j  souvent  même 
sans  avoir  entendu  ni  l'une  ni 
Vautre,  Claude  suivoit  dans  les 
jugemensla^remière  inipression 
qui  lui  étoit  présentée.  X)ans  une. 
occasion  où  il  s'agissoit  du  crime 
de  faux ,  quelqu'un  s' étant  écrié 
qu'il  falloit  couper  les  mains  au 
faussaire  ,  l'empereur  demanda 
d'une  manière  fort,  empressée 
que  l'on  Qt  venir  sur-le-»chaœp 
le  bourreau-,  avec  le  billot  et  le 
couperet. 

Ce  prince  manifestoit  en  mille 
façons  son  imbécillité.  Unhomme 
étoit  accusé  comme  se  portant  à 
tort  pour  citoyen  romain  ;  et  les. 
avocats  disputoient  beaucoup  en-, 
tr'eux  s'il  devoit  paroître  dans  les. 
jugemens  habillé  à  la. grecque  ou 
à  la  romaine..  Gaude ,  voulant 
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fêinoîgiïer  une  entière  împartîà- 
Bté  ,  'ordonna,  qu'il   cliangeroit 
;       â^habit  selon  là  diversité  des  per- 
^      sonnages  quHl  feroît  dans  la  cause; 
€'ëst-à-dîre  qu'il  seroit  revêtu 
d'utt  fiabït  grec  pendant  qu'on 
Paccuseroit ,  et  d'un  habit  ro- 
main pendant  que  son.  avocat 
parleroitpour  Fui.  Daâs  un  autre 
procès  ou  l'on  opinoit  par  écrit, 
il  donna  soit'  suffrage  en  ces  ter- 
g    mes  ::  Je^  suis  pour  ceux  qid  ani^ 
le  ineilleur  droit. 

Ces  misères  le  rendoient  mé- 
prisable ,  et  on  se  moquoîl  dé  lui 
tout  ouvertement.  Quelqu'un  ex- 
cusant un  témoin  qui  avoit  été 
mandé  de  province ,  dit  qu'il  ne 
pouvoit  pas  se  présenter.  Claude 
mî' ayant  demandé  pour  quelle 
raison,  cet  homme  se  fit  long- 
'iiemps  presser';  et  ce  n€  fbt  qu'a- 
'près  là  même  question  plusieurs 
fois  réitérée,  qu'il  i*épondit  :  cV«/ 
qu'it  est  mort  à  Putéoles,  tJn 
"autre,  en  le  remerciant  de  ce 
qu'il  peimettoit  à  un  accusé  de 
'se  défendre,  ajouta  :.  c'est pour^ 
fant  une  chose  de  règle, 

Des  avocats  abusoîent  telle- 
ment de  sa  patience ,  que  lors- 
'tqu'il  se  levôit  dé'  dessus  son  trir 
hunal  y  non-  seulemeiir  ils  le  rap- 
peloient  à  haute  voix ,  niais  ils  le 
retenoient  par  fei  robe ,  ou  le  pre- 
noient  par  le  pif  d  pour  l'empê- 
cher de  s'en  aller.  Bien  plus, /un 
pikidéur  grec,  ayant  pris  que- 
i-élle  avec  lui.,  ne  craignit  pas  dç 
lui  dire  en  face  :  ybus  êtes  pieux 
et  esprit  jbtbîe,  Enfiti ,  un  che- 
valier romain  à  qui  de  viblens 
ennemis  snscitoient 'une  odieuse 
à&ite  it  et  imputoicxtt  de»  débaa^ 
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ches  honteuses  dont  il  i^toît  inno- 
cent^ voyant  que  l'on  produise  it 
contre  liii  pour  téffioins  des  fem- 
mes prostituées,,  et  qu'on  rece- 
voit  leurs.dépositions.,  lui  jcepro- 
cha  sa  cruauté ,  sa  bêtise,. et  lui 
jeta  au. visage  l'es  papiers  qu'il 
avoit  à  la-  main  çtveo ,  son  canif;, 
en  sQrte  que  Claude  i^jïjtecvX  une 
légère 'blessure  à  la  joue. 

Tel  que  nous  venons  de  dé^- 
peindre  Claude  dans,  les  juge-^ 
mehs ,  tel  il  fut  dans  tout  le  reste. 
Il  àvoit  une  ame  assez  droite  ;  ont 
apercevoiten  lui  quelques  rayons^ 
de  sens  naturel,,  dont  Factivlté 
se  renfermoit  dans  une  sphère 
fort  étroite  ;  et  cette  espèce  d'heu- 
reux instinct  étoit  souvent  étouf^  ' 
fée  par  la  cpainte,  quelquefoi$ 
par  l'ivrognerie  ou  l'incontinen- 
ce,, presque  toujours  par  lés  im- 
Ï)ressions  cohtrali^es  de  ceux  qui 
'approchpientet  qui  disposoient 
de    lui   comme  d'une  machine 
mise   en  jeu   par   des   ressorts^ 
étrangers. 

Son  incïinafibn  lë  portoit  à 
suivre  la  maxime  d'Auguste  dans^ 
ce  qui  regardoit  le  droit  de  bour- 
geoisie romaine ,  et  à  ne  le  point, 
prodiguer.  Suétone  dit  qu'il  pu- 
nit de  mort  des  hommes  dont 
tout  le  crinie  étoit  d'usui^er  les 
droits  de  citoyens  romains.  Cet 
excès  de  rigoeur  est  peu  vrai-  , 
semblable  ;  ou  bien  c'éloit  quel- 
que vengeance  de  Messaline  z: 
mais,  de  son  propre  mbuve- 
meat,  il  fit  en  ce  genre  plusieurs 
actes  de  sévérité.  Un  Grec,  de- 
venu* Romain^  s'étant  présenlé- 
devant  le  sénat  pour  une  afiOsiire 
iiipportante,  et  n'ayant  pu  ré- 
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f tondre  à  des  iaterrogations  qaî 
ai  furent  faites  en  latin,  Claude 
le  priva  du  droit  de  }K>urgeoisie 
dans  une  ville  dont  il  ne  sayoit 
pas  la  langue  ;  à  plus  forte  taison 
l'Ala-l-il  à  ceux  qu'une  nais- 
sance tout- à- fait  basse  ^  ou  de 
mauvaises  mceiirs  en  rendoient 
indignes.  Il  alla  jusqu'à  défendre 
i  quiconque  n'étoit  pAS  oîtOyen 
de  prendre  un  nom  romain. 

.D'un  autre  côté,  ce  même 
droit  dont  il  étoit  si  jaloux,  ne 
s'obtînt  jamais  si  aisément  que 
sous  son  empire.  Il  se  donnoit 
non-seulement  aux  particuliers, 
mais  aux  villes  entières.  Tout 
étoit  à  vendre  chez  Messaline  et 
chez  les  affranchis  ;  et  comme  la 
qualité  de  citoyen  romain  don^ 
noit  de  grands  privilèges  et  une 
prééminence  marquée  sur  ceux 
qui  ne  l'avoient  pas ,  d'abord  les 
acheteurs  accouroient  en  foule j 
mais  à  force  de  dei^ir  commun, 
te  beau  droit  perdit  tout  son 
"prijL',  et  ta  marchandise,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  s'a- 
Vilît  tellement,  que  les  plaiçans 
^rétendoient  qu  il  ne  leur  en 
coûteroit  qu'un  verre  cassé  pour 
en  faire  l'acquisition. 

La  même  inconséquence  se 
remarque  dans  la  conduite  de 
dlaùde  à  l'égard  de  la  dignité  de 
sénateur.  Il  avoit  protesté  qu^il 
ne  feroit  entrer  dans  le  sénat  au- 
cun sujet  dont  au  moins  le  cin- 
quième aïeul  ne  fût  citoyen  ro- 
main; et  il  nomma  sénateur  un 
fils  d^affranchi,  exigeant  seule- 
ment qu'il  se  fit  adopter  par  un 
chevalier. 

On  raconte  néanmoins  de  lui 
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qvelques  traits:  Icmables ,.  qu'il  fil 
dans  la  troisième  année  de  soa 
règne.  II  obligea  ceux  à  qmson 
prédécesseur  avoit  &it  des  dons 
immenses  par  pur  caprice  de  pro- 
digalité, de  rapporter  ce  qu'Us 
avoient  reçu  sans  cause  lé^time. 
Au  contraire,  îl  fit  l*estituer  aux 
entreureneuji^  de  cbemins  pu- 
blics les  sommes  que  Cn.  Domi- 
tins  Gorbulon^isous  fautorité  de 
Caligula,  leur  avoit  arrachées 
par  d'injustes  velalions.  Cl'étoît 
un  usage  établi;  dès  le  temps.de 
la  république,  que  les  nouveaux 
citoyens  prissent  le  noixk  du  prch 
tecteur  à  qui  ils  éloient  redeva- 
bles de  cette  honorable  qualité. 
De  plus,  la  coutume  s'étoit  in« 
troduite  sous  les  empereurs ,  que 
ceux  qui  en  avoient  reçu  qutelqœ 
bienfait  que  ce  pût  étrè^  leur 
laissassent  au  moins  une  par- 
tie de  leurs  biens  par  testament 
Sur  ce  double  prétexte ,  de  misé- 
rables délateurs  intentoient  des 
procès  à  plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  été  Êiits  citoyetts  par 
Claude,  ou  à  leurs bèrîtiers«.Claii- 
de  interdit  ces  odieuses  chicaMS^ 
et  déclara  qu^  ne  soaffriroit 
point  que  personne  fût  appelé  en 
justice  pour  de  pareils  su]ets. 

Suétone  a  ramassé  divers  ré- 
glemens  ou  ?  faits  remari[uablei^ 
de  Claude .  que  nous  ne^  devoat 
pas  omettre.  , 

Quoiqu'il  ne  soit  dit  nulle  ptft 
qu'il  se  proposât  Auguste  pour 
mod^e  ( 'et  d  étoit  assurément 
bien  incapable  de  le  copier) ,  il 
semble  pourtant  avoir  eu.  dans 
sa  marche  uite  intention  de  sui- 
vre les  traces  de  ce  grand  emg^ 


i»èiirv  ainsi  ^  il  étoit  fcuineux  com- 
me lui  dei^  anciennes  cérémonies 
religiettses.  Il  les  observoît  exac— 
teenenty  etîl  en  'rappela  qtiel- 
ques^une^  qui  s'aboliàsoient:  par 
k:  mm  usage. 

Gomme  Auguste  ^  9  ^oit  dans 
là  maxime  de  faroriser  les  ma- 
nages  et'd'y  mviter  les  citoyen! 
Ayant  un  jîhip  'éeùtté  en  plein 
spectacle  m  congé  k  un  gkdra- 
ténr ,  sur*k  prifere  d^  ses  qttatre 
fils  qui  mtercédoîent  poar  leur 
père  9  et  avec- l'applaudissement 
(les  spectateurs,  â  fit  distribtier 
sur-le-champ  dans.  Tassembiée 
«n  i^ulletin  par  lequel  il  les 
exhortait  tpus  ^remarquer  coin- 
Men  ils  dévoient  «souhaiter  d'a- 
roir  defe  enfatis  et  de  les  élever,, 
pisiîsquHls  voycient  que  c'étoit 
m^e  puissante  recommandàrtion- 
naéme  pour  un  glêi^ateur. 

tl  referma  en  c€fftahis  ehefs  ott. 

podfecfibnina  ia  jurisprudence. 

Indigné  contre  ceux  qui ,  ne 

sentant  pas  assez  l'honneur  et 

le  pt^x  4e  la  dignité  sénatoriale  y 

1k'F^9oienft'lorsqu''él1eleur  étoit 

offerte  y  S.  les  m^iva  même  du 

rang  de  cheraliers  romaitis.  ïl 

confisqua  les  biens  des  aSiran- 

ehis'^ui  avoient'Fînsélcncé  de  se 

prerter  pour  chevàîieris ,  pendant 

quHl  laissofl  les  siens  s'élever  k 

im  degré  de  puissance  et  de  con^ 

sidération  supérieur  même  aux 

consulaires.    Si    des    affranchis 

étoient  convaincus  d'ingratitude 

envers  leurs  patrons,  il  les  ré- 

duisoit  de  nouveau  en^  servitude. 

Ge  qui  occasionna  pobsiMe- 

ment  cette  rigûeai^,  est  un  fsilt 

iapporté  pac  IKom  €asâius  ^  $oa§ 


tl  487 

Fànnéeoù  Talérlus  Asialîcas  fut 
consul  pour  la  seconde  fois  avec 
M;  Junius  Silanus.  Un  affranchi 
eut  l'àudàce  de  traduire  àon  pa- 
tron devant  un  tiûbunal  du  peu- 
ple y  et  de  demander  à  ce  magis- 
trat un  huissier  pour  le  forcer  de 
comparoître.  Le  tribun  accorda 
la  demande  ;  mais  C3a  ude  en  ayant 
été  instruit^  entra  dans  une  telle 
colère ,  î^i'it  punit  l'affranchi 
(  l'histoire  ne  dit  pas  de  quelle 
peine  V,  et  que  de  plus  il  dé- 
clara a  ceux  qui  s'étoîënt  inté- 
ressés pour  lui ,  et  qui  lui  avoient 
prêté  leur  appui  et  leur  minis- 
tère y'  que  s!ils  avoient  jamais 
eux-mêmes  des  affaires  conlre- 
les  affranchis ,  il  ne  recevroit* 
point  leurs  requêtes ,  et  ne  leur 
rendroit  aucune  justice. 

Claude  ù'autorisoit  pas  néan- 
moins  la  dureté  des  maîtres  con? 
tre  leurs  esclaves;,  au  contraire V 
Û  établit  à  ce  sujet  une  loi  tirès- 
sage  et  pleine  d'humanité.  11  étoît 
très-ordinaire  que  les  maîtres  ex- 

Ï>osâssent  dans  l'île  d'Esculape- 
eurs^  esclaves  malades ,  pour  s'ê- 
Ï)argner  la  peine  et  la  dépense  de 
eur  traitement  :  Claude  ordonna 
que ,  si  les  esclaves  ainsi  exposés* 
recouvroient  la  santé ,  ils  devien- 
droient  libres v  et  il  ajouta  que  sr 
les  maîtres  ^aimoient  mieux  les 
tuer  que  de  les  exposer ,  ils  se- 
roient  poursuivis  comme  coupa- 
bles d'homicide. 

Pour  prévenir  et  arrêter  les 
incendies  dans  Ostie  et  dans  Pu- 
téoleS;  il  plaça  une  cohorte  dans 
chacune  de  ces  deux  villes.  LcaJ. 
sacrifices  des  druides,  grii  ira- 
moloieni  des  victimes  humaines  y. 
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lui  fàîsoîeiit  boi*rear  arec  raison. 
Auguste  s'étoit  contenté  de  4ea 
interdire  aux  citoyens  romains. 
Claude  eri  proscrivit  entièrement 
l'usage;  mais  il  ne  put  Fabolir. 
Fo  r  une  suite  de  la  même  façon 
Je  penser^  il  youlut,  quoîqu'mu- 
tilement,  transporter  à  Rome  les 
mystères  de  Cérès  d'Eleusis,  qui 
resptroîent  la  douceur  et  l'esprit 
de  société.  Il  y  avoit  déjà  long- 
temps que  les  bâtimens  du  tempLe 
de  ^Vénus  Erycine  en  Sicile  se 
dégradoient  et  tomboient  en  rui- 
nes. Claude  fit  ordonner ,  par  un 
sénatus-consulte ,  que  ce  fameux 
édifice  ^eroit  rétabli  aux  dépens 
du  trésor  public. 

Les  Lycîens  ,  qui  se  gouver- 
tioient  par  leurs  lois ,  s'étant  pai^ 
tagés  en  factions  qui  donnèrent 
lieu  à  des  troubles  où  plusieurs 
citoyens  romains  furent  tués  , 
^aude  les  priva  de  la  liberté  ^ 
et  réunit  leur  pays  à  la  province 
de  Pamphylîe. 

Messaline  et  les  afiTranchîs,  ne 
cbercbant  qu'à  piller  par  toutes 
les  voies  imaginables^  étendirent 
aussi  leurs  rapines  sur  les  denrées 
nécessaires  à  la  vie  ^  qui ,  par 
Teur  mancge ,  devinrent  très- 
rares  et  conséquemmept  très- 
chëres  dans  Rome.  Claude  fut 
obligé  de  les  taxer  lui-même ,  et 
d*en  publier  Te  tarif  dans  une 
assemblée  du  peuple  qu'il  tint 
au  cbamp  de  Mars. 

Nous  voici  arrivés  à  l'endroit 
le  plus  brillant  de  l'empire  de 
Claude ,  c'est-à-dire  à  la  con- 
'  quête  d'une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sur  la  nouvelle  des 
succès  d'A.  Plautîus^  il  partit  de 
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Borne  Fan  de  fere  cbrétieime  43. 
S'étant  embarqué  à  Ostie ,  il  vint 
à  Marseille;  et  ayant  traversé 
toute  la  Gaule  ,  il  reprit  la  mer 
à  Gessoriacum  ,  fit  le  tra^t,  et 
joignit  son  armée  sui^  les  bords 
de  la  Tamise. 

Dion  Cassius  assure  qu'U  passa 
ce  fleure ,  et  il  lui  fait  honneor 
d'une  bataille  gagnée  sur  les  Bar- 
bares et  de  la  prisç  de  Camulo- 
dunum ,  résidence  de  Gyjiobelli- 
nus.  Selon  Suétone  ,..au    con- 
traire ,  ^pendant  le    séjour  que 
Claude  fit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne y  il  ne  fut  occupé  qu'à  re- 
cevoir les  soumissions  des  peu- 
ples vaincus  ;  il  ne  donna  pas  le 
plus  léger  combat;  il  n'y  eut  pas 
une  goiitte  de  sang  ennemi  ré- 
pandue. Ce  qui  est  certain  ^  p'est 
que  le  séjour  de  l'empereur  dans 
la  Grande-Bretagne  ne   fut  pas 
long;  il  n'y  demeura  que  seize 
jours ,  après  lesquels  il  repartit 
pour  s'en  retom*ner  à  B^ome. 

Ce  prince'iut  néfiiunoins  si 
glorieux  de  cette  expédition  , 
qu'il  se  fit  proclamer  c  plusieurs 
fois  par  les  légions  Imperaiory 
ou  général  vainqueur^  qubiqae 
l'usage  eût  toujours  été  y  si  I  est 
ei^  excepte  un  seul  exemple  con- 
tfifdire  donné  par  Caligula  ^  de  ne 
prendre  ce  titre  qu'une  seule  fois 
pour  tous  les  succès  d'une  même 
guerre.  Il  dépêçba  ses  deux  genr 
dres  pour  aller  porter  à  Rome 
la  nouvelle  dé  ses  conquêtes;  et 
le  sénat  lui  prodigua  tous  les 
bonneurs  imaginables ,  le  trions* 
phe^  le  surnom  de  Britannicu^ 
pour  lui  et  pour  son  fils,  deux 
arcs  de  triomphe ,  l'un  dans  la 


Tifille  ,  Tautre  à  l'endroit  Je  Ta 
Gaule  d'oi  il  étoit  parti  pour  la 
Grande-Bretagne  y  une  fête  an- 
Biyersàire  pour  immortaliser  la 
mémoire  de  ses  exploits. 

Claude  >  pour  revenir  à  Rome , 
prit  la  route  du  Pô,  et  il  entra\ 
par  ce  fleuve  dates  la  mer  Adria- 
tique ,  sur  un  vaisseau  qui  eût 
iDieu;s^  mérité',  selon  Pline,  d'être 
appelé  une  maison^'  Son  voyage 
fqt  en, tout  de  six  mois.  Le  U'iom- 
phe  d^  l'empereur  fut  célébré 
avec  toute  la  magnificence  pos- 
sible. Adiaû^irant  lui-même  com- 
ment il  avpit  pu  parvenir  à  une 
telle  gloire ,  il  n'épargna  •  rien  de 
tout  ce.  qui  pouvoit  en  relever  la 
f^endeur  *,  et  il  permit  à  clés  gou- 
verneurs» de  provinces  et  à  des 
qxilés  de  venir  à  Rome'  pour  en 
être  les  ténaoins.  Il  voulut  aussi 
€m^  tous  ceux  qui  avoient  obtenu 
diaîns  la  ïoéme  guerre  les  orne- 
mens  du /triomphe,  -accompa- 
gnassent son  char.  Ik  étoient  en 
grand  nombre  ;  car  ,.Êicile  en 
tout,  Claude  faisoit  largesse  de 
ces  récompenses  d'honneur,  jus- 
qu'à les  accorder  pour  de  très- 
petits  objets  a  de  simples  séna- 
teurs. Cette  troupe  brillante  mar- 
choit  à  pied  à  la  suite  du  char 
triompl^al.   Un  seul,  distingué 
entre  tous ,  parce  qu'il  étoit  alors 
pour  la  s^BCOnde  mis  décoré  de 
ces ,  omemens    d'un    si    grand 
éclat  ^  montoit  un  cheval  cou- 
vert d'une  housse  magnifique , 
et  portoit  une  tunique  chargée 
de  palmes  en  broderie.  Messa- 
line  ,  dans  une  voiture  superbe , 
suivoit  pareillement  le  char  de 
l'époux  qu'elle  couvroit  de  honte. 
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Toulesles  cérémonies  Jn  Irîôm- 
phe  furent  obsei^ées  ponctuelle- 
ment ,  et  Claude  monta  à  genoux 
les  degrés  du  Capîtole  ,  aidé  et 
soutenu  par  ses  deux  gendres. 
Bans  les  jours  qui  suivirent  le 
triomphe,  il  se  donna  des  jeux 
de  toute  espèce ,  courses  de  cha- 
riots dans  le  Cirque ,  combat* 
d'athlètes  ,    chasse    aux    ours  , 
danse  militaire  exécutée  par  de 
jeunes  gens  que  l'on  avoit  fait 
venir  d'Asie. ,  pièces  de  théâtre  ^ 
enfin  ,  pour  perpétuer  en  quel- 
que manière  sou  triomphe  sur 
l'Océan ,  qu'il  prétendoit  avoir 
dompté  ,  Claude  fît  placer  une 
couronne  ovale  à  côté  de  la  cou- 
ronne civique  qui  ornoit  toujours 
le  frontispice  du  palais  impérial. 

Peu  de  temps  après ,  il  rendit 
au  sénat  l'administration  des  pro- 
vinces d'Achaïe  et  de  Macédoine 
que  Tibère  s'étoit  attribuée,  fl 
amplifia  le  royaume  de  Cottius , 
petit  prince  établi  à  Suse  dans 
les  Alpes ,  et  allié  des  Romains  ; 
îl  ôta  aux  Rhodiens  la  liberté  ^^ 
dont  ils  avoient  abusé  jusqu'à 
mettre  en  croix  des  citoyens  ro- 
mains ;  il  la  le\ir  rendit  dans  la 
suite  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après 
leur  avoir  fait  porter  pendant 
plusieurs  années  la  peine  de  leur 
audace. 

Ce  fut  la  quatrième  de  son 
rèsrie  que  Claude  donna  les  jeux 
qu  il  avoit  voués  pour  son  ex- 
pédition de  la  Grande-Bretagne  ;, 
et  il  y  joignit  une  largesse  très- 
considérable.  Les  citoyens,  à  qui 
l'état  faisoit  des  distributions  ré- 
glées de  bled  ,  récurent ,  les  uns 
trois  cents  ^  les  autres  jusqu'à 


àonte  cent  cinquante  sesterces^ 
par  tête.  Dion  Gassîus  observe 
que  Claude  ne  présida  pas  lui- 
même  à  toute  la  distribution  de 
cet  .argent.  Après  Tavoir  com- 
mencée^ il  la  fit  acheyer  par  ses 
gendres^  ne  voulant  pas  inter- 
rompre sa  fonction  favorite  de 
juger. 

Deux  ans  après  y  il  rétaMit  la 
charge  de  censeur ,  qu'il  géra  lui- 
même  avec  Yitellius.  En  sa  qua- 
lité de  censeur ,  Cîiaude  dressa  le- 
tableau  du  sénat ,  et  il  en  exclut 
quelques  membres  qui,  pour  la 
plupart  y  se  retirèrent  volontiers  ^ 
parce  que  la  dignité  sénatoriale 
étoit  et  cbarge  à  la  modicité  djS 
leur  fortune. 

Dans  la  revue  qu'il  fit  des  ehe- 
valiers  ^  et  en  général  d^ns  sa 
censure ,  Suétcme  remarque  la 
même  vicissitude  de  bon  et  de 
uvauvais  sens ,  qui  régnent  dans 
toute  sa  conduite. .  Il  ^avoit  «ûs 
line  note  flétrissante  k  côté  du 
nom  d'un  chevalier ,  et  les  amis 
de  ce  ckevalier  intercédant  pour 
lui  y  il  consentit  à  effacer  sa  note  ; 
mai's  je  ne  serai  pourtant  pas 
fâché,  dit-il,  que  la  rature  pa- 
roisse. Ce  trait,  mêlé  d'indul- 
gence et  de  sévérité,  a  même, 
quelque  chose  de  fin. 

Dans  d'autres  occasions  y  il 
témoigna,  une  mollesse  excès-* 
sive. 

tJn  jeune  homme  ^  convaincu 
de  bien  des  désordrc^s ,  étant  ex^ 
cusé  et  rn^me  loué  par  &rott  père  y 
Claude  Fexempta  de  toute  flé- 
trissure ,  sons  prétexte  qu^il  avoit 
son  censeur. 

Un  débauché  de  profession  j, 
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décrié  dans  toute  la  vilTe  pour 
ses  adultères  ^  fut  simjrfement 
averti  par  lui  de  ménager^avan^ 
tage  sa  santé  ^  ou  du  mioms  de 
vivre  avec  plus  de  cîrcoBûçee- 
tion',  car,  a jouta-^-il  ^  jOo»rgEio» 
faut-il  que  yif  sdtdkù  fuelie  ^st 
^>otre  maîtressel 

Au  eontrairc ,  il  nota  plusieurs 
citoy^is  pour  des  causes  très- 
légères  ,  et  qui  jusque-là  n'a* 
voient  jamais  donné  matiëre  a 
la  sévérité-  des  ceus6urs>  ponr 
être  sortb  de  l'Italie  sans  son 
congé ,.  pour  s'êtt*e  tam  ^ns  le 
cortège  et  au  rang  At%  officiers 
d'uu  roi  dans  une  prot^ce.  U  j 
en  eut  qui  détruisb'cnt  évidemr 
ment  à  sa  honte  les  impvftaticms 
qu'il  leur  âôsoit  sur  le  rapport 
de«es  négligeas  Î!^tti£Âteui*s.  Des 
hommes  à  qui  il  reprodieit  d'être 
célibataires  >  ou  sans  eH^ms ,  ou. 
pauiQres>  provvèiui^qu^îls.étotent 
mariés,  pères  defAEâtiHe  ,opu}eifS. 
B  en  accùseit  ea  d'avoir  attenté- 
par  fureur  et  ^ar  désespoir  à  sa 
propre  vie  y  et  d»  s'être  blessé 
lui-même  avec  jion-  épée  :  l'ac- 
Cttflé  se  ^pouiilisi  en  sa  présfenee  y 
et  montra  toctttt  «a  'persotM^ 
exemple  de  blessure. 

Claude  ne  '^ofl&ôit  pfiis  ^'au* 
éu&.'de  ceux  4 'qui  'S  demandoil 
compte  de  leur  isf^tiduit^ ,  se  se^ 
vît  (vavocats:;  il  voùloit  que  cha- 
cua  parlât  peur  soi-^néme  ,  et 
s'expliquât  comme  il  pourroit 
En  cela ,  il  ^vsoit  raison  ,.  paerce 
que  les  censeurs  ne  procédoient 
point  fudioiais^ement  ^  et  que  tout 
se  passoit  tde«!aiït  eux  sans  for^ 
malité  et  sans  discussion  épi- 
xteuse. 
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Il  Hierita  encore  <les  toiMmges 

po^r  avoir  témoigné  s6n  zèle 

contre  le  luxe ,  en  faisant  ache- 

'ter  et  lârettre  en  pièces  *n  car* 

rosse  ^argent  traTaâléayec  beai»- 

'coup  â^'ar t .  que  Ton  avoit  exposé 

ea.  ventew  Mais,^  retonàiaai  cbof 

ses  lae^nles  ^  il  ât  a£^l>er  en  un 

seul   iOur  vînigt   ordonnances  » 

dont -deux  rouloteot  sur  iei  ob^- 

j|els  sii^guËerà  :  l'une  «^^^ssoit 

qu!Ç  la   vendange    devsoit  ètr« 

^nne    et   ali^dànte  ^  on  eût 

^rand  soin  de  Ken  enduire  de 

poi&  les  tonneau^  9  l'aiAre  r^^- 

.<K)miaandoit  le  <8hc  de  ÏHcomac» 

im  remède  utile  contre  là  m^r-" 

.$ure  de  la  vipère* 

t^n^atit  .^oe  MessaUfie^t  le^ 
affrandiiS;  coûtiGmaot  de  }ouW 
leur  ^eu  cruel ,  Élisaient  |iféi'ir  di?- 
.verses  personne»  sqvs  prétexta 
de  complot  contre  l'étal;  et  eon- 
tre  Tempereur ,  Ômô»  ne  ces** 
sfoit  de  .sWcuper  de«  fonctions 
de  ia.  censure.  Il  r^^wa ,  jMkr 
(Ses  ordonnances  sé^kf^  y  la  lî»- 
cence  que  le  peuple  «'étok  don-* 
née  au  tliéâtre^  d'alta^j^iei'  par 

des  cm  mîurieux  ,st«eH^*»  «*- 
mes  illustres  y  amsi  que  Pompo* 

nius.,.  homme  consulaire  et  cé- 
lèbre auteur  d^  tragédie».  11 
porta  une  loi  contre  les  pi*ét« 
usuralres  Èaits  à^»  Sis  de^fi^niiUe^ 
dans  l'attente  de  U  mort  de  leur 
père.  Il  poussa  le  trAv«iil  de  s6è 
aqueducs^ 

.  Claude  tourna  méftie  S9n  •at- 
tention vers  un  objet,  p]^  digne 
d'un  grammairioQ  qu^  dW  prin* 
ee.  Il  avoit  OQmp^^  liuti^lbîs 
une  dissertation  ipoUf  prouver 
qu'il  manquoît  à  I'i4piMlbc^  1*0*^ 
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mam  trois  t^aFactèrcs.  II  voulut 
par  l'autorité  impériale  «n  in«^ 
troduireFusage^  «t  en  efifet^  il» 
turent  employés  pendant  son 
règne  dans  les  «loframens  pn«^ 
Joâios.  Maiâ  api*ès  sa  mort  ils 
tombènent  telWment  dans  PouUi^ 
que  l'on  n'en  connoît  que  deuiE 
avec  certitude  ^  -le  dîgamma  éolî^ 
que ,  qt»  l'éf^nd  a  notre  t^  con-« 
sonne  i  ^  rantisiâma  -,  qui  teiioît 
lieu  du  jt?  et  dé  1  «  joints  ensem- 
ble^ pour  le  iroÎ9Îème  caractère 
il  est  i^oré. 

C'est  è  Ik  ^sèrpttèÉie  axtuée  da 
l'empire  de  Oaude  que  T^tcite 
r9^f&i1t€  les  plus  imposantes 
PféftHHouA  «de  i«L  eentttre  de  ce 
^îwç«  Obi  <sèik  que  icette  jcbarge 
n'éteit  pés  renferoiée  dons  les 
bom^  d'utte  atthée«  Il  s'agîssoil; 
fdors  -de  e^fmsfièter  le  sénat;  et  à 
Miette  «ecasioii^  les  premiers  et 
lids  plus  ittusires  de  la  Gaule  ^ 
(p09  le^&iKliiàinfiiienÉàioient  Cor 
mata  01a:  'Gàêr»elaei,  demandé* 
l^ent  à  y  être  admis.  Il  fut  fait 
flroit  sur  leur  deotande.  Claude 
hii-méi^  p<i*ononça  dans  le  se-» 
n«ftlm  discours  en  la«r  fave«R*> 
î3t  ce  dîso^iirs  fuit  suivi  dHm  se* 
iftattts^comvlte  en  conformité» 
Gé^^wêMm  ^e  ks  Gaulois,  cent 
aias  imparerrant  ennemis  <de  Ro^ 
m^y,  d^nt^nt  "capables  d'j  pos* 
sèderlesprennèresdigniiték  Cet 
eienq^é  fiit  imité  comme  Claude 
î'avoit  pvèra,  «t  le  plein  droit 
de  bour^geoisie  se  cclmmuniq«a 
de  proche  «n  proche*  il  arriva  à 
la  fia  que  tend  lès  su)ets  de  J'em- 
pire devinrent  Romains* 

Dans  le  même  temps  <Sabde 
eréa  de  iiduv«lk»siiMailles  pataî*  ^ 
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ciemies ,  parce  que  Té  noipBre  ,- 
noa  -  seulement  de  celleâ  qui 
étoîent  yraîment  anciennes, 
Biais  de  celles  qui  avoient  été 
ajoutées»  par  Jules*  César,  et  en- 
suite par  Auguste ,  s^épuisoit  dé 
jour  en  jour.  Il  fit  tombeirson 
ehoix  sur  les  membres  du  sénat 
les  plus  distingués  par  leur  nais- 
sance ,  et  par  les  emplois  qu'ils 
avoient  possédés^  eux  ou  leurs 
-pères. 

Ce  fui  Fannée  suivante  que 
Claude  ,  ne  pouvant  plus  tenir 
ex)ntre  les  horribles  débauches 
de  Messaline  ,  ordonna ,  un  jour 
qu'il  étoit  à  table,  un  peu  échauffé 
par  le  vin  et  la  bonne*  chère , 
d'aller  tuer  cette  princesse.  L'or- 
dre fut  exécuté  sur-le-champ. 
On  vint  dire  à  Claude ,  qui  étok 
encore  à  table  ^  que  c'en  étoit  fait 
de  Messaline  ,  sans  expliquer 
autrement  le  genre  de  sa  Biiort. 
Il  ne  s'en  fit  point  édaircir^  de- 
manda à  boire ,  et  acheva  le  re- 
pas comme  ill'avok  commencé» 
De  même ,  dans  les  jt>urs  qui 
suîN'^ent ,  on  ne  vit  en  lui  aucune 
marque ,  ni  de  haine ,  ni  de  joie , 
ni  de  colère,  ni  de  tristesse >  m 
enfin  d'aucun  des  sentimens  que 
comporte  la  nature  humaine.  Le 
triomi^e  des  accusateurs  de  sa 
femme,  la  douleur  de  ses  en- 
faas ,  riéurne  le  tira  de  ça  stnpide 
insensibilité.  Le  sénat  la  Êivorisa^ 
en  ordonnant  que  toute  inscrip- 
tion, tonte  image  de  Messaline 
fut  abolie ,  et  ôtée  de  ^elque 
endroit  que  ce  put  être,  public 
"  eu  particulier. 

MiiBsaline  n'avoit  pas  été'  la 
première  femme  de  Claude.  H 
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fut  d'abord  fiancé  à  deux  fêmmés 
dans  sa  jeunesse ,  à  EmSia  Lé- 
pida ,  petite  niëce  d'Auguste  ,  et 
Livia  Médùlliiia,  dePancIenne 
fimille  du  dictateur  M.  Furiu» 
Camille ,  et  qui  en-  avoil  le  sur- 
nom de  CèamUa,  Il  répudia  la 
première  encore  vierge ,  parce 

.  que  ses  parens  avoient  encouru 
la  disgrâce  d'Auguste.  L'autre 
mourut  de  maladie  le  jour  même 
qui  étoit'  marqué  pour  ses  noces. 
Tl  épousa  dans^'la  suite  P!autia 
Argulanilla,  dont  le  père  avoît 
triomphé  des  Illyriens.  C'est 
d'elle  que  naquît  ce  fils  de  Claude 
qui  fut  promis  en  mariage  à  la 
fille  de  Séjan ,  et  qui  périt  par 
un  accident  des  plus  singuliers. 

^Plautia  eut  encore  une  fille," 
nommée  Claudia ,  mais  qui  étoit 
le  fruit  d'ui^  commerce  adultère 
avec  un  affranchi  de  son:  mari. 

-  Le  crime  fut  découvert,  et  de 
plu^,  on  soupçonna  Plautia  dV 
voir  trempé  dans  un  homicide. 
ÎPar  ce  double  motif,  Claude  la 
répudia  honteusement  y  et  loi 
renvoyant  sa  fille ,  qui  étoit  un 
enfant  de  cinq  mois,  il  la  fit  ex- 

.  poser  à- sa  porte. 

ïl  épousa  ensuite  Elia  Pétîna,. 
de  la  famille  dés  Tubérons ,  et  il 
en  eut  Antonia-,  qu'il  'maria  d'a^ 
bord  à  Cil.  Fonipéîus  Magnus, 
et  ensuite  h  Fanstus  Gomélios 
Sylla,  après  qu'il  eut  fait  t«er 
son  premier  gendre.  Il  fit  divorce 
avec  Elia  Pétmapour  des  causes 
asse»  légères ,.  et  il  ^rit  Messa- 
line ,  dont  la  conduite  ayoitbien 
mérité   la  -fin  tragique    qu'elle 

.  éprouva.  Claude  avoit  eu  de  celle- 
ci  C)ctavie;elUtt*fils,  appelé  d'a^ 
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l^r^  ''  Germanicufi ,   et  ensuite 
Sritannicus, 

Après  la  mort  de  Messaline^ 
Claude  épousa  la  trop  célèbre 
Âgrippme  sa  nièce ,  qui  avoit  été 
manée  en  premières  noces  à  Cn. 
Domitius^  dont  elle  ayo^tuniils. 
Cette  dernière,  par  le  privilège 
que  lui  donnoii  le  litre  de  nièce , 
entroit  à  toute  heure  chez  l'em- 

Sereur ,  et  abusoit  de  la  facilité 
e  son  oncle ,'  pour  alhimer  dans 
ce  cœur^  ouvert  de  toutes  parts, 
une  flamme  incestueuse.  Avant 
même  que  d'être  épouse  ,  elle  èn« 
exerçoît  déjà  la  puissance  :  car 
elle  travailla  dès  loi^s  à  faire  en- 
trer sur  ses  pas  son  flis  Domîtius 
dans  la  famille  de  Qaude.  en  le 
mariant  à  Octavie«  , 

Agrtppine  n'eut  pas  plutôt  été 
i^ariée  à  l'empereur,  qu'elle  ne 
perdit  point  de  temps.  Le  ma- 
riage de  son  fils  avec  Oetavie  fut 
arrêté  par  Claude.  Ce  prince 
même ,  à  la  sollicitation  d'Agrîp- 
pine,  adopta  le  jeune  Domitius, 
qui  reçut  alors  les  noms  de  Néron 
Claude  César.  Le  mariage  de  ce 
fils  adoptif  avec  sa  sceur  Oetavie , 
fut  célébré  l'an  de  Rome  8o4,  et 
de  l'ère  chrétienne  SS. 

Cette  même  année  le  droit  de 
judicature,  droit  si  précieux, 
objet  de  tant  de  jalousies  depuis 
l'existence  de  Rome,  fut  com- 
muniqué par  Claude  à  des  affi*an- 
chis  chargés  du  soin  de  son  do- 
maine ;  de  manière  que  ce  prince 
les  égala  aux  magistrats  et  à  lui- 
même.     .  '    \ 

n  proposa  ensuite  d'accorder 
Pèxemption  de  tribut  aux  habi* 
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^ns  de  l'île  de  Cos  ;  et  comitie 
il  se  piquoit  d'érudition,  il  rap- 
porta les  antiquités  de  cette  ile , 
et  en  particulier  Ta  célébrité  que 
lui  donnoit  l'art  de  la  médecine 
qui  y  avoit  été  introdjiit  par  Us- 
culape ,  et  qui  s'y  étoit  perpétué 
d'âge  en  âge  dgins  sa  postérité! 
Il  cita  par  ordre  tous  les  illustres 
médecms  de  cette  race,  parmi 
lesquels  il  n'oublia  pas  sans  doute 
Hippocrate.  Enfin  il  vint  à  Xé- 
nophonson  médecin,  qu'il  disôit 
être  de  la  même  famille ,  et  dont 
il  prétendit  que  les  prières  pour  sa 
patrie  méritoient  aêtre  écoutées. 
Il  auroit  pu,  dit  Tacite,  faire  va- 
loir des  services  rendus  au  peu- 
ple romain  par  les  habitans  de 
cette  île.  Mais  ,  avec  sa  simpli^ 
cité  ordinaire  ,  ayant  accordé 
cette  grâce  à  la  recommandation 
dW  particulier,  il  ne  chercha 
aucune  couleur  pour  donner  à 
sa  démarche  un  air  de  dignité  et 
de  décence. 

Cependant  Agrippine  se  cou- 
vroit  de  toute  sorte  de  crimes ,  et 
Claude  commençoit  à  puvrir  Jes 
yeuxsur  le  compte  de  cette  pria- 
cessé.  Il  lui  échappa  même  de  dire 
un  jour  dans  le  vin ,  que  sa  des- 
tinée étoit  de  souffrir  les  désor- 
dres de  ses  épouses,  et  ensuite 
de  les  punir.  Agrippine  remar- 
qua bien  cette  parole,  et  elle  ré- 
solut de  le  prévenir.  Le  danger 
pressoit.  Claude ,  qui  a^moit  vé- 
ritablement Britannicus  ^  lui  don- 
noit souvent  des  marques  de 
tendresse ,  qui  faisoient  con- 
noitre  qu'U  se  repentoit  du  tort 

Ju'il  lui  avoit  feit  par  l'adoptioi^ , 
e  lïérou.  U  étoU  charmé  de  le 
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Toir  croître^  et^  dèi^nir  granci 
pour  soi>  âge.  Suétone,  assure 
^ue  ClaïKle  un  )our  Fembrassa. 
tendrement ,  Fexliortant  à  çroi- 
tre  et  à  s  instruire  ée  son  sort , 
et  qu'il  a)outa  en  grec -.  •  r^r*i 
Ktù  îatrîTmr,  celid  qui  a  blessé  peut 
jfTuériif,  Il  se  preposQÎt  de  lui  nire 
prendre  la  rotieTirîle  arantFâge  | 
parce  que  sa  taiHe  }e  permet- 
toit.  Rj^n,  dîsoit-îl^  le  peupk 
romain  aura  un  vrai  César, 

Glaud^fit  quelque  temps  aprës 
un  testamest  qui  fut  signé  par 
tous  les  magisti^ts.  Mais  Agnp- 
pine^  tourmentée  par  sst  con- 
scienee,  et  inquiétée  Jpar  des  dé- 
lateurs,  prévint  Felfet  des  in- 
tentions de  l'empereur.  On  con- 
rient  qu'il  fnt  empoisonné  ;  mais 
on  ne  sait  par  qui  ni  comment. 
Quelques-uns  disent  que  ce  fuX 
dans  un  repas  donné  aux  pon- 
tifes dans  le  Caprtole ,  et  par  le 
ministre  d'un  eunuque ,  dont  la 
fonction  étoit  de  goi^ter  les  plats 
avant  le  prince;  d^autres  que  ce 
fui  dans  un  festin  domestique, 
et  par  la  main  d'Agrippine^  qui 
]ni  présenta  un  champignon^ 
sorte  de  mets  qu'il  aimcat  beau* 
coup.  On  ne  convient  pas  non 
plus  des  suites.  Selon  les  uns  il 
perdit  la  parole  au^sîtât  ^  ex^ 
mourut  au  pQÎntdu  jour^  après 
avoir  souffert  toute  Ta  nuit.  Selon 
d'autres  il  s'assoupit  d'abord^  se 
réveilla  avee^  des  vqmissemens , 
et  on  lui  6t  prendre  une  seconde 
dose  de  poison  dans  an  potage  ^ 
comme  pour  lui  Êiire  reprendre 
des  forces^  on  dans  un  lave- 
ment, comme  pour  le  débdt^ 
rasser  dfnne  mogestion. 
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La  mon  de  Claude  fî^t  <^icll^ 
jusqu'à  ce  que  tout  fût  arrangé 
pour  assurer  Fenqpire  k  son  suc- 
cesseur ^  qui  fut  son  fils  adoptif| 
si  connu  seiia  le  nom  de  Néron  y 
mais  nom  encore  aujourd'hui  ql 
korreur  après  tant  de  siècles^  et 
qui  a  mérité  de  parottrç 

Aux  |)ilu3.cjrDeU  t^nm»  la  plus  croeU» 

• 

Ck  ude  mourut  le  1 9  d^octobre, 
l'an  dfi  Rome  8o5 ,  et  de  Fère 
abrétiemie  54.  M.  Asinius  Mar^ 
oellus  et  M.  Acitius  Avîpla  gé* 
roient  alors  le  consulat.  Ses  fu-^ 
nérailtes  furent  célébrées  avec 
toute  la  pompe  eonvtnalble  k  son 
rang ,  et  il  fut  mis  au  nombre 
des  dieux.  Mais  son  apodiéose , 
do»t  Nérou  kt^rrompit  lea  «é- 
réj^ioni^aQtvQttlntjBéjsc  d^^MriHrat 
leamoamoma,  nefuiQCkoGn»é# 
que  parYespasien^ 

JMffmmkin  sur  U  p&ttmk  ék  . 
Clmfk  Tibère. 

C'est  an  personnage  hk»  pea 
iciléreasaiii  que  ce  prinm  >  et  il 
ne  mérita  guère  que  T^r  90 
donne  la  pcdtta  de  te  bion  f^œk^ 
nottre.  ^Cependant  |  puisqu'il  a 
tenu  lcVan(le  plu^  éleré  eotre 
le&bowmea^^n'oix^ttQns-rievi  de 
cei  que  nQu$  appreuueut  le^  mo* 
numens  touchant  ee  qui  le  re- 
garde. 

Ce  qui  domine  da^s  son  carac- 
tère ^  c'est  une  atupidité  iiff]>é- 

cille  y  dont  nous  avons  déjk  TiMP" 
porté  bien  des  preuves.  En  voici 
encore  quelques  traits  qui  bou^. 
sont  fournie  pat  Suétone.  - 
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t^ieii  ne  biasoit  de  trace  cher 
lin 'y  il,oxiblîoit  tout.  Après  que 
Me)S&»lme  eut  été  tuée^  en  se 
naettax^t  à  table  le  leademaîn ,  il 
demanda  pourquoi  Fimpéi^tricé 
ne  TCBoit  pa&.  Il  lui  arriya  sou- 
vent d«  cloBiier  ordre  qu'on  in- 
vitât k  couper  avec  lui  ou  k  son 
jeu  i^ùfieurs  de  ceux  qu'il  avok 
conaailx«és  la  veille  à  mourir,  ti 
s'impatientoit  de  leur  rvtarde- 
ment^  etdépéchoit  courriers  sur 
courriers  pour  kur  reprocher 
leur  négligence. 

Ces  eiiemples  d'nne  incooee- 
Table  distraction  produite  par 
l'insensibilité ,  autoiîsent  la  fic- 
tion de  Sénèque  qui,  supposant 
qu'au  moment  ou  Claude  des- 
,  cend  aux  enfers  y  il  est  assailli 
par  la  f6»l/e  de  ceux  qu'il  y  ayoit 
envoyés  avant  lui,  le  fait  s'é- 
crier: Hé  quoi!  tout  ce  pays^ci 
est  rempli  de  mes  amis  !  Corn.- 
ment  '  donc  êies-poics  penus  ici  ? 

Lespropos  de  ce  prince  étoient 
reniidis  d'absurdités.  Il  ne  pen- 
soit  ni  à  ce  qu'il  étoit ,  ni  devant 
quiilparloit,  ni  quels  égards  exi- 

ijeoient  les  temps  ^  les  lieux  et 
es  personnes.  Pendant  qu'il  se 
disposoit  à  épouser  Agrippine , 
sachant  que  ron  blâmoit  ce  ma- 
riage avec  sa  niëce ,  il  ne  cessoit 
de  dire  qu'elle  étoit>sa  fille ,  qu'il 
l'avoit  vue  naître  y  et  qu'elle  avoit 
été  élevée  eaitre  ses  bras  et  dans 
son  sein.  Commel'on  traitoit  dans 
le  sénat  d'une  affaire  qui  regar- 
doit  les  bouchers,  les  chaircui- 
tiers  et  les  marchands  de  vin , 
tout  d'nn  coup  il  s'écria  :  Qui 
peut.  Je  vous  prie,  i>U>re  sans  pe- 
tit eaiél  Et  iUJ9)]iU  râoge  des^ 


ancteones  tavernes  y  oii  il  avoit 
hii-méme  autrefois  coutume  de  > 
se  ^umii^  de  vin. 

Recommandant  un  candidat 
potnr  la  questure  «  il  allégua , 
comme  l'un  des  motifs  de  Fin- 
térèt  qu'il  prenoit  à  sa  promo- 
tion, que  le  père  de  ce  candidat 
lui  avoit  donnée  pendant  qu'il, 
étoit  malade ,  un  verre  d  ea^u 
froide  très-à-propos.  Au  sujet 
d'une  femme  qui  painit  comme 
témoin  dans  le  sénat,  il  dit  que  > 
cette  femme  avoit  été  afiranchie 
et  coiffeuse  de  sa  mèk*e,  etqii'elie 
l'avoit  toujours  regardé  comme 
son  patron.  «Ce  que  je  remarque^ 
}>  ajouta-t-^îL  parce  que  j'en  ai 
))  actuellement  dans  ma  maison 
))  qui  Oublient  que  je  suis  leur 
»  pati*on ,  et  qu'ils  sont  mes  af- 
)>  franchis.  )' 

Enfin  il  poussa  l'ingénuit^ 
jusqu'à  faire  mention  diverses 
fois  de  sa  bêtise  dans  des  dis- 
cours adressés  au  sénat.  Il  est 
vrai  qu'il  prétendît  qu'elle  étoii 
feinte,  et  qu'il  lui  avoit  fallu  re- 
couru* à  cet  artifice  pour  se  dé  - 
rober  à  la  cruauté  de  Galigula; 
sans'  quoi,  disoit-O,  il  n'auroit 
pu  parvenir  au  poste  auquel  les 
dieux  le  .  destinoient  :  mais  sa 
conduite  réfutoit  ce  vain  pré- 
texte, et  Êiisoit  trop  bien  voir 
que  Fimbécillité  chee  lui  étoil 
naturelle,  et  non  pas  un  effet  de 
Tart. 

Cétoit  ui|  en&nt  à  cheveu]^ 
^is.  Il  étoit  gourmand-  dans  I^ 
seiïs  le  plt^s  exact  de  ce  terme.  ^ 
Un  jour  qu'il  tenoît  audience  et 
jugeoit  dans  la  place  d^AugustC;^ 
avant  senti  Foaeur  d'un  repai 
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que  l'on  préparolt  dans  le  tem* 
pie  de  "MiiTs  poui*  le^  prêtres  de 
ce  dieu ,  il  quitta  te  tribunal^  et 
alla  se  mettre  à  table  avec  les 
Saliens.  II  mangeoit  et  buvoit 
sans  aucune  discrétion.  Tous  les 
jours  il  falloit  l'emporter  de  ta- 
ble. On  le  mettoit  sur  un  lit;  et 
la  y  pendant  qu'il  dormoit  sur  le 
(dos  et  la  bouche  ouyerte ,  on  lui 
inséroit  une  plume  dai)s  le  gosier, 
pour  l'aider  à  se  décharger  l'es- 
tomac. 

*  11  aimoit  le  j  eu  passionnémen  t. 
Il  en  composa  un  livre,  et  il 
.  jouoit  même  en  voiture,  ayant 
une  table  de  jeu  dans  sa  chaise , 
ajustée  de  manière  que  le  mou- 
vement ne  dérangec^t  rien.  Il  se 
mettoit  très-aisément  en  «colère, 
et  s'apaisoit  de  même  ^  et  il  en 
fît  sa  déclaration  dans  un  pla- 
card ou  édit,  comme  l'appelle 
Sàétonie,  qui  fut  affiché  dans  la 
place  publique. 

On  ne  s'imagineroit  pas  que 
cette  âme  imbécille  eût  été  cruel- 
le. Claude  l'étoit  comme  les  en- 
Êins.  Cet  âge  est  saris  pitié,  a  dit 
La  Fontaine  ;  et  l'expérience  ne 
le  prouve  que  trop.  Claude ,  par 
une  espèce  d'instinct  que  la  ré- 
flexion n'avoit  pu  corriger ,  parce 
qu'il  n'avoit  jamais  été  capable 
d'eu  faire  aucune ,  aimoit  à  voir 
le  sang  répandu.  Les  supplices , 
les  combats  de  gladiateurs,  les 
hommes  dévorés  et  déchirés  par 
des  bêtes  féroces ,  étoient  pour 
lui  des  spectacles  d'amusement. 
Ce  goût  inhumain  le  porta  à  des 
cruautés  sans  nombre  contre  les 
têtes  les  plus  illustres.  Sénèque , 
4ans  une  petite  pièce  satjrique; 
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fiill  dire  à  Auguste ,  dans  l'attêm- 
blée  des  dieux,  où  Claude  de- 
mandoit  à  entrer  :  Cet  Tiomm^ 
qui  ne  vous  paraît  pas  capable 
de  voir  saigner  un  poulet,  tuait 
les  hommes  comme  les  mouches. 
On  compte  trente  sénateurs  et 
trois  cent  vingt-cinq  chevaliers 
romains  mis  h  mort  par  ses  or- 
dres. 11  n'épargnoit  pas  les  per- 
sonnes qui  dévoient  lui  être  les 
plus  chères;  et,  parmi  les  vic- 
times de  sa  cruauté,  se  trouvent 
deux  de  ses  nièces,  sa  femme, 
son  beau-père ,  ses  deux  gendres , 
le  beau-père  et  la  belle-mère  de 
sa  fille.  C'est  une  grande  preuTe 
que  la  douceur  est  le  fruit  d'une 
raison  épurée,  et  que  la  stupi- 
dité, qui  passe  valgairement 
pour  être  tons  malice  ^  n'est  pro- 
pre qu'à  faire  des  brutaux. 

Malgré  sa  ci*uauté  et  son  im- 
bécillité ,  Claude  aima  les  lettres 
et  les  cultiva.  Dans  sa  première 
jeunesse ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  observé  dès  le  commence- 
ment de  cet  article,  ce  prince 
essaya  d'écrire  l'histoire ,  encoo- 
ragé  par  Tite-Live ,  et  aidé  par 
Sulpicius  Flavius.  Il  en  lut  des 
morceaux  devant  un  nombreux 
auditoire  ;  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  les  achever.  Un  hom^ 
ine  d'une  grosse  taille  ayant 
rompu  un  banc^  sous  lui,  cet 
accident  fit  rire  tout  le  monde; 
et  même  après  que  le  bruit  fat 
apaisé,  Claude  ne  put  s'empê- 
cher de  temps  en  temps  de  rire 
encore  par  ressouvenir;  ce  mû 
refroidit  sa  lecture  et  ses  audi- 
teurs. Il  écrivit  aussi  beaucoup 

pçnd«totiSon  règne  ;  et  fit  réciter 

a$9idaeineiit 


«ssidàmeut  ses  ouvrages  par  un 
lecteur  à  lui.  11  cômmençoit  son 
histoire  à  la  mort  du  dictateur 
Jules  César;  mais  il  prit  une 
époque  plus  récente,  et  cqm- 
snença  au  règne  d'Auguste ,  sen- 
tant qu'il  ne  pouvoit  parler  ni 
avec  liberté^  ni  avec  vérité  des 
temps  antérieurs ,  sans  offenser 
sa  mère  et  son  aïeule ,  qui  toutes 
deux  descendoient  de  M.  An- 
toine. 11  laissa  deux  volumes  de 
la  première  de  ces  histoires,  et 
quaranté-un*  de^  la  seconde.  Il 
en  compbsa  huit  des  mémoires 
de  sa  vie,  qui  manquoient  plutôt 
d'eaprit  que  d'élégance.  Il  nt  une 
.  Apologie  de  Cicéroh  contre  Asî- 
niusGallus. 

n  s'appliqua*  à  l'étude  de  la 
langue  grecque ,  et  témoigna  en 
toute  occasion  le  cas  qu'il  en  fai*- 
soit.  H  dit  à  un  Barbare  qui  par- 
loit  devant  lui  grec  et  latin  :  Pous 
savez  mes  deux  langues.  En  re- 
commandant l'Achaïe  au  sénat, 
il  dit  qu'il  étoit  attaché' à  cette 
province  parle  goût  des  mêmes 
études.  Souvent  il  répondit  en 
grec  ^  aux  âml)assadeurs  de  la 
Grèce,  et  cita  des  vers  d'Honière 
^ur  son  tribunal.  Toutes  les  fois 
qu'il  avoit  fait  périr  un  conjui^é 
ou  UD  ennemi ,  il  donnoit  au  tri- 
bun ^ui  étoit  de  garde ,  pour  le 
mot  de  l'ordre  un  vers  grec  dont 
le  sens  étoit  i 

Qaand  il  est  offensé ,  le  brave  hdHk 
se  venge. 


e 


Il  écrivît  en  grec  vingt  livres  de- 
l'histoire  des  Tyrrhènes ,  et  huit 
de  celle  des  Carthaginois. 
^'ome  XXXFIL 
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C^est  i  ^occasion  làe  ces  ou- 
vrages que  dans  Alexandrie, 
outre  l'ancien  musée ,  on  çn  bâtit 
un  nouveau  appelé  Claude ,  du 
nom  de  son  fondateur.  Il  fut  éta- 
bli que  tous  les  ans  on  y  liroît 
publiquement ,  â  des  jours  mar- 
qués, dans  Fun  l'histoire  des 
Carthaginois,  et  dans  l'autre 
«elle  des  Tyrrhènes,  et  que  les 
associés  de  ces  deux  musées  se 
relaieroient  pour  achever  la  lec- 
ture. SûÉTON. ,  in  Ciaud, ,  c.'i ,  :i 
et  seq.  ;  Dto.  Cass.  .,  p.  5(y6 ,  5^j, 
664  et  seq,;  Tacit. ,  Annal,, 
1.  3^  c.  2,  18;  1.  6,  c.  46;  1.  11, 
C.  1  et  seq;  1.  12,  c.  i  et  seq; 
1.  l3,  c.  2^3  ;  Joseph.  ,  deAntiq, 
judaïc, ,  1.  19,  p.  664  et  seq,  ; 
de  Bell.judaïc,  1.  2,  p.  792  et 
seq,;  Crev.,  Hist,  des  emp, , 
t.  1,  p.  i53,  283,  4i9,  43i  , 
606;  t.  2^  p.  8,  26,  55^  91  et 
suiv.  ;  Mém,  de  l'Acad,  des  inscr^ 
et  bell.  lettr. ,  t.  1 ,  p.  244 ,  245 , 
262 ,  324 ,  332 ,  34i  ;  t.  3 ,  p.  1 9  ; 
t»  6;  p.  584,  586,  597;  t.  7^ 
p.  321  et  suiv.  ;  t.-  9,  p.  i38) 
139,  4iij  t.  12,  p.  i4o',  t.  14, 
p.  i5i;  t.  i5,  p.  39,  43,  46  et  * 
suiv.  ;  t.  1 7 ,  p.  27  j  t.  19 ,  p.  36o , 
444,  4453  t.  21,  p.  238  j  239, 
29Ô ,  291 ,  3o4  et  su^v. 

TIBÈRE  [Alexandre  ].  Voy. 
Alexandre  Tibère. 

TIBÉRTADE,  Tibertas,  ville 
célèbre  de  Galilée ,  à  l'extrémité 
méridionale  et  sur  le  bord  occi- 
|[iental  de  Gînésareth  ,  autrement 
nommée  la  mer  de  Tibéfiade. 

O2I  croit  que  son  ancien  nom 
étoit  Cinaereth  ou  Qhammath^ 
ou  Emath,  Cette  ville  fut  bâtio 

li 
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en  Fhonttcar  de  Tîbëre  par'ÏIé- 
rode  Antipas  ou  le  Tétrar^ue,  > 
iBls  d'Hérode-le-Grand.  L'avan- 
tage de  sa  situatiooJa  rendit  bien- 
tôt considérable-,  elle  devint  la 
ïnélropole  de  toute  la  Galilée. 

TIBÉBTOS  GEMELLUS,  pc^ 
tit-fi1#  de  l'empereur  Tibère., 
fils  de'  Prusille  nièce  de  ce  prince^ 
^  et  de  Birusufi  fils  du  piéme  prince. 
IjC  surnom  de  GemeUus  lui  vint 
/Bans  doute  de  ce  que  sa  mère^ 
en'le  mettant  aii  iXiondè,  étoit 
accouchée  de  deux  eiiiifans  mâles 
i  la  fois.  Caligul^  le  fit  assassiner, 
on  plutôt ,  d'après  le  conseil  des 
meurtriers  que  Caligula  avoit  en- 
s  voyés,  il  ce  perça  lui-^éme  avec 
l'épée  ^i  lui  fut  mise  entre  les 
mains. 

TIBëSIS  9  ua  desilenves  fui , 
^lon  Hét^odote^  allaient  porter 
Ieui*s  eaux  4aBS  le  Danube^  c'é- 
toit^  dit  <Sët  auteur,  un  des 
trois /grands  fleuves  qui^  tombant 
do  sommet  du  n^ont  Hémus, 
couioieDt  vers  le  septentrion. 

TIK^E^  Tibèris,  fleuve  dl- 
%aKe  que  les  kabitaus  ^u  pays 
nomment  aujourd'hui  Tet^et^Cy  est 
devenu  fort  célèbre  parce  qu'il 
baigne  les  mars  de  Rome. 

Ge  fleuve  s'appeloit  première- 
ment Albulay  et  puis  Tyhris; 
0t  fut,  selon  les  historiens ,  le  roi 
Tybérinua  qui  lui  donna  son  nom. 

Virgfle  \m  donne  répithète  de 
Induis,  parce  que  le  pays  dTE- 
trurie,  oà  3  couloit,  étoit  peigplé 
d'une  colonie  de  Lydiens.  ^ 

Il  est  personnifié  sur  les  monu- 
"mens  et  sur  les  médailles  sous  la 
tigure  $mx  TieîDard  couronné  de 
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laurier ,  à  demî-couché.  H  iictft 
une  corne  d'abondance  et  s'ap*- 
puie  sur  uçie  louve ,  adprès  de 
laquelle  soht  deux  petits  enians, 
Réraus  et  Romulus.  C'est  ainsi 
qi/il  est  représenté  dans  unl>eau 
groupe  en  marbre ,  qui  est  au 
jardin  des  Tuileries,  cojfié  sur 
l'antique  à  Rofne. 

Virgile ,  dans  son  Bnéide.,  le 
met  au  rang  des  dieux. 

TIBUULE  [  AvL.  kimpjs  ], 
Ai4>  AU?.  TLbuUu»,  poëte  latin^ 
contemporain  d'Auguste ,  naqujt 
à  Rome  43  ans  avant  l'ère  chr^ 
Il  étoit  de  rq;*dre  des  ctLeviJiers 
romaias.'Il  exceBoit  dans  l'élé- 

Fie ,  où  tout  respire  la  vérité  et 
ordre  de  la  nature,  au  milieu 
même  des  écarts  apparens  de  la 
poésie.  On  i^ore  te  temps  de  sa 
mort,  quoiqu'on  soit  bien  cer- 
tain qu'il  mourut  )eune.  Voy. 
Vel.  Pat.  ,  1. 2 ,  c.  36  ;  Quihtii»», 
1,  10,  c.  1;  Mém.  de  UAc,  dès 
inscr.  ethell,  Uttr* ,  t.  6^  p.  a2i; 
t.  7 ,  p..  345  et  sui^ 

TIBUR.,  aujoiw^d'hui  TwoU, 
fut  bâtie  par  un  grec  non^né  25- 
hur,  I  ihurnus  ou  Tihustus ,  qui, 
..avec  ses  4eux  frères  GaûUus  et 
Goras,  mena  là  une  cp1(»ûe; 
.cette  ville  ^étoit  dé}à  florissante 
lorsque  £née  débarqua  en  It^ie. 
Hercule  y  avoit  un  temple  ma- 
gnifique ,  où  se  trouvoit  ttnejaaseiE 
bdle  bibliothèque. 

lilBUTES;  ou  TiBiTKTius,  K- 
hurtes ,  Tiburtini,  peup^le  dlta- 
lie  dans  le  Latium,  dont  le  ebef- 
lieu  étoit  Tibur. 

TIBURTIINUM,  nom  d'une 
maison  de  campagne  dç  Scîpioui 
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Cîçéronenfaît  meation^ans  tiae 
"àe  ses  PhlHppiques. 

TICHIUM^  Tffle  de  Grèce 
idans  FEtolie,  ;^»  Thucti>.  , 
p.  53S. 

lîCHIUS,  place  forte  de 
<jrèce,  dans  îaThessalie,  située 
dans  le  détroit  des  Thermopyles, 
Selon  Strabon ,  les  Lacédémo- 
niens  l'aYoîent  bâtie. 

^  TICHIUSSA,  lieu  fortiaé  de 
l'Asie  Mineure ,  siCué  au  territoire 
de  la  Yille  de  Mîlet ,  près  de  la 
mer. 

TiamJM ,  ville  d'Italie  dans 
ia  Gaule  Cisalpine^  au  pays  des 
InmibrienS;  sur  le  Jiord  d'un 
fleuve  du  même  nom.  Les  Gau- 

.  lois  Favoient  bâtie.  C'est  aujour- 
d'hui Papie^  mot .  corrompu  de 
Tahia  ou  Papia,  nom  que  lui 

"donnent  les  auteiÉ*s  du  moyen 
âge. 

TICirmS,  fleuve  d'Italie  dans 
la  Gaule  Cisalpine.  Strabon  dit 
ju'il  sort  du  lac  Verbanus,  au- 
îourd'buiyCrâ^o  Màggiore^  et  qu'a- 

ÎJrès  avoir  arrosé  la  ville  qui  porte 
e  même  nom^  il  va  se  perdre 
dans  le  Pô. 

C'est  aujourd'hui  le  Teain  ou 
TesiriQ, 

TIFATA^  montagne  d'Italie 
dans  laGampanie;  elle  comman- 
doit  la  ville  de  Capoue.  La  table 
dePeatingerlui  donne  deux  tem- 
ples^ l'un  de  Diane ,  et  l'autre  de 
Jupiter  Tijutinui.  £Ue  étoit  sa- 
crée. ♦ 

TIFEMÏE,  Tifernum,  ville 
dltalie^  située  dans  la  partie  de 
l'Ombrie  qui  est  en-deçà  de  l'A- 
pexmin^  sur  h  bord  du  Tibre* 


On  la  nommoit  Tifernum  Ti-^ 
berinum  ^'i^ovkvXdi  distinguer  d'ui^e 
autre  Tiferne,  surnommée  Me- 
taurense, 

Tifernum  Metaurense  étoit 
aussi  une  ville  d'Italie  dans  le 
Samnium. 

TIFERJÎ^IJM ,  montagne  d'I- 
talie ,  dont  parle  Tite-Live. 

Pomponius  Mêla  et  Pline  don* 
nent  le  même  nom  de  Tifernum 
à  un  fleuve  qu'on  nomme  à  pré- 
sent il  Bifemo^ 

TIGELLINUS  [  SoiroKitrs  ] , 
préfet  des  cohortes  prétoriennes 
sous  Néron,  se  montra  digi^e 
d'un  tel  maître  par  ses  débau-* 
elles ,  ses  vices  et  ses  crimes  ; 
aussi  cet  empereur  lui  donna-t-^il 
toute  sa  confiance. 

Après  la  mort  de  Néron ,  Ti- 
gellinus  sut  «c  conserver  sous 
Galba  pajp  la  protection  de*  T. 
Vinius  j  mais  ,  à  l'avènement 
d'Olhon  ,  il  ne  put  échapper  au 
supplice  que  le  peuple  demau*^ 
/doit  depuis  Ioag> temps  :  le  nou- 
vel empereur  lui  envoya  l'ordre 
de  mourk*  ^  et  il  se  coupa  la 
fiorge  avec  un  ra^oir^  l'an  69  de 
1  ère  ;cfaréti)^ne. 

TIGELLJUS ,  affranchi ,  sur- 
nommé Hermogène,  étoit  un  &- 
meux  musicien  de  File  de  S^r- 
daigne.    Voyez  Horat.  ,1.    x  , 
^tyr.  2 'et  3. 

TIGRANE,  TigraneB,  roî 
d'Arménie^  descendoit  ,  selon 
Strabon^  d'Artaxias  ou  d'Ar- 
ta^dus  y  un  des  généraux  d'An- 
tiochns-Ie-Grand.  S'étant  révolté 
contre  le  roi  des  Mèdes,  dont  il 
étoit  vassal,  Cyrus  le  fit  prisoo^ 
nier  ayec  toute  sa  jf^ille. 

1\2 
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Tigrane,  son  fils,  plaida  si 

'éloquemtnent  la  caase  de  son 

père  auprès  du  vainqueur  y  que 

celui-ci  leur   pardonna.    Voyez 

3hîNorH. ,  p.  6!i  et  seq, 

TIGRAKE  ,  TigrdJies  ,  roi 
d'Âmfénie  ,  fils  du  précédent , 
devint  le  phis  paissant  roi  de 
l'Asie  9  il  en  fut  si  ongueil- 
-leux,  qu'il  se  fit  surnommer  roi 
des  rois.  X^lependantce  roi  des 
-rois  n'en  fut  pas  moins  vaincu , 
d'abord  par  Lucullus ,  et  ensuite 
par  Cn.  Pompée  y  qui  cepen- 
dant lui  laissa  le  royaume  de 
ses  ancêtres.  11  âvoit  épousé 
Cléopâire  ,  fille  de  Mithridate. 
Foy,  Dio.  Cass.  ,  p.  i  ,  2  «^  seq.  ; 
JusT. ,  1.  58,  c.  3;  PiiUï. ,  t.  1, 
p.  5oo  ;  Mém,  de  VAc.  des  ïnsCr, 
et  bell.-lett..  t.  5 ,  p.  i88. 

TiG2iÈ^!^yTigranes,  le  troî- 
mëme  des  fils  de  Tigrane ,  roi 
^'Arménie,  et  de  Cléopâtre,  fut 
conduit  à  Rome  par  Cn.  Pom- 
pée ,  et  servit  d'ornement  à  son 
triomphe.  Il  a  voit  donné  tant 
d'inquiétudes  à  son  père,  que 
Pompée,  après  avoir  pris  con- 
noissaïK^  de  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  entre  le  père  et  le  fils ,  se 
déclara  contre  ce  dernier,  et  le 
lit  jeter  dans  les  fers. 

On  compte  encore  quelques 
autres  rois  d'Arménie  qui  ont 
•porté  le  nom  de  tigrane.  Voy. 
T?ACiT. ,  Annal.  ^1.  2 ,  c.  3  j  1.  6 , 
*c.  4o;  Dio.  Cass.  ,'p.  526  ;  Veï^l. 
Pat.,  1.  2,  c,  102  ;  Joseph. ,'^^ 
Antiq.  Judaïq.y  1.  i8,  p.  628. 

TIGRANOCERTE  ,    Tigra- 

nocerta ,  ville  d'Asie  ,   dans  la 

"tirande-Arinénie ,  bâtie  par  le 

•roi  Tigrane ,  '  du  temps  d«  la 
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•guerre  de  SOihridate.  EBfe  êtôk 
située  au-delà  des  sources  du 
Tigre ,  en  allant  vers  le  nioot 
Thaurus ,  eU,  selon  Pline ,  sur 
une  haute  montagne  dans  la  par- 
tie méndionale  de  l'Ajrménie. 

Le  mot  Tigranocerta  est  éa 
genre  neutre ,  selon  Etienne  de 
Byzance;  Appien-cepenfkintveut 
qu'il  soit  du  genre  fén^înin  ;  Ta^ 
cite  l'emploie  aux  deux  genres. 

Lucullus  l'étant  emparé  de 
cette  ville ,  la  détruisit ,  ou  ne 
la  réduisit  qu'à  l'état  d'une  ché- 
ti\|e  Bourgade  ;  mais  Cn.  Pompée 
ayant  rendu  à  Tigrane  ses  états 
héréditaires.,  ce  prince  se  hâta 
de  la  reconstruire. 

TIGRE ,  Tigris,  grand  fleu¥C 
d'Asie ,  du  nonîbre  de  ceux  qui 
prenoient  leur  source  dans  l'Ar- 
ménie ,  et  alji^ienl  se  perdre  dans 
le  golfe  Persique.  Héi'odole  le 
ïb\i  tomber  dans  la  mer  Rouge^ 
mais  cet  auteur  et  Diodore  de 
Sicile  appellent  mer  Rouge  le 
golfe  Persique. 

Moïse  donne  au  Tigre  le  nom 
de  Chidkel;  Josephe,  les  tra- 
ducteurs arabes  et  persans  ,  ce- 
lui de  Diglath. 

Suivant  l'Ecriture  ,  le  Tigre 
avoit  sa  source  dans  le  pays 
d'Eden ,  et  c'étoit  un  àes  quatre 
grands  fleuves  qui  sortoient  du 
paradis  terrestre. 

Orf  prétend  que  ce  fleuve  se 
nomme  à  présent  Daghelé. 

TIGRE,  Tigris;  Hérodote, 
liv.  5,  reconnoît  Jusqu'à  trois 
ileuves  de  ce  nom,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas ,  dit-il ,  les  mêmes , 
et  qu'ils  ne  viennent  pas  d'une 
mâme  sooroe» 
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lilGRTS  ,  Tigris^y.  nom;  d'un' 
des  vaisseaux,  de  la  flolle  étrus- 
que sur.  laquelle  s'embarqua, 
Ëiiée.  Ce  y^^îsseau  étoit  ainsi  ap^- 
pelé ,  parce  que  sa  proue  r.epré- 
aentoit  un,  tigre. 

Ti<^Rmi,habitans^  d'unies, 
quatre  cantons  qui  formoient  la 
oité  des  lielvétiens.  Koj-.  Tigur- 
riuus.  ' 

TIGUKfelNUS  PAGUS ,  l'un 
des  quatre  cantons  entçe  lesquels 
la  cité  des  Helvétiens  étoit  pro  - 
longée ,  selon'  Jules  Gésai\ 

On  avoit  cni  jiisqu'à  nos  jours 
q«e  le  Pagus  Tigutrinus  se  rap- 
portoit  à  Zurich;  mais,. en  1747, 
on  déterra  dans  le  quartier  de 
cette  ville  appelé  Kieihe-Stadt 
une  inscription  romaine  qui  por- 
toit  ces  mots  :  Sta^^  ou  Statîo 
Thtricen. 

Dans  le  moyen  âge  y  on  nom-^ 
moit  Zurich  Tiiricum  ou  Ture^ 
gum. 

Rhenanus  a  cru  voir  les  Tigu- 
rini  dans  le  cantoiLd'Uri. 

Bochart  a  cité  une  inscription, 
où  on  lisoit  Gènià  pagi  Tigur^ 
trouvée  avec  plusieurs  autres,  en 
1724,  dans  un  lieu  qui  n'est,  éloi- 
gné de  Zurich  que  d'environ 
deux  lieues.       ' 

TILATÉENS ,  TV/a^œi^  peur 
pie  de  Thrace.  Selo^  Thucydide, 
ils  habitoient  la  partiç  septentrio- 
nale du  mont  Scomius,  et,  da 
côté  du  couchant ,  ils  s'étendoieat 
'  jusqu'au  fleuve  Oscius. 

TILLIUS ,  Romain  qu'Horace 
ti)ume  en  ridicule.  Etant  préteur , 
il  se  Êsiisoit  suivre  par  quatre  ou 
«inq^  esclaves^,  qui.  portoifipt  l'uu 
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là  marmite , .  l'autr-e  un  barril  de? 
vin.  Foy,  HoR.  ,.1.  1 ,  sut.  6. 

TILPHOSÉEN  [  le  tei^ritoire]  ^, 
territorium  Tilphosœimij,  terri-, 
toire  de  Grèce,  dans  la  Béotie.. 
/<^oy«s  Tilphusiura.  ^ 

TILPHÎJSIUM ,  ville  de  Grèce,, 
dans  la  Béotie. 

Il  y  avoit  auprès  de  cette  ville- 
une  montagne  et  une  fontaine  du. 
même  nom;  mais  ce  nom,  corn? 
me  bien  d'autres ,  s'écrit  diTer-^ 
sèment  ddns  les  auteurs.  Strabon 
dit  Tllphossuj  pour  le  nom  de  la,, 
fontaine;  Tilpàosùim  pour  celui 
de  la  montagne,  et  ThilpifmsiUm 
pour  celui  de  la  ville. 

C^  même  auteur  nous  apprend; 
que  la  montagne  et  la  ville  de 
Thilphusiùm  étoient  situées  près* 
d'Alalcomènes  ;  il  ajoute  que  ]sb 
montagne  est  un  lieu  très-fort^ 
et  qu'au  pied  de  cette  montagne 
on  voit  là  fontaine  Tilphossa  et 
le  tombeauf  de  ïirésias,  qui  mou- 
rut là  dans  l'a  suite.  Voyez  Tiré-- 
sias. 

TIMAGÈNE,,  rhéteur  et  his- 
torien ,  natif  d'Ale^^aiidrie  ;  il 
avoit  le  talent  de  railler  avec  es- 
prit, et  ce  n'étoit  pas  toujours 
avec  la  retenue  ponvedable;  mai» 

'  on  lui  pardonnoit  la  satire  en^ 
faveur,  du,  sel  dont  il  l'assaison- 
noîl  :  c'étoit  principalement  dan^ 
les  repas  que  brilloienJt  les  sail-^ 

V  lies  de  son  imagination. 

Il  composa  l'histoire  d'Auguste  ^ 
et  s?acquit  par  cet  ouvrage  les^ 
bonnes  grâees>  de  ce  prince  ;  il 
n'en  déchira  pas  moins  la  famille- 
impériale,  aimant  mieux  être  dis-^ 
gracié  que  de  perdre  uu  bon  moU 
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L^empcrettr,  pour  tonte  panî- 
tion ,  lui  défenait  l'entrée  de  son 
paldîs^  et  Tîmagèiie,  pour  l'eu 
punir,  brûla  lliistoire  qu'il  a?oît 
faite  de  sa  vie. 

L'ouTrage  de  Timagène  que. 
nous  connaissons  le  mieux  y  est 
son  Histoire  des  Gaules  y  dont 
Ammien  Marcellih  nous  a  donné 
un  extrait  ^  et  dont  Strahon  a 
tiré  ce  qu^l  dit  au  sujet  de  l'en- 
lèvement de  Yov  de  Toulouse  par 
Q.  Servius  Cépîon. 

TIMAGORE  ,  Timagoras  , 
Eléen  \  ayant  conçu  la  plus  vive 
amitié  pour  un  jeune  homme 
d'Athènes  nommé  Melès  y  qui  le 
œéprisoit ,  conjui^a  ce  dernier  de 
lui  commander  ce  qu'il  voudroit 
pour  éprouver  son  amour ,  lui 
promettant  de  Pexécuter  sur*Ie« 
champ.  Melès  lui  cpmmanda  de 
se  jeter  dans  un  précipice  \.  il  fut 
aussitôt  obéi»  Melès ,  aussi  at-» 
triste  gu'étonué';  se  )eta  dans  le 
même  précipice  :  de  là  vint  aue 
\és  habitans  d'Athènes  et  d'Ëlée 
crurent  qu'un  amour  réciproque 
avoit  été  le  veiigeur  de  Tima- 
gore  ;  c'est  pourquoi  ils  firent 
dresser  dans  leurs  collèges  les 
îmages  de  l'Amour  et  de  l'Amour 
réciproque  y  celui-là  tenant  une 
branche  de  palme  à  la  main  ^  et 
celui-ci  s'efiPorçant  derla  lui  an^a- 
cher. 

TIMAGORE  ,  Timagoras, 
Athénien  ;  fui  un  des  députés 
que  les'  Grecs  envoyèrent  en 
Perse  avec  Pélopidas ,  vers  le  roi 
Artaxerxès  Ochus.  Etant  tombé 
malade ,  il  fit  prier  le  roi  dé  lui 
envojrer  du  lait  de  vache  ;  ce 
pmœ  lui  envoya  sur-le-champ 
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^(uatre- vingts  vaches  qui  le  sui- 
voient  partout  pour  lui  fournir 
du  lait;  il  lui  envoya  en  outre* 
un  lit,  des '"couvertures,  et  des 
porteurs  pour  le  porter  en  chaise 
jusqu'à  la  mer ,  à  cause  de  son 
indisposition.  Selba  Hntarque ,. 
il  n'y  eut  peut-être  jamais:  de  si 
long  voyage  £aît  en  c^ise  ;  au$st 
les  porteurs  reçurent-ils  du  roi 
quatre  taleas,  c?esCrài4îre  douze 
mille  livres. 

Timagore  paya  eker  ces  lar- 
gesses du  roi  de  Perse":  convaincu: 
d'avoir  reçu  de  l'argent  de  ca 
monarque,  il  fut  condanmé  .à 
mort  par  les  Athéniens. 

TIMANTHE  ,  TimanOies  y 
fameux  athlète  natif  de  Gléone^^ 
remporta  le  prix  du  pancrace 
aux  jeux  olympiques.  Son  grand 
âge  rayant  forcé  de  quitter  I» 
profession  d'athlète^  il  n'en  con- 
serva pas  moins  tous  les  goûts  : 
chaque  jour  il  tiroit  de  l'arc,  et 
son  arc  étoit  difficile  à  manier.. 
Obligé  de  iaire  un  voyage ,  il 
interrompit  cette  habitude  ,  et  „ 
quand  il  voulut  Ta  reprendre ,  il 
lui  fut  impossible  de  tirer  aucun 
parti  de  son  arc  ;  il  en  conçut  un 
tel  déplaisir  ,^  qu'il  alluma  soa 
propre  bûcher  et  s'y  précipita^ 

TIMANTHE,  Timanthes,  un 
dès  peintres  lés  plus  célèbres  de 
l'antiquité;  il  étoit  natif  de  Cythne^ 
et  contemporain  de  Zeuxîs  et  de 
Parhasius ,  qui  fiorissoient  vers 
l'an  4oo  avant  l'cre  chrétienne. 
Son  caractère  propre  étoit  Fin- 
venti«n. 

Parmi  diilerens  taMeaax  qoî 
ont  immortalisé  le  nom  de  Ti^ 
manthe ,,  les  attciens  et  les.  m^ 


dl^mes.ont-  distingué  surtout  lè-^ 
Sàcr^iftce  d'Ip/iîgénie  j,  dans  le^ 
quel  Timauthe,  après  avoii*  ex- 
])rlmé  toes  lès  traits  de  la  tris- 
tesse sur  lès  fronts  de  Cdiohas  ^ 
d'Ulysse  et  de  Ménélaiis^  met  ua 
Toile  sur  les  yeux  d'A^feunem^ 
non  ;  idée  puisée  dans  la  nature  , 
qiii  ne  permet  pas  k  un  père  dé 
Yoir  égorger  sa.fii)e« 

Cocquard ,  avoôat  au  parle- 
ment de  Dijon  ^  a  fait  imprimer 
une  vie  de  ce  peintre  dans  te 
iSfercure  de  Franoê  ^  aux  mois 
de  juin  y.  de  novemBre  et  de  dé- 
cembre y  a**  voL  de  i74o. 

TIMASITHÉE.,  Timasitheus  ,. 
éxerçoît  la  souveraine  magistra- 
ture dans  Rie  de  Lîpare ,  Tan 
S91  ayant  J.-C,  quand  des  dé- 
putés romains  chargés  de  porter 
à  Delphes  une  grande  coupe 
cTor ,  s'^élânt  embarqués  sur  un 
vaisseau  de  guerre  ^  furent  pris 
par  dès  pirates  qui  lè^  amenèrent 
à  Lipare  leur  patrie.  Les  habi- 
tans  de  cette  ile  se  partageoient 
ordinairement  eûtr'eax  les  dé- 
pouilles qu'ils  âvoîent  enlevées, 
Timasithée  ayââit  connu  le  nom 
des  envoyés ,  l'offrande  dont  ils 
éioient  dépositaires  et  le  dieu  au- 
quel elle  étoit  destinée  y  fil  pas- 
ser dans  l'esprit  du  peuple  rcsh 
prit  de  religion  dont  il  étoit  kri- 
même  pénétré ,  Condtmit  les  dé- 
putés dans  un  hosjHcë  publie^ 
et  lorsqu'Hs  voulurent  partir  y  ii 
les  escorta  lui-même  jusqu'à 
Delphes  avec  ses  vaisseaux  ^  et 
de  là  les  ramena  à  Rome.  Le^ 
sénat  reconnut  im  service  si*  im- 
portant ;  il  décerna  à  Titaasîthée 
les  bouieuts  et  los  pré^eaa  doufii 
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le  peuple  iH)main  a  vok  coutume 
de  gratifier  ses  amis  et  ses  hôtes. 

.  Cent  quarante  ans  9ips:^ ,.  les. 
Romains  s'iiaiit  emparés  dSe  Li- 
pare,  exemptèrent  de  tout  impôt  i 
les  descendais  de  Timasithée. 

X£MÀ\Ë  ,  Tifnmpu» ,  nom. 
commun  à  une  fontaine  y  à  ub> 
kc  ^  k  ua  fleuve  M  à  ¥9él  port^ 
A'tuli^. 

i^Strabon ,  qui  met  le  Timave 
atifond  du  golfe  Adriatique^  r^ 
porte  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit: 
utt  temple  de  Diomède^^  un  port; 
et  un  bo^  fort  agréables.  H  ne^ 
donne  que  sept  sources  au  Ti- 
mave qui,,  dit-il^;  après  s'être 
femné  un  lit  vaste  et  profond^ 
va  aussitôt  se  perjdre  dans  la 
mer.. 

€e  fleuve  n'a  point  changé  de 
nom  y  et  son  embouchure  est: 
dans  la  mer  Adriatique. 

TBttÉE ,  7Y/wûPi^*^  philosophe- 
l^thagdricien ,  né  à.  Locres ,  en- 
Italie  ,  vivoit  avant  ]^Iaton ,  puis-^ 
que  celui-ci  le  fait  parler  dans  1& 
dialogue  qui  porte  lé  nom  de* 
Jïmee.  Ifous  avons  encore  son* 
petit  traité  de  la  Nature  et  cî^  ^ 
Pjime  du  Monde» 

TIMÉË,  77/7ui»<«>  rhéteur  et: 
historiographe  y  r^è  en  Sicile  y, 
âorissoitTers^l'an  2^5  avant  l'ëre^ 
chrétienne.  Suidas  lui  attribue^ 
soixante -huit  livres  sur  diverse 
sujets  de  rhétorique^  mais  il  dut 
sa  plus  grande  réputation  à  ses. 
ouvrages  historiques^  11  ne  l'esté 
rien  de  ces  ouvrages^  Suivant. 
Lucien,  y  Timéo  avoit  vécu  qua- 
tre^vingtseifte  ans.  Plutorque  X^^ 
ÎPgé'tvec  trop  de  sétérité.  . 
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TIMOLÉON,  célèbre  capî- 
taîne  issu  d^une  des  plus  nobles 
familles  de  Corintbe.  Ce  fut ,  de 
tous  les  Grecs  de  son  temps  , 
celui  qui^  avec  les  plus  foibles 
moyens,  exécuta  les  pfus  gran- 
des choses.  XiCs  Syracusains  y  en 
proie  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile  et  de  toutes  aortes  de  ty- 
rannies f  envoyèrent  une  dépu- 
tation  à  Corintne  pour  prier  cett/e 
république  de  leur  envoyer  un 
général  capable  de  rétablir  For- 
dre  dans  Syracuse  :  les  Corin- 
thiens choisirent  Timoléon. 

Bientôt  après ,  les  habitans  de 
la  ville  d'Adrane,  étant  divisés 
entr'eux  ,  appelèrent ,  les  uns 
Icete  y  commandant  des  Syra- 
cusains et  des  Cai*thaginois  ^  et 
les  autres  Timoléon  ;  les  deux 
chefs  arrivèrent  presque  en  mê- 
me temps  près  d'Adrane  :  le  pre- 
mier avoit  avec  lui  près  de  cinq 
mille  hommes,  et  Tautre  n*^en 
avoit  que  douze  cents  ;  maigre 
celte  iuégaKté ,  Timoléon  fondit 
avec  une  telle  impétuosité  sur 
Fennemi  ;  qu'il  lé  mit  en  pièces 
ou  en  ^déroute  ,  s'empara  dU 
camp  et  de  tout  le  bagage. 

Le  résultat  le  plus  important 
de  cette  journée^  fut  la  terreur 
qu'elle  inspira  à  Denys-le- Jeune  ; 
il  se  rendit  auprès  de  Timoléon 
comme  suppliant ,  et  fut  envoyé 
à  Corinlhe  avec  une  seule  galère 
sans  escorter 

Le  premier  soin  de  Timoléon , 
des  qu'il  se  fut  rendu  maître  de 
Syracuse ,  fut  de  la  repeupler  j 
de  tous  les  c^tés  de  la  Grèce  , 
de  ritalie  et  de  la  Sicile,  on  ac- 
courut açprèa  de  ce  grand  bam-» 
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me ,  et  Ton  tit  bientôt  cette  TÎlfe 
ressuscitée. 

Mais  un  nouveau  dangjer  me- 
naça bientôt  cette  colonie  ;  les 
Carthaginois  arrivèrent  à  Lîlybée 
avec  uue  armée  de  soixante-dix 
mille  hommes  ,  deux  cents  Ydis- 
seaux  de  guerre  ,  et  mille  vais- 
seaux de  chargé  qui  portoient  les 
machines  y.  les  chars ,  les  che- 
vaux et  toute  sorte  de  provisions 
de  guerre  et  de  bouche  ;  ils 
avoîent  juré  de  ne  plus  laisser 
aucun  Grec  dans  la  Sicile.  Timo- 
léon n'avoit  que  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  et  mille  chevaux  ;  il 
n'en  fut  pas  moins  vainqueur,, 
grâce  à  ses  talens ,  à  l'appui  que 
lui  prêtèrent  les  élémens  ,  et  sur- 
tout à  la  Fortune,  à  laquelle  il 
attribua  tous  ses  succès  :  aussi 
lui  dédia-t-il  un  autel  dans  sa 
maison. 

Il  mourut  fort  avancé  en  lige. 
Une  seule  '  action  versa  Tanier- 
tume  sur  vingt  années  de  sa  vie; 
spn  frère  Timophane  usurpa  la 
tyrannie  de  Corintbe  -,  il  l'ailnoit 
tendrement ,  m^is  il  aimoit  en- 
core plus  sa  patrie  :  n,e  pouvant 
le  résoudre  à  renoncer  à  ce  pou- 
voir ,  il  le  fit  assassiner ,  et  en 
éproava  les  plus  cruels  remords. 
Foy,  DioD.  Sic.  ,,  p.  544  j  Pl.  , 
t.  1 ,  p.  236  ;  Corn.  Nep.  ,.  «» 
TimoL  ,  ciet  seq. 

TÏMOLEONTEUM ,  ou  Ti- 

MOLEONTiuM,  nom  que  Vott  donna 
au  lieu  où  fut  enterré  Timoléon; 
on  avoit  mis  les  cendrés  de  ce 
grancT  homme  dans  un  magnifi- 
que tombeau  élevé  au  milieu  d% 
Ml  place  publique  de  Sjracuso* 
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TIMÔN  ,  surnommé  le  Mî^^ 
aarUhrope ,  un  des  hommes  les 
plus  i^mèux  et  les  moins  connus; 
an  diroit  que  personne  n'a  voulu 
se  charger  de  transmettre  à  la 
postérité  la  mémoire  d^Un  hom~ 
me- qui  haïssoît^  ou  qui  afiectoit 
de  haïr  tous  les  hommes. 

Il  naquit  à  Colythus  ou  Colyt- 
tus  ,  lieu  soi^s  la  dépendance 
d'Athènes;  aussi  l'a-t-on  surnoni- 
mé  V Athénien,  11  vivoit  du  temps 
de  la  guerre  du  Pélopopèse. 

Dans  sa  misanthropie ,  Timon 
n'avoît  pas  autant  de  haine  pour 
lés  femmes  que  pour  les  hommes. 
Foj'ez  Stjib.  ,  t.  2,  p.  91 4;  Dïoo. 
Labrt.  y  p.  70a  et  seq.  ;  Plut.  , 
t.  i,p.  1991 

TIMON ,  poëte  et  philosophe , 
Phthiasien  d'origine ,  florl^soit 
l'an  2S0  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
composa  divers  ouvrages  en  vers, 
et  éntr'autres  des  Sil^s  ou  rail- 
leries ;  d'eu  vient  qu'on  l'appelle 
Timon  le  SUlographe.  Ces  Silles 
8<ynt  aussi  connues  sous  le  nom. 
de  Parodier, 

TIMON ,  de  la  ville  de  Thèbes, 
dans  la  Phthiotide ,  tenoit  le  pre- 
mier rane  parmi  ses  concitoyens. 
Voyez  Thèbes. 

TIMOPHANE,  Timophanes, 
capitaine  corinthien  y  frère  de 
Timoléon,  qui  l'assassina  ,  parce 
qu'il  avoit  usurpé  et  qu'il  vouloit 
cdnsei^er  la  souveraine  autorité 
6ur,Corinthç,  Vojrez  Timoléon. 

TIMOTHÉE,  Timotheos,  fa- 
meux statuaire^  l'im  de  ceux  que 
la  reine  Ai*témise  employa  au 
mausolée  qu'elle  fit  construire  en 
l'hoii^neur  .de  soo  mari. 
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TIMOTHÉE  ,  Timothem  ^ 
autre  statuaire^  peut-éti'e  le 
même  que  le  précédent,  Il  avoit 
fisiit  une  statue  ■  d'Esculape  ,  qui 
existoit  encore  à  Troezène  du 
temps  de  Pausanias  qui  prétend 
l'avoir  vue. 

TIMOTHÉE  ^  Timotheiùs , 
capitaine  athénien,  fils  de  Co- 
non ,  et  digne  héritier  dç  ses  ta- 
lens  et  de  ses  vertus.  Ses  coups 
d'essai  furent  autant  de  triom- 
phées ;  le  succès  couronna  tou- 
jours ses  entreprises.  Aussi  ses 
envieux  le  firent-ils  peindre  dor- 
mant, tandis  que  la  fortune  à 
côté  de  lui  prenoitdies  villes  dans 
des  filets.  A  cela  Timothée  ré- 
pondit froidement  :  f(  Si  je  prends 
))  les  villes  étant  endormi,  que 
»  ne  ferai-je  point  éveillé?  » 

Mai$[ ,  après  beaucoup  de  vic- 
toires ,  la  foirtune  lui  fit  aussi 
éprouver  ses  capipices.  La  guerre 
s  étant  allumée  contre  les  Athé- 
niens ,  menacés  par  l'ambitiei^x 
Philippe,  ils  jetèrent  les  yeux  sur 
Charès ,  pour  l'opposer  à  ce  prin-'' 
ce  \  maistsomme  ils  n'avoient  pas 
assez  de  confiance  dans  les  talens 
dé  ce  capitaine  ,  ils  conférèrent 
le  commandement  de  la  flotte  à 
Mnesthée  ,  fils  d'Iphicr^te  et  gen- 
dre de  TimoUiée,  en  lui  asso- 
ciant son  père  et  sou  beau-père 
comme  conseil. 

Ces  trois  collègues  firent  voile 
vers  l'île  de  ^amos  qui  s^étoit  ré- 
voltée. Charès  ,  informé  de  le^r 
départ ,  et  ne  voulant  point  leur 
laisser  l'honneur  de  rien  entr^ 
prendre  en  son  absence ,  prit  la 
même  route  qu'eux.  Comme  ils 
étoieut  sur  le   point  d'abordci* 
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ians  cette  île ,  tout  à  coup  s'élcTa 
une  tempête  des  plus  Yiolenles  y 
Iphicrate  et  Tîmothée  firent 
jeter  l'ancre  pour  mettre  leur 
Hotte  en  sûreté-. 

Gharès^  plus  auclacîeux^  ne 
Youlut  point  se  rendre  aux  ayb 
de  ces  vieux  capkaincs ,  contiuiia 
sa  route ,  aborda  ^  échoua  dans 
son  entreprise;  et ^  pour  se  dis-, 
culper,  if  en  rejeta  la  faute  sur 
Timothée  et  Iphicrate.  Il  envoya 
un  courrier  a  Athènes,, et  dans 
ses  lettres  il  donnoit  pour  unique 
motif  de  son  échec,  la  lâcheté 
et  l'abaùdon  de  ces  deux  capi" 
tahies.  , 

Timothée  fut  condamné  comme 
atteint  du  crime  de  trahison ,  et 
il  lui  fut  imposé  une  amende  de 
cent  talens^  il  ne  survécut  pas 
long-temps  à  cette  mjustice  et  à 
tant  d'ingratitude ,  et  mourut 
bientôt  a  Giakis»,  où  il  s'étoit 
retiré.  A  peine  fut-il  mort,  que  le 
peuple ,  toudié  de  repentir ,  re- 
trancha neuf  parts  de  Tamènde  ^ 
et  se  contenta  d'exiger  dix  talens^ 
de  son  fiîs  ^  pour  être  appliqués 
au  rétablissement  des  murailles 
de  la  ville.  Voyez  Suid.  ,!•  2, 
p.9i3jPAUs.,p.5,45;  Xenoph.,. 
p.  5/8  ;  Corn.  Nep.  in  Timot.  y 
c.  \yet  8%q, 

TIMOTHÉE ,  Timotheus  ,  ua 
des  plus  célèbres  poëtes  -  musi- 
ciens de  l'antiquité,  naquit  à 
Milet,  ville  de  l'Asie  mineure 
dans  la  Carie  ,  Fan  446  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  étoit  contem^ 
porain  d'Euripide  et  de  Philippe 
de  Macédoine.  Sifflé,  pour  son 
coup  d'essai ,  il  n'en  persista  pas 
moina  dans  ses  goûts  ^  et  devint,. 


TI 

a  force  de  travail  ^  le  plus  habife 
Joueur  de  cythare  de  son  temps  ^ 
il  perfectionna  cet  instrument,, 
.en  y  ajoutant^  dit  Pausanias,. 
Quatre  cordes ,  ou ,  selon  Suidas,, 
deux  seulemeol;,  la  dixième  et  lia 
onzième^ 

Cette  innovation  dans  Ta  mosî^ 
que,  loin  d'obtenu*  une  approba- 
tion générale ,  lui  attira  une  ce- 
^rimande  publique  aLaoédémo- 
ne  \  les  rois  et  les  ^hotes  ordonna 
rent  que  la  lyre  secoit  réduite  aux 
sept  cordes  anciennes ,.  et  qu'oa 
en  retrancheroit  toutes  les  cos- 
des  nouveDement  ajoutées.. 

Gomme  on  se  dispûsoit  k  cou- 
per des  cordes,  Timothée  aper- 
çut dans  ee  même  f  ndroît  untf 
Î>etke  statue  d'Apollon^  dût  la 
yre  avoit  autant  de  cot*des  qaa  g 
la  sienne ,  il  la  montca  aiuc  Juge) 
et  fut  absaus. 

On  l'accusoit  de  froid«ù  dan» 
ses  poésies ,  et  surtoatde  maavaîs 
goût  dans  son  dithyrambe  sar 
iaceouchementde  Semelé,  poè* 
me  dans  lequel  il  faisoît  Jeter  les 
hauts  cris  à  cette  princesse  d'une 
manière  indécente,  a  Si  Sttkielé  ^ 
»  dit  plaisamment  à  ce  ssijei 
»  Stratonicus,  eûtaeeauohéd'iui 
D  artisan  et  non  pas.  d'tm  dieu  ,, 
D  quels  hurlemens  n'auroil-eUe 
»  pas  du  fiiire  !  )> 

On  trouve  <hBs  Suidas  une 
notice  des  poésies  de  Timothée. 
.  tl  mourut  à  l'âge  de  97  ans ,  seloa 
ce  même  auteur  \  mais ,  suivant 
la  chronique  de  Pai'os.dont  l'au- 
torité est  préférable,  if  n'en  avoit 
que  90.  Il  ne  faut  point  le  eon- 
fondre  avec  le  suivant*.      ^ 
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TIMOTHÉE,  Timothem,  éé- 
lèbrejouear  de  flûte  du  temps 
d'Alexandre-le-Orand  ;  il  éloit  »i 
baJbile  dan«  eet  art  y  que  W s^'it 
jouait  sur  le  mode  orthien,  qui 
étoit  on  oiode  uuortial ,  ce  pifiiioe 
€X)uroit  a«LSsifôt  aux  ilrities  ^  ce 
qui  prouve  seulement  combien 
Alexandre  éfoh  sensible  à  lliar* 
monie. 

TIMOTHÉE,  Timoth&mi  fils 
aîné  de  Cléarqœ  ,  tyran  d'Héra- 
clée  y.  yers  le  milieu  du  quatrième 
siècle  ay^nt  l'ère  chrétienne. 
Après  la  mort  de  son  père ,  Sa- 
tjrus  son  oncle  s^empara  |de  la 
tyrannie;  mais  ,  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  la  remit  yolontairentent 
entre  les  mains  de  Timotbée^ 
qne  Diodore  de  Sicile  regarde 
-  comme  le  second  tyran  d'Héra- 
elée>  comme  si  SatyrUs  n'eût 
régné  qu'au  nom  de  son  neveu. 

Timothée  se  conduisit  sur  le 
trdne  avec  tant  de  sagesse  ^tant  de 
bravoure,  tant,  de  modération^ 
tant  de  Ixonté^  qu'il  a  mérité 
d'être  offert  <;onime  un  des  mo^ 
dèles.  les  plus  accomplis  d^un  bon 
souverain.  Aussi  quand  il*  mouh 
rut ,.  fut- il  universellement  re- 
gretté de  tous  ses  sujets  >  il  avoit 
régné  quinze  ans. 

TIMOTHÉE,  Tinwîhem,  dî». 
eiple  de  samt  Pauï^  éCoitnalif  de 
Derbe  ou  plutôt  de  Lystre  ,  devrx 
villes  de  l'Asie  mineure  ^tis  I» 
Lycaonie.»   Il    rendît    de   très- 

!;rands  services  à  sdiûtPaul  dans 
e  cours  de  ses  prédications  ',^on 
ignore  quand  il  fut  fait  évéque. 
&tint  Paul  Tappi^lle  i[iOn*seule- 
ment  son  très -cher  fils,  mais 
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encore  soxà  frère.  II  fut  le  premier' 
évéque  d'Ephèse. 

Saint  Paul  lui  écrivit  de  Ma- 
cédoine la  psemière  des  deux 
lettres  qui  lui  sont  adressées  ;  il 
lui  recommandé  de  modérer  ses 
austérités  „  et  de  boire  un  peu  de 
vin  à  cause  delà  foiblesse  de  «on 
estomac ,.  et  de  ^s  infirmités  fré- 
quentes. 

Timothée  mourut  k  Ephèse ,  le 
aa  janvier  de  Fan  de  l'ère  chré- 
tienne 97  'y  on  prétend  qu'il  fut 
tué  ce  }our-là  à  coups  de  pierres 
et  de  massues. 

TIMOTHÉE ,  Timotkeua ,  au- 
te«r  athéttiefn,  avoit  écrit  les  vies 
des  philosophes  que  Diogène' 
LaërciBCÎte  sowent.  Il  avoit  aussi 
composé  uii^  description  de  l'Ar- 
golide ,-  dont  Pltrtarqae  fait  men- 
tion. On  ne  ^tttt  pas  en  quel  temps 
il  vivoî*. 

TIMOTHÉE ,  Timotheus  , 
atftre  auteur  ^  natif  de  Gaza ,  flo- 
rissoil  du  temps  de  Tempereur 
inasCade.  Il  composa  mie  tragé^ 
die  sur  l'impôt,  appelé  Chryêar^ 
gjre  ,w&  ce  prince  avoit  aboîi.^ 
Il  avoit  entrepris  une  histoire 
naturelle ,  et  avort  mis  au  jour 
celle  des  animaux  à  quatre  pieds , 
des  oiseaux  et  des  reptiles. 

TBSCA,  bouSbn  natif  de  Plai- 
sance f  qi^i  doit  à  Gicéron  l'hon- 
neur d'avoir  passé  à  la  postérité  ; 
cet  orateur  le  représente  dans  son 
Brutus  comme  un  perscmna^^ 
très-fecétieux. 

TINGENE  r  Tingennœ  ;  TIN^ 
GENOTTES ,  Tïngennetœ;  TlN^ 
Gl ,  Tingi  ;  paye»  Tingis, 

TI]SGIS>  vUle  d'Afrique  dans 
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la  Mauritanie  Tingitane^  à  la- 
quelle elle  avoît  donné  son  nom', 
et  dont  elle  étoit  h.  capitale.  C'é- 
•toit  .une  ville  très  -  ancienne  y 
bâtie f  disoit-Ott ^par  Antée;  l'em- 
pereur Claude  y  transporta  une 
colonie  ^  et  en  fît  changer  le 
nom  en  celui^de  Traducta  Julia. 

Les  anciens  ont  écrit  diffé- 
remment le  nom  de  cette  yille. 
!Pomponius  Mêla,  Hine  et  au- 
tres ,  disent  Tingi ,  et  Ptolémée 
Tingis  ;  dans  un  endroît*de  Stra- 
bon ,  on  lit  Tiga,  mais  ce  mot 
est  corrompu  ;  car  cet  écrivain 
dit  ailleurs  Tingis^  dans  Dion 
Cassius ,  on  trouve  Tengis  ;  Hu- 
tarque  nomme  la  ville  Tingenne , 
et  ses  habitant  Tingennetœ, 

Cette  ?ille  étoit  située  sur  le- 

détroit  appelé  Fretum  Gadkor- 

num.  C!est  aujourd'hui  la  ville 

de    Tanger  , .  au   royaume    de 

'  Fez. 

«1^      TINGITANA  PROVINCW, 

la  province  de  Tingitane  ;  on  ap- 
peloit  ainsi  une  partie  de  la  Mau- 
v^itanie  ;  elle  tiroit  ce  nom  de 
Tingis  ^  qui  en  étoit  le  chef- 
lieu. 

TINGITANI.  roy««  Tingrs. 

TINTINNABULA,  sonnettes 
ou  clochettes  qu'on  voyoit  quel- 
quefois aux  portes  des  anciens; 
elles  servoient  à  plusieurs  usages. 
On  les  pendoit  au  cou  des  che- 
vaux ,  des  bœufs  et  des  moutons  ; 
on  s'en  seryoit  dans  les  maisons 
pour  éveiller  le  matin. 

-  TIPHA ,  petite  ville  de  Grèce 
dans  la  Béotie,-sur  le  bord  de  la 
mep'  -,  Hercule  y  avoit  un  temple , 
et  Ton  y  célébroijt.  sa.  fête.. Ses 
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habitans  prétendoient  que  Tî— ^ 
phys ,  à  qui  l'on  confia  la  con- 
duite du  navire  Aigo ,  étoit  natîF 
de  celte  ville,  et  ne' craignirent 
pas  de  se  vanter  d'être  de  toiisles 
peuples  de  la  Béotie  celui  qui 
entendoit  le  mieux  la  ntarine. 

TIPHÉENS,  Tiphœenses ^If^ 
habitans  de  Tîpha.  Voyez  Ti- 
pha. 

TIPHTS ,  Fun  des  Argonautes, 
natif  de  Tipha.  Il  fut  le  pilote 
des  Argonautes,  mourut  de  ma- 
ladie à  la  cour  de  Lycus,  chez 
les  Mariandyniens ,  et  l'on  mit  à 
sa  place  le  célèbre  Ancée  ;  d'au- 
tres disent  Euphem^s  ou  Er^ 
ginusj 

TIRATHABA,  bourg  silué 
près  de  la  montagne  de  Garisin. 
Plusieurs  Samaritains  s'étoient 
assemblés  en  armes  auprès  de 
ce  bourg ,  à  la  suite  d^un  impos- 
teur, qui  promeltoîl  de  leur  dé- 
couvrir des  vases  sacrés  que 
Moïse  y  avoit  enfouis.  Pilate 
marcha  contre  eax,  les  attaqua , 
les  mit  en  fuite ,  en  tua  un  grand 
ùombre  et  en  prit  plusieurs ,  dont 
il  fît  décapiter  les  plus  considé- 
rables. Ce  fut  l'an  36  de  l'ère 
chrétienne. 

TIRE  SI  AS,  fameux,  devin  de 
Thèbes  ,  fils  d'Evère  et  de  la 
nymphe  Ghariclo  ç  les  poètes  ont 
cherché  à  donner-diverses  causes 
merveilleuses  de  sa  cécité  nato- 
tuEielle.  Les  Thébains  ajoutoient 
tant  de  îéi  à  ses  prédictions , 
qu'il  les  obligea  de  se  retirer, 
après  là  perte  de  leur  ville ,  dans 
un  coin  de  la  Béotie  ;  mais ,  tout 
habile  qu'U  étoit ,  il  ne-Sttt'poînl 
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préroîr.  que  cette  retraite  lui  se- 
roit  funeste;  en  effet,  ayant  bu 
de  Feau  de  la  fontaine  Tilphusa , 
il  perdit  la  vie. 

Lies  Thébains  lui  consacrè- 
rent des  honneurs  divins ,  et  ils 
montroient^ivec  vénération  son 
tombeau  ,  quiétoit  à  quinze  sta- 
des envirpn  de  la  sépulture  des 
fils  tfŒdipé. 

Tirésîas  florissoit  à  Thèbes 
en  même  temps  qu'Anphiaraiis. 
Foy.  PÀ0S. ,  p.  4oo ,  565  ;Strab., 
p.  4i  1 ,  jGn'y  HoM£R.  Odys.,  1. 
lO,  V.  491  eâ  seq.  ;  1.  11 ,  v.  32. 

TIRIBAZE,  Tiribdzus,  un 
des  principaux  officiers  de  la 
cour  d'Artaxerxe  Mnemon.  Ce 
prince  qui  tantôt  l'élevoit  au  plus 
haut  degré  de  crédit  à  cause  de 
son  courage^  et  tantôt  le  regar- 
doit  avec  un  profond  mépris  à 
cause  de  sa  légèreté,  lui  avoit 
promis  en  mariage  deux  de  ses 
filles  y  d'abord  Amestris  y  et  puis 
Atossa^  qu'il  épousa  lui-même 
successivement  ;  Tiribaze  ,  in- 
digné de  cette  conduite  y  forma 
contre  le  roi  une  conspiration , 
dans  laquelle  ilj^t  tremper  Dar 
rius,  fils  aîné  d'Artiaxerxe ,  au- 
quel ce  monarque  avoit  fait  cn- 
larer  Aspasie  son  épouse,  pour 
la  consacrer  dans  un  temple  de 
Diane.  La  conjuration  fut  décou- 
verte ,  et  Tiribaze  ,  surpris  fet 
enveloppé  par  les  gardes  du  roi , 
ayant  voulu'se  défendre*,  mourut 
percé  d'un  coup  de  )av;eline. 

TIRIDATE,  Tiridates,  fils  de 
Vonone ,  roi  des  Parthes ,  fut 
élevé,  parle  secours  de  Vologèse 
sou  frèrç^  sur  le  trdne  d'Ame* 
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nie ,  e&  la  place  de  Bhadamisthe'^ 
celui-ci  le  disputa  quelque  temps 
avec  une  alternative  de  bons  et 
de  mauvais  succès,  et^  peu  de 
jours  aprèsràvénementde  Néron 
à  l'empire ,  on  apprit,  que  ïirt- 
date  avoit  tiûomphé. 

Domitius  Corbulon  fut  chargé 
de  l'aller  détrôner  ^  mais  Tiri- 
date  préféra  un  accommodement 
salutaire  à  une  guerre  quipouvoit 
le  perdre  ;  il  eut 'une  entrevue  avec 
Corbulon,  dans  laquelle  il  fut 
convenu  que  Tiridatese  rendroit 
à  Rome  auprès  ^e  Néron;  ce 
qu'il  exécuta.  Néron  lui  rendit  le 
trône  d'Ai*ménie.  Voyez  Dio. 
Cassius,  p.  716  et  seq,',  Tac#, 
AnnaLy  1. 12,  c.  5o^5i  *,  Joseph., 
Antiq,  jud. ,  1.  ao  >  p.  628. 

TIROCINIUM.  Voyez  Tiro- 
nes. 

TIROMANTIE ,  Tiromantta, 
espèce  de  divination^  dans  la- 
quelle on  se  servoit  de  fromage; 
on  ignore  les  cérémoi^ies  qu'on  y 
pr,atiquoit. 

TffiON  [M.  TULLIUS],W.  Tulr 
liu8  Tiro ,  esclave  de  1^  famille 
de  Cicéron.  Les  lettres  qpie  Ci* 
céron  lui  adresse  prouvent  cdm* 
bien  il  étoit  chéri,  estimé  et 
versé  dans  les  sciences  et  les 
arts  ;  cet  incomparable  sei^ir 
teur  que  Cicéron  afiranchit  d'une 
manière  ti'ès-honorable  ,  peu  de 
jours  après  son  retour  de  Cilicie , 
fut  d'un  grand  secours  à  cet  ora- 
teur, de  son  propre  aveu. 

Il  écrivit  la  Vie  de  Cicéron  en 
quatre  'livres ,  et  Fon  croit  qu'il 
recueillit  ses  bons  mots  en  trois  ; 
mais  U  ne  nous  reste  rieu  de  ces 
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oarrages.  11  moarut  âgé  de  près 
de  cent  an  i. 

TIRONi  TfTo  >  que  J^sephe 
appelle  Teron,  étoit  un  caraiier 
extrêmement  braye,  so«s  le  rè- 
gne d'Hérode-le-Grand.  ii  per- 
dit la  vie  pour  avoir  osé  parler 
a  ce.  prince  avec  ti^  de  fran- 
cbise.  Voyez  JosEra.  dé  AnHq. 
jud,y  1.  16,  p.  579^  S%o» 

TIRONES  ;  à  Rome  lesjeunes 
gens  qui  7  parrenus  à  Vi%^  de 
dix -sept  aafi ,  pr^ioient  k  robe 
TÎrile  ,  appelée  pura  et  UBera , 
s'appeioient  Tironesj  et  Faction 
•de  la  prendre  ,  Tirocinitsm. . 

On  donnoit  aussi  le  nom  de 
Tirones  aux  soldats  appren>tifi , 
comme  le  désigne  le  mot  latin  ; 
c'éloient  des  surnuméraires  qui 
n'étoient  point  censés  enrôlés  y 
parce  qu'ils  ne  prétoient  de  ser- 
ment qu'après  avoir  été  reçus 
dans  leà  légions  à  la  place  des 
morts  ;  ou  de  ceux  qui  avoient 
-fini  le  temps  de  leur  service.  La 
république  cependant  les  nour- 
rissoit  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
légionnaires. 

TIRYNS ,  ville  du  Pélopon- 
nèse  dans  l!Argolide  ;  quelques- 
uns  lisent  TîryrUhe ,  en  latin  Tir- 
rj-iUha,  On  prétend  qu'elle  se 
nomma  d'abord  HaUeis.  EHe 
^toit  fort  ancienne  ;  et  tirant  son 
nom  de  Tiryns  y  héros ,  61s  d'Ar- 
gus y  et  petit-iiis  de  Jupiter.  Du 
temps  de  Pausanias  y  u  n'en  res^ 
toit  plus  que  les  murs  que  les  Cj-^ 
clopes  «voient  construits. 

TfRTNS,  héros  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Tirynfl  y 
ainsi  que  noa«  venons  da  le 
dire  à  f  artidede  coHe  yiile.. 
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TîRYNTHIA  REGtO ,  lerrî- 
toire  de  Tiryns. 

TIRYNTHIEWS,  TUynthUy 
les  habttans  de  Tiryns. 

TIRYNTHIUS,  surnom  dTHer- 
cule ,  pris  du  séjour  qu'il  avoit 
fait  à  Tiryns. 

-  TISAMME,  TUammus,  de  la 
ville  d'Elis  y  devint  célèbre  à  cause 
d'un  oracle  rendu  en  sa  faveur. ^ 
Cet  or£^!e  lui  promit  qu'il  sorti- 
roit  vainqueur  de  cinq  combats 
fameux.  Il  crut  d'abord  que  ces 
paroles  dévoient  s'entendre  da 
PentatMe ;  mais  y  après  avoir 
remporté  le  prix  de  la  course  et 
du  saut;  sur  Hieronyme  d'An- 
dros^  aux  jeux  olympiques,  il 
succomba  à  la  lutte.  Ce  fut  alors 
qu'il  comprît  le  sens  de  l'oracle, 
et  qu'il  commença  à  espérer  qu'il 
remporteroit  cinq  victoires  à  1»^ 
guerre. 

,  Les  Spartiates  y  qui  connoi»- 
soient  cet  oracle  y  engagèrent  Tî- 
samme  à  quitter  Elis,  et  à  venir 
chez  eux  pour  les  assister  de  ses 
conseils.  Tisamme  y  consentit, 
et  lui  furent  redevables  de  cinq 
grandes  victoires  qu'ils  rempor^ 
tèrent. 

TISIAS ,  reçut  de  Cicéron^Ie 
titre  de  prince  et  d'inventeur^ 
la  rhétorique.  Il  prît  les  leçons 
de  Gorax  y  et  devint  le  plus  habile 
de  ses  disciples.  Son  maître  eut 
à  se  repintir  de  lui  avoir  donné 
des  leçons  sur  la  chicane  ;  car  fl 
s'en  servit  contre  lui-même  pour 
ne  pas  lui  payer  le  salaire  qu'il 
lui  devoit.  Il  remplaça  G>rax 
dans  les  fonctions  aenseignw  à 
^acttseje^Uoon^sA^itl^ 


^îe  de  sdn  maître ,  un  traité  sur 
î^^rt  de  parler  y  besmcoDLj^  mieux 
digéré  que  le  sien. 

TISroiUM,  vaie  d'Afrique 
dans  la  Numidie,  selon  Salluste. 
Ce  fut  là  que  MéteHus  manda  le 
roi  'Jugurlha,  pour  y  recevoir 
des  ordres  particuliers  j  ce  que 
.  Jugurtha  refiisa. 

TISIPHONE,rune  des  fu- 
ries représentée  couverte  d'une 
robe  ensanglantée  ;  elle  étoit 
coiffée  dei  serpens  au  lieu  de  che- 
veux. Son  nom  signifie  proprer- 
ment  eelle  ^ui  ^yenge  les  «mons- 
tres. Foy,  Furies. 

TISIPPE,  TiùppuSf  ût  mas- 
sacrer  ;  de  concert  avec  Lycicus, 
cinq  cent  cinquante  des  princi- 

Î)aux  d'entre  les  Etoliens ,  vers 
'an  de  Rome  585,  et  i6y  avant 
l'ère  chrétienne* 

TISII ,  npm  du  premier  mois 
dfi  l'année  civile  aes  Hébreux^ 
et  le  septième  de  leur  année  sa- 
crée. 

On  célébroit  le  premier  joçir 
decemois  la  fête  des  crompettes, 
parce  qu'on  y  annonçoit  le  com- 
mencement de  ra.nnéepar  le  son 
de  ces  instrumens. 

Les  années  sabbatiques  et 
celles  du  )^ubilé,  commençoient 
le  même  jour. 

Quelques -uns  comptent  ce 
mois  pour  le  second  de  l'année 
civile  des  Hébreux. 

TISSA,  vîUe  de  Sicile  située 
au  pied  du  mont  Ethna ,  du  cAké 
du  septentrion,  près  du  fleuve 
Onohala. 

Saius  ItaKcus  écrit  Tisse  ^^ 
tu  fi^u^  petit  lieu. 
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On  croît  que  cW  aujourd'hui 
Jiandassoy  ou  au  moins  que  la 
ville  de  Eandazzo  est  bâtie  prè« 
de  Tendroit  où  étoil  Tissa. 

On  nommoit  ses  habitans  Tis- 
sensés  etnon  Tessinenses^comme 
on  lit  dans  Pline. 

TlSSAPHERKfe,  Tissapher^ 
ms,  un  des  principaux  pfficiers 
de  la  tjour  de  Perse,  étoit  un 
homme  plein  de  ruses,  capable 
de  jouer  toute  sorte  de  person- 
nages ,  et  surtout  ennemi  jui  é 
des  Grecs.  Dans  la  guerre  enii  e 
tRf  Lacédémoniens  et  les  Athé-. 
niens ,  il  soutenoît  le  parti  des 
premiers ,  mais  avec  une  lenteur 
et  une  astuce  qui  tendoient  i 
épuiser  les  forces  des  deux  i«- 
piublîques,  pour  les  soumettre 
ensuite  plus  aisément  fune  après 
Pautre.         --'  ; 

Il  donna  l'hospitalité  Ji  Alcî- 
biade ,  quand  ce  général,  n'osant 
plus  rester  à  Lacédémone,  ni 
retourner  à  Athènes,  alla  se  jet- 
ter  entre  ses  bras  ;  mais  pour  se 
justifier  auprès  des  Spartiates, 
qui  conoeyoient  de  justes  soi»- 
çons  sur  son  compte ,  il  finit  par 
le  fcîre  arrêter ,  et  l'envoya  pri- 
sonnierÀ  Sardes  ;  Alcihiade  trou^ 
va  le  moyen  d'échapper  à  srs 
gardes,  et  s'enfuit  àCiazomènc: 

Tissapherne  ne  pa^ok  plus 
jusqu'à  la  bataille  de  Cunaxa, 
ou  il  se  «ignala  dasis  £armée 
4'Artaxârxc  Mnémon,  dont  H 
cammaïukritraile  gauche.  Après 
la  bataille ,  où  Cyrus  le  jeune 
avoh  été  tué,  les  Grecs  ,  qui 
étoient  venuf  au  secours  de  ce 
l^ince  ,  y<MiIurent  retourner 
dans    leur    pays  ,     et    TJssa- 
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phcrne  se  chargea  de  les  y  re- 
conduire ;  promesse  insidieuse 
dont  les  malheureux  Grecs  ne 
tardèrent  pas  k  devenir  les  vic- 
times. Dans  un  moment  où  les 
principaux  d'entr'eux  étoient 
chez  Tissapherne ,  au  signal  dont 
on  étoît  convenu,  on  les  arrêta , 
on  ieàmena  vers  le  roi,  qui  leur 
fit  trancher  la  tête  ;  le  reste  des 
Grecs,  s'étant  dispersé  dans  les 
campagnes ,  fut  massacré. 

Cette  trahison ,  et  beaucoup 
d'autres,  ne  restèrent  pas  impu- 
nies. Tissapherne  fut  arrêté  par 
ordre  du  roi,  pendant  qu'il  étoit 
dans  le  bain  ,  sans  sabre  et  sans 
armes  ;  il  eut  la  tête  tranchée. 

TISSE;  TÏSSENSES;  TIS- 

SINNENSES.  royez  Tissa. 

TIÏ  ,  terme  hébreu ,  qui  veut 
dire  de  la  bouc;  les  Hébraïsans 
croient  que  c'est  de  là  que  vient 
le  mot  'Titan. 

TITAIA^  le  même  que  Titée. 
Voyez  Titée. 

TITAN,  l'aîné  des  enfens 
d'Uranus  et  de  la  Terre  ou  de 
Yesta;  il  donna  son  nom  aux 
Titans. 

Pausanias  est  persuadé  que 
Titan  étoit  un  homme  appliqué 
à  étudier  les  saisons,  pour  sa- 
voir en  quel  temps  il  falloit  se- 
ïner  et  planter ,  et  quel  degré  de 
chaleur  est  nécessaire  pour  l'ac- 
croissement et  la  maturité  de 
chaque  fruit.  C'est  apparemment 
ce  qui  a  fait  présumer  qu'il  étoit 
frère  du  Soleil. 

TITON ,  nom  donné  au  Soleil 
parce  qu'on  Ta  cru  fils  d'Hypé- 
rion ,  run  des  Titans  ;  ou  parce 
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qu'on  Ta  pris  pour  Hypirîon.  lui- 
même. 

TITANA ,  viïïè  du  Pélopon- 
nèse ,  appelée  aussi  Titane.  Voy. 
Titane. 

TITANA,  petite  contrée  du 
Pélopouèse  dans  la  Sicyonie; 
c'est  Etienne  Je  Byzance  qui  en 
feit  mention  ,  et  il  entend  parler 
sans  doute  du  territoire  de  la 
ville  du  même  nom.  Ce  géogra- 
phe obsei've  que  Titana  est  an 
pluriel  y  mais  qu'on  l'emploie 
au^si  au  singulier.  Kàyez  Ti- 
tane. 

TITANE  ,  ville  du  Pélopon- 
nèse dans  la  Sicyonie.  Le  che- 
min quiy  menoit  étoit  fort  étroit, 
et  par  conséquent  peu  commode 
pour  les  voitures.  Lorsqu'on  a  voit 
l'Asope  qui  étoit  à  gauche,  on 
trouvoit  un  bois  sacré  fort  épais, 
où  if  y  avoit  un  temple  dédié  à 
ces  déesses,  que  les  Athéniens 
appeloient  Sévères  ,  et  les  Sicyo- 
niens  Euménides. 

Si  on  repassoit  l'Asope  et  qu'on 
reprît  le  gi^and  chemin ,  on  étoit 
bientôt  au  haut  d'une  monta- 
gne ,  où  l'on  disoit  que  Titan  fiii- 
soit  autrefois  sa  demeure  ;  c'est 
de  là  qu'étoit  venu  le  mot  de 
"  Titane» 

Il  y  avoit  à  Titane  un  temple 
de  Min^ve ,  où  l'on  portoit  tous 
les  ans  la  statue  de  Coronis;  celle 
de  Minerve  étoit  de  bois  et  très- 
ancienne. 

TITANIDES ,  nom  donné  aux 
sept  filles  que  Chronos  eut  d'As- 
tarte  sans  doute,  parce  que  leur 
père  étoit*  un  des  Titans  ;  on  les 
ampeloitausçi  Artémides. 

TIXANIES, 
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TrrANIES,  rUania,  fêtes 
^e  l'on  célébroit  dans  Quelques 
pays  en  l'hoimeui*  des  Titans. 

TI.TANIS,  un  des  noms  attin- 
bués  à  Diane  ou  à  ]a  Lune  ;  sans 
doute  par  la  même  raison  qu'on 
appeloit  le  soleil^  Titan. 

TITANS^  Titanes,  nom  cé- 
lèbre dans  la  Mythologie  et  dans^ 
toutes  les  onciennes  histoires. 

Les  Titans  étoientfils  d'TJranus 
ou  de  Coelus  et  de  Vesta,  c'est- 
à-dire,  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
sejon  l'explication  d'Hésiode  et 
d'Apollodore ,  ou  de  l'Air  et  de 
la  Terre ,  suirant  celle  d'Hygin, 

L'histoire  et  la  généalogie  des 
Titans  isont  diversement  racon- 
tées par  les  anciens  auteurs,  qui 
se  sQHt  fondés  sur  les  traditions 
Êibuleuses. 

•1.  Apollodore  ;  par  exemple  , 
compta  six  Titânj$,  Oc^anus,.Coe- 
Jus.,  Hypérion,  Crius,  Japet  et 
Satiurne.  Hygin  en  coiuple  éga- 
lem^i^t  six ,  dont  leiâ  noms ,  à  la  . 
rései'Ve)  de  .celui  d'Hypérion, 
sont  ^oùs  différens ,  puisqu'il  les 
appelle  Briarée ,  Gygfes ,  Sterope, 
Atlas  et  Cottus.  Il  met  .par  con- 
séquent au  nombre  des  Titans 
les  géans  àcentm$Lins,'que  beajA* 
coup  d'autres  en  ont  distingués. 
D'autres  enfin  à  ces  six  frères 
ajoutent  cinq  sœurs,  nommées 
Rhéa  ,  Thémis  ,  Mnémosyne , 
Phœbé  et  Thétis  ;  et  ils  préten- 
dent que  les  Titans  firent  tous 
part  aux  hommes  de  quelque  dé- 
couverte utile ,  qui  leur  en  attira 
une  reconnoissance  étemelle. 
.  11  est  également  dIfBcile  de 
iBoncilier  les  sentimens  des  au- 
Tomé  XXXriL 
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teuw  ^nih-rles  action»  attribuées 
.aux  Titans,  Les  uns  supposent 
qu'ils  voulurent  détrôner  Jupi-. 
ter,  et' c'est  bien  le  sentiment  le 
plus  commun  :  mais  quelques 
^autres  prétendent  que  ce  dieu 
fut  secouru  par  Briarée",  Gygès 
et  Cottus,  contre' les  autres  Ti- 
tans leurs  frère?,  tandis  que 
d'autres  soutiennent  que. Briarée 
fut  foudroyé  par  Jupiter. 

Un  autre  sentiment  veut  que 
Cœlus ,  après  avoir  engendré  de 
.sa  femme  .Vesta  les  trois-  géans 
Briarée^  Oygès  et  Cottus,  lesen^ 
ferma  dans  le  Tartare;.  et  que 
Vesta,  outrée  de  ce  mauvais 
iraitemeuty  souleva  !es  Titans 
contre  leur  père  qu'ils  détrônè- 
rent, et  qu'ils  mirent  à  sa  place 
Saturne,  qui,  ayant  aussi  mal^ 
traité  les  géans,  fut  détrôné  à 
son. tour  par  Jupiter ,  son  propre 
fils,  qui  se  défit  ensuite  des  Ti- 
.tans: 

^  D'autres  enfin  disent  que  Ti- 
tan, qui.  sans  doute  donna  son 
nom  auji  .Titans ,  étoit  fils  aîné  du 
Ciel  ft  dfiiVèsta,  ou  Titée,  et 
frère  aîné  de  Saturne;  que ,  quoi- 
qu'il fût  l'aîné,  .il  céda  ses  droits 
à  Saturne ,  à  la  prière  de  sa  mère^ 
à  condition  néanmoins  que  Sa- 
turne ne  conserveroit  aucun  en- 
fant mâle ,  afin  que  l'empire  du 
.Ciel  revînt  à  la  branche  ainée  ; 
mais  qu'ayant  appris  que,  par 
l'adresse  de  Rhéa,  trois  fils  de 
Saturne  avoient  été  (Conservés  et 
élevés  en  secret,  il  fit  la  guerre 
à  son  frète  ',  le  vainquit ,  le  prit 
avec  sa. femme  et  ses  enfans,  et 
les  tint  prisonniers  )usqu'à  ce  que 
Jupiter  ayant  atteint  l'âge  viril  j 
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délirra  son  përe ,  sa  mëre  et"»» 
Jrères,  fit  la  guerre  aux  Titans, 
et  les  obligea  de  s'enfàir  au  fond 
de  l'Espagne ,  où  ils  s'établirent. 

Telie  est  à  peu  près  IHdée  que 
la  mythologie  nouf  donné  à&s 
Titans.  ^ 

D.  Fenron ,  dans  son  ÂnUquM 
dès  Celtes  >  pi'éteud  que  les  Ti»- 
tans  ne  sont  point  des  hommes 
fabuleux,  quoique  les  Grecs 
aient  yoîlé  leur  histoirt  de  beau- 
coup de  feblefr. 

Selon  lui ,  les  Titans  sont  lets 
descendana  de  Gomer,  fils  ^ 
Japhet.  Le  premier  Cat  Aimon, 
qui  régna  dans  FAsie  mineure; 
ie  second  fut  nommé  Uranus,  quî, 
en  grec,  signifie  Ciel,  Celili-ci 
;  porta  ses  armes  et  étendit  s^ 
conquêtes  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Europe  et  dé  l'occident. 
Saturne  ou  Chronos  fut  lé  troi^ 
sierae-;  il  osa  le  premier  prendre 
le  titre  de  roi;  car,  jusque-là, 
les  autres  n'avoient  été  que  les 
che&  et  fes  conducteurs  des  peu- 
ples soumis  à  leurs  lois.  Jupiter, 
lé  quatrième  des  Titans  ^  fut  le 
piu3  renommé. 

Ge  ftit  kii  qui,  par  son  habi-^ 
leté  et  «es  victoires ,  forma  l'eta- 
pire  des  Titans ,  et  le  porta  au 
plus  baut  point  de  gloire  oh  il 
pût  atteindre.  Son  fils  Teuta  ou 
.Mercure,  avec  son  oncle  Dis, 
ique  nous  nommons  Pluton ,  éta- 
l»lit  les  Titans  dans  les  proviuces 
d'occident  et  surtout  dans  leJs 
Gaufes. 

Cet  empire  des  Titans  dura 
environ  trois  cents  ans,  et  finit 
vers  le  temps  que  leîs  Israélites 
entrèrent  en  Egypte. 
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X'on  ne  sauroit  guère  réro- 
quer  en  doute  que  lé  fond  <fe 
J  histoire  des  Titans  ne  soit  vcri- 
tatfc,  et  que  ces  pritices  n'aient 
formé  uu.gi'^ud  empire^  et  do- 
initié,  ^v  la  t^rre  9  «uÎTant  l'es* 
pression  méruQ  die  l'Ecrilarei 
Comme  ils  étoient  plus  graacb  J 
et.pîus  trobustes  que  les  autres 
hommes  de  leur  tempa,  ou  peut- 
être  parce  qu'ils  menoient  uae 
vie  plus  déréglée,  ils  furent  aussi 
appelés  géans  ;  et  depuis  ce 
îtenips-la ,  les  noms  de  Titans  et 
de  gèans  ont  souvent  été  con- 
fondus,, cpiojqu!!l  faille  lesdistin- 
^guer. 

Les    Orieutçux     reconnois- 
soicnt  dteux  sortes  de  Titans,  et     | 
les  Gre^s  en  adhiettoient  de  trois     1 
^espèces*  Les  Titaas  connus  par 
les  Oj-ieiitaui  étoient  ces  pre- 
miers ârêbiiccljes  dont  parle  San- 
cKoniaéon  dans  la  huitième  gésé" 
Tation  d'avant  le    déluge.   Les 
seconds    étoient   les  enfans  de 
lith  ou  de  Tilée ,  qui  firent  la 
guerre   aux  dieux,  et  qui  par 
jConséquent   vivoient  du  lemW     I 
de  Cbrônos  ou  Saturne.,' et  de 

*"  Zeus  ou  Jupiter. 

Quant  aux  trois  soiies  de  Ti- 
tafns  reconnus  par  les'Grccs, c^ 
toieot  1*.  les  Titans,  enfens  de  la 
Terre,  c'est-àr-dîre  les  premiÉrâ 
hommes  ;  2°.  tés  Titans  qui  fire»* 
la  guerre  aux  dieux;  3**.  ksTitons 
arcbit^t«s  ,  auxquels  fls  alln- 
,  buent  la  -construction  de  f^ 
rieurs  villes  ^  comme  TiryndiCj 
Troie ,  et 6.  Ces  trois  espèices  «e 
Titans -u'en  fo»t  réettement  qtt« 
deux,  puisque  ce  fiirent  \eseor 
&ns  de  là  Terre  qui  ixeei  » 
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gneire  aux  dieux  j  et  ces  deux 
«spèces  qui  restent ,  sont  visible- 
Kneut  les  mêmes 'qu£  ceux  dont 
parTe  Sanehoniaton  ;  la  tradition 
î[u'il  avoit  suivie  ajant  été  apport 
tée  dans  la  Grèce  par  les  Phéni- 
ciens ,  iet  copiée  par  Hésiode,  Ho- 
mère et  les  autres  poètes  grecs. 
Ces  Titans  ayaût  bâti  des  villes 
et  des  forteresses,  il  n'est  pas 
é^nnant  qu'ils  aient  fait  des  cpn- 
<4}aéteset  subjugué  plusieurs  peu- 
ples, ^qui,  faute  ae  retraite  et 
d'asâe  contre  la  force,  étoient 
ai$és  k  réduire^  dé  Ik  sans  doute 
be  vaste  empire  dont  les  Grecs 
ont  ùdt  mention. 

Il  faut  observer  que  Diodore 
ée  Sicile ,  qui ,  dans  le  troisième 
livre  de  sou  histoire ,  ayoit  rap- 
porté,  au  sujet  des  Titans,  U 
tradition  des  peuples  des  extré- 
mités opéidentales  de  TAfrique , 
devient  au  cinquième  livre  a  celle 
des  Cretois,  qui  est  sans  doute  la 
plus  autorisée;  car,  si  les  Titans 
furent  connus  en  Afrique,  ce  no 
fat  qu'après  l'avoir  conquise, 
puisque  véritablement  ils  étoient 
sortis  de  l'Asie,  d'où  ils  s'étoient 
répandus  ^^ns  plusieurs  Psljs, 
et  en  partie  utîer  dans  F  Je  de 
.  Crète. 

Seloti  les  Atlanti^es,  Titée 
avoit  eu  d'Uraanus  son  mari  dix- 
huit  enïans,  qui,  du  nom  de  leur 
mère,  furent  appelés  Titans. 
Suivant  la  tradition  des  Cretois, 
cette  fiimille  n'étoit  composée 
que  de  six  garçons  et  de  cinq 
filles;  et  pour  faire  voir  qu'il 
s'agit  datis  l'une  et  dans  l'autre 
tradition  des  mêmes  personnes , 
les  Cretois  donnoient  à  ces  en- 
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fans  le  même  père  et  la  même 
mère,  le  Ciel  et  la  Ten'e,  «'est- 
à-dire  ,  Uranus  et  Titée. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  ee  que 
les  anciens  ont  dit  d^Urçuius,  il 
ne  fut  ainsi  appelé  qu'à  causç  du 
soin  qu'il  eut  de  Rappliquer  à  la 
science  du  Ciel ,  et  à  en  connoltre     i 
la  nature,  les  révoluaons  et  les 
divers  mouvemèns    des    astres. 
Les  Titans,  sesdescendans,  ha-; 
biles  à  profiter  de  tout  ce  qui 
pouvoit  élever  cette  illustre  race, 
saisirent  l'avaiMage  que  leur  doa-. 
noient  les  noms  d'Uranus  et  dç 
sa  femme  Titée,  pour,  publier 
qu'ils  étoient  les  en&ns  du  Ciel 
et  de  la  Terre ,  croyant  se  rendre 
aussi  respectables  par  cette  ori- 
gine i  qu'ils  étoiept  redoutables 
par  leur  force  et  par  leur  valeur. 
Cependant,    Uranus    instruit^ 
que  ses  ëtifai>s  cabaloient  contre 
lui,  les  fit  tous  arrêter,  à  l'ex- 
ception fl'Oçéanus    qiû  lui  £\i% 
toujours  soumis.    Saturne,   oii 
trop  jf  une  pour  avoir  élé  mis  ea 
prison  avec  ses  frères,  ou  déli- 
vré p(ir  sa  mère  Titée,  rendit  la 
liberté,  à  ceux-ci,   qui,  s'étani 
saisis  à  leur  tour  de  la  personne 
de  leur  père ,  déféi'èrent  par  re* 
connaissance  l'empire  à  leur  li- 
bérateur. Quejquçs-uns  des  Ti- 
tans eurent  beau  s'opposer  à  la 
puissance  naissante  de  Saturne,, 
tout  plia,  et  Uranus,  réduit  à  la, 
condition  d'un  simple  particur 
lier  j  mourut  de  chagrin ,  ou ,  si 
nous  nous  en  rapportons  à  San*- 
chpni^ton ,  de  la  suit^  d'une  opé-r 
ration  violente  qui  le  mettait  horf 
d'état  d'avoir  d  autres  enfans. 
I^atunie,    devenu  le    maîtr« 
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d'un  vaste  empire^  épousa  sa 
sceur  Rhéa^  et  prit  arec  le  nom  de 
roi  y  la  couronne  et  le  diadème  : 
mais  les  Titans  qui  ne  vayoient 
qu'avec  peine  la  grandeur  de  Sa- 
turne ,  se  révoltèrent  contre  lui , 
et,  s' étant  saisis  de  sa  personne, 
le  renfermèrent  dans  une  étroite 
prison.  ^Nl|piter,  jeune  alors  et 
plein  de  courage,  ayant  appris 
celte  nouvelle ,  sortit  de  l'île  de 
Crète ,  défît  les  Titans ,  déliv4*a 
son  père ,  et ,  Fajanl  rétabli  sur 
le  ti'ône,  s'en  retourna  victo- 
rieux dans  le  lieu  de  sa  retraite. 
Satunie  régna  ensuite'  pendant 
plusieurs  années ,  sans  q\ie  rien 
'  troublât  sa  tranquillité  5  mîais  l'âge 
l'ayant  rendu  soupçonneux  et  dé- 
fiant, il  consulta  un  oracle  qui 
lui  annonça  qu'il  aVoit  tout  à 
craindre  du  plus  jeune  de  ses 
enfans.  Il' n'en  £adlut  pas  davan- 
tage à  ce  prince  pour  l'engager 
à  chercher  tous  les  moyens  de 
se  défaire  de  Jupiter.  Celui-ci, 
informé  des  projets  de  son  père, 
3xiardfaa  tîontre  lui,  le  défit,  et 
Fobligea  d'aller  chercher  un 
asile  en  Italie,  où  il  fut  reçu  par 
Janus. 

Les  Titans,    répandus    alors 
clans    diverses    contrées   de  la 
Grèce,   jaloux  de  la  puissance 
du  nouveau  conquérant,   ainsi 
qu'ils  l'avoient  été  de  celle   de 
son  père,  ou  sollicités,  comme 
on  le  croit ,  par  Saturne  même ,' 
assemblèrent  des  troupes ,  et  lui, 
présentèrent   le    combat  :  mais" 
ayant  été  défaits ,  ils  allèrent  se 
cacher  au  fond  dé  l'Espagne,  oh. 
iSatume  lés  suivît.   Jupiter  né 
tarda  pas  à  aller  chercher  les 


Titans  dans  le  lieu  de  leur 
traite ,  et  lès  battit  enfin  pour  la. 
dernière  fpîs  aux  environs  du 
Tartesse, "fleuve  d'Espagne,  se- 
lon Eanniér  ;  et  ce  fut  par  cette 
bataille  qu'il  termina  cette  guer- 
re-, qui  avoit  duré  dix  ans. 

Saturne  ne  se  croyant  plus  en 
sûreté  dans  un  pays  dont  son  fîls 
étoit  devenu  le  maître,  passa  e^ 
Sicile  ,  où  il  iinit  ses  jours  acGR7 
blé  de  chagrin ,  ou  de  la  douleur 
que  lui  causoit  une  opération 
cruelle  qu'il  a  voit  lui-même  iaôl 
souiFnr  à  son  père  IJranus. 

Telle  est  Flustoîre  abrogée  des 
princes  titans;  histoire  fondée 
sur  d'anciennes  traditions ,  et  au- 
torisée par  Hésiode^  par  Calli- 
maque,  par  Diodoré  de  Sicile, 
et  par  une  infinité  d'autres  a  ci- 
te urs. 

11  n'est  pas  douteux  que  ceux 
des  Titans  qui  étoient  les  plus 
faibles ,  se  rétirèrent  en  Italie  obl 
en  Espagne  ;  et  puis ,  lorsqu'on 
en  avoit  besoin,  on  les  rappe- 
loit  dans  la  Grèce ,  et  c'étqit  là 
les  délivrer  de  prison  et  les  reti- 
rer du  fond  du  Tartare,  où  la 
Fable  dit  qu'ils  avoient  été  pré- 
cipités par  Jupîter.  Ce  prince," 
qui   vouloit    les   tenir    éloignés 
pour  toujours ,  établit  de  bonnes 
troupes  pour  garder  les  passages^ 
et  voilà  ces  géans'à  cent  mains  ^ 
c''est-à-dire ,  des  "chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  sous 
leurs  ordres ,  pour  empêcher  que 
ces  Titans,  si  sbuvent  rebelles, 
ne  pussent  rien  entreprendre  dé- 
sormais contre  Jupiter,  maître 
absolu  de  l'empire  de  son  pèi^e  et 
de  son  aïeul. 
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Four  Bien  pénétrer  Te  sens  de 
R  fable  des  Titans  précipités  au 
£ind  du  Tartare,  u  faut  savoir 
que  pûrtni  les  Grées,  les^  pays 
€[ui  étôient  situés  à  l'orient  par 
rapport  à  eux ,  étoient  regardés 
eomine  des  lieus  plus  éleyés  que 
ceux  qui  étoient  à  Foeeident ,  et 
que  ce  fut  pour  cela*  qu'ils  prirent 
les  premiers 'peur  le  ciel,  pen- 
dant que  les  autres  furent  pris 
pour  1  ënler.  C'est  suivant  cette 
idée  qu'ils  plaçoient  leur  enfer, 
ou  dans  PEspagne  ^  séjour  de  PJu- 
ton,  ou  dans  l'Italie,  et  enfin 
dans  le  Spire,  ou  plutôt  dans  la 
Thesprotie ,  pays  situés  à  l'occi- 
dent de  la  Grèce  ;  et  comme  les 

.  Titans,  dans  les  différentes  cou- 
iuration s  qu'ils  formèrent  tantôt 
contre  Ur«nus-,  tantôt  contre  Sa- 
turne,  aboient  été  obligés  de  se 
retirer  «n  Italie  et  en  Espagne,  les 
poètes  publièrent  *qu'iis-  a  voient 
été  précipités  dans  le  fond  des 
enfers.  On  doit  a)buter  encore 
que  comme  leur  Tartare  étok 

♦pris  sur  le  Tartesse,  il  n'est  pas- 
étonnant  que  les  Titans  ayant 
été  battus  près- de  ce  fleuve,. on 
ait  publié  qu'ils  avoient  été  pré- 
cipités danslelbnd  du  Tartare. 

Telles  est  la  manière  de  raison- 
ner djB  Bannier';  sur  quoril  con-  " 
vient  d'observer  que  les  géogra- 

.  ph.es  anciens  ne  reconnoissent 
en  Espagne  aucun  fleuve  du  nom 
de  Tartesse^mais  seulement  une 
TÎHe. 

L'on  a  ajouté  que  Neptune  te- 
lîoit  les  TiUns  enfermés  dans, 
leur  prison,  et  les  empéchoit 
ijien  sortir.  Il  y  a  lieu  de  croire 
q«tfoa  a  Touludire  par  là  que^ 
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comme  ce  prince  étoit  l'amiral 
de  la  flotte  de  Jupiter,  et  q^i'il 
étoit  maître  des  ports  d'Espagne  « 
il  tenoit  fermés  tous  les  passages 
par  où  les  Titans  auroiènt  pn 
s'écbappçr. 

.  On  obf  eoiera  san&  doute  qae 
Neptune  étoit  Libyen,  d'origine  ;, 
quci  son  culte  avoit  été  porté  d'A- 
frique dans  la  Grèce ^  que  le» 
Libyens  Le  rçconnoissoient  %t 
l'hoporoient  de  tout  temps  , .  e% 
q^!ainsi-  il  n's^ppar tenoit  tu  au-y 
cune  manière  à  la  famille  des 
Titans ,  originaires  de  l'Asie. 
Mais  on  peut  répondre,  i°,  qu& 
les  Titans  furent  eux  -  memea 
très  -  puissans  dans.  l'Afrique  , 
dont  ils  possédèrent  les  côtes, 
occidentales  ,  comme  l'assure 
Diodcrre  de  Sicile ,  et  qu'il  n'y. 
a  aucune  contradiction  à  dire, 
que  Neptune  étoit  luir-méme  de. 
cette  auguste  race,,  ainsi  qu'At- 
las y  qui.  se  rendit  si  célèbre  dans, 
le  ménie  pays..  On.  peut  penscE^ 
aussi  que  Neptune  s  y  distingua, 
par  ses  victoires  contre  les  Ti- 
tans qui  s'y  étoient  réfugiés  y 
que*  peut-êtije  il  y  mourut ,  et 
que  mis  au  nombre  dès  dieux  ^ 
îY  fut  honoré  d'un  culte  particu- 
lier sur  toutes  ces  .côtes ,  d'où 
ce  culte  aura  passé  ensuite  dans, 
là  ôrëce.  Ujesioid^  ,.Deor,  gene-^ 
rat  j  y.  207  et  se^.  ;  Dion.  Sic.  ^ 
p.  61.,  i33,  i36,  i44,.i45,  aSiy 
JuVEK.^  satyr.  8,.v:.  iSa ^  H'omer.» 
Iliad.  y  1.  i4  ,  V.  279.;  Paus..  ,. 
p.  5i5j  Judith.,  c.  16,  v.  8;^ 
Ban.,  Myth,y  t.  1,  p.  33,  i85,. 
194  et  suiv.  ;  t.  3,  p.  282 etsùiv.  y 
JVToNTr. ,  Antiq, ,  t.  1,  p.  21^ 
22  )  Mém,  de  ^Acad.  des  ihscp^ 
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t  189  p.  4  et  suiv. 

TlTAREy  Titarum,  vUIe  cte 
Grèce  ^  dans-  la  Thessalie.  Voyet 
l'ariiple  suirant. 

TITARE ,  Tilarua,  montacne 
de  Grèce  f  dans  la  Thessalie. 
Strabon  dit,  que  celte  montagne 
toucboit  au  mont  Olympe  ^  et 
que  le  fleuye  T^tarésius  y  prenoit 
sa  source.  Peut- être  donnoil-* 
elle  le  nom  à  la  irille  de  Titare  ^ 
dont  parle  Etienne  de  Byzance. 
Stba*b.  ,  p.44i. 

TITARÉSIUS  ,  l\taresius  , 
fleuye  de  Grèce  ^  dan»  la  Thes- 
salie. 

Homère  parle  des  campagne^ 
arrosées  par  le  délicieux  Titaré- 
sius  y  qui ,  dit  ce  poëte  ,  se  jette 
dans  le  Pénée^  sans  mêler  ses 
eaux  avec  celles  de  ce  fleuye; 
car  y  ajoute  Homère  y  il  nage  au- 
dessus  comme  de  l'huile  :  aussi 
est^l  un  .écoulement  des  eaux 
du  Styx^  par  lequel  les  dieux 
mêmes  ne  furent  qu'ayec  frayeur. 

Le  Titarésius  étoit  ainsi  ap-- 

Çslé^  parce  qu'il  couloît  du  mont 
itare ,  qui  tenoit  au  mont  Olym- 
pie.  Il  ne  méloit  point  ses  eaux 
ayec  celles  dii  Pénée,^  parce  que 
ses  eaux  étoient  grasses  et  hui- 
leuses, à  cause  des  terres  par 
lesquelles  il  pàssoit;  car ,  comme 
Ta  remarqué  Strabon  j  si  Fon 
trouye  des  eaux  nitreuses ,  bitu- 
mineuses et  soufrées ,  on  en  trou- 
ye aussi  de  grasses.  Véritablement 
ces  dernières  sont  plus  rares  y 
mais  il  y  en  a.  On  assure  même 
qu'yen  creusant  près  du  fleuye 
Ôchus^  <m  trouye  des  sources 
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dlbuilè.  Homère  n'a  pas  manqsé 
de  mêler  dans  ses  yers  une  chose 
aus&i  extraordinaire  \  ce  qai  £sit. 
yoir  qu'il  était  parfaitement  ins- 
truit de  la  nature  des  lieux  doDt 
il  parle. 

Il  est  encore  à  renàarqnerqiir 
ce  n'est  point  par  hasard  que  ce 
poëte  assure  que  le  Titarésius  est' 
un  écoulement  des  eaux  du  Styx', 
car  ses  fictions  sont  toujours  fofir 
dées  sur  quelque yérité.  Il  assoie 
que  le  Titarésius  étoit  un  écou' 
tement  du  Styx  ,  parce  que  » 
source  étoit  appelée  jStyx.  «  Prb 
»  du  Pénce  y  dit  Sti*aboD ,  est  Ueav 
n  qu'on  appelle  Teau  du  Stji, 
V  écoulementd'une  eau  mortelle^ 
»  et  que  l'on  tient  sacré  par  cette 
»  raison.  »  Il  étoit  sacré,  e'est 
pourquoi   les  habitans  juroient 

1>ar  cette  source  y  comme  c'étoit 
a  coutume  en  plusieurs  lieux  dt 
^rer  par  les  âeuye&;  et  yoilàce 

Îu'Homère  a  voulu  nousapprcn- 
re.  Mais^  dira-t-on  y  puisque 
I91  source  dû  Titarésius  était  si 
mortelle  y  pourquoi  fiotaière  iV 
t-il  appelé  délicieux  ?  c'est  par 
religion  y  parce  qiie  la  source 
étoit  sacrée^  et  quon  jfuroît  par 
elle  ;  il  l'appelle  délicieux  ;  par 
crainte  et  par  respect,  comme' 
on  appéloit  les  Furies  Bwmk^ 
rades,  e'est-à-dire  douces.  Ho' 
Bf£R.  y  lUad.  ^  L  3 ,  y.  a58  eSfêq.f 
Pavs.  ,  p.  484  ;  Sf&AB. ,  p.  44i. 

TITABÉSOS,  Titansua.rof^ 
Titaressus. 

TlTARESSUSy  TitarmMf 
fleuve  de  Grèce,  dan's la Tkesia- 
lie-  Yibius  Sequester^  qoi  ^^ 
qu'on  le  nomme  OrciM^ajoi^ 


i|ii^  se  jette  dans  le  Pénéç;  satis'^^ 
xnéler  $es  Qaux  ayec  celles  de  œ 
«lernier  flea^e  ,-mais  en- coulant* 
des$us< 

Luoain'.y.  dont  lès  loeillèiiret 
éditions  lisent  Titarêsos  OU  Tita*~ 
rosua  y  raconte  que  -ce  fleuve^, 
orguidileox  de  sortir  du  ^ifSi  ^ 
âeuye-  respecté  même  par.  les 
dieux,,  dédaigne  de  itiéfer  ses 
euns:  avec  celles  d'un  vil  fièuvev 

Ce  fleuve  doit  êti«  le  rtiéme 
qu'Homère  et  Sti^bén  appellent 
^Tiiarésius,  Voy,  TilarésiuSv  Lu- 
«AN.,  1.  6,  V.  5j5etsefi; 

TITE  y  'Fitus  9  empereur  rio*- 
main  9  fils  de  Vesnasien  et  de 
Pomitia ,  et  frère  de  Domitien-^ 
naquit  à  Rome  le  ag  de  décem-!^ 

{>re^  Tan  de  Rome.  792,.  et  de 
'ère  chrétienne  4i  ^  dans  une 
petite  chambre  qui  ^uhsistoit  en- 
core du  temps  de  Suétone  ^  et  qui 
laisoît  partie  d'iinç  çhétive  mai«- 
son  située  près  Ses  Sept  2ones^. 
ç'étoit  1^  nom  d'un  bam  magp^- 
âque  entouré  de  sept  rangs  çk 
colonnes.'  H  J  en  a  qui  avancent 
à  la  fois  d^un  jour.  etdHinvan  U' 
naissance  de  l'it^^ 

Oe  prince  ^  qui  s'appda  aussi 
Veepiiaien  opmiiie.sQn  père,,  fut 
ramour  et  lefj^èli^es  da  genre 
bomainv  tant  il  suà  se  çoneilier 
la  bienveillance  univeivelle  ^  ou- 
par  son  car^^tèr^  >  ou  par  3oar. 
adresse^  ou  par  ion, bonheur. 
Gc  qu'il  y  a  ae  plus  étonnant  ^ 
a'esfrque  ce  prince,  adoré  sur 
le  tr^ne,  fat  quelquefois  eh  butie 
au  blâme  piiblie,  et  même  à  la 
.Raine ,  étant  jsimple  particulier 
.4t  j^odant  1^  régna  de  soti*  ygt»^ 
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Ee'  jèutte  Tite  fut  élevé  à  la 
cour  avec  Britanaicus  ,  eut  la 
même  éducation  et  las  mémeg    1 
maitres<  On  dit  qu'un  devin  qu'on 
avoit  bit  tenir  pourjugei^  de  la 
destinée  de  Brîtannteus ,  par  les 
principes  de  la  métoposcopie  ^ 
assura  que  jamais  ce  jeune  prince 
ne  régneroit;  mais  que  Tite,  qui 
étoit.  avec  lui ,  seroit  certaine-^ 
ment'élevé  à  l'empire.  Ils  étoient 
^i  unis  tous  les  deux,  qu'on  croit 
que  Tite  goûta  du  poison  dont. 
moi;trùt  Britannieus ,  et  qu'il  en 
fut  longotemps  et  dangereuse- 
ment malade.  En  mémoire  de^ 
eetle  étroite  liaison, Tite  iai  éri- 
gea da&s  ia  suite  ttnë  statue  d'or 
dans  son  j^alais,.  et  une  statue 
équ^tre  d'ivdire  qu'il  fit  placer 
parmi  eeiles    dfes  dieux  ,,  avec^ 
toutes  les  cérémoixies  religieuses. 

Lorsque    Galba  fût    élevé   à. 
l'emph'Q  'y  Yespa^ieu,  (jîii  étoit 
Occupé  de  la  guerre  contré  lés^ 
JviH  ^  fit  partir  Tîle  son  fils ,  qui« 
entrait  ài&yà  dans  sa  vingt-hui- 
tièpie  année  ,  pour  aller  porter- 
sfMfi  bémmage  ati.nmiyel  empe«, 
rfiur*  Ce  vo}fage  donna. lieu  âux^ 
flisQOii^  ies  politiques'  :  partoîjit 
ou  .T«tQ  paasoit ,,  la  voix  puMi que 
Ir  desiiuçii  à  être  adopté  par 
^Ib^  ;  ci'  ii  faut  ûonvenir  qu'i{^ 
ea  éioit  digne*.  On  jremapquoiti 
^tl  lut  une  pl/}^$ionomâe  heureuse* 
et  molée  ^e  gràct:  et  de  majesté ,. 
un  esprit  aisé  >  propre  à  tout ,. 
oultivé  pas  les  belle»  connoissan- 
Cïis  ;  le  talent  de  parler,  et.  d'é- 
cru'e  avec  facilité  et  arecaBoblesse 
dans  les  deux  langues,  grecque- 
et  latine  ^  soU  en  prose  >  soit  en< .. 
^Y«r$  ^  l'adi^esse  qbsx^  totta  ka- 
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exercices  du  corps ,  et  surtout 
dans  ceux  qui  sont  utiles  à  la 
guerre  ,  -soit  qu'il  s'agît  de  ma- 
nier les  armes  ou  de  monter  à 
cheval  ;  une  yaleur  éprouvée  , 
tant  dans  les  campagnes  qu'i) 
avoit  faites  en  Germanie  et  dans 
la  Grande-Bretagne^  que  dans  la 
guerre  de  Judée  surtout ,  oit  re- 
vêtu par  son  père  de  comman- 
dera ensimportans,  il  avoit^agné 
des  combats ,  pris  des  villes  ; 
par-dessus  tout  cela  >  on  fonds  de 
bonté  ^  un  caractère  de  généro- 
sité bienfaisante.  Tant  de  quali- 
tés ,  réunies  avec  la  premièi'e 
vigueur  de  l'âge  ,  prouvent  que 
réellement  Galba  ne  pouvoit  faire 
,  un  meilleur  choix.  Mais  il  n'y 
pensoit  en  auèune  façon  ^  comme 
il  parut  par  l'événement  ;  et  il 
périt  avant  qtie  Tite  fût  arrivé 
à  Rome. 

Le  fils  de  Yespasien  étoit  à 
Corinthe,  lorsqu'il  apprit  que 
Galba  avoit  été  tué ,  et  que  Pem- 
pire  allôif  être  disputé  entre 
Othon  y  reconnu  dans  Rome  ^  et 
Titelliùs,  pi'oolamé  par  les  ar- 
mées de  Germanie.  Ces  nouvelles 
changeoiènt  tout  le  systëme^  de 
la  conduite  qu'il  avoit  à  tenir  ^ 
et  il  déiikéi^a  avec  un  petit  nom-- 
bre  d'amis  sur  le  parti  qu'il  de> 
voit  prendre.  Continuer  sa  route 
et  aller  à  Rome ,  c'étoit  une  dé- 
marche infructueuse  ,  et  il  ne 
pouvoit  pas  espérer  que  celui 
qu'il  ti'ouyeroit  en  possession  de 
la  souveraine  puissance  y  lui  sât 
gré  d'un  voyage  entrepris  pour 
un  autre.  D'ailleurs  ,  il  craignok 
d'être  retenu  comme  otage  ^  soit 
par  OthiOii^  soit  par  YitelU^is^  S'il 


s'en  relounioît  y  il  n^étoît  pas  dou- 
teux que  le  vainqueur  en  seroit 
offensé. 

Mais  Finconvénient  paroissoit 
moindre,  parce  que  la  victoire 
étoit  encore  incertaine  7  et  que 
Yespasien,  en  se  rangeant  da 
.côté  de  la  fortune  ;  couvriroit  le 
tort  de  son  fils.  Si  Yespasien  avoit 
des  vues  plus  hautes,  et  qu'il  as* 
pirât  à  l'empire  ,  il  n'étôit  plu» 
question  de  sç^  précautionner 
contre  les  ombrages  -et  les  dé- 
fiances ,  puisqu'il  faudroit  faire 
la  guerre.  Tite  incHnoit  vers  ce 
dernier  parti;  et  après  qu'il  eut 
balancé  les  motifs  d'espérer  et 
de  craindre  ,  l'espérance  l'em- 
porta ,  et  il  se  décida  à  retourna 
vers  son  père. 

Quçlques-uns  crurent  que  la  v 
passion  qu'il  avoit  pour  Béré- 
nice influa  ^àns  sa  détermina- 
tion. Il  est  vrai  qu'il  aimoit  cette 
reine  ;  et ,  en  '  général ,  le  pen- 
chant pour  les  plaisirs  eut  du 
pouvoir  sur  lui  pendant  sa  jeu- 
nesse ,  et  il  vécut  empereur  dans 
une  plus  grande  retenue ,  que 
lorsqu'il  avoit  été  soumis  à  l'au- 
torité paternelle.  Mais  ,  avant 
même  cette  époque ,  Tacite  lui 
rend  témoignage  que  son  devoir 
et  les  affaiVes  ne  souffrirent  ja- 
mais de  son  attacheinieBt  pour 
Bérénice. 

Lorsque  Tite  arriva  auprès  de 
son  père ,  il  le  trouva  déterminé 
extérieurement  pour  Othon ,  à 
qui  il  avoit  fôit  prêter  par  ses  lé- 
gions le  serment  de  fidélité.  Mal» 
gré  cela,  les  esprits «^échauffbient 
parmi  les  ti^oupes^d'Orieut  en  îàr 
veur  de  Yespasieik^  mais  celçLhci 
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^oufoît  attendre  la  décûïioii  dé  la 
^uejrelle  entre  Qtkûa  et  Vitellius 
AViUit  que  de  prendre  son  parti  ^ 
et  même  ^pres  la  :défaite  et  la^ 
xnort  d'Othon^  Y  e^pasien  bailança^ 
encore.  Enfin ,  s'étantliiissé  per- 
suader d'accepter  l'empire^  il  fut 
proclamé  par  les  légîoiis  d'Ë-. 
gypte ,  de  Ju^ée,  de  Syrie,  et 
reconnu  dans  tout  l'Orieut*;  kien* 
tôt  après ,  il  le  fut.  dans  tout  l'em- 
pire. Dans  le  même  temps,  que  ce 
prince  se  disposoit  à  passer  en 
Italie,  Tite  eut  Q/^dre  de  partir 
ayec  sesmc^illeur^s  ti*oup^s  pour, 
aller  pren<h*e  Jérusalem  ,  ruiner 
entièrement  cel^^plac^  ^  et  par  là 
terminer  la  guerre  de  la  Ji:^dée. 

La  vU}e  de  Jérusalem ,  si  Ibrte 
par  elle -même  j  était  prodigieux 
sementpeuplée ,  surtout  ^u  temps 
de  la  fête,  de  Pâques  ,  où  se  ren-- 
doLt,  de  toutes  les  parties  de  l'u* 
uivers,  un  nombre  infini  d'ado-r 
rateurs.  Il  y  avoit  alors  dans  Jér 
rusalem  trois  factions  principales 
sous  trois  che& ,  Ëléazar ,  Jean 
et  Simon  :  c'étoient  trois  yrais 
tyrans.  ..Tite  parut  devant  les 
murs  de,  Jérusalem  précisément 
aux  approches  de  la  itéte.  de  Pâ- 
ques, 1  an  de  l'ère  chrétienne  jq. 
Son  armée  étoit  forte  de  quatre 
.légions  y  savoir  y  le»  trois  qui 
ayoiei^t  £ïit,la  .guerre  en  Judée 
sous  les  ordres  de  VespAsien ,  et 
une  quatrième  venue  de  Syrie , 
qui,  battue  quelquçs  années  au- 
paravant par  les  Juifs ,  apportoit 
à  cette  expédition  ,un  courage 
enflammé  par  le  désir  d'effacer 
la  honte. passée. 

A  ces  forces  romaines  s'étoient 
jointes;  en  beaucoup  plus  ^rànd 
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nombre,  les  troupes  alliées  eti 
auxiliaires  fournies  par  les  peu-» 
pies  et  les  rois  du  voisinage.  Ta- 
cite spécifie  en  déystil  vingt cohor*- 
tes  aJuiées ,  huit  régimens  de  jçar 
Valérie^  les  secours  qu'avoieut 
^uQcienésles  rois  agrippa  et  Soë~ 
mus^  qui  accompagn oient  Tite 
enper$onne,  ceux  qu'avoit  en- 
voyés. Atttiochus  de  Comagène , 
et  quelques  bandes  arabes,  na- 
tion toujours  ennemie  des  Juifs 
et  avide  ;  de  pillage.  Un  grand 
nombre  de  jeune  ^noblesse  ro- 
ni^ine  ctoit.iaussi  venue  d'Italie 
p,9ur  ae.sàgn^Ier  sous  les  yeux  du 
fils'de:  l^empeveiU'.  On  s'empres- 
soitde  faire  la;  cour  à  un  jeûne^ 
priiice.,  do:nt.la  fortune  encore 
nouvdlen'avoit.pointeule  temps 
de  lui  faire  .des  créatures  >  et  out 
vroit  les. plusi  flatteuses  espéran-r 
.ces  à  C0UX  qui  Içfspremiers  méri- 
■toiént  sa  faveur.  • 
.  Mais  de.. plus,  le  jservîce  étoit 
aussi  agré9ble  qu'utile  sous  Tite , 
dont;  les  ^aiiières  ^  pleines,  de 
boQté ,  JCaccueil  gracieux ,  la.  po- 
litesse :na.tvireUej  et  sans  aucun 
'mélangje. de /.faste  ,  charmoient 
tqiiç  les  coeurs.  Il  donnoit  l'exem- 
ple de  l'ardeur  aux  exer cices  mi- 
lita irjes,d€int  il  s'acquittoit  avec 
beaucoup  de  grâce.  Il  s'assQcioU 
au  soldat  daiis  les  travaux ,  dans 
les  marches,  sans  néamoins  que 
ses  façons  populaires  lui  fissent 
oublier  la  dignité  4^  son  rang. 

Lorsque  Tite  futarrivé  à  trente 
stades  de  Jérusalem,  il  prit  avec 
lui  six  cents  chevaux  d  élite  ,  et 
s'avança,  pour  recounoître  lui- 
même  les  fortifications  de  la 
ville;  et  lejs  dispositions  des  habi- 
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teiu.  H  savoir  qtt'îl  j  avoft  panni 
eux  de  la  division;^  que  le  pevpl<^ 
▼Ottloit  la  poHL  ^  etétoit  tenu  dana 
une  espèce  deGapUvitéparlesfiie- 
tieux.  U  ne  désespéroU  donc  pas 
qu'à  sa  ppésenee  il  ne  s'exci^l 
dans  la  ville  quelque  sédition,- 
qui  poorroît  le  rendre  vi«tomux 
^ns  tirer  l'épée. 

Cette  idée^  qui  l'âvoît  engagé 
à  prendre  sur  lui  une  fonetîoD 
plus  convenable  à  un  officier  su-*- 
Daheme  qu'à  un  génàraJ^futliieiï 
démentie  par  l'événement.  Les 
Juifs, le  voyant  à  leur  portée,- 
vis^-^vis  la  tour  Pséphina^sorlH' 
rent  sur  lui\,  eoupèrentsa.troupey 
/  et  le  minent  dans  un  danger  dont 
il  ne  se  tira  que  par  defrprodige$ 
de  bravoure ,  et,  selon  la  retnar-^ 
que  de  Josepbe,  par  une  protee^ 
tion  spéciale  deDieu^Il  alla  donc 
rejoindre  son  armée ,  et  les  l^h 
rentrèrent  bien  glorieux  d'iHi  pre^ 
'  «nier  suceès  qui  flatta  «t  noui^rit 
leur  folle  présomption. 

Le  lenoemain  ïile  ft'àpprbeba 
de  la  ville  avec  son  armée  k  la 
distance  de  sept  stades  du  cèié 
du  nord,  et  vitU  a  un  lieu  que 
l'on  nommoit  Scopoê  >  comme 
nous  dirions  guérite  ou  vêdeUe  , 
parce  que  de  eet  endroit  on  dé- 
couvroit  en  plein  la  i411e  et  te 
temple.  Là  il  établit  deux  de  ses 
légiotis,  la  cinquième  JPut  placée 
derrière,  à  trois  sudes  de  dis- 
tance ;  la  dixième  eut  ordre  de 
camper  sur  la  montaëne  des 
Oliviers^  à  Forienl  de  la  ville  ^ 
qui  en  étoit  séparée  par  la  vallée 
deCédron. 

L'approche  du  danger  contrai- 
gnit les  £iictiettx  de  faire  enfin  ré- 


n 

Skx\on' jBùlt  la  fureur  quîlesachai^ 
noit  à  leur  perte  mutuelle.  Ils  se 
reprochèrent  à  eux-mêmes  une 
division,  par   laquelle  ils    ser- 
voient  si^biendeurs  ennemis  ;  et ,. 
pr^antla  péseluticmde  se  réunir^ 
ils  ârent  de  ooncert  une  sortie 
sur  la  dixième légionqûi  travail— 
loit  actuellement  a  ses  lignes- 
Us  traversèrent  le  vallon   aveo- 
viv^eité^-  et  leur  attaque  réossit 
d'autant  mieux,  qu'elle  étoit  im- 
prévue. Les  Romains  ne  s'atten- 
doient  à  rien  moins ,  croyant  1es< 
lui£i  ou  consterné»  et  saisis  de 
ft*ayeui^,.ou  du  moins  empêchés- 
par  leurs  discordes  de  se  con— 
certer  pour  une  entreprise  com- 
mune. Le  désordre  se  mit  donc 
dans  la  légion  ,  dont  une  grande 
partie  avoit  quitté  ses  armes  pour 
prendre  les  Outils  nécessaires  à- 
ses  travaux.  Elle  eouroit  risque 
d'être   rompue    et   entièrement 
défaite ,  si  liie  y  promptemenr 
aveiti ,  ne  îèk  Venu  au  secours 
avec  une  troupe  choisie.  H  ra- 
mène ceux  qui  fUyeiebt,il  prend 
en  flanc  les  liiiâ,  èt^  après  en 
av-pir  tué  plusieurs  et  blessé  un 
plus  grand  nombre  enlK>re  ,  il  les 
rechasse  dans  lé  vallon  ,.d'o&  ik- 
regagnèrent  là  hauteur  du  cèté 
de  la  ville  >  et  «'y  rangèreht  fri-^ 
èant  CaCie  aux  Romains  qili  dceu- 
poient  la  bailleur  opposée.  Tite 
crut  l^aflaire  fihie  ^  et  renvoya  la 
légion  achever  les  ouvrages  du 
camp  eommeneês ,  la  couvrant 
néanmoins  avec  sa  troupe. 

Le  mouvement  qu'il  fallut  faire 
pour  exécuter  cet  ordre,  fut  pris 
par  les  Jui&  pour  une  fuite.  Ils 
parlent  dans  le  moment  >  et  fontt 
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VDre  oouvdle  charge  avec  une 
IFurle  que  Josephe  compare  à 
4De1Ie  des  bêtes  les  plus  féroces* 
X^  troupe  deTite  ne  putsoutenxr 
lêuF  eboe.  £lle  se  dispersa  par 
la  fuite  ^  et  le  prioce  resta  beu 
accompagné  au  plus  fort  du  dan- 
ger. Ses  amis  lui  coiiseilloîent  de 
xnettre  sa  personne  en  sÀrelé  ; 
mais  son  courage  ne  lui  permk 
pas  d^éeouter  même  ce  tangage. 
Kon-seulement  il  tintf<^rme  ^mais 
il  donna  sur  les  enneniis  avec 
liant  de  Taleur,.  qu'il  leur  en  im- 
posa ;  et  la  plupart  j  ne  songeant 

'  qu'à  Féviter  ^  se  jetèrent  sur  les 
côtés  pour  aller  À  la  poursuite 
des  fuyards.  Cependant  la  légion^ 
▼o  jant  arriver  les  ennemis  vaip- 
queuTi»^  se  trouille  de  nouyeau, 
et  il  n'y  eut  que  la  honte  d'aban- 
donner son  prince ,  dans  un  si 
grand  péril  ^  qui  l'enmêçhade  se 
débander.  Peu  à  peu  les  Èomains 
se  remirent  de  leur  frayeur ,  et^ 
réunissant  leurs  forces^  ilsreprî-- 
rent  sur  les  Juifs  l'avantage  que 
des  troupes  bien  disciplinées- doi- 
rent  avoir  sur  des  furieux.  Ils 
les  repoussèrent  dans  la  ville ,  et 
revinrent  ti*aaquillement  f(H*tb- 
fier  leur  oamp.  Tite  eut  ea  cette 
joui^née  l'honneur  d'avoir  deux 
ÎQÎt^  sauvé  la.dixièn»  légion. 

Pendant  que  dans  Jérusalem^ 

Jean  ^  réunissant  la  faction  d'£* 

^oazar  à  la   sienne  j|  demeuroit 

seullnattre  du  temple,  Tite  pré- 

.  paroil  se»  approches.  Il  com- 
mença par  aplanir  tout  le  ter- 
rain depuis  Scopos  jusqu'aux 
murs  de  la  ville.  Il  fit  U^availler 
foute  son  armée  à  cet  ouvrage. 
Seulenï^nt  il  posta  à  la  tête  un 
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corps'  de  cavalerie  et  d^iu&nterîe 

Îour  réprimer  les  sorties^  des 
nifs.  On  abattit  les  murs  et  les 
haies  des  }ardiuM.  on  coupa  les 
arbres  \  on  com^  les  creux  et 
les  vallons;  on  rasa  leç  petites 
éminences  qui  se  présentoienten 
divers  endroits  ,  et  tout  le  sol  ^ 
jusqu'à  là  ville  y  devint  uni  sans 
qu'u  restât  ^lucune  inégalité , 
aucun  obstacle  qui  pùtewai^- 
rasser. 

Pendantquè  les  Romains  pous- 
soient  ces  travaux ,  les  Jui&  leur 
tendirent  un  piège  ^  qui  ne  fut 
pas  sans  succès.  Une  bande 
d^entr'eux  sortit  de  la  ville  ^  par 
le  côté  du  nord-<ouest ,  vis-à-vi& 
les  travailleurs^  fei^ant  d'avoir 
été  chasséspar  ceux  qui  vonloient 
la  paix.  D'autres  se  montrèrent 
sur  les  murs  pour  représaiter 
le  peuple  >  tendant  les  bras  vers 
leii  Romains  >  demandant  à  être 
reçus  &  cpmpositioa,  et  promet^ 
tant  d'ouvrir  les  portes^  Ceux 
d'en  bas,  tantôt  paroissoient  sfef- 
forcer  de  rentrer  dans  la  viUe  y 
tantôt  faisoient  quelques  palpeur 
s'avancer  du  coté  des  Rondains  ^ 
ensuite  retournoient  en  arrière 
comme  -retenus  -par  la  crainte  y, 
et  cependaut  leurs  camarades 
qui  y  de  concert  avec  eux^ 
jQuoient  d'eu  haut  la  comédie , 
jetoient  sur  eux  des  pierres  y 
feignant  de  vouloir  les  écarter. 

Ce  manège  trompa  les  soldats 
romains.  Tite  n'en  fut  pas  la 
dupe  j  et  se  souvenant ,  que  >  la 
veille  il  avoit  fiait  porter  aux  as- 
siégés par  Josephe  des  proposi*- 
lions  de  paix  qui  avoîent  élé  re^ 
butées  y  il  donna  ordre  que  per- 
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flonne  ne  remuât  de  sotr  poste. 
Mais  ceux  qui  étoient  à  ïa  tête 
des  travailleurs ,  prévinreit  Tôt-; 
érë  ,  et  coururent  very  la  f  dçté 
qu'on  prottiettoît  de  leut  ouvi*ir.: 
A  leur  approche ,  la  troupe  de- 
Juifs^  qui  étoit  hors  des  mut  s,! 
Fecnla  pour  les  engage^  pJus 
ayant  y  et  lorsqu'elle  res  vit  dans» 
l'espace  entre  les  toui's  qui  gar- 
nissoicnt  la  .porte ,  elle  8*ouvre,' 
et  les  enveloppe  par  derrière. 
Ainsi  les  Romains  se  trouvèrent 
enfermés  entre  les  murs,  d'où 
l'on  comitiença  à  tirer  sur  eux , 
et  un  bataillon  épais  qui  leur 
Coupdit  la  retraite  du  côté  de  la 
eampaguc.  •  •     ' 

Ils  se  battîvent  avec  courage- 
mais ,  d»ns  un^e  position  si  désa-  ' 
vanta geuse,  ils  perdirent- beau- 
coup de  monde.  Et  lorsqrfenfin 
ils  eurent  réussi  à  se  faire  jour 
et  à  's't)«vrir'par  la  force  un 'pas-' 
sage  ,    ils  furent  poursuivis  par 
les  Juifs  y  qui  .accompagnèrent 
leur  victoire  d*în suites- amères  et 
piquantes  ,  traitant  les  Romains* 
de  dupes  et  tf imbéèilïes ,  agitant 
}«urs  boucliers,  dansant  et  sau- 
tant de  jo*c ,  comme  des  barbares  " 
enivi*és  de  leur  bonne  fortune. 

Tite  fut  irrité  d'une  disgracie  et 
d'une-  honte  qui  étoient  le  fruit 
de  la  désobéissance  à  ses  ordres. 
II  répi*imandti  sévèrement  les  cou- 
pables; il  les  menaça  de  les  trai- 
f  ter  selon  toute  la  rigueur  dès 
lois  ,  comme  iofracteurs  de  la 
discipline.  Néanmoins: ,  les  lé^ 
giona  s'étant  intéressées  en  fa- 
veur de  leui's  camarades ,  et 
ayant  imploré  pour  eux  la  clé- 
mence du  prince ,,  il  se  laissa  fié— 
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chîr  ;  il  savoit ,  dit  Josephe  ,  que 

olî< 


}usqu  a  1  eiret ,  mais  que  par 
rapport  à-  une  multitudfe  la  me- 
nace suffit.  Il  consentît  *  donc  â 
user  d'indulgence.,  et  il  se  con- 
tenta d'avertir  ceux  à  qui  ilpar- 
donnoit  qu'ils  eussent  à  ne  se 
flus  mettre  dans  le  cas  d'avoir 
besoin  de  pardon ,  et  qu'ils  mon- 
trassent à  Favenir  plus  de  cir- 
conspection et  de  docilité. 

L  ouvrage  qu'il  avoit  com- 
mandé ayant  été  achevé  en  qua- 
tre jours ,  et  le  terrain  jusqa  ala 
ville  étant  mis'  au  niveau ,  Tite 
alla  en  avant  pour  s'étabKr  plus 

J}ves  des  murs  ;  et  comme  il  fal- 
oit  que  son  armée  et  ses  bagages 
défilassent  devant  les  ennemis, 
afin  que  ce  mouvement  s'exécu- 
tât sans  péril ,'  il  rangea  en-  face 
des  murs ,  entre  le  septentrion  et 
le  couchant,  ce  qu'il  avoit  de 
meilleures  troupes  sur  sept  de 
profondeur,  trois  rangs  d'infan- 
terie ,.  trois  de  cavalerie ,  et  an 
milieu  un  rang  de  tireurs  d'arc. 
Il  s'avança  ainsi  j"usqu*à  deux 
cent  '  cinquante  pas  de  la  ville  y 
et  étaUit  deux  camps,  l'un  où- il 
prit  lui-même  son  poste  vis-à-vis 
de  la  tour  Pséphma,  à  l'angle 
nord-ouest  de*  Jérusalem  -,  l'a  iitre 
plus  au  midi ,  vis-à-vis  de  la  tour 
Hippicos ,  qui  étoit  entre  Sion  et 
la  ville  basse:  La  dixième  légion 
resta  campée  à  l'orient,  sur  la 
montagne  des  Oliviers. 

Il  s'agissoit  d'examiner  de  quel 
cèté  il  faudroit  attaquer  la  viUe. 
Aux  endroits  où  les  ravines  lui 
sei^oient  de  fortifications  nata- 
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«elkSi ,  elle  n'aroit  ^qu'un  nàur  ; 
^t  :  après  ■  ayoir  foiM^é  :  Siiou  ,  du  I^ 
ileaiplQ,  Tite  eût  ^.lUDaîire  de 
la  ville;  au  lieu  .qu'yen  «se  tournant 
▼ers  ;la  partie  qui  étoit  ^lijts  ac- 
cessible ^  uiue  première  muraille 
forcée  en,  laissoit;  une. seconde  à 
preactre*  Après  quoi^.  rekoient 
encôte  «Sioa  et  Je  temple;  deux 
placer  qui  demanâqiiei>t  ;ci»aeune 
UQ(  si<ége  particulier^  aéanjQidins;, 
Tile  ayant  reconnu  les  lieux,  par 
lui-même ,  aimami/eusrtéombsLttre 
c;Qiiti'e«  les  ouyra^^s  deT^rt.que 
c<mti^  la  nature ,  et  il  Jisésolut  de 
diriger. son  attaque  .vers  1^  côté 
~  ^epteptrionai  de  Jéruçai^oi,  dont 
les^pproches  étoieut  plus  aiâées> 
. .  Il  éleva  jdonc  trois*  cavaliers  ou 
terrasses  en  iauce  deceMie  partie 
(du  xi?ur',  abattant  tpus  les  arbres 
^s  environs  pour  les  .emplp^yer 
aux  ouvrages  Su^  *çés.  cavaliers  ^ 
il  dressa  ses  battc^rles  ^  composées 
principalement  de,  oatatpuUes  ei 
de:  baUistes ,  qui  la^ç^i^t  .des 
trçkits  e^  de  grosses;  pierres.  Ces 
machines  n'étoietit  point  durt&ujt 
méprisables ,.  comice  pouf  j^oieut 
se  l'imaginer /ceux  qui  ne,  con*^ 
naissent,  que  le  moderne  :• , s^ns 
p^rle^r  des  traits ,  ellei^  lançoient 
des  pierres  4^  poid^^de^isoixante 
livres  a  la'distaace  de  deux  cent 
cinquante  pa^  et  p^s,  et  l'effet 
en.  étoit  terrî[ble.  Josephe  rap- 
porte, ;;d^np  la  dfBSjçripti^n  id» 
«^g4  de  Jotapate  ^  q^fttn  h^o^^ 
ayaiit.  été. .  atteint.  dWe  de  g§». 
pi^eriresà  latéte>  sajCei:ve}lesaut£^ 
a  plus  4e  soixantepa&de  l'entâ^i'oit 
ou  il  a  voit  été'  frappé  r^t  q!a:^^€; 
fei^me  grpjsse  ay^iMi  Tieç**  .uu  pa-; 
teircoup  dans  Je  y,çirtrie^i^Oft  jpn- 


n  5a5 

&11Ï  fut  jetiSH.  à.  près  de  quatre 
cents  pas.  ^       i'-^'    .^ 

.-  Xl»e&t  ivi^i  que  l'éà  pouvoit 
assez  .aisémcint.  érjierces  pierre^ 
paiice  qu'on  les  ^yoit  venir. dé 
loin /.et  que  leur,  blanclieur  ,1e» 
&isQijbirem^quer,  Les  Jui&  ter 
noient  un:e  sentinelle  qui .  avo^^ 
^oin  d'i/' veiller,  et  dè.erier  : /a 
pierre  i  fient;,  et  teeux  ^qui  s'en 
trouvpiept  près  â'oHyroient.pour 
la.  la]3^r  passer,  bu  se  :cout 
ohoièikt  ventre  à  .tèrl^  :..mais  les 
R^E^i^A^n^^rirent:  la  précs^otioa 
de  les-  Doireii:>  en  soi^e;qu'elIes 
devenoient  moins  visibles  dans 
l'ain  y  et^portoient  plus  sàrepnent 
leur;  cf3^up ,  :blessant  ou  tuant  soiît 
vent  pjij^L^eiMrl»  hommes  à  la  M^ 
D.ej>ri^$ieatmaQtûne$,  TitepUç» 
]e^  .tiçiiwîç  dViCs,  et.c^ux  qui 
iançoî^jt  des  traits  à  la,maiii|;i<ert 
lorsquleJiBai  ouvrages  futîè»!  po»^t 
ses  a$^  prè^  du  mur,  pour^qQ^ 
les  béliers  pussent  le  battrQ><  .on 
^jB^japiîIJi^oiè  «>^  action,.  ,•;    ^11 

.  ,C^,^ùXy^lQFs  seulewycgit . qu^ 
Jf^an  .^oignit  s^s  forces  a<Q£^esfd^ 
^iiïK^ii^QMrJU  défense  d^  la  vill<^4 
Jusque -j(à,,';le  dangen  ;^*kvi)it 
pas  été  as$e%  «pressant  ppuryain-^ 
cre  s^s  défiances^  II  s'étoÂ.^eaU 
f §nCei*iné .  dans,  le  ti^mple .» .  laisif 
sant,Sim!»n^  qwi.  étoit  pït^  çKpo^i^ 
ai^x.  assiégeans ,  S^ul,  cb^rgé  ,à% 
les  Teppusser»;j  mais  lof^^^e,  Je» 
béliers  Gpm4^epcéj;ent',(i..bfi^ti]^ 
en  bitlèfibe^t^  jroiiij^l Jl)iei^^  prên 
t^r ,  à  Ç^i9ÇNç^$c wt^a.  M:  P^^par^ 
tisans  ,;,jqt^i>oi4ipafie»3 /ei;>^ala^!T^ 
mes  ,.n€^  pouxçient  plu^  .éirj^fre-: 
tc^nu^ji^t.depi^doientfà  gn^ands 
çvris-,€^ .  toutes'  les  haineç.  |>airti- 
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«t  que  l'on  $B  ^imit  cpntrè  Fen^ 
Bemî  conmiuu. 

Les  /iiî6  av^H^tdes  haUt^ies 
&  opposer  à  odle^i  des  Roiiiattt»* 
^)uw  un  conibat  où  îU  araleni 
iàéèaÀt  ceux-ci ,  ils  s'étoient  em** 
pm'és  de  plasîeur»  ittaGhiaes  de 
guerre,  lis  ta  avotôat  trouvé  eiH 
core  dans  la  forteresse  Anlotiia^ 
luais  elkis  leur  étoient  presqae 
iautiles  paroe  qu'ils  ignoroieat 
l'art  de  s  ea  sert^irv  Seuleiiient  \ 
quelques  uns  instruits  jusqu'à  un 
certAÎii  point  par  des  transfuges , 
en  fïiispieut  usage  asses  itiaIa«*oi<' 
temeot.  Ils  atoient  en  g^iéral 
-|rès*pea  de  capacité  dans  le^mé-* 
^Êft  de  la  guerre*,  teorr  tyiMOuree 
étoit  dans  leur  auda^^  «{«j  é<oil 
fSuPtéme'f  et  ils  en  firent  preu^^ 
pti^  ve^  ^tand  nombre  de  sor^ies^ 
dànS'Vune  desquelles  peu  s'en 
&Hu|  quHis  ne  l^àlassent  les  ou-* 
in^geseii  les  maobines  des  Bo- 
mains. 

Us  avoî^nt  "passé  quelques 
jours-  lesMS  rien  éntreprendi*e; 
Srfin  d'endormir  les  assiégeans 
dans  uneâiusse  séconié;  e«<^n 
tSk^  les  Hoesains  oroyant  que  la 
^ti^ûe  et  le  déoeuragemènt 
éfeoiéni  les  causes  de  ta  trauqui)^ 
Kté  des  9JMîégé^^  s'obsen^freni 
monit  so^eusetAfeut.  Toutd'^un 
eoup9  les  Jttiife  font  'gUe  soi^iîe 
généridè  pur  une  pcv^  déirobée  ; 
et  oommef  on  ne  les  attendoit 
pas,  as  rua^ersèrtet  d'al^rd 
tout  ce  quMs  l»<owrërènt  ^ur  leiir 
passage,  et  péuétrèfenÂ  )usqci^aux 
Hgtié&  et«u:(/ou'vtag«i  des  Ro*^ 
mains»  i)éjà  Us  j  mettdient  le 
feu  y  lof^qœ  Tîle  âtieoUrUI  'at>eo 
an  liem  eorpa  do  ourateiriu.  Ôft 
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assoreque  ce  pmtce,  dedésn 
ûhakies  qu*it  tira  y  mit  pr  terre 
douce  eoneunis.  Les  tvoupes  qoi 
«'Soient  viussemblées  aatoar  de 
lui  animées  par  Fexemple  de 
leur  générai,  redoublèceat  di 
courage  et  d'efforts ,  et  les  Joift 
furent  repoussés.  Un  seul  d'«iitre 
eux  fut  &it  prisonnier.  TH«, 
pour  ei^ayer  les  autres,  fookit 
qu'il  §ùx  lais.  un  crois  en  Êice  des 
murs  de  k  ville  :  mais  cette  !«- 
çon  n'opéra  aucun  effet. 

I^es  iuM»  étoient  trop  épé^ 
trément^tudUrcis  pour  en  profi* 
ter.  Ils  tie  songeoient  qu'à  » 
défendre  en  dfésespérés  jusqp'i 
ce  que  les  tours  élevées  parïiM 
triomphèrent  de  leur  résistance. 
Elles  étoient  de  cinquante  coih 
dées  de  baut,  et  placées  sur  h 
terrasses  9  «qui  leur  servoiestde 
base  ei  l#s  rehaussoient  encore; 
ettes  passé ient  de  beaucoup  l'é^ 
lévatio»  des  muratfles.  Les  getf 
de  trait  et  h»  machiues  èotAtlh 
éloient  garnies  ne  laissoie^it  »A 
luifs  aucunei  liberté  de  paNlre 
sur  "leurs  murs  ;  et  ellea  se  dé- 
fendaient contre  leurs  attaques 
par  le  fer  dont  elles  étoiant  retê* 
înes  4)B  haut  en  bas.  Ainsi,  les 
bélfe«s  protégés  par  ces  tosr^ 
fte  trouV4»ient  aucun  obstacle  q« 
les  en){)é<dii^t  d'agn* ,  et  la  »»' 
raille,  battue  sans  relâche,  eédi 
én6n  et  s*ouyrH.  Les  Jaifi  pos* 
vs4ent  dépendre  la  brècbe;  nri* 
amollis  par  la  faciKté  de  se  reti- 
rer derrière  leur  second  mffft 
ils  àbaxK^Hiftiérettt  le  preni^) 
â««it  les  Romains  restèrent  lea^ 
très  après  quinne  jours  d'attaqne. 

Xitô^yanU  donc  sous  sa  pim^ 
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mâce  la  partie  septentrionale  de 
k  viUe^  y  transporta  son  camp^ 
et  s'y  logea  Ti&-à^vis  du  second 
mur ,  mais  à  oiaie  distance  qui  le 
mît  hors  de  la  portée  da  trait* 
Les  deux  tyrans  de  Jérusalem 
|iartagëi*ent  entr'eux  Iz  défense* 
Jean  qui,  de  la  tour  Anton ia  et 
de  la  tace  septentin^nale  dtt  tem- 
ple ,  Toyoit  l6&  ennemis ,  se  char^ 
gea  de  traverser  par  ee  côté  les 
opémtions  des  assiégeans,  pen^ 
dant  que  Simon  défendrait  ]e 
mur.  attaqaé^  que,  coifnttefiçànt 
à  la  tour  AiitonLa^  couTroit  la 
Tille  liasse. 

Le  second  mip^  nWrèta  pas 
Tlte  aussi  loQig-tenips  que  le  pre- 
mier. Ce  prinee  eu  seroit  même 
demeuré  inaitre  dès  le>  cinquième 
)oar  y  si  les  méitâgeniens  que  lui 
inspîroit  sa  ]»OB.té)  n'eussent  re-» 
tardé  «a  victoire^  car  il  y  aroil 
fiât  une  brèche  par  laquelle,  il 
entra  avec  une  troupe  choisie 
qni  F^ccompagnoit  partout^  et 
mille  soldats  légioniuiires.  Si 
deno  ii  eût  élargi  la  Ikrècbe  et  usé 
du  droit  de  la  guerre  dans  nne 
Blace  prise  d'assout  ^  il  se  seroit 
tedanUiblement  mftintBnii  en  pos« 
aessioâi  db  sa  conqicâie  :  mais  il 
T0tt)oi&  conservf  r  la  tiUe  et  épar<« 
pilier  les  kalNtans.  hl  défeMÎt 
donc  aux  siens.^  soit  de  tuer ,  âoit 
de  nk^ttre  k.  hxt  aux  maisons, 
espérant ,  par  one:  conduite  si 
sâiéreuac  y  l&ire  honte  aux  luift 
de  l«ur  obstinatiofei  contre  vn 
vaikiqueur  plein  de  cléfBence« 
Ëaefiet,  le  peuple  étoit  disposé  à 
le  reeeiroiif  cooMiie  im  libéra^ 
teur. 

«s  ks.  &ctient  prireatf^  aa 
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donceur  pour  foiblesse ,  et  se  per^ 
suadèrent  qu'il  courroit  d'un  ex^ 
térieur  de  modération  l'impuid^ 
sance  o^'îl  étoît  de  prendre  le 
reste  de  la  rille.  Ainsi,  s'étant 
remis  bientôt  de  1^^  première 
frajieui*  où  tes  âvoit  jetés  la  yué 
de  la  siuraiile  Ibrcée  par  les  en^- 
nemis,  ils  imposent  silence  aU 
peuple  3  \ifà  tuent  ceux  qui  étèVei^ 
levir  v6ix  pour  denkè^nder  là  paix 
k  grands  crîs  ;  et  attaquant  les 
Bornais»  dans  les  rues  et  dé  des- 
sus Ias  maisons ,  ils  les  obligent 
de  reettièr.    En   même  temps*, 
queique^-uns  d^cnli^Vox  s'étant 
détachés  5  allèrent  tàhsser  de  !à  * 
brèche  eettx  «pnl  fe;  gardoient  5 
en  settteqûe  Tîte  $ê  tmuva  eri- 
v^Tppé,  et  eut  besoin  de  tout 
«on  ôottfftgè  et  de  tôutfe  sa  préJ^ 
«eoùe  ti'ès|)rîl  pour  se  procurfef- 
«Éie  retrafite   honorabicf ,    maîfe 
dlfSoîle^ , 'piarce  que  la  brèche 
étoit  étroite  ;  ^l  regagtta  Néan- 
moins son  camp  ,   ayaât  perdu 
l?ûirant^e    qu^il   avx>1t   djfebord 
remporté.     ^  <       - 

-  LÏ*  Jtïife  furent  prodigieuse-^ 
mettt  enflés  d«  ^  sâdoè'é  >  ^t  len^ 
^ré^Offipdon  ertta  jtisqu'à^^figu-)^ 
iiÉrqaë  fcs  Rotaaîtis'^tt'^stt^a&it 
^s  â^ekposer  à  nénévrer  dans  bt 
yîile  ,  tt  qvte  s'ils  é«dîent  adsei 
téméraires  pour  Feritrepi^iidre; 
llsensei^olent  toujours  reehasséA 
«weè  te  raénfië  ftcîBlê:.  Dieu,  ait 
Jdsepbe ,  ayeugleih  tes  mtâhetii 
t«ux  en  'putiition  de  feii^s  ôri* 
tnes  ;  «t  il$  ne  considéroïeât  ûï 
hi  puissance  romaine ,  qu'un  pûv 
teil  é^^hec  n-étoit  pas  assurément 
ôâj^able  d'abattre ,  ni  h  femine 
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seatir  d^.tis  Jéruâalem  t  its^^eu*' 
reot  bientôt  lieu  de  r^y^uir  de 
leur  folijB  :eirt«ur.  Ils  ryèsYSthreni 
pendant  trois  jours ,  :  eiA  ■  défen^ 
dant  avec  courage  Tou^erlure 
de  la  brèclie  ,  qu'il  ne  leur  avoit 

J>as  été  posisible  de  réparer  ;;JEnais 
e  .quatrième  jour  Us.  fupejBtr;for'- 
ces  -de  nouveau  ;  et  Tite  ne  se  vit 
pas  plutôt  maître  du  mur  ,  qu'il 
en  abattit. toute  la  partie  qui  re- 
gardoit  le  septentrion ,  et  dans  la 
partie  qu'il  laissa  subsister  vers 
l'occident  et  le  midi,  il  garnit 
de  soldats  toutes  les  toiâ:s. 

Api  ea^yingt- quatre  9 ours  de 
combats  et  de  Êaitignes ,  Tîteerut 
nécessaire  de  dç.pn^r  tout  en- 
semble quelque  repo$  k-sdH  :So1t 
dats ,  et,  aux  ennemis  le  temps 
de  SsLïive  réflexion  sur  leurs  mau:! 
priése|is  et  à  venir.  Dahs  cette 
double  v*e ,  il  réflfolut  de  feire  la 
montre  de  son  -  armée .  da^$.  b 
ville. même ^t  sdus  le^  yeux  de9 
Juifs  ^  avec  toute: la  pompe*  usirr 
tée  içn  pareil  c^s,  .Toute^.les  trqur 
pes  passèrent  en  i'evue ,   pour 
allcjr  recevoir  leur  paie:,  reté- 
tues  dVrtnes  brjllantejpd'oret 
d'argepi^>'pt.}e$  clinralielW  me«iâtn( 
en  lftsfBeki*i^:0feevaj4x,»rîchement 
çap^r$i.ççn^^s^  speqta^le>m^élé;de 
magpîfic^e  et.de' teKrçur.,  et, 
selon  JfiSi  ifft^)*êts  di5erén«  Vj^ 
spectateiirso, . agréable  pour-. fë$ 
lii)s ,:  ^fffay^  ppur  les  autres; 
Le&^uif&^  PWJfJe  considérer, 
bor^doieni;  lWç>e|i  mur  et  tput 

Jçi  ç0té.4HîtCi3ipl6^'^*»  ^'^^  ^v<>i* 
vuejsur.ia  vijlp  :  les  fe;aêtréft<fle;$ 

mai^oii&'i^e.  suiBsoieUt*  pas  $c4euf 
avide.  çuno^Hé ,  et  les  toits.éloient . 
v;»uyei:tSi^Vo^  fo«i^  infinie,  Jiîady 
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miration  et  la  crainte  les  sain^ 
soient  également  à  l'aspect  d'ane 
armée  si  nombreuse ,  si  brillante, 
et  défilant  en  si  bon  ordre.  Les 
factieux  eux-mêmes  furent  ébrao* 
lés ,  et  Josephe  pense  qu'ils  au^ 
roient  pris  le  parti  de  se  soumet* 
tre ,  si  l'énormité  de  leurs  for- 
feiits  leur  eût  permis  d'espérer 
le  pardon ,  et  si  l'idée  d'un  sup- 
plice inévitable  ne  les  eût  déter- 
minés, à  préférer  la  mort  dansie 
combat* 

Cette  pompe  guerrière  dora 
quelques'}ours,  au  bout  desquels 
Tite  ,  voyant  que  les  enfiemis  ne 
parloient:  poi^  de  se  rendre j|  fit 
reprendre  à  son  armée  les  tra- 
vaux du  siège.  Il  établit  de  nout 
velles  batteries  y  se  proposant 
d'attaquer  à  la? fois  la  ville  haate 
et  la  tour:  Antonia  ;  et  il  partagea 
son  armée  entre  .ces  deux  atta- 
ques. Il  désigna  à  chacune  deux 
légions  avec  les  troupes  auxiliai- 
res qui  dévoient  les  accompa- 
gner ,  et  chaffoé  légion  eut  ordre 
de  dresser  une  terrasse.  Ces  ou- 
vrages se  consti^uisoieot  eu  iàce 
des  ennemis ,  qui  n'épargnèrent 
rien'  pour  les  traverser ,  chacan 
des  deux  chefs  combâttaot  pour 
son  poste, :lean  pour  1©  temple/ 
dont  là  conservation  déftendoit 
de  la  forteresse  Antonia,  et  Si- 
mon pour  la  ville  haute.  Ik  ^ 
commodoient  beaucoup  les  tra- 
vailleurs ,  ayant  appris  par  « 
long  usage  et  le  fréquent  exer- 
cice ,  à  mettre  en  jeu  les  machi- 
nes de  guerre  dont  au  conùnen- 
cement  du  siège  ils  tiroient  pe« 

dé  serviée. 

/   Toute  ççtte  résistance  tt*«tt)»t 

capable 
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Capable  que  de  retarder  lem*  dé- 
sastre; et  de  finir  par  le  rendre 
csomplet.  Tite, qui 'regardoit déjà 
Jérusalem  comme  sa  conquête  y 
■  «t  qui  y  pour  cette  raison ,  se 
crojoit  intéressé   lui-même  à 
fempécher  de  périr ,   eût  bieil 
mieux  aimé  <^Yoir  sa  victoire  à 
la  soumission  des  assiégés  qu'à 
.  la  force  de  ses  armes  y  et  aypir 
pour  monument  de  sa  gloire  une 
w^ille  florissante  qu'un  tas  de  rui- 
nes. Il  essaya  donc  encore  d'ou^ 
7rir  les  yeux  k  des  aveugles  qui 
couroîent   à  leur  perte  y   et  il 
chargea  Josephe,  comme  plus 
propre .  à  se  faire  écouter  y  de 
tes  exhorter  à  prendre  un  con- 
seil salutaire. 
.  Josephe ,  tournant  autour  du 
mur ,   chercha  un  lieu  d'où  il 
pût  être  entendu  sans  trop  s'ex~ 
poser ,  et  élevant  la  voix  y  il  con- 
jura ses  compatriotes  avec  larmes 
d'avoir  pitié  d'eux-mêmes  et  du 
peuple  ,  d'avoir  pitié  de  leur  pa- 
trie et  du  toupie  y  et  de  montrer 
au  moins  pour  des  objets  qui  de* 
soient  leur  être  si  précieux ,  la 
même  sensibilité  dont  les  étran- 
gers leur  donnoient  l'exemple. 
Des  exhoi'tations  si  ^tendres  ne 
firent  aucune  impression  sur  les 
factieux  ;  mais  eues  agirent  sur 
le  peuple  9  et  en  déterminèrent 
plusieurs  à  abandonner  la  ville  ; 
ils  vendoient  leurs  possessions  à 
vil  prix ,  et  avalant  l'or  qu'ils 
airoient  acquis  par  ces  marchés  y 
ils  se  sauvoîent  dans  le  camp  de 
Tite  ,    qui   leur    permettoit  de 
passer,  et  d'aller  habiter  tran- 
quillement tel  endrdit  du  pays 
qu'ik  vouloient  choisir.  Ils  trou- 
Tome  JiXXrir. 
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Volent  dans  ce  parti  toute  sorte 
d'avantages  :  ils  se  délivroient  en 
même  tenips  de  Foppression  jde 
leurs  cruels  tyrans,  et  des  mi- 
sères de  la  famine  ;  car  la  &mine 
étoit  extrême  dans  Jérusalem  : 
on  n'y  voyoit  paroilre  ni  bled  ni 
pain  >  et  le  peu  qui  en  restoit , 
caché  dans  des  recoins  obscurs, 
se  vendoit  au  poids  de  For. 

Un  mal  par  lui-même  si  ter- 
rible étoit  encore  aggravé  par  là 
fureur  des  factieux,  qui,  vivant 
eux-mêmes   dans  l'abondance  , 
ravissoiei^t  au  peuple  ,  pour  faire 
des  magasins ,  ou  pour  conserver 
leurs  provisions,  une  subsistance 
nécessaire.  Ils  entroîentpar  force 
dans  les  maisons ,  et  y  Ssiisoient 
des  perquisitions  rigoureuses  ;  et 
s'ils  trouvoîentdes  vivres  cachés, 
ils  maltraitoient  les  maîtres  de  la 
maison ,  comme  convaincus  de 
mensonge  et  de  fraude.  S'ils  n'eu  * 
trouvoieiit  point,  ils  les  tourmen- 
toient  pour  les  forcer  de  décou- 
vrir leurs  réserves ,  et  la  marque 
à  lac{uelle  ils  diétinguoient  ceux 
qui  a  voient  de  quoi  se  nourrir  , 
où  qni  en  manquoient,   c'étoit 
l'air  de  leurs  visages  et  de  leurs 
personnes.   Quiconque  conser-« 
voit  une  apparence  ide  santé  de- 
venoit  suspect  aux  tyrans ,   et 
attiroit  leurs  recherches. 

Ces  odieuses  et  insupportableâl 
vexations  forçoîent  les  malheu- 
reux qui  a  voient  en  leur  pouvoir 
quelques  nourritures  de  se  ca- 
cher poui'en  faire  usage,  comme 
s'ils  eussent  voulu  comnifettre  un 
crime.  Les  plus  pauvres  man-  ^ 
geoient  souvent  les  grains  tout 
crus  :    les   autres  les  faisoient 
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cuîre  à  la  Late  et  au  milieu  clés 
plus  vives  alarmes ,  et  sans  autrç 
apprêt ,  ils  tîroient  du  feu  les 
pains  à  demi  cuits ^  et  les  dévo* 
roient*  Plusieurs,  qui  ne  pou- 
yoieiit  recouvrer  ni  blé  ,  ni 
orge  ^  se  dérol^oient  pendant  la 
ni.it  pour  aller  hors  de  la  ville 
cueillir  des  légumeâ  sauvages  ou 
des  herbes.  Quelques-uns  d*en«- 
tr'eux  tomboient  entre  les  mains 
des  ennemis  ^  d^autres^qui  avoient 
échappé  a  ux  Romains ,  étoient  au 
retour  saisis  par  îeurs  propres 
gens  de  guerre ,  qui  leur  enle«* 
voient  le  triste  fruit  de  leurs  pei- 
nes. En  vain  ces  infortunés  con-» 
)uroient  les  ravisseurs,  avec  lar- 
mes et  en  invoquant  le  redou* 
table  i^om  de  Dieu  y  cie  leur,  laisser 
xme  partie  de  ce  qui  leur  avoit 
coûté  tant  de  périls  y  .ils  ne  pou-* 
y  oient  rien  obtenir:  heureux  en-» 
i:orç  si  ceux  qui  les  déjiouilloient 
*  leur  laissoient  la  vie! 

Telles  étoient  les  'cruautés 
qa'exerçoient  les  factieux  sur  1^ 
menu  peuple.  Les  riches  et  les 
erands ,  faussement  accusés  ou 
d'intelligence  avec  les  Romains 
pour  leur  livrer  la  ville ,  ou  de 
mesures  prises  pour  se  sauver, 
dans  leur  camp,  étoient  mis  -à 
mort  ;  ou  au  moinâ  punis  par 
des  confiscationé  et  par  des  amen- 
des^ et  les  deux  tyrans  y  que  l'am- 
!bition  du  commandement  rendoit 
ennemis  y  se  trouvoient  parfaite- 
inent  d'accord  pour  vexer  les  ci- 
toyens, ils  se  les  renyoyoien* 
l'un  à  Tautte ,  et  en  partageoieni 
les  dépouilles. 
Il  auroit  pourtant  manqué  quel- 

t^e  chose  au  malheur  des  JuîjGs^ 
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s'ils  eussent  toujours  trouvé  utf% 
ressource  du  eété  des  B-omams^ 
et  que  la  clémence  de  leurs  en«- 
nemis  eût  continué  k  les  consoler 
de  ce  qu'ils  sou&oient  de  lapart 
de  leurs  tyrans.  Tite  y  informé 
qu'ils  sortaient  en  grand  nombre 
pour>ramasser  hors  des  murs  cme 
misérable  nourriture,  posta  des 
troupes  en  embuscade  -pour  les 
enlever  )  et  voulant  tenter  d'a-^ 
battre  la  fierté  indomptable  des 
assiégés ,  qui  fatiguoient  beau- 
'coup  ses  travaille«ips  y  il  crut  de- 
voir faille  un  exemple  de  rigueur 
sur  leurs  compatriotes  ^i  tom** 
^ient  en  Son  .pourvoir  ,  et  il 
ordonna  qu'on  les  crucifiât  à  là 
Tue  de  la  ville.  Le  nombre  de  ces 
malheureux  étoît  très-'grand  :  on 
en  prenoît  jusqu'à  cinq  cents  par 
•nuit  j  et  bientôt  la  terre  man<|ua 
aux  croix  >  et  les  croix  aux  pri- 
sonniers. 

£n  même  temps  ^  Tite  pressoit 
les  chefs  des  deux  factions  de  ne 
pas  attendre  la  dernière  exU^é-^ 
mité  y  leur  promettant  la  vie 
sauve  ^  avec  la  conservation  de 
leur  vîlle  et  de  leur  temple.  Pour 
appuyer  ses  invitations  du  nootîf 
de  la  terreur  y  il  visitait  ses  tra- 
Taux  y  et  exfaortoit  les  travaiUevKS 
à  les  mettre  promptement  en  étaté 
Toutes  ces  tentatives  n'eurent 
d'autre  fruit  que  d^augmenter 
Vînsolenee  des  furieox  qu'il  vou- 
lait ménager.  Ils  se  répandirent 
en  invectives  et  contre  Tite  et  con-^ 
tre  l'empei^ur  son  père*  Quant  à 
ee  qui  les  l'egardoitcux-inémes, 
ils  crioient  que  la  mort  ne  leur 
causoit  point  d'efiPt*oi.  Cette  fu-' 
reur  étdit  fveugle*^  mais  eUe  fi>r- 
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VûOit  de^  combattons  tjuHl  ii^ètok 
pas  aisé  de  vaiocre. 

Cejpemlant  les  teiTasses  des 
Romains  se  trouvèrent  achetées 
le  129  du  mois  Artémisias^  après 
dix-sept  ^ours.de,  travail.  Deux 
àe  ces  terrasses  étoient  dressa 
contre  la  tour  Amonia ,  et  df^x 
coetre  la  ville  haute.  Mais  elles 
ne  fureut  d'aiKusn'  usage  aux  ask 
«iégeaiis>  el  elles  devinrent  au 
contraire  une  matière  de  triom* 
plie  pour  les  Jnifis. 

Jean  avûit  creusé  sous  celles 
^ut  le  menaçoient;  et  qui  n'é«- 
toient  éloi^ées  Fane  de  l'autre 
que  de  vingt  cpu^es ,  une  large 
xnine ,  soutenant  les  terres  avec 
ides  étais.  Lorsque  l'ouvrage  fat 
fini  y  îl  ren^^plit  sa  intne  d^une 
grande  quantité  de  bois  enduit 
«le  poix  et  de  biurnie  ^.  et  il  y  mit 
le  feu.   Les  Romains  n^étoient 
point  en  garde  coiiti*e  ce  péril  y 
et  ils  ne  s'apereuveiit  de  rien  jus- 
qu'à ce  que  les  étais  ayant  été 
consumés ,  ^outd'un  coup  la  terre 
s'ouvrit,  et  les  terrasses  s'écrou^ 
lèrent  avec  un.  grand  bruit  dans 
le  vide  immense  ^li  se  formai 
Cette  diute.  excita  d'abord  un 
nuage  de  poussière  mêlé  d'ui^e 
épaisse  fumée  -,   mais  bientôt  ie 
£su  piNrça  tous  les  obstacles  ,  et 
la  fiamiite  s'élança  dans  les  airs. 
.  Les  Romains,  tristes  spectateers 
de  leurs  ouvrages  de  plusieurs 
|ours  détruits  en  un  instant  /de- 
meurèrent consternés  ^  ne  pou- 
vant apporter  aucun  remède  à 
un    mai   aussi   prompt   qu^im^ 
prévu. 

Les  deux  autres  terrasses  n'eu- 
rent paf  ua  meilleur  sort  Déjà 
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tes  Roàiains  y  avment  placé  leurs 
béliers ,  et  commençoient  à  bat- 
tre la  muraille  ,  lorsquv?  Simon 
fit  sur  eux  une  terrible  sortie, 
â^es  troupes  étoient  excellentes, 
«t  il  avoit  su  leur  inspirer  un  .tel 
respect  pour  la  personne  de  leut 
«hef ,  qu'aucun  de  ceux  qui  lui. 
obéissoient  n'eût  fait  difficulté 
sur  ses  ordres ,  dit  Josephe ,  d^ 
se  donner  la  mort  à  lui-même. 
Trois  des  plus  braves  officiers^ 
suivis  de  soldats  également  intré^ 
pides,  sortirent  donc  armés  de 
toi'cbes  et  de  flambeaux.  Rien  né 

Îeut  se  comparer  à  leur  atnlaoe; 
Is  s'avancè^'ent  ,stir  Fetfnemi 
comme  s'il  eût  été  question  d^aller 
)oindi^  u«ie  troupe  amie.  Sans 
clonner  aucun  signe  de  crainte, 
sains  hésiter,  sans  sWréter;  iU 
se  font  ^ur  )usqu'auprès  des 
machsâes,  et  malgré  les  traits 
quÎToloientde  toutes  parts ,  mal*- 
igré  les  épé^^s  dont  ils  étoient  en*- 
^vironnéif ,  ils  ne  firent  aucun 
tmouveitteot  en  arrière  qu'ils  n'y 
eussent  mis  le  feu. 
'_  Lorsque  la  flamme  commen*^ 
çmt  déjà  à  s'élever  y  Içs  Romains 
aceouf^rent  de  leur  camp  pour 
-sauver  leurs  machines ,  et  de 
nouvelles  troupes  de  Juifs  rm^ 
rent  de  la  ville  avec  non  moins 
d^ardeur  pour  empêcher  le  se- 
cours. La  mêlée  fut  des  plus  vi^ 
ves  ;  les  uns  s'efforçoient  de  tirer 
du  feu  leurs  galeries  et  leurs 
béliers  ]  les  autres  les  y  retenoient 
par  des  efforts  contraires.  Pen- 
dant ce  combat  le  feu  gagnoit 
toujours ,  et  il  se  commuâîquoit 
aux  terrasses ,  de  façon  que  les 
Romaifftf  >  tout  e&tourés  de  fiam- 
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toit,  s^adi'cssoieut  aux  &dus  de 
guerre ,  -leui*  deipandanl  la  mort 
eoiafae  une  grâce.  Mais  ces  iiar* 
bares  i  qui  se  faisoient  souvent 
un  pbisir  inhumain  d'acfaeyer 
les  mourans,  refusoient  leur  fu- 
neste secours  à  ceux  qui  Vim* 
ploroient  pour  être  déUvrés  de 
la  vie. 

L'orgueil  de  ces  scélérats  heu- 
reux  et  triomphans  mettoit  le' 
comble  à  la  douleur  de  ceux  qui 
périssoient^  et  en  mourant  ils 
fixoient  leurs  derniers  regards 
sur  Iç  temple ,  comme  pour  de^ 
mander  justice  au  souverain  maî- 
tre qui  y  étoit  udoré.  Les  corps 
séroient  demeurés  le  plus  sou^ 
vont  sans  sépulture ,  si  l'on  s'en 
jfùt  rapporté  à  la  piété  de  leurs 
proches  y  qui  n'étoient  et  ne  po^k-^ 
voient  être  occupés  qU£  de  ce 
qu'ils    sQuffroient  eux  -  mêmes. 
Comme  il  falloit  néanmoins  se 
délivrer  d'objets  tristes  et  odieu9> 
les  tyrans  gagèrent  d'abord  sur 
le  trésor  public  des  mercenaires 
qu'ils  eliargèrent  de  cet  office. 
Mais   s' étant  bientôt   lassés    de 
celte  dépense ,  ils  firent  jeter  les 
corps  morts  dans  les  précipices 
qui  euvironnoient  la  ville.  Tîte, 
en  visitant  les  dehors  de  la  plape  y 
aperçut  ces  monceaux  de -cada- 
vres   qui  .  se    pouiTissoîent  y  et 
frappé  d'un  '  si  horrible  specta- 
cle/il  leva  les  mains  au  ciel, 
prenant  Dieu  à  témoin  quM  n'é- 
toit  point  U  cause  de  ces  maux* 
Cependant  la  disette  commen- 
çoit  à  s'étendre  même  jusqu'aux 
Êictieux.,  et  le  sentiment  en  de- 
venoit  plus  vif  pour  eux ,  et  plus 
cruel  par  la  comparaisoi^  av^c 
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l'abondance  dont  iouiissoîeiiA  fe^T 
Bomaifls  qui  afPectoient  même- 
d'en  Élire  ostentation  à  leur« 
yeux,  en  dressant  devant  les  mu* 
railles  des  tables  très-bien  ser- 
vies. L'audace  de  ces  furieux ,  di- 
minuée par  la  grandeur  dH  mal  ^ 
fi'affoiblissoit  vis^à-vis  de  l'ennemi: 
muis  leur  rage  contre  leurs  con- 
citoyens >  qui  ne  pouvoient  leur 
résister ,  ne  faisoit  que  croître  et 
s'allumer  de  plus  e&plus. 

Cependant  les  désertions  re- 
commencoient  :  mais  la  colère- 
céleste  poursuivoît  partout  ce 
peuple  criminel  y  et  les  transfuge» 
trouvèrent  leur  perle  où  ils  cher^ 
choient  leur  sûreté;  le  change- 
ment seul  de  leur  situation  et 
l'abondance  succédant  à  une  bor- 
rible  disette*  causèrent  la  mort 
à  plusieurs.  Pressés  de  la  £aiim  ^ 
ils  se  )etoient  aviden(ieat  sur  la 
nourriture,  et  l'entassant  sans, 
{précaution  dans  un  estomac  dé- 
saccoutumé depuis  long^tempsà 
(aire  ses  fiDncti^HiB ,  ils  en  étoient 
étouffés  :  mais  t3^;aUeors  ceux 
qui,  par  une  conduite  plus  pru- 
dente ,  a  voient  évité  ce  danger ,, 
tCMnbèrent  dans  un  autre  encore 
plus  affreux.  Nous  avons  obseri^ 
que  la  plupart  des  Juils,  qui 
abandonno^nt  la  ville,  avaloient 
leur  or  avant  que  de  partir,  et 
\h  le  retronvoient  ensuite  lors- 
que la  nature  se  saulagebit. 

Un  d'eux  ^cherchant  ainsi  soit 
trésor ,  fut  aperçu, par  un  Syrien 
de  l'armée  de  Titc  ;  et  aussitôt 
le  bruit  se  répandît  dans  le  camp 
que  les  Jui&  arrivoient  tout  rem- 
plis d'or.  La  cupidité  des  Arabe» 
surtout  fut  aiguilbnnée  par  cettf» 


espérance;  et  ils  eurent  là  bar- 
barie d'éventrér-  les  transfuges ,. 
pour  chercher  dans  leurs  en*- 
traîUes    les    richesses   qu'ils  y 
9ap{>osoient  cachées»  Quelques— ^ 
«ns  même  des  Romains ,  gâtés- 
par   le    tnanvais   exemple  y.  se 
portèrent  à  éette   cruauté.   Le 
nombre  des  malheureux  qui  en^ 
dèyinrent  tes  victimes  fut  très* 
grande  et  on  en  compta  jusqu'à. 
deux  mille  dans  une  seule  nuit. 

Tîte  informé  de  ces  honneurs ,« 
qui  déhonoroient  l'humanité  et. 
le  nom  romain  ^  en  fut  honteux 
«t  irrité;  son-  premier  mouTC- 
ment  fyt  dé  rassembler  les  cou- 
paMes^  de  les  environner  d'un 
©orps  de  cavalerie ,  et; de  les  faire 
percer  à  coups  de  traits:  mais 
us  étoieat  en  si  grand  nombre  ^ 
que  le  prince  se  crut  obligé  de 
«e  contenter  de  défendre  à  Fa— 
v^nir  tout  semblable  excès  sous 

Îeine  de  mort.   Uavîdité,  pluà 
>rte  que  la  crainte  du  supplice  ^ , 
rendit  inutiles  les   défenses  de 
Tite,  et  porta  les  soldats,  non  à 
cesser  leurs  criminelles  violen- 
ces, mais  aies  mieux  cacher.  Ils 
alloient   au-derant  des   trans-- 
Aiges ,  et ,  avant  qu'bn  les  aper- 
çût du  camp ,  ils  tes  forgeaient 
pour  Içur  ouvrir  ensuite  le  ventre. 

«  Dieu,  dit  Josephc,  avoît- 
)>  condamné  ceux  que  la  clé- 
»  menée  de  Tite  vouloit  épar- 
i>  gner,  et  il  tournoit  en  pièges 
M  pour  eux  tout  ee  qui  eât  dû  être 
n  voie  de  salut.  >; 

Le  peuple  de  Jérusalem  se 
trouvoit  donc  entre  deux  extré- 
mités également  cruelles  :  sortir 
de  la  ville  y  c'étoit  se  peindre  ^  et  Q 
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ne  restoit  aucun  moyen  d'y  su])- 
sister.  La  niesure  de  blé  se  ven- 
doit  un  talent,  et  la  nécessité  for- 
çoit  les  faméliques  à  fouiller  dans 
les  égouts  et  dans  de  vieux  fu- 
miers, et  à  porter  à  leur  bou- 
che ce  qu'ils  n'auroientpumême 
regarder  dans  un  autre  temps 
sans  horreur.  Une  si  affreuse^ 
nourriture  étoit  aussi  funeste  que 
la  faim ,  et  l'une  et  l'autre  tuoient 
un  monde  infini.  Un  certain  of- 
ficier juif,  commis  à  la  garder 
d'une  des  portes  de  la  ville,, 
ayant  passé  dans  le  camp  des- 
itoinains,  assura  à -Tîte  que  de- 
puis le  i4  du  mois  xanthicus^ 
époque  du  commencement  du 
Siège ,.  Jusqu'au  premier  du  mois 
pancémus,  ce  qui  fait  un  espace 
d'environ  quatre-vingts  jours ,  il 
étoit  sorti,  par  la  seule  porte 
confiée  à  ses  soins,  cent  quinze 
mille  huit  cent  quatr^e^ vingt» 
Corps  morts.  Selon  le  rapport 
d'autres  transfuges ,  gçns  distiu- 

t liés  parmi  les  Juifs,  le  nombre 
es  nv>rls  enlevés  par  toutes  les 
portes,  se  montoit  à  six  cent 

mill^ 

Quoique  la   sépulture  qu*on. 

leur  donnoit  ne  consistât  qu  a  les 
jeter  dans  les  ratines  autour  des 
ïuurS;  ceux  qui  étoieiit  chargés 
de  cette  commission»  ne  purent 
enfinî  y  suffire.  Les  morts  res- 
tolent  amoncelés,  dans  les  rues^ 
ou  bien  on  les  entassoit  dans  les., 
maisons  vides  ^.  que  l'on  fermoit 
ensuite,, a fm  que  personne  n'jf- 
entrât. 

Les  tyrans ,  autenrç  de  la  mi- 
sère jpublique .  ne  pouvoienl, 
pluS;  comme  il  a  déjà,  été  ob* 
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serve ,  s  en  garantir  enx-memie» 
entièrement.  Malgré  cela  y  ils 
per^istoient  dans  leur  opiniâr 
treté ,  et  ne  vouloient  pas  enten- 
dre parler  de  se  rendre.  Au  dé- 
faut de  l'espérance  de  vaincre^ 
le  désespoii*  du  pardon  les  ani- 
moit. 

Outre  les  inotî&  qu'avoit  déjà 
Tile  de  réduire  par  la  force  leur 
oi'gaeil  désespéré^  la  vue  de  la 
misère  que  souïroient  les  habi- 
tans  de  Jérusalem  le  touchoit  de 
compassion  \  et  il  vouloit ,  en  hâ- 
tant la  prise  de  la  yille  e|,  en  dé- 
truisant les  tyrans,  sauver  au 
moins  les  routes  d'un  peuple  in- 
fortuné. U  se  détermina  donc  à 
élever  de.  nouvelles  terrasses, 
quoiqu'il  fallût  aller  chercher  les 
bois  de  construction  à  quatre- 
vingt-dix  stades  du  camp ,  parce 
que  tout  le  voisinage  de  la  ville 
en  étoit  dépouillé.  U  dressa, 
comme  la  première  fois,  quatre 
terrasses,  mais  plus  grandes  et 
toutes  dirigées  contre  la  tour 
Antonia. 

Les  Juifs  n'avoient  plus  le 
même  courage  qu'au  commen- 
cement du  siège ,  et  ils  laissèrent 
travailler  les  Romains  sans  les 
incommoder  par  des  sorties. 
Néanmoins ,  lorsque  Jean  vît  les 
terrasses  achevées,  sentant  la 
grandeur  du  péril ,  il  voulut  ten- 
ter d^y  mettre  le  feu,  avant  qu'on 
Îeût  établi 'les  batteries.  lies 
uij&  sortirent  avec  des  flambeaux 
allumés  ;  mais  l'attaque  fut  molle, 
et  la  défense  au  contraire  jrigou- 
reuse  de  la  part  des  Romains ,  à 
proportion  de  l'afibiblissement 
qu'us  remarquoientâ^ns  le»  en- 
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nemis.  Ainsi,  les  Juifs  après  qndT* 

3ues  vains  efforts^  rentrèrent 
ans  la  ville,  en  se  reprochant 
jQQiutuellemcnt  leur  lâcheté. 
,.  Aussitôt,  les  Romains  placè- 
rent leurs  béliers  sur  les  ter- 
rassés; et  malgré  les  pierres  et 
les  traits  de  toute  espèce  que  lan- 
çoient  sur  eux  les  assiégés,  il» 
commencèrent  à  battre  les  mu- 
railles. Elles  étoient  très-solide- 
ment construites;  et  les  béliers 
paroissant  faire  très-peu  d'effet, 
et  même  s'émousser  et  se  rompre, 
un  nombre  de  soldats  romains, 
couverts  de  leurs  boucliers  en 
tortue ,  allèrent  à  la  sappe ,  et ,  à 
force  de  bras  et  de  leviers ,  ils 
parvinrent  à  détacher  quatre 
pierres  des  fondemens.  La  nuit 
survint,  qui  interrompit  l'ou- 
vrage. 

Quoique  la  muraille  n'evtt 
point  cédé  aux  coups  du  bélier , 
elle  en  étoit  ébranlée.  Les  quatre 

Ïûerres  emportées  de&fondemens 
es  avoient  affoifalis.  EnBn,  le 
sol  même  plia  à  l'endroit  de  la 
mine  que  Jean  avoit  creusée  pour 
attaquer  et  détruire  les  terrasses 
précédentes;  en  sorte  que  pen-  ' 
dant  la  nuit,  un  grand  pan  du 
mur  tomba  de  lui-même,  et 
laissa  une  large  ouverture. 

Les  Romains,  dans  le-  pre- 
mier  moment  y  se  crurent  vam- 
queurs  :  màb  en  examinant  la 
brèche,  ils  furent  bien  étonnés 
de  voir  au  dedans  de  la  place  un 
mur  que  Jean  avoit  pri»  la  {»>é- 
caution  de  faire  construire  d'a- 
vance, et  qui  les  arrêta  tout 
court.  Ici,  Josephe  ne  donne 
pas  une  grande  idée  du  courage 
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de&fpoopes  de  Tite;  car  S  oB- 
9erv6  que  l'at^^ue  étoit  devenue 
beaucoup  plus  aisée  ;  que  les  dé^ 
bris  du  premier  mur  serroient 
comme  de  degrés  pour  monter 
à  la  bi*èehe;  que  le  nouveau  mur 
étoit  moins  fort  que  l'ancien ,  et 
de  plus  construit  récemment  et 
à  la  hâte^  et  par  conséqjuent 
moins  capable  de  résister.  Ge- 
pendant  y  aucun  soldat  romain 
ne  voulut  tenter  l'assaut;  mais 
ils  craignirent  le  péril ,  qui  réel- 
lement étoit  grand  pour  ceux  qui 
mopteroient  les  premiers*  On 
ne  croit  pa^  qu'une  telle  ci*aittte , 
dans  les  circonstances  que  nous 
venons  de  décrire,. fût  capable 
de  retarder  f  ardeur  des  guerriers 
de  nos  }onrs. 

.    £n  vain  Tite ,  par  une  exhor- 
tation des  plus  pressantes ,  en- 
treprit d'encomrager  ses  soldats , 
et  de  leur  faire  sentir  que  leur 
gloire  étoit  intéressée  à  acbever 
une  victob'e  àéjk  si  avancée.  Ils 
l'écoutèrent  froidement',  et  re- 
fusèrent de  marcher.  Un  seul , 
Syrien  de  naissance,  âme  hé- 
roïque dans  un  corps  petit  et 
mal  fiiit,  éleva  sa  voix ,  et ,  adres^ 
sant la  parole  à  Tite  :  Je  m^ offre, 
dit-il ,  À  f^oiM  ^  César  ,  pot^  moT^ 
tçr  le  premier  à  la  brèche.  Je 
fouhqàie  que  potre  Jbrtune   se^ 
conde  ifton  courage  :  mais  si  le 
sort  trompe  mes  vœux ,  sachez 
qu'il  ne  trompera  point  mon  at^ 
iente',  et  que  c'est  de  propos  dé- 
libéré que  je  vais  à  la  mort.  En 
finissant  ces  mois,  le  soldat  sy- 
rien .  s'avance  yei^  la  brèche , 
couvrant  sa  tête  dd  son  bouclier , 
et  tenant  son  épée  ùue  à  la  main, 
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Onze  de  ses  camaradies  Te  suivi- 
rent, enflammés  par  Fëxemple' 
de  son  courage  ;  et  douze  sol- 
dats ,  sans  autre  chef  que  '  leur 
propre  ardeur,  allèrent  en  plein 
midi  affronter  une  brèche  bor- 
dée d'ennemis  et  de  machines  de 
guerre. 

Cette  témérité  fut  payée  par  le 
succès  qu'elle  méritoit.  Le  Sy- 
rien'^agna  le  haut  de  la  brèche  ; 
mais  le  pied  lui  ayant  glissé ,  il 
tomba,  et  malgré  les  dffortsd'une 
bravoure  qui  se  soutint  jusqu'au 
bout ,  il  fut  percé'  de  traits  par 
les  Juifs.  Trois  de  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné  périrent  avec 
lui ,  et  les  huit  autres  revinrent 
au  camp  couverts  de  blessures. 
-    Deux  jours  après ,  la  tour  An- 
tônia  fut  emportée  dans  un  as- 
saut ,  livré  encore ,  si  nous  en 
croyons  Josephe  ,  par  la  fougue 
du  soldat ,  et  sans  l'ordre  du  gé- 
néral. Au  commencement  de  la 
quatrième  veille  de  la  nuit,  vingt 
soldats  du  nombre  de  ceux  qui 
gardoient  les  terrasses ,  s'étant 
réunis  pour  tenter  l'entreprise  , 
appellent  à  eux  le  "porte-enseigne 
de  la  cinquième  légion,  deux  ca- 
valiers et  un  trompette.  Tous  en- 
semble ils  s'approchent  à  petit 
bruit  de  la  brèche,  surprennent 
les*  gardes  endoinnis  ^    et ,   les 
ayant  égorgés ,   s'emparent  du 
mur,  et  ordonnent  à  leur  trom- 
pette de  sonner  la  charge;  ce 
signal  réveilla  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Juifs  dans  la  tour  :  la  crainte 
'  le»  saisit;  ils  crurent  avoir  sur  les 
bras  toutes  les  forces  romaines , 
et  ils  s'enfuirent  dans  le  temple. 
En  même  temps  Tite ,  ayerti  par 
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le  son  de  la  trompette.  Bit  jtreir* 
are  les  armes  à  toutes  ses  trou- 
pes y  et  entre  le  premier  dans  la 
forteresse  Antonia. 

La  mine  ,   dont  noos  avons 
4é}à  parié  plus  d'une  foiS|.n'ayoîl^ 
point  été  comblée ,  et  subsistoit 
tout  entière.  Une  grande  partie 
des  Romains  l'enfila ,  et  par  elle 
parvint  jusqu'à  l'entrée  du  tem^ 
pie.  Là  il  se  livra  un  combat  de9 
plus  vifis  et  trësHueur-trier  :  lea^ 
deux  troupes  de  Jean^  et  de  Simon 
réunies  firent  les  derniers  efiA>rls 
pour  empêcher  la  prise  du  tem^ 
pie  f  qui  eût  été  leur  ruine.  Oo' 
96  battoit  cotps  à  corps  ;  et  c'étoii 
une  nécessité,  pour  ceux  qui  sd 
trouvoient  à  la  tête  y  d&4uer  ou 
de  mourir  ;  car  il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  reculer^  parce  que  les 
derniers  pressoientles  furemi^s  y 
et  ne  laissoient  aucun  intervalle 
libre^  Si  quelqu'un  étoit  tombé , . 
celui  qui  le^  suivoit  lui  marcfaani 
sur  le  corps ,.  preuoit  sa  pla<»e»^ 
L'ardeur  fat  long-temps  ég^e  ^ 
et  le  combat  dura  dix  heures  ^ 
c'est-à-dire  depuis  la  neuvièmes 
heure  de  la  nuit,  jusqu'à  la  sep^ 
tièine  du  jour.  Enfin ,  Ip  déses'- 
poir  l'emporta  sur  un^  courage 
qu'anunoit  seulement  le  désir  de 
vaincra  :  Ifts  Juif»  sauvèr^ent  It 
temple  ^  et.  c'en  fut  aase».  pour 
les  Romains  d'être  demeurés  maî- 
tres de  la  tour  Antonia. 

Tite,  qui  désîroit  ardemnent- 
,de  saliver  le  temple  y  profita  de 
cet  événement  pour  fan^e  encore^ 
un  efibrt  sur  l'inflexibilité  des 
assiégés.  Il  chargea  Josephe  de 
dire  à  Jean,  que  s'il  avoit-uné 
violente  passion  àfi  faire  la  giier- 


re  9  on  lui  permettoit  de  sortfi^ 
avec  tel  nombre  de  ses  partisans 
qu'il  voudroit  emmener  ^  mais 
qu'il  ne  s'opiniâtrât  ipoint  à  ûiire 
périr  avec  lui  la  ville  et  le  tem— 

Ide  ;  qu'il  cessât  de  souîHei^  le^ 
ieu  saint,  et' de  se  rendre  cri- 
minel  envers  son  Dieu.  Tite  of- 
frit m^m^  de  lui  fournir  des  Tic- 
limes  pour  continuer  le  sacrifice , 
dont  l'interruption ,.  récemment 
arrivée  y  eausoit  une  si  amëre 
douleur  à  toute  la  nation. 

Josephe  fit  à  Jean  ces  propo^ 
sitions  en-langue  vulgaire  du  pays, 
afin  d'être  entendu  du  peuple. 
Mais  ni  les  reproches  y  ni  les  pro- 
messes ne  firent  aiicune  impres- 
sion sur  l'esprit  de  Jean  ;   il  in- 
terrompit Josephe  pour  Finsul- 
ter , .peur  ^outrager  ^  eomme  un 
traitre  à  sa  patrie ,   comme  un 
vil  eselaye  des  Romains.  Aht 
s'écria  Josephe, 7*0  poîs  bien- que 
je  m'oppose  à  l'ordre  de  JEHeuj^ 
en  iHfidant  éauuer  ceux  qu'U  a 
condamnés.  Il  faut  que  ce  niaU 
heuveu»  temph  soii  purtfié  par 
les  flammes  :  c^est  Dieu  ,  c'est 
Dieu  hii-méme^  qui  enifàiè  les 
Homains  pour  y  mettre-  le  fau ,, 
et  qui  détruit  une  ville  sGuiUèt 
de  iant  d'Jwrreurs.  Josephe  n'en 
put  pas  dire  davantage  :.Ies  lar- 
•  mes  et  les  san^ots  lui  x;On{>èrent 
Ta  parole ,  etit  se  retira  dans  xxt 
état  de  doulear  qui  &mît  com- 
passion aux  Romains. 

L'ambassade  de  Josephe  ne 
fut  pas  n^anmdins  entiâ*ement 
infructueuse  :  plusieurs  grands 
personnages  s'échappërent  de  Jé- 
rusalem ,  et  vinrent  se  jeter  entre 
.  les  bras  de  Tite  ^^  qui  les  accueil- 
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Bt  arec  toute  sorte  de  bontc  ,  et 
qui  mcme,  craiguant  i|u'iiH  ne 
se  ti*ouvasseat  gênés  au  milieu 
d'ttoe  arinée  d'étrangers.,  leur 
peimii  àe  se  retirer  à  Gopèina  ^ 
petite  ville  du  voisinage  ^  ponr  j 
vivre  en  tonte  liberté ,  et  avec 
l'assuranc»  de  recouvrer  leurs 
I>iens  après  la  fin  de  la  guerre^ 
laes  façtienx.  ^  ne  les  voyant  poUit 
paroitre  ^  saisirent  ce  pt'étexte 
pour  publier  dans  la  ville  que 
Tite  le»  avoit  fait  tuer  ;  mais  le 
prince  y  instruit  de  cette  calom- 
nie, le&  manda  âe.  nouveau  dans 
son  cunp  >  et  ces  iilustves  trans-- 
fuges  ,  dont  deux  avoient  été 
grandskprétres  ^  se  mèntrèrent 
aux  assiégés  ,  les  conjurant  av«p 
larmes  de  ne  point  forcer  les 
Romains ,  qui-souhaitoient  épar- 
gner le  temple^  ^  >le  détruire 
malgré  eu3L  :  ils  ne  lurent  pas 
plus  beure«x  que  Josephe. 

Les  tyrans  et  leurs  satellites 
s'eiMiurcissoient  pal*  les  effinrts 
que  l'on  faîsoit  pour  les  loïK^er^ 
et,  déterminés  à  i*ejeter  toute 
proposition  de  paix  ^  ils  établi- 
rent leurs  batteries  sur  è^s^  portes 
sacrées  y  en  sorte ,  dit  Josepbe  ,. 
que  toute  l'enceinte  da  temple , 
remplie  de  corps  de  m^s,  res- 
sembloit  à  ees  tombeaux  oà  V&n 
«oitasse  ceux  qui  ont  ététués  dans 
une  bataille;  et  le  lien  saint, 
bordé  jde  macbines  y.  ;pt!éient<Ht 
'  l'image  d'uoe  place  de  guerre. 
Aussi  impies  qu'intmaitaMes ,  ils 
pro£iinoienl  le  sanctuaire  rsans 
aucun  remords ,  et  ils  se  logeoient 
tout^armés  et  tout  couvei*ts  du 
«ang  de  leurs  frères ,  dans  ce  lieu 
i:edoutable  où  le  grand-prétre 


sijul  avoit  la  permi^sfon  d'entrer 
une  seule  fois  dans  l'année.  Leur 
ÎBipiété  faisoit  frémir  les  Romains 
mêmes,  parmi  lesquels  il  n'étoit, 
au  rapport  de  Josephe ,  aucun 
soldat  qui  n'eut  du  respect  pour 
le  t^nple  ^  et  qui  ne  souffrît  avec 
impatience  de  le  voir  indigne- 
ment pro&né. 

Tite  surtout  étoit  pénétré  de 
ce&sentimens,  et  il  renvoya  ea-^ 
core  Josephe  vers  les  assiégés, 
pour  leur  rcprocber  leur  audace 
sacrilège ,  ^l  les  exhorter  à  y 
met^«  fin.  Rien  n'étoit  plus  pres*^ 
saiU  que  4e  discours  que  leur  fit 
alors  Josephe  ;  mais  les  Juifs, 
au  lieu  d'y  reconnoître  la  bonté 
de  Tite ,  l'atk*îbuèrent  àla  crainte 
qu'il  avoit  de  ne  pas  réussir.  Us 
«o  firent  des  railleries ,  et  T'nb 
fut  obligé  de  recourir  à  la  force 
des  armes. 

Résolu  donc  de  livrer  au  tem- 
ple un  assaut,  tl  tira  trente  hom- 
mes  de  chaque  compagnie ,  et 
dans  le  eoi*ps  qu'ils  formèrent 
par  leur  réunion ,  il  distribua 
plusieui^  tribuns  >  un  par  millç: 
nommes.  Il  vouloit  lui-même  se 
mettre  à  la  tête  de  ce  corps  ; 
mais  sur  les  représentations  des 
ioffieiers,  qui  \e  prièrent  de  mé- 
nager sa  personne,  ilchoisitpom*' 
commander  l'attaque  un  officier 
expérimenté.  Pour  lui,. il  se  plaça 
en  un  lieu  élevé  de  la  tour  Anto- 
tiia  ,  d'eu  il  pouvoit  voir  tout  ce 
qui  se  passeroit  ^  afin  d'animer 
les  combattans  par  les  regîird» 
du  prince,' en  la  main  duquel 
étoient  les  récompenses  et  les. 
châtimens. 

L'attaque  commença  vers  la^ 
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qnatrl^me  Teille  de  la  nuit.  Les 
Juifs  se  teaoieiU  en  garde ,  et  ils  se 
lairent  promptement  en  état  dé 
tiéfei^.  sTant  que  dura  la  nuit  ^ 
on  se  battit  ayee  beaucoup  de 
confusloQ.  Les  seldats  du  menât 
parti  ne  se  coanoissoîent  pas  ^  et 
souvent  ils  se  pi?enoient  mutuel- 
lement pour  ennemis  :  le  jour 
Tenu  mit  plus  d'ordre  dans  le 
eombat  ^  et  augmenta  raebav- 
nement.  Yoyaatet  sachant  qi^'ils 
étoient  vus ,  les  assaillans  et  les 
assiégés  redoublèrent  d'ardeur  : 
ehacun  se  tenoit  ferme  dans  son 

Soste ,.  et  s'efforçoit  de  gagner 
u  terrain  ;  si  quelques-uns  se 
trouvoient  contraint»  de  plier, 
ne  pouvant  s'éearter  ni  à.  droite 
ni  à  gaucbey  pacce  que  l'espace 
étoit  étroit  et  serré  ^  il  falloii 
qu'ils  reviussttit  à  la  charge  avec 
une  nouvelle  vigueur  y.  et  ils  re- 
chassoient  à:  leur- tour  les  enne- 
mis. Api^ès  plusieurs. alternatives 
pareilles  qui  n'avoient  rien,  dé- 
cidé f  le  conibat  ayant  duré  jus- 
qu'à la  cinquième  heure  du  jour, 
on  se  sépara  à  arme»  égales ,  et 
les  Juifs  restèrent  maitreS'  du 
tfemple. 

Tite  n'ayant  pu  réussii«  à  t'as*- 
saut ,  se  détermina  à  l'attaque  pas: 
les  machines.  H  fit  détruire  une 
partie,  de  la  forteresse  Antonia 
pour  ouvrir  un  large  chemin., 
par  lequel  toute  son  armée  pût 
s'approcher  du  temple ,  ctil  or- 
donna queFon  coostruisltquatre 
nouvelles  terrasses  vi^-à-vis  dif- 
férens  points  des.  faces  septen-r 
trionale  et  occidentale.  Ces  cui- 
vrages coûtèrent  beaucoup  de 
fatigues,  parce  qvCil  falloit  allée 
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chercher  les  Lois  à  cent  stades^ 
et  les  juifs  ne  lalssoient  pas^  le» 
B.omains  tranquilles.  Quoiqu'ils 
ne  fissent. plus  de  sorties  géné- 
rales, néanmoins  ils  Jeur  ten- 
doient  des  embuscades,,  et-  sou- 
vent ils  les  maltraitoiest  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  les 
Romains,  sucs  de  vaincre,  se 
tenoienb  peu  sur  leurs  gardes. 
Les  cavaliers  surtout  négligieoienit 
beaucoup  leiu*s  chevaux  ;. et  lors- 
qu'ils alloient  au  bois  ou  au  four- 
rage ,. pendant  qu'ils  s'occupaient 
à  amasser  leurs  provisions,  ils 
les  laissoient  paitre  en  toute  li- 
berté.. 

Les  Juifs  couroient  àv  cett» 
•proie,  bien  avantageuse  pour  des 
.a£E[imés;  et.  ils  enlevèrent  ainsi 
un  trèsrrgraiid  nombre  de>  che- 
vaux. Tite,  pouo  remédier  à  la 
négligence  des  siens,.  Ait  obligé 
d'employer  la  sévérité;  et  ayant 
,puni  de  mort  wi  cavalier  qui 
:étoit  revenu  sans  son  cheval ,  il 
Fendit  par  cet  exemple  les  autres 
plus  circonspects. 

Cependant  les*  assiégés  sen*- 
toient  que  le  danger  devenoit 
.très-pressant  ;  et  quelques-uns 
d'entr'eusi  s-'étant  concertés ,.  et 
ayant  formé  un  peloton^  sorti- 
xent  du  côté  de  la:  montagne  des 
Oliviers,  et  entreprirent  de  pas* 
ser  le  mur  pour:  se  sauver  dans 
la  campagne.  Us-  aveiecit  choisi 
la  onzième  ^  heure  ,.  parée  que 
c'étoit  celle  du  souper  des  trou- 
pes; et  jls  comptoient  que  la  vi- 
gilance des  ennemis  ,.oecupés  par 
le  repas,,  seroit  moina  active ,  et 
leur  permettroit  de  s'échapper 
aisément.  Us.  se  trompèrent  dans. 
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leur  dttente.  Les  .Romains  les 
aperçurent,  el  s'étant  promptc- 
ment  rassemblés  des  châteaux 
voisins^,  ils  les  arrêtèrent  et  les 
repoussèrent  dans  le  vallon.  Jo- 
sephe  rapporte  à  cette  occasion 
ain  trait  remarqi>able  de  l'adresse 
et  de  la  force  de  corpsj'un  cava- 
lier romain,  (jiii ,  poursuivant  un 
Juif,  le  saisit  par  le  talon ,  Pen- 
leva  en  l'air,  et  le  porta  ainsi  tout 
vivant  ^  son  général.  11  en  fut 

récompensé,  et  le  prisonnier  mis 
à  mort. 

,  Comme  l'ouvrage,  des  terras-^ 
ses  avan^oit,  les  Jui&  prirent  une 
résolution  extrême  ;  et^pour  cou- 
per le  passage  de  la  tour  Anto- 
nia  au  temple,  ils  mirent  le  feu 
aux  galeries  qui  en  ^siisoient  la 
communication.  Ils  en  détruisi- 
rent ainsi  une  longueur  de  vingt 
coudées,  donnant  les. premiers 
l'exemple  de  brûler  les  édifices 
dépendant  du  lieu  saint.  Les  Ro- 
mains les  imitèrent  deux  jours 
^prës ,  et  mirent  pareillement  le 
feu  a  une  galerie  voisine,  sans 
doute  danâ  le  dessein  que  l'in- 
cendie gagnât,  et  leur  facilitât 
les  accès  du  temple  intérieur  : 
mais  les  Juïh  arrêtèrent  fe  feu , 
en  abattant  le  toit  de  la  galerie 
.  k  une  distance  de  quinze  cou- 
dées, attentifs  à  conserver  la 
partie  qui  pouvoit  servir  à  leur 
défense,  et  charmés  de  vpir  brû- 
ler celle  qui  étoit  à-portée  de  la 
tour  Antouia.. 

Ils  combattirent  toujours  avec 
vigueur  ;  mais  enfin  ,  après  un 
siège  également  long  et  pénible , 
les  Romains  triomphèrent  ;  le 
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temple  fût  brûlé ,  et  la  ville  rasée 
de  fond  en  comble.  ' 

Tite,  parvenu  à  la  sngréme 
puissance,  n'en  fît  usage  que 
pour  la  prospérité  publique  et 
individuelle  ;  aussi  fut-il  surnom- 
mé les  délices  du  genre  humapn^ 
Voyez  Dio.  Cass.  ,  p.  .744  et^eq,  ; 
SuET. ,  in  TiL ,  c.  1 ,  2  ;  Tacit.  ,  • 
Hiat,^  1. 2,  c*  1  ^  2  e^  seq.  ;  Joseph. , 
Ant.jud.,  1.  1 2 ,  p.  398  ;  de  Bell, 
jud, ,  1.  3 ,  p..  83o  et  aeq, 

TITE-LIVE ,  Ti4u8  Lii>ius, 
l'im  des  meilleurs  historiens  lar 
ims,  dont  on  ne  connoit  que  le 
nom  et  les  ouvrages.  Il  naquit  a 
Padbue ,  l'an  58  avant  Père  chré- 
tienne. Il  eut  un  lils  auquel  il 
écrivit  une  lettre  sur  l'éducation 
de  la  jeunesse ,  dont  Quintilien 
Élit  mention  en  plus  d'un  endroit , 
et  dont  la  perte  doit  être  bien 
regrettée.  Il  avoit  composé  quel- 
ques ouvrages  philosophiques  et 
des  dialogues  mêlés  de  philoso- 
phie |  mais  son  grand  ouvrage 
étoit  l'Histodi^  romaine,  en  cent 

3uarante-un  ou  cent  quarante- 
eux  livres,  dont  il  ne  nous  ea 
reste  que  trente-cinq ,  quelques-- 
uns  même  incomplets.  Il  avoit 
employé  environ  vingt-un  ans  à 
la  composer. 

Il  seroit  inutile  de  foire  ici  l'é- 
loge d'un  ouvrage  qui,  depuis 
tant  de  siècles ,  occupe  dans  no^ 
écoles  un  des  premiers  rang9 
parmi  les^classîques. 

Tite-Live  mourut  dans  sapatrie, 
âgé  de  76 ans.  Voyez  QuiiïT.,  1, 2^ 
c.  6  ;  1.  8  ,  c.  1  ;  Tacit.  ,  Ann^^ 

f>.  4,  in  Agric, ,  c.  10  j  Plîn.  , 
•  2}  Mém.  de  PAc,  des  inecr.  9$ 
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helL  lettr. ,  ï,  l ,  f.  j5  et  suW.  ; 
ft.  2;  p.  i94etsuiT<] 

TITÉE^    TUœa ,    Tilaiu, 
la  même  que  la  l'erre  ou  Y  esta. 

TITHENIDIES,  Tithenidm, 
fêle  des  Lacédémonien»  ,  dans 
laquelle  leà  Aourriccg  portoient 
les  «D&ns  mâles  au  temple  de 
Diane  |  surnommée  Corythal^ 
liane,  er,  pendant  qu'on  immo- 
loit  à  la  déesse  de  petits  cochons 
pour  la  santé  de  ces  eûfans^  les 
nourrices  dansoient  au  pied  de 
l'autel  dfila  divinité. 

TITHON,  TithonuBy  fiU  dé 
Tros  eti^ëredeLsomédon;  selon 
Reinecoius  ,  et  suivant  Homère  , 
Apollodore  et  Ovide ,  fik  de  Lao^ 
loédou  ,  et  par  conséquent  frère 
de  Priam^  eut  une  passion  àh* 
mesurée  pour  la  chasse.  Comme 
il  devaoçoit  tous  les  matins  le 
lever  du  soleil  pour. aller  dans 
les  bois  tendre  ses  toiles,  on 
dit  qu'il  étoit  amoureux  de  l'Ai»* 
Tore* 

Par  u^  ^agrin  dont  on  ignore 
la  cause  >  il  quitta  la  Phrygiepour 
sé.retirer  à  Suzies  ;  ce  qui  donna 
lieu  it  une  seconde  £ctîo«;  on 
publia  que  FAurore  avoit  enlevé 
TithoQ  >  qu'elle  finit  par  ckanget* 
en  ci&ale ,  pour  exprinier  vraî- 
semblablemeut  qu'il.  ét<Ht  par- 
venu à  une  extrême  vieillesse. 

TITHONIA  9  nom  (fonné  pai^ 
Virgile  è  l'Aurore ,  parce  que  la 
&ble  lui  donne  pour  époux*  T^ 
thon. 

TITHOBE ,  Ti/Aora ,  vUle  4e 
Grèce. 

TITHCMIÉE ,  ville  de  Grèce 
^n#  la  Hu>ctde ,  à  quatié^viogttf 
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stades  deDelpbesk  Envîiroh 
ans  avant  la  naissance  de 
sanias ,  elle  fut   ruinée  \  et 
temps  de  cet  écrivain ,  elle 
froit  plus  qu'une  espèce  de 
tre  )  et  les  restes  d^une  ancie 
place  publique  ;  mais  ée  qu 
avoit  alors  de  plus  considéra' 
c'étott  un  bois  sacré  de  Mine 
un  temple  avec  une  statue 
déesse  et  le  tombeau  d'An  tic 
de  Phocus. 

A   soixante-dix  stades  de 
ihorée ,  on   trouvoit  le    tem 
d'Ësculape     Archagète.     Ve\ 
Esculape    Archagète.    Quar 
stades  plus  loin ,  on  rencontre 
une    enceinte    fermée    par 
mur,  elau-dedans  une  chapel 
d'Isis. 

TITRORÉE,  Tithorea,  n^ 
phequi  donna  son 'nom  à  la  vilk] 
de  Tilhorée. 

TÎTHONrcM,  ville  de  Grè 
dans  la  Phocide  ;  elle  u'offîr 
rien  de  remarquable. 

TlllE,  Titia,  divinité  révé- 
rée par  les  Milésiens  ;  c'est  k 
même  que  Titée. 

TITlENS[les  Confrères],  &- 
dales  TUiloxi  7^itienses,U  y  avoît 
à  Rome  un  collège  de  prêtres 
nommés  les  Confrères  Titiens; 
ils  furent  institués  par  Titus  Ta- 
tius ,  pour  conserver  les  sacrifi- 
ces df'sSabinS;  ouparRonxulii^ 
en  l'honneur  de  Tatms. 

Parles  fonctions  qu'exerçoîent 
les  Titiens  y  on  voit  qu'ils  n*é- 
toient  pas  fort  différens  des  Sep' 
temvivs  a{^>elés  Epidons.  Lu-^ 
cain  même  et  Grut^  semblent 
les  confondre. 

TIÏIUM ,  non  ytf W  T€9tibul« 


'   .  "1 


l 


TL 


li^on  Toyoit  à  Rome  âans  les 
i*£ATii%ntumies.  M.  Gaton  acheta  ce 
!5saiH»ii||»sbbuIe  au  profit  du,  pubUc  ;  il 

rmè^  aeheta  en  même  temps  tin 
•ivâin,fHjptpe  nommé  Meneniunt,  avec 
espècett^ti^e  boutiques^  et^  de  tous  ces 
dWiiptimens,  il  ea  Et  la  Basilique^ 
mais  eelomluée  Porcia  >  de  son  nom  de 
\cm^erciics  Caton, 
réde»' ;TITIUS[C.],  C.  Tiiius, che^ 
le  siitsifzlier  romain,  liorissok  vers  Fan 
miké^sk  ayant  l'ère  chrétienne.  II 
(toit  bon  poëte  et  bon  orateur  f 
stades  |^oi^'il  n'entendît  point  lei  grec« 
oit  le  %aL  manière  dont  il  dansoit  â| 
oète.  Uonner  son  nom  à  un^.  sorte  de 
te.  (JtfOTnse. 

I  T€0  Dans  l'édition  de  Cicéron,  que 
)ée  pM«  Sabbathier  a  voit  sous  les 
uneclayeux  lorsqu'il  écriyoit  cet  arti- 
ste ,  il  lisoit  Sextus  au  lieu  de 
homi^  Caîusy  pour  le  prénom  de  Ti-- 
in,  ai  tUi6, 

TlTl YS ,  fameux  géant  d'une 
]ek^'  grandeur  prodigieuse  ^  passoit 
]q  a  pc^ur  être  fils  de  Jupiter  et  de  la 
Terre.  Strabon  prétend  que  c'é- 
l^jléî  toit  un  tyran  de  Pan  ope ,  yille  de 
.  cîj  la  Photide ,  peu  éloignée  de  Del- 
'  phes ,  qui ,  par  ses  violences ,  s'at- 
^j^I  tira  f  indignation^  du  peuple ,  et 
jj^f  fut  également  haï  des  hommes  et 

{è  desdienx. 
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TLÉPOLÉMIES,  TUpok- 
itUa  I  fêtes  qu'on  céléBroit  dauâ 
IHle^  Rhode,  en  l'honneur  de 
"népèlëme^  fils  d'Hercule.  Après 
sa  mort  devant  Troie ,  on  rap- 
porta ses  cendres  dans  cette  tle^ 
et  on  itiscitiMi  cei  fttec  ea  son 
Itamnevr.' 
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'TMOLUS,  montagne  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Lydie  ^  sur  un 
dès  êétés  de  laquelle  éloit  assise 
la  ville  de  Sardes.    ^ 
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TOB>[iepay«  del,  tm-a  Khb , 
terre  skuée  au-*delà  du  Jout^^^ 
dain,  dans  ht  partie  la  plu$  septen- 
trionale àix  partage  de  Manassé. 

Ce  {Mijrs.  est  nommé  Tuhin  au 
prejnierjîvre  des  Macchabées  > 
et  les  Juifs  de  ce  canton  sont  ap^ 
pelées  Tubmneei, 

TOBIË  j  Jbbiasj  que  !èâ  Sep* 
tante  appdlent  Tobity  étoit  fib 
de  Tobiel,  et  petil-fîls  d'Ana- 
néel  ;  d'autres  le  font  fils  d'Ana^ 
néel.  II  demeuroit  à  Gadè^  ^  ca-* 
pit^le  de  la  tribu  de  Nephtalû 
U  épousa  une  femme  de  sa  tribu  y 
nommée  Anne  ,  et  en  eut  un  fib 
qui  poirta  son  nom. 

Quoiqu'il  vécût  au  milieu:  d'i- 
dolétt*es>  il  ne  laissoit  paftd  ali0l^ 
secrètement  au  temple  du  Sei-» 
gueur  aux  )OUrs  des  âtes  solen*^ 
nelles^  et  d'y  offrir  ses  dtmës  H 
ses  prémices. 

Il  continua  ces  pieux  exercices 
jusqu'au  temps  queSalmanasar^ 
ayant  pris  Samarie^  il  fut  en- 
mené  captif  à  Ninive  avec  s^ 
femme  et  "son  fils  \  mais  il  fu^ 
distingué  par  le  souverain  qm.| 
non  -  selJement  lui  laissa  la  li** 
berté  d'aller  où  il  voudroit ,  mais 
encore  lui  confia  l'intendance 
des  provisions  de  son  palais,  se* 
Ion  feft  Septante. 
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Toble  eut  le  malheur  de  per-^ 
cire  la  vue  ,  mais  il  la  recouvra 
cinq  ans  après ,  et  mourut  âgé 
de  cent  deux  ans,  637  ans  ^^^t 
Tère  chrétienne.  Seft  derniers 
momens  furent  marqués  par  des' 
prédictions  qui  s'accomplirent 
concernant  la  ruine  dé  Ninive , 
le  rétablissement  de  Jérusalem , 
et  la  délivrance  des  Jui&. 

TOBIE  j  Tobias ,  fils  du  pré- 
cédent j  se  montra  digne  de  lui 
par  ses  vertus  et  sa  piété  ^  il  mé- 
rita d^étre  conduit  et  guidé  par 
un  ange  qui  l'amena  chez  ^^  la 
future  qu'il  devoit  épouser.  Il 
mourut  à  Echatane  y  dans  la  mai- 
son de  son  beau-père  Raguel  y 
âgé  99  atns.  Voyez  pour  ces  deux 
articles ,  Tob.  ,  c.  i ,  v.  i  e/  êeq,; 
C.  a  et  aeq,;  c.  4,  v.  \  et  seq.  ; 
c.  5  et  seq. 

TOBIE  [  le  Livre  de  ]  ;  ce  livre 
contient  l'histoire  des  deux  To- 
bie;  on  croit  qu'il  est  de  leur 
composition  ^  ou  du  moins  qu'ils 
en  ont  laissé  la  matière  et  les  mé- 
moires. L'original  étoit  en  hé- 
breu ou  en  chaldéen  ;  etc'estla  tra- 
duction latine  de  saint  Jérôme  qtie 
l'on  suit,  parce  qu'elle  a  été  dé- 
clarée authentique  par  le  concile 
de  Trente.  . 

TOCAS,  grande  ville  d'A- 
frique selon  Diodore  de.  Sicile. 

TOGATA  ,  épithète  par  la- 
quelle on  désignoit  à  ;B.'omë  la 
comédie  qui  se  joùoit  avec  l'ha- 
bit de  citoyen  romain ,  appelé 
'  Tbga.  Voy.  Togalae. 

TOGATJE-,  ily  avoit  chez  les 
Eomains  des  comédies  dans  les- 
quelles on  représentoit  le?   ac-. 
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lioBs  des  persomiages  les  plus 
distingués  dans  la  république; 
c'étoittin  genre  héroï-comique; 
mais  il  j  en  avoit  d'autres  dans 
lesqut^Ues  on  représentoit  les  ac-  ] 
tions  du  commun  du  peuple ,  et 
on  appeloit  celle-ci  Togatœ  ;  c'é- 
toit  leigenre  puremeiit  comique. 

TOGE,  Toga,  habit  particu- 
lier aux  Romains ,  qui  leur  cou- 
vroit  téut  le  '  corps.  Il  y  avoit 
dans  les  toges  de  grandes  diffé- 
rences pour  la  longueur,  pour 
la  couleur,  et  pour  les  ome- 
mens,  selon  la  diversité  des' con- 
ditions ,  des  professions ,  de  l'âge 
et  du  sexe. 

La  togé  prétexte  ,  Toga  prœ-  I 
textd,  fut  inventée  par  Tullus 
Hostilius ,  roi  des  Romains  ; 
pour  la  distinction  des  gens 
de  qualité.  C'étoit  une  longue 
robe  bl/inche  '  avec  une  bande 
de  pourpre  au  bas.  Les  en&ns 
des  pàti*iciens  la  ^renoient  à  l'âge 
de  treize  ans.  Ils  prenoient  la 
toge  virile  à  dix-sept. 

Pour  les  différentes  toges  en 
usage  chez  les  Romains ,  Voyez 

Pl.  ,  t.  1  ,  p.  475  ;  MONTFAUCON  , 

Antiq.  y  t.  3,  p.  16;  SuET. ,  i» 
Jid.  Cœs.  ^  c.  8at  ;  Martial  ,  1.  2, 
épigr.  39,  85  ;  1.  7 ,  épigr.  i  ,  45. 

TOISON  D'OR  [la].  Dio- 
dore de  Sicile  croyoit  que  c'é- 
toit la  peau,  d'un  mouton  que 
Phryxus  avoit  inmiolé ,  et  qu  on 
gardoit  soigneusement,  parce 
qu'un  oracle  avoit  prédit  que  h 
roi  scroit  tué  par  celui  qui  l'en-, 
lèveroît. 

M^dée,  que  Ja$on  avoit  promis 
d'épouser  et  >d'emmener  oana  la 

Grèce, 
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Orece,  aida  son  amant  it  voler 
cette  toison  d'or,  ou  plutôt  les 
trésors  de  son  père,  soit  en  lui 
donnant  une  fausse  clef,  soit  de 
quelque  autre  manière ,  et  s'em- 
barqua avec  lui.  ^oy.  Mém,  de 
l^Ac^  des  in8n\  ei  beU.-lettr,  j 
t.  i!2,  p.  i!2d  etsuiv. 

TOLBIAC,  Tolhîacùm,  ville 
des  Gaules  dans  la  Belgique,  cé- 
lèbre par  la  victoire  de  Clovis 
jsur  les  Allemands. 

TOLÉNIUS,  fleuve  d'Italie; 
cfautres  lisent  Tolénus,  Voy.  To- 
lénus. 

TOLÉNUSç  fleuve  d'Italie, 
chez  les  Marses.  On  croit  que 
c'est  aujourd'hui  le  Tarano, 

TOLERIUM ,  viUe  d'Italie 
clans  le  Latium.  Pline  appelle  ses 
\iM^TL%  TolerienBeÈ  y  et  Denys 
d'Halicarnasse,  Tolerini. 

TOLETATNS,  ToUtani,  les 
habitans  de  la  viUe  de  Tolète. 

TOLÉTE,  viUe  de  l'Espagne 
^arragonoise ,  sur  le  bord  du 
Tage,  au  pays  des  Girpetains 
dont  elle  étoit  la  capitale.  C'est 
aujouid'hui  Tolède, 

TOUSTOBOIENS,  Tolisto- 
boii,  peuple  gaulois  d'origine, 
mais  hiabitanl  d'une  partie  de  l'A- 
sie mineure,  selon  Strabon;  ils 
étoient  limitrophes  de  la  Bithynie 
et  de  la  Phrygie.  Leur  capitale 
étoit  Pessinonte. 

TOLOPHOm CM,  ville  de 
Grèce  au  pays  des  Locriens. 

TOLOSATES,  peuples  de  la 
Gaule  celtique ,  qui  avoient  pour 
capitale  Toulouse  ;  ils  faisoient  la 
partie  principale  desVolces  Tec- 
tosages ,  mais  non  pas  la  natjion 

Tome  xxxrir. 
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tout  entière ,  et  c'e^t  ainsi  qu'il 
faut  entendre  Pline ,  qui ,  entre  « 
plusieurs  peuples,  nomme  les 
Tolosani  Tecto^agum ,  limitro* 
phés  des  Aquitains;  il  donne  Car^ 
casum  j  aujourd'hui'  Carcas^ 
sonne,  aux  Tectosages'. 

TOMARE,  Tomarus,  mon- 
tagne de  Grèce  dans  la  Thespro- 
tie.  Strabon  dit  qu'on  la  nom- 
moit  aussi  Tmate, 

C'est  du  nom  de  cette  mon-* 
tagne  que  Jupiter  est  surnommé 
Tmarien  par  Hesychius.  Tbéo* 
pompe  célébra  les  cent  fontaines 
qui  naissoient  au  pied  du  mont 
Tmarien. 

TOMES,  Tomi,  ville  d'Eu- 
rope sur  le  bord  du  Pont  Euxin , 
vers  l'embouchure  du  Danube. 

Ptolémée,  Pline  et  Ammien 
Marcellin  lisent  Tomi  au  plu- 
riel ,  Etienne  de^  Byzance ,  7b- 
meus, 

Ovide,  dont  quelques  exem- 
plaires portent  ^omis,  d'autres 
Tomos ,,  et  d'autres  Tomi ,  a  don- 
né l'origine  de  cette  ville  dans 
son  3«  liv.  des  TVistea.  Ce  fut  le 
lieu  de  son  exil;  on  appelle  ses^ 
habitans  Tomitœ, 

TOMYRIS ,  reine  des  Messa- 
gètes  du  temps  de  Cyrus,  fils  de 
Cambyse. 

TONÉES,  Tonea,  fêtes  qu'on 
célébroit  à  Argos ,  selon  Athé-- 
née;  elles  consistoient  à  porter 
en  grande  pompe  la  statue  de 
Junon ,  en  mémoire  de  ce  qu'on 
l'avoit  recouvrée  sur  les  Thy- 
rohènes  qui ,  après  l'avoir  en- 
levée ,  l'avoient  abandonnée  sur 
le  rivage.  Dans  cette  solennité^ 

Mm 
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elle  étôit  etiyifbnhée  et  comme 
^garrottée  de  liens  bien  tendus, 

au'on  nommoit  en  grec  Tonoê, 
'où  ces  fêtes  avoient  pris  leur 
dénoiAînation. 

TOPAR€IE ,  Toparckia  ,  èeî- 
.:gneui4c  ^  gouvernement  d'un 
'  lieu,  d'uîi  canton,  d'un  pays  qui 
ne  donne  à  celui  qui  le  possédé 
aucun  litige  particulier  de  gotï- 
♦V^'neur,  ni  de  président,  ni  dé 
de  roi.  Josephe  nomme  on*c  lo- 
Jparchies  dont  Jérusalem  étoît  ïé 
chef-Heu. 

TOÊCIfLÀRIS,  cmTôRctrtA- 
mus ,  un  des  sàmotâs  de  Bàe- 
«bus.  OnFavoit  ainsi  susnommé , 
parce  qu'ofn  liti  attriîbuoit  Fin- 
-vention  du  pressoir ,  appelé  eu. 
latin  Torcuktr.  C'estpar  là  làême 
raison  qu'«(n  F^TOit  tiommé  Sa^ 
hazius,  /^ojeafLeneuë. 

TOROJ^AïCtJM  MARE ,  k 

mer  Toronaïque ,  ou  la  mer  de 

f     Torone  ,  partie  de  la  mer  Egée  , 

ainsi  nommée  de  la  yiUe  de  To- 

a:*Qne  ,  dont    elle    baîgnoit  lés 


murs. 


TORONAÏQUE  t'e-çoïfe]., 
S^roTiaïcUs  sinus ,  golfe  de  la 
mer  Egée ,  sur  la  côte  de  la  Ma- 
<;édoine ,  et  séparé  dès  golfes  Syn- 
gîtique  et  Tbermaïque,  par  deux 
grandespresqu'iles.  Ce  golfe  aVoit 
pris  son  nom  de  la  Tille  de  To- 
rone ,  qui  étoit  bâtie  sur  le  rivage.  ^ 
Tacite  paroit  être  le  Éretrt  t{td 
écrire  ToronœiiB. 

TORONE,  ville  deMaéédoiiié, 
sur  lé  golfe  Toronaïque ,  auquel 
elle  donna  son  nom.  FtoléiÉaée  la 
marque  datis  la  t*araxie  ;  Thû- 
4^ydiae  la  met  dans  ta  Chalcidi- 


que ,  ^apparemment  parce  qd'èlte 
étoit  sur  les  confîilâ  de  cfette  con- 
trée ',  .Etienne  de  Byi^azice  et  Sui* 
das  en  font  une  ville  de  laThrace  ; 
Hérodote  enfin  la  range  au  nom- 
lire  des  villes  grecques. 

TëROSE  (  le  prom  obtoîre  de]^ 
Toronœ  promchtarîttih.  Vx)^ez 
l'article  précédent. 

TORTUE,  Te^tuda;  on  ap- 

péloit  ainsi  chez  les  anciens  une 

espèce  de  galerie  couverte  dont 

on  se  Sfertôit  pour  approcher  à 

^côùvétt  de  la  muraille  des  places 

•qu'on  vouloit- ruiner  ou  pour  le 

'comblemelitd»fosàé. 

Oïl  ^éloit  Toftues  Bélitreê 
celles  qui  servoiéilt  à  couvrir  les 
hommes  qui  feisoiént  agir  le  bé- 
lier. 

Quant  à  la  description  et  la 
sti'ucturé  dé  la  tortue ,  pojez  Vi- 
'trjBve. 

TtHJLOUSE,  Toîosa,  vilfe 
de  la  Gaule  Celtique ,  ou  Nar- 
lioilnoise  ,  au  pays  des  Tec- 
tosages,  étoit  le  chef- lieu  des 
Tolosates. 

Cette  viDe ,  située  sur  le  bord 
oriental  de  la  Garonne ,  est  une 
4ès  plûé  ahciemiès  dés  Gaulés-, 
puisque  Trôgue  Pompée  et  p!u- 
sîeuri^  atrcietiS  auteurs  assurent 
qu'elle  étoit  la  patrie  des  Tecto- 
sages  qtd  ï'avagèretit  la  Grèce  dû 
temps  de  Brennus,  près  de  n^o 
ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Jul.  Gésâr  la  nommé  Tdloka; 
Ptolémée ,  ihlûsa  coldnia  ;  Si- 
doine Apolliûâiré ,  Vfh^  ToloSa- 
tium,  et  là  iïôticfe  dé  k  Gaulé , 
CiPiûàs  Tôlosdtiuni, 

Oh  lui  do^nnârépithètè  dé  Pal- 
ibc?/^^soitàcàii§éductdté  qùé^es 


liabilâhs  reikâoient  i.  Pallaâ  ,  sroh 
À  cause  du  goût  qu'ils  ont  toujours 
«u  pour  lés  sciences  et  pour  les 
helles-lctti'es* 

"  Il  y  avoit  un  capitole  et  dans 
le  voisinage  tin  temple  fameux 
par  ses  trésors  ^  auxquels  p^v 
«onne  n'osoit  toucher. 

Cette  ville ,  après  avoir  été 
BOUS  la  juridiction  dçs  officiera 
de  l'ciùpire  romain ,  fut  assujétie 
aux  Yisîgpths ,  quand  le  roîÂtaut 

Ïlie  s'établit  dans  les  Gaules. 
!nv*ron  cent  ans  après  ,  Clovis 
défit  Alaric ,  s'empara  de  Tou- 
louse ,  et  la .  laissa  à  ses  suc- 
cesseurs 9  qui  la  gouvernèrent 
par  des  offîtiers  qu'on  appeloit 

H  j  avôlt  à  Toulouse  un  am^ 

Ehithéâtrè ,  et  plusieurs  aptres 
eaux  ihonumens  que  les  Yisi-^ 
goths  ruitièrent  de  fond  en  com- 
ble, ayant  choisi  celte  ville  pour 
la  capitale  de  leur  empire,  f^oy, 
Strab.  ,  p.  188  ;  Ptolem.  ,  1.  2  , 
c  10;  PdiAp.MBi..,  p.  i54  \Mém, 
de  l  Ac,  dê8  iriser,  et  bell.  léttr. , 
t.  5,  p.  323,  324. 

TOUR  MOBILE ,  machine  de 
guerre  qu'employoient  les  an- 
ciens ;'  c  étoit  un  grand  assem* 
blage  dé  charpente  à  plusieurs 
étages  que  l^on  faisoit  mouvoir 
avec  des  roues  pour  assiéger  les 
villes.  Verger  en  donne  une  idée 
fort  claire. 

TOXANDRES,  TçxandH, 
peuple  des  Gaules  dans  la  Belgi- 
que; Ptiûe  est^le  premier  qui  en 
ait  fait 'mention. 

TOXOTES,  Toxotœ ,  nom 
4'fUiie  espèce  de  lieteors  qui  ac- 
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«otdpagiibiem  les  Pexiarques» 
et  qui  étoient  à  leurs  ordres  à 
Athènes  :  il  y  en  avoit  un  millier  . 
dans  cette  ville  qui  demeuroient 
sous  des  tentes ,  qu'on. avoit  d'a-^ 
bord  tendues  dans  le  forum  > 
et  qu'on  tendit  ensuite  dans  l'a-« 
réopage. 

TR 

TRABEA[Q.J,  Q.  Trahea^ 
poëte  comique ,  florissoità  Rome 
di^  temps  de  l'historien  Attilius  ; 
on  lui  donne  la  huitième  place 
entre  les  poètes  comiques  ro-^ 
mains. 

TRABÉE,  Trabeà,T^omS\xue 
robe  des  Romains  ;  ce  fut  d'abord 
la  robe  des  rois ,  ensuite  celle  des 
consuls  et  des  augures  ;  on  n'est 
point  d^accord  sur  sa  forme/;  se^ 
Ion  plusieurs  auteurs  >  elle  ne 
diffiéroit  de  la  toge  que  par  la 
qualité  dé  l'étoffe. 

TRÂCHALUS  [M.  Gàlïirius]  > 
31,  Galerius  Trackdlzis,  fut  un 
assex  hdbile  orateur;  mais  c'étoit 
Péloquence  du  corps,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  qui  le  &isoit  re* 
marquer  ;  il  perdoit  beaucoup  à 
être  lu. 

On  prétend  qu'il  prétoit  sa 

Ïiliime  k  l'empereur  Othon ,  qu'il 
ui  composoit  ses  discours  ;  on 
croyoit  dti  moins  y  reconnoitre 
son  style 

TRACHÉE,  Trachea,  nom 
qu'Hérodote  donne  à  la  Chèr- 
sonnèse ,  située  dans  le  voisinage 
du  pays  iiabité ,  selon  cet  auteur  ^ 
par  la  natioii  tauriqué;  ce  qui 
porte  à  croire  que  c  est  la  Cher- 
9Qnnèse  Tauriqué  ,  dont  parl« 

Mma 
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Hérodote.     V^oyez  Chersonttëse 
^auriqne. 

TRACHIN^^iHe  de  Tbessalie 
dans  la  Phthiotide. 

C'étoit  y  selon  les  uns  y  un  sur- 
nom de  la  ville  d'Héraclée  ,  et, 
seloj»  d'autres,  le  nom  d'une  'vîUe 
-  ^particulière.  Ce  furent  les  Lace- 
démoniens  qui,  l'an  4a6  avant 
Fère  chrétienne,  peuplèrent  cette 
ville ,  et  lui  donnèrent  le  nom 
SHéfXiclée,  Voyez  Diod.  Sic. , 
p.  168  et  seq. 

TRACHIN/ville  deOrècedans 
la  Phocide^ 'Selon  Pausanias;  ce 
géographe  assure  qu'elle  étoit 
ruinée  dès  le  temps  que  les  Gau- 
lois ,  ayant  filé  le  long  des  murs 
d'Héraclée ,  cntreprireut  de  pas- 
ser le  moi^t  Œt&.  il  ajoute  qu'il 
y  avoit  au-dessus  de  3>achin  un 
temple  de  Minerve-,  que  les  peu- 
ples avaient  enrichi  ^e  beaucoup 
d'offrandes.  Cette  ville  pourroit 
bien  être  la  même  que  la  précé- 
dente. 

TRACHmiË  ,  Trachinia^ 
contrée  de  Thessalie  dans  la 
Phthiotide  •,  c'étoit  là  que  se  trou- 
Toit  la  ville-d'Héraclée  qui,  selon 
quelques-uns,  en  avoit  pns  le 
jsumomde  Tranchin,  Tranchine, 
Tranchis, 

Il  y  en  a  qui  placent  dans  la 
Trachinieun  lieu  nommé  Trachi- 
nium^  et  des  montagnes  qu'Hé- 
rodote appelle  Trachiniœ  ou 
ŒVechineœ  petrœ.  Cet  auteur  y 
met  aussi  une  ville  qu'il  nomme 
Trachis  ou  IVechis, 
TRACHIWIUM,  ville  de  Grèce 
dans  l'Elolie  ,  selon  Strabon. 

TRACHIS ,  ou  Trjéchis  ,  ville 
«iout  il  est  parlé' dans  Hérodote^ 


ce  doit  être  k  même  'que  la  pi-'é^ 
cédente 

TRACHYS  [  le  Mont  ] ,  Moru 
TrachySy  montagne  du  Pélopon- 
nèse dans  l'Arcadie,  située  vis- 
à-vis  d'Orchomène ,  selon  Pau- 
sanias. Cet  auteur  ajoute  qu'on 
ne  lui  avoit  donné  le  nom  de 
TrachySy  que  parce  qu'elle  étoit 
fort  eâcarpée. 

TRAG;EA,4le  voisine  desCy- 
clades  ;  c'étoit ,  selon  Etienne  de 
Byzance,  la  patrie  de  Théageton 
le  péripatéticien^et  l'ami  dAris- 
tote. 

TRAGÉDIE,  Traftœdia;c'e^t 
•la   représentation   d'une  action 
héroïque,  dont  l'objet  est  d'exciter 
la  teireur  et  la  compasTsion. 

On  rapporte  son  origine  aux 
vers  que  1  on  chantoit  ancienne- 
ment en  l'honneur  du  dieu  du 
vin;  il  faut  donc  remonter  à  l'é- 
tablissement du  culte  de  Bac- 
chus  ,  pour  avdir  la  véritable 
époque  de  la  tragédie  ^  et  même 
dupoëme^ramatiqué  en  généraL 

En  effet,  toutes  les  cérémo- 
nies de  la  religion  païenne  ■  res- 
sembloient  fort  à  des  représen- 
tations théâtrales.  Aux  fêtes  des 
dieux  et  demi-dieux^  une  grande 
partie  de  la  solennité  consistoit  à 
représenter  les  différentes  aven- 
tures de  ces  personnages  fabu- 
leux, et  à  imiter  leurs  actionsies 
plus  célèbres  par  des  danses ,  et 
par  des  vers  accompagnés  de 
musique.  Mais  de  tous  les  dieux, 
celui  sans  contredit  dont  le  culte 
étoit  le  plus  propre  à  faire  in- 
venter la  tragédie  et  la  comédie, 
étoit  Bacchus. 

C'est  Thespis  qui  passe  gêné- 
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Bsderaent  pour  le  premier aateurr 
de  la  tragédie  proprement  dite. 
M  y  fît  plusieurs  changemens 
qu'Horace,  après  Aristote  ,  a 
marqués  dans  son  Art  poéti>- 
que.       .  / 

Il  étoit  réservé  à  EscbyJe,  à. 
Sophocle  et  à;£uripîde  de  don- 
ner à  .la  trag^e  grecque  cette 
formel  régulière,  et  cet  intérêt 
naturel  qui  ont  fait  du  théâtre 
d'Athènes  le  meilleur  comme  1er 
premier  de  tous,  les  théâtres  de 
Cantiquité. 

Ce  qui  nous  reste  des  poëtes 
tragiques  latins  n'est  pas  digne 
d'entrer  en  comparais(on  avec  les 
pièces  des  Grecs.  Les  Romain» 
avoîent  des  tragédies  de  deux 
espèces  ;.  ils  en  avjpient  dont  les 
mœurs  et  les  personnages  étoient 
grecs;  ilslesappelotentPa//^^^^ 
parce  qu'o»  se  servoit  de  costu- 
mes grecs  pom*  les  représenter. 
Les  tragédies  dont  les  mœurs  et- 
les  personnages  étoient  romains , 
se  nommoient  prœtextatœ  j  du 
nom  de-  l'habit  que  les  jeunes, 
personnes  de  qualité  portoient  à 
Rome.. 

TRÂGIE,  Tragià,  île  de  la 
mer  Egée.  Pline  la  nomme  entre 
File  de  Lanise  et  Pharmacuse  ^ 
elle  n'étoit  pas  éloignée  de  Pile 
de  Samos. 

TRAGIES  ^  TraguB^  île  de 
FAsie  mineure ,  sur  la  côte  de 
rionie. 

TRAJAN  [  M".  Ulphts  Nerta 
CaiNiTUs} ,  M^  Ulpé  Nerva  Crin, 
TrajanuSy  naquit  >  Italica ,  ville 
d'Espaghe  ^  danslaBétique;  mais 
il  appartenait  à  l'Italie  pa£  ses 
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ancêtres.  Jeune  encore,  ilse  si-^- 
gnalà  dans  la  carrière  des  armes , 
et  par  la  réunion  des  tàlens  et  des 
vertus,  il  s'acquit  une  estime  gé-^ 
nérale  et  surtout  la  oonfiance  de 
Nerva  qui  nùn- seulement  Pa^ 
doptû  ,  mais  encore  l'associa  à 
tous  ses  droits.  Trajan  avoit  été 
si   éloigné  de   solliciter  une  si. 
haute  faveur ,  qu'il  »e  savoit  pas 
méine  ce  qui  se  passoit  à  Rome,, 
étant  à  Cologne  lorsqu'il  reçut  la- 
Boucle  de  son  adoption.  > 

Nerva  mourut  environ  troi» 
mois  après  »  vers  la  fin  de  janvier 
de  FangS^de  l'ère*  chrétienne. 

Le  premier  soin  de  Tra  jap  de?  ^ 
venu: empereur,  ce  fut  le  réta- 
blissement de  la  discipline  mili-« 
taire  dans  tout  l'empire  ;  il  se  fit 
aussi  un  devoir  de  procurer  l'a- 
bondance jdans  Rome  et  dani» 
l'Italie ,  sans  néanmoins  épuiser 
les  provinces. 

Irlexécutajle  grands  ouvrages;^ 
le  plus  célèbre  est  la  nouvelle 
place  qu'il  bâtit  dans  Rome^et 
qui  porta  son  nom  -,  pour  en  pré-^ 
parer  le  sol ,  il  fallut  couper  une 
colline  de  cent- vingt-huit  pieds 
de  hauteur  ;  il  l'environila  de 
galeries-  ett  de  belles  maisons,  e^ 
il  érigea  au  milieu  la  fameuse 
colonne  qui  subsiste  encore  au-<-- 
jourd'hui  sous  son  nOm.  > 

Père  commun  de  tous  ses  su- 
jets, les  embellissemons  dont  il 
orna  la,  capitale  de  l'empire  ne 
lui  firent  point  négliger  les  au- 
tres prov^inces  ;  il  tira  un  grand 
chemin  depuis.lcPon^Euxih  jus- 
que dans  l'es  Gaules-.  En  Espagne  , 
il  fit  construire  un  pont  merveil- 
leux sur  le  Xage-^  dans  un  Uea. 
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tara,  et  fit  pratiquer  de  grands 
chemms  que  tant  de  siècles,  n'ont 
pu  eutièreiuent  détruire. 

Tous  les  ans ,  le  3  de  )àQvier ,. 
la  république  faisoit  des  vœux 
pour  la  conservatioa  et  la  pros- 
périté de  l'empereur  :  c'étoit  un 
usage  étaUi  depuis  Auguste  ;  à 
ees  Yœux ,  Tra jau  fit  ajouter  les 
mots  suiyaus  :  Pourvu  qu' il gour' 
veme  bien  et  pour  l'avantage  de 
toutes  les  affaires  i&  la  réjpu^ 
hlique. 

La  conquête  qu'il  fit  de  la  Dacie 
qu'il  réduisit  en  province  ro- 
maine y  lui  valut  le  surnom  de 
jDacique  et  deux  triomphes.  D'au- 
13*65  conquêtes  signalèrent  aussi 
la  bravoure  et  les  talens  mili^ 
taires  de  ce  grand  capitaine  ^ 
l'Arménie  fut  subjuguée  ;  toute 
la  Mésopotamie  conquise, .l'Ara» 
bîe  Pétrée  réduite  en  province 
romaine ,  et  l'Assyrie  soumise. 
Enfin  il  mourut  affligé  d'une  pa-^ 
raljsie,  à  laqBeDes'étoit  jointe 
l'hydropisie  ,  le  1 1  août ,  l'an 
117  de  l'ère  chrétienne.  Il  avoit 
vécu  près  de  soixante-quatre  ans,, 
et  régné  dix-^neuf ,  six .  mois  et 
quinze  jours*  Voyez  Diov  Càss.  ,. 
p.  ijo  et  seq,;  Pjl..,  1.  !€►,.  epist^. 
1  et  seq,;,  Mém,  dé  Vuic»  des 
inscr.  et  belL-lèttr.  ^.  t  t ,  p.  34o; 
t  2,  p.  271  et  suiv.  ;  t.  3",  p.  i84, 
189-,  t.  4,  p.  Q18;  t.  5  ,  p.  287  j 
t.  i4,  p.  116  et  suiv.  ^,  t.  21, 
p.  55  et  suivv 

TRALLES,  ou  Tralms,  ville 
de  l'Asie  mineure ,  dans  la  Lydie ,. 
au  milieu  des  terres.  Ptolétnée , 
Pline  et  Etienne  de  Byzance  écri- 
ireni  TrakUa  au  singulier,  tandis 
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q«6  tous  lés'auteurs  anêièns  éevi-^ 
vent  Tralles  au  pluriel.. 

Cette  ville  esfe^  entièrement  dé« 
tiruite;  il  en-  reste  pourtant  quel- 
ques mines  que  les  Turcs  aj^pel*^ 
lent  Sultan-Hesser ,  ou  la  forte* 
rcsse  du  sultan. 

TRALLES ,  peuple  thracc  o» 
plutôt  illyrien  >  dont  Plutarque- 
parle  dans  la  vie  d'Agésilas^  ce* 
ne  sont  point  les  habitans  de  la 
ville  de  Tralles.  Voyez  UrsiXïie. 

TKàlAJE ,  Trallia ,  contrée^ 
d'Illyrie ,  sur  les  confina  de  la 
Thrace  ;  ses  habitans  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  TraUes^ 
Tite-Live  les  nomme  indi£Eèrem-^ 
ment  Tralles  bu  Tralli, 

TRANSALPINE  [  Gaule  ]  „ 
Transalpina  GalUa.  Voy.  Gaule 
Transalpine.         ^ 

TRANSPADANA  ITALTA  ,. 
REGIO.  ;  ce  devoit  êti'e  la  même 

Îue  la  Gaule  Transpàdane.  Voy^ 
'ranspadane. 

TRANSPADAT^Ç  [  la  Gaule],, 
Gallia  lyanspadana,.  Voy,  Gaule-. 
Transpàdane. 

Ses  habitans  se  nommoîent 
TranspadanL 

TR ANSRHÉNANl ,  les  habi- 
tans d'au-delà  d^n  Rhin.. 

TRAPÉZONTK,.  Trt^Kus^ 
ville  ancienne  et  considérables 
d'Asie ,.  bâtie  par  les  Grecs ,  aux 
extrémhés  et  ^ur  le  bord  du  JPoBt^ 
Euxin-,  elle  étoit  dans,  la  province^ 
appelée  krPont.  PomponiusMela 
l'appelle  une  pille  très-dlàifitret, 

Xénophon  qui ,.  dans*  sa  re^ 
traite  ,  passa  par  TrapéaK>nte ,, 
nous  apprend  que  c'étoit  une  g(h- 
lonie  oe  Sinope,_àlaqufilJe.3oai^biJ& 


çtlè  payoît  '  tribttti  II  rapporte  ef^* 
même  temps  qu'unis pailie  de  $^^\ 
armée  fut.  si.  incommodée  po^r 
a;voii(' nuancé  trop  de  m^l  â^  Q€t 
pays ,  qu^elle  itesta  viqgl-q^îitife 
neureiB  eaf  îron  étendue  par  X^rr^f . 
et  le  l^demain  se  réy^illaoommei 
d'une  profonde  léthargie;  cette 
seconde  journée  ne  parut  être 
pour  eux  que  le  lendemain  d'ùn^ 
£orte  purgation. 

Trapézonte  étoit  une  grande 
T-iîle , .  bien  peù^plée ,  et  fortifiée 
d'une  double  muraille^  quand 
elle  fut  prise  par  les  Scythes  con- 
nus sous  1^  nom  de  Tartarea. 

Les  empereurs  grecs  la  possé- 
dèrent à  leur  tour  du.  temps  de 
Je^  Comnëne ,  empereur  de 
€i6nstantinople  ;  enfin  ^  Trapé- 
zonte  fut  la  capitale  d'ui^e  prin^ 
eipauté  dont  les  empereurs  de 
Gonstantinople  disposoient.    • 

Elle  s^âppelle  aujourd'hui  7V^- 
hizonde, 

TRAPJÉZONTIENS,  Trape- 
\  mintiiy  habitans  de  Trapézonte. 

TRAPÉZOPHORE ,  Trapezo- 
phoros  y  nom  donné  à  une  figure 
^'homme  qui  soutient  une  tabl« 
&ur  sa  tête  avpo  ses  mains. 
-  TRASiMÈNE  [lé  lac] ,  Vra^ 
êimenus  làcua ,  laetl'italie  y  dans 
FEtrnrie.  La  mairiere  d'éerire  la  . 
nom  de  ce  Is^c*  dans  les  auteurs 

fs^Q%  et  latina  îv^rV  beaucoup, 
^ofybe  Ut  Tkvqsàmène,,  et  Stra- 
}^n  Traaymè;ai!e,  £e  lae  est  ce'* 
lèlMre  par  la  perte  considérable 
quete3Romdliii8:^ronfèreBtprë9i 
de^  ses  bofds  dans  la  seciûide 
guerre  Punique  ;  o'èsi  Aujour-^ 
d'hui  le  lac  de  Féwmâe,,Bxa  lea 
«Qafinsdfi  la^Xo^cane.- 
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TRAXÎSES ,  Trami  ',  peupla 
de  Thracis,  qai  habitoit  oails  le 
Toisifiage  du  mont  Héipus.  Hé- 
xâodote^  et  Tite-Live  en  font  men- 
tion ;  ce  derniex^  les  nomme 
Thrauaes» 

S^on  Héroddte,  Tes  Traus^ 
|i#  diffiéroient  des.Thraces  que- 
par   leur  coutume  de  pleurer 
krsqu'ils  voyoient  naître  un  en- 
fant >  et  de  se  réjouir  lorçqu'un^ 
d'entr'eux  yenoit  ^  mourir» 

TRA VUS,  fleuve  de  Thrace  „ 
qui,  selon. Ëérxulote,  ailoit  se 
perdre,  dans  le  lac  Bistonide. 

TRÉBATRJS  [6. ] ,  €.  Treba-^ 
iiu&  y  sxkvnoïjamè  Testa  y  célèbre 
jurisconsulte  ,  natif  de  Vélie  , 
ville  d'Italie,  dans  la  Lucanie,., 
florissoit  du  temps  dé  Jules  Cé- 
sar. Cicéron  le  constdéroit  com- 
me un  ami  qui  lui  a  toujours  été 
îbrt  dévoué  :  il  est  un  de  ceux, 
qui  sont  cités  dans  lès  fîandeçtes. 

TRÉBIE ,  Trebià,  fleuve  de  la 
6raule  Gispadane,.  qui  a  voit  spn. 
embouchure  dans  le  P^,  auprès; 
de  Kaeentie.  Ce  fleuve  prenoit  sa 
source  au  mont  Apennin  j  Pline 
le  surnomme  Pktcentinus  ^  parce^ 
qu'il  arrosoit  Placentie^ 

Il  est  aussi  célèbre  que  le  lac- 
Trasimène  par.  une  déroute  com- 
plète des  Rooiains  vaincus  par- 
Antii^al.  On  le  nojin]ii&  aujôur-^ 
d'hui  la  Trehhiai, 

TRÉBIE ,  Trehià.,  yate  d'Ita- 
lie, dans  le  t^alium^  Tite-Live  \^ 
compi^end  dans  le  nombre  de< 
celles  que  pfiît  Goridaui. 

TRÉB€)NrUS  [  e.  ];>  étoit  tri- 
bun du  peuple  Faade  Rome  %7  ^ 
«t  ayant  ^isA  ictoéti^me  ô6.  Il 
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fut  d'abord  dévoué  h  Pompée; 
mai^  il  s'attacha  depuis  au  parti 
de  César ,  qui  le  combla  de  bien- 
feits,  et  dont  il  fut  un  des  pre^ 
niiers  assassins.  II  ne  jouît  point 
du  fruit  de  son  crime.  Voyez 
Plut.,  1. 1,  p.  779,  gai  ;  CiEs., 
de  BelL  GaÛ,,hô ,  p.  172-,  1.  6, 
p.  253  y  de  BelL  civiL ,  X*  1  y 
p.  477;  l.  2,  p.  521. 

TREBULANI ,  nom  que  Pline 
donne  à  deux  peuples  d'Italie  , 
distingués  par  des  surnoms  par- 
ticuliers ;  if  y  avoit  les  Trebulani 
Mutuscœi  ou  Suffenates  ^  et  les 
Trebulani  Balinienses,  Les  pre- 
miers habitoient  dans  le  Sam* 
nium  y  et  leur  chef-lieu  s'appe* 
loit  Muiusca.      ^ 

Les  Trebulani  Balinienses 
étoient  un  peuple  du  Ijatium^ 
ils  avoient  une  ville  appelée  Trir- 
hole  par  Denys  d'Halicaruasse, 
et  Trébule  par  les  Latins.  Voyez 
Trébule. 

TRÉBULE,  Trebula,  vîlle 
d'Italie  ,  dans  le  Latium.  Elle 
étpit  située  sur  une  petite  colline, 
à  soixante  stades  de  Réate  :  c'étoit 
une  des  villes  habitées  ancienne- 
ment par  les  Aborigènes.  Denys 
d'Halicarnasse  la  nomme  Tri- 
hole. 

TRÉCHINIE ,  Trechinia,  que 
d'autres  appellent  Trctchirde,  V 
Trachinie. 

TRECUSSIS,  Trecussis,  nom 
que  l'on  donnoit  à  des  pièces  de 
Suivre  avec  la  figure  d'un  bceuf  ; 
elles  pesoient  trois  livres  ou  trois 
as  :  c'est  de  là  qu6  leur  venoit 
leur  nom. 

TRÉMISSIS,  pièce  d'or  qui 
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étoît  la  troisième  partie  du  se-- 
misais  ,  et  la  sixième  de  Vaurens, 
Le  trémissis  pesoit  un  scrupule  y 
qui  est  la  troisième  partie  d^une 
drachme  :  deux  XX  qu'on  voit 
sur  un  trémissis^  veulent  dire 
qu'il  valoit  vingt  sesterces  ou 
cinq  deniers  d^argent. 

TRENTE  [  le  Conseil  des  ]  -, 
espèce  de  sénat  que  Lyeurgue 
établit  à  Lacédémone.  Voy.  La- 
cédémOne. 

TRENTE  [  le  Conseil  des  ] , 
conseil  que  Ly sandre  établit  à 
Athènes  lorsque  y  s'étant  emparé 
de  cette  ville  vers  l'an  4o4  avant 
l'ère  chrétienne ,  il  y  changea  la 
forme  du  gouvernement;  ce  con- 
seil est  connu  dans  l'histoire  sous 
le  nom  des  trente  tyrans  ,  que 
Thrasybule  fit  chasser  d'Athènes 
après  les  avoir  vaincus.  Voyez 
PiOd.  Sic.  ,  p.  395  et  seq,;  Xet 
voFii. ,  p.  458  e^  seq,  ;  JusT. ,  l.  5, 
ç,  8  et  seq.  ;  Plut.  ,  t;  1 ,  p.  44i. 

TRÉPIED,  Tripus,  nom  d'une 
espèce  d'instrument  qui  entroit 
dans  les  actes  de  religion.  L'ori- 
gine des  trépieds  remonte  à  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  :  Homère 
en  parle  comme  d'un  usage  éta- 
bli lorsqu'il  écrivoit.  On  connoîi 
l'emploi  qu'on  en  &isoit  pour  les 
oracles  et  pour  les  prédictions. 

TRÈRES,  peuple  de  Thrace; 
ils  habitoient  aux  environs  de  la 
Dardanie  et  de  la  Macédoine^ 
selon  Pline.'  Thucydide  les  met 
sur  le  mont  Scomius  y  appelé 
Scopius  par  Pline,  et  qui  tient 
au  mont  Rhodope.  Ils  nrént  de 
fréquentes  incursions  dans  l'Asi» 
mineure» 
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TRES  TÀBERNiE ,  les  troîsr 
Tayemes  ou  Hètellerîes ,  lieu 
d'Italie  ,  dans  le  Latiinn.  C'est  là 
que  l'Histoire  Miscellanée  et  Zo* 
zime  disent  que  l'empereur  Sé- 
Tere  finit  ses  jours  par  ordre  de 
Maxime. 

Ce  lieu  n'étoit  pas  éloigné  de 
la  Yoie  Appia;  le  nom  moderne , 
selon  quelques-uns  y  est  Cislerrm, 
dans  la  campagne  de  Rome. 

TRÉVERI/7r«?»r£,  Trêves, 
ville  des  Gaules  j  dans  I;^  Bel- 
gique y  anciennement  connue 
sous  le  nom  de  Cwitas  Trevi^ 
rorum;  elle  fut  ensuite  appelée 
Augusta  Trevirorum* 

C'étoit  une  ville  très-célèbre 
dans  la  Gaule  Belgique  ,  lorsque 
Joules  César  y  vint.  Tacite  en  fait  , 
souvent  mention  ^  et  Ammien 
Marcellin  l'appelle  une  seconde 
Home. 

Elle,  ayoit  un  sénat  dont  les 
membres  se  nommoient  decu- 
fioneSj  curiales,  nobileê,  êèna- 
tores,  et  leurs  femmes  senatrices. 
Elle  étoit  d'ailleurs. célèbre  par 
ses  écoles  et  la  résidence  la  plus 
ordinaire  de  Constantin-le-Grand^ 
qui ,  dans  son  amphithéâtre ,  fit 
exposer  aux  bêtes  les  deux  rois 
Astumick  et  Begaise. 

TRÉVICUM,  ville  d'Italie 
dans  la  Campanie ,  selon  quel* 
ques'uns^  et  dans  l'Apulie  selon 
d'autres. 

Horace  ne  la  nomme  que  ïTilla 
dans  sa  cinquième  satii*e;  mais 
apparemment  elle  devint  dans  la 
suite  une  ville ,  et  même  un  siège 
épisGopal  ;  c'est  aujourd'hui  2Ve- 
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TRÉVIRES,  ou  TREviREs, 
Treuiriy  TVeverè,  peuple  de  la 
Gaule  Belgique^  sur  le  bord  et 
en-deçà  du  Rhin;  les  Trévirea 
étoient  Germains  d'origine.  Foy^ 
Tac.  ,  Ann,,  1.  3,  c.  4o  ;  Hiàt.  ^ 
1. 1  ^  c.  55  et  seq»  ;  Gss.  ^  de  BelL 
GalljHyjp.  82. 

*  TRÉA^IRS,  ou  Triumvirs 
CAPITAUX,  Trepiri,  Triumviri 
capitales  ;  c'étoient  trois  magis- 
trats romains  d'un  bien  moindre 
rang  que  les  trévirs  ou  les  trium- 
virs monétaires  ;  leurs  fonctionne 
consistaient  à  garder  les  prison- 
niers et  à  présidet*  aux  supplices 
capitaux;  ils  jugeoient  aussi  les 
délits  des  esclaves  fugitif  et  des 
gens  sans  aveu. 

TRÉVIRS  ow. Triumvirs  mo- 
K^T AIRES ,  Treviri,  Triumviri 
monetales^  c'étoient  chez  les  Rér 
mains  les  surinteudans  de  la 
monnoie  de  ^la  république  ;  ils 
furent  au  nombre  de  trois  jus- 
qu'à Jules  César  ,  qui  en  créa  un 
quati'ième. 

TRIA  CAPlTA,lestrois  Tètes. 
Koy.  Capita  Quercûs. 

TRIÂCONTORE,  Triaconto-^ 
ris  y  nom.  d'un,  vaisseau  léger  qui 
avoit  trente  rames. 

TRI  AIRES ,  Triarii,  nom 
d'une  des  diverses  espèces  de 
soldats  dont  étoit  formée  la  lé- 
gion romaine.  C'étoient  de  vieilles 
troupes  mises  sur  les  diverses 
lignes,  et  qui  ne  combattoient 
que  lorsque  les  premières  lignes 
étoient  rompues.  Ils  se  uom^ 
moient  i^siboTàpikmi,  sans  doute 

Imrce   qu'ils  combattoient  avec 
e  piksm^  triariiix^ étoii  qu'une 
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$eçonde  dënominatioix  priise  dé 
€6  qu*fls  iaisoient  la  troisiëpift 
légion» 

Les    trîaires    étoient   encore 
nommés  subsidiaire»,  sj^bsidia" 
ziiy  et  Tile-Live  les  désigne  sftn- 
j  vent  par  le  mot  subsidiutn, 

IhmALLES^Triballi,  peu- 
ple de  Mopsie  sur  le  bord  ^a 
Danube  *  ils  étoie^t  braves  ^.mais 
barbares  ;  Ptolémée  et  Bline  en 
font  mention.Xe  dernier  dit  qu'il 
se  trouvoit  parmi  eux  des  gens- 
qui  ensorceloîent  par  leurs  re- 
gards. 

TRIBAtLICA  [  la  plaine  ], 
jglanities  Triballicd;  c*est  une 
plaine  dont  il  est  parlé  dans  Hé- 
rodote. Le  fleuve  Angrus^  qui 
aortoit  du  pajs  des  Bt^riens,  Ift 
traversoit. 

TRIBOCES,  Triboci,,  peuple 
germain  d'origine  ^  qui  habitoit 
en-deçà  du  Rhm  dans  une  partie 
du  pays  eonnu  depuis  sous  le- 
nom  d  Alsace. 

TRIBGNION,  nom  que  Fdn 
donnoit  au  manteau  des  philo-- 
'  8ophes;il  ne  paroît  pas  qu'il  fût 
différent  des  autres  manteaux  ^ 
ainon  en  oe  qu'il>étoit  ordinaii^e- 
mexit  uaé  et  r^;  c^e^  pouc  cela 
qu'on  l'appelojl;  tribonioni 

Ce  manteau  que  les  pbilpso- 
phes  portQ^ent^en  aj^arence  i^^ 
mépris  poip*  jtoute  sorte  d^  iui^e  ^, 
mais  réçl|exn^]4  p^r  oçtejaij^tion^^. 
«toit  <)e  .couleur*,  noire  (mi  br^ii^ne. 

TMBV yTrihus ,  no^quel'on 
donne  à  une  cert^ne  qi^iitité 
de  peuple  distribué  sojus  d^Sëi 
sentes  divisi^oiis.  Les  tr^us  \è^ 
plus,  célèbres  sont  pelles  des  pé- 
iâireuxj^  des:  ^^ibéoipftSjt.  ejt.  <I<^ 
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Romains.  F'ojt,  Gén.  ,c.  4*8, ▼;5r 
Reg.  ,1.  4 ,  c.  1,5  et  seq,  ;  P^.ut. 
1 1  ;p.  91  ; STBAB.,p. 583;  Mém^- 
de  rAc.  des  inscr,  et  beU»-*lett, ,. 
t,  1  y  p.  72  et  suiv.  j  t.  '4,.p*  6jY 
t.  12, p.  54. 

TRIBUN,  Tribunus^  termer 
général  qui,  cbez;  lès  Romains, 
signiûoit  chef;  et  le  mot  qu'on, 
ajoutoit  à  celui-ei  désîgnoit  la 
chose  commise  à  la  gçtrde ,.  aux 
soins ,  à  l'inspection  ou  à  Fadmi— 
nistration  de  oe  chef;'  le  tribun 
dupé'uple  en  étoît  le  défenseur;, 
te  tribun  militaire  commandoit 
les  armées  ;  les  tribuns  des  légions, 
étoient  des  officiers  qui  comman- 
doient'  tour  à  tour  pendant  deux 
mois  à  tott^  la  légion; 

Sous  les  eiQpeFeurs,.  il  jr.  eut 
.  des  tribuitô  ■  des  écoles ,  des  ma-^ 
riages ,  des  plaisirs ,  ete. 

De  tous  ceux,  qiii  ont  porté  le 
nom  de  tribun,  il  n'en  est  pas» 
de  plus  oélèlM*es  que  les:  tribans. 
du  peuple. 

TRIBUNE  aux  harangues., 
Foy,  Rostres. 

TRIBUT,.  Tnbutum,  terme 
qui. signifié  une  impositîon>qn^tiit 
état  paie  au  souverain  d'un  autre 
état ,  ou  que.  )es  sujets  paient  à- 
kur  prinee. 

On  distingttcét'  ehez  les  He-^ 
maips  plusieurs  ^Qiftjss  de  tri^vts, 
savoir  Jàgcf>tio  j.  ivBdfiVdn^»  fon-^ 
çji^i^  q^i  se  payoH  powr  des  ierres 
«elon  la  quantité^,  joro  ntétnerQ' 
/uj^rufii;  awiQna  quam  ab  anmo,. 
lor^u'eJJd  $€h  pa^oit.  an  jfise  de 

^èmp^r€#x*• 

Tant  que  la    république  jfut- 

florissante ,  oq  n'a  vgmenta  jamais 
les  tributs  ;  ils.  devinrent^  e)iM&r 


kilaa^  dànsla  décadenee  del'ëm-^ 
pire. 

TRICALà ,  2Vw?a&^/»,  vîUe  dfr 
Sicile ,  selon  Ëtieiuie  de  By^^ce  ; 
Ptolémée  laînominç  Trigc^j  et 
il  la  place  dans  le^  jt^rre^^  <jicé- 
i:on  dit  Tricaiirmm;  PlijEi^  ap^ 
|ielle  3es  habitans  Trwçf^linf. 

Le  nom  moder;ae  e^t  Troccolt, 

TRtCALINUat  Foy.  Trieala. 

TRICÂSSES,  peuple  de  la 
Gaule  celtique  ;  le  pays,  des  Tri* 
casses  étoit  presque  renfermé 
entre  la  Seîn£  et  la  Marne  ;  Us  né 
sontxM>mmés  ni  dans  Jules  Cé- 
sar, ni  dans  Slrabon^,  Pline  et 
ptolémée  en  font  mention  com- 
me d'un  peuple  de  la^ Gaule  Lyoa-^ 
Aaise. 

Le  silence  de  Jules  César  suI^ 
£ï  cité  des  Tyic^asea ,  a  £iit  pré^ 
sumer  à  Nicolas  Samson  que 
cette  cité  étoit  primitivement 
comprise  dans  ceUe  des  Senonee^ 
qui  étoit  très- puissante. 

Ptolémée  nomme  les  Tricasse& 
TVicassii,  d^àuttes  Tteeasesj  ou. 
HYecaaeea  ;  on  a  encore  dit  Trecœ 
«t  Treci,  d'où  I'ool  a  fait  Tricaa-^ 
ùum ,. oom  de  leur  capitale ^qui^ 
«st  aujourd'hui  Trojes. 

TRICASTINS  y  THcastini^ 
peuple  delaGauleSTarbonnoise. 
Il  en;  est  &it  mention  dès  le  temp»- 
du  passage  des ' Gallois  en  ItaÛe 
son»  la  conduite  de  BdibYese  ^ 
<p»^.  selon  Tlte-Livèy  vint  dans 
lé  pays  de  ^e  peuple,  ea  prenazU 
sa  route  vers  lés  Alpes. 

Il  paroijtroily  d'après  Silînslta- 
Bcusy.  qu'AnnÂal  passa  sur  les 
confins  des  Tricasiins;  mais  ce 
«fj^îJkq^  L'autorité  d'un  poëte. 
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TRICCA ,  Tille  de  Grèce  dans 
FEstiolide ,  selon  Ptolémée  ;  Stra^ 
bon  la  met  dans  la  Thessalie  ;  ce 
qui  revient  au-  même,  puisque^ 
lËstiolide  faisoit  partie  de  la: 
Thessalie;  Plutarque  en  nomme 
lés  habitans  Triccéerw.. 

Cette  vijile  étoit  fort  ancienne , 
puisqu'elle  a  été  connue  d'Ho^ 
mère,  ^u  ^*  Uv.  de  V Iliade  ^  on 
lit  Tricay  avec  un  seul  c;  ce  qui 
peut-^tre  est  une  faute  de  co- 
piste. 

Tricca  iteit  située  sur  le- 
fleuve  Lediaeus ,  au  bord  duquel^ 
Q«x  disQit  qu'Esculape  étoit  né: 
aussi  ce  dieu  étoit-il  particuliè- 
rement révéré  dans  cette  ville, 
QÙ  il  avQit  un  temple  magnifique. 

TRieCA,  lieu  du  P^oponnèse 
,  dans  la  Messéoié . 

TRICCÉENS,   7V«?c^î,   les 
habitans  de  la  ville  de  Tricca.: 
,  F'oj',  Tricca. 

TRICÉPHALE  ;  le  même  que 
Triceps,  Foy.  Triceps. 

TRICEPS,  c'est-à-dire  qui  a 
pois  Xèimy  surnom  qu'on  don- 
no\%  à  Mercure  ;  il  étoit  pris  des. 
différentes  fonctions  qu'on  lui  at^ 
trjbuoit  ^ju  ciçl ,.  sur  la  terre ,  %ux. 
enfers. 

TJIICHAICES,  swraom  qn'Ho- 
naère  donne  aux  Doriens  qui> 
habitèrent  dans  l'ile  de  Crète. 

TRïCHONiUM,  ville  de  Grèce 
'  dans  FEtolie  ;  un  géographe  mo- 
demie  croit  que^cc  Trickoniurw 
est  te  THcbone  de  Pline;  mais 
Le  P.  Hardouinlit  TUhrone  pour 
Trichone ,  et  soutient  que  ce  nc^ 
peut  être  le  Triçhonium  qui  était 
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dans  l'Etoile,,  puisque  le  Trichone 
de  Pline  étoît  dans  la  Locride. 
On  lit  dan8  Pausanias  Trico- 


mUTTl, 


TKICLABIAr,  un  des  surnçms 
de  Diane*.  F'oy.  Diane  Triclaria. 

TRICLINTUM,  terme  grec 
qui  yent  dire  une  salle  ou  un  lieu 
•u  il  y  ayoit  trois  lits  étei»lus. 

L'usage  des  TViclinium  passa 
des  Grecs  aux  Romains,  chez- 
qui  iL  signifioit  la  même  chose 
que  cœnatio,  ou  la  salle  à  manger. 

On  dounoit  aussi  le  nom  de 
IVicUmum  aux  lits  sur  lesquels 
lûangeoient les  Romains,  parce 
que  chaque  lit  étoit  pour  trois^ 
personnes.. 

TRICORES ,  peuple  dont  Lu- 
eaîn  parle  au  premier  livre  de  la 
Pharsale;  il  y  a  des  éditions  ou 
l'on  trouve  Tricori  poui*  Tricores, 

Quelques-uns ,  au  lieu  de  7r/- 
eores  ou  Tricori  j  lisent  Tïtronesj^^ 
d'autres  Turonas,  Ortélius  pré- 
fère l'ancienne  leçon.. 

Les  Tricores  habîtoient  utt 
quartier  de  la  G>auleNarbonnaise; 
e'étoientapparemment  les  mêmes 
que  les  Tricoriens^  Vo^»  Trico- 
siens. 

TRICCMRJENS<,  TTWonï^  peu- 
ple de   la  Gaule  Narbonnoise, 
dont  Annibal   traversa  le  pays 
k)rsqu'i1  marchent  contre  l'Italie. 
Il  habitoient  sui'  le  Drac  dans  la 

Sartie  méridionale  où  s'est  trouvé 
epuis  le  diocèse  de  Grenoble. 

TRICORYNTHaS.,  Tricoryn- 

thuSjVw^ie  des  quatre  villes  qui 

forment  la  tétrapole  de  l'Attique, 

selon  Diodore  de  Sicile*  On  lit 

TtisorirUhce  daxis  Straboli». 
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TRICOR YT»E ,  TricorytHust 
Voy.  Tricorynthe. 

TR.IERANUM,  ville  du  Pélo^ 
ponnëse ,  sur  le  territoire  des 
Phliasiens,  au-dessus  du  teipple 
de  JuBon.  Cette  ville  avoit  été 
fortifiée  par  les  Argiens. 
.  Il  y  a  des  éditions  qui  portent 
Tricaranum  pour  Trieranum:, 

TRIDENT,  Tridensy  attribut 
de  Neptutie..  C'est  une  espèce  de 
sceptre  ^ue  les  poëteset  les  pein- 
tres ont  mis  entre  les  mains  de 
ce  dieu,  et  qui  a  la  forme  d'une 
lance  ou  d'une  fourche  à  trois 
pointes  ou  dents;  ce  qui  a  Êiit 
donner  le  nom  de  Trident. 

TRIDENTE  ,  Trideniina, 
ville  d'Italie;  sa  situation  au  pied* 
des  Alpes  avoit  fait  donner  à- une 
partie  de  ces  montagnes  le  nom* 
de  Djtdeniinœ  Alpes,  comme;' 
on  lit  dans  Pline.  Cet  auteur 
nomme  les  habitans  de  Tridente 
Tridentini.  Le  territoire  est  ap- 
pelé rrvdentina  regw  dans  Gas- 
siodore. 

Cette  ville  obéit  successive- 
ment aux  Romains,  aux  Goths* 
et  aux  Lombards.  C'est  aujour- 
d'hui 7Vé7z^e,^dans.la  marche  de 
Trévisane.  *^ 

TRIËNS ,,  terme  quf  signifie 
d'abord  une  monnoie  de  bronze ,. 
qui  étoit  la  troisième-  partie  de 
Xas,  Cette  monnoie  étoit  mar- 
quée, d'un  eôté,.  d'une  tète  de 
Janus^  et  de  l'autre ,  d'un  rai» 
deau. 

TRIER  ARQUE,  Trierarchm^ 
terme  qui  ne  signifie ,  par  lui- 
même,  que  commandant  d'une 
galère.;  mais<  l'usage  dojîna  à. ce 
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terme)  dans  Athènes^  une  autre 
signification.  En  effet ,  on  appe- 
loît  Trierarques  les  citoyens  que 
Pon  cliorgeoit  du  soin  d'armer 
des  ^alèjres  en  guerre,  et  de  les 
équiper  de  toutes  les  choses  njé- 
cessaires ,  ou  du  moins d^ une  par- 
tie. On  les  choisissoit  parmi  les 
plus  riches.  Le  nombre  en  fui 
généraiemeni;  fixé  à  douze  cents 
hommes. 

Les  Trierarques  fournissoient 
à  leûrsirais  et  dépens  les  galères  y 
et  tout  ce  qui  serroit  à  les  ^qui-' 
er.  L'état  payoit  les  matelots  et 
s  soldats,  ordinairement  sur  le 
pied  de  trois  oboles,  c'est-à-dire 
de  cinq  sols*,  la  paie  des  officiers 
xnontoit  plus  haut.    , 

TRIÈRE,  Trières,  nom  que 
l'on  donnoit  à  un  vaisseau  à  trois 
rangs  de  rames  ;  on  Tappeloit 
aussi  Trirème,   Voyez  Trirème. 

TRIERHEMIOLIE,  Trierhe-^ 
irnoUa ,  espèce  de  vaisseau^  qui 
servoit  dans  les  combats;  ce  vais- 
seau étoit,  comme  bien  d'autres, 
armé  d'éperons. 

TRIETERIDES ,  fêles  que  les 
Thraees,  les  Béotiens  etles^utres 
peuples  grecs  célébroient  tous 
les  trois  ans  en'  l'honneur  de 
Bacqhus ,  et  en  mémoire  de  son 
expédition  des  Indes  qui  avoit 
duré  trois  ans. 

C'étoient  des  femmes  et  des 
filles  qui  célébroient  cette  fête 
comme  les  autres  nymphes  de 
BacchuSi 

TRIETERÏQUES,  Trieterica, 
les  mêmes  que  le  Triétéridés. 

TRIFANUM,  lieu  d'Italie  dans 
k  Campanie;  Tite-Liye  le.  met 
entre  Sinuesse  et  Minturnes, 
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TRIFOÏiïNUS ,  ou  Triphôi;.!- 
NUS.  ^o;'e2r  Tripholinus.      * 

TRIFORMIS,  c'est-à-dire  qui 
a  trois  formes  ,  ou  bien  trois 
tètes. 

TRIGE,  Triga,  char  à  trois 
chevaux,  La  irige  n'étoit  tirée/ 
qu'à  deux;  ainsi  c'étoit  propre^ 
ment  une  trige  ;  mais  elle  avoit 
un  troisième  cheval  attaché  aux 
deux  autres  par  une  laisse  ou 
uïie  longe;  ce  cheval  se  nom- 
moit  Equua  funalis. 

TRIGEMINA  PORTA,  noni 
d'une  porte  de  Rome  ;  ce  nom 
signifie  la  Porté  aUx  trois  Ju-^ 
meaux, 

TRIGLA ,  déesse  à  trois  têtes 
qu'adoroient  les  Vandales  ;  c'é- 
toit  apparemment  la  même  que 
d'autres  nommoient  'J  rifprmis. 
J^oyez  Triformis. 

TRILOGIE,  TrOogia,  nom 
donné  à  un  assemblage  de  trois 
pièces  de, théâtre  que,  chez  les 
anoiens  ,  les  poëtes  dramatiques 
étoient  obligés  de  présenter ,  lors- 
qu'ils vouloient  disputer  à  leurs 
concurrens  le  prix  de  la  tra- 
gédie. 

TRINAIRE,  Trinaria,  ville 
de  Sicile  dont  Diodore  de  Sicile 
seul  fait  mention  ;  quelques  exem« 
plaires  même  portent  Trina^ 
crie. 

Cluvîer  prétend  que  le  vrai 
nom  de  la  ville  étoit  Tiracie , 
parce  que  Pline  en  appelle  les 
habitans  Tiracienses. 

TRINACiS.    Voyez   Trina-: 
crie. 

TRINA€RIA ,  un  des  noms  que 
les  anciens  ont  donné  à  la  Sicile  ; 
elie  fut  ainsi  appelée  à  cause  do 
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ses  trois  pointes  ou  promontoi- 
res; Suivant  Strabon,  on  la  noni- 
tna  par  la  suite  Trinacis, 

TRINOBANTES,  pcujile  de 
la  Grande-Bretagne ,  que  Plolé^ 
mée  appelle  Trînoantea. 

Ils  nabitoient^  selon  quel^es- 
vns ,  aux  environs  de  Londres; 
d'antres  les  placent  dhils  le  pays 
appelé  depuis  Esêex  ;  d'autres 
Teulent  qu'ils  aitSnl  habité  le 
Middelsex. 

TRIOBOLÊ ,  Tnobôlo^,  nb« 
de  poids  et  de  inotiiloié  ($kez 
les  Greds  y  pmtit  trois  oboles. 

On  donfloit  à  Athènes^  à  ceux 

3ui  assistoient  aux  asseniblées 
u  peuple  j  un  triobole ,  pour- 
vu qu'us  ae  vinssent  psls  trop 
tard. 

Le  Triobole  étoit  la  moitié 
de  la  drachme  ,  ou  du  denier. 

TRIOMteEj  triumphua, 
honneur  eitraordinàire  accordé 
pour  ré€K>nifyense  à  on  général 
qui ,  par  ses^  ticloires ,  avoit  bien 
mérité  de  k  patrie.  Ijes  diffiâ- 
>t;nte^  natidiis  âvdlênt  èoutuiâe 
d'acéorder   cet  honneur/  maië 

Îrincipalement  les  Grecs  et  tes 
lOtffam^. 

0iè^  les  Gii^ecs  >  le  ti*idmt>he 
consistoit  étiéà  uôe'énti'ée  nia- 
gniôqu^^  etf  en  un  gÉ*and  toile , 
nommé  Peplon,  où  étoient  re- 
présentées l\ës  Mte^  aôliidftS  du 
triomiphaeteui^. 

A  Lacédém^né  >  qùaiid  léch<$f 
avoit  vaincu  Feiinémi  et  fait  U^ 
grand  carnage^  oii  iittmoloit  un 
coq  aux  dieux  *,  on  immoloit  wii 
bœuf,  éi  la  viélôire  ht  lui  avbit 
coûté  (fue  fexi  déf  sàug. 

n  tf  en  éK)^  pas  ainsi  dés 
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triomphes  des  Romains  ;  i^éà 
n'égaloit  leui*  magtiifiôcïncé. 
Quant  aux  divers  trîoitiphes  ,  i 
leors  loi^  et  k  leuif*  forme ,  voyez 
TiTK-Lrv.,I.  i,  lo,  S8;  1.  2,c.  7i 
PtUT.  ,1.  1 ,  p.  27  et  seq,  ;  3féin. 
de  VAc.  des  inscr.  et  heU.  lettr. , 
t.  1 ,  p.  ii4 ,  238  ;  t.  3,  p.  90  et 
suiv. ;t.  i3,p. 3i3et  suiv. 

TRIOMPHE,  Triumphus, 
nom  donné  àdes^Trirèmes  ,  ainsi 
que  l^attëstent  les  monumens. 

TRIONES,  nom  conamun  à 
sept  étoiles  situées  vers  le  p6Ie 
arctique ,  et  de  manière  qu'elles 
représentent  un  char  traîné  par 
des  bœufs  ^  appelés  ancienne-; 
ment  Trionea  ou  Teriones  ;  de 
là  est  venu  le  nom  de  Septen^ 
trion, 

Ovide  et  Virgile  font  mention 
des  Triones, 

TRIÔPIUM ,  promontoire  de 
l'Asie  mineure  ,  dans  la  Cane. 
Fàjrez  Guide.  Diodore  de  Sieile 
assure  que  ce  promontoire  fiit 
ainsi  appelé  y  depuis  que  Trio- 
pas^  fils  du  Soleil^  s'en  fut  erii' 
paré. 

TRIOPIUM,  vfflc  de  l'Ane 
mineure  ^  di&ns  la  Carie  y  sekm 
Plotar(|ue  ;  cet  autant'  dfstingoe 
cette  vdle  de  Gùidë;  nmis  tous 
les  anciens  ne  reconnaissent 
pa^  tette  distinctioii.  Voye^ 
Guide. 

TRiOHUM.,  ville  d'Italie, 
dont  il  n'est  parlé  que  dans 
Diodbre  dé  Siciicj.  On  ne  sauroit  ' 
en  déterminer  la  positioii  ;  ott 
f^iit  seulemeïit  asâui^  qu'eie 
né  devoir  pas  i\x^  foft  éioigaé# 
de  Tal>eht6; 


TRIpPIUS,  surnom  d'Apol- 
lon pris  du  culte  qu'on  lui  ren- 
doit  à  Triopium  .ou  plutôt  à 
Onide.  P'oyez  Gnide. 

TRIOPON.  Voyez^MA&.y 

TRIPHOLINUS  AGEA.  Voy. 
î'artîclë  suivant. 

TJRÏPHOl  JNUS  MONS ,  le 
mont  Triphôlinus,  en  Italie;» 
dans  la  Cailipanie. 

Ortélius,  qui  cite  Gâlien,  fait 
■enteiidre  que  Cette  montagne  est 
dans  la  ville  de  Naples;  d'autres 
vmriefat  qu'elle  sditIhDôf  s  de  cette 
ville,  mais  dans  son  voisinage^ 
et  \k  ntmiin^nt  San  Màftino. 

Cette  montame  donnoit  soù 
nom  aux  vins  ^  elle  ppodui- 
seit. 

TRIPHYLIE,  TfiphyHa,  con- 
trée du  Péloponnèée ,  ainsi  nom- 
mée ,  parce  que  trois  peuples  s'y 
réunirent,  et  ne  firent  qu'un 
corps  ;  c'étoient,  selon  Strabon, 
l«s  Ëpéensy  les  Mjniens  et  les 
Ëiéens.^ 

-Cette  contrée  étoît  dans  l'E- 
lide.  Polybc  k  nomme  Tri^ 
phatie. 

TRIPOLIS,  viHe  d'Asie,  dans 
la  ^éai<^îe ,  ^si^  le  bord  de  la 
Méditerranée ,  à  l'ei^bonchtirë 
d'tm  fleuve  qoî  desèendoit  du 
moiit  Liban. 

Le  nom  de  Tripolisy  ea  grec  , 
signiêe  trois  villes  >  parce  qu'en 
effet  elle  étoit  composée  de  trois 
villes  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'un  stade. 

L  une  de  ces  villes  étèh  au:!b 
Arcadiens,  l'autre  aux  Sidoniens, 
é't  la  troisième  aux  Tyriens.  Ap- 
paremment avec  le  temps  ces 
trois  villes  n'en  Ibrmèrént  plus" 
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qu'une ,  par  le  moyen  des  mi- 
sons que  l'on  bâtit  entre  les  es- 
paces qui,  les  séparoient.  '  ^ 
Cette  ville  prjx  d'abord  sur  se* 
monrioies  Père  (le  Pompée  ;  mais  , 
isous  Aiu'guste  ,  elle  revint  à  celle 
des  Séleucides. 

Ottla-nomme  aujourd'hui  7WV 
pùU  de  Sourie;  élite  est  CnCoré 
cohrfsîdéi*able à  cause  dé  sdn  port. 
roj^:  Plin.  ,  t.  1 ,  p.  2è4',  Strab., 
p.  754;  PoM^.  Mel.,  p.  68;  Diod. 
Sic  ,  p.  53i  ;  Mém.  de  VAc.  des 
inscr.^helL  léetr.;t,  3,  p.  196; 
t  10,  p.  490. 

TRIPOLÏS,  î^iUe  d'Afrique, 
SOT  le  bord  de  laltféaiterrahée. 
Ainsi  qœ  la  précédente ,  elle 
avoit  été  formée  de  trois  villes. 
Quelques-uns  alfribiiënt  sa  fon- 
dation aux  Romains  ;  d'autres  à 
des  Ph^iciens ,  qui  la  bâtirent 
en  mémoire  de  la  ville  de  Trî- 
polis  e»  Phénicie. 

Elle  consaci^  encore  aujour- 
d'hui son  premier  nom  ,  seule- 
ment avec  la  dernière  lettre  de 
çioins;  «'est  maintenant  Tripoli 
dans  Je  royaume  \de  Barbarie. 
rofex  Ptol.  ,  1.  4  ,  c.  3  ;  St>L. , 
p.  193  ;  Mém.  de  fAc,  deà  iriser., 
et  belL  leètr,  ^   t.  âi  ,  p.   lay^ 

TKIÎ^OLIS,  pays  d'Afrique, 
situé  le  long  de  la  Méditerranée, 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Tri- 
polis. 

^  TftîPÔLÎS ,  lieu  fortifié  dé 
•  l'Asie  mineure  dans  le  Pont ,  $e- 

lon  Pline.  Ce  géographe  y  compte 
un  fleuve  du  même  nom.  ' 

ÏMPOLIS  ,  ville  du  Pélopon- 
nèse ,  dans  l'Arcadie ,  ainsi  ap* 
pelée,  parce  qu'elle  fut  formée  dô 
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trois  vîllei^^  CalUxi  y  Dipoene  et 
Nonacris, 

TRIPOLIS  ,  ville  de  Grèce , 
flans  la  Thessalie,  selon  Tite- 
Live ,  qui  nous  apprend  qu'elle 
fut  formée  de  trois  villes ,  Azone, 
Pythiuîn  et  Doleche ,  liv.  42. 

(  Au  même  livre  42^  cet  auteur 
parle  d'une  Tripolis ,  qu'il  nomme 
Sceà;  et  au  demiier  chapitre  du 
suême  livre ,  il  nomme  une  autre 
Tripolis  qu'il  place  dans  la  Per- 
rhebie. 

TRIPOLITIDE ,  Tripolitis  , 
nom  que  porta  la  Pélagonie  ^  pro- 
vince de  l'Epire.  Ce  nom  lui  fut 
donné,  dit  Strabon,  parce  que 
cette  province  étoit  composée  de 
trois  villes  principales. 

TRIPTOLÈME,  Triptolemus, 
jroi  d'Eleusis ,  honoré  comme  un 
dieu  chez  les  Athéniens ,  pour 
avoir  trouvé  l'art  d'ensemencer 
les  terres  ;  c'est  lui  qui  introduisit 
le  culte  de  Cérès  dans  la  Grèce; 
aussi  lui  érigea-t-on  un  temple , 
un  autel ,  et  on  lui  consacra  une 
aire  à  battre  le  blé.  Voyez  Jttst.  , 
1.  2,  c.  6;  DioD.  Sic,  p.  ii  ; 
Mém,  de  VAc.  des  inscr,  et  bell, 
letir,  ^  t.  4 ,  p.  65o  et  suîv. 

TE.IPUDIUM ,  nom  latin  dont 
on  se  servoit  en  général  pour 
exprimer  l'auspice  forcé ,  c'est- 
à-dire  l'auspice  qui  se  prenoit 
par  le  moyen  des  poulets  qu'on 
tenoit  renfermés  dans  une  espèce 
de  cage. 

Il  y  avoit  encore  Te  Tripudium 
Ponwium  yAoul  le  nom  est  tiré 
du  son  que  faisoit  eu  tombant  a 
terre  par  accident  quelque  chose 
que  ce  fût;  ou  tirant  des  jpré-; 
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sages  bons  ou  mauvais  selon  ta 
qualité  du  son. 

TRIPYLON  ;,  nom  d'une  par- 
tie de  la  ville  d'Halica masse. 

TRIPYRGA,  nom  que  l'on 
donne  aujourd'hui  à  un  lac  ma- 
récageux de  Grèce ,  situé  à  .une 
lieue  environ  d'Athènes. 

Ce  lieu  s'appeloit,  selon  Xé- 
nophoti,  Phaîarsapalus  y,  et  il  y 
avoit  auprès  un  lieu  nommé  Tri- 
pyrgia,  à  cause  de  trois  tour? 
qui  y.étoient  bâties;  de  Tripyr- 
gia  on  a  fait  par  correction  Trir 
pyrga, 

TRIQUETRA,  c'est-à-dire, 
triangulaire^  nom  que  l'on  a 
donné  à  la  Sicile,  à  cause  de  sa 
forme  triangulaire ,  ses  trois  pro- 
montoires, JPachynum,  Pelore 
et  Lilybée,  formant  comme  trois 
angles. 

TRIRÈME,  TViramw^  vais- 
seau à  trois  rangs  de  ramCs. 

Les  trirèmes  étoient  fort  en 
usage  chez'les  anciens.  On  nom- 
moit  aussi,  quoique  rarement, 
trirèmes  de  petits  bateaulc  à  trois 
rames,  tel  que  celui  dont  parle 
Pl^tarque  dans  la  "vie  de  Thésée. 

Amipoclès  de  Gorinthe  inventa 
la  Trirème.    , 

TRISMÉGISTE,  Trismegis- 
tus  y  surnom  donné  à  l'un  des 
deux  Hermès  ou  Mercures ,  rois 
de  Thèbes  en  Egypte;  on  croit 
que  c'est  au  second,  .qui  étoit 
contemporain  de  Moïse ,  le  pre- 
mier ayant  régné  vers  le  temp^ 
du  délage. 

TRITEA,  Tiiûœa^  ville  du 
Péloponnèse ,  la  même  que  Pau- 
sanias  appelle  Tritia,  Vq^.  Tri- 
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iSaymaîâdansun  autre  tendrait) 
le  même  auteur  se  rapproche  d«$ 
«lutres  éGrivaiiis,  en  disant  2>j-  , 
tœa.  Ses  hàbitans  se  nommoieiiU; 
Triteenses,  Tritéens. 

^  TRITEA,  Tritœa,  ville  d'Ar- 
<;adie ,  suÎTaat  une  conjecture  de 
Pausanias  ;  il  en  fait  mention  au« 
fiujet  4e  l'athlète  Hégésarque ,  fils 
"d'Hémostrate  de  Tritée,  qui  eut 
le  prix  du  pugilat >  non> seule- 
metît  h.  Olympie ,  mais  aussi  à 
Corinthe^  suivant  une  inscrip- 
tion y  OÙ  ceux  de  Tritée  sont  qua*' 
lîfîés  d^ArcadienSv 

TRITÉE,  Triteœ,  ville  de 
Grèce  dans  la  Phocidé^  Hérodote 
la  notnme  parmi  d'autres  villes 
situées  dans  le  voisitiage  dufleâve 
Céphise. 

TRITIA,  ville  du  Pélopon- 
nèse dans  FAchaïe,  située  en 
terre fçrme ;  elle  étoit  delà  dépen*- 
dance  de  Patra« ,  depuis  qu'Au- 
guste l'a  voit  ainsi  voulu.  De  Pha:« 
res  à  Tritia ,  il  n'y  avoit  guère 
que  cent  vingt  stades. 

Il  y  avoit  k  Tritia  un  temple 

'  nommé  le  temple  des  plus  grands 

dieux  ^  leurs  statues  n'étoient  que 

de  terre;  on  célébroit  leur  fête 

tous  Jes  ans. 

TRITOGÉNIA,  c'est-à-dire, 
JlUe  de  Triton,  surnom  de  Mi- 
nerve. Voy*  Triton,  fleuve  de 
4^rète. 

TRITON ,  fleuve  de  l'Afrique 
propre.  F'oy,  l'art,  suiv. 

TRITON,  marais  de  l'Afrique 

Sropre,  situé  à  peu  de  distance 
u  lieu  dit  Philœnorum  arœ ,  les 
autels  de,  Philènes  y  selon  Pline 
mSoUû.     • 

Tome  xxxrn. 
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S^il  faut  sW  rapporlier  \  Solïn  > 
Minerve  s'étoit  regardée  dans  leà 
eaux  du  marais  Triton  ;  on  l'avoit 
nommée  Tritoniaon  Tritanidey 
du  notia  du  fleuve  Triton,  qui, 
après  êti'e  sorti  du  marais  de  ce 
nom,  va  se  rendre  dans  k  Mé- 
diterranée. 

Hérodote  et  Ptoléttiée  recon- 
noissent  dans  ce  quartier  un 
fleuve  et  un  marais  du  nom  de 
Triton.  Le  P.  Hardouiu  prétend 
que  c'est  aujourd'hui  le  Melelus^ 
TRITON,  fleuve  de  Grèce 
dans  la  Béotie,  près  d'Alalco- 
mène.  Voy.  Alalcomène, 

TRITON,  monstre  ou  dieu 
marin  que  l'on  regardoit  comme 
le  trompette  de  Neptune  ^  dont  il 
portoit  les  ordres^ 

Les  poëtes  et  les  peintres  le 
représentent  avec  une  figure 
d'homme ,  nageant  jusqu  aux 
reins ,  et  le  bas  du  corps  terminé 
par  une  queue  de  Dauphin,  te- 
nant à  la  main  une  conque  ima- 
rioe  y  dont  il  sonne  comme  d'une 
trompette. 

Quoique  Hésiode  et  les  my- 
thologues ne  parlent  que  d^ua 
seui  Triton ,  fes  poëtes  en  oint 
imaginé  plusieurs,  auxquels  iU 
donnent  les  fonctions  de  précé- 
der les  dieux  marins  3  et  surtout 
le  char  de  Neptune  et  celui  de 
Vénus  Aphrodite,  en  sonnant  de 
leur  conque.  Voy.  Pi<in,  ,  t.  1 , 
p.  499;  Mém,  de  VAo,  des  inscr, 
et  hell,  leit.  ^  t.  1 2 ,  p.  i3i  ;  t.  i4 , 
p.  2Q. 

TR1T0N1A>  surnom  donné 
à  Vénus  marine,  parce  qu'elle 
se  trouve  sur  les  monument  ^ 
portée  par  deâ  tritons.  , 
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TRITONIDE,  Tritonis,  sur- 
nom de  Minerve. 

TRITONON,  petilp  ville  de 
Grèce  dans  la  Doride ,  selon  Tite- 
Live  :  il  prétend  qu'elle    étoi( 

Sresque  inconnue.  Philippe ,  roi 
e  Macédoine,  «'en  emp£u*a  207 
ans  avant  l'ère  chrétienne. 

TRrCOFATORIES,  TVUopa- 
toriaj  nom  d'aue  solennité  re* 
ligiense,  dans  Uquelle  on  adres* 
soit  des  prières  pour  les  eufans 
ausL  dieux  génethlingues^  o'egt- 
à-dire,  qui  présidoient  k  hk  g^** 
nération, 

TRITTYARQUES,  TUayar-. 
chif  magistrats  athéniens  char- 
.gés  de  la  direction  dq  la  ti*oi- 
«ième  partie  d'une  tribu. 

TRÎTTYES,  TriUj-a,  nom 
que  les  Greos  donnoient  aux  sa- 
crifices appelés  par  les  Romain* 
Suepetautilies, 

TRIVESPERUM,  nom  que 
les  poëtes  donnent  quelquefois  à 
Hercule  pour  marquer  que  la 
nuit  où  il  avoit  été  conçu^en  avoit 
duré  trois. 

TRIVIAT,  surnom  ^©nné  à 
Diane ,  du  culte  qu'on  lui  ren- 
doit  dans  les  rnes,  dans  les  car^ 
xefovors ,  ou  sur  les  chemins  four-, 
f^hus,  auxquels  eQe  présidoit* 
Virgile  et  Ovide  emploient  frè- 
«uemment  ce  nom. 

TRIUMVIR,  l'nn  des  trois 
chefs  qui  gouvernèrent  despoti**. 
quement  la  république  romaine; 
qe  m'écoit  |>as  un  àiagistrat ,  mai& 
^usurpateur  d'une  magistrature^ 
souveraiae.  f^oy.  Triumvirat. 

TRIUMVIRAT,  TrUmwiipa^, 
tua,  npm^atin  que  l'histoive  a 
•o&sacré  pour  désiguer  l'associa^ 
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tton  îGaiite  par  trois  personnes 
pour  s'emparer  du  gouverne^ 
ment  de  la  républi(pze  contre  les 
Ipis  de  l'état. 

TROADE ,  7VoiM>  province 
de  l'Asie  mineure ,.  ainsi  nom-- 
mée  de  la  ville  de^roie,  qui  en 
fut  la -capitale;  eUe  étoit  située 
sur  le  bord  de  la  mer  Egée^  près 
de  l'Hellespont. 

La  Troade  fait  aujourd'hoi 
partie  de  la  Turquie  d'Asie  dans 
ta  l^atolie  propre,  vers  l'Ar* 
'chipel. 

TROADE,  TrooB,  ville  de 
FA^ie  mineure ,  dans  la  Troade, 
elle- étoit  située  sur  le  bord  de 
la  mer  Egée,  vis^à-vis  Tile  de 
Ténédos. 

TRpCMES,  Th>ciîw^  INin  des 
trois  peuples  gaulois  qui  allèrent 
s'établir  dans  l'Asie  mineure; 
Titç^Live  dit  que,  dans  la  divi- 
sioQ  que  ces  trois  peuples  firent 
de  cette  contrée,  les  Trocmes 
eurent  pour  leur  part  la  c6le  -de 
rHellespont. 

TROES,  Trojani,  Trofu- 
genœ,  trots  ,noms  que  Virgile 
emploie  fréquemment  pour  désî- 
gàf^  les  Troyens  ou  les  habitans 
de  Troie,  ^oy.  Troie. 

TROEZENE,  Trœzeny  ville 
4»  Péloponnèse  dans  l'Argolide , 
.tttuée  un  peu  au-delà  du  pro* 
montoireScylléen.  Elle  étoitcon? 
sacrée  àNeptune ,  ce  qui  lui  avoit 
fait  donner  anciennement  le  n<»ai 
de  Neptune  oa  Po^donie.  Ce 
4ieu  étoit  1^  patron  de  cette  ville. 

TJIOEZÉNE,  J^wimsn,  ville 
dont  parle  S<tace  au  quatrième 
liyre,  de  sa  Thèbaîde.  Ce  poët% 
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la  nommé  avec  dWtres  tâleâ  âu^ 
Péloponnèse;  et  la  surnomme 
Thescia  ;  c'en  est  assez  pour  dire 
qu'il  entend  parler  de  la  ville  de 
Troezène  dans  l'Argolide» 

TROEZÉNIDE,  Troezenis, 
nom  que  Thucydide  donne  au 
territoire  de  la  Tille  ile  Troezène 
dans  l'ArgoHde. 

TtlOGlUOEUM  PORTUS^ 

la  port  des  l^rogiliens  en  Sicile  p 
près  de,  la  ville  de  Syracuse^ 
Thucydide  fait  mention  d'un  lieu 
nommé  Trogilus,  qu'il  place 
aussi  près  de  Syracuse;  appa- 
remment les  habitans  de  ce  lieu 
9'appeloient  Trogiliù 

TROGLODYTES,  Troglo- 
dyiœ ,  peuple  ainsi  nommé  selon 
Stràbon  y  parce  que  leur  demeure 
ordinaire  étoit  dans  les  cavernes. 

TROGUE  POMPÉE,  Trogm 
Pompêiua ,  historien  latin  orig^ 
naîre  du  pays  des  Yocontiens^ 
peuple  de  la  Gaule  Marbonnoise  ; 
ilvivoit  du  temps  d'Âugnste,  vers 
le  commencement  de  Vère  cbré^ 
tienne. 

Il  avoit  écrit  son  Histoire  Phî^ 
lippiqueen  quarante-quatre  livres 
dont  Justm  a  fait  un  abrégé ,  sans 
changer  ni  le  titre  ^  ni  le  nombre 
des  livres.  C^est/  dit -on,  cet 
abrégé  qui  nous  a  fait  perdre  ce 
grand  ouVta&e. 

Yraisembiablement  le  titre 
S  Histoire  Philippique  étoit  fon- 
dé sur  ce  que ,  depuis  le  septième 
livre  jusqa  au  quarante -unième  ^ 
Tro|^e  Pompée  parloit  de  l'em- 
pire les  Macédoniens,  qui  doit 
son  cimmencement  à  Philippe 
père  d'/lexaoïdre-le-Gx'and.  Voy. 
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JttTstiN,  Prœfat.,  1.  38,  c.  5j 
Mém.  del'Ac,  den  iriser,  etbelL* 
lett.  ,X,  y  y  p.  95. 

TROIE,  7yo/«,  Tille  célèbre 
de  l'Asie  mineure,  capitale  de  la 
Troade.  Elle  a  été  connue  aussi 
sous  le  nom  d^Ilium.  Voy,  Uium, 

ÏP-OIE ,  colonie  romaine ,  fon* 
déepar  Auguste,  et  qui  en  avoit 
pris  le  nom  de  colonia  Augusta 
Troas, 

TROIE,  Troja,  ville  d'Epire 
dans  la  Ghaonie;  on  croit  que 
c'est  la  même  dont  Virgile  iait 
mention  au  troisième  livre  de  TIa 
néide,  et  que  ce  ^oëte  appelle 
Parvam  Trojam. 

TROIE,  2Vo/a/licu  d'Italie 
au  fond  du  golfe  Adriatique. 
Tite-Live  rapporte  qu'Antenor 
s'étant  mis  à  la  tète  d'une  troupe 
d'Hénèies ,  pénétra  avec  eux  jus- 
que dans  le  fond  du  golfe  Adria- 
tique, et  qu'après  avoir  chassé 
les  Euganèens  qui  demeuroient. 
entre  la  mér  et  les  montagnes 
des  Alpes,  il  se  rendit  maître  do 
cette  contrée,  et  qu'enfin  il  don- 
na le  nom  de  Tfvie  à  la  première 
terre  et  au  premier  bourg  dont 
il  s7empara. 

TROIE,  Troja,.  autre  lieu 
d'Italie  au  pays  des  Laurentins*. 
Enée,  au  rappon  de  Tite-Live, 
étant  venu  avec  sa  flotte  débar* 
quer  en  Italie ,  dans  le  pays  des 
Laurentins,  donna-  le  nom  de 
Troie  à  la  première  ten^e  dont  il 
fut  maître. 

Cette"  nouvelle  Troie  étoit  à 
^embouchure  du  Tibre,  presque 
sur  le  bord  de  la  mer,  près  de 
l'endroit  oh  est  aujourd'hoi  Ot^ 
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tie,  Virgile  lui  donne  le  nom  de 
ville. 

TROIE ,  Troja,  ville  d^E- 
-gypte.  Strabon  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  village ,  et  le  place 
dan»  le  ycisinage  du  mont  Troï- 
tus.'Diodore  de  Sicile  met  cette 
ville  prhs  du  Nil  ;  d'après  une 
vieille  tradition ,  il  en  attribue  la 
fondation  à  des  Trpyens  que  Mé- 
Hélas  amenoit "captifs  après  l'ex- 
pédition de  Troie,  et  qui,  étant 
arriyés  en  Egypte ,  se  soulevèrent 
4Dontre  lui,  s'emparèi'cnt  d'un 
lieu  sûr  et  y  bâtirent  cette  se- 
vconde  l'roie. 

TROMPETTE, Tw^a,  instru- 
ment très -ancien ,  dont  quelques 
historiens  grecs  attribuent  1  in- 
vention aux  Thyrrhènes;  d'au- 
tres l'attribuent  avec  plus  de 
Traisemblance  aux  Egyptiens. 

TROMPETTES  [la  Fête  des] , 
fête  solennelle  cbez  les  Hébreux; 
ils  la  célébroient  le  premier  jour 
du  mois  appelé  ^tm^  le  septième 
de  l'année  sainte  et  le  premier  de 
l'année  civile  :  on  annonçoit  ce 
jour  au  son  des  trompettes. 

L'Ecriture  sainte  ne  dit  poîiit 
le  motif  de  Fétablissement  de 
cette  fête  :  Théodoret  croit  que 
c'est  en  mémoire  du  tonnerre 
que  l'on  avoit  eiitendu  sur  le 
mont  Sinaï,  lorsque  Dieu  y  don- 
na sa  loi. 

TROPŒA,  surnom  que  Lj- 
♦copbron  donne  à  Junon,  pai^ee 
qu  elle  pi'ésidoit  aux  triomphes. 
TROPEUCHUS,  surnom  donné 
i  Jupiter ,  parce  que  ce  dieu  pré- 
sidoit  aux  triomphes  et  aux  tro- 
phées j  on  l'appeloit  aussi  pour 


cette  'raison   Tropœus  et  "2^nt>- 
phœus. 

TROPHÉE,'  Trophœuni,  mo- 
nument érigé  par  Je  vainqueur 
après  la  fuite  de  l'ennemi.  Ce 
nétoit  dans  son  origine  qu'un 
tronc  de  chêne  dressé  et  revêtu 
des  dépouilles  ou  des  armes  des 
ei^nemis  vaincus. 

Les  trophées  portoient  ordi- 
nairement les  noms  des  ennemis 
o;u  despeuples^aincus  ;  les  exem- 
ples en  sont  fréquens  dans  les 
historiens ,  les  poëtes  et  les  an- 
<ciennes  médailles. 

TROPHONIUS  ,  héros  ,  ou 
plutôt,  selon  quelques-uns,  bri- 
gand qui  eut  un  oracle  très-fa- 
meux dans  la  Béotie.  On  y  pra- 
tiquoît  de  grandes  cérémouies 
avant  que  d'en  obtenir  la  ré- 
ponse. 

TROS  ,  fils  d'Erichtonius  , 
donna  son  nom  à  la  ville  de 
Troie^  sur  laquelle  il  régna  en- 
viron quarante -six  ans.  Il  fut 
père  dé  Ganimède. 

TROS ,  terme  que  Virgile  em- 
ploie assez  souvent  dans  le  même 
sens  que  celui  de  Trojanus , 
Troyeji. 

TROYES,  Tficassium,  ville 
qui  a  pris  son  nom  du  peuple 
celte  appelé  Tricasses  ou  Ire^ 
casses.  Jules  César  n'a  pas  connu 
les  Tricasses  ;  mais  Auguste  dut 
les  établir  en  corps  de  peuple  ou 
dç  cité,  puisqu'il  fonda  leur  villif 
principale  qu'il  appela  Au^w- 
tohona  ou  Augustomana*  Fo/-es 
Augustobone. 

TRULLA,  nom  d'une -cdllcr 
à  pot  dont  se  servoient  l<s  an- 
çieni*  On  donnoit  généra^ment 


«e»nom  a  tous  les  vases  quravoîènf 
une  poignée  ou  une  anse,  aux 
tasses  à- boire  et  même  aux  truel- 
les des  maçons.         ^ 

TRtJTÙLENSK  PORTUS , 
le  port  dè-Trutule,  dont  Tacite 
foit  mention  dans  la  Tie  d'Àgri- 
«ola.  L'armée  navale  y.  dit  cet 
auteur  ,  poussée  par  des  vents 
favorables,  arriva  dans  le  port 
de  Trutule ,  couverte  de  gloire , 
après  avoir  côtoyé  la  pointe  de 
l'île  sans  perdre  un  seul  vaisseau  :- 
cette  île  est  l'Angleterre. 

TRYBUON  ,  nom  d'Une  me- 
sure en  usage  parmi  les  anciens. 
Voyez  Moï^TE,  y  Antiq^  j  ti  2, 
p.  i53. 

TRYPHALIE  ^  TtyphalUt  ^ 
contrée  du  Péloponnèse ,  ain^si- 
Dommée  de  Tryplielus;  fils  d'A*r-" 
eas.-/^a)fc«  Tryphilié. 

TU 

TlirBANTES  ,  peuple  de  Ger- 
manie ,  dont  il  est  fait  mention: 
dans  Tacite  et  dan^  Ptolémée. 
Baudifret  a  cru ,  d'après  les  an- 
ciens itinéraires ,  que  Zwol  de- 
voit  être  leur  demeure ,  et  sur 
ce  qu'Appien  en  dit ,  Cluvier  a 
pensé  que  c'étoit  Doësbourg. 

TUBILUSTRE,  l^hUustrium^^ 
fête  qn*on  eélébroit  chez-les  Ro- 
mains. Minerve ,  suivant  la  tra-^ 
ditioa-  mythologique  ,  naquit  le 
tg  de  mars>  et  ce  jour-là^lui  fut. 
eonsacpé  pour  cette  raison.  Qua- 
tre )OHrs^  après'9  c'est-à-dire  le 
23,  on  célébroit  la  fête  dont  il* 
»  agit  ici ,  TuhUustrium  sacro*-- 
rwn,  parce  qu'on  y  purifioit  les 
iiistcumen&  de  musique  et  les 
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trompettes  qui  servoiënt  aux  sa- 
crifices. 

TUDOR,  ville  d'Italie, .dans 
rOmbrie  citérieure ,  âelon  Stra-- 
"bon.  Pline ,  Silius  Italiens ,  Baut> 
diacre  et  quelques- a  utçes  auteurs, 
du  moyen  âge  écrivent  Tuderikiy 
Tudertum,  Les  habitans  sont  ap- 
pelés Tudèrtes.jfit  Tuderiinidans^ 
une  ancienne  inscrigtioo  rapporr 
téë  par  Spon. 

Le  nom  moderne  est  TodL 
TUDER  ,,  ou  TvDRua  ,  chef ' 
d'une  illustre  maison  dé  Germa-> 
nie.  Les  Quades^au  rapport  de* 
Tacite,  furent  long7temps  gou- 
vernés par  dësTois  qui  sortoiènt; 
originairement  de  cette  maison. 

TUISTOIS ,  est  rangé  par  Ta- 
cite au  nombre  des  dieux  gçr-r 
mains  ^,  il  étoit  fils  de  la  Terre  ^^ 
et  sesdescendans,  pau  son  fila^. 
Man  ou  Mannus ,  peuplèrent  une- 
g;i*ande  partie  du  pays.  Voyez 
Tacit..^  de  Morib.  German, ,. 
e^  2  ;  C^BS. ,  dé  Bell.  Gall»,  1.  6  j^ 
p.  235  *,  MoKTFAUC. ,  Antig,  ^ 
t  2,  p.  4o8: 

TULINGES,  7^/|7îg^t>.peuple 
dont  parle  Jules  César.  £et  auteue- 
met  lés  Tulinges  dans  le  voisi- 
nage des  Helvétiens  -^  c'est  tout. 
ce  que.no^s  savon&.de  ce  peuple.. 

TULLIÀNUM,  Bomque  IW 
a  voit  donné  à  un  lieu  particulier^ 
qui  se  trouvoitdans  unedespri-^ 
sqns  de  Rome.  €'étoit  une  cave 
enfoncée  d'envii^onr  douze  pieds, 
en  terre>  où  l'on  desGendoit,après> 
avoir  tourné  sur  la  gauche.. 

Oto  dit  que  ce  lieu  avoît  pria, 
le  nom  de  TulHanum  dti  roi  Ser-^ 
vitts  Tttllitt&^  quiPavoît  &it  bâtir.. 
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TULXJUS  [SeRVIV8],&7VMW 

Tulliiis,  sixième  roi  des  Komains, 
éioit  de  Conûeuluiu  ^TÎUe  du  pays 
des  Latins.  A  la  première  noaYeile 
de  la  mort  de  Tarquin-rAocien  ^ 
dont  il  étoit  le  gendre ,  il  alla  se 
montrer  au  Forum  ayec  toutes 
tes  mar€[ues  de  la  dignité  royale  ; 
secondé  par  les  sénateurs ,  il  ar<- 
radia  au  peuple  un  pouyoir  que 
ce  dernier  ue  youloit  point  lui 
accorder. 

Cependant  Serrîua  Tullius  fit 
absoudre  cet  acte  de  yioleuce  par 
les  yictoires  qu'il  remporta  sur 
les  Etrusques  et  sur  les  Véiens  , 
et  par  les  monumens  don.t  il  em« 
beilit  sa  capitale  y  et  par  les  sages 
institutions  relatives  au  cens  qu'il 
établit  le  premier ,  à  la  ditision 
de  Borne  en  quatre  quartiers  et 
des  champs  romains  en  quinze , 
à  la  nouvelle  organisation  des 
comices ,  au  les  grands  ayoient 
une  prépond^ance  absolue  et  le 
peuple  ne  pouyoit  presque  rien. 

'  Mais  ce  changementN^  que  les 
grands  regardoient  comme  un 
trait  de  reconnoissance  de  la 
part  de  ce  monarque  ^  ne  servit 
qu'à  indisposer  davantage  contre 
lui  la  populace  ^  et  à  favoriser 
l'ambition  de  son  gendre  y  qui  y 
à?iasligation  de  Servia  son  épou- 
se, (înit  par  le  &ire  assassiner. 
Voyzz  TiT.-Liv. ,  1.  1 ,  c.  i8,  Sg 
et  neq,  y  Dion.  Haï.. ^  1.  4,  c.  i 
et  seq..^  Mém,  de  l^Ac^  des  inscr, 
et  heU.-lettr. ,  t.  i ,  p.  63,  75  et 
suiv.  j  t.  4 ,  p.  67  et  suiv> 

TULLIUS  [M.  ]  CICÉRON , 
M,  'Tullius  CicerOj  le  père  de 
I^éIo€[oenee  latine  ^  naquit  d'voe 
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&milte  de  chevaliers  romams  ^  à 
Arpine  y  ville  d'Italie  y  au  paya 
des  Yolsquea  ou  des  Samnites , 
l'an  de  Ronie  646  seloa  quelques- 
uns  y  OU  647  ou  même  6^8-  selon 
d'autres.  Le  surnom  de  Cicéron 
lui  venoit  de  ses  pères  >  dont  l'un 
a  voit  au  bout  du  nés  une  petite 
eieroissance  de  chaii*  oonune  une 
verrue  qui  ressefnUoi(  à  un  pois  » 
cicer  e.\  latin  :  comme  ce  dernier 
étoit  un  personnage  considérable^ 
sesdescendans  se  firent  une  gloire 
de  conserver  ce  sumona  y  sous  le- 
quel le  meilleur  orateur  romain 
se  rendit  si  célèbre. 

Bans  le  cours  de  ses  première» 
études  y  il  travailla  jour  et  nuit  y 
suivant  son  expression  y  à  enri- 
chir et  à  orner  son  esprit  de  tou- 
tes les  belles  connpissances  y  et 
il  ne  passoit  aueun  jour  qu'il  ne 
composât  en  latin  et  plus  sonrent 
en  grec.  Il  suiveit  aussi  tons  Ie& 
orateurs  distingués.  Il  s'appliqua 

{>artieulièrement.  à  l'étude  de  Fé-> 
oquence  y  et  pai*B4.  au  bari*eaa 
avec  un  £i>n4s  très-oHche  de  doc- 
trine et  des  talens  que  la  nature 
lai  avoit  prodigues^ 

Des  motifs  de  santé  lui  firent^ 
entreprendre  on  voyage  en  Asie. 
Comme  il  étoit  extrêmement  mai^ . 

Î;re  et  fluet,  qu'il  avoit  le  cou  fort 
ong  et  menu ,  lea  médecins  crai^ 
gnirent  qu'un.  ex.pèsdQ  travail  et 
surtout  la  vivacité  qu'il  aoportoit 
dans  sa  déclamation  y  ne  fenissenl 
par  détruire  entièrement  one 
santé  si  délieate.,  et  l'engagèrent 
à  faire  ce  voyage. 

Il  consentit  à  voyager  >  mai^ 
non  pas  à  renoncer  à  sea  étudea 
&voritea^ 


H"  i/îl'parliciilièreiBent  it  ÂlBë* 
nés  tout  ce  qu'il  y  avoil  de  plus 
Mabile». orateurs  et  philosophes  ,, 
%t  s^atlacba  surtout  à  Apolioniud 
Molon,  RbodiaQ.,   qui  dé}à  hxi 
atoit  donné  des'leçoms  ht  Rome  ^ 
et  qui  joignoit  aux,  talens  d'un, 
grand  jurisconsulte   ceux  d^ 
exoellent  rhéteur  t  k  cette  'école , . 
&on  ton  de  voix  s'adouctt ,  et  sou. 
action  devinl  plus  modérée. 

'  De  retom*   à  Rome ,   il  fut 
Bommé^questeur  ,  ,à-.  l'âgç  de 
frenie-un  ans*,  ce  Ait. pendant  sa 
questure  de  Sicile  qu<il  décou^i'it 
le  t'ofnbeau  d'Ar^imëde.  Ce  pays 
avoit^beaucoup  souiFert  des  exac^ 
fions  du  préteur  C  Yerrès  :  les 
Siciliens  vinrent:  à  Rome  portéir 
des  plaintes  et  faire   de    ^ùsiea. 
véolamations  contre  ce  fonctioA*- 
naire  ;  Cieéron^  se  chargea  de 
l'accusation:.  La  plupart  des  pvé^ 
tears  fayorisoient  ce  brigand  ^  ei 
par   des   délais   astacîeusement^ 
eombiaés  ,^  aboient  fait  remettre 
la  eausf  au  ctemier  jour  des  au^ 
diences.  Cicéron  vit  que  ce  four-^ 
là  ne  sulfiroitpas  pour  la  plai- 
doirie ^  cl  que  ^  par  ce  moyen ,. 
la  cause  ne  sei*oit  ^iaiiiais  jugée  y 
il  se  leva ,  eiêit  qu'il  n'étoitpa» 
besoin  de  plaidei*:  produisant  en 
^aiéme  temps  les  témoins  sur  cha^ 
que  article  ,•  il  prit  sei»  eonéln-^ 
sions  et  força  les  juges  de  donner 
leurs  suffîrages.Yerrès^eon  vainc  u 
qu'il  ne  pouvoît  éviter  la  con- 
damnation y  n'attendit' pas  le  ju- 
gement et  s^èxila  lui-mémè;  i£ 
en  fut  quitte  pour  cinq  mifiion». 
de  dommages  et  întéréés  ^  et  nwt 
àe  trois  cent  soixante  *  qninsé 

saille  livres  tauiÀioi»^  oommo  l<j 
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dît  malli  propos  Plùtarque ,  d'a- 
près un  faux  brnit  populaire. 

Ce  brait ,  qu'avoient  répanda 
le«  partisans  de  Verres  ,  et  que 
Plutarque  recueillit  àtec  trop  peu 
de  précaution  >  tendoit  à  jeter  un 
nuage  sur  la- délicatesse  de  Cicé- 
ron ,  en  le  faisant,  soupçonner  de 
s'être  laissé  corrompre  par.  rap- 
port à  l'estsmatioïL  de  ces  dom- 
mage$  et  intérêts..  ^     / 

Cicérou*^  n'^av^it  qu'un  petit 
bien  f  mais  il  en  avoit  asseai  pour 
suffire  à  sa  dépense.  Ce  qui  le 
rendit  plus  admirable  ei^core  que 
son  éloi[uei|ce  >  c'est  que  n'étant: 
pas  ridîe  ,}\  ne  voulut,  pourtant 
recevoir   aueun.  salaire>  de  ses 
plaidoiries  y,  et  ^efu^  constam- 
ment toute  espèce  de  présens.. 
Gomment  oonçevoiic.  qn'il  eût  pu 
souiller ,  paï*  un  sordide  intérêt  ^ 
la  gloire  qu'il  attendoit  avec  rai- 
son du  sirceës  d'une  cause  oàr 
non-seulement  il  aîgnaloit  sotr 
amour  pour  la  justice  ^  mais  en- 
côté  s6a  horreur  pour  les  crimes 
et  leâ  exactions  dont  Verres  s^é-*- 
toit  fendu  côupaHe?  Eh  !  s'il  eût 
été  capable  de  cette  bassesse  ,  de^ 
quel  front  eût-il  osé  composer  et 
publiéf  ïes  cinq^lÎT^es.d'accusa- 
tiDtt  que  liOtts  avons  sous  le  titre^ 
di^Actio  secunda  in-  Verrem  ? 

EN'Vefta  consnlV  il  découvrit' 
GTt  étonflll  ïâ  fameuse  conjuration, 
de  GatiliDa*^  ce  qui  lui  mérita  lé 
surnom  de  Père  de  là  pairie  ^ 
que  nul  antre  Romain  n'avoit 
obtenu  avant  llii.  Mais  Tes  louan- 
gesi  qu'il  reçut,  et  plus  encorer 
eeHe9  qu'il  se  donnoit  laî^mém» 
poui^  shroîr  dérobé  la  réptibliquâ 
^t\^  perte  qui  la  in€inaçoit;  lui 
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attirèrent  un  nombre  d'enneniî^ 
d'autant  plus  considérable^  qu'il 
avoit  blessé  les  intérêts  et  détruit 
les  espéraneies.  de  beaucoup  de 
grands-personnages.  co>mpIices 
secrets  de  Catilina. 

Mais  ses  deux  pi  as  eruejis  en- 
nemis furent  P.  Clodius  ^  contre 
lequel  déposa  dans  l'accusation 
d'impiété  que  Jules  César  avoit 
intentée  à  ce  dernier,  et  Marc- 
Antoine  qui  y  pour  se  venger  des 
Philippiques  écrites  contre  sa 
personne ,  le  fit  assassiner  le  7  dé- 
•  cembre,  l'an  de  Rome  709,  et  43 
ans  ayant  l'ère  chrétienne.  J^oy. 
Pltjt.  ,  t.  1  ,  p.  861  et  seq,  ; 
Quiirtrii.,  1.  1,  c.  4;  1.  2,,c'.  i; 
Mém.  de  VAg,  des  inscr.  etbelL^ 
lettr. ,  t.  1 ,  p.  27a ,  298  et  suiy.  -, 
t.  2, p.  3oietsuiy,  ;  t.  3, p.  116^ 
357,  Z3%',  t.  4,  p.  3,  11,  i3  et 
suiy.  ;  t.  5>  p.  iSs  et  suiy. 

TULLUS  HOSTILIUS,  troi- 
sième roi^es Romains,  descen- 
doit  d'une  famille  noble  ;  il  étoit 
si  riche  y  qu'on  le  distingua  des 
autres  rois  par  cette  épitbète. 
Ayant  que  d'arriver  au  trône,  il 
s'étoit  déjà  signalé  par  ses  hauts 
faits  d^armes,  et  ce  fut  un  de  ses 
principaux  titres  pour  obtenir  la 
couronne. 

Parvenu  à  la  souveraine  puis* 
9ance ,  il  fît  une  action  mémora< 
ble  qui  lui  concilia  l'affection  des 
pauvres  et  des  artisans.  Ses  deux 
prédécesseurs  avoient  joui  dWe 
vaste  étendue  de  terres  ifertiles  , 
dont  ils  avoient  employé  les  re- 
venus aux  frais  des  sacrifices  ,  et 
à  la  somptuosité  de  leurs  tables. 
Ces  terre»  n'appartenoient  point 
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au  publie;  eHes  faisoient  le  eto- 
maine  particuUer  des  rois  ,  d'a-^ 

f>rës  les  dispositions  de  Romu-» 
us  ,  qui  s'en  étoit  réservé  la  pro* 
priété  pour  lui  et  pour  ses  suc« 
cesseurs»  Tullus  Hostilius  re* 
nonça  à  tous  ses  droits  sur  ces 
terres  ^  et  il  permit  aux  citoyens; 
pauvres  de  les  t  part^iger  \  entre 
eux. 

Ce  trait  de  générosité  lui  gagna 
I^  cœur  de  tous  ses  sujets ,  et  les 
disposa  à  le  servir  avec  zèle  dans: 
toutes  les  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir.  Ils  ne  tardèrent  point 
à  lui  donner  des  preuves  de  leui^ 
dévouement. 

Les  Albains  jravageoient  le 
territoire  de  Rome  ,  et  les  Ro- 
mains celui  d'AIhe  *,  des  deux 
côtés  ces  espèces  de  pirates  re^ 
tournoient  chaque  jour,  dans 
leurs  foyers ,  chargés  de  butin  y 
des  deux  côtés  aussi  l'on  en^ 
voya  des  députés  pour  réclamer 
ces  prises.  Tullus  accueillit  hono* 
rabfement  les  envoyés  albains^ 
et  les  retint  à  sa  cour  jusqu'à  ce 
que  Manji^us,  roi  d'Albe ,  eut  re-^ 
fusé  le  premier  ,  aux  députés 
Romains ,  de  restituer  le&  ijiiit& 
de  ces  brigandages.  Dès  ce  mo- 
ment la  guerre  fut  déclarée. 

Aussitôt  les  Albains  se  répan- 
dent sur  la  campagne  romaine  ^ 
et  placent  leur  camp  près  de 
Rome  ;  Métius  Suffetius  étoit  dic- 
tateur. 11  vit  que  les  forces  étoient 
égales  de  part  et  d'autre  ,  et  que 
de  longs  combats  finiroient  par 
épuiser  et  détruire  les  deux  peu- 
ples, U  conçut  le  projet  de  ter- 
miner cette  guerre  par  un  comp- 
ilai particulier.  Ce  fui  le  cpmbal 


entre  les  trois  Horaces  elles  trois 
Curiaces^  dans  lequel  la  victoire 
se  décida  pour  lès  Romains. 

Peu  de  temps  aprës^  les  AJbains^ 
alliés  des  Romains^  les  trahiront 
dans  un  combat  que  ces  der- 
niers Uvroient  aux.  Fidenates  et 
aus.  V  éiens;^  mais  Tullus  Hostilius 
n'^en  remporta  pas  moins  la  vic- 
toire ^.  fit  raser  la  ville  d'Albe  y.  et 
transplanter  ses  habitans  àRome^^ 
dont  il  les  déclara  citoyens. 

Tullus  périt  d'un  coup  de 
foudre^  et  suivant  d'autres,  assas- 
siné par  Ancus  Martius  y  qui  lui 
succéda  vers  Fan  658  avant  l'ère 
cbré^'enne.  Vojrez  Tit.  Liv., 
1.  I  ,  C.22  et  seq,  ;  Dion.  HAiiic, 
I.  5 ,  c.  1  fCe  seq^'  Mém,  de  VAc, 
des  inscr,  et  belL-lettr,  ^  t.  5  ^  p. 
12  ;  t.  9 ,  p.  9  et  suiv. 

TUNGRES ,  Tungri,  peuple 
de  la  Gaule  Belgique.  On  trouve 
les  Tungres  établis  dans  le  pays 
ou  étoit  auparavant  la  nation  des 
Eburons,  que  Jules  César  avoit 
eus  à  cœur  de  détruire,  pour  y  en- 
ger  le  sang  d'une  légion  romaine 
qui  avoit  péri  par  les  armes  de 
ce  peuple. 

Jules  César  ne  feit  point  men- 
tion des  Tungres  ,  parce  qu'il  ne 
les  connoit  que  sous  le  nom  d'jS*-^ 
burons  y  et  Pline  ,  au  contraire  y 
les  '  nomme   les  Eburonsi   Tunr- 
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Les  Tungres  babitoient  le  pays 
tle  Liège ,  de  Cologne ,  de  Juliers, 
de  Limbourg ,  de  Namur  et  partie 
du  Luxembourg. 

TUNIQUE,  Tunica,  espèce 
de  cbemise  à  l'usage  des  deux 
sexes  che«  Ie$  Romains, 
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Us  mettoient  sous  leur  ro^ 
be  une  tunique  de  laine  blan- 
che ,  plus  étroite  et  plus  courte 
que  la  robe,  et  qui  leur  desc^n-^ 
doit  vers  le  milieu  de  la  jambe*^ 
On  mettoit  une  ceintm^e  •  sur  la 
tunique  lorsqu^on  soii;oit  de 
chez  soi. 

Ordinairement  on  portoit  deux, 
tuniques ,  et  quelquefois  davan- 
tage ;  la  tunique  extérieure  s'ap^ 
peloit  proprement  f'unica ,  et 
celle  de  dessous ,  Suhucula  pour  ' 
les  hommes  ;  et  Intercula  ,  terme 
doùt  TertuUienest  le  premier  qui 
s'en  soit  servi  ^  et  Inaulum  jfoxiv 
les  femmes. 

La  tunique  des  sénateurs  s'ap- 
peloit  Laticlai^ia ,  parce  qu'il  y 
avoit  dessus  une  large  bande;; 
les  chevaliers  en  portoient  une 
autre  qu'on  .nommoit  Augustin 
clavia^  dont  la  bande  étoit  moina 
large. 

Ceux  qui  étoient  honorés  du, 
triomphe  ;  ou  qui  présidoient  aux 
jeux  du  cirque,  portoient  une 
tunique  appelée  Palmata;  elle 
étoit  de  pourpre ,  avec  une  bande 
cEétoffe  d'or  de  la  largeur  de  la 
main. 

Les  affranchis  avoient  aussi 
leur  tunique  qu'on  leur  donnpit 
avec  la  robe  ;  on  la  nommoit. 
Recta,  parce  qu'on  ne  mettoit 
point  de  ceinture  dessus  et  qu'on 
la  lai^soit  flotter. 

La  tunique  étoit, comme  noua 
l'avons  déjà  dit ,  un  habillement 
commun  aux  deux  sexes  ;  mais 
la  forme  en  étoit  différente  ;  les 
femmes  avoient  coutume  de  la 
porter  plus  longue  que  les  hom- 
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me^.  Voyez  Montf.  yJLnttq,,  t.  5, 
p.  3  et  SUIT.  'y^Mèm.  de  VAc,  des 
viser,  et  belL^iett}'.,  t*  4 ,  p.  243 
dt  suiv. 

^  TTiWIS,.7>72^5,  Tynes,  Tynis, 
ville  d'Afrique  ,  dans  la  proviace 
appelée  X Afrique  proprement 
dite  ;  elle  étoit  située  sur  le  bord 
de  ïa  mer,  à^ l'entrée  du  golfe  ,  au 
fond  duquel  se  trouroitla  ville  de 
Carthage. 

•Diodoiife  de  Sicile  dit  que ,  de 
^son  temps  ^  on  l'appeloit  Tunis 
kl  blanche  ;  c- étoit  un  poste  très- 
fort  ,  tant  par  sa  position  natu- 
relle ,  que  par  les  ouvrages  qu'on 
y  avoita)outés^,Onle  voyoit  de 
Carthage. 

C'est  aujourd'hui  le  ohef-lieu 
du  royaume  de  Barbarie. 

TURBA,  ville  d'Esmagae  ;  elle 
pourjhoit  être  la  mém&que  la  ville 
dont  Ptolémée  parle  sousJe  nom 
de  Turhula.. 

TURDETAINS^  Turdeâanh 
enple  d'Espaçne  qui  habitoitle 
bng  des  côtes  de  l'Océan.  Le  pays 
avoit  pris  de  leur  nom  celui  de 
Turdetanie.  Voyez  TDsdetanie.. 

TURDET ANIE ,  Turdetanià  , 
province  d'Espagae^  située  sur 
ïe  bord  de  la  mer,  et  traversée 
par  le  Bétis  ,  au  rapport  de  Stra- 
îon.  Cepftyss'appebit  Turdita- 
nie  de  nom  des  TurdéUiins  qui 
L'habitoient,  et  Bétique,  du  fleuve 
Bétis  (fin  l'aTiOsoil^.  Voyez.  Bé- 
tîque<. 

S^on  Ski'abon ,  leshabitans  de 
ee  pays  s'àppeloient  Turdêtains 
et  Tufdules,  Au  lieu  de  Tardé- 
iainBj  ijuélcjnes-unsJiseat  yw/v 
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ditaihsy  cbinirieils  écrivent  Tur^ 
ditanie  pour  Ikirdétanie, 

Les  Turdétains  étoient  d'une 
humeiir  douce ,  civilisés  et  les 
plus  éclairés  (Centre  les  Eij)a- 
gnols.  Voyez  Strab.  ,  p.  i39< 
et  seq.  ;  Ptdl.  ,  1.  2,  c.  4  ;  Tjt. 
Liv.,  L  21,  c.  6,  ï2j  L  24, 

c.  42. 

TURDETANORUM  URBS-,, 

la  ville  des  Turdétains  ,'en  Espa* 
gne  ,  dans  la  Turdénatie.  Ce  de- 
voit  être  la  principale  ville  des 
Turdétains,.  qui  en  avoient  un 
assez  grand  nombre  dans  teur 
pays.  Les  Romains  les  ruinèrent-, 
on  présume  qu'elle  étoit  à  l'en- 
droit où  se  trouve  aujpurd'huila 
ville  de  Termel; 

TURDULES,  Turduli,  nom 
qui  paroit  avoir  été  commun  à 
plus  d'un  peuple  d'Espagne. 

Plinç ,  dans  un  endroit ,  dit  que 
les  Turdules  habitoient  la  Lu^i^ 
tanie  et  l'Espagne  Tarragonoise  ,^ 
et ,  dans  un  autre  endroit ,  il  la 
met  seulement  dans  la  Lusitanie.. 

Plolémée  fait  deux  peuples 
bien  distincts  des  Turdétains  et 
des  Turdules  ;  mais.  Strabon , 
comme  nous  l'avons  observé  à 
l'article  Turdetanie ,  n'en  £ii& 
qu'un  même  peuplé. 

TURINUS.  AlGER  ,  pafy s  d'I- 
talie dont  parle  Jules  César  au 
troisième  livre  de  la  Guerre  civile. 
Cet  auteur  met. dans  ce  pays  une- 
ville  qu'il  nomme  Co^a;  mais  au 
lieu  de  Casa  yA  faut  lire  Compsa; 
et ,  au  lieu  de  Turinus ,  Hirpir^ 
nus»  Voyez  Compse.  *" 

TURNUS,  roi  des  Rutulcs, 
peuple  «ïïtaiift ,  était  neveu  tfA- 
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jpaate  ,  femme  du  roi  Lathius. 
Ce  dernier  n'avoit  qu'une  fille  ^ 
nommée  L(H>ihie  ;  il  avoit  pro-^ 
mis  sa  main  à  Turnus  ;  malgré 
cette  promesse  ^  Enée  ne  fut  pas 
plutôt  arrlTé  en  Italie  avec  le& 
Troyens  qui  l'accompagnoient*^ 
que  Latîbus  lui  o£&it  cette  même 
Lavioie  ei»  ma^*iage.  De  là  vint  y 
entre  Enée  et  Turnus,  le  com- 
hat  où  ce  dernier  perdit  la  vie. 
^  TUROHS  ,  Turones^  peuple 
des  Gaules. 

Qn  dit  aussi  7\troni  ei  TVro- 
?KÛVLes  Tarons  avoientune  ville 
que  Plolémée  appelle  Cœsarodur 
iN^/n  ^mais  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  du  peuple  ;  car  Sulpice  Sé~ 
vère  et  Grégoire  de  Tours  j^.  la 
nomment  Turoni. 

La  capitale  des  Turons  et  la 
dltts  grande  et  la  meilleure  partie 
oe  leur  pays  étoient  ivL  midi  de 
la- 'Loire. 

TURRUS,  i^éçnoit  en  Espa- 
gne ^  dans  la  Celtibérie  ^  quoique 
le  plus  laissant  prince  de  tout  > 
le  pay&^  il  fut  vaincu  par  les  Ro- 
mains^ demanda  la  permission 
de  marcher^  sur  les  drapeaux, 
l'obtint  ,  et  s'arma  contre  les 
alliés  qui  ne  l'avoie&t  point  dét- 
feudui. 

TUSGI,  ThBcam.^  les  inémes 

Sie  les  Tyrrhàoes»  Voy.  Tyr- 
ènes. 

TUSCULUM,  vi«e  d'Italie , 
dans  le  Latinm  >  ^tuée  £iu  nord 
de  la  ville  d'Albe.  Son  emplace- 
ment^ sur  une  colins  9  lui  a  £aiit 
donner-  par  Horace,  le  surnom 
de  Supemum.  Pline  et  Tîtc-Live 
en  nomment  ks  hahilans  Tim- 
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ÏUSCUM  MAKE^  la  m€t  d& 
Toscane ,.  la  méi^e  que  la  mer 
Tyrrhène.  Koyez  Tyrrhène. 

TÛS€US  AMNIS,  nom  que 
Virgile  et  Horace  donnent  aa 
Tibj^  y  parce  qu'il  arrosait  la 
Toscane,  qu'il  séparoit  de  l'Om-v 
]»rie  et  de  plusieurs,  autres  pays 
voisins. 

TUTELA,  déesse  adorée  i 
Bordeaux ,  oh.  elle  a  voit  un  tem-^ 
pie  magnifique.  De  savahs  anli- 

Jùaires  croient  que  c'étoit  uno 
ivinité  particulière  aux  navîga-- 
tèùrs  et  aux  négociaus  qui  tra- 
fiquoient  sur  les  rivières  ;  ils  se 
fondent  sur  ce  que  ces  naviga- 
tetirs  mettoient  sur  kurs  vais^ 
seaux  la  figure  de  certains  dieux 
qui  leur  donnoient  leurs  noms ,. 
et  que  f  onappeloit  Tutela  navis^^ 
la  protectrice  des  vaisseaux.  Mais 
il  seroit  plus  naturel  de  penser 
que  T*utela  étoit  la  patronne  de 
Bordeaux 

Louis  XIY  fit  abattre  les  voiW 
tes  du  temple  de  cette  déesse , 

Îue  le  temps  avoit  dé)à  fort  en- 
ommagées  y  pour  former  Fes-^ 
planade,  située  devant  le  Château* 
Trompette. 

TUTÉLAIRES  [les  Dieux]  ^ 
Dîi  Tutelarii.  Les  anciens ,  tant 
Grecs  que  Latins ,  croyoient 
qu'ils  avoient  des  divinités  tuté- 
laires  pour  les  empires  y  les  villes 
et  les  ramilles. 

Ce  qui  distinguoit  les  dieux 
tutélaires  des  dieux  Pénates,  cfe^t 
que    les   premiers    étoient    de 

Srands  dieux  qui  prenoient  soin 
'un  peuple  qui  les  lionoroit  par- 
ticulièrement 3  telle,  étoit  Minerve 
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à  Athènes^  Junoi>  à  Samos^ 
Vénus  à  Cythèi  e ,  Mais  dans  la 
Thraee. 

Au  rapport  de  Pline ,  les  Bo-r 
mains,,  loi-squ'ils  assiégeoient 
une  ville,  avoient  soin  de  faire 
évoquer,  par  un  prêtre , spndieu 
tutélaice ,  en  le  priant  de  se  re- 
tirer chez  eux  y  et  lui  promet-r 
tant  de  l'honorer  beaucoup  plus 
qu'il  ne  Fétoit  dans  sa  propre' 
yille; 

TUTEUNA,  ou  Tutiliz^^., 
déesse  honorée  comme  conserva- 
trice des  grains ,  lorsqu'ils  étoient 
dans  les  greniers.  Elle  avoitune 
chapelle  sur  le  mont  Aventiu  ,.et 
une  statue  dans  le  Cirque. 

TUTELINI^^TçTANïL,  dieux 
protecteurs  des  chemins ,  aux- 
quels ils  pïésidoient  f^a^.ez  Via- 
&s  dii. 

TUTIA,  fleuve  d'Italie  ,  selon 
Tite-Iiive  ,  à  six  milles  de  Home. 

TUTIA ,  ville  de  l'Espagne  ci- 
téHeure;  ce  fut,  selon  Florus, 
une  des  villes  que  les  Homains 
reprireiu  après  queSertorius  eut 
été  assassiné ,  et  que  Perpenna 
Ventb  eut  été  yaincu  et  Év^é  à 
Cn.  Pompée. 

TUTICAJSUSGALLUS.  ro^ 
Felginas. 

TYANES,   Tyana,  yine  de= 
€appadoce ,  dans  la  préi^cture 
Tyanitide,  principalement  con- 
nue pour  avoir  été  le  berceau, 
d'Apollonius  de  Tyanes. 

TYANITIDE ,  TyanUie,  pré- 
iSeçture  d'Asie,,  dans  la  Cappa- 


Joce.  StraBon ,  qui  là  place  aïs 
pied  du  mont  Taurus ,  dit  qu'on 
la  nommoit^  ausisi  Eusekia  ,a£ 
Tfurum.  Ce  géographe  ne  lui 
donu«  qu'une  ville  nommée  Tyctr- 
nés  y /mB.i&  Ptoléraée  en  marque 
trois  autres,  DrcOes ,  Ba&ie  et 
Syales, 

TYBF,  nom  du  cinquième  moiis 
de  l'année  éjgyptienne;  il  eoni— 
mençoit  le  27  décembre  du  ca- 
lendrier JùHen  ,  et  répondoit  au. 
moisThébet  des  Jui&. 

TYCHE ,.  une  des  nymphes  ;» 
cest  aussi  un  surnom  que  des 
mythologues  ont  donné  à  la  For-- 
tune,  une  des  plus  fameuses^ di- 
vinités de  l'antiquité.  F^oy.  For- 
lune. 

TYDÉE,  Tydeus,  faménx 
guerrier  ,  fils  d'Œnée  roi  de  Ca- 
IVdoB;,  ville  d'Italie ,,  et  d!Eury^ 
bée  ou  d'Althée. 

On  voyoit  à  Delphes,  dans  le 
iempîe  d  Apollon ,  une  statue  de- 
Tydée.  Il  viifoiten.viron.L34o  an», 
avant  J.-G. 

TYDIDE,  Tydîdes  ^noubqne^' 
les  poëtes  donnent  à  Diomède^, 
parce  qu'il  étoit  fils  de  Tydée. 

TYND4RE,  Tyndàrus,  na- 
quit d'Œbalus  roi  de  Sparte ,  et 
de  GoFgophonc  fille  de  Persée; 
il-  déçoit  succéder  a  son  père; 
niais  Hippocoon  son  frère  lui- 
disputa  la  couronne  et  lui  fut 
préféré  :  mais  au  bout  de  quel- 
que temps  il  monta  sur  le  trône, 
gràoe  à  la  victoire  qu'Hercule 
remporta  sur  les  fils  d'Hippo- 
coon;  ce  héros  prit  la  ville  de 
Sparte,  en  fit  roi  Tyndare,  à 
condition,  qu'il    remettroit.-  uwtr 
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Jbnr  éc  royaume  a«x  Héraclîdes 
^    ;8es  descendanS;  qui  yiendroient 
le  lui  redemander. 

Tyodare  fut  père  de  la- fameuse 
Hélëae ,  de  Clytemnestre ,  et  des 
Dioscures,  Castor  et  Poîlux. 

TYNDARÏDES,  TYndaridœ, 
surnom  des  Dioseures  Castor  et 
PoUux,  parce  qu'ils  étoient  fils  de 
Tyndare  et  de  Léda. 

On  donnoît  le  même  nom  aux 
autres  enfans  de  Léda,  quoi- 
qu'elle ne  les  eût  pas  tous  eus  de 
TjHidare. 

TYNDARIUM ,  TÏlle  de  Sicile 
sur  la  côte  septentrionale;  elle 
est  marquée  entre  Perabouchure 
du  fleuve  Hélicon  et  celle  du 
fleuve  Tymethus.  Strabon  et 
Pline  l'appellent  Tyndaris, 

Dans  yne  ancienne  inscrip- 
tion, ses  habitans  sont  nommés 
Yyndarienses ,  et  dans  plus  d'un 
endroit  des  Verrines,  Tynder^- 
tani, 

Pline  rapporte  que  la  mer  en- 
gloutit la  moitié  de  cette  ville  ;  le 
reste  est  aujourd'hui  détruit. 

t YNES ,  lynis.  Voy,  Tunis. 

TYPHOCE,  Typhooua,  géant 
d'une  grandeur  énorme,  le  même 
que  d^utres  nomment  l,yphon^ 
Suivant  la  Fable ,  il  seroit  devenu, 
le  souverain  des  dieux  et  des 
hommes ,  si  Jupiter  ne  l'eût  pré- 
venu; mais  ce  dernier  foudroya 
les  cent  têtes  de  ce  monstre ,  et 
le  précipita  dans  le  Tartare. 

TYPHON ,  fameux  géant  dont 
la  fable  est  remplie  d'obscurités. 
Les  auteurs  grecs  et  latins  qui 
n^en  sayoient  pas  la  yérifable 
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origine ,  n'ont  fait  que  l'obscurcir 
encore  davantage,  en  voulant, 
suivant  leur  coutume ,  la  trans- 
porter dans  leurs  histoires  fon- 
dées sur  des  traditions  égyp- 
tiennes ,  qu'ils  avoient  apprises  ' 
par  leur  commerce  avec  cet  an- 
cien peuple.  Ils  ont  formé  de  1  y- 
phon  un  monstre  également  hoi  -^ 
lible  et  bizarre  que  la  jalouse 
Junon  fît  sortir  de  terre  pour  se 
venger  de  Latone  sa  rivale. 

Hésiode,  sans  avoir  recours 
au  ressentiment  de  Junon,  dit 
seulement  que  ce  géant  étpit  Gis 
du  Tartare  et  de  la  terre;  la  plu- 
part des  poëtes  latins  ont  copié 
\s.%  poëtes  grecs,  Manîlius  en 
particulier. 

TYR ,  Tyrus,  ville  d'Asie  bâtie 
sur  les  côtes  delà  Phénicîe,  dans 
une  île  éloignée  de  quatre  stades 
du  bord  de  Ta  mer;  c'est  une  à&% 
villes  les  plus  célèbres  et  les  plus 
anciennes  de  l'Antiquité.  *£lle 
embrassa  l'univers  par  l'étendue 
de  son  commerce  et  l'étonna  par. 
ses  forces  guerrières ,  autant  que 
par  ses  richesses. 

■  Comme  les  autres  villes  les 
plus  florissantes,  elle  éprouva 
di£Pérenles  révolutions  qui  firent 
succéder  à  ses  prospérités  les 
plus  aSreux  malheurs,  dont  le 
plus  grand  fut  celui  que  lui  causa 
le  courage  d'avoir  voulu  arrêter 
Alexandre  -  le  -  Grand  dans  sa 
course.  Ce  héros  en  fit  le  siège 
et  la  réduisit  en  cendres.   . 

Sous  l'empire  des  Romains, 
qui  favorisoient  le  commerce, 
Tyr  se  releva ,  et  devint  la  prin- 
cipale yille  de  la  Syrie  ^  mais  dans 
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les  siècles  suivans,  elle  essuya 
sous  les  Sarrasins  et  les  princes 
chrétiens  une  alternative  de  soc- 
_  ces  et  de  malheurs  ;  en&n  tombée 
au  pouToir  des  Turcs  ^  elle  n'est 
plus  qu'un  amas  de  ruines  où  de 
misérables  pécheurs  vont  étendre 
et  feire  sécher. leurs  filets,  f^oy. 
Stuab.,  p.  58,  756  et  ^q.;  Jo* 
BEFH.^  ae  Jintiq^  jud,,  L  3, 
p.  a.5^)  1.  9>  p-  Z^5^  Menu  de 
l'Ac,  des  iriAcr.  et  belf-^tt. ,  t.  4  > 
p.  275 ,  394  et  suiv.  j  t.  5  ;  p.  1 15^ 
t.  18,  p.  17,  18  et  Auiv. 

TYRANHI9N ,  Tp-annio,  cé- 
lèbre grammairien  d'Amise ,  viJle 
de  l'Asie  mineure  dans  le  royau* 
me  de  Pont.  Il  s'appeloit  Théo- 
phraste  :  mais  parce  qu'il  tour- 
mentoit  ses  compagnons  d'étude 
et  peuf-étre  ses  disciples ,  on  le 
surnomma  Tyrannion, 

TYRAS ,  fleuTC  de  la  Sarmatie 
européenne.  Pline  lit  Tyra,  et 
Hérodote  lyres;  mais  Pompo- 
nius  Mêla,  Ptolémée,  Ovide  et 
Strabon  écrivent  Tyras. 

Sur  le  bord  de  ce  fleuve,  il  y 
avoit  une  ville  du  même  nom, 
appelée  auparavant  Ophiusa,  se- 
lon Pline  \  ainsi  Ptolémée  a  séparé 
mal  à  propos  Ophiusa  de  Tyras. 

Hérodote  compte  le  fleuve  Ty- 
ras pour  le  second  de  la  Scythre. 
Il  ajoute  qu'il  vient  du  septen- 
trion, et  qu^l  sort  d'un  grand 
marais  qui  sépare  la  Scythie  de 
laNeuridc. 

TTRÇÉE  [le  mont  ] ,  Tyr- 
cœus  mpnsj  montagne  située  ^wr 
le  bord  du  golfe  Arabique. 

Ty&BHÉK£S,  oa  Thth^ 
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bh£nien^  ,  Tyrrheni ,  peuplé 
d'Italie  qui  habitoit  le  long  des 
côtes  de  cette  partie  de  la  mer 
Méditerranée  qui  avoit  pris  le 
nom  de  mer   Tyrrhène, 

XesTyrrhènes,  recommanda- 
bles  par  leur  valeur,  possédèrent 
autrefois  un  grand  pays ,  et  fon- 
dèrent plusieurs  villes.  Comme  ils 
avoient  u^e  flotte  très-pui&sante 
qui  les  rendôit  maîtres  de  la  mer , 
ils  don  nèrent  leur  nom  à  celle  qui 
bordoit  l'Italie. 

C'étoîent  eui  qui ,  po  ur  les  com- 
bats sur  terre ,  avoient  inventé 
une  trompette  qui,  de  leur  nom, 
fut  nommé  tyrrhénienne.  Pour  re- 
lever la  dignité  de  leurs  généraux , 
les  Tyrrliènes  leur  donnèrent  des 
licteurs,  le  chariot  d'ivoire ^t  la 
robe  de  pourpre. 

Le  pays  étoît  très-fertile  et  cul- 
tivé avec  le  plus  grand  soin.  Mais 
ce  fut  cette  fertilité  même  qui , 
du  temps  de  Biodore  de  Sicile , 
avoit  fait-perdre  aux  Tyrrhènes 
leur  ancienne  valeur,  et  les  en- 
tretenoit  dans  la  mollesse  en  leur 
fournissant  toute  sorte  de  fruits. 

On  présume  que  le  nom  de 
Tyrrhènes  venoif  de  Tyrrhénus.  " 
^oyez  Etrurie  ou  Hétrurie. 

T  YRRHÉNIE  ,  Tyrrhenla  , 
contrée  d^Italie,  ainsi  nommée 
d^  Tyrrhè«^s  qui  l'habitoient. 
f^^Jy^z  Tyrrhènes. 

TYRRHÉNUS ,  fils  d'Atys ,  roi 
de  Lydie  j  chassé  de  son  pays  na- 
tal ,  il  aborda  en  Italie  ,  et  s'éta- 
blit, avec  ses  compagnons  de 
voyage,  dans  la  partie  de  cette 
C<M»trée  qui  en  lut  appelée  7y^- 
iHtm  :  lç9  h«bilaaf  tB.  prireni 
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«n  même  temps  le  nom  de  T^r^ 

rhènes.  Voyez  Tyrrhènes. 

TYRSÉNIE,  Tyrsenia,  nom 
que  donne  Hérodote  au  pays  ha- 
bité par  les  Tyrrhènes.  Il  en 
nomme  •  les  habitans  lyntènesovL 
Tyrsémens,  Tjrseni.  Pausania'B 
les  nomme  de  même. 

TYRTÉE,  Tyrtœus,  poëte 
grec  qu'Horace  ne  craint  pas  de 

5 lacer  après  Homère,  étoit  fils 
'Archimbrote ,  si  Ton  en  croit 
'Suidas  j  qui  ajoute  que  ce  poëte 
étoit  natif  de  Milet  selon  les  uns , 
et  de  Lacédémone  selon  les  au- 
tres. Des  critiques  modernes  ont 
Ensé  que  Suidas  pouyoit  bien 
-dessus  s'être  livré  à  des  guides 
mal  insti^uits. 

Tyrlhée  n'eut  d'abord  d'autre 
emploi  que  celui  de  maître  d'é- 
cole. Il  eut  bientôt  l'occasion  de 
paroi tre  sur  un  plus  vaste  ibcâtre. 
Lies  Spartiates  faisoient  depuis 
long*- temps  la  guerre  aux  Messe- 
niens  sans  pouvoir  enchaîner  la 
victoire  sous  leurs  drapeaux 
d'une  manière  décisive.  Us  allè- 
rent consulter  l'oracle ,  qui  leur 
conseilla  de  demander  aux  Athé- 
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nienSy  pour  capitaine,  un  poète 
boiteux  et  contrefait  ;  c'étoitTyr- 
thée.  Ce  dernier,  choisi  pour  être 
à  la  tête  des  Spartiates  contre  les 
Messéniens,  fut  d'abprd  vaincu; 
mais  loin  de  perdi'e  courage ,  il 
rassembla  ses  soldats  dispersés, 
et  /  par  le  chant  de  ses'  poésies 
martiales,  il  enflamma  tellement 
leur  courage ,  qu'il  les  ramena 
de  nouveau  contre  l'ennemi, 
qu'il  mit  en  pièces» 

Ce  poêle  jouit  dans  la  suite  de 
toute  sa  gloire.  L'antiquité  n'en 
parle  qu'avec  admiration.  Koy. 
SuxD. ,  t.  a,  p.  969;  Strab.  ,1 
p.  379  ,  362;  Mém.  de  l'Ac,,  de9 
inscr,  et  belL-lett. ,  t., 5,  p.  97  c4 
suiv.  -,  t.  8  ,,p.  i44  et  suiv.  j  t.  i3, 
p.  a83  et  suiv. 

TYSCON ,  liei>  de  l'Asie  mi- 
neure, selon  Tite-Live,  à  unci 
journée  du  fleuve  Alandre.  Voy, 
TiT.-Lïv.J.  38,c.  18. 

TYSl AS ,  fut ,  selon  Cicéron , 
l'inventeur  de  la  rhétorique.  Ç'e^t 
le  témoignage  que  lui  rend  en 
plus  d^uu  endroit  ce  père  de 
l'éloquence  latine.  Fqy.  Cic. ,  cU 
Inv,  ^  L  a ,  G.  i85 \  de  Orat. ^L  i, 
c.  45. 
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U .  Cette  lettre  étoit ,  chez  les 
Romains ,  quelquefois  yo jelle  et 
quelquefois  çonsonue. 

La  lettre  U  i&oyelle  représen- 
toit  le  son  ou  y  tel  que  nous  le 
faisons  entendre  dans  les  mots 
Jbu  j  loup  y  nous ,  pous.  Pour 
peindre  à  la  française  la  pronon- 
ciation latine  que  nous  arons 
conservée  y  nous  avons  changé 
en  ou  la  yoyelle  ^u  de  plusieurs 
mots  que  nous  avons  empruntés 
des  Latins  :  c'est  ainsi  que  l'on 
dit  sourd  de  surduè,  ^couteau  de 
culter y  doux  àedulcis,  etc. 

La  lettre  U  cohsonne  repré- 
sentoit ,  chez  les  Latins ,  Farti- 
culatîon  semi-lahiale  foible ,  dont 
la  forte  est  f.  Une  autre  preuve 
que  cette  articulation  est  en  effet 
de  l'ordre  des  labiales,  c'est  que 
l'on  -trouve  quelquefois  la  con- 
sonne V  pour  la  lettre  6;  on  a  dit 
velli  pour  helli,  Danupius  pour 
Danuhius'. 

La  l'évolution  qui  a  fait  naître 
la  distinction  enti'C  U  voyelle  et 
V  consonne  est  si  peu  ancienne^ 
qu'il  n'y  a  guère  de  dictionnaires 
ou  de  tables  alphabétiques  ,  où 
l'on  ne  mette  encore  ensemble  les 
mots  qui  commencent  par  les 
lettres  U  ou  V  :  nous  allons  nous- 
mêmes  suivre  l'ancien  usage  dans 
ce  Dictionnaire. 

La  consonne  Y  servoit  à  l'é^ 


'  ntimération  romaine  ^  où  Y  vaut 
cinq,  lY  vaut  quatre;  YI,  YII, 
YIII ,  valent  six  >  sept,  huit; 
y  signifie  cinq  mille. 

Y.  dans  les  anciens  monu- 
mens,  est  mis  "pour  Yitellius^ 
Yolera  ,  Yolusus  ,  Yopîscus  , 
noms  propres;  vale,  adieu,  por- 
tez-vous bien;  valeo,  je  me  porte 
bien;  veatalis  y  vestale;  vestis, 
habit;  pester,  votre;  veteranus, 
vétéran  ;  vir ,  homme  ;  v^^rgo  , 
vierge  ;  vipus  .y  vivant  ;  votum  , 
voeu;  vovit y  il  a  véué;  virtus  , 
vertu;  victor,  vainqueur;  vio- 
toria,  victoire* 

Y.  A.  veterano  assîgnatum  y 
adjugé  à  un  vétéran.  Y.  A.  Y, 
vixit  annoa  quinque  y  il  a  vécu 
cinq  ans.  Y  AL.  Valeria,  Vale- 
riuSy  Falerianus  y  noms 'propres. 
Y.  B.  A.  piri  boni  arhitratu  y  au 
jugement  d'un  homme  de  bien. 
Y.  C.  pale  conjux  j  adieu  cher 
époux ,  ou  chère  épouse  ;  ou 
pipens  curapit  y  il  a  fait  faire  de 
son  vivant;  ou  pir  clarissimus, 
homme  très-illustre;  ou  pir  cortr 
sularis y  personnage  consulaire; 
ou  quintùm  consul  y  consul  pour 
la  cinquième  fois.  YDL.  pidelieet, 
savoir. 

•  Y.  E.  pir  egregius ,  homme 
illustre;  ou  pisum  est,  il  a  sem-' 
blé  à  propos.  YESP.  Kespasiar- 
nus,  Yespasien.  YL  Y.  sextum^ 

pir. 
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vir;  VIL  V.  sepferrwir;  VIII.  V. 
€miumvir  j  magistrats  romains. 
V.  WL  w  magn^cus,  person- 
nage magnifique.  Y.  N.  quinio 
nonas,  le  cinq  des  nones. 

V.  MVN.  i'îûw  munivii ,  il  a 
rétabli  les  grands  chemins.  Y.R. 
urbs  R&ma,  la  ville  de  Rome. 
W.  ce.  viri  clarissimi-,  hom- 
mes très-illusti'es.  YX.  uxor , 
femme  ^  etc. 

YA 

TACAIIS.  royez  Yahalis,  . 
Y  ACCA ,  ville  d*Afrique ,  étoit , 
selon  SaUuste  y  de  la  dépendance 
de  Jagurtha;  xî'éioit  Pentrepôt 
le  plus  fameux  des  états  de  ce 
prince. 

^  Danville,  dans  sa  carte  d'A- 
frique, met  Yacca  dans  l'Afrique 
pn^pre ,  vers  les  confins  de  cette 

f)rovince  et  de  la  Numidie,  sur 
e  bord  du  Rubricatus,  à  peu 
de  distance  àe  ia  source  de  ce 
fleuve.     , 

YACCEENS,  raccœi,  peuple 
de  l'Espagne  Tarragonoise ,  dont 
le  pays  étoit  arrosé  par  le  Durius» 
Selon  Diodore  de  Sicile ,  c'étoient 
'  les  plus  policés  des  peuples  voi-> 
0ins  des  Geltibëres  :  chaque  an- 
née ;  ils  partageaient  entr'eux  le 
pays  quils  habitoient;  chacun 
coitivoit  la  portion  de  terre  qui 
lui  étoit  échue,  et  rapportoit  en 
commun  les  fruits  qu  3  avoit  re- 
jcueillis  ;  ils  en  Êtisoient  une  dis- 
tribution égale  y  et  ceux  qui  en 
auroient  détourné  la  moindre 
chose  étoient  punis  de  mort. 

Pline  donne  aux  Yaccéens  dix- 
huit  villes,  ou  plutôt  dix-^buit 
eités. 

Tome  XXXriL 
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VACUNA,  déesse  des  vàca-- 
tSons  chez  les  Romains;  elle  étoit  , 
particulièrement  honorée  par  les 

Sens  de  la  campagne,  et  prési- 
oit  skir  ceux  qui  étoient ,  pour 
ainsi  dire,  en  vacances,  e't  qui  ' 
se  reposçient  de  leurs  travaux. 
Les  Latins  formèrent  son  nom 
du  mot  vacare,  qui  signifie  ^ 
reposer  .*  on  célébroit  sa  fête  an  f 
mois  de  décembre. 

Le  culte  dé  Yacuna  étoit  très-  * 
ancien  en  Italie  y  il  étoit  établi 
chez  les  Sabins  long-temps  avant 
la  fondation  de  Rome.  Les  uns 
prennent  la  Yacuna  des  Sabins 
pour  Diane,  Yénus  ou  Cérès; 
d'autres  pour  Bellone  ou  la  Yic^ 
toire.  Voyez  Pli!n.,  t.  1 ,  p.  16^; 
MoNTF. ,  jânt.  /t.  1 ,  p.  34i ,  4i  I. 

NkCXn^ÈîlIE&y  racunaUa, 
fête  en  Thonnem*  de  la  déesse 
Yacuna, 

YADA ,  nom  d'un  lieu  de  la 
Gaule  Belgique  ;  il  en  est  feit 
mention  dans  un  endroit  de 
Tacite. 

VADARL  Foj^z  Vadimo^ 
nium. 

YADES.  ^q^.  Yadimonium. 

YADIMON  [le  lac],  Kadv- 
monis  lacus ,  lac  d'Italie,  dans 
l'Etrurie.  Pline-le- Jeune  en  donné 
dans  une  de  ses  lettres  une  de^ 
criptiou  très-curieuse.  Plusieurs 
auteurs  ont  parlé  de  ce  lac ,  enr 
tr'autres  Poiybe,  Tite-Liv«  et 
Florus.  On  le  nomme  aujour-» 
d'hui  ZiCLgo  di  Bassano  ,  ou  Baa^  - 
saneUo  ,  selon  le  P.  Hardouin* 
/^oy.  P^iN. .  1.  8 ,  epist,  20  j  Tw.- 
Liv. ,  1.  9,  c.  39;  Flor.,  \^  \  f 
c.  i3. 
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VADIMOiSlUM,  terme  qiiî 
▼eut  dire  goui^ernement  ;  obliga- 

^tion  de  cotnparoîli'e  en  justice 
au  Jour  assi^né^ 

Les  mots  podimoniùm  et  ifOr- 
da?'i  se  trouvent  si  fréquemment 
dans  Cicéron  ,  dans  Horace  et 
Plaute ,  et  dans  les  historiens , 

'  qu'on  ne  sauroît  trop  les  expli- 
quer pour  rintellicence  de  leurs 


quer  pour 
f      écrits. 


*. 


^  Dans  Cicéron ,  Vadimonia 
constituta  signifie  les  jours  assi- 
gnés pour  comparqître.  Actîo 
vadimonii  deserti  est  le  défaut 
qu'on  accordoit  pour  avoir  man- 
qué à  rajoumemenl.  Ùbire  vcb- 
dimonium,  sistere  vadimoniwn, 
veut  dire  se  présenter  aux  jour  et 
lieu  marqués.  Dehere  vadimo-' 
nium  cuipiam ,  signifie  être  tenu 
par  promesse  de  se  trouver  à 
l'assignation  prise  avec  qucl-r 
qu'un.  Diff'erre  vadimonium  cum 
aliquo,  cétoit  donner  délai  a  sa 
partie;  Vadimonium  promitlere 

'ptùaUquo,  dans  Varron,  pro- 
mettre de  comparoître  en  jus*^ 
|\çe  pour  un  autre.  Missumfa-^ 
cere  vadimomum  ',  marquoit  dé- 
chargef  sa  partie  de  l'ajourne- 
ment donné. 

Le  verbe  vadari  ne  se  trouve 
pas  moins  souvent  chez  les  au- 
teurs latins.  Vadari  reum  tôt 
vadibus ,  signifie,  dans  Tite- 
liive  y  obliger  un  accusé  à  don- 
ner un  certain  nombre  de  répon- 
dans.  radari  ^uempiam  ex  âlù 
quo  loco  ad  locum  aîîqiiein;  c'est 

^ir^r  quelqu'un  de  sa  juridiction, 
pour  venir  donner  caution  dans 
un  lieu  où  il  ne  ressort  point. 
Ce  même  moi  se  trouve  em- 
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ployé  au  figuré  dans  les  poëtes 
comiques;  on  lit  dans  Piaute  : 
Qui  ahire  nullo  pacto  posaim  , 
si  ifelim ,  ita  me  vadatiim  et 
vinctum  aitines ,  je  ne  puis  m'é- 
çhapper,  quand  même  je  le  vou- 
drais, lié  et. garrot^  comme  je 
le  suis  avec  vous. 

Horace  a  dit  :  JSû  casu  tune 
respoiidere  vadato  debebat,  heu- 
reusement pour  moi ,  c'étoit  le 
temps  où  mon  homme  devoit 
comparoître  en  qualité  de  cau- 
tion poiir  un  ami;  Horace  a  jugé 
à  propos  de  mettre  ici  vades  pour 
prœdes  ;  car  vades  étoit  pour  le 
criminel ,  et  prœdes  pour  le  ci- 
yil.  Une  autre  observation  sur 
Horace,  c'est  qu'il  y  a  des  édi- 
tions où  on  lit ,  au  lieu  de  va- 
dato,  vadatus,  qu'on  interprète 
par  citatus  ,  c'est*àrdire  que  cet 
nomme  étoit  assigné  pour  pfi- 
roitre  devant  les  juges.  La  suite 
du  passage  d'Horace  est  plus 
conforme  à  cette  dernière  inter- 
prétation. 

VAGITANUS  ,  dieu  qu'on  în- 
voquoit  pour  les  cris  et  les  pleurs 
des  enfans  ;  on  le  nommoit  ainsi 
du^Iatin  %f  agit  us,  qui  exprime  les 
cris  que  font  entendre  les  enfans 
nouveau -liés. 

VAHALIS,  fleuve  du  pays  de» 
Bataves.  On  Ut  a.ussi  P^oUs , 
ÏValis  ,  Vacalis ,  Vctchalis  , 
F'achalus, 

On  croit  que  le  nom  de  ce 
fleuve  venoit  du  germain  waa- 
len  ^  t][ui  signifie  détourner  ^  et 
qu'on  l'aura  appelé  If^aal,  pai-çe 

Sué  cette  branche  du  Rhm  se 
étoumoit  vers  la  Gaule.  Comme 
3  arrosoit  le  pays  des  Batavcf 
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depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre ,, 
la  Table  de  Peulinger  le  nomme 
Batauus  ou  Patabus. 

VAISSEAU ,  NavU.  Il  y  avoit 
chez  les  anciens  deux  sortes  d^ 
Vaisseaux  ^  ceux  de  charge ,  one^, 
varice  napes^,  qui  sei*yoient  pouf 
le  négoce  et  le  transport  ^  et  ceu^ 
de  guerre  y  appelés  souvent  de 
longs  Taiaseauxy  longœ  ruwes^ 

Ces  derniers  étoient  de  deux 
espèces  :  les  uns  n'avoient  qu'un 
rang  de  rames,  les  autres  en 
ayoient  plusieurs  ;  parmi  ceui: 
qui  n'ayoient  qu'un  rang  de  ra- 
mes y  quelques-uns  ayoient  vingt 
rames,  d'autres' trente ,  d'autres^ 
cinquante ,  d'autres  cent 

Ën^'C  les  vaisseaux  à  plusieurs 
rangs  de  rames ,  les^uns  en  avoient 
deux  seulement,  et  on  les  appe- 
loit  birèmes;  d'autres  trois ,  tri^ 
rentes;  d'autres  quatre,  quadri- 
rèmes ;  d'autres  cinq,,  quinque» 
retthes 

VALENS  [  Fabius  ]  ,  Fahius 
VàUns.  Voyez  Fabius  Valens. 

VALENTIA  ,  nom  que  l'oi^ 

5 rétend  avoir  été  donné  à  la  villç 
e.Rome  par  les  Barbares  origi- 
naires <»u  indigènes  qui  l'avoien^ 
fortifiée  contre  les  premiers 
Orecs 

VÀLENTU  ,  vlUe  d'Italie  , 
dans  la  Messapie.  Voyez  Yalen- 
tiniens. 

VALENTIA,  ville  de  l'Espa- 
gne Tan*agonoise,  sur  le  fleuve 
Turium.  G  est  aujourd'hui  la  ville 
de  Valence ,  capitale  d'un  royau- 
me ^  même  nom. 

VALEWTIA ,  ville  d'Espagne , 

"  que  quelques  -  uns  confondent 

,  avec  U  précédente ,  mais  que 
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d'autres  distiiiguent  :  le  sédi- 
ment de  ces  derniers  paroît  le 
plus  vraisemblable. 

-  Cette  ville  ,  selon  Mariana , 
étoit  sur  le  Minho ,  et  son  nom 
s'est  coûservé  jusqu'à  présent  ^ 
c'est  aujourd'hui  Valença,  ville 
de  Portugal ,  dans  la  province  dtt 
Tra-los-Montes ,  sur  la  rive  gau- 
che du  Minho ,  vis-à-vis  de  Thu^. 

'VKŒm:miE£{SyValentini, 
peuple  d'Italie.  Selon  Pline ,  ils 
étoient  situés  enti'c  les  Neretini 
et  les  Vicretini,  et,  selon  Ptoîé- 
mée,  ciçs  deux  derniers  étoient 
placés  dans  les  terres ,  au  pays 
des  Salentins. 

Cicéron  dit  que  la  ville  des 
Yalentiniens  étoit  une  ville  mu- 
nicipale très-considérable  et  ti'ès- 
célèbre  ^  c'étoit  sans  doute  la 
inéme  ville  qui  est  nommée  par 
quelques-uns  Valentia,  dans  lâ 
Messapie.  Au  lieu  de  Valentia' , 
ym  manuscrit  porte  Valentia. 

VALÈRE  MAXIME,  Vale- 
rius  Maximus,  hi3torien  latin  ^ 
Komain  de  nation.  Si  l'on  en  croit 
plusieurs  savans ,  il  n'est  pas  pro- 
prement l'auteur  de  l'ouyrager 
qui  depuis  long-temps  porte  ^oii 
nom.  Il  est  certain  que^  du  tempf 
de  Tibère,  Valère  Maxime  rçr 
cueillit  en  plusieurs  livres  uû 
grand  nombre  d'exeni^ples  ou  &its 
mémorables,  tant  des  Grec^  que 
des  Romains.  Cet  ouvrage ,  étant 
fort  étendu ,  eut  sans  doute  péri 
si  Népotieu  ou  Lucius  n'en  avoit 
fait  l'abrégé  qui  nous  reste. 

Cet  écrivain  est  l^eaucoup  plus 
ami  du  merveilleux  que  de  la  vé- 
rité. Aussi  lVU>è  Couture^  ju- 
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géant  qt^il  étoît  de  llhtérét  àes 
lettres  de  ne  pas  épargner  cet 
auteur  sur  un  pencliant  trop  mar- 
qué pour  les  traditions  fabu- 
leuses ,  n'a  perdra  aucune  occa* 
eion  de  relever  ses  Êiutes  et  de 
mettre  en  garde  contre  lui  ceux 
qui  étudient  Thistoire  romaine. 
.Pof,  Mém.  ie  l'Ac,  des  inscr^  ei 
bell.-4eitr, ,  t.  i,  p.  364;  t.  3, 
p.  i53  et  suiy.;  t.  4,  p.  i8g  j  t.  j, 
f.  162.  ,       ^ 

VALERIA  [la  famille  ],  gens 
'yaleria ,   famille   romaine  qui 

Produisit  beaucoup  de  grands 
ommes  ;  elle  tirott  son  origine 
de  JTolesua  Falerius ,  du  pays 
des  Sabins.  Fqy.  Valérius  Vo- 
lesus* 

VALÉRlÀ  [  la  loi] ,  lex  Fuie- 
ria,  loi  romame  portée  par  P^ 
Valérius  Publicola ,  et  conçue  en 
oel^  termes:  Tout  citoyen  romain 
qui  auréb  été  condamné  pca*  un 
magistrat^  ou  à  perdre  la  vie  , 
ou  à  être  battu  des  vergée,  ou  à 
payer  quelque  amende,  aura  droit 
d'en  appeûr  au  Jugement  du  peu- 
ple, sans  que  le  magistrat  puias$ 
pccsser  outre  avarvt  que  le  peuple 
ait  donné  son  avis^ 

Cette  loi^  vabolie  par  les  dé- 
cemvîrs;  fut  i^établie  par  les  con- 
suls, l'an  de  Rome  3o6,  446 
avant  Père  chi*étienne;  elle  souf- 
firit  par  la  suite  de  nouvelles  at- 
teintes ^  fut  renouvelée  pour  laî 
troisième  fois  par  M.  Yalérius 
Ciorvus. 

VALERIA  [la  foi  ] ,  lex  Foie- 
lia,  autre  loi  romaine  quç  Yalé- 
rius Flaccus  y  préteur  du  temps 
.  de  L.  Sjlla  y  nt  passer  ^  portaiît 
qu'pT»  donnait  fi^ce  de  loi  ^  toié 


ce  que  L.  SyUa  auroit  prononce 
verbalement.  S'il  déclai*oit  queW 
que  chose  au  peuple ,  elle  avoit 
K>rce  de  loi  par  la  loi  Cornelia  ; 
s*il>vouloit  seulement  &ire  queU 
que  chose  et  qu'il  ne  la  proposât 
pas  publiquement  y  elle  avoit  tou'' 
jciurs  sa  validité  par  la  loi  Fà- 
leria, 

VALERU  [la  Table],  Ja- 
huîa  Faleria  y  nom  que  l'on  don- 
noit  chec  les  Romains  à  un  en- 
droit de  la  place  publique,  où 
les  tribuns  s  assemnloient,  et  où 
Fon^rendoit  aussi  la  justice. 

VALÉRIEN  [P.  LiciKius], 
P.  Licinius  Falerianus  ,  l'un 
des  empereurs  romains  les  plus 
estimés ,  les  plus  chéris  et  les 
plus  malheureux.  H  étoit  probei, 
sim]^ ,  juste  et  bien&isiant  \  mais 
il  manquoit  de  plusieurs  qualités 
nécessaires  dans  un  souverain, 
la  fei*meté  du  courage ,  l'activité 
dans  les  afiPaires ,  la  connoissance 
du  cceur  humain ,  et  une  sage 
défiance  contre  les  pièges  de  la 
méchanceté.  11  étoit  mou.,  lent, 
crédule ,  et ,  par  suite  de  ces  dé- 
buts ,  son  règne  ne  f}it  qu'un 
tissu  de  calamités,  qui  se  termina 
par  la  plus  honteuse  et  la  plus 
triste  des  catastrbphes.  Le  roi 
Sapor  ,  ^  son  vainqueur  ,  l'a- 
breuva d'humiliation^  pendant 
trois  ans ,  d'autres  disent  neuf 
ans  de  captivité,  où  ce  monar- 
que )  aussi  vain  que  barbare , 
prolongea  sa  vengeance  jusque 
sur  les  restes  de  cet  illustre  et 
malheureux  captif,  en  faisant 
suspendre  sa  peau  dans  un  tem- 
ple. 

Talérien  n'en  fat  patf  moins 
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^js  jfitt  rai^  des  dtôu^  >  eohfer- 
mément  à  une  coutume  égale-* 
ment  friirole  en  $oi  et  ridicule  par 
rapport  aux  circonstances.  Voy. 
Mém,  da  l'Ac.  des  ihscr.  etbelL'^ 

VALÉRIUS  [VoLMUs],  Vo- 
iesue  Valerw^  du  pays  des  Sa* 
biiis>  étoit  un  p^sonnage  des 
piv»  distingués ,  et  Tivoit  dû 
temps  du  roi  Tatius ,  quHl  en^ 
gagea  à  feire  la  paix  avec  Ro- 
mulus.  Ausài  fut-il  du  petit  nom- 
bre de  ceox-qui  accompagnèrent 
ce  monarqiie  à  I^ïue  y  où  il  de^ 
Tint  la  souche  d'une  &miQe  ce-* 
ïbbre. 

YALÉRipSrVoLïsusJ,  Vo^ 
lesus  FcUenus^  un  des  descen- 
dans  du  précédent  ^  fut  père  de 
plu$ièttrs  enÊiQs.  distingués  ^  dont 
le  plus  connu  est  celui  qui  s'ac- 
quit le  surnom  de  Puiblicola, 

VALÉRIUS  [P. },  P  VaUriw\ 
surnommé  Pubèicolà  à  <^use  de 
son  aniour  pour  la  chose  publi- 
que. Il  fut  le  -çveaàRt  qui  }ura  de 
nexecevoir  aucuneproposition  de 
la  part  des  Tarqnina  ^et  qu'il  leur 
feroit  une  guerre  immortelle. 

.  Les  efieto  répondirent  bientôt 
il  son  serment  y  et  les  Romains  ^ 
en  reconnoissanee  et  ;pajr  afPec* 
iion  y  le  nommèrent  eonsnl  à  la 
place  de  L..  T^rquin  GoUatin^ 
qui  se  démit  de  la  dignité  con- 
sulaire >  étant  deve^du  suspect 
comme  proche  parent  du  dernier 

roi. 

Valérius  se  signala  dans  la 
première  bataille  qui  eut  lieu 
entre  Tarquin  et  les  Romains  ^ 
tainq;aeur  ^  U  fut  le  premier  des 
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confidls  ^î  entra  triomphant 
dans  Rome  sur  un  char  à  quatre 
cheraùx  '^ 

H  porta  dÎTeàj^s  lois  qui  ten- 
doient  toutes  a  augmenter  la 
puissance  au  détriment  dcFaiiL* 
toritè  consulaire.  Il  mourut  l'an 
de  Rome  25i  ^  'et  5oi  ans  avant 
l'ère  chrétienne  y  comblé  d'hon- 
neurs  y  emportant  au  tombeau 
des  regrets  universels.  U  avo^ 
.été  quatre  fois  consul.  F^o^ez 
P1.UT. ,  t.  ï ,  p.  97  et  seq.  ;  Pion; 

Hai««  ,  4*  ^  7  ^*  1^  >  1-^;  c-  ^  ^* 
seq.  ;  îiT.-LiV.  ,1.  1 ,0^.58^  1.  2, 
C.  a  «^  80q.  ^  (' 

VALÉRIUS  [MAN.],yifa». 
f^ctkrifas,  frère  de  Valérius  Pu- 
blioôliil  y  fiit  créé  dictateur  Fan  de 
^  RomeâCo^  défit  les  Sabins  les 
plus  redoutables  dès  trois  eunc'* 
mis  qui  s'étoient  déclarés  en 
même  temps  eontre  la  républi- 
que^ et  reçut  les  honneurs  du 
triomphe.  Pour  avoir  rétabK 
l'union  entre  le  sénat  et  le  peu«. 
pie ,  9  &t  surnommé  Mcucimuê  ^ 
et  méritoit  de  l'être. 

L'Histoire  romaine  compttt^ 
plusieurs  aulres  Valérius,  quif 
ont  occupé  les  premières  places 
de  k  république  ,  et  se  sont  si^ 
gnalés  par  des  services  de  toat,e 
espèce.  U  en  est  &it  mention  pa]> 
ticulièrement  dans  Tite-*Iive, 

César  et  Tacite  parlent  aussi 
de  plusieurs  autres  Valérius ,, 
entr  autres  des.  suîvans.. 

VALÉRIUS  MESSALLl» 
arrière -petit  fils  de  Torateur. 
M.  Valérius  Messalla  fu^  choisi 
par  Néron  pour  être  son  coliè-- 
ipe  dansie  consulat^  l'an  5&  d% 
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l'ère  chrétienne.  Néron  exerça 
une  libéralité  très-bien  placée 
envers  son  collègue ,  dont  la 
noble  pauirretéfavoit  besoin  de 
secours.  Il  lai  assigna  uti  ^re-^ 
venu  de  cinq  cent  mille. 'Sester^ 
ces  par  an  y  pour  l'aider  à  sou- 
tenir la  splehdear  de  son  nom  et 
-de  sa  famille.  * 

VALÉMUS  EESTUS  étott 
comimandant  en  Afri^que  durant 
la  guerre  entre  Vespasicn  et  Vi- 
tellius ,  l'an  70  de  Père  chré- 
tienne. Il  seconda  d'abord  de 
bonne  ibi  le  zèle  des  peuples  dé 
cette  province  pour  Vitellius^ 
mais  bientôt  après,  il  se  ipartagea 
entre  les  deux  prétendaQs<;  de 
manière  qu'il  faisolt  la  çCH^r  Jii 
Yitellitts  dans  ses  lettres^  ^t,  en 
même  temps  ,  il  envoyoit^secrè- 
4;eme]it  des  couri^iers  à  Vespa- 
sieUy  pour  l'avertir  de  9^  quijsç 
passoit ,  dans  le  dessein  jde  faille 
valoir  au  vainqueur  l'un  ou  l'an- 
Ire  de  ces  services. 

Ija  victoire  s'étant  déelarée 
;pour  Yespasten  y  Yalerins  Festtts 
lit  tuer  le  proconsul  d'Afrique 
L.  Pison.  Après  !  cet  assasanat^ 
il  courut  à  sa  légion ,  il  fit  mettre 
aux  fers  le  préfet  du  camp  €en* 
tronius  Pisanus  ^  qu'il  accusa  de 
complicité  avec  L.  Pison  y  pour 
avoir  un  prétexte  de  satisfaire  sa 
haine  contre  lui.  Voyez  Tac  , 
iJi^^.  ^  I.  2 ,  c.  98  ;  1.  4 ,  c.  49. 

VALÉRIUS  PUDENS ,  jeune 
homme  qui ,  à  l'âge  de  treize  ans^ 
remporta  le  prix  du  poëme  aux 
jeux  Gapitolins  y  sous  Trajan  y 
l'an  106  de  l'ère  chrétienne. 

VALÉRIUS  CATQN ,  Val^- 
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rùiB  CatOy  àffiranchide  Bursinus, 
étoit  cependant  né  libre  y  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  une  pièce 
intitulée^  Diras  imprecatioTtes.ll 
avôit  été  dépouSlé  de  son  patrv- 
moine  dans  les  guerres?  de  L. 
Sylla.  ; 

.  Il  enseigna'  la  grammaire  avec 
distinction ,  et  fut  regardé  connue 
le  meilleur  maître  de  Home  pour 
la  poétique.  On  est imoit  ses  ou- 
vrages^ entr'autresy  celui  qui 
avoit  pour  titi'e  ,  Lydie  et  la 
Diane,  Suétone  dit  qœ  son  éru- 
dition ne  le  m^it  paa  à  couvert 
de  la  pauvreté  >  compagne  ordi- 
naire de  la  ^plupart  des  gens  de 
letU'es.  Vc^iiz  SvEnc. ,  delUusL 
Crramm,  . 

VALÉRIUS  [  P.  Antias],  P. 

Valerius  ^ntias  ,  célèbre  histo- 
rien ktin  y  laissa  des  annales  que 
nous  avons  perdues.  Pline ,  Tite- 
Lïve  et  Plutarque ,  le  citent  sou- 
vent. On  croit  qu'il  vÎYoit  du 
temps  de  Sylla. 

VALÉRIUS  [C.  ou  Q.]  CA- 
TULLE yC,  vel  Q.  raleriusCar 
tullus,  célèbre  poëte  latin  ,  na- 
quit à  Vérone  84  ou  86  ans  avant 
I  ère  chrétienne.  On  a  de  luj  cent 
dix-sept  épîgrammês  ou  antres 
pièces  de  poésie ,  les  autres  sont 
pei'dues  -y  on  lui  attribue  Êiusse- 
ment  le  poëme  pour  la  veillée 
d'une  fête  de  Vénus. 

Quoique  le  plus  grand  talent 
de  ce  poëte  consistât  k  bien  faire 
des  épigrammes ,  on  prétend  qu'il 
n^a  pas  moins  bien  réussi  oans 
deux  autres  genres  de  poésie, 
dans  les  vers  lyriques  et  oans  les 
vers  élégiaques.    ^ 
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H  a  été  le  premier  qui  ait  su  la 
manière  de  tourner ,  en  un  bon 
latin  9  tout  ce  que  les  poëtes  grecs 
ont  ifu  de  beau  et  de  délicat^  et 
tout  ce  qui  paroissoit  inimitable. 
Son  style  est  du  bon  siècle  ;  màië 
il  y  a  dans  ce  poëte  beaucoup  de 
morceaux  trop  libres. 

VALÉRIUS  [Q.]  SORANUS, 
Ç.    Vàlerius    Soranus ,     s^utre 

'  poëte  latin  qui ,  au  jugement  de 
Cicéron ,  avoit  une  parfaite  con- 
noissance  des  langues  grecque 
et  latine.  Il  divulgua  ^  à  ce  qu  on 
croit,  le  nom  du  dieu  tutélaire 
de  Rome,  et  fut  condamné  à 
mort  pour  ce  sujet.  H  vivoit  cin- 
quante aas  envuron  ayant  l'ère 

*  chrétienne. 

.  VALÉRIUS  [C]  FLACCCS 
SETINUS  BALBUS,  autre  poëié 
latin  ,  itoit  né  Setîa ,  yille  dé 
Campanie  ;  mais  il  ayoit  fixé  sa 
demeure  k  Padqtte.  Il  fleurit 
sou^  quelques  empereurs ,  et 
pirincipalement  sous  Domitien*. 
Valérius  Flaccus  a  laissé  sod 
pôëme  héroïque  du  Voyage  des 
ArgoTumtes  en  huit  liyres.  Il 
fut  commencé  sous  Yespasien  ; 
à  qui  il  est  adressé.  Une  mort 
prématurée  em{>êcha  Fauteur  de 
racheyer.         > 

inhabiles  ^critiques  ont  une 
opinion  assez  médiocre  de  cei 
ouTrage.  Martial ,  apparemment 
n'en  fiiisoit  point  un  grand  cas, 
puisqu'il  exhorte  Yalérius ,  son 
ami  ,  à  renoncer  à  la  poésie 
pour  plaider  ,  ou  faire  quelque 
métier  auquel  il  puisse  gagner 
plus  d'argent  qu'à  cultiyèr  lès 
Muses. 
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VALGIÙS ,  célèbre  pbëtc  lâtin^ 
vîvoît  du  temps  d'Horace,  dont 
il  ètolt  aussi  intimé  ;  il  est  du 
petit  nombre  clè  céui  dont 
Hoi'àce  désiroit  surtout  d'avoir 
Fapprobation.     '     i    j 

VALLONIA ,  déesse  qui  pré- 
sidôit  aux  vallées. 

.  VALLUM,  retranchement  que 
l'on  faisoit  avec  des  pîéiix ,  pa- 
lissade. -.  ^ 
'  VAN,  Vannus  ,  înstrùmetit  à 
deux  axises  courbé*  en  rond  par 
derrière,  et  dont  le  cireux  dimi- 
nue insensiblement  sur  le  devant  ; 
ce  qui  lui  donne  la  foi-me  d'une 
coquille.  Telle  étoit  la  conque 
fcélèbre  des  Egyptiens ,  deà  Grecs 
et  des  Romains. 

Le  Yati  étoit  consaéré  au  dieu 
du  vin,  pour  deux  raisons  \  l'une 
parce  qu'Isis  avoit  ramassé  dans 
un  Van  les  membres  épars  d'O- 
sirîs,  qui  est  le  même  que  Bac- 
chttS  ;  rautre ,  parce  que  les  vi- 
gnerons offiroient  àBacchus  dans 
îe  Van;  les  prémices  de  la  ven- 
dange. % 
VANDALES,  randaliî,  çeu- 

51e  dé  Gen^stnie  ;  ce  nom  vient 
u  mot  gothique  VcmdaUn  y  qui 
signifie  encore  aujourd'hui ,  ^a 
allemand^  errer,  parce  que  le 
peuple  changea  très-souvent  de 
demeure. 

Au  sortir  du  Nord,  les  Van- 
dales s'établirent  dans  le  pays 
èonnu  maintenant  sous  le  nonl 
de  Brandebourg  et  de  Mécktem" 
bourg.  Sous  Auguste ,  une  partie 
de  ces  barbares  s'établit  sûr  les 
borda  du  Rhio;  plus  tard ,  une 
âiitrè  partie  alla  so  fixer  sur  les 
bords  du  Danube  y  et  ils  dcca- 
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pèrentles  pays  connus  anjour- 
d*hm  sous  les  noms  de  Transyl^ 
vanie  ,  de  Moldavie  et  de  Valoir- 
ehie,  Ik  firent ,  environ  cent  ans 
après  y  de  nouyelles  irruptions 
sur  les  terres  de  l'empire  ro- 
main y  et  furent  dé&its  par  Auré* 
lien  et  par  Probus.  Aurélien  leur 
accorda  la  paix ,  à  condition 
qu'ils  retoumeroient  dans  leur 
pays. 

En  4o9  ^  les  Yandales ,  accom- 
pagnés des  Suèves  et  des  Alains , 
se  rendirent  maîtres  d'une  partie 
de  r£spaga^>  qu'ils  partagèrent 
avec  eux.  De  là  ^  sous  la  conduite 
de  leur  roi  Genseric  j  ils  passè- 
rent en  Afrique  vers  l'an  4^8. 

Quelques  années  après ,  Gen- 
seric vint  en  Italie^  prit  et  pilla 
la  ville  de  Rome ,  infesta  les 
côtes  de  Sicile  et  de  Grèce ,  et 
continua  à  harasser  les  Romains, 
Jusqu'à  ce  qu'il  eût  forcé  l'em- 
pereur Zenon  à  lui  céder  tons 
ses  droits  sur  l'Afrique.  Voyem 
Tac.  y  de  Morib.  Germon,  >  c-  2  ; 
J^IN.  ,  t.  1  ^  p.  Xt21. 

V  AND  ALICI  MONTES ,  nom 
que  Dion  Gassius  donne  aux 
montagnes  dans  lesquelles  l'El- 
be prend  sa  source.  Par  consé- 
quent ce  sont  les  montagnes  qui 
séparent  la  Bohême  de  la  Lusace 
et  de  la  Silésie. 

VAUGIONS ,  raugionee  , 
peuples  de  la  Gaule  Bel^que  ^ . 
mais  originaires  delà  Germanie. 
Selon  Guvier^  ils  étoient  bornés 
iu  nord  et  à  l'orient  par  le  Rhin , 
au  midi  par  les  Nemètes^  et  à 
l'occident  par  les  Médioma- 
trices* 
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VaRDÉENS,  ^<mteï^  peu- 
ples que  Pline  met  dans  la  Dal- 
matie^  et  qu'il  qualifie  Populof 
tores  quondojn  Itaiiœ  y  parce 
qu'autrefois  ils  avoient  ravagé 
ritalie.  ,  .  I 

Ptoleméeiles  appelle  Va^rdœi  , 
et  Strabon  Araiœi,  Voyez. à^x^ 
diens. 

On  croit  que  ce  sont  les  mêmes 
que  les  Yaraliens. 

VARINS,  Varini ,  peupIes^ 
Germains  qui,  selon  Pline,  fai- 
soit  partie  des  Yandales.  Ftolé- 
méeles  appelle  Avarini  ,  et  les 
place  aux  sources  ^e  la  Vistule.    ' 

La  ville  de  Waren,  dans  le 
Mecklembourg ,  semble  indi- 
quer l'ancienne  habitation  des 
Yarins. 

YARIUS ,  célèbre  poëte  latin, 
ami  intime  deYirgile  et  d'Ho- 
race^ eut,  comme  eux,  beau- 
coup de  part  aux  bonnes  grâces 
de  Fempereur  Auguste  ,  et  com- 

E^sa  divers  ouvrages  de  poème, 
orace  le  nomme  VAigî&de  la 
poésie  latine^ 

YARRON  [M.  TiMWTius] , 
AT.  Terentius  Varro ,  l'un  des 
auteurs  romains  les  plus  distin- 
gués ,  naquit  l'an  116  avant  l'ère 
chrétienne.  Sa  vaste  érudition 
consistoit  principalement  dans  la 
connoissance  de  la  grammaire, 
de  l'histoire  et  de  la  philosophie* 
Il  assure  lui-même  qu'il  avoit 
composé  près  <le  cinq  cents  vo- 
lumes^ sur  différentes  matières. 
Il  dédia  celui  de  la  langue  latine 
à  Cicéron. 

Il  est  auteur  d'un  traité  de  la 
Vie  ou  de  la  Chose  rustique  fort 
estimé;  et  qui,  avec  l'ouvrage 
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|n*écédent^  est  parvenu  jusqu'à 
nous, 

Téi*entiu8  Varron  ne  se  distin- 
gua pas^  seulement  dans  la  car^* 
tière  littéraire ,  mais  encore  il  se 
signala  par  ses  exploits  guerriers. 
Etant  lieutenant  de  Gn.  Pompée^ 
il  renouvela  le  projet  de  Pyr- 
rhus ,  et  voulut  unir  par  un  pont 
l'Italie  et  FEpire. 

Partisan  de  Pompée,  savant 
et  grand  capitaine ,  il  ne  pouvoit 
qu'être  odieux  et  suspect  aux 
triumvirs  :  aussi  fut<-il  com{H*is 
au  nombre  des  proscritjs.  M.  An- 
toine f  du  vivant  même  de  Jules 
César ,  s'étoit  déjà  emparé  d'une 
partie  de  ses  biens.  Les  amis  dç 
VaiTon  s'empressèrent  de  le  re- 
cueillir dans  sa  disgrâce. 

Yarrox^  se  retira  dans  une 
maison  de  campagne  de  Fusiua 
Calenua  y  où  Marc-Antoine  ve- 
nait souvent  sans  soupçonner  en 
aucune  façon  qu'un  proscrit  de 
cette  importance  logeoit  sous  ki 
même  tott  que  lui.  Varron  passa 
ainsi  en  sûreté  toat  le  temps  pé- 
rilleux ,  après  quoi  il  reparut  > 
n'ayant  souffert  d'autre  dom-i 
mage  de  la  proscription  que  la 
perte  de  sa  bibbothèque^  Il  vé- 
cut encore  long-temps ,  et  poussa 
ses  travaux  littéraires  aussi  loin 
que  sa  vie ,  jusqu'à  l'âge  de  c^t 
ans  àeloU  ^s  uns ,  et  quatre*vingt- 
jdix  seulement  selon  d'autres. 

Il  a  voit  jcomposé  des  satires 
dont  il  ne  nous  r^ste  que  des 
fragmeng  le  .plus  souvent  fort 
corrompus.  Voy,  Aul.  Gêl.  , 
1«  3,  c.  \o\  Gjbs.^  de  Bell»  cw,, 
L  l  ,  p.  478  j  1.  :2  y  p.  54l  «^  seq,  ; 
Plin.,  t.    1,  p.    166}  QUXÎÏT.  , 
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1.  10,  e.  i  ;  Mém,  de  VAc,  de* 
inecr,  et  heU.-'leU.  ,t.  1 ,  p.  6a  ^ 
73  et  suiv.  ^  t.  2  9  p.  31 3  et  suîv. 

VARRON  [  P.  Terentiits  ], 
P.  7'erentius  Karro ,  surnommé 
jitacinusy  parce  qu'il  étoît  né 
dans  un  lieu  de  la  province  nar- 
bonnoise ,  sur  le  bord  de  YAtax, 
aujourd'hui  la  rivière  d'Aude ,  fit 
aussi  des  Satires  comme  le  sa- 
vant qui  portoit  son  nom.  On  lui 
attribue  un  poëme  de  ^ello  Se* 

ÎfuanlcOy  et  une  traduction  en  vers 
atins  du  poëme  des  Argonautes^ 
composé  pai*  Apollonius  de  Rho- 
des. 11  vivoit  peu  de  temps  avant 
l'ère  chrétienne. 

VARRONIËNNE  [époque]; 
c'est  l'époque  que  l'on  suit  au-? 
jourd'hui  plus  communément 
touchant  l'époque  de  la  fondation: 
de  Rome.  On  l'appelle  époque 
Karronienne  y  du  nom  de  son  au* 
tem'  M ..  Terentins  Varron. 

VARUS,  fleuve  des  Alpes  sur 
les  confins  de  la  Ligurie  et  de  la 
Gaule.  Le  nom  de  V^arusXox  vienl^ 
de  son  cours  oblique  et  scrpetP 
tant,  Varus  signifiant  courbé , 
tortueux.  C'est  aujourd'huîT  le 
?^ar  ou  VaTO%     .   '       -  ^ 

VARUS  [  P.  Quîntilius  ] ,  au- 
teur d'une  cruçielle  disgrâce  pour 
les  Romains.  I)ppuis  la  défaite  de 
M.  Gi^sSus  par  les  Pàrthes  y  les 
légions  romaines  n'avoîent  point 
éi)rouvé  de  désastre  plus  san- 
glant et  plus  complet,  que  celui 
qu'elles  souffrirent  en  Gentianie 
par  la  Êiute  de  Quintilien  Varus* 
qui  en  fut  lui-même  la  victime. 
Voy.  Tac  ,  Annal. ,  1.  1 ,  c.  3  ^ 
43;  55  etsêq.  ;  h  2s  c.  45^  Misé», 
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L49C.  i7;L5,c.  g;Dio.GAss.^ 

r53g  y  58â  et  seq.  /  Yell.  Pat.  , 
a,c.7i. 

VASARIUM,  nom  que  l'on 
donnoit  à  une  grande  chambre 
des  thermes  des  anciens;  elle 
étoit  située  près  des  étuves  et  des 
l>ains  chauds. 

"VASAJES,  peuple  des  Gaules 
dans  l'Aquitaine.  Les  Yasates 
ont  été  connus  de  Ptolémée, 
quoique  leur  nom ,  dans  ce  géo- 
graphe ,  soit  Faaarii  au  lieu  de 

On  trouye  le  nom  de  Vasates, 
tel  qu'il  doit  être  écrit,  .dans 
Aiisone,  et  la  capitale  de  ce  peu- 
ple est  appelée  P^asatœ  par  Am- 
inien  Marcellin. 

Il  est  très-vraisemblaHe  que 
Jules  César  a  entendu  parler  des 
Vasatcs  sous  le  nom  de  Kocatea 
a»i  troisième  livi'e  de  ses  Com- 
mentaires. 

-  On  ne  sauroit  douter  que  le 
nom  qui ,  dans  Pline  se  lit  Basa- 
.  hochâtes,  ne  désigne  les  Yasatesi 
«Quoique  sous  une  forme  qui  pa- 
roît  étrange  par  la  confusion  du 
nonûL  des  Votâtes  avec  celui  des 
Kocates. 

Dur  reste,  il  n'est  point  dou- 
teux que  l'ancien  diocèse  de  Ba- 
zas  ne  comprit 'au  moins  une 
bonne  partie  du  pays  qu'occu- 
paient les  Yasates. 

YASCONS ,  Vaaconeé  ,  peuple 
de  l'Espagne  Tarragonoise.  Ils 
habitoient  ce  qu'on  appelle  en 
IrLspagne  la  iVbi'arre.  On  les  nom- 
ma G^MCons  y  lorsqu'ils  eurent 
passé  les  Pjrrénées  pour  s'établir 
dans  les  Gaules. 
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YASE  'y  Vas,  Les  y^iti  des  an- 
ciens peuvent  se  diviser  en  vases 
des  sacrifices ,  vases  funéraires , 
vases  d'omemens  d'architecture, 
tases  de  buffets  et  coupes  ou 
vases  à  boire.  Ces  vases  ayant 
ehacun  un  nom  particulier ,  nous 
avons  parlé  de  presque  tous  à 
leur  article* 

YATES,  nom  que  Ton  don- 
noit  chez  les  Gaulois  à  une  classe 
de  druides  qui  étoient  chargés 
d*offrir  les  sacrifices  et  s'appli- 
quoient  à  connoître  et  à  expli- 
quer les  choses  naturelles.  V<y, 
Sthab.  ,p.  197. 

Chez  tes  Romains,  on  appe- 
loît  Kates  le  musicien  qui  chan- 
toit  avec  les  Saliens  le  poëme 
appelé  Carmen  Saliare. 

VATICANUS  AGER,  le  ter- 
ritoire du  YaticaUj  situé  dans  le 
voisihace  de  Rome.  Le  P.  Har- 
douin  ait  qu'il  étoit  au-delà  do 
tibré ,  au  nord  de  Rome  et  dans 
l'ancienne  Etrurie. 

Le  nom  de  Yatican  est  celui 
d'une  des  sept  collines  ^e  Rome. 
Selon  Aulu-Gelle,  le  mot  Vaticor' 
nus  est  dérivé  Ae  Faticinium, 
prophétie ,  parce  que  c'étoit  sur 
cette  colline  que  se  rendoient  les 
oracles  d'un  dieu  des  anciens 
Latins  nommé  VoHcanus. 

On  croyoit  que  cette  divinité 
délioit  les.  organes  des  en&ns 
nouveau -nés  ;  quelques-uns 
veulent  que  ce  fût  Jupiter  lui- 
ménie. 

^  Cybèle  avoit  un  temple  dans 
ce  quartier  -,  l'archigalle  ou  grand- 
prétre  de  cette  déesse  y  feisoit 
sa  demeure  et  y  débitoit  ses  pré-* 
dictions. 


VB 

.  VATICAimS,  dien  des  an- 
ciens Latins  qui  rendoît  des  ora- 
cles. Voy.  l'art,  précéd. 

UB 

.  UBERTAS,  terme  qui  veut 
dire  M  abondance,  et  qu'on  trouve 
sur  les  médaillés  et  siir  tes  pifer- 
TtA  gravées.  Danç  les  médailles 
de  Tacite,  c'est  une  femme  qui 
a  uÀe  corne  d'abondance  sur  le 
bras  gauche  à  l'ordinaire ,  et  qui 
tient  quelque  '  chose  à  la  mata 
droite. 

On  trouve  aussi  XJhertc^  sur 
des  pierres  gravées  et  datis  une 
médaille  donnée  par  Tristan;  te^ 
nant  de  la  ikiain  gauche  tttie 
corne  d'abondance  y  et  dé  Fadtre 
des  épi^. 

VBIENS,  Yhii^  peuple  ger- 
main j  compris  originairement 
sous  le  nom  général  Shtesfonéa. 
Leur  première  demeure  fut  au- 
delà  du  Rhin;  leur  pays  étoit 
d'une  grande  étendue  j  ïl  confi-, 
noit  du  côté  du  nord  à  celui  des 
Sicambres;  du  coté  de  l'orient , 
il  touchoit  à  celui  des  Cattes  ;  au 
midi ,  ils  avoiënt  poui^  limites  le 
Mein,  qui  les  séparoit  des  Hel- 
vétiens,  des  Marcomans  et  des 
Sédusiens,  et  du  coté  du  cou- 
chant ilâ  étoient  bornés  par  le 
Rhin. 

Du  temps  de  Jules  César ,  les 
Ybiens  habitoient  encore  la  rive 
droite  du  Rhin;  cet  auteur  les 
représente  comme  plus  civilisés 
que  le  reste  des  peuples  ger- 
mains. 

Les  principaux  lieux  de  leur 
'pays  étoient  sur  le  bord  du  Rhin, 
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çolonia  Àgrippinensiê  ,  Ara 
Ubiorum  >  Bonna  y  Nouesium  , 
Geldùba  y  et ,  dans  le^terreà ,  /oZ- 
hiacum,  Marcodurunt  ou  Mar- 
comagum,  Juliacutn, 

VBIENS  [  Tftutel  des  ] ,  ara 
FT}iorum,l\eii  situé  au  plays  des 
Vbiens ,  et  dont  il  est  parlé  dans 
Tacite.  On  ôrôit  que  c'étoit  um 
temple  commun  ou  toute  la  na- 
tion des  Vbiens  tenoit  ses  assem- 
blées et  fai^oit  ses  sacrifices. 

UE 

UEBIS ,  ville  d'Espagne  dans 
la  Bétique  ;  ^arc-Aurèle  étoit 
originaire  de  cette  ville,  où  son 
bisaïeul  paternel,  qui,  le  pre-^ 
mier  de  cette  Êimilie  étoit  allé 
s'établir  à  Rome ,  avoit  prb  nais- 
sance. 

.  VÉCILÏUS.[  le  mont  ] ,  morg 
VecUius ,  nkoiitagne  d'Itâie  daft 
le  Latiùm  y  fort  peu  connue. 

VÉIËNS ,  reii  y  peuple  d'Ita- 
lie dans  l'Etrurié.  C*étoit  le  plus 
puissant  des  douze  peuples  qui 
habitoiefit  ce  p/ay?;  ils  avoient 
pour  capitale  la  ville  de  Veies» 
Voy.  Veies. 

Le  pays  des  Véiens  compo*. 
soit  un  quartier  de  l'Etrurié  qui 
n'étoit.  séparé  des  Sabins  et  des 
Latins  que  par  le  Tibre. 

VEIENTANUM  [  vinum  ] ,  le 
vin  de  Veies,  ou  le  vin  qui  se  ré- 
coltoit  près  de  Veies  :  Horace 
parle  de  ce  vin  qui  ne  jouissoit 
pas  d'une  grande  réputation. 

VEIENTINA,  nom  d'une  tri- 
bu romaine. 

VEIES,   Vtii,  ville  d'Italie 
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dans  l^Etmrie ,  étoit  minée  k 
douce  mUJes  au  nord  de  Rome^ 
sur  un  rocher  escarpé ,  qui  la 
rendoit  la  meilleure  place  du 
pays.  Cétoit  d'ailleurs  une  ville 
riJhe  et  puissante  ;  elle  fut  prise 
et  pillée  par  le  dictateur  Furius 
Camille  après  un  siège  de  dix  ans. 
^oy,TiT.-hty»yh  i,c.  i5^a7, 
3o,  42;  1.  2^  c.  ^,  etaeq,^  Pii.^ 
ù  1,  p.  i5i,  174. 

VEIIiLES,  rigiii4B,excuhiœ. 
Les  Romains  diyisoient  la  nuit 
en  Quatre  parties  égales  qu'ils 
appeloient  Peilles,  de  trois  heu- 
res chacune,  en  commençant  k 
six  heures  du  soir. 

VEJOVIS  ou  Vmfumtkk  , 
^  c'est-à-dire,  Jupiter  vengeur. 
Ce  dieu  avoit  sons  ce  nom  à 
Rome  un  temple  près  du  Capitole. 
Il  étoit  représenté  avec  des  flè- 
ches à  la  main^  pour  marquer 
(^'il  étoit  toujours  prêt  à  punir 
les  criminels  et  à  châtier  les  cri- 
mes secrets.  Les  coupables  tâ- 
clioient  de  l'apaiser  par  le  sa- 
crifice d'une  chèvre. 

Le  nom  de  VeJQvut  marque 
Jupiter  en  colère  ;  ce  qui  revient 
au  Jupiter  tonnant.  ^ 

YÉLABREy  Velahrum^  nom 
d'un  Ueu  de  Rome  près  du  quar- 
tier des  Toscans  ;  il  étoit  séparé 
en  deux  par  le  marché  aux  pois- 
sons, et  tout  garni  de  boutiques. 

VELAUNES,  relauni,  peu- 
ples de  la  Gaule  cekiqué.  Strabon, 
qui  appelle  les  Velaunes  Keliavi, 
ou  plutôt  VeUii,  dit  qu'autrefois 
ils  faisoient  partie  des  Afvernes , 
mais  que,  de  son  temps,  ils  for-' 
moient  une  cité  particulière.  Us 
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sent  Mm«i&(  dans  Kàscription 
du  tw>phée  des  Alpes  à  la  suite 
des  Nérasiens. 

Ptolémée  donne  aux  Yélaunes 
une  ville  nommée  Rc^sium  ou 
Ruessium.  Quelques-uns  veulent 
que  cette  ville  soit  la  même  qu'^^ 
nicium  ou  Podium,  le  Puy  en  Ve* 
*  iKoy /mais,  selon  l'observation  de 
Gellarius,  la  ville  YeDava ,  dont 
parle  Grégoire^  de  Tours,  ou 
Felloporum  CwUaSy  dont  il  est 
£àit  mention  dans  la  Notiee  des 
yilles  de  la  Gaule;  éioit  à  quel- 
que distance  de  la  ville  dAni- 
cium;  car  Grégoire  de  Tours 
dit  :  ingrsssua  J^ellaroB  urhisfev 
mùmm,  tut  iocum  quem  Ani- 
ekun  ifocitant,  accediL  Foy. 
Yellaves. 

Y£LE!^.  rcy.  Velleda. 

YÉLIE, /^c/îa,  lieu  delà TiHe 
de  Rome.  Quelques-uns  écrivent 
Helia.  Ç'étoit  une  éminenee  as- 
sez élevée,. escarpée,, qui  domi- 
noit  la  place  publique  ou  te  mar- 
ché de  Rome  et  les  comices  ;  on 
croit  que  c'étoit  la  croupe  du 
mont  Palatin. 

VÉLIE,  rerui,  ville  d'ItoKc 
dans  la  Lucanie,  près  du  fleuve 
Heles ,  Haies  ou  Halètes; 

Pline ,  Gcéron  et  Velleîus  Pa- 
tercttlus  écrivent  VeUa^  Cepen- 
dant, dans  un  endroit,  Cicéroa 
se  sert  du  nom  SElea,  Ou  pré- 
sume que  c'est  aujourd'hui  Pisr 
cioia, 

VÈLIES,,  relia  ^  nom  qoa 
Denys  d'Halicai'nasse  donne-  à 
des  terres  d'Italie,  que  les  Abo- 
rigènes cédèi^nt  aux  Pélasges* 
ÛBs  terres  jt  la  plupart  marécar^ 
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génies,  étolent^hoées  auprès  du 
lac  sacré. 

VÉLINA ,  nom  d*unc  tribu 
romaine. 

VÉUNUS  LACUS ,  lac  dllar 
V     lie  situé  daiis  le  pkjsdes  Sabins; 
il  se  nomme  a  présent  Lagp  dl 
fie  di  Luco^ 

Lorsqu^on  assembla  à  Rome 
les  députés  des  rUIes  et  des  colo- 
nies intéressées  au  projet  qu'on 
aToit  proposé  dé  détourner  le  ^ 
cours  des  rÎTiëres  et  des  lacs  qui 
oausoient  les  inondations  du  Tir- 
""  bre ,  les  habitans  de  INéates  em* 
^  péchèrent  ^  selon  Tacite  ^  qu'on 
ne  bouchât  le  passage  où  le  lac 
Télinus  se  déchargeoit  dans  le 
War.^ 

Pline  dît  que  les  Sabius  habl- 
toient  sur  les  bords  des  lacs  Vé- 
linî  f  parce  qu^  ce  lac  est  divisé 
en  plusieurs  parties  formées  par 
le  fleuye  Vélinus. 
.  Ce  fleuve  étoit  accru  de  delui 
xiommé  Telonius  ,  fameux  par  la 
dé&ite  de|  P.  Lutilius  ,  selon 
Oroçe.  Ovide ,  au  lieu  de  Telo^ 
nius,  dit  Telonus, 

Autour  du  lac  Yélinus,  on 
TOjoil  des  champà  très-fertiles , 
et  de  gras  pâturages ,  que  JVir- 
jgile  appelle  Roeea  rwra  Velird. 

VELINUS ,  nom  que  Tibius 
Séquestra  donne  àJ^une  des  sept 
cpunes  de  Rome. 

VÉLITERNES,    Felkemi, 

Eeuple  d'Italie.  C'étaient  les  ha- 
itans  de  la  ville  de  Yélitres. 
Voyez  Vélitres 

VEÙTERNUSAfiER,  le  tct- 
ri«oîff«  de  Vélitres.  Voy^at  Vé- 
litrest 
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VÉUTES,  VeUteB,  nom  de 
Tune  des  quatre  sortes  de  sol-^ 
dats  tpl  formoient  les  légions 
romaliaes.  Tite  -  Live ,  Valère 
Maxime  et  Frqntin  font  remonter 
Vétablissementde  Vélites  au  siège 
deCapoue^  Fan  de  Rome  542, 
s  10  ans  avant  Fère  chrétienne, 
Navios  ou  Naevius]^  centurion 
de  l'armée  romaine ,  après  deux, 
ans  de  tentatives  inutiles,  iî^venta 
un  moyen  d'àter  à  l'ennemi  l'a- 
vantage que  lui  donnbit  la  ca- 
velerie  ^  ce  fut  de  prendre  dans 
les  légions  des  soldats  de  stature 
médiocre  y  les  plus  vigoureux  et 
les  plus  alertes  9  de  leur  donner 
des  rondaches  légères ,  plus  pe- 
tites que  celles  des  cavaliers  y  une 
épée  ,  un  casque  léger  et  sept 
javelots  de  quatre  pieds  de  long , 
armés  [d'un  fer  délié  qui  se'  re- 
courboit  au  premier  coup  ;  on 
leur  apprit  à  sauter  en  croupe 
derrière  les  cavaliers  ^  et  à  des- 
cendre légèrement  de  cheval  au 
signal  donné. 

Quand  ces  soldats  furent  dres- 
sés à  cet  exercice ,  les  cavaliers 
romains  qui  en  avoient  chacun 
iin  en  croupe,  avancèrent  sur  la, 
cavalerie  campanienne  ;  dès 
qu'on  fat  k  portée  dit  trait,  ces 
nouvelles  troupes  sautèrent  à 
teiTC,  et  chargèrent  Fennemi  à 
coups  de  pvçlots^  tandis  que  les 
cavalier^  combattoient  à  l'ordir- 
naire.  L'ennemi  ,  effrayé  de 
cette  manière  de  combattre ,  prit 
la  fuite ,  accablé  d'une  grêle  de 
traits ,  et  perdit ,  dès  ce  moment , 
tout  Favantage  qu'il  avoit  eu  jus- 
qu'alors.  On  fut  si  content  de 

çett«  ioAnlerie  légère  ;  qu'on  «r 
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forma  un  por(^  particidier  ^  âous 
le  nom  de  VèliUB^ 

Quant  au  nombre  des  'Yélîtes 
idans  chaque  légion^  on  conjec- 
ture qu'ils  n'aToient  jamais  d4 
passer  douze  centsr;  en  effet  j  ils 
ayoîent  succédé  aux  Rdrairels  et 
aux  Accetises ,  qui  n'excédèrent 
pas  ce  noknbrc. 

Les  Vëlites  étoient  presque 
toujours  détachés,  quoique  de- 
pendans  des  centurions  /  aês 
manipules*,  dans  la  marche^  .ils 
alloient  devant  l^àrmée  pour 
reconnoitre  les  chemins  ;  dans 
le  cam^  y  ils  avoient  leurs  tentes 
séparées;  pendant  la  nuit ,  lors- 
que l'ennemi  étoit  en  présence, 
ils  faisoient  la  garde  hors  du 
camp;  d'pu  ils  étoiént  appelés 
•  9Sik%\Procvhitore9.  Dans  là  ba- 
taille, ils  se  répàndoient  confu- 
sément à  la  tête  de  l'armée  ;  c'é-7 
toit  leur  poste  ordinaire  ;  mais  ^ 
après  qu'ils  ayoiént  lancé  leurs 
traits  ,  ils  se  retiroient  au  travers 
de  l'armée,  dont  ils  gagnoien^  la 
queue. 

Ils  avoiept  i^n  nopi  CD||iiiipa 
avec  les  Ha^tats  >  les  Rorai^es  e^ 
les  Accen^es  ,  trois  '  sortes  .  .d^ 
troupes  légfires ,  ce|uji  de  Fér^Q- 
foires.  Voy^z  Féreptoires.  ■,-    ,t. 

Ces  troupes  avoient  «fiût  partie 
delà  légion  jusqu'au  Marins 9 
ce  dernier  les  en  retrancha ,  et 
.  augii^irîa  en  leur  place  les  trour 
pes  pesamment  armées.  Ce  fat 
alors  que  les  Yélites  disparurent* 
Voyez  MoKTF.  Aniiq,  ,  t.  '4  , 
p.  10  ,  21  ,  100  ;  Mém.  de  VAc* 
det^  inscr.  et  belL^lettr.f  t.   ^; 

p-^^S/aet^oÎT., 


VÉLITRANL    Foyer  Vfli* 
très. 

^  VÉLITRES  ,  r^litrœ  ,  vfflc 
d'Italie  ,^f  ituée  sur  les  confins  df| 
Latium  ^  et  du  pa7^  desYolsques  ; 
ce  qui  l'a  fait  donner  par  les  unf 
aux  Latins  ,  etparles  autres  aux 
Volsques;  ilparoît,  d'après  Tite- 
Live ,  qu'elle  app^rtenoit  à  ce 
dernier  peuple.  Elle  étoit  consi- 
dérable du  temps  des  premiers 
rois  de  Rome ,  et  par  conséquent 
deyoit  être  pour  eux  yn  objet 
d'envie;  assiégée  et  prise  par 
Anciis  Martius ,  elle  promit  de 
livrer  à  ce  paonarque  tous  ses 
babitans  qui  auroient  pu  causer 
quelque  dommage  auxRoinains. 
Ancus  se  laissa  fléchir ,  et  reçut 
les  habitaps  de  Vélilres  au  nom- 
bre de  ses  alliés. 

Malgré  cette  alliance,  il  arriva 
plusieurs  foiis  aux  Véliternes  de 
se  révolter,  et  de  prendre  les 
armes  contre  les  Romains.  Enfin, 
l'fin  de  Rome  4i7  ,  ils  furent 
traités  avec  la  dernière  rigueur. 
Oh  abattit  les  murailles  de  leuf 
ville  ;  on  leur  ôta  leur  sénat,  et 
on  leur  ordonna  de  transporter 
leur  domicile  au-delà  du  Tibre. 
On  envoya  dans  les  terres  des 
sénateurs  une  colonie  qui  repeu- 
pla Vélitres. 

Un  oracle  contribua  surtout 
à  [perdre  tes  Véliternes,  en  leur 
inspirant  de  fausses  espérances  ; 
il  leur  avoit  annoncé  qu'un  de 
leurs  concitoyens  seroit  un  jour 
maître  du.  m  onde;  séduits  par 
cette  prédiction ,  ils  crurent  pou- 
voir s'opposer  à  l'agrandisse- 
ment.de  Rome,  et  Us  en  furent 
les  victimes. 
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Tile-Live  appelle  le  territoire 
de  cette  ville ,  Veliternus  ager^  et 
ses  habitans  Feliienii,  Plutarque 
écrit  F^elitranL 

Cette  ville  se  nomme  aujour- 
d'hui VeUetri  y  ou  Veletri  ,  ou 
Velitri  ;  elle  est  dans  la  camper 
gne  de  Rome ,  à  vingt  milles  «en'- 
TÎron  de  cette  ville.     . 

VÇLLA^ES,  VeUavi,  peuple 
des  Gaules ,  dans  la  Celtique. 
Selon  Danville  y  cette  manière 
d'écrii'e  le  nom  de  ce  peuple  est 
préférable  à  la  leçQi^  qui  porte 
Velaimi.  La  notice  des  provinces 
de  la:  (Jra^le ,  où  la  capitale  des 
TeTlaves  est  appelée  Cwitas  T'ai- 
lavorum,  et  Grégoire  de  Tours, 
qui  la  nomme  VeUava  urhsj  sont 
€a  &veur  de  la  leçon  de  VeUavU 

Du  tçmps  de  Jules  César ,  les 
Vellaves  étoîent  soiimîs  au^  Ar* 
vernes ,  ainsi  que  les  Gabales 
leurs  voisins  ;  mais  ,  affranchis 
apparemment  par  Auguste,  ils 
foi*ii^oiQ]it ,  selon  Strabon  ,  une 
cité  particulière.  L'ancien  dio- 
cèse' du  Puy  représentoit  leur 
territoire;  ce  qu!on  ne  sauroit 
dire  également  de  la  petite  pro- 
vince qui  portoit  le  nom  de  Ve-- 
lay  j  et  qui  étoit  annexée  au 
gouyje^ement  du  Languedoc  ; 
cs^r  l'ancienne  capitale  des  Yel* 
laves,  qui  porte  actuellement  le 
nom  de  Scùnt-Paulién  ou  Pau- 
Ihas ,  con^me  on  dit  dans  le  pays , 
étoit  enclavée  dans  la  province 
d'Auvergne. 

C  est  à  tprt  que  Ptol^mée  place 
les  Vêla  unes  ou  Vellaves  dans  le 
Toîsinage  des  Ausces ,  sub^  Aus^ 
ciis. 

VELLAUNOPUNUM,  ville  de 
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la  Gaule  Celtique  ou  Lyonaoise. 
Jules  César,  partant  d'Agendi- 
cum  (Sens),  pour  se  rendre  à 
Gennabum  (  Orléans  ) ,  renc^on- 
tra  sur  sa  route , .  et  le  lendemain 
de  son  départ ,  une  ville  des  iSé* 
nones  nommée  Vellauaodunum* 
Ce  général  fut  obligé  4'^  Sàir^. 
le  siège ,  .pour  ne  point  laisse^ 
derrière  lui  d|^  place  qui  pût 
couper  ses  convois.  11  e|i  iSt  faire 
la  eirconvallation  en  d^ux  jours  ^ 
le  troisième ,  les  assiégés  se  repr 
dirent.  JTulés  César  marché  en 
toute  diligence ,  et  arriy^^  d^us 
deux  jourai  à  Genabnm^« 

De  Valois  croit  que  Yellanno-' 
duntim  est  M ontaTgis  ;  mais  riçn 
n'appuie  ce  sentiment.  Moiktargis 
est  une  ville  du  moyen  âge ,  où 
l'on  ne  trouve  aucune  trace  d'an- 
tiquité :  ainsi,  elle  ne  peut  être 
Yellaunodunum . 

Dans  les  éclaircissemens  géo- 
graphiques sur  l'ancienne  Gaule  ^ 
qui  parurent  en  1741 ,  la  situa- 
de  Yellaunodunum  est  indiquée; 
à  Beaune  ,  dans  le  Gâtinois.  Oii 
remarque  en  effet  que  cette  posi- 
tion est  comprise  dans  l'a'ncien 
diocèse  de  Seos^,  et  qu'elle  se 
rencontre  sur  la  route  directe  dç 
Sens  à  Orléans.  Sa  distance  à 
regard  de  Sens ,  qui  est  de  qua- 
rante et  quelques  milles  romains , 
convient  aux  deux  jours  de  mar- 
che d'une  armée  sans  bagage. ,.  et 
qui  faisoit  diliget^e  :  la  disl^ance 
de  Beaune  à  Orléans  n'étant  que 
d'environ  trente  milles  j  la  route 
en  deux  jours  n'est  que  plus  fa- 
cile à  admettre.  Le  nom  tle 
Belna ,  sous  lequel  il  est  fait 
mçntioa  de  Beaune  dans  les  actes 


dtt  colicSe  tenu  à  Soissons  en  8Sd, 
peut  être  regardé  comme  une 
abréviation  du  nom  de  Yellauna. 

VELLEDA ,  fameuse  prophé- 
tesse  érigée  en  déesse  par  les 
Germains.  Elle  étoit  Bructëre  de 
dation  f  et  habitoit  au  haut  d'une 
tour  éWée  où  elle  vivoit  en  l'é- 
cluse f  et  exerçoit  au  loin  tine 
puissance  ég<de  ou  supérieure  à 
celle  des  sourerains.  On  ne  la 
consilltoit  que  par  l'entremise 
d'un  de  ses  parens  y  qni  seul  avoit 
lé  pririlége  de  l^i  parler  ;  il  re- 
cevoit  les  demandes  de  ceux  oui 
étbient  curieux  d'apprendre  1  a- 
Teniry  et  leur  rendoit  la  réponse 
de  la  prophétesse. 

Les  ^  plus  babiles  capitaines 
n'auroient  rien  entrepris  y  sans 
consulter  auparavant  Yelleda  , 
Si  qui  ils  consacroient  une  partie 
du  butin.  Elle  eut  beaucoup  de 
,part  au  projet  que  forma  Giau- 
gBus  Civiiis,  chef  des  Bataves ,  de 
chasser  les  Romains  des  Gaules  : 
après  une  victoire  complète  rem- 
portée sur  ces  derniers  9  il  en  fit 
nommage  à  cette  prophétesse  qui 
IWoit  prédite. 

Les  Romains  finirent  .par  se 
venger  de  Yelleda  j  Rutilus  Gal- 
licus  brava  ses  prophéties ,  la  fit 
prisonnière  y  et  la  força  de  s'hu- 
milier devant  Rome.  Il  paroît 
qu'elle  y  îat  menée  en  triomphe. 
Foy,  Tacit.  ,  Hist,,  1.  4,  c.  6i, 
65;  I.  5;  G.  2^,  24;  de  Germa- 
nor.  Mor*  ^  c.  8. 

YELLÉroS  PATERCULUS. 

Voyez  Paterculus* 

YELLOCASSES ,  jj|euple  des 
Gaôles  ;  dan»  la  Belgique  y  sur  les 
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confina  de  cette  province  et  de  h 
Celtique. 

'  Au  second  livre  de  la  Guêtre 
des  t^aulesj  par  Jules  César,  on 
lit  Felocases f  et  au  huitième, 
qu'on  attribue  à  Hirtius  Pansa, 
il  y  a  Fellocasses  ;  cette  dernière 
leçon  se  trouve  dans  Pline  et  dans 
Ptolémée  :  le  texte  grec  porte 
Feneliocasii;  quelques>uns  écri- 
vent Keliocasses. 

Jules  César  joint  la  cité  des 
Yellocasses  aul  Calètes  et  à  d'au- 
tres peuples  d'entre  les  Belges 
que  la  Seine  séparoit  d'avec* les 
Celtes;  mais  la  division  de  k 
Gaule  par  Auguste  fit  entrer  les 
Yellocasses ,  ainsi  que  les  Ca- 
lètes ,  dans  la  Lyonnoise;  et  ils 
sont  cités  comme^  disant  partie 
de  cette  province ,  par  Hine  et 
par  Ptolémée.  Rotomagus  leur 
capitale  devint  même  la  métro- 
pole de  la  seconde  des  Lyon- 
noises  y  lorsque  la  Lyonnoise 
d'Auguste  fut  divisée  en  deux 
pix)vinces.         ' 

YELLOCAtUS,  écuyer  du 
roi  Yénusius  ,  détint  époux  de 
la  reine  Cartismandua  ^  feoune 
de  ce  prince.  Voyez  Cartisman- 
dua. 

YELSimUS  ,  surnom  de  Ju- 
piter; d'autres  lisent  XTrius,  F. 
Urius. 

Jupiter  Yelsurus  avoit  un  tem- 
ple situé  à  l'embouchure  du  Pont- 
Euxin.  Ce  temple  étoit  trè&-an- 
cien  et  fort  révéré  des  Barbares. 
VENABULUM ,  espèce  de 
demi-pique  dont  le  fer  étoit  fort 
large.  C'est  pourquoi  Yîrgile  a 
dît  :  Lato  venahula  ferro.  On 
s'en  servoit  à  la  chasse  des  bètes 

fiàttves. 
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fiittVîBs.  .Oa  trouve   souvent  le' 
'venabultim  représenté    sur*  les 
xnonumens  qui  ont  rapport  à  la 
chasse.    .  .  ;    .  .  . 

VENAFRATÏUS  AGËR,  Trao- 
tus,  Voyez  Venafrum. 

VENAFRUM ,  ville  d'Italie  , 
dans  la  Campanle.  C'étoil  la  der- 
nière de  cette  province  vers  le 
nord;  son  territoire  s'avancoit 
sur  les  frontières  du  Latium  et 
du  Samnium. 

Cette  ville,  que  Ptolémée  place 
au  milieu  des  terres  y  étoit  située^ 
selon  Strabon ,  sur  une  colline 
fort  élevée,  au  pied  de  laquelle 
eouloit  le  Vulturnus. 

L'Itinéraire  d'Anlonîii  marque 
Venafrum  sur  la  roule  de  Rome 
à  Bénévent ,  en  passant  par  la 
voie  Prsenestina ,  et  il  la  place 
entre  Casinum  et  Teanum ,  à  seize 
milles  du  premier  de  ces  lieux, 
et  à  dix-huit  milles  du  second. 

Celte  ville  se  trouve  appelée 
Castrum  Benefi^anum  ,  Cipitas 
Senejrana  ,urb8  Benefro  y  Vena- 
hri§  ;  et ,  dans  le  second  livre  de 
la  Chronique  du  Montcassin ,  on 
voit  des  comtes  appelés'  Beria- 
frani. 

Selon  Pline,  Yenafrum  eut  le 
titre  de  colonie  romaine  ;  elle 
étoit  célèbre  par  la  bonté  de  son 
huile,  'dont  Horace  parle  dans 
une  de  ses  odes. 

Cette  ville  conserve  son  ancien 
nom  et  s'appelle  Venajri  ou  Ke- 
nafro  ^  au  royaume  de  Naples  , 
dans  la  terre  de  Labour. 

VENDOBONA.  rojez  Vin- 
4obona. 

yÉNÈDES , .  Venedi  >  pçupks 
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originaires  de  la  3arma^tie  ;  ils . 
passèi'ent  dans  la  suite ,  avec  les 
Slaves  ,  ^ans  la^  Geiinanie  ,  où 
ib  s'emparèrent  des  terres  que 
les  <xei*mains  a  voient  abandon-^ 
nées  pour  aller  chercher  d'autres 
demeures;  ils  s'établirent  entre 
l'Elbe  et  la  Vislule.  Le  temps  de 
celle  migration  est  incertain  :  on 
la  place  communément  à  la  fin 
du  cinquième  siècle ,  ou  au  com- 
mencement du  sixième. 

Pto]émé,e  nomme  lesyéaèdes 
Vènedœ  (gentes);.  Jotçandès , 
J^inidœ  et  Keneti;  et  d'autres 
Kinidi.  Ils  habitèrent  d'abord 
sur  le  golfe  Vénédique,  selon 
Ptolémée ,  et  c'est  de  là  qu'ils, 
passèrent  dans  la  Germanie  ,  où 
lis  occupèrent  presque  tout  le 
pays  qui  est  au-delà  du  Rhin. 

L'abbé  de  la  Bletterie  dit  que 
les  Vénèdés  habitoient  la  Samo- 
gitie  et  la  (lourlandé ,  et  que  le 
golfe  Dantzick  s'appeloit  le  golfe 
\énédique,  sinus  Venedicus, 

VÉNÈLES ,  VénelL  Voyez^ 
Unelles. 

VENENUM ,  terme  aùj ,  dans 
les  auteurs  latins,  n'indique  pas 
toujours  du  venin ,  du  poison  :  il 
se  prend  dans  Lucain  poUr  un 
médicament  propre  à  embaumer 
les  corps. 

Dans  Piaule ,  Venenum  dé- 
signe au  figiirë  des  attraits ,  de9 
charmes  ;  enfin ,  il  signifie  sou-> 
vent  une  teinture.  , 

Les  anciens  appeloient  indif-* 
féremment  Vestes  flammeœ  ou 
Venenatee  les  vétemens  qu'on 
teignoit  en  écarlate  avec  le  kerT 
«lès.  . 

pp 
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VÉNÈTES,  Veneei,  peuple 
de  la  Gaule  Celtique ,  dans  FÂr- 
morique  ;  ils  habitoient  dans  la 
,  péninsule  au-desSus  de  Namnëtes. 
Jules  Gëfsar  appelle  leur  ]^ays 
Vénétie,  et  ne  leur  donne  point 
de  rtlte.  Ptofémée  nous  apprend 
qu'ils  en  atoient  une  nommée 
Darioriftim  j  qui  pouToit  être 
leur  capitale. 

Les  Vénfetes  furent  TatrrcuS 
par  Jules  t]ésar  datis  uhe  bataillé 
BsLVàle'  t[n'ii  kar  Kf  ra  l'an  de 
Rome  6(|6 ,  et  56  atls  ayant  Tère 
chrétienne-,  icc  iife  fut  qu'après 
une  vire  résistance  de  leur  part 
et  de  grands  efforts  dé  la  part  de 
ce  conquérant  d^s  'Gauiea.  Le 
yainquéur  les  .traité  avec  la  der- 
nière sévéfité  :  to«s  leurd  Ikii^ 
tenans  furent  Mis  à  inort  et  l«d 
Autres  Vendus  à  l'encan.  Céfcar 
le*  ^unit  d'avoir  violé  le  droit  des 
*  ^n^  ea  là  pel^nne  des  officier» 
iromains  que  Crassus  leur  avoÂ 
envojr^ ,  et  qu'ils  avoicnt  rete*- 
aus  prisobniers.    . 

Selon  quelques-uns ,  tes  Vé- 
aët^S;  long-temps  avant  Jules 
César  ^  avoient  fait  passer  une 
Colonie  en  Italie  sur  les  bords  du 
Pé.  f^oyez  l'art,  suivant. 

"  VÉÎŒ'HËS,  Fenètiy  peuple 
d'Italie ,  au  bord  du  Pô.  ils  «a- 
bifoient  à  l'orient  des  Eucanéens, 
«t  s'étendoient  jusqu'à  la  mer , 
depuis  la  derrière  embouchure 
du  Pô,  près  de  Aàveiiae^  |«is- 
qu'aus.  coikfins  des  Cùrni» 

Tite-Live  appelle  le  pays  des 
Vénëtes  V^netia;  Ptotèmée  lui 
iJLoinne  le  méitfe  nom  et  y  met  les 


lunum  ,  Acedum  y  Opkerginmy 
Ateête,  Patavium,  AlginumeX 
Atria,  ' 

Selon  quelques-uns ,  les  Vé- 
uètes  on  Hénëles  (  car  il  en  est 
qui  les  appellent  ainsi  )  étoien( 
venus  d'Asie.  On  lit  dans  Tite- 
Live  qu'Anténor ,  accompfkgné 
d'une  multitude  d'Hénètes  y  vint 
au  fond  du  golfe  Adina tique  ,  et 
qu*ayant  repoussé  les  Euganéens 
qui  habitoient  entre  les  Alpes  et 
la  raer ,  les  Hénètes  et  lesTroyens 

s'emparèrent  de   ce  terrain 

Toute  la  nation,  ajouteTite-Live, 
fut  appelée  du  nom  des  Vénètes. 
Strabon  dit  que  .selon  plusieurs 
historiens,  les  Hénètes  d'Italie 
étoient  une  colonie  des  Vénètes 
de  la  Gaule  ;  mais  cette  opinion 
avoit  été  réfutée  par  Polybe ,  qui 
^^appuie  sur  la  diSérence  entre 
le  langage  des  Hénètes  et  celui 
des  Gaulois. 

La  tradition  de  la  colonie 
iroyenne  d'Anténor  étoit  vrai- 
semblablement fohdée  sur  la  res- 
semblance du  nom  des  Véuètes 
avec  celui  des  Hénètes  de  TAsie 
mineure,  dont  parle  Homère. 
Mais  aucun  monument  n^a  ^ 
pervir  à  l'appuyer.  Le  nom  delà 
ville  de  Patas^lum ,  qu'on  sup- 

Eose  fondée  par  Anténar^  tiient 
eaucoup  de  celui  de  Paicano , 
ville  de  la  ]^annonie  ^  sur  la 
Drave. 

!Nous  remarquerons  ici  que  la 
y  énétie  e^t  aujourd'hui  le  Frioul, 
le  Yibentin ,  et  toute  lapartie  ma- 
ritime de  Fancien  état  de  Venise, 
qui  bof  doit  le  fond  du  golfe  Àllria- 
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vince  d'Italie ,  ainsi  nooiméé  des 
Vénètes  qui  l'habitoient.  Voyez 
Vénètes.  ^ 

VÉNÉTIE ,  Venetia,  province 
de  la  Gaule  Celtique ,  qui  avoit 
pris  le  nom  du  peuple  véàète.  V* 
Vénètes. 

VENETUM ,  espèce  de  gros 
drap  bleu  dont  parle  Juyénal. 
On  croît  que  c'étoit  de  ce  drap 
que  s'hal^dloient  les  pécheurs 
Tcrs  les  côtes  des  Vénètes,  et 
que  c'étoit  de  là  que  lui  étoit 
yenu  le  nom  de  Venetum. 

.  VENÏLIE,  Venilia,  nymphe 
aimée  de  Janus ,'  dont  elle  eut 
Circé,  selon  Ovide.  Virgile  la 
dit  mère  de  Turnusj  c'étoit,  sui- 
vant ce  dernier ,  une  déesse. 

VÉNILIE,  déesse  de  l'espé- 
rance qui  vient  ^  dea  speipenien- 
tis, 

VENTIDÏUS  [P.],  est  re- 
gardé par  quelques-uns  comme 
un  soldat  de  fot'tune  qui ,  sorti 
de  la  plus  basse  extraction,  étoit 
parvenu  par  son  mérite  aux  plus 
hautes  dignités  de  Ja  république 
romaine.  11  fut  ptis ,  encore  en- 
*fant  y  avec  sa  mère  dans  Ascur- 
lum,  capitale  du  Pîcenum,  par 
Gn.  Pampeius  Strabon ,  et  mené 
ensuijbe  en  triomphe  devant  ce 
général.  Cinquante  ans  après , 
on  le  TÎt  triompher  lui-ménie , 
à  Home  y  des  Parthes  ,  le  a8  dé- 
cembre ^  58  ans  avant  l'ère  chré- 
tieniuî. 

Une  singularité  qui  augmenta 
la  gWire  de  P.  Ventidius ,  c'est 
qu^  étoit  le  premier  qui  eût 
triomphé  des  Parthes ,  et  il  fut 
très^gng-temps  le  seul.  Ses  U- 
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lens  Favoîent  tiré  de  la  poussièi'e , 
et  il  n'eut  d'autre  obligation  à  l'a- 
mitié de  M.  Antoine ,  que  celle 
d'avoir  trouvé  les  occasions 
d'exercer  Je  savoir  d'un  si  ha- 
bile capitaine. 

VENTIDIUS  CUMANUS  , 
succéda  à  Tibère  Alexandre  dans 
le  gouvernement  de  Judée,  Pan 
48  de  l'ère  chrétienne ,  spus  Fem- 
pire  de  Claude. 

Ce  fut  sous  ce  gouverneur  qôe 
commencèrent  les  troubles  de  la 
Judée,  et  c'est  une  époque  de- 
puis laquelle  cette  province  n'eut 
presque  plus  de  paix  jusqu'à  son 
entière  ruine.  Voyez  Jos£?h.  , 
de  Antïq,  jud.  ,  1.  20,  p.  690  et 
seq,;  de  BelLjud,,  1.  2,  p.  7g4, 
795  ;  Tac.  ,  Annal.  ,1.  1 2 ,  c;  54. 

VENTILA  RE;  c'est  amsi 
qu'on  appeloit  l'exercice  des  gla- 
diateurs qui  préludoicnt  au  com^ 
bat,  en  se  frappant  avec  des  épées 
de  bois,  et  en  se  lançant  les  uns 
contre  les  autres  des  javelines. 

VENTISPONTE,  ville  d'Es^ 
pagne  9  seion  Hirtius  Pansa.  Elle 
devoit  être  dans  la  Bétique  ;  mai^ 
il  jie  seroit  pas  facile  d'en  déter- 
miner au  juste  la  position. 

VENTS,  Fenti,  divinités  poé- 
tiques que  l'on  fait  en&ns  du 
Ciel  et  de  la  Terre.  Ils  avoient 
,  Eole  pour  roi.  Hérodote  et  Stra- 
bon assurent  que  \ç;i  anciens 
Perses  ^acrifioi^nt  aux  yents. 
Vitruve  parle  de  cette  £imeuse 
tour  des. Vents  qu'on  voyuit^à 
Athènes ,  et  que  Spon  ,  qui  la 
"découvrit ,  a  fait  destiner  ;  il  en 
a  doqné  la  description  dânâ  le 
'second  tome  de  àon  Voyage  ef\ 
Grèce.  Qn  retusirqupit  sur  cett« 

Ppa         ; 
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tdur  les  huit  prin<îîpaux  vente 
représentés  ,  ai^ec  leurs  noms  ; 
mais  on  ne  peut  rien  conclune 
de  ce  monument  pour  le  cuite 
qu'on  leur  rendoit. 

Les  huit  principaux  vents 
^toiebt  représentés  sur  cette  tour 
comme  de  jeunes  gens  avec  des 
ailes  :  l'un  'fkaroissoit  souiBer , 
Fautre  verser  de  l'eau  d'une  cru- 
che ,,  eic. 

On  a  découvert  il  y  a  quelqxie 
temps,  près  de  Netturo  en  Italie , 
un  autel  consacré  aux  mêmes  di- 
vinités ,  avec  cette  inscHption  : 
ùra  F'enïorum, 

Selon  Virgile ,  il  y  avoit  qua- 
tre principaux  vents  ,  savoir  , 
Borée  ^  Eurus,  Notas  ei  Zéphyr^ 
les  autres  étoient  Corusj  Circius, 
Pavonîus  ,  jifricus  ,  Aquilon  ^ 
Vulturne  et  Subsolanus, 

VÉNUS,  A'tp^oê^lrnj  déesse  de 
l'amour ,  et  iiwe  des  plus  célè- 
bres divinités' du  paganisme.  Hé- 
siode la  fait  naître  de  l'écume  de 
la  mer  ;  c^étoit  la  tradition  la 
plus  jtccréditée  dans  la  Grèce  : 
Homère ,  cependant  >  en  a  suivi 
une  autre,  et  a  prétendu  que 
Vénus  etoit  fille  de  Jupiter  et  de 
Dioné. 

Platon ,  dans  son  Banquet , 
n'admet  que  deux  Vénus  ;  Tune 
fille  du  Giel ,  ^t  l'autre  de  Jupi- 
ter. Pausaniafi  en  distingue  trois, 
une  céleste ,  qui  présidoit  aux 
chastes  amours;  une  terrestre 
ou  populaire ,  qui  étoit  la  déesse 
des  mariages  ;  une  troisième  , 
qu'on  nommoil  Apostrophia , 
qui  éloisDoit  des  passions  infâ*. 
lues  :  mais,  dans  ud  autre  en* 
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droit ,  cet  auteur  n'en  admet  qu«l 
deux ,  la  céleste  et  la  populaire. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Cicéron, 
on  comptoit  quatre  Vénus  :  la 

{>reniière  étoit  -fille  du  Ciel  et  de 
a  lumière  ;  la  seconde  étoit  celle 
qui  sortit  de  Fécume  de  la  mer-, 
et  qui  fut  mère  de  -Cupidon  \  la 
troisième  étoit  fille  de  Jupiter  et 
de  Dioné  \  c'est  la  femme  dç 
Vulçain  et  la  maîtresse  de  Mars , 
dont  elle  eut  Antéros,  ou  ^anti- 
amour  ;  la  quatrième  enfin  étoit 
Astarté ,  née  de  Syria  et  de  Tj- 
rus;  cette  dernière  épousa  Ado- 
nis. 

Telle  est  la  variété  qui  règn* 
parmi  les  anciens  >au  sujet  dé 
Venues,  qu'il  n'est  pas  possible 
de  décider  comhien  ils  en  rc- 
cônnoissoient.  Selon  quelques- 
uns  ,  le  nombre  de  Vénus  adopté 
par  les  anciens  se  réduit  à  sept , 
et ,  selon  d'autres ,  ces  sept  Vé- 
nus ne  sont  qu'une  seule  et  même 
Vénus ,  fille  de  Jupiter. 

11  est  impossible  de  rien  con- 
clure de  raisonnable  de  ce  que 
disent  les  Grecs  au  sujet  de  cette 
déesse,  puisque  toutes  leurs  nar- 
rations se  trouvent  fêlées  de 
physique ,  de  morale  et  d'his- 
toire. Ils  regardent  Vénus,  tan- 
tôt comme  une  femme  qui  se 
prostitue,  tantôt  comme  une 
déesse.  Ils  la  considèrent  quel- 
quefois 'Comme  une  planète ,  et 
quelquefois  ils  en  parlent  comme, 
d'une  passion.  De  là  ces  expres- 
sions figurées  d'Homère,  d'Or- 
phée et  des  autres  poètes  qui, 
Sarlant  du  pouvoir  de  Vénus, 
isent  qu'elle  a  formé  le  monde 
et  que  c'est  elle  qui  soumet  les 
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Sommes  et  les  dieux  à.  son  cm- 

Comiue  il  j  avait  plusieurs 
Ténus  >  son  eulte  n'étoit  point 
p^artout  le  même.  I^  ,  l'on  ne 
Lrûlait  que  de  l'encens  sur  ses 
autels;,  là^  on  lui  offrait  des  pas- 
tilles ojir  il  entroît  de  la  chair  de 
moineau.  Dansquelques  endroits^ 
on  lui  immoloit  une  chèvre  blan- 
elle  :  les  feipames  avoicnt  aussi 
coutume  de  consacrer  leurs  ciie- 
veux  à  Vénus ,  témoin  la  cheve- 
lure de  Bérénîee ,  qui  ^  après  avoir 
été  vouée  à  celle  déesse ,  fut  mise 
au  rang  des  astres. 

Parmi  les  fleui^ ,  la  rose  étoil 
particulièrement  consacrée  à  Yé- 
»us^  pai*ce  que  cette  fteur  avoit 
été  '  teinte  du  sang  d'Adonis  , 
qu'une  de  ses  épines  avoit  blessé. 
Le  myrte  lui  étoit  aussi  dédié  : 
les  cygnes  et  les  moineaux  lui 
étoient  spécialement  consacrés  , 
xxLdis  surtout  la  colombe ,  depuis 
c]ue  la  nymphe  Péristère  avoit 
éié  changée  en  cet  oiseau.  Foy, 
Péristère. 

On  représentoit  Vénus  d'une 
infinité  de  manières  différentes  ; 
tantât  tenant  un  globe  céleste  à 
la  main,  pour  mai'quer  Vénus 
Uranie  ou  céleste  y  tantôt  armée  ^ 
tantôt  assise  sur  un> dauphin,  te-* 
nant  une  colombe  sur  son  giron  ; 
tantôt  avec  Adonis  accompagné 
de  ses  chiens  ;  tantôt  avec  l'A-- 
mour  et  les  trois  Grâces,,  mais 
plus  souvent  sortant  de  la  mer , 
assise  sur  une  coquille  portée 
pçrdeux  triton*;  tantôt  sur  un 
char  tiré  par  deux  chevaux  ma-* 
rins  ;  tantôt  par  une  chèvre  ma* 
sine  ou.  plutôt  par  un  bouc.;  et 


alors*  elle  est  accompagnée  dé 
Néréides  et  d'Amours  montés  sur 
des  dauphins.  Une  seule  de  ces 
Néréides,,  qui  tient  une  guitare 
à  la  main  ^  est  montée  sur  unr 
centaure  marin^  ;  mais  le  plus 
souvent  encore  son  char  est  tiré 

{)ar  des  cygnes  et  par  des  co- 
ombes. 

Vénus  paroh  quelquefois  ap- 
puyée sur  un  triton ,  ayant  un. 
bouclier  à  la  main^'  sur  lequel 
est  représentée  une  télé;  montée 
quelquefois  sur  des  chevaux  ma- 
rins ,  elle  semble  parcourir  les 
ondes  de  la  mer,  la  tête  couverte 
d'un  voile  que  les  vents  enilent  „ 
et  Cupidon  nageant  à  ses  côtés. 
Quant  aux  divers  noms  ou 
surnoms  qu^on  a  donnés  à  Vé- 
nus, ils  étoLent,.  ainsi  que  ceux 
"des  autres  divinités^  tirés  ou  des 
lieux  dans  lesquels  elle  ctoit  ho- 
norée ,  ou  des  occasions  parti- 
culières qui  a  voient  donné  lieu 
à  l'établissement  de  son  culte. 
Nous  ttVntrerons  pas  ici'  dans  le 
détail  de  ces  divers  noms ,  qui 
d'ailleurs  ont  presque  tous  leur 
article  séparé. 

yÈHfUSm  y  F-eTTusfiz ,  yUle  . 
d'Italie,  isur  les  confins  de  l'Apu- 
lie  et  de  la  Lucanie.  Ptolémée 
Ja  donne  aux  Pfencenlihs ,  et 
Pline  aux  Daunieris.  Ce  dernier 
et  Velléiusf  Paterculus  lui*  attri- 
buent le  titre  de  colonie  ,  parce 
que  les  Romains  y  avoient  en- 
voyé r.  ne  colonie. 

Cette  ville  éioilau  milieu  de* 
terres  ,  et  l'Itinéraire  d'Antonin 
la  marque  sur  la  route  de  Milan 
à  la  Colonne.  Au  lieu  de  V'enu^ 
sia  ^  quelque»  D[ttttuscnts  de  ceâ 
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Itinéraire  portent  VenusiuTn ,  et 
d'autres  Venutium  ,  Fenusio , 
Venuto ,  Venuaida, 

Horace ,  dont  "Vénusîe  était  la 
patrie ,  laisse  douter  si  cette  Tille 
étoit  dans  TApulie  ou  dans  U  Lu- 
cania.  On  voit  par  le  passage  où 
il  témoigne  ce  doute ,  que  le  nom 
national  étoit  Venusinus;  Tile- 
Live  Fa  employé  dans  le  même 
sens. 

Selon  Strabon  ,  Vénusie  étoit 
une  Tille  assez  importante  et  de 
la  dépendance  des  Samnitcs^ 
ainsi  que  toutes  celles  qui  se 
trouToicnt  sur  la  route  qui  con- 
duisoit  dans  la  Campauie.  Les 
Samnites  en  furent  dépossédés 
par  les  Romains.  Elle  se  nomme 
aujourd'hui  Venosa  ^et  die  est 
dans  la  Basilicate,  prOTÎnce  du 
royaume  de  Naples. 

VENIJSINUS.  Voy,  Vénusie. 

•VÉNUSIUS ,  roi  des  Brigan- 
tes ,  peuple  de  la  Grande-Bi^eta- 
gne.  Par  la  protection  des  Ror- 
mains  y  à  qui  elle  avoit  livré  Ga*> 
ractacus  y  Cartismandua  y  son 
époUse,  accrut  considérablement 
sa  puissance,  ses  richesses;  et 
de  la  vint  la  corruption  des 
mœurs  ;  elle  dédaigna.  Yénuâios 
et  lui  préféra  VeUocatus  son 
écuyer.  Ce  mariage  fit  naître 
deux  par^s  :  Yénnsius  soutijQt 
ses  droits  à  la  couroîine ,  appuyé 
par  la  majeure  partie  de  la  na- 
tion; Cartismandua,  tropfoible, 
eut  recours  aui  Romains  qui  la 
tirèrent  du  péril  ;  mais  Yénusius 
conserva  le  trône.  ,. 

VER  AGRES,  Veragri,  peu- 
ple de  la  Gaule  Celtique^  vers 
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les  Alpes.  Jules  César  place  ee 
peuple  entre  les  Nantuales  et 
les  Sédunes.  Dion  Cassius  dit 
que  les  Véragres  s'étendent  de- 

i>uis  le  pays  des  Allobroges  et  le 
ac  Léman  jusqu'aux  Alpes* 

L'inscription  du  trophée  des 
Alpes  nomine  les  Véragres  entre 
les  Sédunes-  ou  le  territoire  de 
Sion ,  et  les  Salasses ,  qui  habî- 
tolent  la  vallée  d'Aouste ,  ce  qui 
est  très-convenable.  Pline  les 
désigne  par  l'épilhète  de  leur 
capitale  ,  en  jes  appelant  Octo^ 
durejisea.  Voyez  Octodurus. 

VERBE,  Vcrhuniy  terme  con- 
sacré dans  l'Ecriture  Sainte  pour 
désigner  le  FiJs  du  Père,  la  se- 
conde personne  de  lïi  très-sainte 
Trinité»  Voyez  Joan.  ,  C.  1 ,  v.  1 
etseq, 

VERBIGENUSPAGUS.  Voy. 
Urbigeaus. 

V  ERCELLKS ,  Vercellœ  ,  ap- 
pelée par  Plutarque  Bercellœ , 
ville  d'Italie ,  dam  la  Gaule  Trans- 
padane.  Seloii  rittnéraire  d'An-' 
lonin  /  qui  la  nomme  VêrcellU 
et  Vergellermrum  ,  elle  étoit  sur 
la  route  de  Milan  à  Vienne  y  en 
passant  les  Alpes  grecques  entre 
Novarre  etlvrée  ,  à  seize  milles 
de  la  première ,  et^à  trente^trois 
milles  de  la  seconde. 

Saint  Jérème  écrit  aussi  Ver^ 
cellisy  qu'il  place^ans  ia  Lîgu-^ 
rie  ,  au  pied  d^s  Aipes  ;  il  dit 
que  cette  ville  étoit  autrefois 
puissante ,  mats  qUe ,  de  son 
temps,  elle  étioît  adenifi  ruinée. 

Elle  conserve  son  ancien  nomî 
et  s'appelle  présentement  Ver,-- 
eeiL 

VERCINGÉTORIX ,    ^emit 
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Gâubîs  très-pnissant  parmi  les 
Arvei*aes ,  ehe«  lesquels  il  avoit 
pris  naissance.  Il  vivoil  du  teœp» 
de  Jules  César ,  rers  Tan  5o  avant 
l'ère  chrétienne.  On  projetok 
dans  les  Gaules  une  révolte  gé» 
nérale  eonti^  les  Romains  t  ùt 
forent  les  Çarnutes  qui  donnè- 
rent le  premier  signai  du  ^ulè«- 
yement.  VercingétoriiL  nJen  fut 

Es  plutôt  instruit ,  <|u'il  prit  ausd 
i  armes  dans-son  pays ,  et  s'em»- 
para  de  Gergovie  ;  «'fut  proclanié 
roi  par  kg  siens  et  reconnu  chdf 
de  toute  la  ligue  qm  se  manifesta 
.dès  ce  moment ,  et  dans  laque^ 
entrèrent  les  Sénones  >  les  PaÂ** 
«ens,  lesPictones^  IesJCa4hirces^ 
les  Turones ,  les  Àulesrces  -,  les 
Aixies ,  et  tous  les  autres  peufJes 
de  la  Celtique  qui  habitbiept  les 
bords  de  l'Océan. 

Aussitôt  yercingétorix  assem- 
Ha  de  grandes  foi^ces;  mais  Jules 
-César  n?eut  pas-plutôt  appris  ee 
qui  se  pa^ssoit  dans  les  Gaul^^> 
qu'il  y  accourut  en  persoiyie  des 
bords  du  Pô,  quoique  ce  fût  alors 
la  plus  rigoureuse  saison  de  l'an- 
née :  il  attaqua ,  défit  et  conduisit 
àKoipe  ce  chef  inforttmé  de  toute 
la  Gaule  confédérée.  Là  Vcrcin- 
gétorix  orna  le  tt^iomphe  de«om 
vainqueur  9  Fan-46  avant  .Jés«»* 
Christ,  et  fut,  après  la  cé^émo^ 
me,  jeté  dans  uncactot  et  mis 
Il  mort.  Ployez  Gjbs.  ,  de  BeU. 
4Jall.,  1.  7, p.  a6»tf^*#ç.;  Pi-vt.> 
%:   1 ,  p.  720  et  seq.  ;  Ment,  de 
l-Ac>   des  inscr.  et  beU.-hêtti , 
t.  6,  p.  S36  et  suiv.  j  t.  8,  p.  45i 

VÉRÉDAIRES,   FeredaHi, 
nom  des  eourriersromaios ,  p«|e« 
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que  le  mot  latin  i>eredus  signifie 
un  che^  léger,  un  cheval  dé 
poste ,  et  quelles  courtiers  se  ser- 
yoient  alors  ,  comme  aifjour-* 
d^thui ,  ^e.ces  sortes  de  dievaux. 

/O41  attribue  à.Cysuferle-Grand 
f  in^veotion  de  ces  vérédaires. 

d'Italie ,  dont  Justin  attribue  la 
fondation  aux  Gaulois.  Pline  ^ 
^i  lit,  Bergome  ,  Bevgomum  , 
ae  pense  pas  cocame  Justin.  Au 
eontreiire ,  il  donne  à  cette  ville 
une  orégiae  grecque;  é'est  au'» 
joard'hui  Bergame, 

VERGES,  Fevifœ,  y.iUe  <fïta-^  v 
lie  ,  située  au  pays  des  BruUieps» 
Celte  ville,  ppu  connue^passa  au 

Î pouvoir  des  Carlhagiiiois  pendant 
a  seconde  guerre  Punique  j  mais 
lorsqu'elle  vit  leui-s  affaire^  s'af- 
fciihiir  de  jour  en  jour,  elle  se 
rendit  aux  Romains.  Qjaelgue.^ 
modernes  conjecturent  que  c'est 
a^jourd'hili  Rogiano,  ou  peut- 
être  Ro^iaiw,  dans  la  Calabre 
citéViciire. 

VERGIUES ,  rérgiliœ ,  cons- 
tellations qui  apnoncent  le  prin- 
temps ;  ce  sont ,  selon  les  pôëtes , 
les  filles  çl'Atlas ,  que  les  Grecs 
appéQejat  Pléiades,  et  les  LfEitins 
t^ergiUes.  T'oyez  Pléiades. 
^fmGmXG^-rày.  Virginîus. 
;lWÈ;aftQBe>  Vergones.  Vop» 

YÉROLAMIUM:,  on  Viatr- 
3.inHinf ,  ville  de  la€»rande-*re- 
tame ,  que  l'itinéraire  d'An-tiowin 
marque  sur  la  route  du  reléan-^ 
ehement  à  Portu»  Rutupis ,  «aire 
DiHTOco ,  Brives  et  SuHoniaces^ 
ïo«t4e  moBidoeoavieAt  q¥ie<ieua 
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ville  étoii.près  du  bourg  deSamt- 
Albans  y  qui  s!est  accru  de  ses 
ruines.  Tacite  lui  donne  le  titre 
de  municipale  ;  elle  fut  une  des 
premières  et  des  plus  grandes 
colonies  romaines  dans  ce  pays. 

Les  Saxons  s' étant  rendus  maî- 
tres de  Vérolanium ,  l'appelèrent 
ff^aatlingacester  ^  à  cause  d'un 
grand  chemin  jadis  pavé  par  les 
légions  romaines  y  sur  lequel  elle 
étoit  située.  Depuis, on  lui  donna 
le  nom  de  Werlam-Cester ;  etd^ 
là  vient  qu'encore  aujourd'hui 
on  lui  donne  communément  ce-/ 
lui  de  Tf^erlam, 

VÉROMANDUENS ,  Fera* 
mandai  y  peuple  des  Gaules^  dans 
la  Belgique.  Jules  César  cite  ce 
peuple  comme  limitrophe  des 
Nerviens  et  dps  Atrehates. 

L'Itinéraire  d'Aatonin  dit  Ve^ 
Tomandi^  et  nomme  leur  capitale 
Augimta  Keromandorum, 

Dans  la  Notice  des  provinces 
de  la  Gaule  sous  la  métropole  de 
la*  seconde  Belgique  ,  qui  étoit 
Rheims  j  Civitas  Veromanduo- 
rum  suit  immédiatement  les  cités 
de  Soissons  et  de  Chaalptis.         .  ' 

On  peut  croire  que  les  limites 
des  Véromanduens  étoient  les 
mêmes  du  côté  des  Ambiains  et 
des  Suessiones ,  que  celles  de 
l'ancien  diocèse  de  leur  capitale 
Augusta  Veromanduorum ,  dont 
le  siège  avoit  été  transféré  à 
NoyoH. 

LesVéromanduens  étoient  cé- 
lèbres entre  les  Belges  au  temps 
de  la  conquête  des  Gaules  par 
Jules  César  :  soutenus  par  le^ 
Nerviens  et  par  les  Atrebates^ 
ils.  attaquèrent  l'armée  romaine 
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avec  tant  de  courage  el  d'achar^ 
uement ,  qu'elle  fut  sur  le  poiut 
de  sucqouûJïer.: 

Le  paysqu'occupbient  les  Vé- 
xomanduens  s'est  nommé  pa:r  la 
suite  le  Yermandois^  pagus  Ke-- 
romanduensU  ou  VirmandiauR, 

VÉRONE,  Vérona,  ville  d'I- 
talie y  a u  milieu .  des  terres  y  vers 
les  confins  de  la.Rhétié.  Selon 
Sempronius  9  elle  dut  son  origine 
â  des  Toscans  de  la  Camille  Vera^ 
qui  lui  donna  son;  nom  ;  selon 
Pline,  elle  fut  fondée  par  les 
Bhétiens  et  par  les  £ugaaéeiis  y 
et  selon  Tite-live  ,  par  des  Gau- 
lois qui  ayoieiît  passé  les  Alpes. 
Il  pardîtroit  que  les  londemens 
de  Vérone  furent  jetés  par  la  fa- 
mille Vera  y  et  que  les  Rh^iens 
d'abord,  et  ensuite  les  Gaulois 
l'agrandirent. 

StraboiL  et  Martial  parlent  de 
Vérone,  comme  d'une  ville  très-;- 
considérable  ;  ses  habitans  se 
nomment  Veronenses  ^  .et  quel* 
quefois  Verones.  Cette  ville  a 
conservé  son  ancien  àom  \  elle 
a  produit  Pline  l'ancien ,  Vitruve, 
Catulle  et  Cornélius  Neptw.  Voy* 
Strab.  ,  p.  206 ,  3i3  ^  Ptol.  ,  1. 3, 

Cl  ;  PlIN.  ,   L   1  ,  P»   176;  TiT.r 

Liv. ,  1.  5  >  c.  35  ;  Mém.  de  VAc. 
des  inscr.  ^  belL-lettr, ,  X.  12, 
p.  243. 

VËRREA  y  nom  d'une  fête  que 
,  Verres  établit  à  Syracuse  ,  et 
dont  il  fit  faire  les  fonds  pour  plu- 
sieurs années ,  persuadé  qu'elle 
ne  seroit  pas  long-temps  célé- 
brée^ et  que  ces  fonds  reste- 
roient  dans  sa  caisse^ 
.  VERREGINUM.  Fc^ez  Ver- 
rago« 
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>  VERRES  [  Ç.  ] ,  C.  Vèi^eê-, 
citoyen  romaip  y  fameux  par  toujte 
espèce  de  crimes  qu'il  commit 
dans  la  Sicile  où  il  étoit  i^nêteur, 
et  mie  Gicéron  a.&it  connoitre  à 
fond  dans  ses  Verrines,  Cet  ora^ 
teur  ayant  préru  -y  comme  le  rap- 
portent les  auteurs  de  la  yie  de 
TuUius  CicerOy  qu'il  n'auroit  pas 
le  temps  de  débiter  son  plaidoyer 
contre  Verres ,  ^  oonienta  de 
faire  paroitve  tous  les  témoins  à 
charge  Gontt*e  ce  coupable  ,  qui  y 
ne  pouvant  se  dérober  à  une  juste 
condamnation  y  n'attendit  p^s  le 
jugement  -  et  s'exila-  lui-même. 
yoyezÇac^y  inKerr,,\,  i  eiseq,; 

l^LUV,  yUlylp.  864. 

VERRUGO,  ville  d'Italie,  an 
pays  des  Volsques ,  dont  on  ne 
connoh  pas  au  juste  la  position  ; 
on  sait  seulement  qu'elle- ne  de- 
voit  pas'  être  éloignée  du  pays 
des  Ëques.  Diodore  de  Sicile  la 
bomme  V^erreginum,  •    '  •   ' 

VEftSACONEKTItUrf  tJVI- 

TAS.  royes  Urson.  :'  '  ^ 

VERSEAU ,  Jtquarius\  nom 
du  onzième  des  douze  si|;ues  du 
^odiaque  :  le  soleil  le  parcourt 
dans  le  mois  de  janvier.  Ojn  croit 
communément  que  ce  nom  vienJt 
de  ce  que  le  temps  est  ordinaire- 
ment pluvieux  quand  cette  cons- 
tellation panoît  sur  l'horison. 

VERTU ,  ViHuB  ,  divinité  al- 
légorique. Le  culte  le  plus  judi- 
cieux des  anciens  étoit  celui  qu'ils 
•rendoient  à  la  vertu ,  la  regardant 
comme  la  cause  des  bonnes  et 

Srandes  actions  qu'ils honoroient 
ans  les  hommes. 

,.    Cette  déesse  eut  à  Rome  des 
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temples  et  des  autels:  'On  la  re- 
présentoit  ordinaîremenrsouS  la 
figure  dSine  vénérable  matrone  ^ 
apSciyée  contre  un  cippe  et  une 
colonne  ;  on  la  trouve  cependant 
sur  quelques  médailles  de  Gor- 
dien et  de  Numérieh ,  sous  la 
figure  d'un  homme  barbu. 

VERTUMNE,  Veridfhnus , 
die«  des  jardins  et  dés  vergers  y 
et  en'  même  temps  des  fruits  > 
étoit  particulièrement  honoré  des 
Etrusques,  d'où  son  ciilte  pa,ssa 
ohez  les  Romains. 

On.  croit  que  ce  dieu  >  dont  le 
TkWXk  vient  dte  î^ertere ,  touraer , 
étoit  le  symbole  de  l'alinée  et  de 
ses  variations.  C'est  apparemment 
ce  qu'Ovide  a  voulu  marquer  par , 
toutes  les  métamorphoses  qu'il 
hti  attribue  ,  et  qui  né  sont  dans 
Je  fond  qtie  l'image  des  différens 
changemens  qui  ai^ivent  dans 
Jes  dif^rentes  saisons  de  l'année. 

Quelques  auteurs  prétendent 

Jue  Vertumne  étoit  le  même  que 
anus ,  fondés  sur  ce  qu'il  mav- 
quoit  l'année  e>  ses  révo)u,tiqns.  > 
.  p^autre^  ^ulieunent  que  c';é* 
tpit  ubÎ  ancien  roi  d'Etruvie  qui  y 
par  le. soin  qu'il  avoit.pri>  d^  la 
culture  des  ^a^dins,  s^voit  mérité 
les  honneuiis  divins;  e^  ils  citent 
à  l'appui  de  leur  sentiment  Pro- 
perce, qui  fait  dire  à  t;e  di^u  : 
«  Je  suis  Etruiûen  d'origine  ^  et 
je  ne  nie  re^ens  pas  d'avoir  àuiité 
un  pays  où  règne  la  fureur  de  Ta 
guerre  ;  '  je  n'ai  pas ,  il  est  vl'ai , 
de  temple  où  brille  l'ivoife*,  «lais  ^ 
c'est  assez,  pour  moi  de  vok*  ie 
marché  de  Rome.  »      >  ^ 

Vertunme  n'étoit  pas  regaHé 
seulement  comme  une  diviuiii 
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champêtre  poiais  il  passoit  encore 
pour  le  dieu  des  marchanda  ;  il 
avoit ,  ainsi  que  Mercure ,  un 
temple  et  une  statue  *au  marché. 
On  trouve,  dans  Beyer,  Ver- 
tumne  repré9enté  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme ,  avec  une 
couronne  d'herhe  de  diffiêrentes 

^espèces,  et  un  habit- qni  ne  le 
couvre  qu'à  demi ,  tenant  de  la 
main  gauche  des  fruits,  et  de  la 

'  droite  une  corne  d'abondance. 

Dans  une  autre  image  urée 
d'un  manuscrit  de  Pey l'ère,  ce 
dieu  paroît  entièrement  vêtu, 
ayant  de  la  barbe  et  portant  sur 
son  habit  la  dépouille  de  quelque 
animal ,  sur  un  r^pli  de  laquelle 
sont  des  firuîts  de  plusieurs  sortest 

^  ,    Yeitumneétoit  adoré  sons"  au-* 

.  tant  de  formes  qu'il  prenoit  ^ 
figui^es  dîffiârentes.  F'oyez  Ovro. , 
MéUim.jh  x4,c.  i5;HoR.,l.  a^ 
Çat.  7  ;  MoNiv. ,  Antiq.  ^  t.  i , 
p.  a79,a«o. 

''  VER'ï^UMNALES  ;  rettum- 
nalia,îètê  instituée  en  l'honneur^ 
de  Vertumne.  Onn'est pas d'ac- 
roiid  sttr  l'origine  dé  cette  fête  : 
on  la  céldbroit  au  mois  tfbcto- 
hre,'  parce  que  l'automne  étant 
r^poquc  où  Ton  recueille  les 
fruits,  On  y  rendoit  grâces  de 
leur  récolte  au  dieu  qu'on  oroyoil 
y  présider. 

\^Rt)lAMIUM.  Foy.  Vcro- 
lamium* 

VERULÀNI,  Terulanûs  po- 
puUis.  Koy.  Vérules.  . 

VÉaULES,  Fendœ ,  ville 
d'Italie ,  dans  le  pays  des  Heiv 
niquçs.  !  Flôrus ,  qui  en  £Biît  men- 
tioa,  dit  ;  De  Feruii^etiBùviUU, 


VE 

ptêdety  9edtriumphavimu8jFr<m^ 
tin  met. Vérules  au  nombre  des 
colonies  romaines  ;  Pline  en  ap* 
pelle  les  habiians  F^eruàini;  on 
trouve  dans  Tite-Iive  poptUm 

La  ville  dé  Yémles  conserve 
son  ancien  nom,  avec  un  léger 
changement  ;  on  la  nomn^e  Fé" 
roU  ,  dans  la  campagne  de  Rome. 

VERBÏUS,    VerviuM.   Voyê% 

VERBOLE,  rahola,  viDc 
d'Italie ,  dans  le  Latium ,  étok 
srituée  près  des  monts  Gérai^iens. 
Denys  d'Halicamasse  la  <lonne 
aux  Aborigènes.  Syiburge  soup- 
çonne qu'elle  pourroit  être  la 
ville  de  $uessu{e. 

VESCELIE ,  FesceUa,  ville 
d'Espaf^ne ,  selon  TiterLive  ;  c^é» 
toit  une  place  forte  qui  fut  em- 
portée par  le  proconsul,  M.  FuU 
vins  j  Ï99  ans  avant  J.-C  S'il 
faut  en  croire  le  P.  Briet,.  c'est  la 
même  que  Yergilia ,  ancien  nom 
de  la  ville  de  Murcte. 

VESGIA,  ville  d'Italie,  au 

Îays  des  Ausous,  entre  le  mont 
lassius  et  le  fleuve  Liris^ 
Tite-Live&it  souvent  mention 
de  Vescia  ,  ainsi  que  de  son  ter- 
ritoire, qu'il  appelle  Vescinus 
ager.  Il  parle  aussi  d'un  bois  qu'il 
nomme  'Saltus  Fexinus  ,  la 
forêt  de  Vescîa. 

Le  nom  des  habitans  de  Ves^ 
ci^ ,'  dit  Etienne  de  Byzance ,  est 
Veêciates  ,  et  le  nom*  national , 
Vescianus.  Cela  pouvoit  être 
vrai  par  rapport  aux  Grecs;  mais 
les  Latins ,  comme  Cipéron  et 
Tiie-Live ,  disent  ^4?«cmt  et  Veê^ 
einus^  Iky  a  même  des  éditions 
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de  Tîte-LîVe  qui  porteat  Fes- 
Uni, 

VESCÏATES  ;  VESCINI  ; 
VESCmUS  AGER-,  YESCmUS 
SALTUS.  Foyez  Vescia. 

"VÉSERïS ,  nom  4\xse  les  an- 
ciens ont  donné  au  lien  où  fat 
livrée  la  fameuse  bataille  des  Ro- 
mains contre  les  Latins,  dans 
laquelle  P.  Decius  Mus  se  dévoua 
aux.  mânes  pour  le  salut  de  Tar- 
mée  romaine. 

Ce  lieu  étoit  ^  en  Caropanie  , 
dans  les  plaines  située  au  ^èd 
du  mont  Vésuye.  Aurélias  Vic- 
tordit  que  Véserisétoitun  fleuve; 
mais 9  conimfe  il  est. seul  pour 
celte  dénoHlinatioti.,  le»  autres? 
historiens  se  coittenlenl  dedtiii 
ad  Veseriïth  o*  afmd  Vesèrim.     \ 

Gluvter  et  quelques  autres  Bwi- 
dérnes,  ont  pensé  t^rte  Vé&eris 
étoit  une  bourgade. 

VÉ5EVUS.  Vûf^z  Vésuve. 

VESONTIO  ,  àii  Vèstjwtto  , 
-  nom  latin  de  la  viMé  de  Besan- 
çon.        ,  ■    ^ 

VESPÂSIÂ ,   tt<5ïh   d*nn  lieu 

élevé ,  qWoh  Voyoît  encore  du 
temps  de  Suétone  '^  six  milles  de 
Rome ,  sur  le  cHèttiîh^e  Nuésia 
à  Spoletle.  Il  y  avbit-^n  celiieU 
plusieurs  'ttronûmetiis  d«  Ta  fanilHe 
des  Ves^asieos.-PfteuVèxiuc  cette 
£amil1e  ancienne  étoit^boùnéte. 

YESPASIEN  { tiTu^  Fi.A- 
vitj»  ]  ,  Titus  Flavius-  f^èspàéia- 
fm^,  empereur  romaiti/ naquit 
dans  une  petite  bourgade ,  tiom- 
méc  Phalawine  >  dans  le  ']f»ays 
des  Sabins,  le  17  JBr0lîembre> 
l'an  9  de  Tère  chrétîcniie. 

Son  père  éloit  de  Réate,  et 


nommoît  TiiusFàtuius^Sabinus, 
et  sa  ,mère  appelée  F^eèpasi^s 
Rollà  y  éloit  fille  de  Vcspasiu* 
Pollion ,  d'une  famille  honnête  de 
I^ursia.  On  lui  donna  le  surnom 
de  Keqtasieft,  du»  nom  de  sa 
mère.  ^ 

D'abord  édile  ,  puis  préteur 
sous  Càlignla  ,  Qp  fut  sous  Claude 
que  saibrtune  prit  de  grands 
accroissemens  par  la  protection 
deJ'affran^hi  Narcisse.  Il  obtint 
le  commimdement d'une  légion, 
eC  sei^oit,en  cotte  qualité^d'abord 
cab  Germanie  >  ensuite  dans  la 
Gràndc*-Bi«lagne  ^  où  il  se  battit 
trente  fois,  avec  succès  contre 
llefatrt;%iL  iil  'subjugua  deux  «a- 
tior»«  q>uii»»ntes,  '-prit  plus  de^ 
vingt  IfiilWsy  et  l'île  de.Veclisv 
^  qiti  iui  'mérita  les  honneilrs 
du  triomphe  (^  deuK  sacerdoces 
etle  oonitcikt. 

SoM»  Kéron ,  ni  devint  procon- 
^u^  d'AfticpK  à  son  mng^  et  sa 
eonduitë  cbns  l'ewarciee  de  cet 
etii|Jioi,dut  être  mêlée  de  bien 
etîe^mal*  iiieutenant  de  l'empe- 
reur .pour  la  gne4|b  contre  le* 
itiife ,  il  la  fil  en  Palestine  avec 
succès-,  prit  Ascalon  ^  Jotapate  ^ 
Jo^éyGamala  et  diverses  autres 
pliâde»,:<etiBongea  à  assiéger  Je- 
rvfsalem,.  '  \ 

Af^s  la  mort  de  Néi-oa ,  de 
(iàlhaetcVOthon ,  il  fut  reconnu 
et'priaclamé  empereur  à  Alexan- 
drie ,  le  premier  juillet ,  Fan  69 
de  l'ère  chrétienne.  Pende  temps 
après,  il  reçut  la  nouvelle  de  la. 
mort  de  Vitellius,  Non-seulement 
des  courriers,  mais  encore  un 
«rand  nombre  de  personnes  de 
tout  onire  «et .  de  toute  eoiMlition  ^ 
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vinrent  annoncer  c^û  nouresu' 
prince  qu'il  n'a  voit  plus  de  rival , 
et  que  la  capitale  de  l'empire  re« 
eonnaissoit  ses  lois. 

En  effets  le  sénats  par  un  dé- 
cret, lui  dé£éra  tous  les  titres  et 
tous  les  honneurs  de  la  souve- 
.  raine  puissance  ,  et  ce  décret  fut 
confirmé  par  le  suffrage  du  peu- 
ple assemblé.  Vespa«îen  yini 
tranquillement  prendre  posses--, 
sion  de  l'Italie  et  de  Rome  y  olk 
il  étoit  attendu  et  désiré  de  tous 
les  ordres  de  Tétat ,  comme  le 
restaurateur  et  le  sauveur  de 
Fempire.  Il  répondit  à  toutes  ces 

U  rendit  au  sénat  et  à  l'ordre 
des  chevaliers,  Seur  antique  splen- 
deur ;  proscrivit  le  luxe  dea  ta* 
I  blés  ;  tint  la  main  à  l'exacte  ad-« 
ministration  de  la  justice  ;  remit 
en  vigueur  les  anciens  rëglemens 
contre  les  usuriers  ;  renouvela 
le  sénatuspoonsulte  de  Claude  , 
qui  condamnoit  à  la  servitude  les 
femmes  libres  qui  se  prosti- 
tuoien^  à  des  esclaves  y  et  ré-» 
prima' la  lioUcequi,  pendant  la 
guerre  civile,  s' étoit  introduite 
parmi  les  légions  romaines. 

Un  des  premiers  soins  de  Yes? 
pasien  fut  le  rétablissement  de 
Rome,  qui  se  ressentoit  e9Core 
jié  ricicendie- arrivé  sous  Néron; 
nonxx>ntent  d'en  avoir  réparé  les 
raines,  il  voulut  aussi  i'embellir 
par.  de  nouveaux  édifices ,  tels 
que  le  temple  de  la  paix,  un 
temple  en  l'honneur  de  Claude  , 
à  qui ,  surtout ,  il  étoit  redevaUe 
.de  sa  foKtuue  ,.  et  un  vasite .  et 
magnifique  amphithéâtre  qui  sub- 
siste encoireea  partie  aujourd'hui. 
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SOUS  le  nom  de  CoUsée;  3  n^a-* 
cheva pas  ce  dernier  édifice,  etce- 
fut  l'empereur  Tile ,  son  fils  ,  qui 
le  dédia. 

Ce  prince ,  estipiabîe  son»  tanf 
de  rapports ,  ne  fut  point  cepen- 
dant exempt  de  reproches;,  ii 
montra  un  amour  excessif  pour 
l'argent  ;  il  est  vrai  qu'il  fit  un 
excellent  usage  des  sommes  qu'il 
amassoit  souvent  par  les  voies  le& 
plus  odieuses.  • 

Il  étoit  parvenu  à  près  de 
soixante-dix  ans ,  sans  autre  in-** 
commodité  que  quelques  atta- 
ques de  goutte  ,  et  sans  avoir 
besoin  d'autre  régime,  que  de  la 
diète ,  qu'il  observoit  régulière- 
ment un  )our  chaque  mois.  Son 
humeui*  gaie  contribuoit  sans 
doute  à  sa  bonne  santé.  On  rap- 
porte de  lui  beaucoup  de  bons 
mots.  Il  mourut  le  !24  juin ,  l'an 
79  de  l'ère  chrétienne  ;  et  il  eut 
pour  successeur  son  fils  Tite , 
qui  montra  toutes  les  belles  qua-* 
lités  de  son  père  ,  sans  avoir 
aucun  de  ses  défauts.  ^07*.  Dio. 
Cass.  ,  p.  64^ ,  678  etseq.  ;SvsT* 
in  F'eapas.  y  c.  1,  %,  et  Beq,  ^ 
Tacit.  ,  Annal.,  1.  16,  c.  5, 
HisLy,  1.  i,.c.  10,  50y  Méen^  de 
VAc,  desinscr»  et  bell.-lettr.jt.  1, 
p.  i58,  245;  t.  a^p.  43i2;  j.  4, 
p. 55  ;  1. 10, p.  5o5;  t.  i9vp.449 
etsuiv.  ;  t.  ai, p.  545 et  344. 

YESPASIENS^  Fespasii  ,  fa- 
mille originaire  de  la  villç  de 
Nursia.  Voyez  Yespasia.. 

VESPASIUS  POLLION ,  Keè^ 
piuîua  Poilio  ,  père-  de  Yespasia 
PoUa ,  avoit  été  trois  ibis  tribun 
militait^  et  préfet  du  c^p^ 
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VE^ER,  ou  Vesperus,  te 
même  que  Hesperus.  Fbyez  Hes- 
perus. 

VESI^ES  ,  Oïl  Veswlioks  , 
Wespce  y  Vespillones  :  c'est  ainsi 
qu'on  noiuraoTt  ceux  qui  avoient 
le  soin  déporter  les  corps  morts; 
les  étjmologisles  font  venir  ce 
nom  3e  Veaper^  le  soir,  parce 
que  /  disent-ils  y  c'étoit  le  soir 
que  se  faisoient  les  conyois. 

VëSTA  y  une  des  plus  grandes 
déesses  de  l'antiquité.  Rhéa  à  la 
fable  reconnoît  deux  Testa ,  l'une 
mère ,  et  l'autre  fille  de  Saturne. 
La  première  étoit  la  Terre  9  et  se 
nommoit ,  tantôt  Cybèle,  tantôt 
Palèa  j  et  la  seconde  étoitleFeu; 
c'est  cette  dernière  qu'Horace 
appelle  (Eiema  F'esta  ,  en  l'hon- 
neur de  laquelle  Numa  Poropilius 
bâtit  un^temple  À  Rome  y  et  con* 
6acra-à  son  culte  quelques  vier- 
ges romaines. 

Anciennen^ent  cbee  les  Grecs 
et  chez  les  Romains  y  il  n'y  avoit 
d'autre  image  ou  symbole  de 
Vesta  ,  que  le  feu  gardé  si  reli- 
gieusem.ent  dans  ses  temples  y  et 

Suand  on  fit  depuis  des  statues 
e  Vesta ,  elles  représentèrent 
Ve8ia\ai  terre, plutôt  que  Ve^ta 
le  feu  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'on  les  confondit  par 

la  suite. 

On  représentoit  ordinaire* 
ment  cette  déesse  en  baibit  de 
matrone  y  tenant  à  la  main  droite 
un  flambeau  ou  une  lampe,  et 
quelquefois  un  palladium  ou  une 
petite  Victoire. 

Les  titres  qu'on  lui  donne  sur 
les  médailles  et  sur  les  anciens 
^OBumens^  sont   Ke%ta  Vh^u^- 
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reuse  ,  la  Mère,  la  Sainte  ,  VE- 
ierhelle.  Voyez  Besiod,  ,  Deor. 
gêner,  ,  v.  453,  454j  Diod.  Sic.  , 
p.  23a  ;  Mént^  de  tAc,  des  inscr, 
et  heU.rlettr.  ^^t.  5 ,  p.  127  9  t.  4 , 
p.  161  et  suiv.  ;  t.  7 ,  p.  5?  ;  t,  18, 
p.  4. 

VESTALES  ,  filles  ou  vierges 
qui,  chec  les  Romains,'  étoient 
consacrées  au  culte  de  la  déesse 
Vesta  ^  et  à  l'entretien  du  feu 
sacré  qui  brùloit  sans  cesse  dans 
le  temple  de  cette  divinité. 

Numa  Pompilius  organisa  le 
premier  dans  Rome  l'ordre  des 
Vestales  qui  venoit  originaire-^' 
ment  d'Albe.  ^11  n'étabfit  d'abord 
que  quatre  Vestaks  ;  Servius  Tul- 
lius  en  ajouta  deux,  selon  Plu- 
tarque;  Valère  Maxime  ctDenys* 
d'Halicarnasse  prétendent  que 
ce  fut  Tarquin  l'Ancien  qui  fit 
cette  augmentation  :  ce  nombre 
fut  toujours  le  même  pendant 
toute  la  durée  de  l'empire. 

ïi^ut  défendu  de  recevoir  au- 
cune Vestale  au-dessous  de  six 
ans,  ni  au-dessus  de  dix,  afin 
qu'on  ne  conçût  aucun  soup- 
çon sur  leur  innocence ,  la  virgi- 
nité étant  la  première  condition 
exigée  pour  ce  sacerdoce. 

Dans  Albe ,  les  Vestales  &i- 
soient  vœu  d'une  virginité  per- 
pétuelle 'y  mais  Ifuma  Pompilius 
ne  prescrivit  qu'une  continence 
de  trente  années  ,  dont  elles  dé- 
voient passer  les  dix  premières  à 
apprendre  leurs  obligations ,  les 
dix  suivantes  à  les  pratiquer,  et 
le  reste  à  instruire  les  autres  \ 
après  quoi  elles  avoient  la  liberté 
de  se  marier,  et  quelques-unes 
prirent  ce  partL 
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Lesoin'priacipal  des  Vestales 
étoit  de  garder  et  ^i'entr^enir  ie 
feu  sacré  Jour  et  nuit-,  la  négli- 
gence dans  celte  fouetioii  deve- 
noit  un  présage  ^neste  pour  lex 
affaires  de  l'empire.  Si  le  feu  'y&^ 
noit  à  s'éteindre,  la  Vestale  et^ 
Êiute  étoit  battue  de  "verges  par 
ordre  du  soaTerainj)outîie.  Après 
ce  châtimeut ,  on  aklunaoit  le  feu 
qu'on  tiroit  des  rayons  du  soleil , 
à  Taide  d'un  vase  d'airain  ,  au 
centre  duquel  les  rAj:on$  venaat 
à  se  réunir  ,  suhùlisoient  tetle- 
ment  l'air  qa'tis  l'enflammoient , 
et  que  ,  par  le  moyen  de  la  ré- 
verbération, la  matière  sèche  et 
aride,  dont  on  se  servoit ,  s'atJu- 
moit  aussitôt 

Les  Vestales  ,  outre  la  garde 
du  feu  sacré ,  étoient  obHgée«  à 
quelques  prièi^s  et  à  quelques 
sacrifices  particuliers  ,  même 
pendani;  la  nuit.  Elles  étoient 
chareées  des  vœux  de  tiout  l'em- 
pire ,  et  leurs  prières  étoient  la 
première  ressource  publique. 
Aussi  ^ouissoient- elles  des  plus 
grands  honneurs  et  de  la  plus 
haute  cop«idéra<âon.  84  les  con- 
suls et  les  préteurs  se  trou  voient 
sur  leur  obfimin ,  ils  étoient  obli- 
gés de  prendre  une  «utre  route , 
ou  ,  sUlsigef  oavoient  év4toi*  leur 
renepntre  ,  Sài  faÎMieut  i^aisser 
leurs  iiâcèies  at  ieurs  ^isof^ux 
4evant  jelies.  On  les  ciioisissoit 
pour  aiiâ^fts  dans  ies  i^i&ires 
cw ijes  ies  plus  ia^ortaiiples. 

Ënâ^  joa  les  veg^rdott  dom- 
ine 486  «pcrsoiMies  sacrées  ,  et 
on  leur  ppvtok  plus  de  r<^%Gt 
qu'aux  iplus  grands  ;c«pittfine6 
couverts   dQ  lav4riw$  '8MX4aiiie|i 
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même  de  leurs  triomplies ,  té- 
moin la  Vestale  Claudia  qni*, 
voyant  son  père  sur  le  pdint 
d'être  renversé  de  son  cbar  triom- 
phal par  un  tribun  du  peuple 
qui  s'étoit  opposé  à  son  triom- 
phe ,  se  précipita  entre  son  pèfe 
et  ce  tribun  ,  et ,  par  ce  moyen, 
arrêta  la  violence  de  ce  magis- 
trat 

Pour  conserver  ce  respect, 
et  cette  considération,  il  falloit 
aussi  conserver  cette  pureté  de 
mœurs  qui  étoit  la  première  con- 
dition de  ce  sacerdoce  ;  l'incon- 
tinence étoit  punie  comme  un 
crime  capital.  Lespontifes  étoient 
les  )ugcs  des  coupables,  et  c'é- 
toit  le  souverain  pontife  qui  pro- 
nonçoit  l'arrêt  de  leur  condam- 
nation. Suivant  les  lois  de  Numa, 
elles  expkroient.  sous  les  coups 
de  verges.  Elles  furent  ensuite 
}>i"('cîpitées  du  haut  d'un  rocher, 
f^nfin  du  temps  de  Tarquin  fAn- 
cle*i,  elles  furent  condamnées  à 
être  enlerrées  vives. 

he  costume  des  Vestales  n'a»- 
roit,  rien  qui  respirât  la  tristesse  ; 
elles  portoîent  .une  coiffe  ou  es- 
pèce de  turban  qui  ne  descen- 
doit  pas  plus  bas  que  ForeiHe,  et 
■qui  laissoît  leur  visage  à  déeon- 
tert  ;  elles  y  attaohoient  des  ru- 
bans que  quelques-unes  nouoient 
par^essousla  gorge;  les  Vestales 
laîssèrent  croître  par  la  svdte 
f  <»H*s  cheveux ,  qu  on  a  voit  d^a* 
bord  coupés. 

'EHes  avoient  sur  leur  habjt 
un  rochet  de  toile  fine ,  et  d'une 
extrême  Uscnchevir  ,  et  par- 
dessus une  mante  de  pourpre 
qui  f  ne  portant  ordinairemeiit 
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^e  sur  une  épaule  ^  levir  laîssoil 
nù.  bras  libre  ^  retroussé  fort 
hau^  ;  Jes  jours  de  fêtes  elleâ 
arodent  quelques  ornemens  {Par- 
ticuliers. 

I/ordre  des  Yestales  dura  mill« 
ans -euviroR ,  depuis  lïùixia  jus- 
qu'à Tbéodose:  sous  le  règne  de 
cet  empereur,  on  confisqua  leurs 
retenus ,  et  ce  fut  le  «ignal  de  la 
destruction  deee  sacerdoce.  F'oy, 
Auiii^-GEiiL. ,  1.  I,  c.  12;  TiT.- 
Liv. ,  1,  1 ,  c.  3 ,  4 ,  20J  1.4, 
c,  84;  Mém,  de  FAc.  des  inscr*  ^ 
et  hélL^lettr, ,  t. ,  i ,  p.  200;  t.  4 , 
p.  i6i  et  suiy. 

VESTALIES ,  Vestalia  ,  fête 
que  les  Romain^  célébroient  te 
cinq  avant  les  ides^de  juin ,  c'est- 
ii-dire  le  9  de  ce  mois ,  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  Vesla.  Ilsfai- 
«oient  alors  des  festins  dansjes 
rues,  chacun  devant  leurs  por- 
tes., et  cboisissoient  des  mets 
qu^ils  envôyoient  'au  temple  de 
cette  dée8$e.  On  conduisait  par 
la  ville  des  ânes  couronnés  de 
fleurs ,  et  ornés  de  colliers  com-  , 
posés  de  certains  morceaux  de 
pète ,  en  iforme  de  petits  pains 
ronds ,  en  mémoire  des  services 
qu'un  de  ces  animaux  avoit  reti- 
ns à  Tetjta.  Les  moulins  étoient 
liiMit»r»és  de  bouquets,  et  n^e 
loumoient  point  ce  jour  là  ;  le$ 
ilam^s  romaines  anoient  nu* 
pieds  ail  temple  de  Vesta  et  au 
Capiito^e ,  ou  Jupiter  Pîstor ,  le 
Souking^r ,  aToit  un  autd .  ' 

VESTIA  OPfïA.  Fpy.  Op^a 
"t  eslîa.        '  ■ 

VKSTfM.  flj/.  Vescîa. 

YESiaWENS,  restini ,  peu- 
ple 4'ltaii(S«  Sçltm.  FtoUoiée ,  Iç^ 
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Vestinîens  étoient  plus  à  Forient 
que  les  Praegutii.  Ce  géographe 
leur  donne  quatre  villes ,  Pinna, 
\4^ia  y  Amitèmum  et  Aiigolus. 
Us  habitoient ,  suivant  le  P*  Hâr- 
douîn^  sur  les  deux  bords  del'A- 
temus,  depuis  la  source  de  co 
fleuve  jusqu'à  la  mer.  Mais ,  selon 
Strabon ,  l'Aternus  séparoit  le$ 
Testiniens  des  Mbrrrucini* 

VESTINUSAGER,  le  tenn- 
toîre  habité  pai*  le^  Vesti- 
niens. 

yïSTINS  ATTICUS,  rayez 
Atticus  Yestinus. 

VÉSULE  [le  Mont]  ,  Mons  ' 
VésuluB  y  montagne  d'Italie  , 
l'une  de  celles  qui  forment  les 
Alpes.  C'est  dans  cette  montagne, 
qui  s'élève  fort  haut ,  que  le  Pô 
prend  sa  source.  Elle  conserve 
son  ancien  nom  ;  on  l'a|^pèlle 
yisoul, 

VÉSULE  [le  Mont],  Monh 
Vesulus ,  ai|tre  montagne  S\~ 
talie ,  dans  l'Apulie.  Quelque» 
antiquaires  croient  que  c'e^tcette  - 
montagne  que  Virgile  surnomme 
Pinifer,  au  lo*  livre  l'Enéide  ; 
mais  d'autres  l'entendent  de  celle 
dont  il  est  parlé  à  l'articflç  précé- 
dent. 

VÉSUVE  [le  Mo»t3  ,  Mons 
resuptus  ,  montagne  d'Italie , 
dans  la  Gampanie ,  entre  les  villes 
d'Herculanilm  et  de  Pompéja,^ 
sur  les  cètes  de  la  mer  Tyr- 
rfiènc.  Cette  montagne  est  fia- 
meusepar  les  feux  et  les  cendres 
qu'eBc  jette ,  et  par  les  villes  que 
que  ces  feux  ont  dévorées,  ou 
que  ces  cendres  ont  couvertes. 

Cest  ^eulçment  depuis  le  rè- 
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gae  de  Yespasien ,  que  le  Yé- 
suYe  anyalisé  avec  le  mont  Etna. 
Peut-être  étoit-ce  un  yoleaa 
long  «  temps  aoparayant  ;  mais 
les  époques  et  le  souYenir  de  ses 
éruptions  s'étoient  perdus  dans 
le  long  repos  où  cette  montagne 
étoit  restée. 

On  peut  assurer  que  les  an- 
teu^'S  n'ont  point  connu  d'une 
manière  particulière ,  ['embrase- 
ment dumontV  ésuTC,  avant  celui 
qui  TÎt  périr  Pline  et  disparoit.re 
Herculanum  et  Pompéia  ;  cet 
incendie  ,  comme  tout  le  monde 
le   sait,  arriva  le  !24  août  de  la 

{première  année  du  règne  deTite, 
a  79"  de  l'ère  chrétienne. 

Il  y  a  eu  depuis  un  grand  nom- 
bre d'autres  éruptions  du  mont 
"Vésuve  qui  maintenant  appar- 
tient au  royaume  de  Naples  , 
dans  le  territoire  de  Labour. 

VÉTÉRA,  ville  des  Gaules, 
dans  la  Belgique ,  au  territoire 
des  Gugernes. 

Ptolémée  met  cette  place  dans 
les  terres  >  à  la  gauche  du  Rhin  , 
entre  BcUavodurumiALegio  Tri- 
gesima  Ulpia,  au  midi  de  la 
prejnière  de  ces  deux  places,  et 
au  nord  de  la  seconde.  Cette  po- 
sition s'accorde  avec  celie  mar- 
quée dans  l'Itinéraire  d'Antonin, 
qui  met  Frétera  entre  Colonia 
Trajana  et  Colonœ,  à  un  mille 
lit  premier.de  ces  deux  lieux ,  et 
4  dix-huit  milles  du  second. 

Le  mot  Frétera  suppose  néces- 
tsairement  celui  de  Centra.  Ce 
nom  ne  peut  avoir  été  donné  à 
ce  lieu  ,  que  parce  que  l'on  avoit 
établi  un  camp  dans  ce  quar- 
tier. 
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VÉTÉRAN  ,  FeteranM  ,  sol- 
dat qui  avoit  fini  son  tenops  de 
service.  Ce  temps ,  marqué  par 
les  lois  romaines,  étoit  depuis 
dix-sept  jusqu'à  quarante*six  ans, 
et  cUez  les  Athéniens  jusqu'à 
quarante  ans  seulement.  IJn  sol- 
dat vétéran  est  appelé  dans  les 
auteurs  miles  VeteraoKus. 

Les  récompenses  des  vétérans 
étoient  peu  de  chose  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  république 
romaine.  C^  n'étoit  que  quelques 
at*pens  de  terre  dans  un  pays 
éti'anger  qui ,  sous  le  nom  de 
colonie,  éloignoient  pour  tou- 
joursHin  militaire  de  sa  patrie  et 
de  sa  famille. 

Mais  à  la  Çn  les  récompenses 
des  vétérans  furent  tres--consî- 
dérables.  Tibinus  Gracchos  leur 
fit  distribuer  les  trésors  d'Atlale , 
qui  avoit  nommé  le  peuple  ro- 
main son  héritier.  Auguste  fit  un 
règlement  pour  assurer  leur  lor- 
tune  par  des  récompenses  pé- 
cuniaires ,  et  presque  tous  ses 
successeurs  augmentèrent  leurs 
privilèges. 

VETERES  CAMPL  Voyei 
Gampi  Veteres. 

VETO ,  formule  célèbre  coi^ 
eue  en  ce  seul  mot,  et  qu'em- 
ployoit  tout  tribun  du  peuple 
lorsqu'il  vouloit  s'opposer  aux 
arrêts  du  sénat  et  à  tout  acte  des 
autres  magistrats.  Cétoit  un  obs- 
tacle invincible  à  toute  proposi- 
tion que  l'opposition  d  un  sed 
des  tribuns  du  peuple. 

VETTIENS,  Vetai,  peupfe 
belliqueux  compris  dans  la  troi- 
sième partie  de  la  Macédoine, 
lors  de  la  division  qu'en  firent 
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les  Romains  en  qu^atre  régîous, 
Fan  de  Rome  648  et  .io4  avant 
Fère  chrétienne. 

VETTIUSCHILON,  reieius 
Chilo.  V'oy.  Bettius  Chilo. 

VETTONIE ,  Vettonia,  pro- 
yince  d'Espagne  qui  éfeoit  habitée 
par  les  Vettoi^s.  Voy.  Vettons. 

VETTONS ,  Vettones,  peuple 
d'Espagne  que  Ptolémée  met 
dans  les  terres  à  l'orient  des  Lu- 
sitaniens. D'AuTille  les  place  le 
long  duTage ,  entre  legCeUiques 
d'une  part,  et  de  l'autre  entre 
les  Carpétains  et  les  Lusitaniens. 
Selon  Strabonv,  le  Tage  coule  au 
trayers  du  pays  des  Vettons  que 
ce  géographe  fait  confmér  à  celui 
des  Carpétains,  nommant  tou- 

i'ours  ces  deux  peuples  ensemble. 
*line  met  ^ussi  les  Vetton*  aux 
environs  du  Tage. 

La  plupart  des  exemplaires 
latins  de  Ptolémée  portent  Ver- 
gones  pour  Vettones;  c'est  une 
faute  :  Strabon ,  Pline  et  plusieurs 
autres  écrivent  Vettones. 

Le  pays  des  Vettons  est, 
dit-on ,  représenté  aujourd'hui 
par  FEstramadure. 

VÉTUL.4l,  déesse  qui  prési- 
"Soit  à  la  joie.  Quelques-uns  li»- 
ent  Vitula,  Vor-  Vitula. 

YETULONIUM ,  ville  d'Ita- 
lie dans  J'Etrurie,  Ptolémée  la 
met  dansles  terres.  Siliusltaiicus 
la  nomme  Vetulonia ,  et  Pline 
appelle,  ses  habitans  Vetulonii  et 
Vetulonienses, 

Les  ruines  de  cette  ville  re- 
tiennent son  ancien  nom  ;  on  les 
appelle  encore  .à  présent  Vetulia. 

VETURIE,    Veturia,    nom 
d'une  tribu  romaine. 
Tome  XXXVJI. 
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VETURIE,  Veturia,  dame 
romaine ,  mère  du  célèbre  C 
Marcius  Coriolan;  Plutarique 
l'appelle  Volurnnie  ^  nom  quti 
d'autres  donnent  à  1,'épouse  de 
Coriolan. 

Pendant  que  ce  dernier  assié- 
geoit  Rome,  Véturie  accompa- 
gnée de  Volumnie  et  de  plusieurs 
dames  romaines,  alla  le  trouver 
dans  son  camp  et  obtint  par  ses 
larmes  qu'il  s'éloignât  de  la  ville. 
Voy,  Miuxius  (  C.  ) 

VÉTURIUS  [  T.  ]  CALVI- 
^  NlJà ,  Titus  Veturius  Cahinus  , 
fut  élevé  deux  fois  au  consulat 
avec  Sp.  Pôsthumius  Albinus. 
Pendant  le  second  consulat,  ' 
319  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
il  partagea  avec  son  collègue  le 
déshonneur  de  passer  sous  le 
joug  à  la  malheureuse  journée 
des  Fourches  Caudines.  Voyez 
Pôsthumius  (Sp.  )  Aibinus. 

VEXILLAIRES,  Vexillarii; 
il  y  avoit  dans  les  armées  ro- 
i?aaines^  deux  officiers  connus 
sous  le  nom  de  porte-ènsei- 
•gnes  ,  qu'on  appèlloit  Vexil^ 
laires ,  afin  qu'en  cas  de  maladie 
ou  d'absence',  l'un  suppléât  au 
défaut  de  l'autre. 

VEXILLUM,  enseigne-^  leà 
Romains  se  servoient  indifférem- 
ment des  mots  signum  et  vexil^ 
him  pour  désigner  toute  sorte 
d'enseignes. 

^Néanmoins  le  mot  pexillunh 
dénotoit  d'une  manière  expresse 
les  enseignes  des  troupes  de  ca- 
valerie que  nous  appelons  en 
français  étendards ,  guidons,  cor- 
nettes*, il  désignbit  encore  les 
enseignes   des'  troupes  fournies 
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par  les  alliés  des  Romains.  Il  se 
trouve  aussi  quelquefois  employé 

!)our  exprimer  les  enseignes  ne 
'infanterie  romaine. 

VEXORIS,roi  d'Egypte.  Jus- 
tin le  représenta  comme  le  pre- 
mier qui ,  osant  concevoir  le 
dessein  d'assei'vir  les  Scythes, 
les  fit  sommer  par  des  hérauts  de 
le  re^onnoître  pour  leur  souve- 
rain :  mais  les  Scythes  déjà  pré- 
venus par  leurs  voisins,  que 
Vexoris  marchoit  contre  eux  en 
personne ,  après  une  réponse 
également  courte  et  fière,  se 
précipitèrent  au-devant  de  lui, 
et  leur  approche  le  remplît  d^une 
telle  frayeur,  cju'il  prit  aussitôt 
la  fuite ,  achetant'  sa  sûreté  par 
la  perle  de  son  bagage.  Il  se  re- 
tira dans  son  royaume ,  dont  il 
ne  dut  la  conservation  qu'aux 
marais  qui  protégeoient  l'E- 
gypte. 

Turnèbe  et  quelques  autres 
ont  confondu  mal  à  propos  Vexo- 
ris avec  Sésostris.  Lefèvrê  a  ré- 
futé cette  opinion,  et  prouvé  que 
ce  dernier  avoit  vécu  long-temps 
après  le  premier  *,  il  assure  '  en- 
suite que  Vexoris  nous  est  en- 
tièrement inconnu  :  mais ,  d'après 
cette  assertion,' comment  peut- il 
avancer  que  Vexoris  vivoit  Içwg- 
temps  avant  Sésostris? 

UF 

UFENS,  fleuve  d'Italie  dans 

le  nouveau  Latium.  Au  Heu  d'C^- 

fens,  Festus  écrit  Oufens  ,  et  dit 

que  ce  fleuve  donna  le  nom  à  la 

Iribtt  Oufantine.  U  couloir  à  ],'o-^ 
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rient  ies  marais  Pomptinls  et  se 
jetoit  dans  la  mer. 

Quelques-uns  l'appellent  pré- 
sentemeui  Baldino  ou  Baudino; 
maison  ie  nomme  plus  commu- 
nément Oufeiite, 

Selon  î^tnibon ,  il  y  avoit  de- 
vant Terraciîïe  un  grand  marais 
formé  par  deux  fleuves,  dont  le  ^ 
plus  grand  se  nomme  Ufens. 

UFESS ,  autre  fleuve  d'Italie 
dans  la  Gaule  Cispadane. 

Les  anciennes  éctitions,  et  quel- 
.ques  éditions  modernes  perlent 
ÎJtens  aa  lieu  i}^  Ufens.  CjuTier 
est  pour  la  première  de  ces  deui 
manières  d'écrire;  Il  ajoute  (jue 
ce  fleuve  arrose  la  ville  de  Ra- 
venne  du  côté  du  nord,  et  qu'où 
le  nomiiie  aujourd'hui  MoiUone. 

UFFUGUM  ,-vilIe  peu  consi- 
dérable d^ltalie  située  au  pc'vs 
des  Brutliens.  Plusieurs  géogra- 
phes modernes  assurent  que  cette 
ville  est  aujourd'hui  Monte  JUo 
dans  la  Calabre  citérieure. 

VI 

VIALES  DU ,  ou  simplement 
Fatales  ou  Semitalès ,  ,  nom  gé- 
nérique que  les  Romains  don- 
poient  ià  plusieurs  divinités  qu'ils 
^uppôsoient  présider  à  la  sùrelé 
des  chemins  dans  les  voyages. 
Tel  étoit  Mercure  sur  terre ,  d'où 
lui  vient,  dans  les  inscriptions, 
le  surnom  de  Vialis;  tels  étaient 
sur  mer  Castor  et  Pollux. 

On  élevoit  les  effigies  de  ces 
dieux  dans  les  carrefours ,  et  c  ê- 
toit  là  qu'on  leur  rendoit  de» 
hommages. 
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Les  méines  dieux  ont  été  en- 
core appelés  Tuteliniet  Tutanei, 

YÏATEUH,  ria^or,  bas-offi- 
<ïîer  chez  les  Romains. 

Les  viateurs  étoient  ,des  es- 
pèces de  -messagers  d'état,  que  le 
sénat  envojoit  dans  les  maisons 
de  campagne  pouf  ayertir  les 
sénateurs  des  jours  oii  ils  dew 
voient  s'assembler  extraordinai- 
rement;  ils  servoient  encore  au 
même  usage  à  l'égard  des  con^ 
suis ,  des  préteurs  et  des  tribuns 
Hu  peuple.  C'est  delà  qu'ih  fureol; 
nommés  Viatores  ^  TiUleui^s  , 
voyageurs. 

La  prixicipale  fonction  des  vU^ 
leurs  dans  la  ville  étoit  d'arrêter 
et  dç  conduire  en  prison  les  par-^ 
licuUers  que  les  magistrats  leur 
désignoient. 

Il  ne  £aut  pas  confondi^e  les 
viateurs  avec  les  licteurs^;  les 
tribuns  du  peuplé  qui  avoient  le 
droit  de  se  faire  accompagner  de 
viateurs,  n'ayoient  pas  celui  de 
se  faire  précéder  par  des  licteurs. 

VIATIQUE^  riaticum;  c'é- 
toit  chez  les  Romains ,  non-seu- 
lement la  somme  ou  lesappoin^ 
temens  que  la  république  don- 
noit  aux  magistrats  airelle, en*- 
voyoit  dans  Tes  provmces  pour 
subvenir  aux  frais  de  leur  voyage, 
mais  on  donnoit  encore  ce  nom 
aux  esclaves,  aux  habits  et  aux 
meubles  que  l'état  leur  fournis- 
soit  pour  paraître  avec  dignité. 

Du  tenvps  d'Auguste ,  on  con- 
vertit le  tout  en  une  somme  d'ar- 
gent sur  laquelle  les  magistrats 
étoient  obligés  de  pourvoir  à  toute 
leur  dépense.  Tacite  en  fait  men- 
jàxm.  dans  le  premier  livre  de  ses 
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Annales,  et  parle  des  appointe- 
mens  qu'on  accorda  à  Germa  ni* 
eus  et  à  ceux  de  sa  suite,  ainsi 
qu'aux  soldats  sous  ses  oi-âres. 
On  n'a  point  de  d^ils  précis  sur 
les  sommes  auxquelles  se  mon* 
toient  eesappoin  temens. 

Quelques-uns  ont  encore  nom- 
mé viatique  le  denier,  pièce  d'or, 
d'arjgent  ou  de  cuivre  que  le* 
anciens  avoient  coutume  de  met- 
tre dans  la  bouche  des  morts  pour  ^  ( 
payer  le  passage  du  Cocyte  à 
Charon. 

VIBÏDIUS,  fameux  parasite, 
du  temps  d'Horace.^  Ce  poêle 
l'introduisit  dans  un  repas  dont 
il  donne  la  description  et  lui  fait 
Jouer  un  rôle  qui  sied  pai-faite- 
ment  à  un  homme  de  cette  es- 
pèce. 

VIBIUNS  ACCUÏ^S.  Voyez 
Accuens  Vibius." 

VIBIUS  VIRIUS,  citoyen  de 
la  ville  de  Capoue ,  capitale  de  ia 
Campauie ,  vivoit  du  temps  de  la 

seconde  guerre  Punique.  Le  trait 
suivant  a  rendu  sou  nom  célèbre     ' 
dans  l'histoire. 

Après  la  bataille  de  Cannes,  il 
conseilla  à  ses  concitoyens  de 
faire  alliance  avec  Annibal ,  dans 
l'espérance,  non- seulement  de 
recouvrer  les  terres  que  les  Ro- 
mains leur  avoient  injustement 
enlevées,  mais  encore  d'acqué- 
rir l'empire  de  toute  l'Italie.  Ce 
conseil  fut  adopté,  et  l'alliance 
fut  conèlue  ;  Rojne  en  ce  mo- 
ment ne  pouvoit ,  suivant  les 
Campanièns,  se  dérober  à  sa 
ruine. 

11  en  fut  tout  autrement  ;  Rome 
replat  le  dessus.  On  fut  d'avis  à 
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Càpoue  d'envoyer  aux  généraux 
romains  des  députés,  de  se  jeter 
dans  les  bras  de  la  république 
romaine,  et  d'implorer  sa  clé- 
mence. Vibius  "Virius  s'opposa^ 
de  toutes  ses  forces  à  cette, dé- 
marche, fit  à  ce  sujet  un  fort 
long  discours  tendant  à  détour- 
ner ses  concitoyens  de  ce  projet. 
Il  insista'  sur  le  danger  qu'ils 
avoient  à,  courir  d'éprouver  le 
sort  d'Albe  et  de  plusieurs  autres 
villes  que  les  Romains  avoient 
rasées  .de  fond  en  comble ,  en 
des  circonstances  à  peu  près 
semblables.  11  termina  son  dis- 
cours par  le  tableau  des  traite- 
mens  ignominieux  que  les  habi- 
tans  de  Capoue  auroient  à  éprou- 
ver de  la  part  d'un  vainqueur 
dont  l'orgueil  égaloit  la  brut.a- 
Jité  :  ((  Avant  qufe  de  souffrir  tant 
d'indignités ,  tous  ceux  qui  sont, 
assez  fermes  pour  bi-aver  leur 
mauvais  sort  trouveront  che* 
moi  un  repas  tout  préparé  ;  lors- 
qu'ils se  seront  remplis  de  vin 
et  de  viandes,  on  leur  présentera 
à  la  ronde  la  même  coupe  que 
j'aurai  vuîdée  le  premier.  Ce 
Lreuyage  délivrera  nos  corps  et 
nos  esprits  f  des  supplices  que  le 
vainqueur  nous  prépare. 

Tous  les  sénateurs  '  approu- 
vèrent ce  conseil  j  mais  vingt- 
sept  seulement  le  suivirent.  Après 
un  grand  repas ,  ils  avalèrent 
tous  le  poison ,  sortirent  de  table, 
s'embrassèrent  pour  la  dernière 
fois'^  se  partagèrent  de  façon  que 
les  uns  demeurèrent  avec  Vibius 
Virius  pour  être  brûlés  avec  lui  ' 
sur  le  même  bûcher  ;  les  autres 
allèrent  expirex  chea  eux  dan« 
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les  bras  de  leiurs  femmes  et  di 
leurs  en£ains. 

VIBONENSIS  AGER.  Foyf^ 
Hippo. 

VIBULANUS.  Foy,  Fabius. 

YIBULLIUS  [  L.  J  RUFUS, 
l'un  des  intendans  des  machines 
de  Cn.  Pompée,  fut  pris  deux' 
fois  par  Jules  César,  et  chaque 
fois  il  fut  renvoyé"  sans  avoir 
éprouvé  le  moindre  mauvais  trai- 
tement. 

Un  jour,  pendant  la  guem 
civile ,  Jules  César  voulant  feire 
porter  des  paroles"  de  paix  à 
Cn.  Pompée,  choisit  pour  cela 
VibuUius  Rufus,  qui  remplit  sa 
mission  auprès  de  ce  dernier, 
mais  sens  succès.  Pompée  ré- 
pondit qu'il  ne  youloit  rien  de- 
voir à  César. 

VICËNNAL,  ric^TïAMz/w, ter- 
me qui,  dans  l'antiquité^  signi- 
fioit  une  chose  qu'on  renouve- 
loit  tous  les  vingt  ans.  C'est  ainsi 
qu'on  nommoit  les  jeux ,  les  fêtes 
et  les  réjouissances  qu'on  don- 
noit  à  l'occasion'  de  la  vingtième 
année  du  règne  da  prince  qui 
étoit  sur  le  trôné. 

On  appeloit  encore  chez  les 
Romains  Ficennales  ,  Ficerwar 
lia,  des  fêtes  funéraires,  qu'on 
célébroit  le  vingtième  jour  après 
le  décès  d'une  personne. 

"VICENTE,  ricenûie ,  noen- 
ta,  Kicentia,  Foy.  Vicétie. 

•VICÉTIE,  Ficetia,  ville  d'I- 
talie dans  la  Gaule  Cisalpine  sur 
le  petit  Medoacus.  Ptolémée  lit 
Ficenta ,  Justin  Vicentia,  Pline,. 
Tacite  et  la  Table  de  Peulinger 
FiQçti<h  Wûnéraire  d'Aatoiii» 
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}a  plaèe  entre  Vérone  et  Fadoue 
h.  trente-lrois  milles  de  ïa  pre- 
mière de  ces  deux  placçs^  et  à 
trente-sept  milles  de  la  seconde. 
C^étoit  un  municipe. 

"Vicétie  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  l'Europe;  il 
Y  avoit»  plus  dé  deux  cents  ans 
qu'elle  avoit^été  bâtie  quand  les 
Gaulois  Sénones  l'agrandirent. 
Elle  perdit  beaucoup  de  son  lus- 
tre dans  la  décadence  de  l'em- 
pire y  et  depuis  elle  a  souffert  un 
grand  ftombre  de  révolutions. 

Cette  viUe  s'appelle  mainte- 
nant Ficenza  en  italien  ,  et  li- 
cence en  français. 

VJCETINI.  Fqy.  Vicétie. 

VJCILINUS,  surnom  de  Jupi- 
ter, f^oy.  Titc-Live ,  1.  ai,  c.  44. 

VICniNJAIRE,  Victimarim, 
nom  que  l'on  donnoit  \  un  mi- 
nistre ou  serviteur  des  prêtres ,  à 
un  bas -officier  des  sacriàces 
chargés  d'amener  et  de  délier  les 
victimes,  de  préparer  l'eau ^  le 
couteau^  les  gâteaux  et  toutes  les 
ai^taes  choses  nécessaires  pour 
les  Bcrifices. 

VICTIME ,  Victima  ;  on  nom- 
moît  les  animaux  destinés  aux 
sacrifices  victimes  ou  hosties. 
L'une  différoit  de  l'autre,  i®.  en- 
ce  que  toutes  sortes  de  personnes 
pouvoient  immoler  l'hostie,  et 
que  la  victime  ne  pouvoit  l'êti'e 
que  par  celui  qui  avoit, vaincu 
i ennemi;  2°.  en  ce  que  l'hostie 
étoit  immolée  nvant  qu'on  ne 
marchât  contre  l'ennemi,  et  la 
victime  ne  l'étoit  qu'après  la  vic- 
toire; 3®.  enfin ,  la  victime  étoit 
^ordinairement  plus  grande  que 
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l'hostie  :  Cependànt^on  Confond 
très-souvent  ces  deux  expres- 
sions. 

On  nommoit  prœcidaiieœ  les 
victihies  qu'on  immoloit  dans  le 
sacrifice  appelé  Solenine  y  so- 
lennel ,  ,et  succidaneœ ,  celles^ 
qu'on  immoloit  en  second  lieu, 
lorsque'  le  sacrifice  n'a  voit  po* 
été  agréable  aux  dieux. 

Chaque  dieu  avoit  ses  victimes 

-favorites  qu'on  prenoit  dans  un 

troupeau.   On  omoit  leur   tête 

de  rubans  et  de  couronnes,  et  on 

dqroit  leui*s  cornes. 

On  examinoit  la  victime  avatit 
que  de  l'immoler,  et  lorsqu'elle 
étoit  reçue,  on  la  nommoit /?ro- 
bata  Jiostia;  on  la  conduisoit 
ensuite  à  l'autel ,  ce  qu'on  appe- 
\kA\,  ducere  hostiam.  On  lui  met- 
toit  au  cou  un  éCriteau,  où  étoit 
le  nom  de  la  divinité  à  laquelle 
on  aUoi^  l'immoler.  Voy,  Virg.  y 
JËneid, ,  1.  5,  v.  97  ;  Val.  Max., 
L  1 ,  Ci  6  ;  MoNTF. ,  Ant» ,  t.  2  > 
p.  lâfi. 

VICTOIRE,  Victoria; 
être  imaginaire  que  les  Grecs 
avoient  personnifié  et  dont  ils  fi- 
rent une  divinité  qu'ils  appe- 
lèrent N/«ij.  Varron  la  donne 
pour  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre  ;, 
mais  Hésiode  iavoit  une  idée  jplus 
ingénieuse  en  la  faisant  fille  du 
Styxetde  Pallas  ou  de  l'Achéron. 

Cette  déesse  eut  des  temples , 
des  statues  et  des  autels  chez 
tous  les  peuples,  et  principale- 
ment à  Rome. 

Elle  étoit  représentée  avec  des 
ailes ,  volant  dans  les  airs  et  te- 
nant dans  la  main  une  couronne 
ou  une  palme  ;  mais  les  Egjpr 


tîeiis  la  représcutoîeat  aouà  la 
figure  d'un  aigle ,  oiseau  toujours 
victorieux  dans  les  combats.  Le* 
Romains  se  servoient  quelque- 
fois^ pour  la  représenter^  dulau' 
rier  ou  de  la  palme.  Quelquefois 
elle  est  montée  sur  un  globe  ^ 
c'est  ainsi  qu'elle»  paroît  sur  les 
médailles  des  empereurs. 

On  offroil  en  sacrifice  à  cette 
déesse  les  fruits  de  la  terre,  ^oy. 
Mém.  de  l'Ac,  des  inscr»  et  belL-^ 
letLy  t.  4,  p.  220 j  t  18,  p,  3, 
t.  21  ,p'.  369,  370. 

YICTOR  [SfiXT.  Aur4lius], 
Sextus  Aurelius  Victor*  F  oyez 
Àurélius  Victor  (Sextus  ). 

VICTOR ,  c'est-à-dire  pain-- 
queur ,  surnom  de  Jupiter.  Ce 
dieu  avoit  ^  sous  ce  nom  j  des 
temples  et  des  autels.  Hercule 
avoit  aussi  obtenu  le  même  sur- 
nom par  les  nombreuses  vic- 
toires qu'on  lui  .attribuoit. 

VICTORIATUS,  nom  d'une 
pièce  de  monnoie  chez  les  Ro- 
mains. Selon  Pline  ,  le  denier 
'  nommé  victoriatus  fut  frappé 
d'après  la  loi  Clodia.  Avant  c€tt$ 
époque ,  on  apportoit  cette  mon- 
noie de  l'Illy  rie  ;  elle  passoit  d«^ns 
le  commerce  comme  mfie  mar- 
chandise. 11  étoit  marqué  de  la 
victoire  y  et  c'est  de  là  qu'il  avoit 
pris  son  nom. 

VICTORIN  [  M.  Aviiij.iV9 
ViAvyroaiv»  ]  ,  iJH,  Aurelius 
JPiauvonius  Ficforinus  j  fils  de 
Victoria  ,  femme  d'un  mérite 
fort  rare  ,  fut  d'abord  lieutenant 
de  Posthume,  qui  s'étoit  élevé  à 
l'empire  dans  les  Gaules,  l'an  de 
l'ère  chrétienne  260,  Après  la 
mort  de  Posthume ,  lés  soldat» 
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reconnurent  Lélien  pour  enipe^ 
reur  ;  maig  Viclorin  qui ,  sous 
Posthume  7  dont  il  étoit ^  dit-ron^ 
le  collègue  ,  avoit  }oui  de  la 
principale  autorité,  parnnt  à 
gagner  une  partie  des  troupes , 
attaqua  Lélîen  ,  le  tua^  et  -se  fit 
déclarer  empereur. 

Il  se  montra  digne  de  ce  haut 
rang  par  ses  talens  et  ses  servi-^ 
ces;  mais  un  vice  des  plus  odieux 
en  ternit  l'éclat,  la  débauche-  U 
en  fut  la  victime  ;  un  grever  dont 
il  avoit  outragé  l'épouse  l'assas- 
sina à  Cologne. 

VICTRIX  ,  la  riHoHeuse , 
nom  d'tine  légion  romaine.  Il  y 
avoif  deux  sixièmes  légions;  l'une 
pprtoit  le  surnom  de  FerraUi, 
et  eut  toujours  ses  quartiers  dans 
là  Syrie  et  dans  la  Judée  3  l'autre 
surnommée  Fictrix  y  la  Victo- 
rieuse ,  fut  d'abord  employée  en 
Espagne  y  puis  'en  Germanie ,  en- 
suite dans  la  Grande-Bretagne. 

VJCtUMVïES,  Victumviœ, 
lieu  d'Italie ,  dans  la  Gaule  Cisa^ 
pine,  au  pays  des  Insubrvefts, 
selon  Tite-Live.  C'étoit  tm  fort 
que  les  Gaulois  avoient  construit 
pendaitt  leur  guerre  oonti^  les 
Romains  ; ,  il  s'y  était  établi  un 
marehé  assez  considérayci. 

VICUS  PUBLÏCUS  ,  nem 
d'un  temple  de  Rome^  selcm  Plu- 
tarque.  Cet  auteur  dit  que  P. 
V^lérius  Publicola  fit  bâtir  «n« 
maison  plus  modeste  ^ue  le  pre* 
mi^e ,  d4>iit  l'élévation  et  la  i^n^ 
deur  atoient  inspiré  quelque  om"- 
brage  ^  dans  le  lieu  oh  éloit  le 
tet^ple  a|^elé  Ficus  Puhiicms, 

Dacier  réfute  d'une  manière 
qui  est  très^pl^ible  cette  asser' 
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^otv  Je  Pliîlarqiiç',  efl  prouve  <m 
€|ue  le  texte  éloil  corrompu,  où 
que  cet  autour  ne  l'a  pas  enten- 
riu  ;  mais  il  est  plus  vrdisembla- 
lj!e  que  c'est  uoe  faute  du  texte. 
Voici  les  termes  de  Tite-Livè  •; 
Pelaia  confestim  maéeria  omni& 
infrà  F'eliam,  et,  ubi  niencyicx 
Pofa?  est  domU^  in  infime  ahech 
œdificata  ;  tpus  les  matériaux 
furent  portés  sur-le-champ  au 
pied  du  xaoxÀ  Yélia ,  où  on  lui 
i^tit  une  autre  maison  là  où 
maintenant  se  trouve  le  temple 
de  Kica  Pota ,  ou  de  la  Vic" 
toirei  caries  anciens  donnoient 
cfe  nom  à  cette  déesse. 

VIDUCASSIENS^  Viducasses, 
peuple  des  Gaules  ^  dans  la  Cel- 
tique-. La  découverte  faite  ,  em 
1704 ,  de  la  capitale  de  ce  peuple 
près  de  la  rivière  d'Orne  ,  ua 
peu  au-  dessus  de,  Gaen ,  fixe  les 
V  idueassiens  dans  une.  partie  de 
ce  qni  coBo^posoii  le  diocèse  de 
'  Baveux. 

VIDUCASSIUM  aVITAS  ^ 
la  cité  des  Yiducassiens ,  ville  de 
la  Gaute  Celtique ,  découverte  y 
eomme  nous  l'avons  dit  dans  l'ai'- 
ticle  précédent ,  au  eommenee- 
meift  du  dernier  siècle ,  par  les- 
soin&  de  M.  Foucault /intendant 
cle  la  généralité  de  Caen.  Il  exa- 
mina de  près  ces  ruines ,  dont  les^ 
plus  apparente»  étoient  un  aque- 
duc et  des^  fra&meos  d'inserip— 
tîons-;  il  fit  fouiller  dans  les  en- 
virons^et  l'on  trouva  enn?'autre& 
édifices  «n  gjmna&e  avec  ses- 
feinsb 

Dans  uile  de  ces  inscriptions, 
qui  fut  transportée  de  Vieux  au 
château  de  Thorîgny ,  il  eit  fait 
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mention-  de  Içi  ville  de»  Vîduças- 
siens,  ciuilà^  Vidueassmm  ,  q\ie 
l'on  trouve  9insi  nommée  dan^s^ 
Ptolémée.  Ptliixe  en  parle  dans  Iç 
dénombrement  des  peuples  de  la 
$econde  Lyonnoise. 

VIK  [  la  ] ,  Vita;  les  anciens 
atoient  personnifié  et  divinisé  la 
yie  sous  le  nom  de  Vituhcs. 

VIENNE,  /^i«w7W5,  ville  de*. 
Goules ,  dans  la  Celtique,  et  en- 
suite dans  la  Narbonnoise,  étoitr 
située  sur  le  Rhône,  et  la  capi- 
tale des  Allobroges. 

Celte  ville  est  mise  au  nombre. 
des  plus  opulentes  de  la  Narbon- 
noise, par  Pomponius  M.éla,  et 
citée  comme  eolo^nie  par  Pline  -, 
elle  fut  sous  Tèmpire  romain  une 
des  plus  puissantes  de  la  Gaule 
Transalpine;  elle  ne  céda  point 
à  NarbtMine  ,  qui  étoit  une  bien 
plus  ancienne  colonie.  Claude  y 
établit  une  espèce  de  s^nat ,  qur 
étoit  apparemment  le  prétoire  du 
vicaire  des  Gaulés;  d'où  elle  prit 
le  noi9  de  Sénatorienne ,  que  lui 
donnent  quelques  auteurs.  Sous 
Dioclétiën ,  elfe  devint  la  métro-: 
pôle  de  cette  partie  des  Gaules  y 
qui ,  de  son  nom ,  fut  appelée 
(raule  Viennoiae,  Enfin  les  Ro- 
mains Pavoient  extrêmement  em- 
bellie;, mais  les  guerres  et  le  ik\er 
des  premiers  chi*étiens  détruisi- 
Fcnt  les  monumens  du  pagfinisme^ 
qui  en  fa  isolent  Foro^ement. 

VIERGE,  Virgo,  nomd'utt 
des  douze  signes  du  Zodiaque  y 
dans  lequel  le  soleil  entre  aumois- 
d'aoàt. 

Sur  les  monumens  anciens  et 
modernes ,  la  Vierge  tiçnt  ranlot- 
un  épi  ^  tauitàt  tme  balance  -,  quel-- 
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quefbis  elle  est  représentée  avec 
les  attributs  de  la  paix  ,  portant 
d'une  main  une  Lranche  d'olivier, 
et  de  l'autre  un  caducée. 

VIERGE  SALIENNE ,  Virgo 
Salia,  prêtresse  de  la  suite  des 

Ïïrétres  saliens.  Les  vierges  sa- 
iennes  portoient  des  espèces 
d'habits  de  guerre  avec  des  bon- 
i^ets  élevés  comme  les  prêti*es 
saliens  ;  elles  aidoient  ceux-ci 
dans  leurs  fonctions. 

VIGINTIYIRAT ,  Vigintlvi- 
raius\  nom  sous  lequel  on  com- 
prenoit  les  emplois  de  vingt  ofli- 
ciers  chargés  respectivement  du 
fioin  des  prisons ,  de  l'exécution 
des  criminels,  de  la  police  des 
rues,  de  la  monnoie  et  du  juge- 
ment de  quelques  affaires  civiles. 
On  ne  pouvoit  être  exempt  de 
ces  emplois  sans  une  dispense 
du  sénat. 

Sous  Auguste  ,  celte  fonction 
ne  fut  enGT^èe  que  par  la  lie  du 
peuple. 

.  VÏGÎTsTTVIRS  [  le  Collège 
des] ,  Vigintwirorum  Collegium, 
collège  qui  étoit  composé  des  ma- 
gistrats inférieurs  ordinaires  nom- 
més les  triumvirs  monétaires ,  les 
triumvirs  capitaux  ,  les  quatuor- 
virs  nocturnes  et  les  décemvirs  ; 
tous  ces  oOici^s  avoient  chacun 
leurs  fonctions  particulières. 

yiLLElNEUVE.  Voyez  X^i- 
num.  .  ' 

VILLES  [  fondation  des].  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadcmie  des  ihsciriptions  et  belles- 
lettres,  des  recherches  curieuses 
sur  les  cérémonies  observées  par 
les  anciens ,  et  surtout  par  les 
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la   fondation   des 


Romains 
villes.  ' 

La  politique  et  la  religion 
avoient  introduit  diverses  céré-r 
monies  ,  papticuliërement  chez 
les  Romains ,  lorsqu'ils  jetoient 
les  fondemens  de  leurs  villes. 

Selon  Denys  d'Halicamasse , 
du  temps  de  Romulus ,  avant  que 
de  rien  commencer  qui  eût  rap- 
port à  la  fondation  d'une  ville , 
on  faisoit  uri  sacrifice ,  après  le- 
quel on  allumait  àes  feux  au- 
devant  des  tentes  j  pour  se  pu- 
rifier ,  les  hommes  qui  dévoient 
remplir  quelque  fonction  dans  la 
cérémonie  sautoient  par-dessus 
ces  feux. 

On  creusoit  ensuite  une  fosse 
ronde ,  dans  laquelle  on  jetoit 
d'abord  les  prémices  de  tout  ce 
qui  peut  servir  d'aliment  aux 
hommes;  puis  quelques  poignées 
de  la  terre  du  pays  qu  ha  bit  oit 
chacun  de  ceux  qui  assistoient 
à  la  cérémonie. 

En  même  temps  on  consultoit 
les  dieux' pour  savoir  si  l'cnti'e- 
prise  leur  scroit  agréable  j  on 
traçoit  ensuite  Fençeinte  de  la 
nouvelle  ville  par  une  traînée  de 
teiTC  blanche.  \  Alexandre-lc- 
Grand  traça ,  avec  de  la  Êiprne 
blanche ,  l'enceinte  de  la  ville  de 
son  nom  qu'il  fit  ^âtir  en  Egypte. 

Les  Romains  célébroiènt  tous 
les  ans  la  fête  de  la  fondation  dé 
leur  ville ,  le  1 1  des  calendes  de 
mai ,  temps  auquel  on  célébroit 
la  fête  de  Paies.  Voyez  Ovii>. , 
Fast.  ^  1.  4  ;  Menu  de  VAc.  des 
inscr,  et  belL-lettr,  ^  t.  i  ,  p.  46  ^ 
56o  ;  t.  3 ,  p.  56  9t  suiv.  ;  t.  4  ^ 
p.  390  et  suiv. 


.VILLIUS  [L.  ],  étoît  tribun 
'  clu  peuple  l'an  180  avant  J.-C. 
^  Il  porta  celle  année  la  première 
loi  qui  fîxoit  l'âge  où  les  ma  gis*» 
trais  pou  voient  posséder  les  char- 
ges :  ce  qui  fit  donner  aux  Vil- 
lius  le  surnom  S  Annales, 

yiMINALE  [la colline],  collis 
F'iminalis yxme  des  deux  collines 
que  Servius  Tullius  ajouta  à  la 
ville  de  Rome.  Tite-LIv^e  et  Pline 
entr'aulres  font  mention  de  cette 
colline  ;  elle  auroit  pu  seule  faire 
une  ville  assez  considérable. 

VINALES ,  Vinaliay  fêtes  très- 
célèbres  instituées  par  les  Latins. 
On  lès  célébroit  à  Home  deux  fois 
l'année,  en  l'honneur  de  Jupiter, 
pour  obtenir  une  vendange  abon- 
dante. 

La  première  se  célébroit  au 
commencement  de  mai,  et  la  se- 
conde le  dix-neuf  août. 

VINDÉLICIN,  Vindelicia^ 
conli*ée  d'Europe  au  nord  des 
Alpes  et  au  midi  du  Danube.v 

Le  mot  Kindelicia,  pour.mar- 
quer  le  pays  des  Vindéliciens , 
est  plus  en  usage  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Latins  qui  dési- 
gnoient  ce  pays  sous  le  nom  du 
peuple  qui  l'habitoit.  C'est  ainsi 
qu'en  usent  Suétone,  Velléius 
Paterculus  et  autres;  il  ne  faut 
pourtant  pas  s'imaginer  que  le 
mot  Vindelicia  ne  soit  pas  latin  ; 
Sextus  Rufus  s'en  sert. 

Strabon  et  Ptolémée  ne  s'ac- 
cordent pa^  au  sujet  des  bornes 
qu'ils  donnent  aux  Yindéiiciens  ; 
maïs  il  est  plu»  sûr  de  s'en  rap- 
porter au  premier;  il  avoitvécu 
plus  près  du  temps  011  les  Rhé-  . 
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tiens  et  les  "Vindéliciens  furent 
subjugués.  Strabon  dit  que  ces  . 
deux  peuples  habitoient  près  des 
Salasses ,  la  partie  des  montagnes 
qui  regarde  l'orient  et  tourne 
vers  le  midi;  qu'ils  étoient  limi- 
trophes des  Helvétiens  et  des 
Boïens  ;  que  les  Rhétiens  s'éten- 
^ient  .jusqu'à  Fltalie,  au-dessus 
de  Vérone  et  de  Côme ,  et  que  les 
Vindéliciens  et  les  Novigues  oc- 
cupoient  l'extrémité  des  mon- 
tagnf^s  du  coté  du  nord. 

Comme  Sextus  Rufus  prétend 
qu'Auguste  régla  que  la  Vindé- 
licie ,  le  Norique ,  la  Pannonie  et 
la  Mœsie  feroient  la  séparation 
des  terres  des  Romains  d'avec 
celles  des  Barbares,  il  s'ensuit 
que  la  Vindélicie  et  le  Norique 
s'éiendoient  jusqu'au  Danube  qui 
faisoît  la  borne  de  l'empire  ro-^ 
main. 

VINDÉLICIENS ,  Vindelici, 
les  habitans    de   la    Vindélicie. 
^Voy,  Vindélicie. 

VINDEMIALES,  Vindemii^ 
liàyfèie  des  vendanges  célébrée 
en  l'honneur  de  Bacchus.  On  y 
van  toit  ses  présens  ;  on  célébroit 
des  jeuY  en  son  honneur  dans  les 
villages  et  les.  carrefours  de  la 
Grèce ,  où  un  bpuc  étoit  le  prix 
de  la  victoire  ;  les  lacteura,  ani- 
més par  la  liqueur  bachique, 
^autoient  à  l'envi  sur  des  outres 
frottées  d'huile.  Les  Latins  em- 
pruntèrent des  Grecs  ces  mêmes 
jeux.  On  les  voyoit  dans  les  vil- 
lages réciter  des  vers  burlesques 
et  couverts  de  masqués  barbouil- 
lés de  lie,  tantôt  chanter  les 
louanges  du  dieu  du  vin  ;  tantôt 
attacher  à  des  pins  des  escarpo-^ 
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Telles  ponr  s'y*  balancer  hommes 
et  femmes.  On  portoit  partout  la 
st'ïtue  de  Baecnas,  que  suivoil 
une  foule  immense  de  peuple. 

VINDEX  [  C.  Julîus  ],aJur 
itus  ^7M^(9Jv^  Gaulois  et  Aquitain 
de  naissanee,  issu  des  anciens 
rois  du  pays^  TÎToit  sous  l'ein- 
pire  de  Néron  ^  contre  lequel  il 
se  révolta  vers  l'an  68  de  l'ère 
chrétienne.  L'unique  motif  de 
celte  révolte  fut  l'Iiorreur  qu'ios- 
piroient  les  crimes  de  ce  prince. 
Il  étoit  parvenu  à  se  mettre  à 
la^téte  de  cent  mille  Gaulois  ;  sur 
celte  nouvelle,  Pféron  mit  sa  tète 
à  prix  r  «Néron,  dit  V index,./ a 
promis  dix  millions  de  sesterces 
à  quiconque  me  tuera,  et  moi, 
je  promets  ma  tête  à  quiconque 
m'apportera  celle  de  Néron.  » 

Le  combat  s'engagea  entre  le» 
troupes  impériales  et  gauloises  9. 
la  victoire  fut  long-temps  dispu- 
tée y  taais  enfin  elle  se  déclara 
contre  les  Gaulois;  il  en  resta 
vingt  mille  sur  la  place,  et  G. 
Julius  "V  index  se  donna  la  mort. 
f^oy,  Dro.  Cas».  ^  p^  7^4  ;  Suet.  ,. 
in  Galb.y  c.  ^,  11  ;  Plut.  ,  t.  1 , 
p.  1 0^4  ;  Ta  CIT. ,  AnnaL  y  l.  1 5 , 
e,j^\Hi8t.y\.  ï,  e.  6,  16, '5i^ 
^9*,  1.  4,  c.  17,  ^j  j  6g. 

VINDICIUS,  nom  d'un  es- 
clave romain  qui  rendit  un  ser- 
vice signalé  ,^  en  découvrant  une 
conspiration  formée  pour  le  ré- 
tablissement.  des  Tarquins,  Fam 
de  Rome  244  et  5o8  avant  l'ère 
chrétienne. 

Lorsqu'on  eut  puni  les  traîtres, 
on  donna  pour  récompense  au 
dénonciateur  une  somme  d'ar- 
gjBnt  tirée  du  trésor  publie,  Avec 
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la  liberté  et  le  droit  de  Bour- 
geoisie. Vindicius  fut ,  dit-on ,  le 
premier  qu'ont^  mit  en  liberté 
par  le  ministère  de  la  baguette , 
appelée  en  latin  Vindicta.  Quel- 
ques-uns croient  que  ce  mot  lire 
son  origine  du  nom  de  Vindir- 
cius. 

VINDICTE  >  Vindîc^ùa;  non» 
donné  à  l'une  des  manières  d'af- 
franchh*  les  esclaves  usitée  chea^ 
les  Romains.  G'éloit  lorsque  l'af-* 
franchissement  se  faisoit  devant 
un  magistrat,  tel  qu'un  préteur^ 
un  consul  ou  un  proconsul. 

Cette  manujcuission  per  vin-' 
dlctam  étoit  U  plus  parËjiite  de 
toutes.  Elle  prenoit  son  nom  de 
ce  que  le  magislrat  ou  un  lip- 
teur  frappoit  deux  ou  trois  fois 
la  tête  de  l'esclave  avec  une  petite 
baguette  ^^  appelée  VindictUy  dn 
nom  d'un  esclave  nommée  Vin^ 
dex  ou  Vindicius  ,.  celui  qui  dé- 
couvrit aux  Romains  la  conspi- 
ration des  fils  de  Junius  Brutus , 
pour  le  rétablissement  des  Tar- 
quins. 

D'autres  prétendent  que  le  mot 
Vindicta  étoit  le  terme  propre 
pour  exprimer  une  baguette  ,^ 
telle  que  celle  dont  on  se  servoit 
pour  celte  manùmission. 

VINDILES,  rindUi,  Voyez 
^^andales. 

VINDÔBONA,  ville  de  la  Pan- 
nonie  supérieure ,  selo»  la  table 
dePeulinger.  L'Itinéraire  d'An- 
ton in  la  place  sur  la  route  de 
Sîrniium  ài  Trêves. 

Aurélius.  Victoi'  éeril  Vendo' 
hona;  là  notice  *des  dignités  ie 
Fempireporte  Vindomana ;  Jor^ 
TL6Xiàe£mVindomina  ,0X1  Win* 


dominœ ^  c'est  apparemment  <ïc 
là  qu'a  été  formé  le  Jf^ien  ^  d'oi 
les  Français  ont  fait  Vienne.  C'est 
la  ville  de  Vienne  en  Autriche. 

Ptolémée  nomme  cette  TÎUe 
Juliobona.  Çest  le  premier  qui 
en  ait  fait  mention.  Yell^us  Pa- 
terculusdonne  à  connoitre  qu'elle 
n'esListoit  pas  avant  Tibère  y  ou 
que  du  moins  elle  étoit  peu  con- 
sidérable avant  le  règn^  de  ce 
prince.  Koyez  Ptol.  ,1.2,  c.  i5^y 

VEIili.  PaT£RC.  ,  l.  3 ,  c.^io. 

VINDOMANA,  VINDOMI- 
NA,   VINDOMONA,  VINDO- 

NANA.  Voyez  Vip domina. 

VÏNDONISSE ,  Vindonissa  , 
ville  des  Gaules  ,  dans  rUelvétie. 
Tacite ,  qui  en  fait  mention ,  j 
fixe  le  quartier  de  la  vingt-unième 
légion.  Ce  qui  est  confirmé  par 
Une  inscription  trouvée  sur  le& 
lieux. 

Vindonisse  est  nommée  Vin- 
do  ^  dans  un  panégyrique  de  Cons- 
tantin ,  par  Eumène,  et  Castrum 
Vindonissense  dans  la  notice  des 
provinces  de  la  Gaule ,  in  maxi- 
ma  Sequanorurk ,  c'est-à-dire 
4la  ns  le  pays  des  Séquaniens  et  des 
Helvétiens ,  qui  forma  une  .pro- 
vince particulière  ^  sous  ce  i^oni 
Maxima  Sequanorum, 

Le  lieu,  que  cette  ville  oc^u- 
poit  sur  le  bord  de  la  Euss,prè8 
de  sa  jonction,  avec  l'Aar  ,  s'ap-^ 
pelle,  à  présent  Jf^indisch. 

VINIDIUS  [T.]  QUADRA- 
XUS,  T,  Vimdiua  Quadratus, 
ffouverneiir  de  Syrie ,  sou«  l'em- 
pire dé-  Claude.  C'est  le  même 
que  celui  dont  nous  avons  parlé 
ftouf  le  nom  de  Numidiua  Qua-^ 
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dratiis»   Voyez  Quadratus  (Nu- 
midi  us.) 

VINIUS  [T.],  71  Vinnius, 
appelé  Obinmua  dans  le  texte 
grec  de  Plularque ,  un  des  grands 
ôiBciers  de  (ralba ,  remplit ,  pen- 
dant quelques  mois^  le  premier 
rèle  dans  l'empire. 

Issu  d'aune  &mUle  honnête ,  il 
fut  extrêmement  déréglé  dans  sa 
jeunesse  ,  et  les  vices  du  pi'€^ 
mier  âge  se  développèrent  che^^ 
lui^  delà  manière  la  plus  odieuse, 
dans  un  âge  plus  avancé.  Actif 
et  rusé  autant  qu'audacieux ,  il 
parcourut  la  carrière  des  bon-- 
neurs  jusqu'à  la  préture. 

Elevé  par  la  faveur  de  Galba 
au  faite  de  la  fortune ,  il  y  donna 
l'essor  à  tous  ses  vices ,  et  parti- 
culièrement à  son  avidité  pour 
l'argent;  mais  son  élévation  ne 
fut  point  de  durée  ;  Galba  l'en- 
traina  dans  sa  cb^ite.  Au  milieu 
du  mouvement  dans  lequel  périt 
ce  souverain ,  Vinius  ne  pou  voit 
se  dérober  à  la  mort  qui  le  me- 
na coit.  U  eut  Ijeau  vouloir  s'é*  • 
chappcr  ,  il  reçut ,  en  fuyant  ^ 
une  première  blessure  au  jarrçt , 
et  ensuite  un  soldat*  légionnaire 
lui  perça  les  flafics  d'un  coup  de 
lance.  11  mourut  âgé  dequarante- 
sept  ans.  Voyez  Pf  in.  ,  L  i ,  p. 
io54  et  seq,  ;  Tac.  ,  Hist,  ;  1.  l  , 
G.  1 ,  6, 12  et  seq, 

VIPSANIA,  fille  de  M.  Vipsa^ 
nîus  Agrippa  et  d'Attica ,  quî 
avoît  eu  pour  père  T  .  Pompo- 
nius  Atticus ,  fut  mariée  à  Tibère^ 
et  devint  mère  de  Drusus ,  fils 
tmique  de  cet  empereur.  So» 
mari  la  répudia,  quoiqu'il  lui 
témoignât  beaucoup  d'affection  , 
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et  qu'elle  fàl  enceinte.  Il  fit  di- 
Torce  ayee  une  femme  aimable 
et  chérie,  pour  en  épouser  une 
qui  n'étoit  digne  que  de  son  mé- 
pris. C'éloit  la  fameuse  Jiiîîe, 
fille  d'Auguste.  Yipsania  épousa 
depuis  Âsinius  Gallus  ^  fils  de  C 
Asinius  PoUion.  Voyez  Tacit.  , 
Annal, y  L  i,  c.  12,  1.5,  c.  19* 

VIPSANII  PORTICUS ,  por- 
tique dont  Tacite  fait  mention 
dans  le  premier  livre  de  stsHist. , 
c.3i. 

VIPSANTUS  [  M.]  AGRIPPA , 

M,  Vipsanius  Agrippa,  Voyez 
Agrippa  (  M.  Vipsanius.) 

VIRAGO ,  nom  que  l'on  donne 
à  une  femme  d'une  taille  et  d'un 
courage  extraordinaires ,  qui  a  la 
passion  des  armes. 

Onnommoit  ainsi  dans  l'an- 
tiquité Sémiramis ,  Penthésilée , 
et  en  général  toutes  les  Ama- 
zones. 

Ce  mot  est  proprement  latin , 
et  ne  se  dit  guère  eii  français  que 
j^ar  dérision. 

La  Vulgate  donne  à.  Eve  le 
surnom  de  ^fra^o, parce  qu'elle 
fut  formée .  d'une  des  côtes  du 
premier  homme  ;  la  traducteur 
latin  ayant  voulu  conserver  par 
ce  nom  l'étymologiedumot/^îr/ 
dont  il  a  formé  Virago,  C'est 
ainsi  que  dans  le, texte  hébreu, 
Adam  i)omme  sa  femme  Isclia, 
formé  Slschy  qui  signifie  homme, 

îJon  attribue  surtout  le  nom 
de  Virago  a  Diane  et  à  Minerve. 
Virgile  le  donne  à  Juturne. 

VIRBIUS  CLIVUS,  colline 
située  dans  lans  la  ville  de  Rome, 
selon  l'ite-Live.  Quelques-uns , 
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au  lien  de  Virhiué ,  aiment  mieux 
lire  Orbius, 

'  Perse,  dans  sa  sixième  satire , 
îail  aussi  mention  de  cette  colline; 
mais,  selon  les  commentateurs 
de  ce  poëte  ,  elle  étoit  à  quatre 
milles  de  Rome  ,  sur  le  chemin 
qui  conduisoit  à  Aricie ,  et  au  lieu 
nommé  ad  Nemus  Dianœ, 

Celte  colline  ,  dit-on  ,  avoit 
pris  son  nom  d'Hippolyte  ,  fils  de 
Thésée ,  que  l'on  y  avoit  honoré^ 
sous  le  nom  de  Verhius,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  avoit  été  deux 
fois  homme,  deux  fois  vivant, 
Vir  bis  ^  Diane  lui  ayant  rendu  la 
vie.  Voj^sz  l'article  suivant. 

VmmUS,  nom  donné  à  Hip- 
polyle^  fils  de  Thésée.  Suivant  la 
fable,  ce  prince  périt  malheu- 
reusement, sacrifié  au  ressenti- 
ment de  Phèdre ,  sa  belle-mère  , 
qui  n'avoit  pu  le  séduire  ;  Diane , 
touchée  de  sa  mort ,  lui  rendit  la 
vie ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
l'article  précédent  :  elle  guérit  ses 
blessures  par  le  moyen  de  diver- 
ses herbes  médicinales.  Mais  Ju- 
piter ,  indigné  qu'un  mortel,  qui 
avoit  déjà  passé  les  eaux  du  Styx , 
pût  être  rappelé  à  la  lumière, 
foudroya  l'inventeur  de  cet  art 
salutaire  ^  et  le  précipita  dans  le 
Tartare.  Diane ,  craignant  la  co- 
lère de  ce  même  dieu  contre 
Hîppolyte,  alla ,  pour  l'en  garan- 
tir, le  cacher  dans  une  forêt,  et 
le  confia  à  la  nymphe  Ëgérie , 
qui  lui  fit  couler  tranquillement 
le  reste  de  ses  jours  dans  cette 
solitude,  sous  le  nom  de  Vtr- 
•  bius. 

Tous  les  traits  &buleux  qui 
concernent  la  résurrection  d'Hip- 
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.polyte^  ne  sont  qu'une,  impos- 
ture des  prêtres  de  Diane  ,  pour 
accréditer  le  culte  de  ce  prince, 
qu'ils  ayôient  apparemment  éta- 
bli dans  la  forét  Aricie. 

VIRDIUS  GEMINUS.  Voy. 
Gentinus  Yirdius. 

VIRGILE  [P.  Maro]  ,  P.  VÎT' 
gilius  Maro  y  le  plus  célèbre  de 
tous  les  poëtes  latins,  naquit  à 
Ândës,  village  du  territoire  de 
]Vlantoue ,  sous  le  consulat  deCn. 
Pompée-le- Grand,  l'an  de  Rome 
682,  et  70  ans  ayant  l'ère  chré- 
tienne. Son  père,  selon  quelques- 
uns^  étoit  potier,  selon  d'autres , 
iln'étoit  que  domestique  ou  com- 

{>agnon  d'un  astrologue  ambu- 
ant  qui  exerçoit  la  médecine. 
Ce  serviteur  se  mêla  ^'eiercer 
aussi  cet  art;  après  y  avoir  amassé 
quelque  argent,  il  cultiva  l'agri- 
calture  avec  succès,  et  mérita  le 
bonheur  d'obtenir  en  mariage  la 
fille  dç  son  maître,  qui  fut  la 
mère  de  Virgile. 

Virgile  donna,  dès  son  en- 
fance, de  grandes  espérances, 
tant  par  la  vivacité  de  son  esprjt 
que  par  la  douceur  et  la  sou- 

i>lesse  de  son  caractère  :  il  passa 
es  sept  premières  apnées  de  sa 
vie  à  Mantoue  \  de  là  il  se  rendit 
à  Crémone  ,  qu'il  quitta  pour 
aller  à  Milan.  Partout  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  auteurs 
jgrecs  et  latins  ;  il  fréquenta  par- 
ticulièrement les  écoles  des  plus 
£simeux  philosophes  de  la  se^te 
épicurienne.  Ce  fut  à  Milan  qu'il 
recueillit  les  matériaux  qui  lui 
servirent  à  composer  les  poésies 
gu'il  nous  a  lassées. 
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Un  motif  de  santé  le  fi  t  vo  jagcr 
vers  le  midi  de  Tltalie.  A  Rome , 
.  il  fît  connaissance  de  l'écuyer 
d'Octavien , ,  guérit  plusieurs  de 
ses  chevaux  par  des  remèdei> 
inconnus  jusqu'alors,  et  prédit 
qu'un  beau  poulain  ,  qu'on  lui 
présentoit,  deviendroit  un  che- 
val vicieux  ;  prédiction  qui  s'ac- 
complit. Son  jugement  ayant 
paru  juste  dans  plusieurs  autres 
circonstances ,  il  s'acquit  une  ré- 

Sutation  qui  le  fit  juger  digne 
'être  présenté  à  Octavien,  acb- 
quel  il  prédit  son  élévation  à 
1  empire ,  et  dont  il  reçut  le  plus 
honorable  accueil. 
Ce  fut,  vraisemblablement,  dès 
ce  moment  que  Vijpgîle  dévoua 
son  cœur  et  sa  plume  à  son  pro- 
tecteur, qui  ne.  tarda  point  à 
m.onter  sur  le  trône,  et  à  rece- 
voir le  nom  d'Auguste.  Il  avoic 
déjà  fait  ses  Eglogues,  excellentes 
pour  faire  connoître  son  talent, 
mais  nulles  àous  le  >rappOrt  de 
toute  antre  utilité.  11  sentit  qne^ 
le  moyen  le  plus  propre  à  faire 
.  sa  cour ,  c'étoit  de  seconder,  par 
ses  écrits,  les  vues  de  Tempe- 
reur.  Ce  prince ,  pour  réparer  les 
maux  qu'avoit  causés  la  guerre 
civile,  encourageoit ,  autant  qu'il 
étoit  en  son  pouvoir ,  les  travaux 
de  la  campague.  Virgile  saisit 
cette  occasion  pour  composer  ses 
Géorgiques,  soit  de  son  propre 
.mouvement ,  soit  d'après  les  con- 
seils de  Mécène. 

Après  les  Géorgiques ,  il  com- 
mença, à  Fâge  de  quarante  ans, 
l'Enéide  ,^  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  .Poème  impérial ,  ou 
d'Histoire  romaine,  C'étoit  pr4- 


622  Vî 

senter  l'histoire  du  premier  peu- 
ple du  monde  dans  un  cadre  bien 
étroit,  que  de  la  renffermer  en 
ouelques  Tjers ,  qui  ne  fornioîent 
qu'un  très-^pelit  épisode  dans  un 
poëme  en  douce  livres.     / 

Mais  de  quelque  manière  que 
fût  tracé  ce  portrait ,  sous  le 
rapport  historique ,  la  lecture  du 
sixième  livre  de  rÉnéïde  à  la  cour 

-  d'Auguste  n'en  fit  pas  moins  la 
sensation  la  plus  vive  par  la 
beauté  de  ses  pensées ,  de  son 
style  ,  et  le  choix  des  personna- 

,  ges  qui  pouvoient  le  plus  intéres- 
ser l'amour-propre  du  monar- 
que. Tout  le  monde  connoît 
1  impression  que  fit  sur  Octavie 
le  récit  de  ces  vers,  oà  le  poëte 
décrit ,  .d'une  manière  si  tou- 
chante ^  la  perte  de  l'héritier 
d'Auguste.  Au  nom  de  Marcellus , 
qu'il  avoit  différé  de  nommer 
^vec  un  art  admirable  ,  Oetavie, 
dît- on ,  perdit  i'usage-de  ses  sens, 
et  l'ayant  recouvré ,  elle  fit  pré- 
sent a  Fauteur  de  dtx>  sesterces 
par  chaque  vers.  ' 

Virgife  partit  easùite  pour  la 
la  Grèce,  dans  l'intention  peut- 
être  de  puiser  au  berceau  d'Ho- 

>  mère  ce  feu  sacré  qui  distingue 
surtoutl'ouvrage  épique  du  poëte 
grec,  ertdout  il  avoit  besoin  pour 
son  poëme  *,  une  indisposition  le 
surprit  à  Mégpî«  ;  il  la  négligea; 
se  rendk  à  Bruudusium ,  et  se 
trouva  fort  mail  en  y  arrivant. 
C'est  alors  que ,  prévoyant  sa  fiu 
prodbaine ,  ilrdemanda  son  porte- 
feuille afin  de  brûler  l'Enéide, 
mais  Auguste  s'y  exposa.  Il  mou- 
rut peu  de  iours  après ,  le  lo  des 
kalendes  d'octobre^  sous  le  «on- 
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sulat  de  C.  Sentius  et  de  Q.  Lu- 
crétius;  il  'etoit  âgé  d'ebviron 
cinquàïite-deux  ans. 

Avant  sa  mort,  il  légua  son 
grand  poëme  à  Variuset  à  Tucca, 
à  condition  qu'ils  n'y  feroie^t 
aucun  changement,  et  qu'ils  ne 
rempliroient  pas  même  les  vides 
qui  se  trouvoient  dans  quelques 
vers.  Ses  deux  amis  observèrent 
religieusement  cette  dernière  vo- 
lonté, et  la  postérité  Fa  égale- 
ment respectée. 

11  est  incontestable  que  Vir- 
gile n'a  poini  mis  la  dernière 
main  à  son  Enéide;  que  les  six 
derniers  livres  ne  répondent 
point  aux  six  premiers ,  malgré 
la  beauté  des  épisodeé  qu'ils  con- 
tiennent  :  mais  peut  -  être  cet 
écrivain ,  qui  revoyoit  ses  ou- 
vrages avec  le  plus  jgrand  soin , 
n'eut-il  que  le  temps  d'exprimer 
ses  premières  idées,  dont  il  con- 
noissoit ,  mieux  que  tout  autre  , 
la  médiocrité,  eu  égard  à  la  gran- 
deur de  son  sujet ,  et  à  la  per- 
:fection  qu'il  avoit  mise  dans  ce 
<ju^il'av/)it  déjà  retouché.  Ce  n'est 
point  à  Virgile  qu'il  faut  s*en 
prendre  pour  ses  négligences, 
'  c'est  uniquement  à  la  mort  qui 
le  surprit,  avanf  qu'il  pût  les 
faire   disparoitre.   Voyez,  Vei.l. 

PATEROUIi.,  1.  2,  c.  iQ  \  Aui*. 
IjrELÏi.  ,  I.  1  ,  C;  21  ;  1.  2,  c.  3  et 
«ey.  ;  Pl-ïn.  ,  t.  1 ,  p.  392 ,  467  , 
•602 ,  %^^  j  'JQ^  et  seq.  ;  Sitet, 
in  Augitst,,  c.  4o;  Mém,del'Ac, 
des  inscr.  et  helL-lettt,  >  t.  i ,  p. 
,171  et  suiv.  5 1.  2 ,  p.  1  ao^et  suiv.  ; 
t.  3 ,  p.  5  et  suiv.  ;  t.  19  ,  p.  345 
et  suiv.  ^ 

VIRGILIUS  [  C.  ]  ,  C.  rirgi- 
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2iu8  ^  étoît  préteur  dans  la  Si- 
cile ,  ràn  58  avant  Fère  chré- 
tienne, quand  Cicéron,  obligé 
de  sortir  âe  Rome  pour  céder 
aux  fureurs  du  ti^ibun  P.  Clo- 
-dius,  vint  chercher  un  refuge 
dans  cette  île.  YirgVlius  avoit 
d'anciennes  liaisons  avec  cet 
illustre  proscrit^  il pensoit comme 
lui  ,  sur  les  affaires  de  la  répu- 
blique, il  le  plaignit,  mais  re- 
fusa de  le  recevoir  dans  sa  pro- 
vince, 

VIRGINIE,  Virginia  y  jeune 
iCt  malheureuse  personne ,  dont 
le  nom  est  célèbre  dans  Fliistoire 
Tomaine ,  étoit  fiUe  de  L.  Yîrgi- 
nius.,  de  famille  plébéienne.  £ile 
avait  à  peine  quinze  ans ,  que  son 
père  avoit  promis  sa  main  à  L. 
Icilius,  ancien  ti^ibun  du  peu^ 
pie. 

Virginie  passoit  pour  la  plus 
|>elle  personne  qui  fût  it  Rome  ; 
elle  avait  perdu  sa  mère,  et 
vivoit  sous  la  coiiduite  de  ses  gou- 
vernantes qui  prénoient  soin  de 
son  éducation. 

ÂppiusClaucliuSy  l'un. des  dé- 
cemvirs  ,  Payant  vue  par  hasard, 
fut  tellement  épris  de  sa  beauté , 
qu'il  ne  songea  plus  qu'aUac 
moyens  de  satisfaire  ses  crimi- 
nels désirs.  Il  la  fit  tenter  par 
toutes  les  voies  qu'une  violente 
passion  .peut  suggérer  ;  mais  en 
vain:  l'invincible  chasteté  de  Vir- 
ginie opposa  sans  cesse  un  rem- 
pai*t  a  répreuve  de  toutes  ses 
attaques.  Ôlaudius ,  ayant  perdu 
toute  espérance  de  séduction , 
eut  recours  à  Ja  violence. 

Il  suborna  M.  Claudius,  un  de 
ses  cliens  y  et  l'instruisit  du  rôle 
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qu'il  lui  confioit.  Cet  infâme  mi- 
nistre   d«s    débauches    «du  dé- 
cemvir  ne  servit  que   trop  sa 
brutalité.  Il  rencontra  Yirgînie 
comme  elle  alloit  avec  une  de  ses 
gouvernantes  aux  écoles  publi- 
ques ,  qui   se  tenoient  dans  la 
grande  place^  il  l'arrêta  ^  et  la 
revendiquant  pour  son  esclave, 
il  lui  ordoùna  de  le  suivre  ,  sinon 
il  lui  déclare  qu'il  l'emmeneroit 
de  force.  Virginie    hors  d'elle- 
même^  et  glacée  de  firayeur  ,  ne 
savoit  ce  qu'on  vouloit  lui  dire  ; 
la  gouvernante  ^eta  de   grands 
cris  9  impWant  de  toutes  ses  for- 
ces l'assistance  du  peuple.  ,On 
fait  retentir  le  nom  de  Virginius , 
père  de  cette. fille,  qui  se  trou- 
voit  alors  à  l'armée.  Les  parens 
et  les  amis  de  Virginie  ,   et  sur- 
tout Icilius  ,  son  futur  époux ,  ac- 
courent; Virginie  est  mise  par  là 
en    sûreté  contre  la   violence; 
M.   Claudius  prend  un  ton  de 
douceur ,  se  contente  de  citer  la 
^eunê   personne   en  jugement  ; 
Virginie  le  suit  par  le  <;onseil  de 
ses  parens. 

Lorsqu'on  ftit  arrivé  au  tri* 
banal,  Appiùs  Claudius,  le  de- 
mandeur, exposa  sa  fable,  dit 
3ue  cette  fille  étoit  née  chez  lui 
'une  de  ses  esclaves  ,'d'oii  ^  par 
un  vol ,  elle  avoit  été  transportée 
par  cette  esclalre  chez  ia  femme 
de  L.  Virginius  ^  qui  étoit  sté- 
rile, et  qui  y  pénétrée  de  douleur 
de  se  «voir  sans  én&ns,  l'avoit 
supposée  pour  sa  fille ,  et ,  comme 
telle ,  l'avoit  nourrie  dans  sa  mai- 
son; qu'il  avoit  des  preuves  in- 
contestables de  oèfait;  il  conclut 
j^cequc;  vu  l'absence  deL.  Vir- 
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ginlus  qui  empéchoit  cle  juger 
Taffaire  au  fond ,  il  fut  ordonué , 
pai'  provision ,  que  Fesclave  sui- 
yroit  son  maître. 

En  vain  les*  parensde  Virginie 
invoquent  une  loi  des  déqemvirs 
eux-mêmes  qui  lui  étoit  favora- 
ble y  en  ce  qu'elle  lui  laissait  y 
provisoirement ,  la  liberté  jus- 
qu'au jugement  définitif,  Appius 
Claudius  ne  laissa  point  que  de 
passer  outre  ;  il  ordoiyia  qu'elle 
seroit  remise  entre  les  mains  de 
M.  Claudius  ,  qui  s'obligeroit , 
sous  bonne  caution  y  de  la  repré- 
senter après  l'arrivée  du  père. 

Cet  arrêt  inique  excita  une  cla- 
meur générale  ;  Appius,  craignant 
pour  sa  vie ,  donna  le  conseil  à 
M.  Claudius  de  se  relâcher  de 
ses  droits ,  et  d'attendre  jusqu'au 
lendemain. 

Cependant  Icîlius  part  vite 
pour  le  camp  où  étoit  le  père  de 
sa  fiancée ,  et  l'amène  à  B.t>me. 
Yirginius  paroît  le  lendemain 
devant  le  décemvir  ,  au  grand 
élonnement  de  ce  dernier,  qui 
avoit  envoyé  trop  tard  des  ordres 
.secrets  de  le  retenir  à  l'armée, 
Aprçs  avoir  entendu  les  parties  , 
Appius  Claudius  déclare  que  ]VI. 

-  Claudius  retiendroit  Virginie 
comme  son  esclave. 

Le  père  infortuné  demande  au 
décemvir  la  permission .  d'em- 
brasser sa  fille  pour  la  dernière 

.  fois  ;  il  l'obtient ,  entraîne  Vir- 
ginie ,  s'approche  de  l'étai  d'un 
boucher,  saisit  le  couteau  sur  la 
table ,  et  l'enfonce  dans  Je  sein 
de  cette  infortunée.  FbyezTiT.- 
JjjLv. ,  1.  3,  c,  44  etseq^^  Dioir. 
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HuUci. ,  1.  1 1 ,  c,  5  ;  Flor.  ,1.  i , 

c.  24. 

VIRGINIE,  Virginia,  fille 
d'A.  Viginius,  avoit  épousé  L. 
Volumnius,  consul,  Tan  de  Ro- 
me 456  ,  et  2y6  ans  •avant  Fèrc 
chrétienne. 

Il  y  eut  cette  année  beaucoup 
de  prodiges  j  pour  en  détourner 
l'effet ,  on  oraonna  des  proces- 
sions solehnelles,  dont  l'une  fut 
remarquable  par  la  dispute  qui 
s'éleva  entre  les  dames  romaines, 
dans  la  chapelle  de  la  cbasteté 
pratricienne  ,  située  aupfès  .  du 
temple  d'Hercule  ,  dans  le  mar- 
ché aux  bœufs.  Les  dames  ro- 
maines refusèrent  d'admettre  au 
sacrifice  Virginie ,  issue  ,  à  la  vé- 
rité, de  race  patricienne,  mais 
unie  par  le  mariage  à  L;  Volum- 
nius %  qui  étoit  plébéien  ,  sous 
prétexte  que ,  par  cette  alliance, 
elle  avoit  renoncé  aux  privilèges 
de  sa  naissance. 

Virginie  protesta  contre  cet 
acte  arbitraire  ^  soutint  qu'elle 
avoit  le  droit  d'entrer  dans  le 
temple  ;  mais  ,  pour  éviter  toute 
espèce  d'altercation ,  elle  retran- 
cha de  la  maison  qu'elle  occu- 
poit  dans  la  rue  Lopgue  ,  un  es- 
pace suffisant  pour  y  construire 
une  chapelle ,  qu'elle  dédia  à  la 
chasteté  ;plébéienne,  en  exhoF" 
tant  les  dames  plébéiennes  à  dis- 
puter  aux  patriciennes  la  gloire 
de  la  chasteté  ,  comme  leurs 
maris  disputoient  aux  nobles  celle 
du  courage. 

VIRGINIUS  [L.],  L.  rirgi- 
m2i5j  commandant  en  qualité  de 
centurion  une  compagnie  de 
cinq  légions  qui  étoi^nt  sur  \^^ 

terres 
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Herres  des  Eqùes ,  l'an  de  Rome 
)    3o5 ,  et  447  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. C'était  an  desplus  braves 
jsoldats  de  l'armée  romaine  )  mais 
ee  qui  l'a  pour  jamais  readu  cé- 
lèbre, c'est  le  sacrifice  qu'il  fit 
cle  sa  fille  Virginie ,  plutôt  que  de 
la  laisser  passer  entre  les  mains  du 
.décemvir  Appius.  Voyez  le  pre- 
xuier  article  sur  Virginie. 
.     VIRGIÇriUS  [Cl,  C.  Vîrgl' 
lïius ,  fils  d'un  simple  chetalier 
romain,  étoit  commandant  des 
légion^  du  Haut-Rbin.,  lorsque  , 
«ur  la  fin  du  règne  de  Néron, 
l'an  68  de  l'ère  chrétienne  ,  les 
gouverneurs  de  provinces  et  les 
généraux  d'armée,  secouant  le 
joug  de  ce  prince ,  se  déclarè- 
rent en  Éaveur  de  Galba.  Virgi- 
xûus  Rufus  étoit  dans  des  dispo- 
•^itions  bien  différentes  de  celles 
/de  ces  grands  officiers. 

Il  trouva  mauvais  que  les  Gau- 
lois, soumis  par  les  armes  des 
B.omains ,  voulussent  donner  un 
empereur  à  Rome.  Loin  de  se> 
<;onder  G.  Jul.  V  index,  chef  des 
révoltés,  il  alla  metti'C  le  siège 
devant  Besançon,  qui  trempoit 
dans  la  sédition.  Vindex  s'avança 
au  secours  de  la  place  assiéjgée  ; 
mais  comme  il  n^en  vouloit  qu'à 
JNéron,  et  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  Virginîus  Rufus  ne  parta- 
geât ses  sentimens  à  l'égard  de 
ce  prince ,  avaiit  que  d'en  venir 
aux  mains  ,  il  tenta  la  voie  de  la 
négociation ,  qui  lui  réussit  :  ils 
s'accordèrent  contre  Néroii. 

Nous  ignorons  quelles  étoient 
les  conditions  de  cet  accord  3  les 
légions  romaines ,  qui  n'en  étoient 
pas    mieux  instj^uites  ,  crurent 
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que  les  Gaulois  venoient  les  at- 
taquer ,  et  emportées  par  leur 
ancienne  haine ,  elles  se  jetèrent 
sur  eux  avec  furie.  Les  Gaulois 
ne  s'attendoient  point  à  *cetie 
charge  ;  cependant  ils  la  soutin- 
rent avec  courage  ,  et  la  bataille 
s'engagea  malgré  les  généra uJi, 
qui  ne  purent  arrêter  la  fougue  du 
jsoldat.  La  victoire  ,  après  avoir 
été  long-temps  disputée  ,  se  dé- 
clara enfin  .pour  les  légions  ro- 
maines^ Vingt  mille  Gaulois  de- 
meurèrent sur  la  place;  C.  Jul.* 
Vindex  au  désespoir ,  se  tua  de 
ses  propres  mains. 

Il  ne  tint  alors. qu'à  Virginius 
Rufus  d'être  empereur.  L'armée 
victorieuse  lui  déféra,  par  des  ac- 
clanaations  redoublées,  la  sou- 
veraine puissance;  mais  ce  mo- 
deste général  déclara  aux  soldats 
que  tï' étoit  au  sénat  et  au  peuple  ^ 
romain  seuls  qu'il  appartenoit  de 
disposer  de  l'empire. 

Après  la  mort  de  Néron  ^  les 
légions  qu'il  eommandoit  lui 
firent  -de  nouvelles  instances 
pour  obtenir  de  lui  qu'il  con- 
sentit à  monter  sur  le  trône;  mais 
rien  ne  put  lui  faire  abandonner 
ses  principes  de  modération ,  et 
non-seulement  il  ne  voulut  pas 
accepter  la  couronne  impériale , 
mais  encore  il  engagea  ses  trou- 
pes à  prêter  serment  de  fidélité 
au  nouvel  empereur  Galba  ;  ce 
qu'il  obtint ,  quoique  difficile- 
ment. 

Sous  Galba ,  il  perdit  son  em- 
ploi à  Tarmée  ;  mais  il  trouva  , 
loin  du  théâtre  des  affaires  ,  une 
tranquillité  qui  le  mit  à  l'abri  des 
orages,  sous  lesquels  on  vit  coup 
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sur  coup  succomber  tant  cPein- 
pereurs. 

Pai*Tenu  au  règne  tle  Nerva , 
Yirginius  Rnfus  recomineTiça  à 
jouir  des  honneurs  dus  à  son 
mérite  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long -temps  :  ce  bon  prince, 
l'ayant  bonoré  d'un  troisième 
consulat^  il  avait  préparé  un  dis- 
cpurs  d'actions  de  grâces  pour 
le  prononcer  dans  l'assemblée  du 
sénat,  et  il  s'exerçoit  chez  lui  à 
le  réoiter>  Il  laissa  par  mégarde 
tomber  un  grand 'livre  quu  te- 
noit  à  la 'main,  il  voulut  le  ra- 
masser ,  glissa  sur  le  plancher , 
tomba  lui-même ,  cl  se  rompit  la 
cuisse.  Son  âge  ibrt  avancé  ren^ 
dit  cet  accident  beaucoup  plus 
grave ,  et  la  fracture  ne  put  être 
guérie  j  il  traîna  quelque  tempç 
encore ,  et  mourut. 

11  avoit  lui-même  fait  son  épî- 
taphe  en  ces  deux  vers  : 

Hic  situs  est  Riifus,  pulso  qui 

Kindice  y  quondam 
Imperium  asseruit  non  sibi  ,  sed 

patriœ. 

VIRGO  MAXIMA ,  nom  que 
les  vestales  donnoient  à  la  pKis 
âgée  d'entr'eîies^  qui  exerçoit 
,6ur  elles  beauco^ip  d'autorité. 

VIRIATHUS,  Lusitanien,  fut 
au  petit  nombre  de  ceux  qui 
échappèrent  à  la  cruauté  de  Serv. 
Sulpicius Galba ,  quand,  par  une 
horrible  perfidie,  ce  général  ro- 
main fit  égorger  une  multitude 
de  peuples  qui  s'étoient  livrés  a 
sa  bonne  foi, l'an  i5i  avant  l'ère 
clirétienne.  Quoique  sorti  d'une 
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basse  tîxtractioii ,  et  dénuë  cfc 
cet  ascendant  que  donnent  la 
naissance,  le  mérite  personnel, 
les  dignités,  il  osa  cependant 
former  le  projet  de  venger  ses 
compatriotes  en  faisant  la  guerre 
aux  Romains. 

De  berger  devenu  chasseur ,  et 
de  chasseur  brigand,  il  avoit 
contracté  l'habitude  d'une  vie 
dure  au  milieu  des  forêts,  où  il 
exercoit  le  métier  de  voleur- 
assassin  avec  une  horde  d'au- 
tres brigands,  qui  n'avoient  ààs 
moyens  d'existence  qu'à  la  pointe 
de  leurs  épées.  Il  eommuniqua 
son  pi'ojet ,  fit  un  appel  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  sans  aveu, 
sans  ressource  et  sans  espérance; 
bientôt  il  eut  une  armée  com- 
posée de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes qui  se  mirent  à  ravager  la 
ïurdétanie. 

11  résista  pendant  plusieurs 
années  aux  forces  que  les  Ro- 
mains envoyèi'ént  contre  lui, 
*  jusqu'à  ce  que  Q.  Servilius  Ce-- 
pion  ne  pouvant  le  vaincre  par 
les  armes,  le  fit  périr  par  une 
lâche  trahison;  il  corrompit  deux 
officiers  dont  Vlriatbus  s'étoit 
«ervi  pour  traiter  avec  hii  de 
paix,  et  lô  fit  assassiner  sans 
bruit.  Viriathus  emporta  les  re- 
grets de  toute  l'armée,  qu'il  avoit 
commandée  penda nt  dix  ans,  avec 
autant  de  courage,  que  de  pru* 
dence  et  de  bontés 

Peu  de  grands  capitaines  se 
sont  élevés  du  sein  de  la  pous- 
sière au  plus  haut  degré  de  for- 
tune avec  un  si  jgrand  mérite  ;  sa 
pi^ospérité  n'apporta  jamais  le 
moindre  changement  à  la  simpli- 
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Cité  de  ses  ïnceurs.  Couvert  de 
lauriers  il  continaa  de  se  montrer 
lé  mênne  qu'il  avoit  paru  tlans  ses 
premières  campagnes*,  mêmes 
armes,  même  habit ^  même, ex- 
térieur. Il  se  tenoit  toujours  de- 
bout à  table,  ne  mangeoit  que 
du  pain  et  de  grosses  viandes  : 

,  aussi  conserva-t-il  constamment 
un  corps  sain ,  un  esprit  toujours 
libre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sa 
vlé  ont  ajouté  qu'il  avoit  sans 
cesse  montré  une  vertu  et  une 
réputation  exemptes  de  tout  re- 
proche; il  eût  été  plus  convc^ 
nable,  plus  vrai,  de  dire  qu'il 
avoît  racheté  par  ses  vertus  de 
général  les  crimes  qu'il  avoit 
commis  étant  simple  voleur  de 
forêts  ou  de  grands  chemins. 
F'oy^  Appien,  p.  288  etseq;  Flor., 
1.  2,  c  17;  JusT, ,  I.  44.,  c.  2, 
Vell,  Paterc.  ,  1.  2,  c.  1. 

VIRIDOVIX,  Gaulois  du  pays 
des  Unelles,  chef  de  quelques 
rcbrlley  que  Q.  Tilurius  Sabinus, 
lieutenant  de  Jules  César,  battit 
au  moyen  d'un  pié^e  qu'il  len- 
dit à  ce  chef  trop  crédule.  Voy. 
CiMs.  de  Bell.  GalL ,  1.'  3,  p.  IQ 
et  seq, 
^  YIRIOMARUS,  nn  des  prin^ 

.  cipaiix  de  la  cite  des  Eduens ,  fut 
un  des  quati*e  chefs  que. les  Gau- 
lois choisirent  pour  commander 
l'armée  nombreuse  tju'ils  en- 
voyèrent au  secours  d'Alésic  que 
Jules  César  assiégeoil  en  per- 
sonne ,  l'an  52  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

Ce  Vîriomarus  pourroit  bien 
être  le  même  que  Firdumarus  ; 
que  Jules  César  avoit  élevé  aux 
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plus  hautes  dignités ,  et  qui ,  mal- 
gré ces  faveurs ,  se  détacha  ce- 
pendant du  parti  des  Romains. 

VIRIPLACA ,  déesse  des  Ro- 
mains ^  qui ,  selon  Valère  Maxi- 
me, prenoit  soin  de  réconcilier 
les  personnes  mariées.  Il  n'est 
point  de  noms  français  qui  ex- 
prime le  nom  de  cette  déesse. 
Son  temple  étoit  sur  le  mont 
Palatin. 

TISQELLmUS  [  Sp.  Cas- 
siirs  ],  après  avoir  signalé  sa 
bravoure  contre  les  Aurunces  et 
contre  la  ville  de  Pométia ,  reçut 
les  honneurs  du  triomphe ,  et  fut 
par  trois  fois  élevé  au  consulat. 

Les  Hemiques  ayant  acheté 
la  paix  des  Romains ,  moyennant 
la  cession  des  deux  tiers  de  leurs 
terres ,  YiscelHuus  fut  chargé  de 
partager  cette  conquête  entre  les 
Latins  et  le  même  peuple  de 
Rome.  A  cette  libéralité  il  ajouta 
une  portion  considérable  de  ter- 
res possédées  pai*  des  particuliers 
qu'il  aecusoit  ije  les  avoir  usur- 

Î)ées  surla  république.  Il  fit  par 
à  autant  de  mécontens  qu'il  y 
avoit  de  propriétaires  de  ces. 
tefres. 

Dans  les  anciennes  républi- 
ques ,  on  n'étoit  pas  généreux 
impunément.  On  fit'  un  crime 
à  Tisceîlinus  de  ses  largesses; 
on  lui  supposa  l'intention  de  bri- 
guer la  faveur  du  peuple  pour 
s  en  rendre  le  maître.  Une  cii^ 
constance  inattendue  favorisa 
surtout  ce  soupçon  ;  on  proposa 
pour  la  première  fois  la  loi 
agraire,  et  Viscellius  l'appuya. 

Vers. le  même  temps ,  il  essaya' 
de  se  populariser  encore ,  en  îpr 
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sant  aux  plébéiens  une  nouyelle 

f gratification.  Il  ordonna  qu'on 
eur  rendît  l'argent  qu'on  avok 
reçu  d'eux  pour  le  blé  qui  avoit 
été  apporté  de  la  Sicile;  mais  le 
peuple  le  re'fusa  ,  sous  prétexte 
que  c'étôît  un  présent  empoi- 
sonné. Viscellinus  h^eut  pas  plu- 
tôt touché  au  terme  de  son  con- 
sulat ,  qu'il  fut  accusé ,  condamné 
et  puni  de  mort ,  convaincu  d'a- 
voir fait  des  brigues  pour  aiTiver 
à  la  royauté. 

Selon  quelques-uns,  ce  fut 
son  propre  père  qui  prit  connais- 
sance de  l'affaire  dans  l'intériour 
de  sa  maison ,  le  reconnut  coii- 
pable ,  le  battit  de  verges,  lui 
trancha  la  tête,  et  consacra  ses 
biens  à  Gérës. 

Quoiqu'il  en  soit,  Sp.  Cassius 
Viscellinus  périt  l'an  483  avant 
l'ère  chrétienne.  'On  croit  qu  on 
lui  avoit  donné  ^  le  surnom  de 
F^iscellinus  à  cause  de  la  gros- 
seur de  ses  jambes  ;  ce  mot,  tiré 
du  grec.,  signifiant  Jambe  de 
hœuf, 

VISCUS ,  nom  commun  à 
âeux  poètes  latins  qui«étoient  de 
Thurium  et  amis  d'Horace  ;  celui- 
ci  les  nomme ,  dans  quelques- 
unes  de  ses  satires ,  et  témoigne 
le  cas  qu'il  fait  de  leurs  talens, 
f^oy,  HoR,  ^  T.  1 ,  jSatir.  9 ,  y.  22  ; 
€at.  10,  V.  83  j  l.  2^  Satir.  8, 
v.  20. 

TI^URGIS ,  fleuve  de  Germa- 
nie, connu  des  auteurs  grecs  et 
latins.  'Les  premiers  varient  dans 
la  manière  d'écrire  son  nom. 
Strabon  l'appelle  Bisurgis ,  le  B 
se  mettant  souvent  pour  le  A \, 

Ftolémée  qui  Iç  tourne  4^i^  un 
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endroit  F'isurgis,  et  Sans  jol 
autre  Kisurigis^  place  son  .em- 
bouchure entre  celles  de  Û£ms 
et  de  l'Elbe.  Dion  Cassius  écrit 
F^isurgus. 

Tous  les  Latins  disent  J^l^sur^ 
gis,  Velléius  Paterculus  rapporte 
que  ce  fleuve  devint  célèbre  par 
la  défaite  de  Farmée  romaine  sur 
ses  bords.  Pomponius  Mêla  le 
compte  au  nombre  des  fleuves 
les  plus  considérables  qui  se  jet- 
tent dans  l'Océan^  suivant  ce 
géographe,  il  faisoit  la  sépara- 
tion entre  les  Romains  et  les 
Chérusques. 

Ge  fleuve  se  nomme  aujour- 
d'hui le  TVeser  :  il  arrqse  une 
multitude  de  villes  de  l'Allema- 
gne ,  et  son  cours  est  grossi  par 
plusieurs  rivières  qui  vont  lui 
porter  leurs  eaux.  i 

VITELLIA ,  ville  d^ItaUe  dans 
le  Latium  au  pa^^s  des  Eques. 
Tite-Live  la  met  au  nombre  des 
villes  que  Goriolan  prit  aux  Ro- 
mains; ceux-ci  la  reprirent  sous 
le  consulat  de  M.  Minucîus  et 
d*A.  Sempronius.  On  en  fit  de- 
puis une  colonie  \  elle  coaseryoit 
encore  cette  qualité  lorsque  les 
Eques  l'emportèrent  d  assaut 
390  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Suétone    rapporte  que    cette 

ville  tiroit  son  nom  de  la  famille 

,  des  Yitellius,  qui  demandèreiU 

à   la    défendre  à  leurs   dépens 

contre  les  Eques. 

Etienne  de  Bjzance  appelle  la 
ville  de  Vitellia  Bitella;  Pline 
en  nomme  les  habitans  Viteir 
lenses ,  et  les  range  parmi  les 
cinquante- trois  peuples  du  Ija- 
tium  qui  u'existoient  plus  de  som 
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jfe^nps-.  Il  y  a  des  éditions  qui 
pdrtent  Vicellenses. 

On  lit  dans  Plutarquc  Vicaniy 
qde  le  ti^aducteur  a  rendu  par 
Vicellienses.  Dacier ,  dans  sa  tra- 
duction françoise^  semble  s'écar- 
ter extraordinairement  du  sens 
du  texte  grec,,  lorsqu'il  met  La- 
hicum  à  la  place  dû  nom  du 
peuple  f^icellensesovL  p^iiellens^s. 

TITELLIA  l  k  Toie  },  fia 
T'itellia,  chemin  d'Italie  j  sui- 
vant Suétone,  il  alloit  depuis  le 
Janicule  jusqu'à  la  mer  ;  il  donne 
à  entendra  que  quelques-uns  you- 
loient  que  ce  chemin- eût  pris  soa 
nom  de  la  famille  des  Yitellius, 
et  par  là  prouver  l'ancienneté  de 
eet^e  famille. 

VITELLIAINS,  riteUiam,, 
nom  que  l'on  donne  à  ceux  qui 
suivirent  le  parti  de  l'empereur 
Vitellius. 

VITELLIENS,  Fitellii,  fa^ 
xnille  romaine;  on  yarie  beau-^ 
coup  sur  l'origine  de*  cette  £a- 
isiille  ;  les  uns  la  prétendent  noBle 
et  ancienne,  les  autres  récente, 
obscure  .et  mémebasse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  P:  Vitelliusr 
de  Nucerie ,  soit  que  son  extrac- 
tion fût  noble  ou  non ,  fut  cer- 
tainement chevalier  romain  et 
chargé  des  affaires  d'Auguste. 

Du  reste ,  Te  nom  de  Vitellius 
est  ancien  dan»  l'Histoire  ro- 
maine ;  on  trouve  deux  frères  de 
ce  nom  condamnés  et  exécutés 
comme  partisans  des  Tarquîns 
et  conspirant  contre  la  républi- 
que. Ils  étoientneveux  deL.  Tar- 
quinius  CoUatinus.  Foy,  Suét.  , 
in  Fiiell.,  C.  1 ,  2. 
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VITELLIUS  [L.],  X.  rieel-^ 
Uns  ,  fils  de  P.  Vi  tellius ,  cLe va- 
lier  romain,  intendant  d'Au- 
guste, obtint  de  Tibère  le  gou- 
vernement de  Syrie  l'an.  35  de 
l'ère  chrétienne,  avec  la  comf 
mîssiou  de  présider  à  toutes  le», 
opérations  qui  se  préparoient- 
alors  en  Orient  -  * 

Sa  conduite  dans  l'administra- 
tion des  diverses  provinces  ré- 
pondit à  la  confiance  qjie  son 
maître  lui  avoit  témoignée;  il  y 
déploya  des  talens  supérieurs  et 
toutes  les  vertus  des  anciens  Ro- 
mains :  mais  ce  m^me  homme 
ternit  sa  haute  réputation  par  le 
plus  odieux  de  tous  les  vices  t 
tremblant  sous  Caligula ,  tout- 
puissant  sous  Claude,  toujouirs. 
esclave ,  il  se  déshonora  par  la 
plus  basse  flatterie. 

Caligula  avoit. la  folie  de  vou- 
loir passer  pour  dieu;  Viieîl lus, 
à  son  retour  de  Syrie  oii  il  s^étoit 
couvert  de  gloire,  fut  le  premier 
à  se  prosterner  devant  lui,  et  à 
l'adorer  selon  toutes  les  céi'émo- 
nies  du  culte  des  païens.         ■ 

Il  continua  sous  le  règnev  sui- 
vant un.  métier  qui  lui  avoit 
réussi,  et,  par  ses  basses  com- 
plaisances non -seulement  pour 
Claude,  mais  pour  Messaline^ 
pour  Agrippine  et  ppur  des  af- 
franchis ,  il  obtint-  des  honneurs 
qui  le  couvrirent  d'aune  honte 
étemelle  aux  yeux  des  Roraaius 
et  de  l'Histoire.  Voy.  Suet.  in 
Vltelh ,  G.  2 ,  5^Tacit.  ^  Annal,,. 
1.  6 ,  c.  28  ,  Ji  et  seq.  ;  1.  1 1 ,  c.  2  ,. 
3 ,  33  et  seq,  ;  1.  1 Q  ,  c.  4  ^^  seq,  ; 
Dio.  Cass.  ,  p.  ^3^^  661  ;  Joseph. jp 
ctesJlntiq.jtid,f\.  l8,p.  624^625.. 
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VITELLIUS  [  A.  ] ,  ^.  r/^^/. 

lius,  fils  de  L.  YiteÛius  et  de 
Sextilie,  naquit  le  7,  ou  ;^  selon 
d'autres,  le  24  décembre, l'an  de 
Rome  j^G ,  et  de  l'ère  cliré- 
tienne  i5.  11  passa  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  à  Caprée, 
où,  par  son  déshonneur,  dit-on , 
il  acheta  les  grâces  que  Tibère 
accorda  à  son  père ,  le  consulat 
et  le  gouvernement  de  Syrie.  Le 
reste  de  sa  yie  fut  conformé  à  ce 
honteux  commencement. 

N  Digne  fils  de  L.  Vitellius,  il 
sut,  {Jar  son  adulation  et  ses 
complaisances,  gagner  succes- 
sivement les  bonnes  grâces  des 
trois  princes,  Caligula,  Claude 
et  Néron,  et  parvint  à  réunir 
toutes  les  dignités  avec  tous  les 
vices.  Ce  fut  Galba  qui ,  sans  s^en 
douter,  mil  le  comble  à  la  pros- 

V  périté  de  "Vitellius,  en  lui  con- 
fiant l'important  emploi  de  com- 
mandant des  légions  de  la  Bassè- 
Germanie. 

"Vitellius  arriva  au  camp  le 
premier  décembre  deJL'année  qui 
précéda  la  mort  de  Galba.  Il 
trouva  les  légions  dans  une  fer- 
mentation qui  n'attendoit  que 
l'occasion  pour  éclater  et  pro- 
duire une  révolte. 

Il  se  comporta  d'abord  d'une 
manière  louable  qui  lui  concilia 

-  l^affeclion  des  troupes  ;  il  montra 
surtout  une  profonde  aversion 
pour  la  honteuse  avarice  de  son 
prédécesseur,  quiavoitmis  à  prix 
tdus  les  emplois.  Cette  conduite , 
coniparée  à  la  sévérité  de  Galba  , 
fut  un  des  principaux  motifs  de 
la  révolution  qui  porta  Vitellius 
à  la  souveraine  puissance. 
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Le  deux  janvier  suivant ,  le  len- 
demain même  du  jour  que  les 
légions  a  voient  prêté,  suivant 
l'usage,  le  serment  de  fidélité  à 
l'empereur,  Vitellius  fut  salué 
comme  empereur  par  un  des 
officiers  généraux  qui  étoit  venu 
à  Cologne  avec  un  corps  de  ca- 
valerie j  sur-le-champ  il  fut  re- 
connu par  toutes  les  légions  de 
la  haute  et  de  la  basse  Germanie, 
et  reçut  des  soldats  le  nom  de 
Germanicus. 

Dès  ce  moment,  Vitellius  fit 
de  grands  préparatifs  de  gueri-e 
contre  Othon ,  que  le  sénat  a  voit 
reconnu  pour  empereur  «après  le 
meurtre  de  Galba.  Othon,  de 
son  côté ,  ne  négligea  rien  pour 
triompher  de  son  rival.  Les  deux 
partis  étoient  égakmeat  ap- 
puyés. 

On  trouvera  à  l'article  d'O- 
thon  tout  ce  qui  se,  passa  entre 
les  àewx  compétiteurs  jusqu'à  la 
bataille  de  Bédriac;  «a  perte  as- 
sura l'empire  à  Vitellius.  Après 
le  combat,  Othon  se  tua  lui- 
même,  et  le  sénat  déféra,  par 
un  seul  décret,  à  Vitellius  tous  les 
droits  que  les  empereurs  précè- 
de ns  a  voient  acquis  successive- 
çû^ent. 

Vitellius  n'apprit  la  nouvelle 
de  la  victoire  qu'a  voient  rempor- 
tée ses  deux  généraux  Aliénas 
Çécina  et  Fabius  Vaïens ,  que 
lorsqu'il  étoit  en  plein^  înarche 
vers  l'Italie.  Sur  sa  route ,  pour 
se  rendre^  à  Rome,  s'offrit  un 
spectacle  qui  piqua  sa  curiosité. 
il  visita  les  plaines  de  Bédriac 
encore  jonchées  de  cadavres 
d'hommes   et  de  ch^aux;   et, 
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covame  quelques  -xins  soufiFroîent 
avec  peine  la  mauvaise  odeur 
qu'ils  exhaloienty  il  les  reprit  en 
disant  qu'un  ennemi  tué  senloit 
èoujours  bon..  Il  ignoroit  en  ce 
moment  Id  triste  destinée  qui 
Fattendoit  lui-même  après  quel- 
ques mois. 

En  effet,  vaincu  par  Vespa-- 
sîen,  il  ne  régna  que  nuit  mois 
et  quelques  jours,  et  mourut 
dans  la  cinquante-septième  an— 
née  de  son  âge,  de  la  manière 
£a  plus  infâme  et  la  plus  doulou- 
reuse. Durant  ses  derniers  mo- 
mens^  on  Faccabla  d^autant  dsou- 
trages  qu'on  lui  avoit  prodigué 
de  flatteries  pendant  qu'il  vivoit*, 
digne  châtiment  d'un  prince  qui 
avoit  déshonoré  le  trône  des  Cé- 
sars par  le§  acte^  les  plus  bas  et 
en  particulier  par  la  gourman- 
dise ,  sa  passion  favorite.  S'il  faut 
en  croire  Dion  Cassius,  la  dé- 
pense de  sa  table ,  pendant  les 
nuit  mois  de  son  règne,,  fut  éva- 
luée à  neuf  cents  millions  deses- 
tei'ces,  cent  douze  millions  cinq 
cent  mille  livres  tournois^  On  ne 
pouvoit  lui  donner  de  repas  qui 
ne  coûtât  quatre  cent  mille  ses- 
terces ,  ou  cinquante  mille  livres. 
1^0^.  Dio.  Cass.  ,  p.  729  et  se^.;. 
SuET. ,  in  FitelLy  c.  3  et  seq.  ^^ 
Tacit.  ,  Annal, ,  L  1 1 , ,  c.  a3  ^ 
I.  i4,  c.  49;  Hist.,  1.  I ,  c.  9,. 
5H  et  seq,  ;^  L  3,  C  27  et  ieq^; 
Jos. ,  de  belL  jud, ,  l.  5 ,  p.  893* 
et  sjiiv;  Mém,  de  VAc,  des  inscr. 
et  belL-lett. ,  t.  4,.  p.  199 ,  228* 

VITBUVE  [  M.  ]  POL-^ 
LION,  M,  Vitruviua  Polllo , 
célèbre  architecte,  vivoit;  selon 
la  plus  commune  opinion^  soa$. 
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Jules  César  et  Auguste,  au  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne  ; 
on  crbit  qu'il  étoit  Uatif  de  Vé- 
rone. 

On  convient  qu'il  fut  profond 
dans  la  science  des .  proportions 
et  de  l'architecture  ;  mais  on  lût 
accorde  moins  de  connoîssances 
dans  Ta  pratique  que  dans  la 
théorie. 

yiTRUVIÙS  VACCUS,  de 
la  ville  de  Fundi ,  étoit  un  homme 
distingiié  j  non- seulen^ent  parmi 
les  siens ,  mai»  encore  à  Rome  > 
^i  il  avoit  une  maison  sur  le 
mont  Palatin.' Ayant  été  mis  à  la 
léte  des  troupes  de  Fundi  et  de 
Priverne,  dans  la  guerre 'q»e  les 
habitans  de  ces  deux  pays  soute- 
noient  contre  les  Romains ,  il  fut 
battu,  livré  aux  ennemis,  qui  lui 
firent  tranchçr  la  léte  e^  raser  sa 
maisoi:]u 

VlïT  JE. ,  bandelettes  ^  bandes, 
Cé&  bandes  servoient  à  border 
des  robes  d'hommes  et  de  fem- 
mes, On  les  employoit  surtout 
dans  les  cérémonies  religieuses 
pour  orner  les  victimes  qu'on 
ailoit  Sacrifier. 

VITULA,  déesse  qui,  chezs 
les  Romains,  présidoit  à  la  ré- 
jouissance, et,  selon  quelques- 
uns,  aux  alimens.  - 

VITUMNUS,  ow  ViTUNNirs, 
oz^  ViTURNUs^  dieu  qu'on  invo- 
qubit  lors  de  la  conception  d'un 
enfant.  La  mythologie  ne  fait 
point  mentiQn  de  ce  dieu ,  detnt  il 
n'est  parlé  que  dans  St.~August  in. 

^'IVARJA  ^  terme  génévique 
qui  désignoit  un  lieu, fermée  où 
l'on  çonservoit  des  bêtes  fauves  j. 
du  poissou'  ou  de  la  volaille» 
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tJLÂl^  fleuve  d'Asie  dans  la 
t^erse ,  baîgnoit  les  murs  de  Suze. 
On  croit  que  c'est  le  même  que 
YEulée,  Foy.  Eulée. 

Daniel  eut  une  fameuse  yis^îon 
Sur  le  fleuve  Eulée  et  à  la  porte 
de  ce  fleuve,  c'est-à-dire,  vers 
la  porte  de  la  ville  qui  regardoit 
FEulée.  yoj'.  Dan.  ,  c.  8,  v.  2  ^  16/ 

ULCI.  Foy,  Volscentes. 
ULIE,  Ulia,  ville  d'Espagne 
dans  la  Bétique  ;  Ptolémée ,  qui 
.  la  doiine  aux  Turdules ,  la  place 
dans  les  terres. 

.  Les  exemplaires  latins ,  au  lieu 
de  TJlia  y  Rsent  Julia  ou  iulia» 
Hirtius  Pansa  et  le  traducteur 
latin  de  Dion  Cassiu§  écrivent 
Ulla;  mais  peut-être  sont-ce  au- 
tant de  fautes  de  copistes;  car 
Sponhem  rapporte  une  médaille 
ou  l'on  trouve  le  mot  IJlia, 

Son  nom  moderne  est  Monte- 
J^ajoVy  pris  de  Ja  haute  mon-* 
tagne  sur  laquelle  étoit  située 
l'ancienne  ville  d'Ulie. 

ULNA ,  mesure  d^intervalle 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains, qui  avoit  l'étendue  dont 
un^orame  d'une  taille  ordinaire 
touchoit  les  extrémités  avec  le 
bout  de  ses  doigts ,  en  étendant 
les  deux  hras  ,  y  comprise  là  lar- 
geur de  la  poitrine. 

L'Ulna  étoit  plus  longue  que 
notre  aune. 

ULPÏA  TRAJANA.  roj-.  Zar- 
misegetusa. 

ULPIA,  nom  d'une  tribu  ro- 
maine. 

ULUBRES,    Ulvhrœ,  bour- 
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gade  d'Italie  dans  le  Latium ,  a« 
voisinage  de  Velitres  et  deSuess^r 
Pométia. 

Cicéron  parlé  de  ce  lieu,  et 
Horace  le  cite  en  exemple  pour 
prouver  qu'on  peut  vivre  heu- 
reux dans  un  petit  endroit.  Ce- 
pendant ce  petit  lieu  étoit ,  selon 
Frontin,  une  eolonie  romaine^ 
et  ses  habitans  sont  nommés  Vlu- 
hrani par  Cicéron,  et  Flubrensea 
par  Pline. 

ULYSSE  ,  Ulysses  ,  c'est-à- 
dire  le  terrible,  étoit  fils  de 
Laerte  et  d'Anticlée.  Il  Irégnoit 
sur  les  habitans  d'Ithaque,  petite 
île  de  la  mer  Ionienne. 

Grâce  au  prince  des  poètes 
grecs,  Ulysse  est  un  des  héros 
les  plus  connus  ;  c^étoit  un  capi- 
taine aussi  rusé  qu'éloquent;  il 
contribua  bien  autant  par  ses 
artifices  à  la  prise  de  Trpie^  qu'A- 
chille ,  Ajax  et  Diomède  par  leur 
valeur. 

Après  la  chute  de  fempire  de 
Priam ,  Ulysse  s^embarqua  pour 
retourner  à  Ithaque;  deux  tem- 
pêtes le  jetèrent,  l'une  sur  le  ri- 
vage des  Ciconiens  dont  il  pilla 
le  pays ,  et  l'autre  chez  les  Loto- 
phages  en  Afrique. 

Quant  au  reste  de  son  voyage 
et  à  son  retour  à  Ithaque ,  voy, 
l'Odyssée  d'Homère. 

Remis  en  plossession  dé  ses 
^  états  et  surtout  de  Pénélope ,  dont 
il  avoit  tué  les  ptincipaiix  amans , 
qui,  depuis  si  long-temps,  bri- 
guoient  inutilement  sa  main ,  il 
fut  ave/ti  par  un  oracle  qu'il  se- 
roit  tué  par  son  fils  ;  il  alla  passer 
ie  reste  de  ses  jours  dans  une 
solitude,   croyant  que   l'oracle 


devait  s^entenJrc  de  Télémaque  y 
ex  <yu*en  lui  cédant  le  gouTèrne- 
ment^  illnyoteroit  tout  sujet  de 
saisir  aucune  occasion  de  li^i  ôter 
la  vie  :  mais  il  arriva  que  Télé- 
gonus  son  fils  j  qu'il  avoit  eu  de 
Cireé,  vint  à  Ithaque  dans  le 
dessein  de  voir  son  père;  étant 
près  d^une  maison  de  campagne 
où  se  trouvoit  Ulysse,  sans  que 
Télégonns  le  sût^  on  lui  en  refusa 
l'entrée  parce  qu'on  ne  le  con- 
noissoit  pas  ;  il  voulut  eritrer  de 
force,  et  tua  son  père  dans  la 
mêlée,  /^oy.  Homer.  ^  Iliad.  ^ 
ï.  1 ,  V.  3lO  et  seq,  y  l.  2 ,  v.  169 
et  seq.  ;  l.  4 ,  v.  539  '■>  Odyss, ,  1.  1 
et  seq.;  XÎnoph.  ,  p.  343,  72O 
et  seq.;  Plut.,  t.  1  ,p.  18,  ^24, 
509. 
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UMBER  [  Vîvidus  ] ,  expres- 
sion que  Virgile  emploie  pour 
désigner  un  bon  chien  de  chasse  ; 
parce  que  FOmbrie,  province 
d'Italie,  en  foi^rnissoit  d'excel- 
lens*  ' 

UMBRÉNUS  [  P.  ] ,  P:  Umr- 
hrenusy  un  des  principaux  com- 

Îdices  de  la  conjuration  de  Cati- 
ina.  Il  fut  chargé  de  gagner  des 
députés  des  Allobroges  quiétoient 
alors  à  Rome;  ce  qu'A  croyoit 
d'autant  plus  aisé  que  les  Allo- 
broges étoient  dans  une  pro- 
fonde misère,  et,  par  l'organe 
de  ces  envoyés,  présentoîent 
leurs  doléances  au  sénat,  dont  ils 
'  ne  recevoient  aucun  soulage- 
ment. ' 

Ces  députés  écoutèrent  les  pro- 
positions d'Umbrénus ,  parurent 
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les  goûter,  et  furent  les  prehiier» 
à  découvrir  la  conspiration* 

'   UN      ' 
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tJNŒA ,  Once ,  douzième  par* 
tie  de  l'as  romain.  C'étoit  aussi 
chei;  les  Grecs  et  chez  les  Rp-^ 
mains  une  mesure  d'intervalle' 
faisant  la  douzième  partie  du 
pied. 

UINBÉCEMVIR,  nom  d'un 
magistrat  à  Athènes;  il  avoit  dix 
collègues  tous  revêtus  Je  la  même 
charge  ou  commission.  Les  fbnc- 
tions  de  ceô  magistrats  etoient 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  nos  officiers  de  gendarmerie. 

Les  onze  tribus  d'Athènes  ^li- 
soient  ces  magistrats  ;  chacune 
en  nommoît  un  de  son  corps. 
Mais' ,  après  le  temps  de  Clis- 
thène ,  ces  tribus  ^  ayant  été  ré- 
duites au  nombre  de  dix,  on  éli- 
soit  un  greffier  ou  notaire ,  qui 
complétoit  le  nombre  de  onze. 
-  UNELLES ,  UneUi ,  peuple 
de  la  Gaule  celtique.  Jules  César 
fait  souvent  mention  des  Unelles 
avec  d'autres  peuples  armori- 
ques  ou  maritimes ,  les  Vénètes  ^ 
les  Curiosolites ,  etc.  ;  mais  il  ne. 
s*ensuit  pas  qu'il  faille  les  placer 
dans  notre  ancienne  Bretagne, 
selon.  Topinion  du  P.  Har- 
douin. 

Ptolémée ,  qui  les  nomme  F'é- 
nèles  j  marque  leur  emplace- 
ment dans  leCotentin,  en  indi- 
quant leur  capitale ,  sous  le  nom 
Crociatonum  j  dont  la  position 
est  celle  de  Valognes. 

On  trouve  dans  Pline  le  nom 
des  Unelles  à  la  suite  de  celui  iSm 
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Bodiocasses  ^  qui  étoîent  limitro- 
phes. 

C'est  par  une  faute  de  trans- 
position que  Ptoléiuée  place  les 
Vénèles  entre  les  Bidiccassiens , 
ou  Vidiccasses  et  les  Lexoviensv 

Dans  la  Notice  des  proTinces 
de  la  Gaule ,  cwUas  Constantia, 
dont  le  nom  de  Cotentin  étpit 
dérivé,  figure  comme  capitale 
dans  le  canton  qu'occupoient  les 
Unelles. 

Ptolémée  désigne  dans  leur 
pays  Temhouchure  du  fleuve 
OLina  ,  aujourd'hui  VOrne, 
UNGUEJNÏARIENS,  Ungusn- 
tarii  y  nom  que  l'on  donnoit  à 
Kome  aux  parfumeurs^  ils  a  voient 
leur  quartier  ,  nommé  Ficus 
1  hurariua ,  dans  la  rue  Toscane. 

UNQUES^  Uncka,  ville  de 
r Assyrie  ,  selon  Quinte-Curce  ; 
un  manuscrit  porte  Onolia.  Cette 
ville  ,  dont  Arrien  fait  seulement 
un  lieu  nommé  iSbcAJ^  étoit  à 
deux  journées  de  chemin  des.' 
détroits  qui  donuodent  entrée 
dans  l'Assyrie. 
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yOCEDICE ,  rocedica.  Voy. 
Boudicée. 

VOCANtfS  AGER,  territoire 
de  l'Afrique  propre  ,  selon  Tite- 
Live  ;  il  n'étoit  pa^  fort  éloigné 
de  la  ville  de  Thapse. 

VOCATES ,  peuple  des  Gau- 
les ,  dans  l'Aquitaine.  On  ne 
s'accorde  pas  sur  la.  situation  du 
pays  qu'ils  habitoient  ;  les  an- 
ciens ne  l'ont  point  déterminée. 
Scaliger  a  cependant  soupçonné 
d'abord ,  et  puis  prétendu  que  les 


VO 

Vocates  étoient  les  mêmes  que 
les  Boates  ;  mais  rien  de  moins^ 
certain  que  ce  sentiment. 

VOCETIUS  [  le  Mont  ],  Mons: 
Vocetius yXxioxxXjSi^e.  de  laBhétie  ^ 
selon  quelques-uns;  Tacite  ce- 
pendant fait  entendre  qu'elle  étoit 
dans  l'Helvétie.  Voyez  Tacit.,. 
Mist.  A,  1 ,  e.  6ft. 

Il  en  est  qui  confondent ,  mal 
à  propos,  le  mont  Vocétius  avec 
le  mont  Vogèse. 

VOCION  ^  rocio  ,  roi  de  Ro- 
rique  ,avoit  marié  sa  sœur  à  Arîo- 
Yiste,  roi  des  Suèves.  11  fournit 
trois  cents  hommes  de  cavalerie 
à  Jules  César.  Vojrez  C^.^  de 
Bell.  galL  ,  1.  i  ^  p.  69  ;  cfe  BelL 
cw,  ^  1.  1  ,  p.  456. 

VOCOTNIUS ,  Romain  qui  avoit 
trois  filles,  toutes  fort  laides:  un 
j:our,  Cicéron  l'ayant  rencontre 
dans  une  rue  avec  ses  trois  filles^ 
dit  tout  haut  ce  vers  de  Sopho- 
cle : 

JEt    c'est    malgré  Phébus  qu'il 
sema  des  enfans. 

Le  poêle  grec  parle  de  Laïus ,. 
père  d'Œdipe. 

Ce  sarcasme  de  Cicéron ,.  que 
PI  u  ta  r  que  a  cru  devoir  rapporter^ 
prouve  que  le  grand  orateur 
iloit  moins  galant  qu'éloquent. 

\OCONTIENS,  Vocontii^ 
peuple  de  la  Gaule  Narb.ounoise, 
selon  Strabon.  11  habitoit  à  l'o- 
rient des  Trieastins ,  et  à  l'occi- 
dent des  Tricoriens ,  comme  nous 
l'apprenons^  de  Tite-Live,  dans 
la  description  qu'il  fait  de  la  route 
d'-Annibal  ^  route  tracée  à  peu 
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près  de  la"  même  manière  dans 
Sliîus  Italicus. 

SelonStrabon,les  Vocoallens 
s'étendoient  jusqu'à  la  fronliëre 
des  Allobroges,  dans  des  vallées 
profondes  et  dé  difficile  accès.  On 
trouve  leur  nom  dans  Pomponius 
Mêla ,  qui  fait  mention  de  Vasio  , 
leur  capitale.  fMine  assure  qu'ils 
étoient  puissans ,  et  leur  attribue  , 
outi'e  deux  \illes  capitales ,  dix- 
ileuf  villes  d'un  ordre  inférieur* 
A  ces  deux  capitales ,  on  pour- 
roit  ajouter  I>3a  Kocontîorum  y 
ou  Die  j  car.,  dans  la!Nolice  des 
provinces  de  la  Gaule,  Cwitas 
Deensium  tient  une  place,  ainsi 
que  tJivifas  F'asiensiuni. 

11  paroît  qu^  les  Vocontiens 
n'occupoient  pas  seulement  les 
anciens  diocèses  de  Vaison  et  de 
Die  ;  mais  qu'une  partie  de  1  ex- 
tension qu'avdit  prise  le  diocèse 
dé  Gap ,  dans  lequel  on  ne  con- 
noît  point  d'ancien  peuple  en 
particulier ,  étoîl  un  démejiibre- 
ment  du  domaine  des  Yocon- 
tiens. 

Trogue  Pompée ,  qui  florissoit 
du  temps  d'Auguste ,  étoit  dit 
pays  des  VoQpntièns.  /^.  Strab.  , 
'  p.  178,  i85,  2o3*,  Ptoi,.,  1.2, 
c.  10  ;  PiiiN. ,  t  1 ,  p.  io3 ,  i46 , 
174 ,  385  ;  C^s. ,  de  Bell.  galL  , 
1.  1 ,  p.  lajTACiT.  ,  Hist,  \  1, 
c.  66. 

VOCULA  [DiLLius] ,  DUlius 
Vocula^  brave  ofîipier  romain  , 
commandant,  l'an  69  de  l'ère 
chrétienne  ,1a  dix-huitième  légion 
dans  Varméç  du  général  Hordeo- 
''^  niusFlaccus,  goviverneur  de  la 
flaute-Germanie.    . 

Après  la  mort  de  ce  général , 
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Voculacourul  le  plus  grand  dan- 
ger de  la  part  des  Gaulois  qui ,  ' 
sollicités  depuis  long-temps  à  la 
révolte  par  les  intrigues  de  Clau- 
dins  Civilis,  se  soulevèrent  ou- 
vertement. 11  fut  averti  de  ^a 
conspiration  \  mais,  n'ayant  point 
assez  de  forces  pour  la  dissiper  , 
se  trouvant  réduit  à  un  pgtit 
nombre  de  combattans  suspects , 
ayant  également  à  se  défier ,  et 
de  ses  propres  soldats ,  et  de  ses 
ennemis  cachés  y  il  usa  de  dissi- 
mulation. 

Mais  il  éprouva  bientôt  les  / 
tristes  effets  de  la  trahison  qui 
le  poiirsuiyoit.  Victime  d'une  in- 
fâme négociation  qui  livroit  ses 
troupes  aux  Bataves,  il  fut  mas- 
sacré par  un  déserteur  romain 
qui,  pour  récompense ,  fut  élevé 
a  ux  p  remiiirs  grades  de  la  milice .  " 
Voyez  Tacit.  ,  Hist.  ,  1.  4  ,  c.  24 
et  seq, 

VŒU ,  Votum  ,  terme  qui , 
dans  le  sens  le  plus  ordinaire, 
se  prend  pour  une  promesse  faite  .  - 
à  Dieu  d'une  bonne  œuvre ,  à 
laquelle  on  n'est  pas  obligé , 
comme  d'une  jeûne ,  d'une  au- 
mône ,  etc. 

Ce  n'est  pas  dans  ce  sens  que 
les  anciens  ont  toujours  pris  le  mbt 
Vœu.  Les  Juifs  faisoient  des 
vœux ,  soit  pour  le  succès  de 
leurs  entreprises*  et  de  leurs 
voyages,  soit  pour  le  recouvre- 
ment de  leur  santé,  ou  pour  d'au- 
tres besoins.  Dans  ce  cas ,  ils 
coupoient'leurs  cheveux,  s'abs- 
tenoient  de  vin  ,  et  faisoient  à 
Dieu  à<às  prières  de  trente  jours , 
avant  que  d'offrir  leur  sacri- 
fice. 
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Le  premier  vœu ,  dont  il  soît 
parlé  dans  la  Bible ,  est  celui  de 
J^acob  qui  y  allant  en  Mésopota-* 
x&ie ,  voua  au  Seigneur  la  dimé 
de  ses  biens ,  et  prooiit  de  s'at- 
tachera son  culte  avec  fidélité. 
^  L'usage  des  vœux  étoit  si  fré- 
quent cheï  les  Grecs  et  cher  les* 
Ronaaîns ,  que  les  marbres  et  les 
anciens  monumensen  sontchar^ 

VOGESE  [le  Mont  J,  Mon^ 
Fbgesus  y  montagne  des  Gaules, 
dans  la  Belgique,  sur  les  eoii- 
fins  des  Lingones ,  selon  Jules 
César.  Cet  auteur  dit  que  la 
Meuse  prend  sa  source  au  mont 
Vogèse,  aujourd'hui  les  Vosges  ; 
mais ,  suivant  d*^Anville ,  on  ne 
distingue  point,  cette  montagne 
aux  sources  de  la  Meuse. 

Quelques  -  uns  prétendent 
qu'au  lieu  de  Vogesus  -,  on  doit 
lire-  Vosegus ,  et  Gluvier  est  de 
ce  nombre  ;  il  se  fonde  sur  deux 
manuscrits  qui  portent  "Fosegus^ 
Mais  Cellarius  tient  pour  Forlho- 
graphe  qu'ont  employée  Jules 
César  et  Lucain  ,  en  écrivant 
VogesuSs 

La  table  Théodosienne  l'epré- 
sente  une  longue  forêt  en  deçà 
du  Rhin,  sous  le  nom  de  Sytva 
P'osagwi  y  et ,  dans  les  écrivains 
postérieurs  à  la  domination  ro- 
maine ,  la  Vosge  est  également 
appelée  Mons  y  Sylva  ,  SaUus  , 
Êremus,  Koyez  Jul.  C^s.  ,  de 
BelL  GalL,  i.  4,  p.  127;  Pmn.,^ 
t.  2 ,  p.  34 ,  Notic,  de  la  Gaul.  , 
p.  716. 

VOIE  LACTEE ,  Fia  Lactea, 
nom  quç.  l'on  donne  à  un  amas 
prodigieux   de    petites    étoSes,. 


dont  elle  fut  l'origine  suivant  ^a^ 
fable.  Junon ,  donnant  à  tetter  ai 
Hercule ,  cet  en&nt,  dont  la  force 
étoit  extraordinaire,  pressoit  si 
rudement  son  tetton ,  qu'elle  ne< 
put  le  souffrir ,  et ,  comme  elle 
retira  sâ  mamelle  avec  effort 
el  promptitude  ,  il  se  répandît 
de  son  lait  céleste  qui  forma  ce 
cercle ,  qu'on  surnomma  la.  Voie 
JLactée. . 

VOLANDUM ,  ville  d'Asie  ^ 
dan»  TArménie.  Selon  Tacite^ 
c'étoit  la  plus  forte  place  qu'il  y 
eût  dans  le  canton  \  malgré  sa 
force ,.  ayant  été  assiégée  par 
Bomiiius  Corbulon ,  ellefut prise  y  , 
tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  en 
âgp  de  puberté  furent  passés  au 
fil  de  l'épée ,  sans  que  le  général 
romain  perdît  un  seul  soldat  ;  le 
reste  de  ses  habitans  fut  vendu 
à  l'encan ,  et  la  ville  livrée  au 
pillage. 

Le  manuscrit  de  Veniise ,  au 
rapport  d'Ortélius  ,  porte  Val- 
Umdum  y  au  lieu  de  Volandum, 

VOLANERIUS  ,  bouffon  , 
dont  Horace  fait  mention  dans 
une  de  ses  satires.  Cet  homme  , 
ayant  tous  les  doigts  noués  de  la 
goutte ,  nounnssoit  et  payoit  à  la 
journée  un  homme  pour  lui  ra- 
masser les  dés,  et  les  mettre  dans» 
le  cornet. 

VOLANUS  AGEtt.  royez 
Bôlës. 

VOLATERRAN  A  VAI>A ,  ville 
ou  bourgade  de  l'Italie,  dans  l'E- 
trurie  ,  à  l'embouchure  •  de  Cé- 
cinna ,  avec  un  port ,  selon  Pline  ; 
Cicéron  dit  aussi  Vada  Wilater^ 
ro/za^  mais  l'Itinéraire  d'Antonînr 
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et  la  table  de  Peutinger  écrivent 
J^adis  Volaterris. 

Ce  lieu ,  nommé  encore  main- 
tenant Vadiy  est  placé  par  Tlti- 
néraire  d'Antonîn ,  entre  Popu- 
pulonium  et  ad  Herculeni  ^  à 
vingt-cinq  milles  du  premier  de 
ces  lieux ,  et  à  dix-huit  milles  du 
second. 

VOLAÏERRANL  rojrezMo- 
laterres. 

VOLATERRES,  Folaterrœ  , 
ville  d'Italie,  dansl'Etrurie.D'An- 
ville^  dans  sa  carte  de  l'Italie 
proprement  dite  ,  la  met  vers  la 
source  d'un  fleure  qui  alloit  se 
rendre  dans  FArnus. 

Cette  ville  étoit  une  des  pre- 
mières colonies  des  Toscans, 
et  plus  ancienne  de  cinq  cents 
ans  que  Rom 9  même.  Strabon  en 
décrit  la  situation  ;  il  dit  qu'elle 
est  dans  une  vallée ,  sur  une 
haute  colline ,  d'un  difficile  ac- 
cès de  toutes  paits ,  et  que  la 
citadelle  se  trouve  placée  sur  la 
xnéme  cime  de  cette  colline.  Cet 
auteur  ajoute  que  le  chemin 
pour  Jf  monter  est  de  quinze 
stades ,  à  compter  depuis  le  pied 
jusqu'au  Haut  de  la  colline ,  et 
qu^  est  très-difficile  J  son  terri- 
toire s'étendoit  jusqu'à  la  mer. 

Volaterres  soutint  trois  ans  le 
fiîége  contre  L.  Sylla;  devint  en 
suite  un  municipe  ^  et  eut  le  titre 
de  Colonie  :  Isi  xMg  deTeutin- 
ger  liomme  les  thermes  de  ce 
territoire ,  Aquœ  Vohxterranœ, 

Cette  ville  conserve  son  ancien 
nom^  elle  s'appelle  Volterra  ou 
VoUerrœ  ;  elle  fut  le  berceau  de 
JPerse ,  poëte  satirique. 
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Pline  nomme  les  habitans  c(ip 
Volaterres ,  Volaterrani. 

\OLCATIUS  [L.]  ,  illustré 
Romain  dont  Cicéron  parle  dans 
son  Oraison  pour  Cn.  Plancu$. 
Voyez  CiCER.^  OraUpro Plane., 
c.  4i. 

YOLCES,/1:>/cûP,  non  com?- 
mun  à  deux  peuples  de  la  Gaule  ^ 
iNarbonnoise  ,  Fun  distingué  par 
le  surnom  SJLrécomiques ,  et 
l'autre  par  celui  de  Tectosages, 
Ces  deux  peuples  oceupoient,  ' 
dans  la  province  Narbonnoise , 
tout  l'intervalle  qui  se  trouve  de- 
puis le  Rhône  jusqu'à  la  Ga- 
ronne. 

Nous  nous  bornerons  à  dire   , 
un  mot  des  Y olces  Arécomiques. 
Ces  derniers  s'éteudoient  le  long 
de  la  mer ,  dans  ce  qu'on  a  de-* 
puis  appelé  le  Bas^Languedoc, 

Selon  Strabon^  Narbônne  étpit 
leur  capitale  ;  mais  Ptolémèe 
donne  une  telle  extension  aux 
Tectosages ,  que  non-seulement 
Narbonne ,  mais  encore  Bœtérrœ 
et  Cessero ,  étoient  des  villes.des 
Tectosages. 

Strabon  prétend  que  les  Vpl- 
ces  Arécomiques  s'étendoieut 
bien  jusqu'au  Rhône  ,  mais 
qu'ils  n'habitoient  point  des  deux 
côtés  de  ce  fleuve.  Ce  qui  est 
contraire  aurécit  de  Titfr-Live . 
concernant  lé  passage  d'Annibal 
dans  ce  pays.  -  Voyei  Strab.  , 
p.  186  ,  ao3  ;  TiT.-Liv.  'y  1.  ai , 
c.  a6  \  CuEs. ,  de  Bell.  Gall.  ^1.7, 
p.  274  ,  333  -,  d'Anv.  ,  No  tic,  dé 
la  Gaul.  j  p*  716  et  suiv. 

VOLOGÈSE,  rologesus.  Le 
agm  de  Fologè^e  ou  Fologasè, 
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pendance ,  il  leur  faUut  ainsi 
4)u'à  toutes  les  autres  nations  de 
l'Italie  f  subir  le  joug  des  Ro-, 
mains.   Voyez  Strab.  ,  p.  aaa , 

VOLTIISÏA,  nom  d'une  tribu 
romaine. 

VOLTUMNJE  FANUM,  le 
temple  de  Volturàne  ,  lieu  dlta- 
lie  situé  dans  l'Ëtrurie  aux  en- 
virons de  Yiterbe  ^  à  moins  que 
ce  ne*  soit  la  yille  même  de  Yi- 
terbe *,  coiùme  le  veulent  quel- 
ques-uns. Cependant  Vilerbe 
n'est  pas  une  ville  ancienne. 

C'est  à  Voltumnae  Fanum  que 
se  tenoient  souvent  les  assemblées 
générales  des  Etrusques.  Tite- 
ïiivc  en  parle  en  divers  en- 
droits. 

VOLTUMNA ,  que  quelques- 
uns  appellent  Voltunna ,  Vol- 
turna  ou  Vuliurna  ,  était  nne 
divinité  ebampétre  particulière-' 
ment  honorée,  des  Etrusques. 

VOLTURTJUS  [  T.  ]  ,  T, 
^fTolturtius ,  de  la  ville  de  Cro- 
tone ,  uil  des  complices'  de  Ca- 
tilina.  Il  fut  arrêté  comme  il  por- 
'  tait  unfe  lettre  de  Lentulus  à  ce 
chef  de  la  conspiration  ,  fut  tra- 
duit dfevant  le  sénat  et  découvrit 
tout  ce  qu*il  savait  de  ce  com- 
plot. 

VOLUMNIE  ,  Tolumnia  , 
noni  que  quelques-uns  donnent 
à  la  femme  de  Coriolan. 

Plutarqtoe  l'appelle  Vergilie 
au  lieu  de  Volumnie, 

VOLUMNIUS  [  L.  ] ,  Z.  Fi^- 

lumniua  ,  créé  consul  avec  App. 

■  Claudius* ,    surnommé    Cecu8  , 

l'an  de  Rome  446  et  3o6  avant 

l'ère  chrétiexmej  futcbai^gé  de 


faire  la  guerre  contre  les  Sallea- 
tins  y  nouveaux  ennemis  de  la 
république,  il  les  battit  en  di- 
verses occasions ,  leur  prit  quan- 
tité de  villes  ,  dont  il  distribua 
le  butin  aux  jsôldats  ,  dont  il  se 
concilia  par  cette  générosité  l'af- 
fection générale. 

Dix  ans  après  ,  nommé  de 
nouveau  consul ,  il  continua  de 
jsignaler  sa  valeur  y  tant  contre  . 
les  Samnites  que  contre  les  Etrus- 
ques.,  malgré  la  mésintelligence 
qui  s'établit  entre  App.  Claudius 
et  lui  ;  la  confiance  àss  légions 
en  Yolumnius  ,  le  courage  qu'il 
leur  inspirait ,  l'emportèrent  sur 
les  effets  qu'auroient  dû  produire 
ces  démêlés  personnels  ^  et  la  vic- 
toire suivit  constamment  les  dra- 
peaux de  ce  générât  VqyëzTrs^- 
Liv.  ^  L  9  ,  c.  42*,  L  c.  i5  etseq. 

L.  Yolumnius  avoit  épousé 
Yirginie ,  patricienne  ^  qui  fit 
bâtir  un  temple  à  la  chasteté  plé- 
béienne. Voyez  Yii^inie. 

YOLUMNIUS  [V.lyP.  Vo- 
lanmius  ,  de  l'ordre  des  cheya- 
liers  ,  philosophe  ,  surnommé 
jFlutrapelus.  Il  montra  beaucoup 
d'attachement  au  parti  de  Brutus 
et  de  Cassius  y  et  fit  une  relation 
de  la  bataille  qu'ils  perdirent  à 
Philippes. 

T.  Sempronius  Atticus  ,  ayant 
été  mis  parle  triumvir  M.  Antoine 
au  nombre  des  proscrits  ^  prit 
Sagement  le  parti  de  se  cacher , 
et  son  asile  fut  la  maison  de  P. 
Yolumnius  ,  qui  lui  avoit  de  très- 
grandes  obligations-,  et  ches  le- 
quel il  trouva  son  salut. 

M.  Antoine  avait  fait  P.  Vo- 
lozonius  intend^t  de  l'artillerie, 

jprœfectum 
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ptœfictum  fahrum  yél  «n  même 
îempSy  il  l'àvoit  associé  à  ses 
plaisirs.  Volumnius  avoit  Ves-^ 
prit  enjoué  ,  facétieux  j  c*est 
pour  cela  qu^il  étoit  suruottimé 
Eutrapelus.  Il  paroit  qu'il  étoit 
avide  de  richesses ,  puisqu4l  ayoit 

Srofité  de  l'absence  du  poëte 
ulius  Calidius  )  possesseur  de 
Prands  biens  en  Afrique  ,  pour 
envelopper  dans  la  proscrip- 
tion qui  suivit  eeUe  des  chevaliers. 
Ce  fut  ^omponius  Atticus   qui 

J>arvint  à  soustraire  ce  poëte  à 
'avidité  de  ï*.  Volumnius. 

Fluta^que  assure  que  Volum- 
nius étoit  un  homme  fort  versé 
âansla  philosophie.  Voy,  Plut.  , 
t.  1 ,  p.  106. 

VOLÙSENUS  •[  C.  ]  QUA- 
BRATUS  ,  C.  Fblusenus  Qua- 
dratus  ^  un  des  liéutenans  de 
Jules-César  dans  les  Gaules.  Ce 
général  9  avant  que  de  s'embaiv- 
quer  poui:  1&  grande  Bretagne , 
jugea  convenable  d'envoyer  re- 
çdnnaître  le  pays  ,  et  ce  fut  Vo- 
losenus  Quadratus  qu'il  choisit 
pour  remplir  cette  commission  ; 
ce  dernier  parcourut  toute  la 
cdle  pendant  cinq  jours  ^  et  re- 
vint ensuite  faire  son  rapport  à 
Jules-César.        . 

Comius  ,  que  Jules-César  avoît 
fait  roi  des  Atrebates  .  s'étant 
avisé  de  vouloir  porter  les  Gau- 
lois à  la  révolte  contre  les  Ro- 
ïkiams  )  C.  Volusenus  Quadratus 
fat  dépéché  pour  le  tuer ,  sous 
prétexte  d'une  entrevue.  Lors-, 
qu'ils  furent  au  rendes -vous  , 
volusenus  lui  prit  la  main  ;  ce 
qui  étoit  le  signe  convenu  avec 
les  centurions  qui  l'accompa- 
To^  XXXFIL 
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gnoient  y  et  soudain  Tun  d'en-* 
ti^'eux  déchargea  un  coup  d'épée 
sur  la'téte  de  Comius  \  mais  il  ne 
put  redoubler  ,  Comius  ayant 
été ,  au  même  instant ,  secouru 
par  les  gens  de  sa  suite ,  qui^JQ' 
rent  de  leurs  corps  un  rempart 
autour  de  sa  personne. 

Cet  assassinat  fut  le  signal 
d'une  guerre.  Comius  ne  cher- 
choit  que  l'occasion  de  se  venger, 
et  il  tie  tarda  pas  à  la  trouver. 
A  la  suite  d'un  combat  ^  où  le$ 
Romains  y  en  nombre  inférieur , 
avaient .  été  mis  en  fuite ,  le  roi 
dés  Atrebates  lança  sur  Volu- 
senus Quadratus  un  javelot ,  qui 
lui  perça  la  cuisse  d*outre  en  ou- 
tre. Ce  dernier  guérit  cependant  . 
de  sa  blessure  y  puisque  ^  durant 
la  guerre  civile  ,  il  commandoit 
la  ca^valerie  de  Jules-César. 

VOLUSÏUS  ;  nom  de  deux 
Romains  que  Ciôéron  avoit  avec 
lui  dans  son  gouvernement  de 
Cilicie,  l'un  surnommé  Cneus , 
qu'il  appelle  lui-même  tréso- 
rier du  pays  de  l'Attique;  et 
l'autre  Quintus ,  qu'il  avoit  en- 
voyé en  Chypre.  Voyez  Cîcer. 
ad  Amic^  ^  1.^  5  ,  epist.  ao  \  ad 
T,  Pomp.  Atttc,  >  1.  5,  epist,  11. 

VOLUTRINE  ,  Volutrina  ,■ 
déesse  des  Romains'.  Elle  prési- 
doit  a  l'enveloppe  des  grains  j 
ou  à  la  même  paille  qui  sert  à  jeë 
envelopper. 

VOMITOIRES  ,  VomiiQria. 
Les  Romains  appeloient  ainsi  led 
ouvertures  ou  portes  par  où  le 
peuple  entroit  aux  théâtres  et 
amphithéâtres^  ou  bien  en  sor-* 
.  toit  ;  mot  dérivé  apparem- 
ment de  Tafflueuce  du  mond« 
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que  cèfs  portes   semUoîcnt  en 
qaelqoe  sorte  Tomîrî 

VOMI  IjORTON  ;  romiec^ 
rium.  C'ietoit  €h«c  les  Homaiiid 
tm  etidfoif  de  la  màiÈtm  mV  al- 
laient vomir  ceux  qui ,  étant  h 
table,  avoiient  dtéjà  frop  roàr^é, 
pour,  goûter  dfef  nouveaux  mets, 
Aprisavofirsoulagé  leureistomac, 
ils  vcboîerflf  reprendre  le ws  pla- 
ces ,  et  sé'remplî«rsoïent  de  nou- 
teau. 

VOPISCUS',  fâméttx  prson- 
Uage  que  l'èlbquence  de  Cicéron 
fil  absoudre  citiq  Ms:  €'éioit', 
dit  eet  orateur ,  un  autVe  César  ^ 
im-  homme  cfon  grand  génie,, 
qui  JDiiissoit  d'un  grand' crédit, 

"VÉSTBMîSEy  restumnusj  le 
même  dieu  que  Veitamnc.  f  o/. 
Vertomtie. 

Nous  ajoutercmà  ici  que  ce' 
Aeu  des  fruits,  nommé  ye$- 
tumné  ou  f"  èrtumney  de  vertere  ,. 
tbttrUcf,  changer,  ne  fut  ainsi 
appelé j  selon  quelques-uns,  que 
pour  marquer  les  différens  chan- 
gemens  qui:  se  font  dans  le^  fruits 
â  me^i^e  qu^Hs  mûrissent.  On* 
croyoit  ausisî  qu^il'  pouvoil  cHân^ 
ger  l'esprit  des' hommes;  ce  q^î' 
fôit  dire ,  en  piitlant  d'un  homine 
ilicoiislant,  irrésolu ,  qu'il  esf  né 
Jàns  la  col<irc  de  Ve3i*tumue. 
HTèrtamiùs  natu»  iniqïds,    ' 

VOTIFS  [  les  |eux  ] ,  tudi 
potivi;  c'est  ain^i  qu'on  appefoiC 
tes  jeux  auxquels  on  s'engagëoit 
|>ar  quelques  Vi«ux  :  ces  )6îux 
ploient  publics  ou  paTticuiiei*s. 
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de  Tharé  "^t  d'Abraham^  «e1«rft 
la  Genèse  et  la  Vulgate;  car  les 
Septante  ne  parlent  point  de  la 
ville  d'Ur,  mais  seulement  du 
pays  des  Chaldéens. 

La  ville  d'Ur  étoit  Jans  la 
Oialdée ,  comme  le  dit  FEcriture 
en  plutf  d'un  endroit  j  mais  on 
ignoi^e  sa  vraie  position  :  les  uns 
•croient  que  c'est  la  même  que 
Camarine  dans  la  Babylonie; 
d'autres  la  confondent  avec  O.  - 
thé  ou  Orchée  dans  la  Chaldée , 
suivant  Ptolémée  et  Strabon. 
Quelques-uns  pensent  que  c*csr 
Ura  ou  Sara  aans  la  Syrie ,  «ur 
l'Euphrate.  Bochart  et  Grotius 
sontiennetit  que  c'est  Ura  danif 
la  Mésopotamie,  à  deux  joaruéei^ 
Ae  Wisibe. 

URAOTE,  Uranîa,  c'est-à- 
dire  Céleste,  nom  d'une  des  neuf 
Muses.  Dîodore  prétend  qu'en 
nommant  Franie,  on  se  souvient 
que  ceux  qu'elle  însti*uit  élèvent 
lettre  contemplations  et  leur 
gloire  même  jusqu'au  cîfel  et  jus- 
qu'au::^ astres.  Uranie  présidoît 
eU  effet  à  l'astronomie. 

On  la'  représente  vêtue  cPune 
robe  de  confeur  d'aa:ur ,  cooron- 
lYée  d'étoiles,  soutenant  un  gldbe 
et  environUée  de  plusieurs  ins- 
trumens  dje  mathématiques  ;  quel- 
quefois senfement  elle  a  près 
d'elle  «n  globe  posé  stùr  un  tré- 
pied. F'oy,  Diot).  SicuîL. ,  p.  i5o  ; 
0^irs.,Métain,,\.  5,c.  8. 

URANlE ,  Uraniaj  surtiom 
de  V  énus.  Sous  le  nom  à^t/rani^^ 
ou  Céleste ,  on  adoroît  Véhu* 
comme  la  déesse  des  plaisirs  in- 
nocens  de  Fesprît,  et  on  l'appe- 
îoit,  par  oj^ppsîtion,  Vétaa  tirr^ 
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Tesire ,  Itosqu'eUe  «tok  Fobjet  ~ 
d'un  euhe  in&me  eX  grossier. 

URANIE,    Urania,   Jeu  des 
ènfans  en  Grèce  et  en  Italie  ;  on 

I*etok  dans  ce  jeu  une  balle  en 
'air,  et  celui  qui  Fattrapoit  le 
plus  souvent  9  avant  qu'elle  né 
toucliÂt  la  terre,  ëtoit  le  roi  du 
jeu.  Horace  y  fait  allusion  dans 
«on  épit.  !'• ,  liv.  i ,  v.  67  et  suiv, 

VRANIES  ,  FrarUœ ,  nom 
f^ommun  à  plusieurs  nymphes, 
i^elon  les  poètes;  c'étoient  les 
nymphes  célestes  qui  gouver- 
iioientles  sphères  du  ciel.  Vénu^ 
Uranie  avoit  des  nymphes  qui, 
#ous  ses  ordres,  présidoient  au 
maintien  de  toute  la  nature. 

URANÙS,  le  même  que  Cœ- 
lus  ou  le  Ciel..  Foy,  Ciel. 

URBAMTAS;  oe  mot,  seloa 
Cicéron,.  renferme  ee»  quati« 
choses:  scdes,  les  mots  pour  rire  ; 
leporem,  la  bonne  ^n»e  ;  face- 
tuu  ,.  la  bçlle  raillerie,  et  feaii^ 
vitatem  ^  Fenjouement^  Fofez 
l'article  suivant 

URBANITÉ ,  ï7rôètntA:^^4ermé 
^i  dés^oit  la  politesse  de  lan- 
gage ^  d^prit  et  dé  madiëres ,  at- 
tacnée  singulièrement  à'  la  ville 
deRodie. 

Cicérbii  faisoit  coiisislef*  Pur- 
banité  dans  la  purçtéde  langage 
jointe  à  la  douceur  et  à  l'agré- 
ment de  prononciation.  Domitius 
Marius  donne  à  l'urbanité  beaû^ 
coup  plus  d^étendué,  et  lui  as- 
^gne  pour  objet  non-seulement 
les  moirs^;  conmie  h\X  Cicéron , 
mais  encore  les  personnes  et  leà 
choses^,  if  orace  et  QuintiHen  eîti 
doBtnent  iHdée  juste  >  lorsqu'Ss  la 
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cléEmssent  un  goût  cléllcat  pris 
dans  le  commerce  des  gens  dé 
lettres,  et  qui  n'a  rien  dans  lé 
ge^ljC  ,  dans  I^  prononciation , 
dans  les  termes,  de  choquant, 
de  bks  ;  ainsi ,  le  mot  Urbanité^ 
qui'd'abofd  n'étoit  afiecté  qu'au 
langa^  poli,  a  passé  au  carac^ 
tèrc  de  politesse  qui  se  fait  rc-t 
marquer  dans  l'esprit,'  dans  l'air  ^ 
dans  toutes  les  manières  d'une 
personne ,  et  il  a  répondu  à  ce 
que  les  Grecs  appeloient  mœurs^ 
.  Homère,  Pindare,N£uripiâe  et 
Sojj^ocle  ont  mis  tant  de  grâces 
et  de  mœurs  dans  leurs  ouvrages^ 
qu'on  peut  regarder  l'urbanité 
comme  le  caractère  distinctif  de 
leurs  pièces;  c'est  par  elle  sur- 
tout que  s'est  distingué  le  galant, 
Ânaci'éon^  mais  celte  qualité  s'est 
fait  remarquer  particulièrement 
^ns  FIkti9^n« 

Parmi  les  Latins,  Térence  est 
si  rempli  ^urbanité  que ,  de'  so>ii 
temps,  on  attribuoit  ses  pièces 
à  P.  Scipion  et  k  C.  Lélius ,  le$ 
deux  personnages  les  plus  polii 
qu'il  y  eAt'à  Rome.  £h!  qui  ne 
reconnoîtf  ùii>anité  romaine  dans 
la  beauté  des  poésies  de  Virgile; 
dans  la  finesse  d'esprit  et  d'ex-* 

Sresfiion  d^Horace ,  dans  ta  ten^ 
resse  de  Tibulle ,  dans  la  mcr-*^ 
Toilleuse  éloquence  de  Cicéron  ^ 
dans  l'heureuse  brièveté  de  Sal* 
luste ,  dânsi  lé  prodigieux  savoir 
de  Hitie  le  naturaliste?  V^tyytk 
QriNTii*. ,  1.  6 ,  c.  3. 

URBICUA,  ville  de  l'Espagne 
citérieure ,  fut  prise  par  le  pré- 
teur Q.  Fulvius  Flaccus ,  l*an  de 
Rome  570,  ël  18a  avant  l'ère 
chré^enne. 
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Un  géographe  moderne  spap-- 

Ïfonue  qunLJrbicua  pourroit  éti'e 
'Urbiaca  d^  l'Itinéraire  d'Aftto- 
lim  ,  et  il  ajoute ,  sur  le  rapport 
à'Occo  ^  qu'on  voit  une  médaille 
>d'Âuguste  avec  ce  mot  Urbmca, 
On  croit  qu'Arbeca ,  bourg  de 
la  Catalogne  y  est  le  nom  moderne 
de  cette  ville. 

URBIGENUS  PAGUSycanton 
âe  la  Gaule  Celtique ,  au  pays  des 
Helirétiens. 

.  Quoiqu'on  lise  F'eriigenus  dans 
le  texte  des  Commentaires  de  Ju- 
les-César^ plusieurs  oritîques  ont 
pensé  qu'il  ayoît  été  âtcile  ^  des 
copiste»  de  se  méprendre  sur  ce 
nom  par  la  ressemblance  qu'il  a 
avec  un  terme  latin  trësr-&milier. 
li'on  a  présumé  en  même  temps 
que  oePagus  desHelyétienspoi> 
yoit.  devoir  son  nom  à  un  lièù 
connn  sous  celui  à'Urba;  et*, 
quoique  celte  opinion  n'ait  pas 
^é.  générale  xïhez  tous  ceux  qui 
put  travaillé  sur  l'état  ancien  de 
l'H^lvétie,  elle  a  été  suivie  pai.* 
^e  plus  grand  nombre.  On  .ne 
Ijauroit  douter  que  le  rang  qu'a 
|enu  Aventici!im  du  ténips  de  la 
domination  Tomaine  >  n'ait  ab- 
sorbé «dans  son  cylstrict  une 
grande  partie  de  ce  xantotL-,^  et 
que  ce  qu'il  en  reàtoit  n'ait  été 
^ous  la  dépendance  de  la -colonie 
^uestre. 

L'Itinéraire  d'Antonîn  place 
iJrba  sur  la  route  deMilan  àStras- 
jboiirg  ^  en  là  manière  qui  suit  ; 

JËquestribus: 

^acuLauaonis.  M,P^XX. 

Vrha, ëï.P.XrilL 

^rionea  ....  M.P.XXIIII. 


URBINUM,  ville  d'Italie,  si- 
tuée dans  l'Ombrie,  entre  le  Mé-- 
taure  et  le  Fisaure,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  ces  deux  ileu^ 
ves ,  selon  ïacite ,  ÏVocope  ei 
PatJ  Diacre.  Elle  -conserve  en- 
core son  ancien  nom  ^  car  on  la 
nomme  Z7r^mo. 

Pline  appelVs  ses  babîtans  C^r- 
binâtes;  mais,  il  distingue  deux 
sortes  dlJrbinfttes  :  les  uns  sur- 
nommés Metaurenaea  ,  et  les  au- 
tres Hoftenses  ;  et  comme ,  sans 
Contredît  /  les  premiers  Âemeu* 
r oient  isur  lé  bord  da  Métaure, 
où  étoit  la  ville  dlJrbinum  Mé- 
taûrense^  aupurd%ui  Cast^Di»^ 
Tante  ,  il  ent^ésulte  que  les  tJT> 
binâtes  Hortenses  liabitoient  k 
^ille  d'Urbmum^  devemie  depuis 
la  Capitale  du  duché  d^  Z7r&in. 

An  lieu  d'Urbinnmy  Procope* 
écrit  Urbinus,,'^  £Biit  ce  nom  da 

Senre  féminin.  Il  dit  que  la  «ville 
'Uii>inum'est>sitaée  sur  une  col- 
line qui  est  presque  ronde  et  SûtI 
élevée,  mais  qui  n^est  ,pas  bor- 
dée de  précipices,  et  dont  Y  adve- 
nue n'est  incommode  oue  parce 
qu'elle  est  un  peu  roide  au  bas 
de  la  ville,  où  l'on  ne  peut  aller 
que  du  côté  4n  septentrion. 

Procope  ajoute  qù'il.y.  avoît 
dans  Urbinuiici  une  fontaine  ^o^ 
tous  les  babitans  alloient  puiser 
de  r«au;  cette  fontaine ,  selon 
Cluvier,  est  aujourd'hui  kors  de 
la  ville ,  au  pied  de  la  citadelle: 

Urbi|ium  étoit  tin  municipe 
considérable^,  comme  leprouVent 
une  infinité  d'inscriptions.;  on  doit 
croire  qu'Urbinum  fîortenseé  toit 
plus  considérable  qu'Urbinuni 
Alé^aureasp,  puisque  le  nom  àe 
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fe  pi*emîere  se  trouve  presque 
|o  a  jours  dans  les  auteurs  anciens 
sans  surnom^  au  lieu  que  celui  de 
]it  secoi^de  est*  toujoucs-  accom- 
pagné de  son  surnom» , 

Cette  dernière^  située  à  huit 
milles  de  CàutM ,  vers  le  midi , 
étoit  bâtie  sur  la  rive  droite  du 
Si-étause^.et,  conune  on  l'a  déjà 
dit^^ns  le  même  endroit  où>  est 
présentement  Gastel  Durante, 

ÂuJiead'Urbinates,  leP.  Har- 
douin  lit  dans  Pline  Urhanates, 

.  URGBLANIA ,  favorite  de  Li- 
tie,  mère  de  l'empereur  Tibère. 
.  URITES  ,  peuple  de  l'Italie 
extérieoDS^  selon.  Tite^  Live.  En» 
tr'autres  trirème»  que  les  B.o^ 
mains  obtinrent  de  divers  peu- 
ples de.  cette  contrée ,  l'an  171 
avant  l'ère  chrétienne  .^  ils^  en 
peçurent  quatre  de§  Urites  >  ab 
Uriiibus,  Tumebe  soupçonne 
que  ce  mot  est  eorcompu,  et  qu'au 
£eu  de  ab  UrUihus  ^.  il*  faud^oit 
Ure  à-  BrùtUia^  Clavier  est  pour 
ab  Thuriia.  S'il  est  questioiik  de 
'con^iger  et  d'àvoûr  le  nom  d'un 
peuple  maritime  y  pourquoi  ne 
pas  mettre  aJb  Uriatibus  ?  Cu.- 
yiy  avoit  dans  l'Apulie  Une  ville 
nommée  Uria  et  un  golfe  appelé 
Urias.  Fby««  Tit.-Liv.  j^l.  4a-, 
G.  48. 

ITRIUS  ,^   surnom  ^e    le& 
Grecs  dbnnoient  à  Jupiter.  Oi 
Fhonoroit  sous  ce  surnom  pour 
-en  obtenir  de  la  phite.  Cicéron 
I^Biit  mention  de  ce  dieu  dans  une 
'  de  ses  oraisons- contre  C  Terres. 
'     URNE  ,    Umçi ,  étoit ,  chez 
}ès  Romains  ,  Une  mesui*e  de  ca- 
pacité qui  contenoit  la  moitié  de 
- • 'dmjj^iore.  Quelques-uns  pri-. 
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tendent  qne  l'iirilé  tenoit  qivaitrè 
conges>  et  selbn^d^autres  ^.ellë- 
équivaloit  environ  k  quatorze 
pmtçs ,  mesure  de  Paris. 

Columelle  parle  des  vignobleà. 
doht    le  jugerum    donnoit    sic  , 
urnes  de  vin  ;  ce  qui  revienâroit 
en  mesure,  sèche  à  environ  cin— 
quânte  boisseaux  par  ai'pens. 

URTŒ  ,  Urna-  ;  nom  que  Yoik 
a  donné  à.  d}&s  vaiâseaux  de  diffé- 
rentes matière  ,  grandeur  et  fi* 
gjare  y.  ainsi  que  de  différent 
usager 

On  emplbyoit  Tes  urnes  pour 
renfermer  lés  corps  morts,  aprèft  ' 
qu'on  lés  avait  brûlés.  On  les 
ëmployoit  encore  pour  jeter  lea 
bulletins  de  suffrages.  aans~  les'^ 
assemblées  des  citoyens  de  Rome  y 
pour  l'élection  des  magistrats  ^^ 
ainsi  que  dans  les  jugemens.  Otis 
se  servoit  de  l'urne  pour  la  divi- 
nation y  on  en  tiroit  aussi  les' 
noms  de  ceux  qui  dévoient  com- 
battre les  premiers  aux  jeux  pu- 
blics. Enfin  l'baconseKvoit  le  viit 
dans  deis  urnes  expresses. 

BRSON  ,  Urao,  ville  d'Es- 
pagne ,  dans  la  Bétique  ,  au  rap- 
port dé  Hine  ';  c'est  Ta  même 
même  qu!Appien  ^pelle  Orson, 
et ,  dans.  Hirtius  Fansa  ,  on  Ut 
ffrsao  et  P^ersaonentium  civitas^ 
Suivant  ce  dernier ^^  lia  nature  et 
l'art  avoient  également  contribué 
à  faire  de  cette  ville  une  place 
forte  y  il'  ajoute  qu'il  n'y  avoit, 
point  d'eau  deux  lieues  aux  en- 
vii'ons;  de  sorte  qa'elteparoissoife. 
imprenable: 

]|^line  donne  à  cette  ville  Te*, 
surnom  de  Genua  Urbanorum  jt 
mais  on  croitqu'il  Êiut  Ure  Gf  £m^u» 
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Urhanarum  ,  et  ^ue  ce  samoso 
lui  fut'  donné  parce  qu'on  y  me- 
na  une  colonie  formée  d'une  de» 
légions  surnommées  Gemina  ou 
Gemella,et  parce qpe  les  soldats 
jfle  cette  colonie  ayoient  été  le- 
Tés  seulemenl  dans  la  TUle  de 
Rome. 

On  trouve  dan^s  Gniter  une 
ancienne  inscription  arec  le  nom 
de  cette  ville  :  Resp,  Uraonen- 
tum.  Naialis  ^  qualifié  de  preshy^ 
ter  de  cwitaïe  Ursolentiuin  , 
souscrivit  au  premier  concile 
d'Arles. 

Le  QOia  moderne  de  cette 
vill^  est  Ôsaurta,  Voyez  Plin.  ^ 
t.  1 ,  p.  iSg  ;  Appian.  ,  p.  agi  ^ 
HiRT,  PansJ  ,  BeU.  JSispan.  , 
p.S48,  a5o,  860. 

.     ,  ■  US  • 

USCANA  ,  ville  d'illyric  danf 
la  Penestiane.  Cette  ville ,  la  plu£( 
grande  de  cette  dernière  pro- 
vince, étoit  située  sur  les  eonfind^ 
du  royaume  de  Persée  et  le  plus 
souvent  dans  la  dépendance  de 
ce  prince  ,  selon  Tite-Live.  Vqy» 
TiT.-Liv.  ,  L  43,  c.  lo,  18, 
19. 

USIPETES.  Voyez  Usipiens.. 

USIPIENS  ,  Usipii  /^  peu- 
ple germain ,  nommé  ordinaire^ 
ment  avec  le  peuple  Tenctore 
par  les  einciens  auteurs-,  parce 
que  ^es  deux  peuples  ont  ha- 
bité dans  le  même  quartier,  et 
que  leurs  migrations  et  leurs  ex- 
péditions ont  presque  toujours 
été  faites  en  commun. 

On  lit  dans  dans  Jules-^ésar 
ïlsipetes  ^  Tenchùeri  ;  dans  FlcK 
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TXÊ , .  Uaipetes  >  Tenetertf  da» 
Tl^iCitt  fUêipetes,.  Usipii,  Tenc^ 
terL 

.  USPE  y  Uspe  y^  ville  d^Asîe  ^ 
située  au  pays  de  Soraques ,  selon 
Tacite- 

Elle  étoit  bâtie  sur  vœ  hau<^ 
teur  ,  entourée  d!un  fossé  ei 
d'une  mnraille  &ite  ^  non  de 
pierres ,  mais  de  claies  et  de 
fascines, enduites  de  mortier; 
-aussi  les  Komains  étazU;  entré» 
danâ  le  pays  j  l'an  de  l'ère  ebré-- 
4ienne49j  eurent  à  peine  fait  le 
siège  de  cette  ville  ,  que  les  ha-^ 
bitans  se  rendirent  à  discrétion  ; 
i  les  malheureux,  n'en  furent  pas 
•moins  égorgés  toifi9. 

Tacite  appelle  les  habitant 
d  Uspe  ,  Uspenaes.  Voy.  Tacxt. 
Annai..  ,  L  12,  o;  xS  y  ij. 

USTICA  ,  noQi  qui  se  trouve 
dans  Horace  : 

VaUes  et  Usticœ  cnhantis^ 
Liceuia  personuereiÊaxam 

Les  commentateurs  disent  que, 
par  Ustica,  Horace  entend  une 
montagne  d'Italie  au  payé  des 
Sabins  ,  et  qu'il  lui  donne  l'épi- 
thëte  de  cubans,  parce  que  sa 
place  étoitfbrt  douce. 

Un  ancien  înterprëte ,  cité  p^ 
Ortélius  et  par  Gellarius,  dit 
qu'Ustica  est  le  nom  d'une  mon-^ 
tagne  et  d'une  vallée. 

USTRINUM ,  nom  qui,  selort 
Servius  ^  fut  donné  à  ime  place 
du  bûcher  o&  l'on  brûloit  le» 
corps  morts>cett^  place^  chez.  les 
.Komains,  étoit celle  ou  l'onre* 
cueilloît  les  cendres  du  moit. 
.   Selon  Festus,  Fustrinum  étoif 
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jntp  vase  destiné  dans  le  BrûTbr 
ment  des  corps  pour  en  recevoii; 
Tes  cendres  ;  e'étoit  une  pierre 
lie  fojep  un  peu  censée ,  mi 
ponvoit ,  au  moyen  de  ses  borŒs^ 
empéeher  les- cendres  d'être  dis* 
ftîpées  par  le  vent. 

Les  gardes  du  bûcher,  appelés 
Usiores  et  ITstuaru  ,  yeilloien,tà 
^e  que  le  yent  ne  Jetât  aucune 
brancfié  de  cyprès  sur  le  corps ^ 
et  qu'il  ne  tombât  aueune  bûcbe 
dans  le  milieu  du  foyer. , 

USTUARn.  re^esJJstxhixxm^ 

UT 

UTICENSIS  AGER,  le  lemi- 
fr>ire  d'Utique.  FoyezJStiqae. 

U TIENS,  Uji^j  peuple  dont 
Bérodote&it  mention^  sans  dé- 
signer leur  pays;  niais  conuUe  3 
les  ^int  ayec  les  Mides,  et  qu'ils 
donne  aut  uns  et  aux  autsespour 
commandant  Arsamme ,  0s  de 
Darius ,  il  est  pi*obab!e  qu'ils, 
étoient  PcEses,  oa sujets  ou  alliés 
des  Perses* 

UTINAQUES^  Vûnachi, 
peuple  de  Macédoine.  Gicéron 
reproche  à  L.  Pison  d'àyoir  r«f  a 
de  ce  peuple  une  -grosse  somme 
d'argent ,  et  de  l'ayoir  ,  pour  aim^i 
dire ,  déyoréc. 

UTIQ¥E ,  ^efi^ct,  TiHe  d'A- 
ft'îqae  située  sur  le  bovd  de  bi 
mer ,  dans  l'Afrique  propre.  Les 
^rees  la  nomment  Ity^^  ,■  ou 
]ftyca.  Néanmoins  Dion  Cassius 
écrit  Utica,  à  la  manière  des 
Latins.  ^ 

Cette  yilFe ,  sll  faut  en  ei*oîre 
Slrabpn ,  ne  le  eédoit  en  gran-^- 
dfiur  et  eadîgnité  qu'itCarth^e  ^. 
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et ,  après  la  ruine  de  celle-cî^.elle 
deyint  la  capitale  de  la  province. 
Cet  auteur  ajoute  qu^elle  étoit 
située  ;sur4e  même  golfe  que  Car- 
tilage,, près  d'un  des^  promon* 
'  toires  qui  formoieni*  ce  golfe  ,  et 
dont  celui  qui  étoit  yoisîn  d'U- 
tique  s'appeloit  ApoUonium,  et 
l'autre  Herméa,  Utique  n'éloit 
élortgnée.  de  Carthage  que  de- 
soÎT^ante  «tadfs;  son  port  étoit 
également  spacieux  et  commode. 

Suivant  un  ouvrage  ^e  la  bi- 
bKothèque  royale,  sup  lequel 
fabbé'Sallîer  a  fait  des  note^,  la 
▼ille-  dytique  est  mal  à  propojs. 
placée  dans  la  Lybie.  L'auteur^ 
de  cet  ouvc^n  marqué  deux 
ttfaoses  par  ra^lrt  à  cette  vilîe^ 
sa  fondation  et  ses  salines.  L'abbé 
Sâllier  n'a  pas  eu  le  dessein  de: 
fixer  précisément  l'année  oii  1% 
ville  d'UUque  a  été  bâtie.  11  ob- 
serve seulement  quele  senilmeat 
de  l'àuteAir  n^est  pas  une  opinioiv 
qui  lui  soit  «partioidièro  ,.  mais. 
qu'Ole  a  été  oellé  des  écrivains 
qui  sont  yenus  apcès  lui  4L.es^ 
«Anales  de  £hénicte ,,  dit  -  il  ^ 
aoiis  apfinsniteat  qu'Utiqoe  a  élc^ 
£>ndéo  dewc  cent  quatre-vii^gt-*- 
sept  Ans  Anmt  tCarmage.  Quand' 
même  9o  oignification.  du  uoiU; 
aUiiqti^-  ne  formeroît  pas  ua. 
pré)uffié  juissi  avantageux  en  fa*^ 
yeur  de  vin  ancfenneté ,.  on  ne^ 
popuproil^  sfiai^pêo^Qr  ,dè  ja  re- 
00fnniQÎ)jC«  «api^ès  les  témoignages 
àt  Silius.  Italicus  ,^  de  yelléius- 
Paterçubi^.^,  de  Jiustin  et  de  Fom- 
ponius  fifélip^; 

Ufalloit  dontrqiie  les  îPhôm^ 
DsieiKi,  |ong.*temp^  avant  qu'ils^ 
s'établissoo^  CaFtbage  ^eu$«^ii^ 
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éteudu  leur  navigation  bien  loin 
,  dans  la  Méditerranée  et  jusqu'au 
détroit 

Dans  la  notioe  de  Peutinger , 
cette  ville  s'appelle  Uticà  Colo^ 
nia  ;  les  Romains  en  avoient  fait 
un  entrepôt  pour  j  établir  un 
commerce  réglé  avec  Ie$  Àfri-* 
cains. 

On  croit  que  c'est  aujourd'hui 
Biserte  dans  le  royaume  de  Tu-* 
nis  ^  avec  un  grana  port  dans  un 

Eetit  golfe ,  sur  la  cote  de  Barr 
arie,  à  l^opposite  de  File  de 
Sardaigne«  /^oy.  Strab.  ,  p.  832.  ; 
Dio.  Cass.,  p.  173,  2i2>  218, 
4oi  ;  PuN. ,  t.  1^,  p.  246 ,  627* 
3fém.  de  V Àc.  c||îr  inscr.  et  helL-* 
ieitr,,  t,7,  p,  2^6,277. 

VU 

yULCAIN,  rulcanus, ms  de 
Jupiter  et  de  Junon  y  est  un  dieu 
dont  les  poëtes  ont  immortalisé 
les  travaux  et  les  aventures.  Il  se 
^bâtit  dans  le  c^el  un  palais  tout 
d'airain  et  parsemé  des  plus  bril-r 
lantes  étoiles  \  c'^st  là  que  ce  dieu 
forgeron,  d'une  taille  prodi-* 
gieuse,  s'ocoupoit  sans  cesse  à 
tenir  en  bon  état  les  soufflets  de 
sa  forge ,  et  à  mettre  en  pratique 
les  secrets  que  ,Iui  foumissoit  sa 
soience  relativement  à  son  art. 

Cieéron  reconnoît  plusieurs 
Vulcains  -,  le  premier  étoit  fils  du 
ciel;  le  second^  qui  a  voit  eu  le 
îîil  pour  père ,  étôït  honoré  par 
les  Egyptiens  7  quileragardoient 
comme  leur  protecteur;  le  troi- 
aième  étoit  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon;,  selon  Hésiode;  le  qua-" 
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trième  de  Ménalius;  c'est  celui 
qui  habitoit  les  îles  Vulcanies. 

On  peut  trouver  un  Vulcain 
plus  ancien  que  tous  ceux-là; 
c'est  celui  dont  parle  l'Ecriture 
sainte ,  Tuhaè  Caïn  ,  qui ,  s'étant 
appliqué  à  forger  le  fer,  comme 
nous  rapprend  Moïse  j  devint  le 
modèle  de  tous  les  autres, 

VULCANALES,  ou  Vulca- 
UIEs ,  j^ulcanalm  ,  f^ulcania  , 
fêtes  en  l'honntfur  de  Vulcaiw, 
On  les  célébroit  au  mois  d'août, 
et  comme  "Vulcain  étoit  le  dieu 
du  feu ,  ou  le  feu  mcme  ;  on  brii* 
loit  une  portion  des  victimes 
qu'on  offroit  sur  ses  autels. 

Il  y  avoit  d'autres  fêtes  de 
Vulcam  qu'on  appeioit  Hépheà- 
tées ,  ou  Héphèstiées,  Vùy,  Hé- 
phestées. 

VULCANI  (  Arça  ),  place  de 
Vulcain 'j,  on  nommoit  ainsi  une 
place  de  llome. 

VULCANI  INSUL.A,  l'île  de 
Vulcain  prè^  de  la  Sicile.  On  lit 
dans  Tité  -  Live  insula  ou  insulcç 
VulcanL  C'est  l'ile  d'Hiéi-a,  si- 
tuée entre  la  Sicile  et  File  d^ 
Lipare.  Foy.  Hiéra. 

Cette  île  étoit  consacrée  à 
Vulcain,  selon Diodore  de  Sicile; 
Strabon  l'appelle  le  temple  de 
Vulcain,  et  Virgile  la  maison  et 
la  terre  de  Vulcain  :  Son  nomnio* 
dcrne  est  Vulcanx>. 

VULGATE,  nom  que  l'on 
donne  au  texte  latin  de  la  Bible, 
que  le  concile  de  Trente  a  re- 
connu pour  authenliq^ie  et  pré- 
férable aux  autres  versions  1a-< 
tines.  Ce  concile  ayant  ordonné 
que  lïlcriturç  sainte  seroit  im-" 
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'  primée  au  plutôt  le  pîiis  correc- 
tement qu'il  seroit  possible ,  par- 
ticulièrement selon  l'édition  an- 
cienne de  la  Vulgaie,  c^est-à- 
dire ,  de  l'une  des  premières 
versions  latines  la  plus  autorisée, 
1^  pape  Sixte -Qumt  donna  ses 
principaux,  soins  au  perfection-' 
nement  de  cette  édition.  11  em-- 
ploya  à  cet  ouvrage  plusieurs 
savans  théologiens  ;  et  l'édition 
parut  en  logo-,  mais  comme  elle 
n'avoit  pas  toute  la  perfection 
qu'on  désiroit,  le  pape  Clé- 
ment VIÏI  en  fit- faire  une  autre 
édition  en  1692,  «qui  a  loujoiirs 
été  considérée  depuis  comme  le 
modèle  de  toutes  celles  qu'on  a 
imprimées.  C'est  cette  seconde 
édition  que  l'Eglise  catholique . 
çeconnoît  pour  authentique ,  sui- 
vant la  déclaration  du  comité 
^e  Trente  et  la  bulle  de  Clé- 
ment VIII. 

Cette-  dernière  édition  n'est 
cependant  pas  exempte  de  dé- 
fauts. Le  cardinal  Bellarmin  ^  qui 
y  avoit  travaillé,  n'a  pas  craint 
xl'avouer  qu'il  y  avoit  plusieurs 
fautes  que  l'on  n'avoit  pas  jugé 
à  propos  d'en  faire  disparoître , 
pour  de  f ustes  raisons. 

VULSON,  Fuho,  Foy,  Man- 

lius. 

VULTURIUS,  surnom  donné 
à  Apollon  qui,  suivant  la  Fable, 
apparut  en  songe  à  un  berger 
tombé  dans  un  puits ,  et  lui  con- 
seilla de  prendre  une  pierre 
aiguë,  de  s'en  déchiqueter  le 
corps  et  de  demeurer  tout  étendu; 
ce  qu'il  fit  Des  vautours  attirés 
>ar  l'odeur  du  sang  fondent  sur 
[ui  côimue  sur  une  proie  €t  fout 
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tant  de  leur  bec  et  de  leurs  on-<% 
gles  qu'ils  l'élèvent  en  l'aii*  et  le 
portent  dans  un  endroit  voisin.     , 

£n  mémoire  d'un  événement 
si  extraordinaire  ,  on  surnomma 
le  dieu  Apollon  Vutturiu&, 

VULIURNALES,  f'uttur^ 
nalia,  Voy,  Vulturne^  dieu  de^ 
Romains. 

YULTURNE  ,  rulturnus  ^ 
nom  que  porta  d'abord  la  ville 
de  Capoue.  Voy,  Capoue. 

VU1.T17RWE ,  rulturnus  , 
fleuve  d'Italie  dans  la  Campanie^ 
aujouill'hui  le  ^o//or/w). 

11  donnoit  soti  nom  à  la  ville 
de  Vulturne  située  à  son  embou- 
chure, et  qu'on  appelle  présen- 
tement encore  Casteilo  di  Kol"^ 
toTHO.  Pline  dit  Vulturnum  op- 
pidum cuni  amne.  Yarrpn  qui 
écrit  VoUurnumy  donne  à  cette 
ville  le  nom  de  colonie,  L'orthc- 
graphe  de  Plutarque  diffère  en- 
core davantage  ;  car  il  écrit 
Vaturanmx  s'il  en  Ëiut  croii'e 
Ortélius. 

VULTURNE,  divinité  des. 
Romains.  On  croit  que  c'est  le 
fleuve  de  ce  nom  dont  les  anciens 
habitans  de  la  Campanie  avoient 
îaSx,  un  dieu  *,  ils  lui  avoient  con- 
sacré un  temple  dans  lequel  iU 
délibéroîent  tie  leurs  affîiii^es.  Il 
a'voit  à  Rome  un  cultejpavticu- 
lier,  puisque,  parmilesFiamines, 
on  trouve  celui  du  dieu  Vul- 
turne, et  qu'on  y  célébroit  leflf 
Vulturnales. 

VULTURNE  ,  VuUurnus  , 
nom  que  les  anciens  avoient 
donné  à  l'un  des  vents.  On  croit 
que  c'est  le  même  qu'on  apue« 
loit  Earu»z 
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Tiie-Lire  dît  qa'Annibal  /é- 
toit  CBinpé  auprès  de  Cannes  ^  de 
manière  qu'il  a^oit  laissé  au  dos 
de  son  armée  le  yent  Yulturne  ^ 
qui^  des  plaines  arides  o^  il 
souffle^  élère  des  Dourbillons  af* 
freusi  de  poussière.  Ce  poste  lui 
{lit  d'autant'  pluS'  avantageuT , 
qu'^ajraol  derrière  lui  le  vent  vul- 
turne  et  la  poussière  ,  il  com- 
battu it  Gonii*e  les  Romains  qui 
ayoiedi  l'un  et  l'aide  dans  le, Ti- 
rage ek  dans  les  yeux.  Tit.-Liy.  ^ 
L  23^0.43,46. 

\ULTURNUM   OPPIDUM. 

f^ojr-  Vulturne. 

VULTURNUM  MARE,  mer 
d'Italie ,  selon  Pline.  Ce  ne  pou- 
Toit  être  autre  chose  que  la  mer 
qui  baignoit  la  <sôte  oh  étoitl'eai!- 
(ouohure  du  fleure  Yultuime.' 

.    ,UX 

UXELLODUNUM,  ville  ies. 
Croules  dan^  la  Celtique,  éloit 
une  place  fortifiée  par  la  nature 
Le  siège  de  cette  ville,. la  der* 
nière  qui  tint  dans  les  Gaules 
contrej  Jjules  -  Césav  y.  l'a  rendue 
célèbre. 

Les  j;éQjg^pbes  ne  sont  pas: 
d'accord  ^ùr  la  position  de  cette 
ville  y  Sqins0n  &it  les  plus  grand» 
efforts  pour  prouver  qulJxello- 
dunund  qui  jétoit  renfermé  dans 
ie  territoire  des  Cadurces  est 
Cahors.  Plusieurs  critiques  ont 
observé  que  la  capitale  des  Ca- 
('urces  étoit  connue  sous  le  nom 
de  IJwona,  qui  n'est  pa»  moin» 
Celtique  que  celui  dHJxellodu- 
Hwn^  D'ailleurs^  la  j^ositioa  de 
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cette  dernière  vilfe  ne  réponjt 
pas  autant  que  le  prétend  Sanson 
a  celle  de  Cahors» 

Un  a  donc  cherché  à  fixer 
cette  place  en  d'autre»  ei|idroits% 
1°.  à  Cadenacsur  les  confins  du 
Rouergue;  2^.  à  Luzets  qui  est 
sur  l'Oit  (  le  Lot)  comme  Cahors; 
mais  au-dessous  de  éette  der- 
nière ville,;  Cadenac  est  éonnu* 
sous  le  nom  de  Capdenacum 
depuis  six  cents  ans  au  moins^ 
et  l'on  ignoi*e  qu^ll  en  ak  porté^ 
quelqu'autre» 

La  position  de  Luzets  ne  ré- 
pond pas  mieux  à  celle  d'Uxello- 
dunum,  .comme  on  peut  s'ei|c 
convaincre  par  la  lecture  du  hui- 
tième livre  des  Commentaûfesde 
Jules-César  attribué  k  Hirtiu$» 
Pansa. 

On  croit  gjénéralementqu'Uxel» 
lodunum  est  maintenant  repré- 
senté par  unlieu  noiaméleJPuech 
d'I'ssolu  ^  Podmm,  UxeUi  dans  la 
partie  septentrionale  du  Querci 
vers  la  frontièi*e  du  Limousin. 
Les  savans  conviennent  que  dans 
là  langue  celtique ,.  UâfeÙum  dé- 
signe un  lieu  fort  élevé,  et  ce 
mot  ajoute  ainsi,  dans  le  nom 
d' Cfxellodiinum,  a.  l'idée  que  pré- 
sente le  termip  àedunum. 

Les-  habitans  de  cette  ville 
étoient  si  braves  et  sidéterminés- 
à  se  défendre^  que  César  crut 
devoir  en  faire  le  siège  ea  per- 
sonne ;  ee  ne  fut  qu'après  beau- 
coup d'efibrts  qu'il  parvint  à. 
forcer  ces  malheureux  asaiégés 
à  se  rendre  à  diserétion^  Ce  gKan4- 
homme  ne  montra  point  daxif 
cette  circonstance  sa  clémence 
ordinaire  3  il  fit  couj^ec  le&  mains» 
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k  lots»  ceux  qui  aroîent  porté  le^ 
armes  dans  Uxêllodunam ,  leur 
laissamla  vie,  afinqu'ils  serrissent 
d'exemple»  toujours  subsistant 
€pii  intimidas  sent  les  autres.  P^oy^ 
C^s.^  die  Beli.  GaU,,  L  8^ 
p.  59^;  D^Anvui.,  Not^  de  la 
Gaul.  ,1^.^28. 

UXIAISE,  Uxîana,'Ç9js  ha- 
bité par  les  Uxiens.  Foy.  tJxiens* 

tJXIE,  Uxia,  Voy,  Uxiens. . 

UXIENS ,  Uxii,  peuple  d'A- 
sie dans  l'Ëlymaïdç»  Arrien  qm 
donne  une  grande  étendue  à  la^ 
Susiane,  place  les  Uxiens  dans 
cette  contrée  ;  un  manuscrit  porte 
'Suaiorum  aUa  Gei^y  parce  que 
les  Susien^  étpient  partagés  ea 
diverses  nations* 
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Dans  Diodere  de  Sicile,  le 
pays  des  Uxiens  est  appelé  Uxia-- 
na,  Uxiane.  Fby.  Diod;  Sic  ^ 
p.  5^;  Stuab.,  p*  5a4,  728^ 
752  ,  744  ;  Plîn.  ,  t.  1 ,  p.  33^\ 
Qtjx^t.  Cvar. ,  1.  5  >  c.  3. 

UZ 

-  V 

UZITE,  Ï7«ito^.  ville  de  TA- 
firiqae  prmre;  dont  la  situation^ 
^  incertaine.  Ptolémée  la  place 
am  n^idi  d'Adrumète  ^ans  la  Bj- 
aaCQçe^  mais  la  Notice  des  évé- 
)D^<^  d!iMriqiie  la  met  .dans  li» 
province  proconsulaire  qui  étoit 
4^SEévç9te  de  h.  Bysaçtoe.  On  lit 
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..  C*^est  la  TÎngt-ttnîenie  lettre 
de  l'dlphabet  latin  ;  nous  la  nom- 
Hioa»  ixe,  et  ce  nom  est  féniimn  ^ 
mais  cette  dénomination  ne  sau- 
roit  contenir  à  l'épellation ,.  eij^ 
pour  désigner  ce  caractère  rela- 
tivement a  sa  destination. origi- 
nelle y  il  faut  Fappeler  xe^^  nom 
masculin. 

Nou9  tenons  cette  kttrè  des 
Latins  qui  en  ayoient  pris  lldée 
dans  l'alphabet  grec  pour  repré^ 
senter  les.  deux,  consonne^  fortes 
Cj  Sjf.  ovL  les^  deux  consonnes 
lisibles  G,  Z.  C'étoit  donc  Fa- 
bréviatioD  de  deux  consonnes 
réunies  ou  une  consonne  double. 

Cette  lettre  a  dans  notre  or^ 
thograpbe  dififêrentes  valeurs^  et 
dans  la  prononciation  et  dans  le 
calcul  numérique.  Celles  qui&e^ 
gardent  la  manière  de  prononcer 
^ixe  sont  trop  connues  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'en  p^er ,  noua 
nous,  bornerons  à  1  ixe  regardé 
comme  cbifiTre. 

X ,  dans  Ténuméralion  ra- 
maine ,  vaut  dix^  et  ayec  un  traii 
horizontal^  X  raut  dix  mille.  Ij^ 
vivant  X  ^  en  soustrait  une  unité  ; 
il  ne  Taut  alors  que  neuf  :  au 
contraire ,  XI  vaut  onze  ^  et  XII 
vaut  douze;  ainsi  de  suite.  X,. 
avant  L  ou  avant  C ,  indique 
qu'il  faut  déduire  dix  de  cin- 
quante>  ou  de  oçnt.  C'est  pour* 


quoi   XL  Tant  quarante ,   XC 
vaut  quatre-vingt-dix.  ^ 

Dans  les  anciens  monumens  , 
les  lettres  X.  K.  OCT.  signifîeni 
decimo  halendas  octobrts  (  sous- 
entendu  antè  et  û?*V),  le  dix  avant 
les  kalendes  d^octobre  ;  X.  MILLl 
décent  millia,  dix  mille;  X.  P. 
décent pondo,  poids  de  dix  livres; 
X.  V.  dècsmpir;  XV.  quindé" 
cemvii^;  XXIIX.  duodetriginta , 
vingt>-huit*,XR.  CAm/a*  ^  Christ 

On  voit  souvent^  dans  les  let- 
tres grecques^'  X  et  P  joints 
ainsi  ^  ^^r  les  anciennes  mé- 
dailles. Nousf  trouvons  la  pre- 
mière lettre^  c'est-à-dire  un  X,. 
sur  de  grandes^monnoies  de  cui- 
vre où  cette  marque  paroit  avoir 
ét^  mise  pour  des  raisons;  de  po* 
lice  civile 

Quelques  antiquaires.  «Mit  pri» 
cette  marque  pour  une  date  f  et 
d'autres,  pour  la  lettre  initiale 
d'un  nopoL  propre  ;  mais  ces  deuik 
conjectures  ne  spm  appuyées: 
d'aucune  raison  solide^  Ward 
suppose  bien  mieux  que  cette 
lettre  est  une  abréviation,  du  mol 
grec  Kt^fcm  ^  pecuma  ^  argent ^ 
monnoie^  et  qu'on  a  gravé  cette 
marque  sur  ces  pièces  pour  indi- 
quer leur  cours  comme  monnoie. 
Cette  explication  a  paru  d'àutani 
plus  j|4iste  que  ces  sortj|i&  de  moiy^ 


XA 

^mestHont  aucune  empreinte  die 
tête  de  roi|  comme  l'ont  nos  an^^ 
ciennes  monnoies  de  France; 
mais  on  y  voit  un  Jupiter  avec 
un  aigle  perché  sur  un  foudre 
au  revers. 

Constantin  transporta  ce  ca- 
ractère X  sur  ses  monnoies  e( 
sur  sjes  drapeaux  ^  à  un  tout. autre 
dessein.  Il  eu  fit  usage  pour  dé- 
•îgiier  en  abrégé  XPICTOG5  eu 
quoi  il  fut  suiyi  non*-seulement 
par  quelque»*-uns  de  ses  succès* 
•eurSy  m^îs  encore  par  des  parv 
ticuliers  qui  firent  graver  dévor 
tementla  même  marque  sur  leurs 
lampes  et  autres  meubles. 

pans  la  suite  >  on  employa  la 

inarque  ^  dans  les  manu$crità  f 
siiûplement  comme  note  critique, 
servant  à  coter  des  endroits  i'C- 
mar^uable»^  et  alors  on  la  mît 
pour  les  deux  lettres  initiales  du 
lyiol^  grec  x^noi^ût^  uiiiia,  utile. 

XA 

...  ^ 

XANTHÏCUS  ;  nom  d'un  des 
jlKiois  macédoniens;  il  rêpondoit, 
au  mois  nièan  des  Hébreux  ;  c'é* 
toit  en  partie  notre  mois  de  mars , 
et  en  partie  cdui  d'avril  ;  le  se-** 
4^nd  livre  des  Macchabées  et 
Vautres  auteurs  parlent  de  ce 

mois.  : 

*^  XANTHIENS ,  Xa/î^Aw  ^  les 
jhabitans  de  là  ville  de  XanthusJ 
Vbjez  Xahthus.  * 

XANTHIPPE,  X^nthippe^ 
femme  du  philosophe  Socrate, 
étoit  d'une  humeur  bizarre  ^  vio- 
lente et  empruntée.  Il  paroit 
^uVvant  '  que  de  Tépou^r ,  So- 
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orate  n'ignoroit  pa6  son  carac* 
tère;  mais  il  dit  lui-même ,  dans 
Xénophon^  qu'il  l'avoit  choibîa 
expr^/ persuadé  que  y  s'il  yenoit 
à  bout  de  souffrir  sies  brusque* 
ries  ,  il  n'y  auroit  personne^ 
quelque  difficile  qu'il  fût^  aviea 
lequel  il  ne  pût  vivre.  Voyez 
Xekoph.  ^  p.  876  ;  Dioo.  La£rt.  ^ 
p.  io5,  lia. 

XANTHIQtFÈ  ,  .  Xanihica  ,, 
£ète  àt^  Macédoniens,  ainsi  nopà> 
mée  parce  qu'elle  se  célébroit 
dans  le  mois  de  Xanthus  ;  et 
dans  le.  temps  que  toute  la  fa*» 
miUe  royale  étoit  purifiée  >  ainsi 
que  iWmée ,  par  la  lustration. 

XANTHIUS   CAMPUS,   la 

campagne  de  Xanthus.  C'est 
ainsi  qu'Hérodote  appelle  le  ter* 
ritoire  de  la  viHe  de  Xanthus. 

XANTHO>  une  .dès  nymphes; 
ce  nom  veut  dire  flava,  jaune. 
Virgile  parle  de  cette  nymphe; 
ç*étoit  la  compagne  de  Cyrène , 
mère  d'Aris^ée. 

XANTEOPOUS.  roy.  Xan- 

tDM.S 

XANIHUS^  Xanthe ,  fleuve 
de  Grèce ,  dans  l^pire.  Ç'eàt  le 
uom  qu'Hélénus  avoit  donné  à 
un  petit  ruisseau  d'Epii^e  qui 
couloitprës  de  la  den^eure,  qu'il 
avoit  choisie  dans  cç;  pays ,  après 
le  saç  de  Troie..  ^Vojresi  Vîrg.  , 
JEneid. .  1.  3 ,  v.  35o. 

XAIÎTHXJS,  JCah^/iè  ;.  fleuve, 
célèbre  de  l'Asie  mineure,,  danisr 
la  Troade.  Il 'a voit ;ça. source  au 
mont  Ida,  et  alloit  $e  perdre  dans 
l'HelIespont.  ,     . .     * 

Pline  convient  que.  le  Xanthus 
se  joint  aree  le  Simoïs ,  autre 
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4ïeure  &meâx  dans  le  poësm 
d'Homëre  ,  et  qu'Os  vont  se  rendre 
isnsemble  au  port  des  AcKéens-;: 
xnaîs  il  est  surprenant  qu'il  dis*-' 
tingue  le  Xanthus  du  Scanandre  y 
donnant  k  ce  «dernier  une-em-. 
]>ouchure  particulière  dans  la 
mer  y  indépendanunent  de  celle 
.du  Sîmoïs.  Strabon  assore  que 
]e  Sîmoïs  et  le  Scamalidire  se  joi- 
gnent dans  une  campagne. 

Bien  d0S  auteurs  croient  que 
le  Xanthus  et  le  Scamandire  ne 
sont  qu'un  seul  9eute  ^  fbndés  sur 
ce  que  dit  Homère  :  Les  dieux 
rappellent  Xanthus  ,  et  les  hom- 
mes Scamandre, 

Vibius  *  Scquesler  rapporte 
aussi  que  les'  habltans  du  pays 
nomment  le  Xanthus  Scaman-' 
dre;  mais  H  se  trompe  ed  disatit 
qu'étant  joint'  au  Simoïs  ^  il 
tombe  dans  la  Propontide  ;  if 
deroit  àkte  dans  raellespont: 
Voj-e%  SviiAB^,  p.  590,  595;» 
PwN.,  t,  1,  p.  i!ïi,  2»a;  H^ 
HSR.,  lliad,^\ùXïjX.  74^hjii, 
▼.  1  et  seq, 

XANTHUS^  autre  fieute  dç 
FÂsie  mineure  ;  dans  là  I^oîe. 
Celui-ci ,  que  les  poëtesont  afuè^ 
eélébf  è,  avôit^sa  $omx)e-au  mont 
Taurus  ,  âi*ô^it  les  viHes  de 
Xanthus  et  dè^Pàtarè ,  et  se  jetoit 
ensuite  daxùst  la  Méditelrlratiiée  ^ 
Ptolémée  e«  met  l'entbotrchtï^e 
après  Tdinessé,  auprès  de  Pa- 
^tare. 

Stràbûn  dit  qu'on  Fk]^[^oh 
anciennement  Serbes  ;  il'  assure 
"qu'en  le  remontant  oti  rencoù- 
ti^it  le  temple  de  Latône^  et 
que  f  soitànte  stadèa  plus-  Kattt 
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<|ue  ce  temple ,  étoit  la  ville  t^*2 
fiomme  Xanthus.  * 

Ovide  lait  mention  du  fieiiTé 
Xanthus  /  qui  poi*te  au} ourlât 
le  nom  dcr  Btthi. 

XANTHUS,  appelé  aussi  X^ti^ 
thjopclis ,  ^^Sit  de  l'Asie  mineure 
dans  la  Syrie  ;  suivant  Strabob'; 
c'étoitla  plus  grande  ville  de  k 
province.  - 

On  a  Vu  dans  Fariîcle  précé- 
dent qu'elle  étoîtà  soixante  stades 
de  l'embouchure  du  Xanthus, 
aelon  Strabon.  Pline  la  met  à 
«uinze*  mille  pas;  c'est  plus  de 
fi»  miUe  pa^'Cn  sus  du  calcul  de 
Strabon.  Ptoléuiée  la  nomme 
dans  sa  liste*  îles  vUks  méditer* 
ranées. 

.  Dans  la  vie  d'Alex^andre-le- 
Grande  Plutso^qne  raconte  qu'il 
y  avoijt  près  de  la  ville  de  Xan- 
thus une  fontaine  qui  y  ayaqt  dé- 
tourné son  cours  d'elle-^méme  et 
surmonté  ses  bords  sanài  ancuoe 
cause  apparente ,  jeta  «^ne  table 
de  cuivra  oui  étoient  gravés  d'an- 
ciens caractères  qui  .pvîcrient 
?ue  l'empire  des  Perses,  ailoit 
ire  détruit  par  les  Grecs.  PIii-: 
tarque  ajoute  ^u'AJIfiwndre,  en- 
couragé par  cette,  grande  pro» 
messe  dont,  41.'  se  fit  .à  Finstant 
1'applIcation,.se  bâtarde  netlojap 
toute  la  côte 'de  la  mer,  et.de 
soumettre  tout  jusqu'à-  la  -Gilicie 
et  à' la  PhéniciÀ: .  #. 

XANTriÛi^;  le  même  pois 
que  d'autres  appellent  XantJù^ 
t?à*.  P^OY.  Xammdus.  * 
^  XANTIPPE,  Xantippm,V\xa 
de^capitaiïi^s  sithéniens  les  piaf 
habiles  ;  il  étoit  archoiite  48aa9l 
atant  l'ère  chrétiemi^ 
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lies  Athéniens  ayant  -été  le 
Commandement  de  leur  année  à 
Thémistoclu ,  le  donnèrent  à 
Xantfppe.  Secondé  de  TEsty- 
•chide  roi  de  Sparte ,  il  défît  la 
flotte  des  Perses  à  Mycale  ,  tille 
aie  Carie  dans  l'Asie  mineure. 

Ce  fat  lui  qui  cita  Miltîade  en 
jugement,  et  Faccusa  d'avoir 
leré  par  trahison  le  siège  de  la 
principale  viHerde  l'île  de  Paros, 
-après  avoir  reçu  de  grandes 
sommes  du  roi  des  Perses.  Quel- 
que peu  de  vraisemhlance  qu'eut 
cette  accusation^  elle  prévalut 
«ontre  !e  mérite  et  l'innocence 
de  Mtltiade ,  qui  fut  condamné  à 
perdre  la  vie. 

Xantippe  fut  père  de  Pérîclès. 

Poy,  Pausan,  ,  p.  44 ,  1 7 1 ,  538  j 

Heuoo.  ,  I.  6 ,  c.  i36  j  1,  7 ,  c.  53, 

PhUT.yi,  î,  p.  i53,  191,  325, 

33^',  piOD.  Sic.  ,  p.  256  et  seq. 

XANTiPPE ,  Xanâippus,  ca- 

{ntaine  lacédéinonieii  élevé  dans 
a  £$cipHiie  de  Sparte,  et  qui 
ayoit  appris  l'art  militaire  dans 
cette  excellente  école.  Il  fut  en- 
voyé et  arriva  fort  à  propos  à 
Cartilage  avec*^  un  renfort  de 
troupes  auxiliaires  vers  l'an  de 
Rome  496  et  a5S  avant  l'ère 
chrétienne. 

tes  Carthaginois^  vaincus  par 
ïei  Romains  et  traités  par  eux 
avec  une  extrême  dureté,  étoient 
aux  abois  ;  mais  dans  cette  fatale 
extrémité ,  ils  avoient  néanmoins 

gris  la  résolution  de  périr  plutôt 
\a  armés  à  la  main,  que  de  rien 
faire  d'indîgtie  delà  grandeur  de 
Cai^thage. 

Xantippe  se  fit  rendre  compte 
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detouleslcis  circonstances  de  la 
dernière  bataille  qu'ils  avoiénl 
perdue ,  et  fut  bientôt  convaincu 

2ue  c'étoit  la  faute  dés  chefs ,  eV 
t  un  discours  oîi  U  Jémonti-a 
qu'en  suivant  une  conduite  toute 
différente  de  celle  de  leurs  génc  - 
raux,  non-seulement  ils  met- 
troienffe  pays  en  sûreté,  mais  ^ 
encore  qu'ils  en  chasseroient 
Fennemi. 

Ce  langage  fit  renaître  dans 
tous  les  esprits  le  courage  et  l'es- 
pérance, et  Xantippe  fut  forcé 
^accepter  le  commandement  de 
l'armée;  il  justifia  si  bien  le  dis- 
cours qu'il  avoit tenu  que,  dans 
.  une  bataille  qui  ne  tarda  point 
à  se  livrer,  les  Romains  furent 
taillés  en  pièces.  Les  Carthagi- 
nois, après  avoir  dépouillé  les 
morts,  rentrèrent  triomphan<; 
dans  Car\hage ,  emmenant  avec 
eux  le  général  romain  M.  Atil. 

Régtiîusetcinqcentsprisojdiiiers! 
Xan lippe  prit  le  sage  parti  dé 
se  retirer  bientôt  après  et  de  éis-- 
paroître,  de  peur  de  payer  trop 
cher  sa  gloire  en  devenant  k 
proie  tic  Fen  vie  toujours  a  îJlachée 
aux  pa^  des  grands  capitaines  ;  ii 
craignit  la  calomnie  si  dânge-- 
reuse  surtout  dans  un  pa  js^étran- 
ger,  ou  il  se  troiiroit  seul  et 
privé  de  tout  secours» 

XANT0NES,peupledi5sGau. 
les  appelé  aussi  âtntonesi 

XE, 

XÉNÀRQUE,  ISenarehmy 
poëte  comique  dont  il  est  feit 
mention  dàus  Suidas ,  dians  Adi^ 
née,  etc.  If  avoit  composé  un 
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assez  grand  nombre  Je  pièces. 
Voy.  Sirii). ,  t.  a,  p.  262  j  Athen., 

p.  225,  367. 

XÉNARQUE  ,  XenarcKm  \ 
jButcur  cité  par  Plu  ta  rque^  celui- 
cl  9  parlant  de  Tiruée>  dit  qu'il 
<iescend  souvent  dans  les  visions 
impertinentes  de  Xénarque.  On 
croit  que  c'étoit  un  historien  qui 
vivait  avant  Timée,  ou  de  sou 
temps  ;  car  il  ne  faut  pas  prendre 
cet  écrivain  pour  le  philosophe 
de  ce  nom  qui  fut  maître  de  Stra- 
bon ,  et  dont  il  est  parlé  dans  Par- 
ticle  suivant. 

XÉNARQUE,  Xenarchus  ^ 
philosophe  péripatéticien ,  na^ 
quit  à  Séleucie,  ville  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Cilicie;.il  quitta 
de  bonne  heure  son  pays  natal j 
demeura  long -temps  à  Athènes , 
«t  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  oh 
il  continua  de  donner  publique-* 
ment  ses  leçons.  Il  se  concilia 
Testime  et  l'affection  des  grands, 
particulièrement  celle  d'Au- 
guste. On  ignore  l'époque  de  sa 
mort^  Strabon  a  voit  été  son  dis- 
ciple. 

XÉNÉLASÏE,  Xenelasth;  ce 
mot  signifie  en  grec  l'expulsion 
des  étrangers,  la  proscription 
des  mœurs  étrangères.  Les  his- 
toriens: et  les  critiques  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  véritable 
signification  de  ce  terme;  suivant 
quelques-uns ,  la  Xénélasie  étoit 
une  loi  qui  interdisoit  à  tout  étran- 
ger l'habitation  d'un  lieu;  d'au*- 
très  disent  que  c'étoit  en  générai 
le  droit  de  bourgeoisie. 

Rien  de  plus  remarquable  que 
les  lois  de  Lacédémone  relatives 


à  la  Xénélasîe.  Ljcurgue  en  fut 
l'auteur,  yby.  le  Mémoire  de  la 
Nauze  dans  ie  recueil  de  Vylc* 
des  inêcript.  et  hèlL^Utir,  j  t.  12, 
p.  159  et  suiv. 

XÉNJE ,  nom  que  Cicéron 
donné  à  des  bai  «s.  Quelques  édif- 
iions portent  Xeniœ  ad  Batneas. 
Ces  bains  étoient  publics. 

XÉNIES,  Xenia^  terme  qui 
sîgniBoit  chez  les  Grecs  les  pré-- 
sens  qu'ils  faisoienl  à  leurs  hôtes 
pour  renouveler  l'amitié  et  le 
droit  d'hospitalité. 

C'est  du  mot  Xenia  quV  été 
formé  celui  de  Xènodockiony 
qui  veut  dire  une  maison  oit  l'on 
reçoit  honnêtement  et  gratuite- 
ment les  étrangers  qui  voyagent. 
F^oy.  Mém.  de  VAc.  des  inscr. 
et  bell.-leUr.  j  i.  3 ,  f.  ^i^* 

XÉNIPPES,  Xénippa;  pro- 
vince d'Asie  limitrophe  de  la 
Scythie ,  au  rapport  de  Quinte- 
Curçe.  Suivanrcet  auteur,  dans 
cette  province  tout  est  plein  de 
villages  et  de  bourgs,  à  cause 
de  la  bonté  du   terroir.   Voyez 

QuîNT.-CuRT.,  1. 8 ,  c.  2. 

XENIUS,  surnom  de  Jupiter 
qui  signifie  Vhospitalier,  Les 
Grecs  honoroient  Jupiter  Xénius 
d'une  manière  particulière. 

XÉNOCLÈS  ^  architecte  athé- 
nien du  bourg  de  Cholargue.  Ce 
fut  lui  qui  mit  la  dernière  main 
à  la  chapelle  des  mystères  et  des 
initiations  à  Eleusis ,  en  achevant 
le  dôme  et  la  lanterne  qui  étoient 
au-dessus  du  sanctuaire. 

XÉNOCLÈS  ,poëte  grec,  dont 
parle  Elien.  Cet  auteur  rapporte 
que  Xénoclès  obtint  contre  Eu- 
ripide 
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ripide  }e  prix  de  tétralogie ,  c'est* 
à-dire,  des  trois  tragédies  et  du 
drame  apjpelé  Saiyre. 

Ces  trois  tragédies  étoient 
Œdipe ,  Lycao^  et  learBacchan* 
tes.  Le  su}et  du  drame  satirique 
ètoit  Àthàmas.  Ct&  pièces  ue  sont 
point  parrenues  jusqu^à  nous. 

XÉNOCLÈS ,  de  la  ville  d'A- 
dramytte,  étoit  un  des  princi- 
paux rhéteurs  qu'il  y  eût  dans 
toute  l'Asie  du  temps  de.Cicéron, 

5ui  le  compte  âu  nômt^re  de  ceux 
ont  il  prit  des  leçons. 

XÉHOCRATE,  Xenocraiesy 
frëre  de  Tbéron  rotd^Agrigente, 
où  ili^itité^  remporta  aux  jeux 
de  l'isthme  I^  prix  de  la  course 
des  char^.  1^oxl$  avdns  l'ode  que 
Pindare  cooipCtsâ  pour  célébrer 
cette  yictoire.  Suivant  Ce  poëte , 
Xénocrate  remporta  trois  autres 
TÎctoires ,  Fririë  a  Delphes ,  l'autre 
\  Athènes ,  et  fe  troisième  à  OÎym- 
pie  ;  après  avoir  cfhanté  lès  vîc- 
toireà  ae  soû  héros,  il  en  cétèbre 
les  vertus. 

XÉNÔCÏlAtE>  XenocraUSj 
ëélebr€^  philospnKe,  fils  d'Aga- 
ihénoT.  selon  Dipgène  iiaërce, 
et  d^Agathon  ou  Âgathanor  selon 
Suidas, 0â(|uit  &  Chatcédoine.  Il 
tf'attadbà  de  bonne  heure  à 
Platbn. 

Sefcm  Diogèhe  Laërce,  il  n'aî- 
lira  ni  les  plàiâii^,  ni  les  élogCif , 
ni  l'argent,  f  1  composa  plusieurs, 
ouvi^dge^,  entr'autre;»  six  livres 
delà  rfaiûre,  sîi  dfe  la  Philoso- 
phie,  uii  dèé  Richesse  ;  on  trouve 
rénumé^ation  des  autres  dans 
Diogène  de  Laërce. 

La  seconde  année  de  la  CX* 

Tome  :^xriL 
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Olympiade^  l'an  35/  avant  l'ère 
chrétienne,  il  remplaça  Spen^ 
sippe  qui  avoit  succédé  à  Platon* 
Il  avoit  étudié  sans  ce  grand 
maître  en  même  temps  qu'Aris- 
tote ,  mais  avec  des  dispositions 
bien  différentes  ;  pour  l'un  ib&l- 
loit  employer  l'éperon  et  pour 
Fautre  le  frein.  Si  Xénocrate^i 
par  la  pesanteur  de  son  esprit^ 
se  trouva  très-inférieur  à  Aris-» 
tote ,  du  moins  le  surpassa-t-il  de 
beaucoup  par  ses  qualités  D$io- 
>ales  et  sa  philosophie  critique. 
Alexandre,  ni  même  Philippe, 
quclme  iHisé  qu'il  fût ,  ne  jpfurent 
)âmais  le  corrompre,  et  cepen^ 
dant  il  viyoit  dan^  une  telle  p<u- 
Yreté  que  les  Athénieiis  le  ven* 
firent  ji  parce  qu'il  ne  pqvvoit 
pas  pa jer  la  capitation  imposée 
sur  les  étrangers;  mais  Dénié^ 
trius  de  Phalere'  l'acheta  et  le 
remit  aussitôt  en  liberté.  C^tte 
dernière  anecdote  que  Diogèn^e 
Laërce  rapporte   ne    s'accorde 

Ï}ovûX  avec  la  haute  estime  que 
.es  Athéniens  ^  avoieut  pour  ce 
philosophe.    * 

Plutarque  rapporte  différem- 
ment un  ^it  à  peu  près  pareil. 
Çn  )oar ,  dit-il ,  comme  on  trai- 
noit  en  prison  Xénocratê,  £eiute 
d'avoir  payé  le  tribut  que  toupie» 
étrangers  dévoient  versçr  chaque 
année  dans  le  trésor  public  d'A^ 
thènes,  l'orateur  I^curgue  ac- 
quitta sa  dette.  . 

Il  ne  sortoit  gk»èfe  de  son  ca- 
binet 'y  on  le  voyoii  très-rarement 
dan^  les  rues;  mais  lorsqu'il  j 
paroissoit ,  la  jeunesse  débau^ 
chée  n'osoit  y  rester^  et  s'écar- 
toit  pour  éviter  s»  rencontra.  U 

Tt 
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jjQioiirtit  4gé  de  q[aiitre-Tingt--d6tix 
ans.  f^oyezDioo,  Laejit.  ,  p.  2^56 
et  seq,  ;  Suid.  ,  t.  a ,  p.  254  ;  ^jl- 
x«£&.  Max!,  1.  â,  c.  5^  L4^ic.  3; 
ï.  7 ,  ç.  a  j  LtrciAN. ,  t^ ,  p.  64o  •, 
¥hVT. ,  1. 1  y  5/6, 407,^21,668^ 
753 ,  755. 

XÉKTOCaiATE,  X^fworatesy 
attire  philosophe  qui  ne  se  ren- 
dit pas  moins  célèbre  que  le  pré- 
cédent ,  par  son  amour  pour  I^ 
tenipérance;  Il  avoitl^it  un  Xraité 
sur  les  augures.  Foyex  'Sum. , 
t.  aj  Pi  254. 

XÉNODOCHION.  ^otr- Xé- 

'    -1*     ■   '  ^ 

/    mes. 

XÉNOPHANE^  XCTïopAanw^ 
poëte  et  philosophe ,  né  à  Colo- 
phon,  ayant  été  chassé  de  son 
pays ,  alla  demeurer  à  Eancle  , 
qu  on  appela  depuis  Messane  , 
et  ensuite  à  "Catâne,  deux  villes 
de  Sicile.  U  composa  beaucoup 
ée  vers. 

Comme  philosophe ,  il  fonda 
téçole  élentique.  Cette  école  aTÔit 
pour  sou  principal  objet  la  dia- 
lectique, dont  Zenon  d^EIée  pas^e 
pour  l'inventeur. 
•  Xénophane  soutint  Finfiiiîté 
des  mondes  ;  il  reconnoissoit  tin 
esprh  dans  la  nature ,  et  prétën- 
doit  que  les  mondes  ne  souf- 
froientpojnt  d'altération ,  et  qu'ils 
persévéroient  constamment  dans 
leur  état  primitif. 

Suivant  son  opinion  ,  la  Lune 
renfermoit  un  grand  nombre  de 
villes  et  de  montagnes,  et  Ton  y 
Ihenoit  la  même  vie  que  nous 
menons'sur  la  terre.    • 

On  ignore  Tépoque  précise  à' 
laquelle  il  vivoit.    /^oy^jK  Dioo, 
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XAËRT.,'p.  639  ei  seq,;  S01D., 
t.  2,  p.  254;  Athen.  ,  p.  4i3, 
ôa^y  5j&\  Mém,  de  VAc.  des 
inacr,  et  héU.-lettr. ,  t.  i ,  p.  279; 
t.  5,  p.  168 j  t.  7,  p.  373J  t.  9  , 

S*.  10  eisuiv.  ;  t.  i4,  pi  3,  4, 
90. 

XÉNOPHANE,  Xenophanes^ 
poëté,  natif  de  Les'bos,  composa 
des  vers  ïambes.  Diogène  Laercé 
&ftt  mention  de  ce  poëte. 

XÉNOPHON,iai8 'deGrillus  , 
naquit  4  Athènes  la  troisième  an^ 
née  de  la  quatre-vingt-deuxième 
olympiade ,  Fan  45o  avant  l'ère 
ehrétienne.  II  :étoit  {>Ins  jeune 
que  Thucydide  de  plus  de  Vingt 
ans.  Il  fut  '^and  philosophe, 
grandliistorien,  grànd^énéral , 
excellent  politique. 

U  servit  sous  les  drapeaux  du 
jeune  Cyrus,  quimarchoit  jcontre 
son  frère  Artax^'se  Mnémou^ 
roi  de  Perse ,  pour  le  détrôner^ 
ce  qui  fut  la  cause  de  son  exil^ 
les  Athéniens  étant  alors  amis 
dÔ  ce  monarque.  Tout  le  monde 
connoit  Fissue  de  cette  guerre , 
et  la  r^raite  de  dix  mille  Grecs  ^ 
sous  la  ^condHÎte  de  X^ophoù. 

De  retour  de  cette  expédition  ^ 
c*e  grand  capitsdne  écrivit  ses 
Histoires  ;  il  commença  par  la 
Cyropédie,  qui  est  Fhîstoire  de' 
Cyrus-le-<jrrand ,  renfermée  en 
huit  Jivres  -,  elle  fut  suivie  de  celle 
du  jeune  Cyrus,  en  sept.  Puis  il 
composa  l'histoire  erecque  en 
sept  livres  aussi ,  qif  il  com- 
mença où  Thucydide  avoit  finîî 
là  sienne.  Elle  contient  l'espace 
à  petL  près  de  quarante-liuit  ans  ,* 
depuis  le  retour  d'Alc'ibiadeâàHs 


l'Â¥lii<{tte  y  )usqu'«  la  bataSIe  de 
Mantîiiée.  Il  a  fait  aussi  plusieurs 
Traités  particuliers  sur  des  sujets 
historiques. 

La  beauté  de  ma  langage  et 
la  douceur  de  son  style  lui  méri- 
tèrent le  surnom  ^AheiUe  grec- 
que et  de  IMuse  athénienne, 

Xénophon,  après  divers  évé- 
nemens ,  et  surtout  après  que 
Fempire  des  Lacécjémoniens  eut 
été  aJba,ttu  par  £paminondas  y  se. 
retira  avec  ses  deuiL  fils  à  Co- 
rinthe^  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  Il  mourut  âgé  d'en- 
viron quatre  -  vingt  dix  ans  , 
la  première  année  de  la  io5^ 
oljmpiiade ,  l'an  ^60  avant  rère 
chrétienne.  ^<^^^  Dioo.  La^rt»  , 
p.  120  et  seq.;  Suin.  ^  t  2^  p« 
a55 ; QuiNTiii.  ,1.  10,  c.  1;  AuL. 
Oell.^1.  i4,c.3;  Atuen.  p.  16, 
19,  20,  i57VPi'*N.,t.  2,p*  100; 
Plut.  ,  t.  1 ,  p.  526 , .  600,  663 , 
937  ;  Paus.  ,  Ç.  297 ,  ^65  f  Mém,^ 
de  VAc,  des  inucr,  et  bell.-lettr, ,. 
1. 1  /p.  120  élsuiv.  ;  t.  *5 ,  p.  t4o; 
t.  6^p.  532ctsuiv.^  t.  12,  p.  333 
et  suiv. 

XÉNOPHON  j  Xencfhon,  dit 
le  Jeune  ^  poiu*  le  distinguer  du 
précédent  ^  étoît  d'Epbèse  ^  et 
selon  la  conjecture  d'Albert  Fa- 
briciuB ,  il  a  écrit  ayant  Hé-, 
liodore..  < 

Il  n'est  connu  que  par  ses 
Epbéisiaques  ,•  roman  en  cinq  It- 
Très  y  qui  contient  les  aventures 
d'Abrocome  et  d'Anthia.  Ange 
Politien  avoit  connu  cet  ouvrage 
eiic<H*e  manuscrit  de  son  temps  j 
et  qui  l'a  été  bien  des  années 
depuis. 
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Cet  ouvrage  fut  enSn  décou- 
vert dans  la  bibliothèque  d'un' 
monastère  des  bénédictins  à  Flo- 
rence. D.  Bernard  de  Mont- . 
&ucon  donne  une  notice  de  ce 
manuscrit  dans  ison  Diarium 
Itcdicum^ittVfxvDBkè en  1702.  Voy^ 
SiriD.  ^  t.  2^  p.  256. 

XÉNOPflON,natifd'Antîoc*e;, 
étoit  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé ,  ies  Baby  Ioniques.  Ce  n'étoit 
qu'un  roman  contenant  des  aveû- 
tures  amoureuses. 

XÉNOPHON ,  de  Pîle  de  Chy- 
pre-, avoit  écrit  des  Cyriaques. 
C'éfoit  encore  un  roman  y  où  l'on, 
trouvoit  l'histoire  de  Cynice  j  de 
Myrrha  et  d'Adonis,  avec  leurs 
aventures  galantes. 

XÉNOPHON ,  tiatif  de  Lamn- 
saque,  avoit  écrit  un  Traité  de 
géographie ,  cité  par  Pline« 
.  On  neconnoît  pas  le  temps 
où  il  yivoit  ;  mais  il  paroît  qu  ijl 
étoit  bien  plus  ancien  qu'Hannon. 

XÉNOPHON ,  athlète  ,  natif 
de'  Corinthe,  bxt  couronné  aux 
^eux  olympiques,  vers  la  soixante- 
dix-neuvième  olympiade.  Dans 
les  mêmes  jeux ,  il  remporta  le 
.  prix  de  la  course  et  celui  du  peob- 
tathle  'y  aul  athlète  avant  lui  n'a** 
voit  acquis  cette  gloire.  Pindare 
célébra  ks  louanges  de  ce  vain«» 
queur. 

XÉNOPHON,  autre  athlète, 
fils  deMenéphyle ,  étoit  natif  d'E- 
gium  ,  ville  d'Achaîe.  Il  fut  vain- 
queur au  Pancrace.  On  vfl^oit  sa* 
j^tue  dans  le  bois  d'Olympie. 

XÉNOPHON ,  statuaire  d'A- 
thènes ,  dont  parle  *  Pausanias 
dans  sa  description  de  la  Béotie# 

Tt  a 


qui  l'empureof  Cbude  aToatconr* 
Ûé  le  9oi9  ide  an  Aj^nté  »  el  qoi  tia 
abtts«  d*vnQ  waaifeiti  perfide.  Il 
j  a^KAÎt  Ji|i|gtlfivip4  f{u'ij  s^étott 
Jaissé  gagner  par  Agvippmç  pour. 
faifB  p^R'  l'^foipe^'^m»  ;  6t ,  un 
f O^r ,  ç^  i^^albe^repx,  j^  cous  pré- 

lui  wfPJaQ^  4aMfi  h.  g«>FgP  «ije. 
plume  frottée  4^  P<^^^  l^  pU^$ 

I)iogàQe  Lasreeftkk  mc^Ktioii  de 
,qaelqu«»ii«tre8  joeraonnages  célè- 
bres du  nom  d«  jLénophoa.  f^qy*' 

X£RX£iSt ,  terme  qaî ,  au  rap- 
port d'JiérQddt^y  signifie  qb  grec 
mèattidil' ^  g^emier,   heiMqueux, 

XERXÈS ,  roi  <*c  Perse ,  étoit 
I-ftiné  des  enêtns  de  Barius.  Ce 
prince  <Mrgueîl]eux  eoâé  du  sttç- 
aàs  qu'il  avoit  obtenu  contre  Ue» 
^TOlkna  (jui  s'étoi^i^  révokés^ 
néspiut  â»  i^ii*e  la  guerve  «ox 
Grecs >  ei  trauq>ort^  AàXks  leur 
fetJ^  ibuie»  le»  loix^es  do  l'Asie^ 
IJ  Avoît  &ifc  €c»&ti^oird  ^  geànd» 
frAÎ»  ull  p<HMi  (te  balêajtfx  «or 
FHettespoiit  ^  pou»  ftiir«  paisctoi» 
ses  troupes. en  Europe.  Une  tem<«> 

Ïêt^  f«pif«m  Qô  pjQfltlj  Xai»ès 
t  donner  trei?  <5e»^s.  caiipw,  dé 
fouel  i)a  vamy  pouj?  Upumir^^ 

,  ]jeâ  pertes- qn'H  épiH»>iiTa  das* 
*Biien»opytes , .  o^  ^m  poignée 
de  La«édénlQ^ievLS  fu  «lordj^»  I9. 
{û»u»ièT«i  à  plus  de  YMigl  v^Si» 


VtTStij  dans  un  comba^l  BAral,, 
près  d'Ârtémise ,  ensuitjs  à  I9  }>a- 
tiftiik  de  i^alamine^ ,  l'une  des 
plus  mémorables  dont  il  soit 
p^rlé  daujf  Tbiçtoire  £^ncienne> 
prouTerpni  âu  superbe  Xerxès 
que  ce  n^est  point  par  le  npmbre 
des  troupes  qu'on  encbaioe  la 
victoire,  maïs  que  c'est  plutôt 
par  la  prudence  et  la  I^ravonre. 

Ce  monarque  prît  la  fuite ,  lais- 
sant» en  Grèce  Mardonins,  avec 
un  corps  de  trois  cent  mille 
hommes  qui ,  l'année  suivante', 
fut  complètement  battu  près  de* 
la  ville  de  Platée,  tandis  qiie  le 
reste  de  Ja  flotte  persanne  étoit 
le  même  )our  taillée  en  pièces 
près  de  Mycàle. 

Ces  mauvais  succès  abattirent 
te  courage  et  l'orgueil  de  Xerxès^ 
qui  &e  dédommagea  des  faux  cal- 
cals  de  son  esprit  ambitieux  en 
sre  livrant  tout  entier  atrx  plaisirs. 
Artabane ,  un  de  ses  premiers  fa* 
vorisj  s^apercut  du  mépris  gé- 
néral que  cette  conduite  avoit  at- 
tirée sur  son  maître,  conspira 
contre  lui  et  le  tua  dans  son  lit 
pendant  qu'il  dormoit.  Voyez 
Bbrod.,  L  ly  0.  i85;  l.  7,  c!  a 
é$iteq,;  \.  9,  c.  1  et  fiêq,;  Dion.- 
Sic.  ,p.  66,  a42  etseq,  ;  Paitsan.  , 
p.  i4,  35,  i65,  5a4,  620;  Plut., 
t.  1,  p.  119^,  324'j  Taiycrn. , 
p.  84;  Xenoph.  ,  p.  a46,  3ot; 
Ment,  de  VAa,  des  inscr»  et  beU.~ 
ieittr.j  t.  3,  p.c76>,.  354;  t.  7  ,^ 
p.  79  9  3o5;  X,  aa,  p.  44;  t,  i4, 
p..a59  et.8uiv,j  t.  21;,  p.  i3o,. 
4o5,  ^  . 

XERXES,  roii  d'Arsamesale^ 
ville  capiule  de  la  Or^inde  Armé-« 
nie  ;  il  ne  doit  l'honneur  diétnbi 


cKMUitt  dé  fa  postérité^  qu*a  une 
médaille  de  cette  ville  qui ,  d'un 
eèté^  i^ffre  la  tête.d'^iHi  priiàfee, 
et  de  l-autTè  une  YMoîjre  ^  «veo 
ceiifs  légende  i  BABiAsaS 
a  EPSOTy  mgiê^  XBonep.  àvL  roi 


XY 
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SIESTE^  Xfêia,  mtfnafe  des 
£i|i»deë  ohe&ks  C^ect  >  el  prki^ 
eiptiIeitieDt  ebex^  les  Axhéniena; 
Cette  mesure  étoît  la  même  qiur 
le  fteitarkit  on  séptier  des  Ro^ 
maînèi  et  tenoit  m  peb  }llu»i}uèl. 
il  chopine  de  Paris  ^  e'étoit  aoèil 
une  mesure  poiflr  les  cho8es,sè- 
cUes;  elle  fàisoît  la  soixante-^ 
doiuièii»e  pavM  du  médiitiuev 

XIPHO$  ^  immu  d'Wa  supflleet 
eapital  cbes.  lès  Athéniens  ;  il 
consistoit  à  avoir  la  tête  tran* 
ehée  par  l'épée. 

XISTOWIORES  ^XÊs/opAon. 
Fof  «f  Canéphores. 

XU 

XUTBDnE^  Xuehia,  pays  de 
file  de  Sicile,  ainsi  appelé  du 
nom  de  Xuthus.  Voyez  Xuthus^ 
filsd'Eole. 

XUTBUS,  fils  dTïellen-,  après 
la  moild'Hellen ,  ajrant  été  chassé 
de  Thessalie  par  s^  deux  frétées 
£ole  et  Doras,  qui  l'aceusoient 
d^avoir  pillé  les  trésors  de  leur^ 
père  y,  se  retira  à  Athènes,  où  il 
épousa  uue  fille  d'ErechJtée ,  dont 
»l  eut  deux  fils,.  Achéus.  et  Ioik 
Ereehtée  étant  mort,  ses  enfans,. 
qui  se  disputoient  sa  succession, 
coavioreDi  de  prendre  Xtttliu& 


pour  juge  de  leur  différent;  ce- 
im-'ci  décida  erf  foveur  dé  Cé- 
crè^  ^\  étoîf  PdWéi  M^à  |ja^ 
là  il  s'attira  la  haine  àéi  itttti^e!^) 
dlbs€i^%er4^>  ei)«tal0'de,iie«#èatt 
^  TAttique  ^  il  n6t  Véla]»lir  èxiA 
FEgiale  <ni  il  finit  MSJOiJffSi  Véy^ 
Pausan.  ,  p.  396. 

XttfttJS,  iWdesfilsd'ÈoV, 
devint  roi  des  LéQiitias,dii&s  l'ile 
de  licite;  et  Is  terjritoure  de  soii 
royÀume  prit  le  ttoi»iU  Xi^hie^ 

Îu  it  pertoifr  encai^^i  du  tejQips  de 
iiodore  de  Sicile^  V^^  IUop» 
Sic.  j^  p«  uoa^ 

xirtii^  Goltt^  Réu  de 

fitsië  nuto^Mv  S^é  à  vkit  ]6tit-^ 
née  «h  cbeiuiil^  Jet  ée^t¥è'tktktù^^ 
selon  Tite-Iiive.  Les  Romains  al-- 
lèrent  camper  auprès  de  ce  lieti> 
l'an  189  avant  Père  chrétienne. 

XYIMIAS ,  XYNIE..  Voyez. 
Xynies# 

XTWES,  Xyniœ^^We  de 
Grèce ,  dans  la  Thessalie ,  selon. 
Tlce^f  itfe ,.  qui  en  détermine  lar 
position  en^  disant  que  T.  Q.  Fla^ 
minius  se  eendit  en  trois  jours. 
d'Héraelée  à.Xynies ,  et  qu'il  ser 
campa  sur  les  eonfin£(  des  Eniain^ 
et  des  ThessaliensL 

H  }c  en-  a  qui'  lisent  Xynie  ,. 
Xynio'^.QM  shiguHer  ,.ei  qui  met- 
tent auprès  de  cette  ville  un  lac^ 
nommé  Xyniès.^  ce  dernier  nonk, 
est  le  génitif  de  celui  de  Xynia  y 
et  veut  dire  de  Xynie^. 

XYN^CÉES-,^  X/7MPc^a:,.fète 
que  célébroient  les  Athéiiiens,, 
institaée  av  sujet  de  la  réunioi» 
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que  fit  Thésée  de  toutes  les  bour- 

fades  et  petite»  communautéB  de 
Attique  en  ua  seul  coqps  de  ré* 
imbUque. 

On  signaloit  cette  fête  dans  le 
Prytanée  par  des  sacrifices ,  des 
)eux  et  des  repas  publics. 

Le  mot  de  Xynœcées  est  fi^rmé 
du  grec  TVfj  êimulj  cûm,  avec, 
ensemble^ et  •/»!«> ^  Jtabito,  jlia- 
Jrite ,  je  demeure  y  pour  fnarquer 
la  réunion  en  société  qu'ayoïent 
alors  formée  tous  ces  nabitans , 
aupararant  dispersés. 

XYSTARQUE,  Xystarchea  , 
officier  qui  présidoit  au  xyste  ou 
stade.  Cet  officier  n'étoit  peut- 
être  pas  différent  du  gyrnna* 
siarque';  du  moins  c'est  l'idée 
qu'en  donne  Suidas.  Voy.  Mém^ 
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de  FAc»  des  inscr.  et.  beU,'*kt£t'r, 
t.  1 ,  p.  94,  2^5. 

XYSTE,  Xystua y  Xfstum, 
nom  que  l'on  donnoit,  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Bomains  y  à  un 
lieu:  d'exercice  consacré  «divers 
usages.  Quoique  le  mot  grec 
xystoa  désigne  un  lieu  couvert 
destiné  aux  exercices  de  la  gym- 
nastique y  le  mot  xystus  des  La- 
tins signifie  ordinairement  une 
promenade  décotiTcrte.  P^oyex 
Plin.  ,1.  2,  épîst.  17  *,  MoKTF.  y 
uir^tiq, ,  t.  ^y  p.  127. 

XYSTIQUES,  Xr«ric£/nom 
qu'on  donnolt  chez  les  Romains 
aux  athlètes  des  gymnases  et  aux 
gladiateurs  qui ,  1  hiver ,  se  bat->> 
toient  sous  dés  portiques  y  et  noiy 
pas  en  plein  air.  Voyez  Svsi. , 
m  Aug,,c,  4S. 
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x  y.  vingt  T  deuxième  lettre  de 
Falphabet  latîà. 

Lei  Latins  ayoient  pris^.  com- 
me nous  y  ce  caractère  pour  re-r 
présenter  Tt  grec  ;  mais  ils  le 
prononçoientTraiseoiblablement 
comme  nous  prononçons  u,  et 
leur  u  équivaloit  à  notre  ou  ;. 
ainsi,  ils  prononçoient  Syria , 
Syrctcusœ  y  symboîay  etc. ,  com- 
me nous  prcmoneerions  Suria  , 
SuracuBCB ,  sumhola,  etc. 
ITott»  apprenons   de  Baro- 


nius,  qu'T  valoît  autrefois*  cent^ 
cinquante  dans  Fénumération^ 
et.  Y|  avec  le  trait  horizontal 
au  -  dessus  y  cent  cinquante-; 
mille. 

TA 

YACH,  nom  du  second  mo!i< 
de  l'année  ecclésiastique  chez  le 
peuple  hébreu  ;  il  se  npmmoiç 
Zio^  ayant  la  captivitéde  Baby^- 
lone.  Voyez  Zib. 
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Xi  j  la  TÎiigt-troisième  et  demièi^ 
lettre  de  Palphabet  latin.  C'est 
pâi*mi  BOUS  le  sigae  ée  l'articu^ 
laUon  «ifflanie  feible ,  dont  fious 
représentons  la  forte  par  -une  / 
au  commencement  des  mots  sale  , 
sel,  Simon  y  sùn^sur,  etc. 

Nous  l'appellerons  zède;  i^ais 
lé  trai  né'm  appellatif  est  zê^ 

Dans  Faociénne  énumératton^ 
Z  sîgtiifie  deux  mille;  et  sous  un 
trait  horitonlal  ^  '  Z  Tant  deux 
nuUions. 

ZA 

ZABADJÈENS,  Zahadœi  ^ 
peuple  arabe.  On  croit  que  les 
Zabadéens  hàbitoient  à  1  orient 
des  montagnes  de  Galaad  :  Jona- 
thas  Maccabée  marcha*  ooatM 
eux  9  les  défit  ^  et  revint  chargé 
de  dépouilles. 

Quelques-uns  croient  qu'au 
lieu  de  Zabédéens  ou  Zabédien&, 
comme  le  lisent  les  Septante^  qui 
sont  deux  noms  inconnus,  il 
yaudroit  mieux  lire  aTCc  Joseph e 
Nahaihéens,  peuple  que  l'on 
eonnoit.  Voy,  Maccab.  ,1.  i , 
c.  12 ,  Y.  3i  ;  Joseph.  ,  de  AnHq, 
jud.y\,  i3,p.  428. 

ZÀBATHUS, fleuve  d'Asie,  se- 
Ion  Xénophon^  il  étoit^  suivant 


<^ef  aotenr ,  dans  le  voisinagie  da 
Tigre. 

Ortéliùs  soupco^ipeque  ce  Za- 
bathiis  dont  parle  Xénophçn  est 
ïe  fleuve  que  Cédi  ènç  et  Calliste 
nomment  Saha;  m^is,  ^t-it, 
Çédrëne  et  l'histoire  Miscellanée 
conhoissent  '  dcii^s  ce  quartier 
deux  Ûeuyes  4^  çé/ n^.m  > .  l'un 
qu'ils  appellent  le  gra^d,  Tautre 
le  petit  Za5à. 

i  ZA?ÇP^  »  Wff ^^  K^Af  i^  ?ui 
Alexandre  Bala,  rbi  de  Syrie, 

avoit  confié  ses  enfiins.  Alexan* 
dre  Bala  ayant  été  battu  par  le 
roi  d'Expié,  Ptolémée  Philo* 
métor ,  s  enfuit  avee  CHMf  Cents 
chevaux  vers  Zabdieljr  mais  it 
fiit  trahi  par  celui  en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance.  Zabdîel  lui 
fil  trancher  la  tête  et  Fenvbya  11 
Ptolémée  Philométor.  yoy,  Mac- 
cab; 1.  1,  c.  1.;  Joseph.  ,  c^ 
Antiq.  judaic.  j^  1.  i3,  p.  43a. 

^ZABECES,  ^peuple  d^Afrique 
dans  le  Lybie,  placé  par  Héro- 
dote dans  le  voisinage  q^&  Maxyes 
et  des  Zygantes.  Cet  auteur 
ajoute  que  les  femmes  chex  les 
Zabécës  menoieut  les  chariots 
où  Ton  combattoit  à  la  guerre, 

ZABULON ,  ville  de  Judée , 
donnée  d'abord  «i  la  tribu  d^Aser 
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et  apparemment  ensuite  à  celle 
de  Zabulon,  dont  elle  prît  le 
nom.  Elle  étoit  près  de  Ptolé- 
maïde.  ^ 

Cétoît  une  des  villes  les  plus 
ibites  de  la  Galilée^  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'on  la  nommoit 
uÉndron,  c'est-à-dire  la  rîUe  des 
hommes.  Cestîus  Gallus  j  étant 
entré  la  trouva  vide  d'habttans, 
mrce  ga'ils  a'éioient  enfuit  dans 
les  montagnes  y  mais  remplie  de 
toute  sorte  de  Uens ,  don|  il  abon- 
donna  le  piJUge  à  ses  soldats. 
f^oy.  Jos. ,  c.  19,  V.  27  j  Joseph., 
de  Bell.  jtid.  ^  l.  fi ,  p  8^  7. 

2;âBUL0N>  sixième  gis  de 
JacJQb  çt  de  Lia  ^  naquit  dans  la 
>f  ésodQtaipie  vers  l'an  du  inonde 
2266,  et^î\v»nt  l'ère  chrétienne^ 
1 7  44.  Mo'isé  n'appren d  a ucune 
particularité  sur  la  vie  de  ce  pa* 
Iriarçbô,  Jacob ,  au  lit  de  là  mort 
€>t  donnant  sa  bénédiction  à  ses 
piifans ,  dît  de  2îiibulQti  :.  «  Il  ha^- 
l)Itera  sur  Je  bord  de  U  mer  et 
dan^  le  port  des  vaisseaux  ,  et  il 
Vétendra  jusqu^à  Sidon.  Cela  m^r- 
quott  vi$>iblemetit  que  le.  partage 
de  ^vtbulpn  dçvoit  s'étendre , 
cQinnte  îl  s'étendit  en  effet  sur 
la.  Médîtcri'anée ,  lenint  d'un 
l^out  à  cette  m€^  et  de  l'autre  Jus- 
qu'à la  ï^/ef  de  T&ériade. 

ZACMABIE  ,  Hacliùnas ,  fils 
d<*  Joinda  et  graûd-prétre  des 
i\f\h ,  lapidé  par  le  j^euple  dans 
le  vestibule  du  temple  pour  lui 
'irvoir  prédit  les  maut  qui  l'atten- 
dôiént;  tt  traitement  etivcrs  lui 
avott  été  oi*dontt4pftP  1*5  roi  Joas, 
tué  lui-même  pâl*  hi  $uite  dans 
sôt»  fityj^oui*  ve0ger  \t  sang  de 
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c. .  24  ,  V.  20  et  seq.  ;   c;  26  , 
V.  5. 

ZACHAWE,  Zacharias,  Pa-  , 
vànt-dernier  des  douze  petits 
prophètes  y  commença  à  prophé- 
tiser la  seconde  année  dît  règne 
de  Darius, fils  d'Hystaspe,  âi6  ans 
avant  l'ère  chrétienne. 

Zacharie  est  le  plus  long  et  le 
plus  obscur  des  douze  petits  pro- 
phètes ',  son  stile  est  coupé;  mais 
ses  prophéties  qui  i*egardent  le 
Messie  sont  plus  précises  que 
cellôs  des  autres.  Foy^  Ësda.  ,' 
1.  1,  c.  5,  V.  l'y  c.  6,  V.  x4 j 
Zach.  y  c.  i  et  seq,  capit, 

ZÂClîARlEy  Zaçharias ,  fils 
de  Burachie  y  vîvoit  du  temps  du 
prophète  Isaïé^  qui  l'appelle  un 
témoin  fidèle. 

Selon  saint  Jérôme  >  ce  Za- 
charie est  le  propl^te  dont  il  est 
parlé  dans  les  Paralipomènes, 
sous  le  règtife  d^zéchias  ou  plu- 
tôt sous  celui  d'Azarias  ou  Ozias. 

ZACHARIE ,  Zaçharias,  prê- 
tre des  Juifs  du  temps  d'Hérode 
roi  de  Judée ,  étoit  de  la  famille 
d'Abia ,  etavoit  épousé  Elisabeth, 
dont  il  eut  saint  Jean -Baptiste. 
VoY.  Luc,  c.  l>  V.  5  «^  seq,; 
c.  3,  V.  2. 

ZACHARIE,  Zaçharias j  fils 
de  Baruch,  fut  mis  à  mort  par 
les  zélateurs ,  sous  prétexte  qu'il 
avoit  voulu  livrer  Jérusalem  aux 
Romains,  et  qu^l  avoit  envoyé 
à  ce  sujet  un  député  vers  Ves- 
pasieni  ils  le  tuèrent  au  ipilieu 
du  temple ,  malgré  que  soiiante- 
dix  }ùges  eussent  reconnu  son 
innocence  et  l'eussent  absout» 
Voy,  Joseph,  de  BelL  juiiàic,  y 
L  5,  p- 883,  884. 


ZATHEE ,  Zackœia ,  chef  des 
piablicains  Ou  de  ceux  qui  éloient 
chargea  de  leT^r  les  impêts^  étoit 
utt  homme  très -riche.  Jésus- 
Christ  alla  loger  dans  sa  maison , 
disant qu^  étoit  ¥enu  sur  la  terre 
pour  chercher  et  sauver  ce  qui 
étoit  perdu.  Zachée  connoissant 
par&itement  comhiein  peu  il  étoit 
digne  de  recevoir  un  pareil  h&te^ 
se  hâta  de  dire  qu'il  alloit  âon>- 
ner  la  moitié  de  son  bien  aux 
pauvres  y  et  que  sll  avoit  fait  toct 
à  quélqu'^un ,  iî  étoit  sur' le  point 
de  lui  en  rendre  qjoatre  fois  au-  ' 
tant;  ce  langage  étoit  Gonfî>rme 
aux  lois  romaines  qui  eondam*- 
noient  les  publicains  convaincus 
de  concussion  ou  de  fraude  à 
restituer  le  dommage  au  qua- 
druple, foj.  S»  Ijjc.y.  e.  19^ 
V.  a  e$  aeq, 

ZACTNTHE ,  Z^acynthu^ ,  île 
de  la  mer  Ionienne ,.  située  assez 
près  du  Péloponese ,  au  couchant 
de  l'Elidej,  au  midi  de  l'île  de 
'Céphalenié^  et  aa  nord  des  îles 
Strophâdes. 

Strabon  donne  L  l'île  de  Za- 
cynthe  c^nt  soixante  stades  et 
puis  de  circuit]  il  ajoute  d'après 
Homère  qu'ielle  étoit  couverte  de 
hpis  et  fertile..      .       ' 

Elle  avoit  une  ville  du  même 
nom  ;  qui  étoit  considérable. 

Cette  île  se  nomme  aujour- 
d'hui Zo/îf^?,  et  n'a  pas  plus  dé 
quinze  lieues  de  circuit.  tJne  de 
ses  curiosités  est  une  fontaine  de 
poix  noire  qui  n'est  qu'à  trois  ou 
quatre  lieues  de  là  ville.  Cette 
poix  e^  d'abord  moÏÏe ,  mais  elle 
s'endurcit  au  soleil  ;  on  en  tire 
tooa  les  ans  cent  barils  environ^ 
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et  elle  est  fort  bonne  à  calfeutreir 
les  vaisseaux  lorsqu'on  la  mêle 
avec  du  gpudronv 

Hérodote  avoit  eu  connois-^ 
sanee  de  cette  fontaine  dé  poix. 

Cornélius  Nipôs  appelle  Z^tr^ 
eyn/^f  ^Zacjnthiens^.les  habitant 
de  cette  île.  f^oy:  Patjs.  ,  p*  260, 
4g  1;  SrRAB.^p.  124,335,457; 
PoMF.  M£i.. ,  p.  i4€  ;  Plin.  ,  t.  1 , 

S.  ao8;  TiT.-Liv.yl.  at.  Ci  y  y 
[e&od.  ,  1.  5,  c.  59. 

ZÀCYNTHIENS  ,  Zoe^wM  wi 
les  habitans  de  l'âe  de  Zacyntlie. 
Foy,  Zacjnlhe.  ■ 

ZAGRI  VpBUMrOu  Fyije,. 
les-  portes  de  Zagrus,  qui  étoit 
une ,  montagne  de  Médie  ^  selon  * 
Ptolémée.  Far  les  portesdu  mont 
Zbgrus^.ce  géographe  enlei^Lun 
passage  étroit  dans  cette  mon- 
tagne. 

Biodore  dé  Sieiré  quf  appelle 
la  montagne  Zarcœus  mons , 
nous  apprend  que  ce  pasisage  fiit 

Etatique  par  Sémîramis ,  qui  voà- 
t  par  là  laisser  à  la  postérité  un 
monument  étemel  de  sa  puis- 
sance. F'oy.  Ptol.  ,  I.  &,.  c;  2; 
DioD.  Sic.  >  p.  72  ;  Strab.,  p.  5a5. 

ZALËUaiS,:  célèbre  lé^da-^ 
teur  des  Locriens  d'Italie ,.  dis*- 
eiple  de  Py thagpre.  U  vivoit  eur^ 
viron  six  cents  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Démosthène  parle 
des  lois  de  Z^ileucus  dans  sa  ha- 
rângiie  contre  Timocrate^.  pro- 
noncée ver&la  CVl®.  olympiade^^ 
plus  de  trois  cent  cinquante  ans 
avant  X.  C*  y  et  cet  orateur  assure 
que  ces  lois  subsistoient  depuis 
plus  de  deux  cents  ans,  ce  qui 
&it  cinq  cent  cinquante;  en  ajou^ 
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tant  à  ce  nombre  celai  des  armées 
que'Z^aleueirs  idevoit  avoir,  lors- 
qu'il fit  CCS  lois ,  on  trouve  aisé- 
ment du  moins  par  approxima- 
tion l'époque  de  sa  naissance. 
Voy.  SuiD. ,  t.  1  ,  p.  1 120  j  DioD. 
Sic.  y  p.  C^'9;  Stbab.  ,  p.  260; 
P1.UT.  ,  t.  1 ,  p.  62;  Mém,  de  l'Ac\ 
des  inscr.et  bell.-lettr,  ,\.  x4, 
p.  387  ^  399. 

ZAMA  y  ville  d'Afrique  dans  la 
Kumidte ,  au  milieu  de»  terres ,  à 
cinq  journées^  de  Cai*thdge  du 
coté  du  couchant  y  selon  Polybe. 
D'Anville  la  met  sur  ses  caries 
dans  l'Afi'ique  propre.  Le  texte 
grec  d'Appien  porte  tu/^ùs.  Cette 
ville,  à  laquelle  les  auteurs  an- 
cien» donnent  le  titre  de  ville 
royale  et  de  forteresse,  est  fa- 
meuse dans  les  guerres  d'Anni- 
bal,  de  Jugurtha  etde  Juba. 

Ce  fut  près  de  Zama  qu'Anni- 
bat  fut  défait,  par  P.  Scipidn,  le 

Ï»remier  A^icain  ,  202  ans  avant 
'ère  cbrétieune. 

Le  nom  moderne  de  cette  vill^ 
est  Zamora]  âelon  Marmol;  elle 
est  de  la  province  Constantine  du 
royaume  d^Alger.  Koy,  Stbab.  , 
p,  829,  83 1  ;  Ptoi*.,  1.  4,  c.  3; 
VtxH^y  1. 1 ,  p.  248  ;  t  a ,  p.  549. 

ZAMOLXIS ,  dieu  honoré  par 
les  Thraces  et  les  Gètes ,  au  rap* 
port  d'Hérodote  j  c'étoit  leur  di- 
vinité particulière  qui  leur  tenoît 
irscme  lieu  de  toutes,  les  autres. 
Zamolxis  éioit  aussi  leur  législa- 
leui'.  11  vivoil  environ  600  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  F'oy.  Hi- 
HOD, ,  liv.  4,c..  95  ;  Mém,  de  l^jàc» 
des  inacr.  et.  beU.^lettr,  ^  t.  i4, 
p.  377  ,  493. 

ZAN>  surnom  âe  Jupiter}  ce 


prince  mounït  accablé  de  vrèil- 
lesse  dans  File  de  Créte^  où  l'on 
vit  pendant  lôog-teimps  son  tom-» 
beau  près  de  Gnosse  ^  avec  cette 
épitaphe  :  Ci-gît  Zan  ^  qu'on 
nomnioit  JupUer, 

Le  mot  Zan  signifie  adonné' 
aux  femmes  ;  et ,  s'il  faut  en 
croire  la  faUe  ,  jamais  épithète 
ne  fiit  mieux  appliquée. 

•  ZANCLE ,  ville  de  Sicile ,  qui 
prit  etiisuite  le  nom  de  Messane. 
Voyez  Mèssane. 

ZANCLÉEINS,^  Zanclœi,  le» 
habitons  de  Zanele. 

ZAWOA,  Zçinoe^  ville  de  la 
Judée;'  ce  doit  être  la  même  que 
l'une  des  deux  villes  appelées 
Zanoé,  Voye:  Zanoé. 

ZANOÉ,  Zanoa^  ville  de  Ju- 
dée ,  située  dans  la  tribu  de 
Juda.        ,         • 

ZANOÉ ,  autre  ville  de  Judée, 
également  située  dans  la  tribu^ 
de  Juda  :  on  la  nomme  Ramen 
dans  les   Septante.  Cette  ville 
étoit  dans  la  plaine. 

ZAPAOSTÉNON,  montagne 
sur  laquelle  étoit  située  la  ville 
de  Dara ,  selon  Jus'tin.  Voyez 
Dara.  * 

.  ZARA  ,  roi  d'Ethiopie  ,  oot 
plutôt  du  pays  de  Chus,  dans  l'A- 
rabie Pétrée,  sur  la  mer  Rouge, 
et  frontière  d'Egypte.  Il  se  rendit 
célèbre  par  la  défaite  qu'il  éprou- 
va à  Maresa  :  il  étoit  venu  avec 
un  million  d'hommes  et  trois 
cents  chariots  <le  guerre,  atta- 
quer Asa ,  roi  de  Juda  ',  qui , 
protégé  par  le  Seigneur,  tàilLi 
son  armée  en  pièces.  Voye^^  Pa-^ 
HAI^.,  L  a,  C.  l4,  V.  9  eiseq,    r 
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ZARCÉEN  [  le  Mont },  Mqm 
Zarcœua ,  montagne  de  Médie. 
F^oyez  Zagri  Porta?. 

ZARED ,  torrent  de  Judée  y 
au-delà  du  Jourdain,  sur  la 
frontière  des  Moabites. 

ZABÉTRA,  forteresse  deTile 
(l'Ëubée  y  située  dans  un  lieu  très- 
avantageux. 

ZARMISOGETflUSAREGlA, 

fille  d'Europe  y  dans  la  Dacie, 
dont  elle  fut  la  capitale;  elle  étoit 
située  sur  le  fleure  Sargetiu  :  il 
en  est  qui  lisent  Zarmisege^ 
thuaa. 

Lorsque  cette  rillc  fut  dere- 
nue  colonie  romaine  ,  elle  con- 
serra  son  ancien  nom  ,  auquel 
elle  joignit  le  titre  de  colonià 
Jllpia  'Frajanai  ou 'celui  d*-^i^- 
guata  Caïcca;  quelquefois  on  lut 
donnoit  tous  ces  titres  à  la  fois. 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu^un 
tiTlage  appelé  VarheL 

ZAS.  Voye»  Zeus. 

ZATHÉS  j  fleure  d'Asie  »  que 
Xénophon  pftrolt  mettra   dans 

l'Assyrie. 

Bochart  croit  que  c'est  le  Ly- 
eus ,  parce  qu'entre  le  Tigre  et 
ce  fleure,  Xénophon  ne'nomme 
point  d'autre  fleure. 
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ZËLA,  rille  de  l'Asie  mineure , 
dans  l'Arménie ,  selon  quelques*^ 
uns.  Voyez  Zciie. 

ZÉLASIUM,  promcrntoire 
.dont  parle  Tite-Lîre ,  1.  3i , 
le.  46.  On  ne  sait  oà  ce  promotr- 
ioiry  étcHt  sitoé  \  Crf^n^Yrus  pré- 


tend  qu'au  lieu  de  Zélasùim  ,  ît 
&ut  lire  J^halasium. 

ZÉLIE  y  Zelia,  riBe  de  l'Asie 
min)sure ,  dans  le  Pont;  elle  étoit 
située  près  du  Lycus. 

Strabon  l'appelle  Zéla,  qui  est 
un  nominatif  pluriel  ;  et  ce  géo- 
graphe la  fait  capitale  d'une  con- 
trée à  laquelle  elle  donnoit  sonr 
nom. 

Ptolémée  place  Zéla  dans  le 
Pont  Polémoniaque  et  dans  les 
terres  ;  les  Notices  historiques 
la  mettent  dans  lliélénopont» 
Pline,  qui  écrit  Ziela,  dit  aussi 
qu'elle  est  dans  les  teiTes  ,  et 
femeuse  par  la  dé&ite  de  C.  Ya- 
lérius  Triarius  et  par  la  ri<Âoire 
de  Jules  César. 

Hirtius  Pansa  écrit  pai^iHe- 
ment  Ziela.  Voyez  Dio.  Gass.  \ 

E.  207  •,  Stbab.  ,  p.  559;  Prot.  ^ 
â ,  c.  6  ;  Plin.  ,  1. 1 ,  p.  3o3. 

ZÉLIE ,  Zeha,  riile  de  l'Asie 
mineure^  dans  la  Troadé^  au 
pied  du  mont  Ida  y  selon  Ho-^ 
mère. 

'  Strabon  marque  sa  situation 
plus  positirement  y  lorsqu'il  dit 
que  le  mont  Ida  a  plusieuvft 
pieds  ;  dont  deux  s'étendent  fbn 
loin;  rnn  des  deux  ra  jusqa^à  la 
mer  Egée  ^  oii  il  forme  ce  qu'on 
appelle  le  promontoire  Lèctôri  y 
tandis  que  l'autre  s'arànce  rers 
les  terres  ^  jusque  dans  le  terri> 
foire  de  la  rille  de  Cyzique  y  ô& 
est  située. la  rille  de  Zélie^  sous' 
là  dépendance  des  Cyzicéniens. 
Strabon  met  cette  ritlè  sâr  le 
Tarsitls  >  qui  se  déchargeoit  dan^ 
la  Progpntide ,  près  de  Cjrauque.* 

Pline  à^Cc&i'dê  arec  Homè'r» 
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et  Sir^boa;  Cavil  joint  ensemibW 
le  flçuTe  ÎBsepus  et  la  ville  de 
Zélie.  Strabon  assure  qu'il  y  ayoit 
dans  cette  yille  un  oracle  ^  mais 
ciu'il  ne  parloit  pas  de  son  temps. 
Voyez  HoMSR.  y  Jliad,  ^  L  3 , 
V.  35l;  1.  4,  V.  io3;  Stbab".  , 
p.  BÇ^ ,  585  et^eq.;  PuN.  ;  t.  i , 
p.  288. 

ZÉUTES  ,  ou  plutôt  ZéLÈTES  , 

Zeletce ,  peuple  de  l'Asie  mi- 
neure 9  les  Zélites  étoient  ainsi 
nommés ,  du  pays  ou  de  la  ville 
qu^ifs  habitoient.  Voyez  Zélie  et 
Zélitide. 

ZÉLÎTIDE,  ZemiB,  contrée 
de  l'Asie  mineui^,  dan«  le  Pouty 
avoit  pris  son  nom  de  la  ville  de 
Zélie.  Voyez  Zélie. 

ZELLA,  ville  de  l'A&iqjue  pro- 
pre ,  selon  Strabon, 

ZÉLOTES  ,  surnom  donné  à 
Simon.  Voyez  ^xxcLOXk^ 

ZÉLUS  y  l'un  des  quatre  en* 
Jàns  du  Styx  et  de  Pallas^  selon 
Hésiode;  ce  nom  signifie  l'hon- 
neur; aussi  Zélus  est-il  mis  au 
nombre  des  compagnons  insé- 
parables de  Jupiter. 

ZEN,  Zea,  Vojre^Zéus. 

ZÊNOA,  sorte  de  sacrifice. 
Voyez  Thesmopbories. 

ZÉNOBIE,  Zenobia,mejàe 
MîthrîdAte,  roi  d^Arménie,  fut 
inariée  k  Rbadamiste  y  son  cou- 
gin  germain.  €e  jeune  prince , 
dévoré  <Fambitioii  y  non-secde- 
ment.  dé|M>uilla-'son  oncle  y  son 
beau-père  de  la  couroaHe  d'Ar- 
ménie^ mais  encore  il  lui  ôta'  la 
vie  y.  ainsi  qu'à  toute  la  ÊuoiiUe 
de  ce  princfc. 

Devina  roi  d'Anoénie ,  U  traita 
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ses  sujets  avec  tant  de  dureté , 
qu'ik  se  révoltèrent  et  le  forcè- 
rent de  prendre  la  fuite  avec  son 
épouse;  mais  Zénobie  y  qui  étoit 
enceinte,  ne  put  supporter  les 
fatigues  de  la  route;  elle  conjura 
son  mari  de  lui  donner  plutôt  la 
mort  que  de  la  laisser  en  pitoie 
aux  outrages  de  la  captivité.  Rba- 
damiste y  plein  de  jalousie  y  et 
craignant  que  s'il  l'abandonnoit 
seule  y  elle  ne  tombât  entre  les 
mains  d'un  ravisseur,  tira  son 
poignard,  la  blessa,  ensuite  la 
traîna  au  bord  de  FAraxe  ,  et  la 
jeta  à  la  merci  des  eaux. 

Mais  la  blessure  n'étoit  pas 
.mortelle  :  emportée  par  le  fleuve 
en  un  lieu  o£i  l'eau  n  avoit  qu'un 
léger  mouvement ,-  elle  fut  re- 
marquée par  des  bergers  qui  la 
tirèrent  de  l'eau ,  pansèrent  sa 

illaie,  et  lui  prodiguèrent  tous 
es  secours  dont  ils  pouvoieni 
disposer.  Zénobiê  ,  revenue  à 
elle-même ,  se  fit  connohre  ,  et 
ces  bergers. la  conduisijreQt  à 
Artaxate,  d'oii  Timdate,  qu>di$- 
putoit  alors  le  trône  d'Arménie 
à  Rhadamistè,  la  fit  venir,  et 
s'empressa  de  la  traiter  en  reine. 
Voyez  Tacit.,  Annal, ,  l  12, 
c.  46,  5i. 

Zt^OBlZyZenohia,  saTUGm- 
mée  Septimie ,  princesse  d'une 
axnbition  démesurée ,  qui  pré-* 
tendoit  descembre  des  reis  d'E- 
gypte, des  Ptolémée  et  des  Cléo^ 
pâtre ,  épovsa  en  secondes  noces 
le  cél^M«  Odeaat,  prktce  des 
Pglmjrénieos ,  dont  elfeabrégea 
la  vie  pour  jouir  de  la  plénitude 
de  sa  puissance. 

Méoniutf ,  qui  s'étoit  fait  un 
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titre  de  l'assassinai  de  et  prince 
poui*  en  recueillir  la  dépouille  , 
jie  jouit  pas  long- temps  du  fruit 
cle  son  crime.  Zénobie  se  rit  bien* 
tôt  seule  reine  et  impératHce 
d'Orient  ;  vainement  Tempereur 
Gallien  voulut  la  troubler.  Sous 
Claude ,  elle  fit  plus  ;  elle  «nvafaitf 
i'Egypie ,  et  ne  songeoit  it  rien 
moins  qu'à  porter  ses  armes  vic- 
torieuses jusqu'à  Rome,  quand 
l'empereur  Aurélien ,  soit  par  la 
ruse,  soit  p^r  tliabileté  «t  le 
^îonrage  de  ses^troupes ,  parvint 
k  la  vaincre .,  à  s'emparer  de  sa 
personne ,  et  ii  la  traîner  en 
triomphe  dans  -cette  même  ville 
dont  elle  avoit  médité  la  con- 
quête. Elle  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  une  retraite  paisible 
qu'elle  obtint  Mir  le  territoire 
de  Tibur.  Selon  Zonare ,  Auré-»- 
lien  maria  les  (illes  de  -cette 
princesse  à  d'illustres  pei'son-  , 
mages  de  Rome.  Voyez  Mém,  de 
VAc.  des  inscr,  et  àell,"iettr.  , 
t.  S ,  p«  523  et  suiv. 

ZÉNODOTIE  ,     Zenododa. 
Voyez  Zenodotium, 

ZENODOTIÛM,  ville  d'Asie, 
située  dans  l'Osrhoëne ,  près  de 
*!Nicepborium ,  selon  Etienne  de 
Bjzance  qui  cite  ^ppien. 

ZENON,  philosophe  natif 
d'Elée,  ville  d'Italie,  vivoit  vers 
la  LXXVIU^  olympiade,  468 
ans  avant  l'èfe  chrétieniie.  Il 
s'attacha  à  Parménide ,  l'un  des 
"plus  célèbres  philosophes  de  la 
secte  italique  ,  et  parvint  lui- 
même  à  une  grande  réputation. 
Il  passe  pour  avoir  inventé 
V^art  érûglique^  dont  il  appointa 
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les  premiers  ëlémens  ixa.  Atbé-  * 
uiens ,  et  eut  pour  disciple  Péri- 
clès.  /^oif.  DioG.  Laert.  ,  p,  644 
et  seq,^  Strab.  ,  p.  25^  ;  Athek.  , 
p.  5o5  ;  Mém,  de  VAc»  des  inscrJ 
etbetl.'lettr.  >  t.  g,  p.  iC,  t.  j3  , 
p.*i57  et  suiv.;  t.  i4,  p.  4.  . 

ZENON  >  natif  de  Citium ,  dans 
ftle  de  Cjpre-,  fut  aussi  un^bi*< 
losophe,  mais  beaucoup  plus  ce* 
lèbre  que.le  précédent.  Il  s'ac- 
quit une  très-graiide  renommée 
pour  avoir  fondé  la  fameuse  secte 
des  stoïciens.  Il  florissoit  en^viron 
trois  cents  ans  avant  J.-Cl. ,  sous 
la  CXX®  olympiade.  (  Nous  re- 
marquerons en  passât  que  cette 
date^st  très-insuffisante ,  puisque 
chaque  olympiade  ne  contenoît 
qu'un  très-petit «space  de  temps.) 

Comme  Zénon  enseignoit  or- 
dinaiîrement  dans  une  galerie, 
ses  sectateurs  furent  appelés  Stoï- 
ciens du  mot  grec  S'a  1»',  qui  signi- 
fie galerie ,  portique. 

Il  vécut  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-dix-huit ans  sans  avoir 
éprouvé  aucune  infirmité  ;  lors- 
qu'il mourut ,  il  y  avoit  quarante- 
huit  ans  qti'il  enseignoit  sans  in- 
terruption y  et  soixante-huit  qu'il 
avoit  commencé  à  s'appliquer  à 
la  philosophie ,  ■  sous  Cratès  le 
cynique.  Ployez  Tiioor*  Laxet.  ^ 
p.  434  jst  9eg,  ;  Athek.  ,.  p.  45  , 
160 ,  a?5  ;  Strab.  ,  p.  i5 ,  4i , 
399  y  Mém,  de  VAc,  des  in»cr. 
et  belL-'lettr,',  1. 1 ,  p.  ao5;  t..  10, 

p.  80,  84. 

» 

ZENON  ,  philosophe  épicu- 
rien ,  né  à  Sidon ,  soutînt  glo- 
rieusement l'honneur  de  sa  secte 
et  s'acquit  beaucoup  de  réputa^ 
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lion.  On  compte  parmi  ses. dis- 
ciples Cicéron  etPoaaponius  At- 
ticus  -,  d'où  Ton  peut  juger  dans 
^nel  temps  il  vivoit . 

ZENON,  athlète  dont  on 
voyoit  la  statué  dans  le  bois  sa- 
cré d'01ym|)ie  -,  il  remporta  le 
f>rix  de  la  course  sur  la  jeu- 
nesse. 

Xes  ancie^is  font  mentîoii  de 
plusieurs  autres  grands  hommes 
Su  nom  de  Zenon;  Diogèiie 
ïiàërce ,  entr -autres,  dit  qu'il  en 
a  existé  jusqu'à  huit';  mais  il  y 
«n  a  six  au  moins  sur  lesquels  il 
ne  donne  aucun  renseignement. 
Voyet  Di0^.  Laert.  ,  p.  647. 

ZÉPHYRE,  Zephyrm,  nom 
â'un  des  veûts  bien&isans  :  on 
le  représentoit  sotus  la  forme 
^un  jeune  homme  d'un  air  fort 
tendre ,  ayant  sur  la  tête  une  cou- 
ronne composée  de  toute  sorte  de 
fleurs. 

On  croit  que  c'est  le  même 
yent  que  le  Favonius  des  Latins* 
t^oyez  Hbsiod.  ,  Deor.  ger^r.  , 
▼. 378 , 870 V  P1.1N. ,  t.  1 ,  P'-g^î 
t.  2^  p.  i46;  M^ém,  de  VAc.  des 
macr,  et  beUL-kipr. ,  t.  18 ,  p. 
S,  8. 

•  ZÉPHYMUM»,  promontoire 
d'Italie ,  dans  la  grande  Grèce  , 
sur  la  côte  orientale  du  Brut- 
tium  >  entre  le  promontoire 
d'Hercule  et  La  rille  de  Locres. 

'  Ptolémée ,  qui  ne  connoît  pas , 
ou  qui  du  moins  ne  nomme  point 
le  promontoire  d'Hercule ,  mar- 
que celui  de.Zéphyrium  sur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique ,  entre 
Leucopetra et  Locres,  position 
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qui  s'accommode  fort  bien  arec 
celle  que  donne  Strabon. 

Ce  promontoire  a  maintenant 
dirers  noms;  il  s'appelle  caho 
Sparîipento  ,  caho  Bursano  y^eaho 
Bruzzano. 

ZÉPHYRIUM ,  promontoire 
de  l'Asie  mineure  ,  dans  la  Cili- 
cie ,  selon  Ptolémée  ;  ce  géogra- 
phe le  met  dans  la  Cétide ,  sur  les 
confins  de  la  Cilicie  jpropre. 

Suivant  Niger,  ce  promon- 
toire se  nomme  aujourd'hui 
Tkarsia^ 

ZÉPHYRIUM ,  lien  de  l'Asie 
mineure ,  dans  la  Cilicie,  .situé 
à  l'extrémité  du  promontoire  du 
même  nom.  Tilè  -  Live  semble 
en  faire  une  forteresse ,  1.  33 , 
c.  20.  :     ^ 

ZÉRYNTHE,  Zerynthua , 
ville  de  Thraee  ,  selon  Etienne 
de  Byzance.  Ce  géographie  parle 
d'une  caverne  du  même  nom  , 
que  les  anciens  appeloient  Ze- 
ryntkum  antrum  :  apparemment 
qu'elle  étoit  dans  la  ville  ou  peut-' 
étie  dans  le  voisinage  de  la  ville 
de  Zérynthe. 

Cette  caverne ,  qu'Isacius 
nomme  Antrimi.Rheœ,  ou  Hc^ 
caUBjf  étoit  consacré  à  Hécate, 
à  qui,  comme  le  remarque  Sui- 
das ,  on  immoloit  des  chiens. 

ZERYNTHIUS,  surnom  d'A. 
pollon ,  .pris  du  culte  qu'on  lui 
rendoit  dan*  Tantrede  Zéryntjie. 
Ployez  Zérinthe. 

ZESTOLUSIE  ,  Zestolmia  , 
bain  chaud;  c'^.st  un  mo|;  qui  se 
trouve  dans  Gallien. 

ZÉTES,  ZeûœJ  terme  synony- 
me de  celui  de  f^aporiarium.  C'éi 
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ioieat  chei^  les  anciens  desappar- 
temeûs  situes  au  -  dessus  d  une 
étuve^dans  lesquels  on  répandoit 
de  l'eau  froide,  ou  del'eau  chau- 
de, selon  la  saison.  La  vapeur  de 
cette  eau,  en  tombant  par  des 
tuyaux  placés  dans  le  mur, 
écnaufibit  ou  rafraîchissoit  les 
zèles  à  discrétion. 

Ce  mot  désigae  aussi ,  chez  les 
auteurs  latins  ,  des  endroits  par* 
ticuliei*s  des  bains ,  où  l'on  trou- 
Toit  des  lits  destinés  au  repos,,  et 
plus  souvent  auxplaisirs« 

ZÉTÈS,  frère  de  Calaus  ,  deux 
princes,  fils  de  Borée  et  d'Ori- 
Ihye,  tous  deux  très  *- célèbres 
dansl'expédition  des  Argonautes. 
Foj'ez  "Pavs,  ,  p.  197  ;  ^ém.  de 
ViAc.  des  in8Ci\  et  heU,-lettr. ,  t.  9, 
p.  83^  t.  12,  p.  102, iiaet  suit. 

ZÈTELÉS ,  Zetelœ  ,  magis- 
trats établis  à  Athènes ,  d^ns  des 
occasions  extraordinaires ,  pour 
rechercher  les  sommes  dues  à  la 
•  répubKqtie ,  lorsque  ces  sommes 
étotent  der^raes  trop  considérar 
blés  par  la  négligence  des  recc- 
Teurs ou  autrement,  et  qu'il  étoît 
à 'craindre  que  leur  renircc  ne 
fût  perdue,  si  Ton  n'y  mettoit 
wdre'. 

ZETHA,  YÎHè  def Afri<jic.pro;. 
pre.  trayez  Zetta. 

ZEThTA ,  vinedc  l^A&i4p>ft  F<)- 
J>re ,  setou  Hirtius  Pansa. 

Qnelqoes-uns  conjéct  urçntqiiç? 
c'est  la  même  que  Zella  „  dont 
parle  Strabon.  S'il  faut  en  croire 
Mercator,  le  nom  nM^dérKie  de 
Zetta  est  IRéhi. 

TSXQmY^S  y  ZeugUœ  ^  Mm 
^ueFoA  doxmoit  chez  les  Âtljt^* 


niens ,  à  la  troisième  classe  du 
peuple,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
ay oient  un  revenu  annuel  eo 
terres  de  deux  cents  medimnes, 
mesure  des  Grecs ,  qui  contenait 
environ  six  boisseaux  romains. 

On  croit  qu'ils  lurent  ainsi 
nommés ,  parôe  qu'ils  tenoiènt  ie 
milieu  entre  les  chevaliers  et  les 
ihetes. 

ZEUGMA ,  vîl1f?deSyrifi ,  tiaus 
la  CojBÎmâ(|^9e  \  i^lie  étoit  ^itnée 
sur  le  bord  de  FEnphrate ,  entre 
Samosatc!  et  Ëuropus  ,  avec  un 
pont^ui  avoit  donné  lieu  à  sou 
nom  :  0dLP  1^  mot  grec  Zviyfuf. 
signifie  unjpo^^^  ou  ce  qui  sert 
à/Unir  deux  choses.,  comme  les 
deux  bords  d'un  fleuve. 

Pline  rapBjorte  qu'on  vpyoit 
dans  cette  ville  la  chaîne  de  fe^ 
dont  Alexandre  s'étah  servi  pour 
joindre  fe  pont  qu'il  avûtt  jeté  sur 
l'Eùphrate. 

Zettgma  fnt-une  des  -villes  oâ, 
se  rendit  le  fameux  ApoUoniu^^^ 
M  emigeoit  en  ce  li^  tm^di^oit 
de  péages  j^ô«iui  qui  le  pere^voflt 
lui  denuiii«fece  qu'il  meooft  avee 
Icit  :  «  Je  mène,  répondit^^,.  lï 
r*  tempéi^ailce  ,  br-  justice  ,'  U 
»  vertli ,  la  modéralîoii ,  k  forée  ^ 
»  la  patience.  »  Le  péftger,hoaimé 
iafi#  MtstvufptiQit ,  entesoant  tous 
ce»  Bo«n^  ^cçtitamlés ,  cmt  que 
c'ét«âent>tM&ni  de  îsvm^  escW 
Kea,  et  ^fiélicitant  d'avoir  unQ 
l^oaia^;  soaune  à  recevoii*' ,  il  dit  ^ 
Apollonius:  uËcrtvez  sur  mon 
»  livre  le  nom  de  ces  esclaves,  » 
Ce  ne  scÂnt  poiurt^lês  esclaves  quQ 

1*e  mène  avec  mol,  reprit  Apot- 
onius ,  elTes  sont,  au  contraire  j^ 
mes  maîtresses.  Voyesi.  Sxi^aq.  , 
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f.  25g  r,  !268  j  Paus.j  p.  665  ; 
i*Toii. ,  1.  5,  c.  i5.      ^ 

ZÉU&,  nom  <}ue  les  Grecs 
*dbnhoient  a  Jupiter.  On  croit 
qu'il  signifie  celui  qui  donne  la 
Yie  à  tous  les  êtres  animes. 

On  Tappéloit  aussi 'Za>î^  Zas, 
Jien,  Dan,  Des  y  Dis  jêic. 
'    ZÉUS  ÀRlT^ItJS /signifie 
Jupiter  le  laboureur. 

ZÉUS  JBELU9 /fils  de  Ghronos 
«ou  Saturne^  et  frère  d'Apollon, 
:«b1oQ  quelques-nns. 

^ËUXIS.,  imides  plus  grands 
peintres  de  Fantiquité-,  naquit  à 
Héraclée^  et ,  comme  il  y  aiKHt . 
plusieurs  T-îlles  de  ce  nom ,  ou 
ne  sait  pas  précisément  quelle 
fiitc^e  qui  donna  le  ^om*  à  ce 
peintre;  Il  TiToât  environ  quatre 
4:;6nts  ans  '  avant  F^ëre  ^rétichine. 

Il  se  âiisoit  payer  paur  mon- 
trer ses  ouvrages  ^  et  l'on  n'étoit 
adnàtis  à  voir  son  Hélène  qu'ar- 

Sent  comptant  ;  oe  qui  lui  Talut 
e  grandes  richesses  ^  dont  il  eut 
la  ridicule  yanité  de  &ire  osten- 
tation. 11  paroît  qoe  son  orgueU 
^étoit  pour  le  moins  aussi  connu 
que  son  uHent.  F'oyex  ¥i,iv.  >  t.  2, 
p.  691 , 693 ;  JEi^iA^:,  1.  4.9  c^  ta; 
jLxkoiph.  p.  72S.  ;  Mém.  deVAc, 
d08.  im»cr.  etib^,'leUr. ,  1. 19^  p. 
^8^t;2i,p.  i84. 

Z  I 

2IELA. /^ojeaZélie. 

ZIO,nom  du  second  mois  de 
Tannée   ecclésiastique  chez  les- 
Hésbreux  ;  mais ,  depuis  la  capti- 
vité de  Babylone ,  ce  mois  perdit 
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le  nom  de  Zio  ^  et  prît  celui 
d' Yach^  ou  Icar  ,  qui  répond  en 
partie  a  notre  ancien  mois  d'a^ 
yril ,  et  en  partie-à  celui  du  mois 
de  mal. 

ZIOBERIS  ,  fleuTe  d'Asie, 
dans  l'iijrcanie ,  4»elon  Quinte-- 
Gurce.  Cet  auteur  rapporte  que 
tout  ce  qu'on  jetoit  dans  la  ca- 
verne où  ce  ileuve  se  perd ,  et 
qui  est  plus  près  de  sa  source^ 
alloitressoi'tir  par  l'autre  embou- 
chure de  cette  rivière, 

Diodore  -de  -Sicile  appelle  ce 
tfleuve  Stiboete, 

ZIPH,  ville  4e  Judée  dans  la 
tribu  de  Juda. 

On  appeloit  ses  habitains  Zi-^ 

pliéens, 

2i\KÈLj  ville  -de  Tbrace ,  dans 
la  Chalcidique  9  selon  Diodore  de 
Sicile.  Ces  éditions,  au  lieu  de 
Zeira,  portent  Geira  ^  ou  Gira^ 

zo 

2ÔA ,  ou  ZoE ,  TÎIle  d'Afrique, 
dans  la  Gyrénaïque-^  dont  BattujBi 
fut  le  fondateur^  au  rapport  d'Hé- 
rodote. 

ZODIAQUE ,  Zodiacua  y  ifioza 
que  l'on  .9  donné  à  une  bande, 
.  zone  ^hérique  9  partagéeen  deux 
parties  égales  par  l'écliptique , 
et  terminée  par  deux  cercles  qae 
les  planètes  ne  passent  .jamais  , 
même  dans  leUrs  plus  grandes 
excursions. 

ZOILE  ,  Z^ilus  j  ancien  cri- 
tique 9  célèbre  par  une  injuste 
censure  de  l'Iliade  et  de  l'Od^ 
sée.  II.  étoit^  contemporain  de 
Platon^  et  mourut  fort  vieux. 

Yr 


S«loii  Yitî'tiveV  iî  a  ekîillé,  du^ 
temp»  de  Ptoiîâinéeffitlkdèlf^e  y 
un  séGôiid  Z^ïlè ,  qui"  trtiita  fe 
^mtsé  dès-  pdëles  gi*ecs  d'une» 
manière  plus  indécente  etatcore- 
que  lèpreviep;  seséeirits  éii^îènt 
aussi  m%mables  que  isisr  per-^ 
gonne^Fcy. Suiu. ,  t,  i* , p.  i i5x  j 
SntUK.  ^i»#  â/i  }  Mém.  de  VAc^ 
des  invv>\  é*  beik^iettr, ,  t»  8^^p. 
178  et  sum 

zona:  ,  ou  '  Zone  ,  ville  de* 
Thraçe ,  selon  Etienne  cje  By-' 
atonce ,  qui'citt;  Hécatëé. 

Pomponius  Mélà  seiîo'Bfë  faire 
èé  2ibna  tt4  promontoire'  voisin 
de  ceiui  de  Serriam  •/  PKne  éii' 
fait  âne  li9rOA4^gné: 

Hérodote  place  la  ville  de  Zona 
sur  )îs  rivage  de  la  mêr ,,  auquel 
DN>ri2$cus  a  voit  donné  le  nom  ^ 
et  à  quelque  distândè  de  FHèbre. 

Tout  eela  fait  présumètf  que  le 
nom  de  Zona  ou  de  Zone  étoit 
commun  à  la  Ville  et  au  pro- 
montoire sur  lequel  cette  ville 
ét^it  bâtie. 

€èlte  '♦fflfe  esit '  çélMirê  éktt&  '  lés' 
éc^lfe -dfeà^^.poëtes.  KoyezTok^, 
Mel.  ,p.  ro4  ;  Pmn.^  t.  i,  p.  ttà^^y^ 

tèi^ntf  êéé  dieuisc  que  lès  GrrecâTn- 
toq^ien  t^.  p^rcé  qu'ilk  erp  jciiêW 
♦(uHls-  avoîeht?  le  poirvôîi-  dé  ^i^-- 
fengeîr  lit  vîè.  I^és  flekvé^  et  lés^' 
eàtts»  c6urîirrtés'teur  éibiéirf  spë- 
cialement  consacrés.  Oh'  donne 
à- Jupitëp  l^epilbëte-  de  Zooff)- 

-WiÔLA'ÏRK,  É'ti>la^ia ^imt 
dontié  au  eul'fe  cjiie-  fés  aixcieits*  • 
rendaient  aux-  ânîitaatoy  oéioiàr 


est  cbmfkwé  de'  ^*r&iP',;aftiaiQaàr,le6 
A«Tpires,  CM  to«>  c'est-à-direterftej', 
adoration  dés  aliintaïucdr      '        * 

Z6^tBE^^  Éopyrm^  Turi  (ïe» 
plus  grands  seigneur^'  de  la  CQur 
de  BariuSy  fils  d'Hystas^e,  r<>i 
des  Perses ,,  îàs  dé;  voir  les- 
forcés  de  son  màitré  s'epuisés^^ 
inutilement  devant  BaBylônJe^ 
que  les  Perses  avoîétit  assiégée: 
depuis  dix-buit  ans  ^  s'avi'sà  d  un. 
slratagémé^  qui  liii  réussit  j^krtur 
s'éfmpawîr*  <Éè  ee^tih  viBè'  r  if  se" 
mut.  a  tout  le  ébrfé^,  é^  iabrt^ 
avoir,  mis  Barîib>dan^  sa  éoâfî- 
dènee^  'ù  ^e  px^é^nlà  lout^tou"- 
yfétit  de-  saài^ .  «bc»  .le  -  ecwanaixi^. 
dant  d«i'  BsEb^rltiiie'y  expoiw  son: 
malheui^,  et  la  prétendue ci^utfuflâ^ 
donfc  Bariua.eir  avbiti  tfôé  à  ^»ô^. 
égttrdr-,  ilgagiHU  k>  ei>nfibLn«0«kaii^ 
Babjlolëâb  ^'  ciàr  obcmttdu  ^^«f^- 
vice  poRU'  se-  venjcfr  >  sifc  teotà- 
porta  d'abéivi  de  mnnèreàffd^ 
g«ei-  Fentierd  cimfimiee  4ie  W^; 
fatjdbne»;  qui  Itti^  conâsl'-  let  e<ki^ 
niaodbâaeât  /deses  tmu)^:^  et  bi' 
gûird&  des  nm«àiU^s>iBU9iité(l'Da(&^ 
rluB'  fit  anoaoen  sbn^  avibiée^dailsi 
le  tcnqos.  et  'vev»  les  pevies!  <iMtf6 
os  étoit  GoMv^miJD;  Zogr^râ  W  lttt> 
c^u?vrit),,eÉ  lë^^endit  â^insiicl  ixrafii-^ 
dWë^  tiU»>  qF'3'  n*ei^t  jî 
pdPÎSQ  d'âs^anlh^'cnipiU^.  la* 
Voyez  Herod.  ,i  L  ■  3'j5  e  :  i5^  é^ 
«ô^. ,  1.  4  y  c.  45 j  JusT..^  L   1, 

ZOPYRE ,-  Zo^y-Tu^.,  ^  ^^ow 
pîçn  grec  \  naiff  <îê'Byâaiîce\Cet 
liisiôHén  tib^i^  à  ai^H^tJu^  tfehx 
jtittieàài,  filfe  dte  m.^^  (^l^f^ 
lôtrdirier;  jètês'  daiW  dâ  flcdVë 


t. 

r 
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célëBre  pliîtosbpHë  ,/  sacquit,^, 
dit-on ,  par  le  moyen  de  ses  pré- 
dictions l'empire  (les  Bactriains ,. 
du  temps  de  Winus,.  roi  d'As- 
syrie. Il  fut  l'instituteur  et  le  chef 
de  la.  secte  des/Mages;  mais  les 
sentimens  sont  fort  partagés  sur 
le  temps  où  il  a  v«cu. 

Jt^a  religion  des  Mage&  fut  par 

.  la  m^  séAmnàitjfs^  rimcseâtmd 

,  Zoroastre  ,  qui  comment  à^  se 
ê^admre  à  Ëcbatane  *,  celui-ci  fit 
bâtii*  des  teniples  où  l'on  conser- 
yoit  avec- grand  soin  le  feu. sacré 
qu'il   prétendoit  ayoir  apporté 
lui-même  du* ciel.   Les  prêtres 
veilloient  jour  et  nuit  pour  em^- 
pêcher  qu'il  ne  s'éteignit.  On  dit 
ûtt'il    avoit     composé     quantité, 
d'ouvrages.    P^oveis  Pl-ut..,.  t.  i  ,. 
p.  6a ;  JusT,^  1  t,  c;  i jPlin.  y 
t.  1 ,  p.  658  y  t.  2 ,  p.  1517  ;  Mém. 
de  l'jici  des  inscr.  eùhelL-lettr.  y. 

t.        l^^p.       293-,      t*3,        p.     3^     ;  t.     6     y 

p.  75,  53i-,  t   12,.  p.  16  5  t  19  X, 
p,  3i'5etsuiv. 

ZORGBABEL ,  fils  dé  Sala- 
thiel  ,,issu  de  la  famille  royale  de 
David,  fut  le  chef  des  Juifs  qui,, 
de  leur  captivité^  retournèrent 
en  leur  pays  ;.  il  jeta  les  fonde- 
mens  du  temple  ,  et  y  rétablit  le 
culte  du  Seigneur  ainsi  que  les 
sacrifices  ordinaires*  Voyez^i^- 
haï*.,  1*  1  >  c.  3,  V.  19  ,s20  j  ESDR,^ 

L  I  ;,  c;  %r  V.  a,  c.  3j,  v.  2;,  85 


^.;SS^è^seq^ 

GVçce^.datts  f Xttiflj^ue.  îStrafeon  Je. 
pracë  dans  le  golfp  Saroni^ue;^^    , 

ZQSiBEWA.,  9imnfxàkï  es  Mj- 
^ér^  pawÂaJSfeteoi^wtAxworéer 
à  Zoster,.  ainsi  qu'Apollon  ^qu'ona 
surnommoit  ZiQsterius*. 

m 

ZUPHOTŒS^  peuple  ^Afri- 
que, du  nombre  de  ceux  qu'ons 
B^^AoKx,  Numides,  selon  Diodorer 
de  Sicile..  Kojez  cet  histçrien  » 

ZUZIM,  nom  de  ^^^elques; 
géans;  ou  de  quelques  hommes* 
puissans  et  robustes,  qui  furent 
vaincus  par  Cliodorlahomor  et 
ses  alliés ,.  l'an  192 1  avant  J.-€L 

ZY 

ZYGANTES,  peuplé  d'Afri- 
que.  Voyez  Zygantis* 

ZYGANTIS,  ville  d'Afinque ,, 
dans  laLybie^ selon Hécatée;  ses 
babitans  s'àppeloient  Zygantes;. 
ilsfaisoient  d  excellent  miel  sans, 
le  secours /les  abeillesy  se  rou- 
gissoient  tous  avec  du  vermillon,, 
et  mangeoient  des  singes  qui  se: 
trouvoient  en  quantité,  dans  lesi 
monta  gnes  voisines» 

ZYPOETÉS,  roidè  Bylbynie,, 
régna  sur  ce  pays  avec  beaucoup* 
de  gloire  ;.  tant  qu'il  vécut  il  fit 
la  guerre ,  et  toujours  heureuse* 
ment  ^tantôt  contre  les  Chalcé- 
douienSv  tantôt  contre Héraèlée  , 


V 
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et  enfin  contre  Jkntiocbas  1(u- 
«iiièaie..  Des  princes  beaacoup 
iplas  puissans  que  lui  attaquè- 
rent ses  états  a  myerses reprises; 
dmais  il, rendit  leurs  efforts  inu- 
tSes. 

DansPlutarqne^'aulîende  Zj- 
ipoeiès^  Km  lit  ZipoêtM^  <et  «dans 


IBîodore  de 'Sicile  ^  Zé&iièe^  éé:. 
<)ui  prouve  la  variation  Jans  la 
proiLonciation  du.gnec  du^noyen 
â£e,<flit  Palnierius.  ^f^oy-,  £av8.  , 
p.5siO|BKHi.'Sic.  ^p.  ^qS'yMém, . 
de  VAc,  des  inaor.  et  heîL-feUt, , 
t.  12  9  p.  5a6  et  suvir.  ;  t.  i4,  p. 

J998  ;  t.  l5  ^  p.l2ll  «t  SUIT. 


nSf  to  TBSKTÎB-'âBPTXibCB  SIT  DSASÏXSB.  "TOaCiVlCX. 


